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SÉANCE    DU    VENDREDI    3    JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  l'Acadëmie  qu  elle  vient  de 

perdre  M.  de  Rougé,  et  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  en  a  donné 

la  nouvelle. 

Bois-Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe), 
samedi  a  8  décembre  187a. 
iMonsieur, 

Je  viens ,  le  cœur  navré ,  vous  annoncer  la  mort  de  mon  pauvre  père. 
Je  sais  combien  il  avait  d'amis  au  sein  de  T  Académie ,  aussi  je  suis  cer- 
tain des  regrets  que  laissera  sa  mémoire.  Atteint  depuis  huitjours  à  peine 
d'une  paralysie  du  côté  gauche ,  il  s'est  éteint  doucement  hier,  en  faisant 
le  sacrifice  de  sa  vie  avec  une  résignation  chrétienne  admirable. 

J'ai  voulu ,  Monsieur ,  vous  annoncer  moi-même  cette  triste  nouvelle , 
en  vous  priant  de  la  transmettre  de  ma  part  à  T Académie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

Jacc[ues  de  Rodgé. 

M.  Miller,  Président,  se  fait  l'interprète  de  l'émotion  doulou- 
reuse qu'éprouve  l'Académie  en  apprenant  une  perte  si  grande. 


I. 
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Correspondance.  —  M.  Gadcbled  adresse  à  rAcadémie  une 
note  sur  une  inscription  accompagnant  une  tête  en  bronze  trouvée  en 
18 3 0 ,  près  Serquigny  (Eure). 

M.  Henry  Schliemann,  docteur  en  philosophie,  par  une  lettre 
datée  d'Athènes,  26  décembre  1879,  fait  connaître  à  l'Acadé- 
mie les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  laites  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Troie;  cinq  photographies  sont  jointes  à  sa  lettre. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  correspondant  étranger, 
élection  qui  n'a  pu  avoir  lieu  en  décembre  selon  l'usage. 

A  la  suite  d'un  comité  secret  où  sont  discutés  les  titres  des 
candidats,  M.  Edw.  Thomas  (de  Londres)  est  élu. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
Tannée  1878. 

M.  Hauréâu,  Vice-Président,  est  élu  Président. 

M.  Jourdain  est  élu  Vice-Président. 

M.  Miller,  en  quittant  le  fauteuil,  remercie  ses  confrères  de  la 
bienveillance  qu'il  a  constamment  trouvée  parmi  eux  et  dont  tous 
ses  efforts  ont  eu  pour  but  de  se  rendre  digne. 

M.  Hauréau,  nouveau  Président,  se  rend  l'interprète  des 
sentiments  de  l'Académie  en  remerciant  M.  Miller  du  zèle  dont 
il  a  fait  preuve  durant  le  cours  de  sa  présidence,  et  de  l'activité 
qu'il  a  imprimée  aux  travaux  de  la  Compagnie,  activité  dont  il 
a  plus  d'une  fois  donné  l'exemple. 

L'Académie  passe  à  la  nomination  de  ses  Commissions  annuelles 

Elles  sont  ainsi  composées  pour  l'année  1873  : 

Commission  des  travaux  littéraires:  MM.  Naudet,  Mohl,  I 
boulaye ,  Wallon ,  Egger,  de  Longpérier,  Régnier,  Maury. 

Commission  des  antiquités  de  la  Frange  :  MM.  Vitet,  de  Sau' 
de  Longpérier,  Renier,  Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Desno 

Commission  de  l'École  française  d'Athènes  :  MM.  Brun 
Presle,  Rossignol,  Egger,  Waddington,  Thurot. 

Commission  administrative  de  l'Académie,  avec  délégativ 
Commission  centrale  de  V Institut  :  MM.  Mohl,  Brunet  de  Pr 
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SEANCR  DU  VENDREDI    10  JANVIEH. 


M.  Delociie,  secrétaire  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  com- 
munique à  r Académie  la  liste  des  ouvrages  présentés  et  admis  à 
ce  concours. 

i°  Abraham  Duquesne  et  la  tnarine  de  son  temps,  par  M.  A.  Jal. 

2*  L'administration  des  Etats  de  Bretagne  de  iligS  h  17 go,  par 
M.  Caron. 

3°  Histoire  de  saint  Abifon,  abbé  de  Fleury-sur-Loire ,  martyr  à  la 
Réole,  en  looù,  par  M.  Tabbé  Pardiac. 

k°  Traités  de  paix  et  de  commerce  et  documents  divers  concernant  les 
relations  des  chrétiens  avec  les  Arabes  de  V Afrique  septentrionale  au  moyen 
âge,  par  M.  de  Mas-Latrie  (1  volume  publié  en  1868  et  un  supplément 
publié  en  1879). 

5°  Cartulaire  et  archives  de  l'ancien  diocèse  et  de  l'arrondissement  admi- 
nistratif de  Carcassonne  (6*  volume),  par  M.  Mahul ,  ancien  député. 

A  ces  ouvrages  viennent  s'ajouter  de  plein  droit  les  deux  livres  qui 
sont  actuellement  en  possession  du  1"  et  du  2*  prix  Gobert ,  savoir  : 

La  vie  de  saint  Aleocis ,  par  M.  Gaston  Paris. 

La  Chanson  de  Roland,  par  M.  Léon  Gautier. 

L'Académie  nomme  les  Commissions  pour  les  prix  qui  doivent 
être  décernés  cette  année. 

Prix  ordinaire.  Commissaires  :  MiM.  Régnier,  Mohl,  Renan  et 
Thurot. 

Prix  Rordin,  prorogé  en  1878,  Commissaires:  MM.  de  Long- 
périer,  Rrunet  de  Presle,  Maury,  de  Saulcy. 

Prix  Rordin,  nouveau,  Commissaires  :  MM.  Egger,  Delisle, 
Quicherat,  Thurot. 

Prix  de  nuhisbiatique,  Commissaires  :  MM.  de  Saulcy,  de  Long- 
périer,  Waddington,  Robert. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Les  portes  ayant  été  rouvertes  au  public,  M.  le  Président 
annonce  qu^e  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  a  quitté  la  salle  au 
commencement  du  comité  secret,  lui  a  remis  une  lettre  par 
laquelle  il  résigne  ses  fonctions.   L'Académie,    pour   donner  à 
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M.  Gui[;iiiaut  un  tëmoignage  durable  de  sa  haute  considération 
et  de  SOS  regrets ,  Ta  nommé  Secrétaire  perpétuel  honoraire. 

L'élection  de  son  successeur  se  fera,  aux  termes  du  règlement, 
dans  la  seconde  séance  après  celle  où  a  été  notifiée  la  vacance, 
c'est-à-dire  à  quinzaine. 

M.  Renier  a  été  appelé  à  remplir  par  intérim  la  charge  de 
Secrétaire. 

M.  Delaunay  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Maspero, 
sur  les  circonstances  de  V  histoire  ff  Egypte  qui  ont  pu  favoriser  F  Exode 
du  peuple  hébreu.  (Voyez  ci-après  aux  Commonications,  n*"  II.) 


SEANCE    DO    VENDREDI     I7    JANVIER. 

M.  Egger  rend  compte  de  la  lettre  de  M.  Schliemann  qui  a  été 
renvoyée  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes  : 

(tM.  h.  Schliemann,  le  riche  et  très-zélé  voyageur  dont  l'Aca- 
démie a  déjà  reçu  plusieurs  hommages  et  plusieurs  communica- 
tions intéressantes,  lui  adresse  d'Athènes,  en  date  du  96  décembre 
1872 ,  le  résumé  des  découvertes  qu'il  vient  de  faire  durant  une 
campagne  de  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie.  Les 
résultats  de  ces  fouilles  peuvent  se  ramener  aux  points  suivants  : 

«r  1  °  Découverte  d'un  grand  nombre  de  vases  caractérisés  par 
des  têtes  de  chouettes  et  par  les  attributs  physiques  de  femme 
qui  semblent  prouver  que  la  Pallas  Athéné  à  tête  de  chouett 
était  bien,  comme  l'atteste  Homère,  la  divinité  protectrice  d'Ilic 
et  que  l'épithète  yXaxjxôJTtis  désigne  cette  forme  archaïque  so 
laquelle  on  représentait  la  déesse ,  et  ne  désigne  pas  seuleme* 
selon  l'opinion  vulgaire ,  l'éclat  de  ses  yeux.  (C'est  d'ailleurs 
opinion  déjà  proposée  parles  mythographes,  et,  au  moins  à  r 
connaissance,  par  Benjamin  Constant,  dans  son  ouvrage  su 
Religions.) 

ff  9°  Découverte  d'un  grand  nombre  d'idoles,  comme  les  î 
M.  Schliemann ,  soit  en  pierre  blanche  très-dure,  soit  ei 
cuite,  et  qui  offrent  des  particularités  de  forme  et  d'orneme 
logues  à  celles  des  vases  dont  il  vient  d'être  parlé. 
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frCes  monumenls,  trouvés  à  des  profondeurs  qui  varient  enlrc 
2  et  16  mètres  au-dessous  du  sol  actuel,  paraissent  à  M.  Schlie- 
mann  se  rapporter  au  temps  de  la  domination  lydienne .  c'est-à- 
dire  au  vu®  siècle  avant  notre  ère. 

trS"*  Découverte  faite  sur  le  versant  nord  de  la  montagne,  qui 
était  jadis  la  Pergame  de  Priam,  d'une  métope  provenant,  à  ce 
qu'il  semble ,  du  temple  élevé  à  l'Athéné  protectrice  d'Ilion  par  le 
roi  Lysimaque.  M.  Schliemann  annonce  l'envoi  prochain  d'un 
moulage  de  cette  métope.  En  attendant,  il  enjoint  à  sa  lettre  une 
double  photographie.  Ce  morceau  de  sculpture  représente  évidem- 
ment le  dieu  du  soleil  monté  sur  un  quadrige.  Les  antiquaires 
en  apprécieront  la  valeur.  Le  temple,  dont  M.  Schliemann  vient 
d'explorer  et  de  mesurer  les  assises  inférieures,  avait  28  mètres 
de  largeur  et  3 &  de  longueur.  L'explorateur  croit  avoir  été  mis 
par  ses  dernières  fouilles  sur  la  voie  de  ruines  plus  anciennes 
encore  et  qui  seraient  celles  du  temple  primitif  de  Pallas  Athéné. 

(t  U^  M.  Schliemann  croit  aussi  être  sur  la  voie  des  plus  anciens 
remparts  de  la  ville,  et,  pour  donner  une  idée  de  l'importance 
de  ces  recherches,  il  nous  adresse  deux  photographies  des 
tranchées  qu'il  a  fait  ouvrir,  puis  une  photographie,  exécutée 
d'après  dessin,  d'une  grande  tour  bâtie  sur  la  roche  vierge,  à 
1 U  mètres  de  profondeur,  et  dont  la  partie  subsistante  a  encore 
aujourd'hui  6  mètres  de  hauteur.  Cette  tour  a  été  découverte  le 
19  juillet  1879. 

ff  5°  De  très-nombreux  objets  en  pierre  et  en  métal ,  quelques 
bijoux  précieux  ont  aussi  été  mis  à  découvert  dans  ces  diverses 
fouilles.  Quand  elles  seront  achevées  et  quand  il  sera  revenu 
de  sa  dernière  campagne  d'exploration,  c'est-à-dire  vers  la  fin 
de  1873,  M.  Schliemann  se  propose  de  publier  la  relation 
complète  de  ses  travaux.  Celte  relation  formera  un  volume  in-i** 
auquel  seront  jointes  environ  deux  cents  ou  deux  cent  vingt  pho- 
tographies des  monuments  et  objets  divers  que  ces  travaux  ont 
rendus  à  la  lumière,  ^j 

M.  DE  LoNGPÉRiBR,  après  avoir  examiné  la  photographie  de  la 
métope,  dit  que  le  bas-relief  représentant  le  soleil  dans  un  qua- 
drige est  remarquablement  beau.  U  est  antérieur  à  Alexandre.  La 
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lète radiée  du  dieu,  représentée  de  face,  parait  bien  appartenir 
à  cette  époque  qui  vit  prodiguer  sur  les  monuments  les  têtes  de 
face  ou  de  trois  quarts.  Il  semble  que  les  artistes,  même  les  gra- 
veurs de  monnaies ,  aient  été  séduits  par  cette  innovation  qu'ils 
ont  appliquée  à  l'envi.  On  est  frappé  ici  du  rapport  que  la  tête  du 
dieu-soleil,  posée  de  face,  présente  avec  celles  des  monnaies  de 
Rhodes  émises  h  la  plus  belle  époque.  Les  chevaux  sont  de  Técole 
du  Parthénon. 

M.  Miller  rappelle  que,  dans  une  des  dernières  séances,  il  a 
communiquée  l'Académie  une  lettre  du  docteur  Christidès,  de 
Thasos,  lettre  qui  contenait,  outre  le  texte  de  deux  inscriptions 
grecques,  la  description  d'un  aigle  colossal  en  marbre,  qui  venait 
d'être  découvert  dans  cette  île.  Suivant  le  désir  de  la  Compagnie, 
M.  Christidès  a  fait  diverses  tentatives  pour  prendre  un  estam- 
page de  ce  curieux  monument;  les  pluies  continuelles  de  ces 
derniers  temps  l'ont  empêché  de  réussir.  Mais  dans  une  nouvelle 
lettre  il  envoie  une  photographie  de  l'oiseau  monumental.  Bien 
que  l'image  laisse  beaucoup  à  désirer  (elle  a  été  prise  par  un  de 
ces  artistes  ambulants  qui  commencent  à  circuler  en  Orient),  elle 
permet  de  reconnaître  l'époque  de  ce  curieux  morceau  de  sculp- 
ture ,  qui  parait  remonter  à  la  haute  antiquité  grecque.  Les  pluies, 
ayant  délayé  le  terrain  où  cet  aigle  était  enfoui,  ont  mis  à  décou- 
vert une  grande  quantité  de  morceaux  de  marbre  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  des  murs.  On  les  distingue  au-dessous  du  ter- 
rain où  l'on  cultive  le  maïs  et  sur  lequel  sont  plantés  de  grands 
et  anciens  oliviers.  M.  Christidès  est  certain  que  des  fouilles 
opérées  en  cet  endroit  produiraient  des  découvertes  archéologiques 
de  la  plus  haute  importance  ;  mais  il  faudrait  que  ces  fouilles 
lussent  pratiquées  avant  le  mois  de  mai ,  époque  où  commencent 
les  labours.  M.  Miller  exprime  le  regret  que  l'Académie  ne  puisse 
mettre  des  fonds  à  la  disposition  de  M.  Christidès  pour  l'aider 
à  faire  pratiquer  ces  fouilles.  Mais  il  annonce  que  sur  sa  demande 
M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  a  bien 
voulu  mettre  à  sa  disposition  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
M.  Place  {Ninive  et  V Assyrie,  3  vol.  in-f")  pour  être  offert  à  titr< 
d'encouragement  au  savant  et  zélé  explorateur. 
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M.  Paris  continue  la  lecture  de  sa  Notice  sur  Jean  de  Meung, 
M.  D'Hervey  de  Saint-Denys  continue  et  achève  la  lecture  de 

son  Mémoire  sur  les  populations  des  parties  centrale  et  méridionale  de 

la  Chine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


séANCE  DU  VENDREDI  fiU  JANVIER. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  du  secrétaire  perpétuel. 

Un  membre  ayant  exprimé  l'intention  de  soumettre  à  l'Acadé- 
mie une  question  sur  le  règlement,  l'Académie  se  forme  en  co- 
mité secret. 

La  séance  redevenant  publique,  M.  le  Président  lit  les  articles 
du  règlement  sur  la  nomination  du  secrétaire  perpétueL 

L'article  lo  porte  : 

L'électioa  du  secrétaire  perpétuel  aura  lieu  au  scrutin  et  à  une  majo- 
rité composée  des  deux  tiers  des  membres  vivants.  Deux  séances  n'ayant 
pas  produit  d^éiection ,  à  la  troisième  le  nombre  des  voix  exigées  sera  de 
âi  seulement. 

Il  y  a  trente-neuf  membres  vivants ,  la  majorité  requise  pour 
cette  séance  est  donc  de  26. 

Au  premier  tour  de  scrutin  (87  votants),  M.  Wallon  obtient 
9  5  voix. 

Au  deuxième  tour  (36  votants),  M.  Wallon  obtient  82  voix. 

En  conséquence  M.  le  Président  déclare  que  M.  Wallon  est  élu 
secrétaire  perpétuel. 

M.  Wallon  demande  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«Mes  cbers  confrères, 

fT  Je  ne  saurais  vous  exprimer  combien  je  suis  pénétré  de  recon- 
naissance pour  les  suffrages  dont  vous  venez  de  m'honorer.  Je 
me  féliciie  qu'une  voix  m'ait  manqué  pour  être  élu  au  premier 
tour,  puisque  cela  a  permis  à  plusieurs  de  nos  confrères,  après 
avoir  donné  à  M.  Laboulaye  un  témoignage  si  bien  justifié  de 
considération  et  de  sympathie,  de  in'accorder  à  moi-inènic  une 
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marque  de  leur  biecveillaiice  et  de  leur  estime.  Je  ne  me  dissi- 
mule pas  le  poids  de  la  charge  que  vos  sulTniges  vieuiienl  de  me 
conférer;  mais  je  me  trouve,  je  dois  le  reconuattrc,  dans  une  si- 
tualioD  plu»  favorable  qu'aucun  de  mes  pre'd^cesseurs.  Je  vois  au 
sein  de  la  Compagaie  deux  anciens  secrétaires  perpétuels,  mes 
dem  vénérables  mailres.  dont  l'expérience  viendra  en  aide  à  mon 
insuffisance,  et  avec  leur  appui,  vous  me  permettrez,  mes  cliers 
confrères,  de  compter  sur  votre  bienveillant  concours." 

MM.  Beulé  et  WiDDi!i(iT0N  demandent  si  cette  nomination  doit 
être,  comme  l'élection  d'un  membre,  soumise  à  l'approbation  du 
Gouvernement.  11  leur  semble  qu'il  n'y  a  pas  d'assimilation  à 
faire,  le  secrétariat  perpétuel  étant  une  simple  fonction  que  la 
Compagnie  délègue  à  un  de  ses  membres,  en  vertu  des  mêmes 
droits  qui  lui  permettent  de  nommer  les  membres  de  ses  diverses 
commissions. 

M.  JoDRDtiN,  Vice-Préaident,  donne  lectnre  de  l'article  ti  du 
décret  consulaire  du  93  janvier  i8o3,  où  il  est  dit,  en  parlant  de 
fa  3'  classe  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  «qu'elle  nommera  dans  son  sein,  aousT approbation  dttl^re- 
mier  Consul,  un  secrétaire  perpétuel,  qui  fera  partie  des  quarante 
membres  dont  la  classe  est  composée  ;n  et  il  ajoute  qu'aucune 
des  dispositions  des  lois,  ordonnances  ou  décrets  rendus  depuis 
sur  l'organisation  de  l'Institut  n'a  modifié  cette  disposition. 

tEn  effet,  dit  M.  le  Phésident,  nos  procès-verbaux  que  je 
viens  de  consulter  et  que  j'ai  là  sous  les  yeux  constatant  que 
M.  Naudet,  élu  secrétaire  perpétuel  le  96  juin  i859,  a  vu  son 
élection  approuvée  le  3o  du  même  mois  par  le  Président  de  la  llé- 
publiquc,  et  que  M.  Guigniaut,  élu  le  10  aodt  iSGo,  a  vu  de 
même  son  élection  confirmée  par  le  Chef  de  l'État.  Il  y  a  donc 
lieu  de  surseoir  à  rinslallalion  de  M,  Wallon  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  reçu  une  amplialion  du  décret  approbatif  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  liépubtique.  1 

\je  Skchétaire  ibtéhibaibe  donne  lecture  de  deux  lettres  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  ;  la  première,  annonçant 
l'envoi  par  le  consul  de  France  à  Malte  de  deux  photographies 
représenlanl  des   insoriplious   phéniciennes,   est  renvoyée  à  la 
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Commission  des  inscriptions  sémitiques;  la  seconde,  relative  aux 
recherches  exécutées  par  M.  Gorceix,  en  Thessalie,  est  renvoyée 
à  la  Commission  de  TÉcole  d'Athènes. 

M.  Paris  continue  et  achève  la  lecture  de  sa  Notice  sur  Jean  de 
Meung, 

M.  Delaunay  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Maspero. 


SJ^ANGE    DU    VENDREDI    3l    JANVIER. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  qu'il  vient  de  recevoir 
du  Ministre  de  l'instruction  publique  la  dépêche  suivante  : 

Le  décret  approuvant  Télection  de  M.  Wallon  est  signé  depuis  ce 
malin. 

En  conséquence  M.  le  Président  invite  M.  Wallon  à  prendre 
place  au  bureau,  et  au  moment  où  M.  Renier  quitte  le  fauteuil, 
il  lui  adresse,  au  nom  de  l'Académie,  des  remerciments  pour 
la  manière  dont  il  a  rempli  l'intérim  que  l'Académie  lui  avait 
confié. 

M.  Wallon,  en  prenant  place  au  bureau,  renouvelle  ses  re- 
merciments à  la  Compagnie  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  conféré. 
Il  exprime  la  confiance  que  la  bienveillance,  dont  ses  confrères 
lui  ont  donné  la  preuve  en  le  nommant,  le  soutiendra  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  que  leurs  suffrages  lui  ont  imposés. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  qui,  au  nom  du  Ministre  des 
afiaires  étrangères,  communique  à  la  Compagnie  une  lettre  de 
M.  le  vice-consul  de  France  à  Erzeroum  et  la  traduction  d'une 
autre  lettre  de  M.  Taylor,  vice-consul  d'Angleterre  au  même  lieu. 
La  lettre  de  M.  Taylor  est  accompagnée  de  trente-trois  copies  d'ins- 
criptions, d'un  modèle  d'écriture  coufique  et  d'une  note  de  ren- 
seignements sur  ces  copies.  —  Renvoi  de  ces  lettres  et  de  ces 
documents  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Thomas,  élu  correspondant  étranger,  écrit  pour  remercier 
l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait. 

M.  DE  Longpérier  lit,  au  nom  de  M.  Chabas,  une  notice  qui  a 


))Our  litre  Uebrieo-jEgyptxaca.  (  Voyez  ci-après  aux  CoHMuKïCitiDiH 
n-lll.) 

M.  L.  DeLisLii  lit  une  note  sur  les  anciennes  traductions  fran 
Çaises  de  la  Consolalion  philotophique  de  Bokce  que  possède  le  cl( 
[jarleaienl  des  Manuscrits  de  In  Bibliothèque  nationale.  Il  en 
reconnu  Iiuil  qui  datant  des  xiii°  et  uv*  siècles,  et  dont  il  n'y 
pas  tuoins  de  quarante-six  copies  aucieunes.  Après  avoir  somnisj 
renient  iudiqut!  les  signes  caracL^nstiques  de  chacune  de  a 
huit  traductions,  M.  Delisle  examine  un  peu  plus  en  détail  Tuei 
des  plus  cëlèbres,  celle  qui  est  eu  vers  l'rani;ais  et  qui  coninienc 
parle  proverbe  : 

Celui  qui  bien  bat  les  buissons 

Rst  digne  d'avoir  les  muissons. 

L'auteur  fil  hommage  de  sa  iraduclion  à  un  roi  de  France  dg 
nom  de  Cbarles,  qui  monlait  alors  sur  le  trâne,  qui  avait  eu  1 
titre  de  daupbin  et  dout  les  ÉlaU  (étaient  désola  par  la  guérit 
Buchon  et  loue  les  savants  qui,  depuis  une  trentaine  d'années,  fl 
sont  occupi?8  de  celte  traduction,  ont  cru  qu'elle  avait  élé  dédié 
à  Charles  Vil;  qu'elle  datait  par  conaéquent  de  l'année  i^aa  e 
qu'elle  avait  pour  auteur  Charles,  duc  d'Orléans,  alors  priaonnie 
des  Anglais.  M.  Delîsle  combat  cetl«  opinion.  Il  a  constaté  ( 
etTet  que  la  traduction  dont  il  s'agit  existe  dans  le  manuscii 
français  1 3,/i5g ,  lequel  est,  daté  de  l'année  i  /i  i  /i ,  et  dans  un  auti 
manuscrit  (Nouv.  acquis,  n"  1983)  encore  plus  ancien,  puisqu'ir 
a  él^  exécuté  par  Raoulet  d'Orléans,  célèbre  copiste,  dont  h 
ouvrages  connus  appartiennent  à  la  période  comprise  eulrc  li 
années  iSfiy  etiSi^C.  Puisque  l'ouvrage  existait  en  iliih  otmém 
il  la  lin  du  xiv°  siècle,  le  roi  Charles  précédemment  dauphin, 
l'avénemenl  duquel  il  a  été  publié,  ne  saurait  être  Charles  V 
qui  monta  sur  le  trône  en  liaa.  Ce  no  peut  être  que  Charir 
ou  Charles  VI,  du  sorle  que  la  date  de  la  composition  doit 
fixée  à  i36fiouà  i38o.  Par  conséquent,  Charles,  ducd'Orléf 
né  en  iSgi,  n'en  est  point  l'auteur'. 

'   L«  nleervatiniiK  île  M.  Delislc  aiir  les  trailuclians  de  Boèci^  uni  é\é  | 
maàaa'^\iillM"ll'éiiHi!ilel'ÉrulB  An  rharlei.  nntiée  1873,  p.  bSa. 
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M.  Egger  rappelle  que,  dans  le  programme  des  questions  pro- 
posées à  rÉcole  d'Athènes ,  il  en  est  une  ainsi  conçue  : 

Des  dialectes  grecs,  spécialement  du  dialecte  ionien. 

Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publiés 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
de  rOrient  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  des  dialectes  grecs. 

S'attacher  particulièrement  è  Thistoire  du  dialecte  ionien,  le  moins 
étudié  jusqu  à  ce  jour  et  pour  lequel  on  possède  le  moins  de  documents 
épigraphiques  propres  à  contrôler  les  manuscrits  des  auteurs  qui  ont 
employé  ce  dialecte.  Il  y  aurait  lieu  de  reviser  k  ce  point  de  vue  les  tra- 
vaux de  G.  Dindorf  (  i8/»/»),  de  Bredow  (Leipzig,  1846),  sur  le  dialecte 
d'Hérodote,  de  M.  Littré  (Paris,  iBSg)  et  de  M.  J.  F.  Lobeck  (Kœnigs- 
berg,  i85o)  sur  le  dialecte  d'Hippocrate. 

Or,  peu  de  temps  après  la  publication  de  ce  programme, 
M.  Egger  a  reçu  un  numéro  des  Studien  zur  griechischen  und 
lateinischen  Grammatik  de  Curtius,  où  se  trouve  (t.  V.  p.  âSo- 
3io)  une  dissertation  de  M.  G.  Erman,  De  tituïorum  ionicorum 
dialecto ,  qui  répond  à  la  question  proposée.  Cette  dissertation  doit 
être  signalée  aux  membres  de  TEcole  d'Athènes  pour  qu  ils 
sachent  que  le  travail  est  fait  et  demande  seulement  à  être  revu 
et  complété. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  que  la  nomination  de 
M.  Wallon  aux  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  laisse  vacante 
une  place  dans  chacune  des  commissions  suivantes  : 

Commission  des  travaux  littéraires. 

Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

Commission  de  la  publication  des  Historiens  occidentaux  des 
croisades , 

Commission  du  prix  Gobert. 

Il  propose  à  TAcadémie  de  ne  pourvoir,  dans  la  prochaine 
séance,  quà  deux  de  ces  vacances,  réservant  les  deux  autres  pour 
la  séance  suivante,  et  de  porter  à  Tordre  du  jour  la  nomination 
d'un  commissaire  pour  le  prix  Gobert  et  d'un  membre  de  la 
Commission  des  travaux  littéraires. 

L'Académie  se  forme  en  coinité  secret. 


SEANCE  DU  VENDREDI  7   FKTRIER. 

Lcduie  (!st  donnée  du  décret  du  PnJsidiml  do  la  Ri^publique^ 
eu  ilale  du  3 1  janvier,  qui  approuve  rdWUoD  de  M.  H.  Walloai 
comme  secrétaire  [lerpc'luel,  en  remplacement  de  M.  Gui^iautS 
démissionnaire. 

M.  Émiie  Burnouf,  direcleur  do  l'École  française  d'Athènes  j 
adresse  à  l'Académie  une  brochui'e  intitulée  :  La  légende  alkéniennéi 
Par  In  letlrc  qui  Taccouipague ,  il  ajouLe  plusieurs  renseigne' 
menLs  à  l'appui  des  faits  nouveaux  qu'il  a  exposés  dans  son  travail; 

M.  Moiii.,  président  de  la  Commission  administrative  de  l'Ins- 
titut ,  transmet  à  l'Académie  une  lettre  adressée  par  M.  Carcenac 
Par  cotte  letli-e,  M.  Carcenac,  chargé,  à  l'Exposition  univorsella 
de  Vienne,  de  l'organisation  du  groupe  qui  se  rapporte  à  l'ensei- 
gnement. Invite  l'institut  à  prendre  part  h  cette  Exposition  par 
l'envoi  de  quelques-uns  de  ses  li'avaux. 

M.  Molli  ajoute  que  la  Commission  a  été  d'avis  de  dédinel' 
cette  oll're.  Les  travaux  de  l'Institut  ne  sont  pas  de  ceux  qui 
placent  sous  les  yeux  du  public  dans  les  galeries  d'une  expositioB 
induslrieile.   La   librairie  peut  envoyer  ses   plus  beaux   livrcsj 
rinstltut  n'a  pas  le  moyen  d'étaler  ce  qu'il  produit,  quand  il  ( 
aurait  la  volonté.    Toutefois,    la   Commission    n'a    pas   voulu 
prendre  sur  elle  de  répondre  et  soumet  la  question  à  chacune  des   I 
cinq  Académies.  L'Académie  des  inscriptions,  consultée  par  1 
Président,  partage  l'avis  de  la  Commission. 

Un  mois  étant  écoulé  depuis  la  mort  de  M.  de  Itougé,  l'Aca-J 
demie,  consultée  aux  termes  du  règlement  pour  savoir  s'il  y  aj 
lieu  de  le  remplacer,  répond  allirmalivement. 

Le  jour  de  l'exposition   des  titres  des  candidats  est   fixé  ; 
premier  vendredi  de  mars. 

L'Académie  procède  au  remplacement  de  M.  Wallon  dans  J 
Commission  du  prix  Gobert  ;  M.  Régnier  est  élu. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nominalion  d'un   uouv  J 
membre  de  la  Commission  des  ti-avaux  littéraires  en  remp 
meut  de  M.  Wallon;  M.  G(iign[*i;t  ost  éhi. 
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M.  Paulin  Paris  a  fait  une  courte  communication  qui  confirme 
ce  que  M.  Léopold  Delisle  a  avancé  dans  la  dernière  séance  contre 
Tattribution  faite  au  duc  Charles  d'Orléans  d'une  des  traductions 
du  livre  de  la  Consolaiion  de  Boèce.  Il  cite  à  l'appui  quelques 
passages  de  l'épitre  au  roi  Philippe  IV,  placée  par  Jean  de  Meung 
à  la  tête  de  la  version  qu'il  en  a  faite. 

M.  Egger  communique  à  l'Académie  des  observations  sur  une 
interpolation  qui  ne  parait  pas  avoir  été  signalée  jusqu'ici  dans 
le  93"  chant  de  l'Iliade,  et  sur  le  sens  de  trois  vers  dans  l'épisode 
des  funérailles  d'Hector.  (Voyez  aux  Communications,  n'^IV.) 


SEANCE  DU  VENDREDI   1  &  FEVRIER. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Vice-Pré- 
sident du  Collège  de  France  ainsi  conçue  : 

Monsieur  le  Président , 

Le  vice-président  du  Collège  de  France  a  Thonneur  de  vous  informer 
de  la  mort  de  M.  Stanislas  Julien. 

Les  obsèques  de  notre  savant  et  regretté  confrère  auront  lieu  demain, 
samedi,  h  midi. 

Après  cette  douloureuse  communication,  le  Président  déclare 
la  séance  levée. 


SEANCE    DU  vendredi    91    FÉVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  prie  l'Aca- 
démie de  vouloir  bien  désigner  deux  de  ses  membres  pour  exa- 
miner, conjointement  avec  MM.  Mathieu  et  Faye,  un  ouvrage  de 
M.  Wild,  intitulé  :  Recherches  sur  F  antiquité,  —  L'Académie  dé- 
signe à  cet  effet  MM.  Brunet  de  Presle  et  de  Longpérier. 

M*  Leclère ,  notaire ,  a  adressé  au  Secrétaire  perpétuel  l'extrait 
du  testament  de  M""'  Guérineau,  ainsi  conçu  : 

Je  lègue  à  T Académie  des  belles-lettres  la  somme  de  vingt  mille  francs, 
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dont  les  iiitërèls  seront  donnes  Ions  les  deux  ans,  au  nom  de  Delalande- 
Guërineau,  à  la  personne  qui  aura  compose  \g  meilleur  ouvrage  jugé 
par  TAcadëmie. 

La  Commission  administrative  ci  la  Commission  des  travaux 
littéraires,  auxquelles  ce  legs  a  été  soumis,  ont  été  d'avis  de  l'ac- 
cepter. —  L'Académie,  consultée  par  le  Président,  se  prononce 
dans  le  même  sens.  —  Le  Secrétaire  perpétuel  se  mettra  en  rap- 
port avec  le  notaire  et  demandera  au  Ministre  les  autorisations 
nécessaires  pour  accepter  ce  legs. 

M.  Grave,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  d'exploration  de 
la  Palestine,  fait  connaître  que  cette  Société,  voulant  entreprendre 
des  recherches  archéologiques  en  Palestine,  a  jeté  les  yeux  sur 
M.  Clermont-Ganneau.  M.  Clermont-Ganneau  appartenant  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  la  Société  se  propose  de  deman- 
der h  M.  le  Ministre  qu'il  lui  accorde  un  congé  d'un  an  pour 
cette  mission,  et  prie  l'Académie  d'appuyer  sa  demande.  —  La 
lettre  est  renvoyée  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
et  il  sera  répondu  selon  le  désir  qu'elle  manifestera. 

M.  Burton  adresse  à  l'Académie  une  traduction  de  l'inscription 
d'Eschmunasar,  avec  un  mémoire  à  l'appui  de  ses  interprétations, 
et  il  demande  que  l'Académie  se  prononce  sur  son  travail.  —  Il 
lui  sera  répondu  qu'il  n'est  point  dans  l'usage  de  l'Académie  de 
rendre  de  pareils  jugements. 

M.  Boucher  de  Molandon  adresse,  pour  le  concours  des  Anti- 
quités nationales,  un  travail  intitulé  :  La  salle  des  thèses  de  VUni- 
versité  d^ Orléans  (2**  édition),  Orléans,  1872;  in-8^  —  Renvoi  à 
la  Commission  du  concours  de  187&. 

On  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Commission  des 
inscriptions  et  médailles.  M.  Miller  est  élu. 

M.  Bumouf,  directeur  de  l'École  d'Athènes,  écrit  à  l'Académie 
pour  appuyer  par  des  faits  nouveaux  ce  qu'il  a  voulu  établir  par 
des  raisons  scientifiques  dans  son  livre  De  la  légende  athénienne,  à 
savoir  qu'au  lieu  appelé  aujourd'hui  Saint-Jean  Kynigos  et  autrefois 
Apollon  Kynios  il  a  dû  y  avoir  anciennement  un  repère  ou  mire  indi- 
quant le  lever  solsticial  du  soleil  par  rapport  à  l'autel  de  Minerve 
Parthénos,  sur  l'acropole  d'Athènes. 
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M.  Thurot  fait  à  rAcadëmie  une  communicîition  sur  la  pro- 
nonciation des  voyelles  nasales  en  français,  depuis  le  xvi®  siècle. 

M.  DE  Waillï  appelle  i'attention  de  M.  Thurot  sur  la  façon 
dont  les  Anglais  écrivent  la  diphlhongue  française  an  (aun)  au 
moyen  âge,  et  Palsgrave,  dont  M.  Thurot  reproduit  les  observa- 
tions grammaticales,  est  un  Anglais. 

M.  Naudet  fait  remarquer  que  la  syllabe  am  se  prononçait  an 
dans  grammaire,  en  rappelant  ce  vers  de  Molière  dans  les  Femmes 
savantes  : 

Qui  parle  d'offenser  grand'mère  ni  grand-père? 


SÉANCE    DU    VENDREDI    38    FÉVRIER. 

Correspondance. —  M.  Sédillot  annonce  à  l'Académie  que  feu 
M.  Stanislas  Julien  Ta  chargé,  par  acte  testamentaire,  de  fonder 
en  son  nom,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
prix  annuel  de  i,5oo  francs  pour  le  meilleur  mémoire  relatif  à  la 
Chine,  lequel  prix  sera  appelé  :  Prix  Stanislas  Julien.  —  II  sera 
répondu  à  M.  Sédillot  que  TAcadémie  accepte  avec  reconnaissance 
le  legs  qui  lui  est  fait. 

M.  Maissiat  écrit  à  l'Académie  pour  donner  date  certaine  aux 
résultats  de  ses  recherches  sur  l'itinéraire  de  l'expédition  d'Anni- 
bal  à  travers  la  Gaule.  (Voyez  aux  Communications,  n°  V.) 

M.  Gadebled  envoie  à  l'Académie  une  description  de  débris 
d'un  monument  avec  sculptures  qui  ont  été  trouvés,  au  mois  de 
février  1871,  à  Evreux,  place  de  la  Cathédrale,  sous  une  portion 
des  remparts  de  la  ville  ancienne,  dite  la  Petite  Cité.  Ces  débris, 
d'une  pierre  peu  dure,  mélangée  de  veines  sableuses,  ont  été  mis 
au  jour  lorsque  la  ville  d'Évreux  était  occupée  par  les  Allemands. 
On  les  a  jetés  dans  un  coin  du  Jardin  des  Plantes,  sous  de  hauts 
arbres  qui  tiennentle  sol  presque  toujours  humide,  souvent  boueux. 
Deux  hivers  ont  détérioré  ces  sculptures  plus  que  n'avaient  fait 
les  quinze  siècles  écoulés.  Le  temps  presse  donc  pour  qui  voudra 
les  voir  existantes. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Commis- 


—  lé- 
sion  de  publication  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  en 
remplacement  de  M.  Wallon.  M.  Thcrot,  présente  par  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  est  élu. 

M.  Derenbourg  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  Les  Pro- 
verbes connaissaient-ils  Timmortalité  de  rame  et  surtout  ont-ils  possédé 
un  terme  pour  F  exprimer? 

M.  Tburot  continue  la  lecture  de  sa  communication  sur  la  pro- 
nonciation des  voyelles  nasales. 

MM.  Naudet,  de  Waillt  et  Dulaurier  font  des  observations 
sur  les  diverses  prononciations  de  ces  voyelles  en  province. 

M.  Brunet  de  Presle  fait  remarquer  la  prononciation  nasale 
de  certaines  voyelles  dans  les  pays  de  montagnes,  notamment  en 
Épire.  Va  y  avait  un  son  nasal  ;  xairos,  forme  dorienne  de  xrJTtoSj 
se  prononçait  xdfnroSf  et  ce  mot  transporté  en  Italie  y  est  devenu 
campus. 

M.  DE  Wailly  fait  encore  observer  qu  au  moyen  âge  la  con- 
sonne finale  se  faisait  à  peine  sentir  après  IV,  en  sorte  que/n 
assonnait  avec  courir,  observation  qui  est  confirmée  par  M.  Paulin 
Paris. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  1   MARS. 


Correspondance.  —  M.  Paul  ferny  se  présente  comme  candidat 
à  la  chaire  de  chinois  vacante  au  Collège  de  France,  par  suite 
du  décès  de  M.  Stanislas  Julien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texposition  des 
titres  des  candidats  à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Rougé. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Derenbourg  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  cette 
question  :  Les  Proverbes  connaissaient-ils  Timmortalité  de  F  âme  et 
surtout  ont-ils  possédé  un  terme  pour  F  exprimer?  Une  discussion  s'en- 
gage sur  cette  lecture.  (Voyez  aux  Communications,  n°  VL) 
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SÉANCE  DU  VENDREDI    l  U   MARS. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  rem- 
placement de  M.  de  Rougé.  —  Nombre  de  votants  36  ;  majorité 
absolue  19.  —  M.  Pavet  de  Courteille  obtient  26  suffrages; 
M.  Oppert,  11.  —  M.  Pavet  de  Courteille,  ayant  obtenu  la  ma- 
jorité des  suffrages ,  est  proclamé  élu. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Académie  que  M.  Stanislas  Julien 
est  mort  le  1  &  février  dernier  et  que  la  notification  en  a  été  faite 
dans  la  séance  du  même  jour  à  l'Académie.  —  L'Académie  con- 
sultée décide  qu'il  y  a  lieu  à  le  remplacer.  — ?  L'exposition  des 
titres  des  candidats  à  la  place  déclarée  vacante  est  fixée  au  pre-  ' 
mier  vendredi  de  mai. 

M.  Heuzey  donne  lecture  de  nouvelles  recherches  sur  la  toge 
romaine  diaprés  le  modèk  vivant. 


SEANCE  du  vendredi  9  1  MARS. 

Correspondance.  —  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
fait  à  l'Académie  diverses  communications  : 

1°  Le  gérant  du  consulat  de  France  au  Caire  adresse  à  l'Aca- 
démie divers  estampages  d'inscriptions  himyarites  gravées  sur 
pierre,  et  provenant  de  l'Abyssinie. 

2""  M.  le  Ministre  transmet  quatre  médailles  phéniciennes  qui  lui 
ont  été  adressées  par  M.  Délaya,  consul  de  France  à  Malte,  pour 
être  mises  sous  les  yeux  de  l'Académie.  Ces  médailles,  qui  pro- 
viennent de  Malte  et  de  Cossura,  sont  bien  conservées,  mais  ne 
sont  pas  aussi  rares  que  le  pense  M.  Délaya. 

M.  Rogier,  gérant  du  consulat  de  France  à  Ragdad,  répond  à 
la  circulaire  qu'il  a  reçue  concernant  les  inscriptions  sémitiques. 
Il  a  demandé  au  Ministre  s'il  serait  autorisé  éventuellement  à 
exécuter  les  fouilles.  En  présence  des  frais  considérables  qu'entrai- 
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ncut  de  semblables  recherches,  M.  le  Ministre  des  affaires  étran- 
gères a  dû  répondre  négativement. 

M.  Waddington  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Wood, 
le  plan  restitué  du  temple  de  Diane  à  Éphèse,  et  il  traduit  à  la 
Compagnie  la  lettre  que  M.  Wood  lui  a  écrite  à  lui-même  pour 
lui  donner  des  détails  sur  cette  découverte.  M.  Wood  désire  que 
ce  plan  reste  dans  les  archives  de  TAcadémie.  En  la  prenant 
comme  à  témoin  du  résultat  de  ses  recherches,  il  rend,  par  ce 
dépôt,  hommage  à  la  science  française.  L'Académie  sait  combien 
cette  découverte  a  d'importance.  Le  temple  de  Diane  était  une  des 
sept  merveilles  du  monde;  c'était  un  des  phis  beaux  modèles  de 
l'architecture  grecque.  M.  Wood  a  recueilli  plusieurs  morceaux 
considérables  des  cohmnœ  cœlatœ  qu'on  y  admirait.  Il  a  pris 
toutes  les  mesures  et  réuni  tous  les  éléments  d'une  restauration 
'  complète  du  monument. 

M.  Heuzey  continue  sa  communication  sur  la  toge  romaine. 

M.  Lb  Blant  lit  un  mémoire  relatif  à  des  tablettes  de  bois 
venant  d'Egypte  et  portant  des  inscriptions  grecques.  C'est  une 
série  assez  nombreuse  de  ces  étiquettes,  si  rares  aujourd'hui,  que 
les  Égyptiens  attachaient  aux  momies,  afin  de  les  reconnaître 
dans  les  chambres  sépulcrales  où  elles  étaient  déposées;  elles  cor- 
respondaient à  des  listes  dressées  par  les  gardiens  des  tombeaux, 
et  dont  plusieurs  existent  encore.  L'une  de  ces  tablettes  est  de 
cciies  que  l'on  fixait  aux  caisses  des  cadavres  chargées  sur  des 
barques  pour  être  portées  à  Th^es,  dans  la  grande  sépulture  des 
Memnonia.  Elle  porte  les  mots  Pour  Thèbes ,  avec  le  nom  du  défunt , 
celui  de  sa  mère  et  l'indication  de  son  pays.  Les  formules  inscrites 
sur  les  étiquettes,  et  notamment  l'acclamation  que  l'on  y  adresse 
aux  morts  :  Consolez-toi,  nul  n^est  immortel  en  ce  monde,  acclamation 
qui  revient  souvent  dans  les  inscriptions  postérieures  à  Jésus-Christ , 
paraissent  indiquer  que  cette  série  de  petits  textes  appartient  à 
l'époque  impériale.  Une  note  inédite  de  M.  de  Rougé  sur  les  noms 
propres  qui  y  figurent  est  insérée  par  M.  Le  Blant  dans  sa  commu- 
nication 

M.  MiLLBR  fait  remarquer,  à  propos  de  la  formule  tan  a  g  d^  Au- 
guste, qu'une  grande  quantité  d'inscriptions  ^ptiennes  portent 
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en  cette  forme  la  date  du  règne  de  ce  prince.  Il  en  a  signalé  une 
semblable  dans  une  inscription  que  M.  Mariette  lui  avait  commu- 
niquée et  dont  il  a  parlé  à  TAcadénie. 

Au  sujet  de  la  formule  éSiùxrev  irâv  M  qui  figure  sur  Tune  de 
ces  tablettes,  M.  Brunet  de  Preslb  fait  cette  observation  qu'avec 
le  mot  éSiùxrev  il  faudrait  Srrf  et  non  êrâhfy  le  mot  irâv  ne  serait 
correct  que  sans  le  verbe  èêiœasv. 

M.  Le  Blant,  reprenant  les  diverses  inscriptions,  montre  que 
Ton  y  trouve  tantôt  èèlcùtrev  ërv^  tantôt  êèlùxrsv  irôjv  et  quelque- 
fois êrojv  sans  le  verbe. 

M.  Miller  dit  que  les  fautes  de  grammaire  sont- d'ailleurs  fré- 
quentes dans  ces  inscriptions. 

A  propos  du  mot  ILoa'/^hcaVy  M.  Egger  rappelle  que  cette  leçon 
se  trouve  confirmée  par  le  mémoire  de  M.  Meunier  dans  V Annuaire 
de  la  Société  pour  l'encouragement  des  études  grecques.  L'auteur 
a  signalé  un  nombre  assez  considérable  de  mots  composés  de  la 
même  façon. 


SÉANCE    DU    VENDREDI    sS    MARS. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
Tampliation  du  décret  par  lequel  l'élection  qu'elle  a  faite  de 
M.  Pavet  de  Courteille ,  comme  membre  ordinaire  en  remplace- 
ment de  M.  de  Bougé,  est  approuvée.  M.  Pavet  de  Courteille  est 
introduit  dans  l'Académie. 

M.  Bourdon  écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  l'accueil 
qu'elle  a  fait  à  son  offre  de  lui  léguer  les  manuscrits  de  M.  Vin- 
cent. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  Rapport  sur  l'état  des  travaux 
de  l'Académie.  (Voir  à  la  suite  des  Communications,  p.  8&.) 

M.  Benan  fait  part  à  l'Académie  de  l'intention  exprimée  par 
M"""  Judas  de  faire  don  à  la  Compagnie  des  inscriptions,  estampages, 
moulages,  restés  en  sa  possession  par  la  mort  du  D"*  Judas,  son 
frère ,  connu  par  ses  travaux  sur  l'épigraphie  punique  et  libyque. 
M^''  Judas  demande  seulement  que  la  collection  soit  conservée 

a. 
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dans  les  archives  de  la  Commission  sémitique  sous  le  nom  de 
Collection  Judas.  —  L'Académie  accepte  le  don  de  M^^*"  Judas 
avec  la  condition  demandée;  le  Secrétaire  perpétuel  lui  trans- 
mettra les  remerclments  de  la  Compagnie. 

M.  Deloghe  fait  la  seconde  lecture  d'un  mémoire  lu  une 
première  fois  en  1870  par  M.  Huillard-BréhoUes,  sous  ce  titre  : 
Essai  de  restitution  de  tune  des  lettres  adressées  par  saint  Rémi  à  Cloviê. 

M.  Clermont-Ganneau  lit  un  Mémoire  sur  de  nouveaux  ossuaires 
juifs  avec  inscriptions  grecques  et  hébraïques. 
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COMMUNICATIONS. 


NM. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  L*ORIGINE  DE  L'ALPHABET  PHélflGIEN. 

Cet  alphabet,  qui  marque  une  ère  nouvelle  dans  le  progrès 
du  genre  humain,  se  compose  de  as  caractères  correspondant 
à  ss  articulations  différentes,  parmi  lesquelles  trois  sont  ex- 
clusivement propres  aux  idiomes  sémitiques  :  het,  ^atn  et  §adi. 
Les  inventeurs  de  cet  alphabet  étaient  donc  Sémites  et  parlaient 
notamment  une  langue  sémitique  du  nord  qui  n'a  pas  déve- 
loppé les  sons  aspirés  et  crachés  i±>,  ^,  S,  lô,  ^^b,  0,  propres 
au  groupe  sémitique  méridional.  Cette  particularité  convient 
parfaitement  aux  Phéniciens,  dans  la  langue  desquels  les  noms 
des  lettres  de  l'alphabet  peuvent  s'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  ^  Quelques  auteurs  ont  voulu  revendiquer  pour 

^  La  nature  toute  mnémonique  des  noms  des  lettres  phéniciennes  n*a  pasété  esti- 
mée à  sa  juste  valeur  par  M.  Fr.  Lenormant  dans  son  grand  ouvrage  Sur  lapropaga- 
tion  de  V alphabet  phénicien  (p.  96  )  ;  il  n*y  a  aucun  rapport  entre  la  nomenclature  et 
les  formes  des  caractères.  Les  étymologies  proposées  à  Tefifel  de  prouver  ce  rapport 
laissent  beaucoup  à  désirer.  Ainsi,  par  exemple,  t3^t3  =  tS^Q  signifie  «boue,fangen 

et  non  pas  «serpent»;  KD  =  DD  veut  dire  «boucbe?'  et  aucunement  «visage»  ; 

^1p  indique  le  «singe»  au  lieu  du  «nœud»;  de  même  703  est  bien  simplement 

le  «  chameau  »;rexpression  KvD^,  malgré  Tautorifé  de  M.  Bœttcher,  signifie  dif- 
ficilement «joug»  dans  le  dialecte  talmudique  :  le  sens  du  dicton  populaire  DID? 
Ki2n^t7  H/Dj  est  «la  plaie  (de  la  bosse)  est  proportionnée  au  chameau»,  c^est-à-dire 
«plus  le  chameau  est  grand,  plus  sa  plaie  est  développée  par  suite  du  lourd  far- 
deau dont  son  dos  est  chargé»;  au  figuré,  les  difficultés  de  la  vie  augmentent  avec 
rimportance  de  la  situation  sociale. 
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les  Araméens  ^  l'honneur  de  l'invention  de  l'alphabet  ;  mais  le 
peuple  araméen,  essentiellement  continental,  ne  parait  pas 
avoir  atteint  un  haut  degré  de  civilisation  dans  l'antiquité  re- 
culée. Les  écrivains  bibliques  citent  avec  éloge  la  science  des 
Egyptiens,  des  Tyriens,  des  Babyloniens  et  même  de  quelques 
populations  arabes;  mais  ils  ne  parlent  jamais  de  celle  des  Ara- 
méens proprement  dits^.  Le  besoin  d'avoir  une  écriture  ex- 
péditive  a  été  certainement  senti  de  bonne  heure  par  les 
Phéniciens,  qui,  en  leur  qualité  de  commerçants  et  de  na- 
vigateurs ,  étaient  en  relation  avec  le  monde  entier. 

De  nombreuses  recherches  archéologiques  exécutées  dans 
la  vallée  du  Nil  ont  prouvé  qu'une  grande  partie  de  la  basse 
Egypte  (Delta)  était  anciennement  peuplée  par  des  Phéni- 
ciens *;  les  noms  NeîXo^  et  Siris  (PHne,  HisL  nat.  v,  54),  que 
porte  le  grand  fleuve  de  l'Egypte  chez  les  auteurs  classiques, 
sont  des  mots  phéniciens  ^.  Ce  long  voisinage  n'a  pas  manqué 
d'amener  entre  les  deux  peuples,  malgré  leur  répulsion  réci- 
proque, un  échange  de  vues  et  d'idées  dont  il  est  maintenant 
difficile  de  suivre  les  traces,  parce  que  chacun  d'eux  s'est  tel- 
lement assimilé  les  emprunts  faits  à  l'autre  qu'ils  ont  l'air 
d'être  la  propriété  nationale  de  tous  les  deux. 

L'alphabet  phénicien  offre  un  exemple  très-frappant  de  ce 
travail  d'assimilation. 

Les  auteurs  anciens,  sauf  quelques-uns ^  attribuaient  aux 

^  Diodore  de  Sicile,  V,  jk;  conf.  Clément  d^ Alexandrie,  Stromat.  I,  16,  76. 

^  Dans  la  fameuse  confession  nationale  {Deutéwwmey  xxti,  5),  Abraham,  le 
père  du  peuple  juif,  est  qualifié  de  1?1K  ^ÇIS  «Araméen  égaré»;  cette  qualifi- 
cation renferme  une  double  idée  de  misère. 

^  Voir  piirticuUèrement  les  belles  recherches  de  M.  Ebers  dans  son  ouvrage  in* 
titulé  Egypten  und  die  Bûcher  Moû$ ,  aux  articles  Koêluffim  et  Kaphtorim. 

^  NeîAo^  représente  le  mot  pbénico-hébreu  7n^,quis^applique  à  tout  cour» 
d'eau  même  temporaire  ;  Sir-is  reod  Texpression  hébraïque  ^t]p ,  qui  désigne  le 
Nil,  ou  plus  exactement  une  de  ses  embouchures  (Jérémie,  u,  s 8). 

^  La  donnée  la  plus  explicite  sur  la  provenance  ^[yplienoe  de  Técriture  des 
Phéniciens  est  fournie  par  Tacite,  Annal,  XI,  xiv. 


—  23  — 

Phéniciens  Tinvention  de  l'écriture  phonétique,  c^est-à-dire  de 
récriture  qui,  au  lieu  d'exprimer  les  idées  par  les  images 
des  objets,  exprime  les  sons  que  la  voix  produit  dans  le 
langage.  Pourtant  les  auteurs  anciens  savaient  que,  de  tout 
temps,  il  existait  en  Egypte  un  triple  système  graphique  avec 
une  longue  série  de  signes  pour  transcrire  les  sons  de  la  langue 
parlée.  Pourquoi  donc  attribuaient-ils  aux  Phéniciens  l'inven- 
tion de  l'écriture  phonétique?  C'est  que,  entre  le  caractère 
mnémonique  des  signes  égyptiens  et  l'alphabétisme  des  lettres 
phéniciennes,  la  différence  est  si  grande  que  l'on  est  disposé 
à  les  considérer  comme  des  créations  indépendantes. 

11  a  fallu  toute  la  science,  toute  la  perspicacité  de  M.  de 
Rougé,  le  digne  chef  de  l'école  égyptologique  française,  pour 
établir  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien  sur  des 
bases  désormais  inébranlables^  Les  recherches  de  MM.  Brugsch^, 
Lenormant  '  et  Lauth  ^  n'ont  introduit  aucune  modification 
importante  dans  les  conclusions  de  M.  de  Rougé,  lesquelles 
ont  de  plein  droit  pris  place  parmi  les  découvertes  de  notre 
siècle. 

L'origine  égyptienne  de  l'écriture  sémitique  étant  ainsi  hors 
de  doute,  je  demanderai  la  permission  de  dire  quelques  mots 
sur  certains  points  secondaires  cpii  ne  me  paraissent  pas  avoir 
été  suffisamment  traités  jusqu'à  présent ,  à  cause  du  soin  scru- 
puleux et  assidu  réclamé  par  la  question  principale. 

Ces  points  sont  ceux-ci  : 

i""  Les  Egyptiens  du  premier  empire  faisaient  déjà  usage 
de  deux  systèmes  graphiques  d'origine  unique,  mais  à  phy- 

*  M.  de  Rou^é,  Mémoire  sur  V  origine  égyptienne  de  l*  alphabet  phénicien  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  1 869 ). 

*  Brugsch ,  Zeitschrift  fur  Sténographie ,  1 86 4 . 

'  M.  Fr.  Lenormant,  Sur  la  propagation  de  Valphabet  phénicien  dans  V ancien 
tnonde,  1866  et  187a. 

*  Lautli,  Ueberden  egyptischen  Unprung  unserer  Buch$taben  und  Ziffem.  Sit- 
711  ngsbencht  der  bayerischeo  Académie  der  Wissenschaflen  zu  Mùncben,  18C7. 
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sionomie  diflférente  :  le  système  hiéroglyphique  et  le  système 
hiératique  ^;  déterminer  celui  d'entre  eux  qui  a  été  la  source 
de  l'écriture  phénicienne; 

9*"  Fixer  la  proportion  dans  laquelle  a  été  fait  l'emprunt 
des  signes  égyptiens  parles  scribes  phéniciens; 

3*"  Formuler  la  loi  des  altérations  que  les  signes  égyptiens 
ont  nécessairement  subies  en  passant  aux  mains  des  Phéni- 
ciens. 

Voilà  les  trois  points  sur  lesquels  je  me  permets  d'appeler 
l'attention  des  égyptologues  et  sur  lesquels  aussi  je  me  suis  formé 
une  opinion  qui  se  trouve,  à  mon  grand  regret,  en  désaccord 
avec  le  résultat  de  leurs  conclusions.  Je  considère  donc  comme 
une  affaire  de  conscience  et  comme  un  témoignage  de  res- 
pect envers  nosmattres,  d'exposer  franchement  les  raisons  de 
mes  hésitations  et  d'exprimer  le  désir  que  l'un  ou  l'autre  des 
illustres  défricheurs  de  l'antiquité  égyptienne  vienne  apporter 
de  nouvelles  lumières  pour  éclaircir  les  derniers  points  obs- 
curs de  ce  grand  problème  archéologique. 

Pour  le  premier  point,  l'opinion  généralement  admise  par 
les  égyptologues  est  que  le  caractère  phénicien  découle  de  ré- 
criture hiératique.  On  suppose  que  les  Phéniciens  devaient 
avoir  appris  à  écrire  par  les  lettres  commerciales  qu'ils  rece- 
vaient des  Egyptiens;  ils  auraient  ainsi  connu  tout  d'abord 
le  système  hiératique,  qui  est  une  écriture  épistolaire. 

C'est  sur  la  base  de  cette  réflexion  que  M.  de  Rougé  a  dressé 
son  tableau  comparatif  que  je  crois  utile  de  reproduire  ici. 
Les  formes  égyptiennes  sont  puisées  dans  le  papyrus  Prisse , 
qui  date  de  l'ancien  empire  ;  les  caractères  phéniciens  compa- 
rés proviennent  des  plus  anciens  documents  connus,  comme 
l'inscription  de  Méscha\  roi  de  Moab,  des  intailles  phéniciennes 
ou  araméennes  trouvées  en  Assyrie,  d'après  l'arrangement  de 

^  Le  système  démotique  n^eotre  pas  en  ligne  de  compte,  étant  d'une  origine 
trop  récenle. 
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M.  Lenormant  dans 

son  récent  i 

ouvrage  intitulé  :  Eetax  »ur  la 

fropagaùion  de  V alphabet  phénicien. 
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*  Je  suis  obligé  d^avertir  le  lecteur  que  les  caractères  phéniciens  employés 
dans  ce  travail  étant  des  types  dMmpression  ne  représentent  nullement  les  formes 
archaïques  telles  que  les  inscriptions  nous  les  donnent.  Celui  qui  voudra  bien 
examiner  les  rapprochements  proposés  par  les  égyptologues  et  moi  devra  se  rap- 
porter pour  chaque  lettre  Buxfae-timile  des  documents  originaux,  publiés  dans 
plusieurs  recueils  archéologiques  et  réunis  pour  plus  de  commodité  dans  les  deux 
tableaux  lithographiques  joints  à  cet  article. 
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Mais  lorigine  hiératique  du  caractère  phénicien  me  paratt 
devoir  être  récusée  par  les  considérations  suivantes  : 

1**  L'histoire  nous  apprend  que  lorsqu'un  emprunt  d'écri- 
ture s'opère  entre  deux  peuples,  c'est  toujours  le  caractère 
monumental  qui  s'emprunte  le  premier  :  l'écriture  grecque 
s'est  répandue  dans  la  Gaule,  chez  les  Syriens  et  jusqu'aux 
bords  de  l'Indus,  et  chaque  fois  que,  chez  ces  peuples  et  dans 
ces  contrées,  on  découvre  une  inscription  ou  une  légende 
grecques,  on  les  voit  rédigées  dans  le  caractère  monumental 
et  non  pas  dans  le  caractère  cursif. 

2°  On  sait  maintenant  que  l'écriture  égyptienne  a  été  adop- 
tée par  quelques  peuples  étrangers  pour  écrire  leurs  langues. 
Or  les  documents  de  cette  sorte,  trouvés  dans  le  teiritoire  de 
Méroé  et  près  de  Hamath,  sont  composés  d'hiéroglyphes  purs 
et  ne  ressemblent  pas  du  tout  aux  formes  hiératiques. 

3°  L'écriture  hiératique  ayant  plus  ou  moins  altéré  les 
images  primitives  est  plus  difficile  à  saisir  que  le  système  hié- 
roglyphique et  ne  peut  pas  être  comprise  à  fond  sans  la  con- 
naissance de  ce  dernier.  Comment  donc  imaginer  que,  dans 
la  haute  antiquité,  oii  d'innombrables  barrières  politiques  et 
religieuses  isolaient  les  peuples,  des  Phéniciens  se  soient  mis 
à  approfondir  un  système  d'écriture  si  compliqué,  afin  d'y 
faire  un  choix  de  caractères  en  conformité  avec  les  besoins  de 
leur  idiome? 

4**  Il  est  avéré  que  les  Phéniciens  attribuaient  au  dieu  Toi 
l'invention  des  lettres^;  les  Egyptiens,  de  leur  côt'^,,  font  hon- 

*  kvà  Mt<rù>p  TdavroSj  6s  evpï  rijv  râv  fspdnuv  alot^eiùiv  ypa^ifi»'  6v  A/yti- 
Tsltot  ftèv  SûxiB,  kXe^avSpels  Se  Sœvdy  ËXXrives  èèÈpfiHv  èxdXgaav  (Sandumior 
thon,  éd.  Orelli,  p.  33).  M<erc6p,  frère  de  Sv^vx,  pIS,  «justice»,  est  bien,  quoi 
qu'en  dise  M.  Ebers  (loc.  cit.  p.  sa),  TexpressioD  hébraïque  ^C^'^D,  conformé- 
ment à  la  traduction  de  Phiion  de  Byblos  eiiXvrov  xod  êixeuov ,  et  n'a  rien  de 
commun  avec  le  nom  de  TÉgypte  □"ISD ,  dont  la  forme  plurielle  est  garantie  par 
un  proscynème  d'Àbydos  (Lévy,  Phœniz.  St.  IV,  p.  a  a).  La  signification  du  nom 
(1c  Thaules  est  plus  obscure;  ce  nom,  comme  plusieurs  autres  noms  des  divinités 
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neur  au  même  dieu  de  leur  écriture,  qui  n'est  autre  que  l'écriture 
hiéroglyphique,  mère  de  l'hiératique  et  immuable  pour  tou- 
jours ,  à  laquelle ,  pour  cette  raison ,  ils  ont  primitivement  donné 
l'épithète  de  divine^.  On  peut  en  conclure  que  les  Phénici^is 
eux-mêmes  croyaient  leur  écriture  dérivée  du  système  hiéro- 
glyphique. Pourquoi,  à  moins  de  fortes  preuves  du  contraire, 
ne  nous  en  tiendrionsHQK>us  pas  à  la  tradition  phénicienne? 

Je  sais  que  les  arguments  historiques,  tirés  d'inductions 
par  analogie  pour  prouver  a  priori  que  l'alphabet  phénicien 
ne  peut  dériver  que  du  système  hiéroglyphique ,  ne  tiendraient 
pas  contre  la  réalité  des  faits  ressortant  du  tableau  compara- 
tif donné  par  les  égyptologues.«Mais  une  pareille  réalité  eiiste- 
t-elle?  Je  ne  le  pense  pas. 

En  effet,  sans  une  grosse  dose  de  bonne  volonté,  comment 
peut-on  découvrir  une  similitude  quelconque  entre  les  signes 
hiératiques  i,  3,' 5,  7,  10,  11,  i3,  i5,  17,  sâ,  et  leurs 

supposés  correspondants  phéniciens  "^FjA,  ^,Z,  :^,1,'^, 
ty  'j,  X  comprenant  la  moitié  de  l'alphabet?  J'avoue  que  je 
n'y  vois  aucun  rapprochement  possible.  Mais,  au  lieu  d'expo- 
ser notre  propre  sentiment,  citons  plutôt  le  témoignage  d'un 
auteur  compétent  qui,  partisan  lui-même  du  système  en  ques- 
tion dans  l'intérêt  de  sa  thèse,  reconnaît  pourtant  l'impossibi- 
lité de  rapprocher  plus  de  treize  signes  dans  les  deux  écritures. 
Voici  les  paroles  de  M.  Ebers  :  «Wir  mûssen  Rougé,  der  die 
Letlern  des  Sarkophags  des  Eschmunazar  benutzte,  so  wie 
seinem  Nachfolger  Lenormant  zugestehen ,  dass  wenn  nicht  1  5, 
so  doch  1 3  von  2  a  Buchstaben  beyder  Schriftsysteme ,  ohne 
die  Gesetze  der  Wahrscheinlichkeit  zu  verletzen,  entschieden 
mit  einander  in  Einklang  zu  setzen  sind  ^.  v  On  voit  que  mes 

supërieures,  tels  qu^Âmon,  Ptah,  Set,  etc.  se  prête  simultanément  à  des  ëty- 
mologies  égyptiennes  et  sémitiques. 

*  Voir  les  inscriptions  de  Rosette  et  de  Ganopus,  et  Lepsius,  Todtenb.  9^^ ,  a. 

*  Ebers,  loc.  cit.  p.  i5o. 
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doutes  ne  renchérissent  pas  beaucoup  sur  l'appréciation  de 
M.  Ebers. 

Le  second  point  concerne  le  nombre  des  signes  empruntés 
par  les  Phéniciens  à  l'écriture  égyptienne.  Sur  cette  question 
les  égyptologues  admettent  à  l'unanimité  que  l'alphabet  phéni- 
cien émane  intégralement  du  système  égyptien  ;  ils  s'efforcent, 
par  conséquent,  de  trouver  pour  chaque  lettre  sémitique,  le 
'aln  seul  excepté,  un  représentant  égyptien;  quelquefois  même 
ils  sont  involontairement  poussés  à  violenter  les  formes  de 
l'un  ou  de  l'autre  caractère ,  afin  d'en  faire  mieux  ressortir  l'af- 
finité. 

Là-dessus,  citons  encore  le  témoignage  de  M.  Ebers.  Cet 
auteur  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  signe  hiératique  que  l'on 

a  rapproché  du  ^  phénicien  :  ce  Dieser  hieratische  Buchstabe 
ist  ungenau;  ich  habe  ihn  wenigstens  so  nie  fur  ^  gefun- 
den^»  Puis,  à  la  page  suivante,  il  fait  cette  observation  si- 
gnificative :  «  Die  Lenormantsche  Tabelle  scheint  uns  sehr  spre- 
chend  zu  sein,  ist  aber  grosser  Emendationen  bedûrftig,  weii 
sie  die  Eigenthûmlichkeit  der  semitischen  gegenûberderegyp- 
tischen  Lautsystemen  zu  wenig  berucksichtigt.  Lauths  Arbeit 
muss  gerade  in  letzterer  Beziehung  gelobt  werden,  er  thut 
aber  hier  und  da  namentlich  den  phœnizischen  Zeichen  einen 
leisen  Zwang  an.  » 

Ce  n'est  pas  tout;  contre  cette  comparaison  en  bloc,  fût- 
elle  même  exécutée  avec  toute  la  rigueur  désirable,  se  pré- 
sente une  objection  sérieuse  : 

L'alphabet  phénicien  renferme,  outre  les  trois  sons  propre- 
ment sémitiques  cités  au  début  de  cet  aperçu,  beaucoup  d'autres 
articulations  que  l'organe  égyptien  n'a  jamais  distinguées  bien 
nettement.  Les  anciens  Egyptiens  confondaient  dans  leur  pro- 
nonciation l'r  et  17,  \f  et  le  w,  le  k  et  le  g,  le  i  et  le  d,  Vs  et 

'  Ebers  f  loc.  cit,  p.  169,  noie  h. 
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le  z;  cela  est  surtout  visible  dans  les  transcriptions  égyptiennes 
de  noms  propres  étrangers;  il  manquait  par  conséquent  à  l'é- 
criture égyptienne  les  signes  nécessaires  à  la  représentation 
de  huit  articulations  phéniciennes,  auxquelles  il  faut  ajouter 
la  lettre  i  qui  n'avait  pas  de  représentant  simple  dans  le  sys- 
tème égyptien,  en  tout  neuf  lettres,  que  les  Phéniciens  ne 
pouvaient  pas  trouver  dans  l'écriture  de  leurs  voisins. 

Quelques  exemples  rendront  plus  clair  le  mode  de  trans- 
cription usité  chez  les  Egyptiens  et  prouveront  suffisam- 
ment la  gène  perpétuelle  où  ils  se  trouvaient  et  à  laquelle  ils 
n'ont  jamais  pu  remédier  par  une  méthode  régulière  et  cons- 
tante. 

Les  articulations  r,  l  sont  indifféremment  rendues  par  les 
figures  de  la  bouche  et  du  lion  '•  îiliî^^'^'*'^^»  ^^-^ 
tana,  Sardaigne,  pit;  et  J^,  Baal,  ^ya.  La  figure  du  lion 
rend  l'articulation  l  dans  le  nom  de  Ptolémée,  et  r  dans  celui 
de  la  ville  de  Beth-Horon,  pn-n^a,  en  Judée. 

Le  signe  « se  lit  tantôt/,  tantôt  w,  ou,  pour  parler  plus 

exactement,  il  exprime  un  son  moyen  entre  ces  deux  articu- 
lations ,  que  le  copte  transcrit  par  la  lettre  q. 

Le  signe  ^  répond  au  k  dans  MarAaiuto =n33")D,  «char??, 
et  au  g  dans  Gatnal=bt^:i,  «  chameau  >j,  et  dans  Maketau  = 
nap,  î^Mageddow,  ville  de  Palestine. 

La  dentale  t  est  ordinairement  représentée  par  un  des  signes 
4Bk,B^.,  s=^,  ].  Néanmoins  ces  signes  transcrivent  également 
l'articulation  d  dans  les  groupes  égyptiens  qui  correspondent 
aux  expressions  sémitiques  n?  ou  iv,  1i3D,  'iiD?,  t^ipi.  Quel- 
quefois on  trouve  la  combinaison  ni  (ou  th)  pour  rendre  l'ar- 
ticulation d,  méthode  pareille  à  celle  usitée  chez  les  Grecs 
modernes  et  qui  témoigne  de  l'embarras  que  leur  causait  ce 
son  étranger. 

L'articulation  z  manque  aussi  à  l'idiome  égyptien  ;  le  r  des 
Sémites  se  rend  ordinairement  par  s  ou  par  dj\  comme  il  ré- 
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suite  de  la  comparaison  des  mots  coptes  Cl^l  «  ^  poix  v ,  'YtlUT  » 
c(  olive  )9,  aux  termes  sémitiques  nsr,  nn. 

Je  pense  donc  que,  en  face  d'une  divergence  organique  si 
capitale  entre  les  deux  idiomes,  il  «era  difficile  de  défendre 
ridée  d'assigner  à  chaque  lettre  de  l'écriture  phénicienne  un 
modèle  égyptien. 

11  me  reste  encore  à  considérer  le  troisième  et  dernier  point 
du  sujet,  celui  qui  concerne  les  altérations  pratiquées  sur  les 
signes  égyptiens  par  la  tachygraphie  phénicienne.  Les  égypto- 
logues  paraissent  avoir  abandonné  ces  transformations  au  pur 
hasard,  puisque,  d'après  leur  système,  il  n'y  a  aucune  règle 
fixe  dans  ces  changements.  Cependant  on  peut  se  demander 
pour  quelle  raison  les  scribes  phéniciens,  qui  ont  fidèlement 
copié  la  forme  du  n°  so,  se  sont  refusés  à  adopter  telles  qudles 
les  formes  non  moins  simples  8,  lo,  1 1,  i3,  i&,  i5, 9  3,  au  lieu 

de  les  changer  en  Ift,  !^,^,  '^,*/,*,X,  formes  beaucoup 
plus  complexes  que  leurs  modèles.  Est-ce  par  caprice  que  les 

scribes  phéniciens  ont  transformé  le  n**  1 3  en  '^  et  le  n*  17 

en  1 ,  tandis  qu'un  changement  inverse  aurait  été  plus  naturel; 
de  ma  part  je  n'ose  pas  croire  au  rôle  de  pareils  caprices  dans 
l'invention  des  lettres. 

Mais  dans  l'ordre  de  ces  transformations  il  y  a  une  circons^ 
tance  qui  s'accorde  assez  mal  avec  le  système  que  j'ai  en 
vue.  La  plupart  des  signes  hiératiques  sont  terminés  à  leur 
partie  inférieure  par  un  trait  de  calame  plus  ou  moins  brisé, 
dû  à  la  tachygraphie;  d'après  l'opinion  des  égyptologues,  ce 
trait  explétif  aurait  été  rigidifié  par  les  Phéniciens,  de  manière 
à  en  faire  la  haste  ou  le  support  des  lettres;  mais  alors  comment 
se  fait-il  que  plusieurs  caractères  phéniciens  correspondant  à 
des  signes  hiératiques  dépourvus  de  trait  explétif,  tels  que 
les  n"*'  1,  3,  5,  âa,  ont  chacun  une  haste,  tandis  que,  au 

contraire,  les  lettres  ©  et  W  extraites  des  signes  à  tiges  n""  9 
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et  n"*  91  n'ont  aucun  support?  est-ce  un  nouveau  hasard,  un 
nouveau  caprice  de  scribe? 

De  ce  qui  précède,  il  parait  ressortir  que  le  système  de  com- 
paraison employé  jusqu'ici  par  les  égyptologues  montre  des 
côtés  très-vulnérables  et  demande  de  notables  modifications. 

La  comparaison,  pour  présenter  quelque  certitude,  doit  se 
pratiquer  dans  les  limites  étroites  qu'on  peut  préciser  ainsi  ; 

i"  Il  faut  que  les  signes  égyptiens  qui  servent  de  compa- 
raison soient  pris  dans  le  système  hiéroglyphique; 

2®  Il  faut  qu'on  se  borne  h  comparer  les  signes  qui  repré- 
sentent des  articulations  communes  aux  deux  langues; 

3*  Il  faut  que  la  similitude  des  signes  correspondants  soit 
réelle  par  rapport  à  la  forme  et  qu'il  y  ait  en  outre  une  arti- 
culation identique;  un  rapprochement  approximatif  ne  peut 
pas  suffire; 

/i°  Il  faut  que  les  altérations  supposées  pour  tel  signe  soient 
justifiées  par  l'analogie  ou  expliquées  par  une  raison  particu- 
lière; tout  hasard  ou  arbitraire  doit  être  exclu. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  exigences,  qui  me  semblent 
être  une  condition  indispensable  pour  mener  la  recherche  pa- 
léographique à  un  résultat  positif,  qu'a  été  dressé  le  tableau 
que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie;  j'y 
ai  fait  figurer  i  3  hiéroglyphes  montrant  une  affinité  évidente 
avec  i3  caractères  phéniciens,  et  pour  la  forme  et  pour  le 
son. 

Ces  i3  hiéroglyphes  sont  :  \,  J,  -h-,  (-^^),  >— ^,  <=», 
s=,  S,  /«--^,  >< — ,  ^,  (j^),  ^,  I  lJ,  îill;  ils  ont  une  forme 
linéaire  facile  à  tracer  et  représentent  les  articulations  a,  b, 
s,  m,  r,  th,  k,  n,  w,  t,  q,  A,  s,  qui  comprennent  la  totalité 
des  sons  communs  aux  idiomes  égyptien  et  phénicien.  Leurs 

correspondants  dans  l'écriture  phénicienne  sont  :  'f',  5,  *, 

'^i  ^9  ©f  ^,  'y ,  ^,  A,  o,  ^,  VV  ;  les  dissemblances  qui  s'ac- 
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cusent  à  première  vue  disparaitront  aussitôt  qu'on  8e  pénétrera 
de  la  loi  qui  a  présidé  aux  altérations. 

Quant  aux  caractères  dont  l'articulation  n'a  pas  d'équivalent 
dans  l'idiome  égyptien,  je  les  suppose  dérivés  des  lettres  fon- 
damentales par  de  légères  modifications;  ainsi  les  lettres  L  l, 

']  phy  ^  i,lz  sont  abrégées  de  leurs  homœophones  respec- 
tives ^  n,  ^  w,  ^  h  ei\^  {^)  i;  l'addition  d'un  trait  vertical 

distingue  le  ^  y  du  o  ^atn,  le  H  A  du  ^  A  et  le  t'  [^  ^  du  ^  «, 
et  enfin  le  prolongement  des  lignes  adjacentes  du  A  privé  de 
base  qui  a  produit  la  lettre  X  t  provient  du  désir  d'éviter  ia 
confusion  avec  A  g.  Cette  formation  secondaire  est,  selon  toutes 
les  apparences,  postérieure  à  l'époque  dans  laquelle  a  été  fait 
l'emprunt  principal  et  doit  son  existence  au  besoin  de  préci- 
sion phonétique  qui  s'est  fait  sentir  plus  tard  ;  au  premier  âge 
de  l'écriture  alphabétique,  on  se  contentait  probablement  d'une 
transcription  approximative  à  la  manière  des  Egyptiens. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  que  voici  fera  mieux  saisir 
la  filiation  des  signes  telle  que  je  me  la  figure.  Les  caractères 
phéniciens  sont  puisés  dans  l'alphabet  cadméen ,  moabite  et 
sidonien  archaïque;  les  formes  araméennes  ou  celles  qui  sont 
postérieures  à  la  rédaction  de  l'inscription  d'Eschmounazar 
ne  sont  pas  prises  en  considération. 

r. 

m,  a.  I  »  ^»  M     ,  «.  ^^  t». 

4  (gr.)  -f ,  T,  fl.       (1)9,5,6.        (*)*,*,  ^,  ».         '^  (gr.)  V/ ,  m. 


th.  ^ ,  k. 

(o)i(gr.)9,  r.  9  ^^^^^'         T(8id.);i(gr.);|,it. 

*  Voy.  pi.  II  à  la  fin  de  cet  article. 
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MM, 

n. 

{%)  ^  .    »• 

L,  Q  (m.),  /. 

"^ 

^,w, 

ph. 

('^-^; 

)?(gr.)l.pA- 

Y('"-)Y(gr.)S.««' 

.k. 

t.d.      . 

A(gr. 

m.)  ^f  d. 

(X)X(m.)+,t. 

III. 


V  («^.)  0;(m.  gr.)  o  »  '«w-  A  (sid.)  >|,  g. 

Ç(m.gr.)<P,  Y'^- 

(^)'^,^.  -^   (m.)  :^   ,1. 

^>      h. 

W(m.)y,/».  ^,  Z  (m.)I  (m.  gr.),z. 

Les  altérations  éprouvées  par  les  hiéroglyphes  entre  les 
mains  des  Phéniciens  peuvent  être  ramenées  aux  deux  lois 
suivantes  : 

1°  Les  caractères  tendent  à  se  terminer  par  une  haste  plus 
ou  moins  recourbée  qui  leur  sert  de  support,  et  dans  ce  but 
le  J  a  dû  être  renversé  ;  deux  caractères  seulement  font  excep- 
tion à  cette  règle  :  le  9  à  cause  de  sa  forme  pleine  et  le  W  de 
I.  3 


—  Sa- 
peur d'être  confondu  avec  ^.  Cette  tendance  est  allée  en 
grandissant  dans  la  suite,  de  sorte  que  les  lettres  A  et  U, 
qui,  à  en  juger  par  les  formes  grecques  et  moabites,  repo- 
saient primitivement  sur  leurs  bases,  ont  fini  par  avoir  chacune 
une  haste  dans  les  documents  de  la  Phénicie;  cela  est  arrivé 
à  d'autres  lettres  aussi  et  a  été  la  source  de  confusions  irré- 
médiables. 

•j°  Les  hiéroglyphes  couchés  ont  été  redressés,  ce  qui  a 
déterminé  la  chute  de  petites  bases  dans  les  lettres  [y  et 
(  ;  cette  dernière  lettre  conserve  pourtant  sa  base  dans  l'ins- 
cription d'Ëschmounazar;  on  peut  en  déduire  que  ces  pertes 
ont  eu  lieu  plutôt  par  localité  que  par  époque.  Le  f"^  a  vu 
ses  ondulations  réduites  à  une  seule;  par  contre  le  ^^  s'est 

augmenté  d'un  petit  appendice  (^\^  ^)  et  le  *  d'un  trait  ho- 
rizontal, à  l'effet  de  les  distinguer  du  ^  et  de  l'aleph  à  l'angle 
non  fermé  T. 

On  voit  que  les  altérations  opérées  par  les  scribes  phéniciens 
sur  les  signes  hiéroglyphiques  sont  dues  à  deux  tendances  con- 
traires :  celle  qui  consiste  à  harmoniser  les  formes  et  celle  qui 
consiste  à  accuser  les  différences  phonétiques.  Cette  dernière 
tendance,  qui  nous  a  valu  l'invention  des  lettres  non  repré- 
sentées en  égyptien,  s'est  affaiblie  plus  tard  chez  les  Phéni- 
ciens ,  surtout  dans  leurs  colonies.  Après  la  chute  de  la  puis- 
sance carthaginoise  en  Afrique,  l'écriture  phénicienne  s'est  usée 
à  tel  point  que  la  plupart  des  lettres  étaient  réduites  à  de 
simples  traits  obliques. 

Si  l'hypothèse  que  je  viens  d'énoncer  était  fondée,  il  serait 
possible  d'avoir  pour  l'antiquité  des  documents  phéniciens  un 
critérium  plus  positif  que  celui  dont  la  paléographie  sémitique 
dispose  aujourd'hui.  On  devra  tout  d'abord  être  très-circons- 
pect dans  les  conclusions  du  style  d'une  région  à  une  autre; 
car  telle  forme  qui  apparaît  tard  dans  une  contrée  peut  avoir 
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existé  depuis  longtemps  ailleurs;  puis,  en  général,  on  aura  à 
se  régler  sur  cet  axiome  :  ^ç  Plus  le  document  est  ancien ,  plus 
le  caractère  en  doit  ressembler  aux  modèles  hiéroglyphiques.  » 
En  terminant  cet  aperçu,  je  dois  faire  remarquer  qu'une  opi- 
nion, par  un  certain  côté  analogue  à  la  mienne  relativement  à 
la  filiation  des  caractères  phéniciens,  a  été  soutenue  par  M.  le 
docteur  Lévy  et  par  M.  Wutke;  seulement  ces  deux  savants  ont 
attribué  à  ces  caractères  une  origine  indigène  ou  babylonienne, 
thèse  impossible  à  défendre  après  l'étude  décisive  de  M.  de 
Rougé.  Le  plus  grand  inconvénient  de  leur  système  est  la  pré- 
somption que  ces  filiations  auraient  procédé  par  ordre  orga- 
nique; ainsi,  par  exemple,  l'aleph  aurait  lui  seul  produit  les 
autres  gutturales,  le  bet  aurait  donné  naissance  à  toutes  les 
labiales,  etc.,  toujours  en  commençant  par  l'articulation  la  plus 
faible  du  même  organe.  Ce  système  fait  supposer  aux  Phéniciens 
une  connaissance  phonétique  qu'ils  ne  pouvaient  évidemment 
pas  avoir.  L'invention  de  l'alphabet,  loin  d'être  une  œuvre  spon- 
tanée, scientifique  et  réfléchie,  est  un  travail  inconscient  et 
presque  machinal,  accompli  lentement  par  les  scribes  phéni- 
ciens sur  les  figures  rudimentaires  empruntées  à  l'Egypte. 
Qui  sait  combien  de  siècles  l'écriture  sémitique  a  mis  pour 
arriver  à  cette  harmonieuse  unité,  qui  fait  notre  admiration? 
11  en  est  de  l'alphabet  phénicien  comme  de  ces  édifices  gran- 
dioses que  l'antiquité  nous  a  conservés  :  vus  de  loin,  ils  semblent 
être  faits  d'une  seule  pièce;  quand  on  les  examine  de  près,  on 
ne  tarde  pas  à  découvrir  toute  une  série  d'oeuvres  détachées 
et  de  substructions  d'époques  différentes.  L'examen  ne  détruit 
pas  l'effet  qu'ils  sont  appelés  à  produire,  mais  il  diminue  con- 
sidérablement le  prestige  du  merveilleux  ^ 

J.  Halévv. 


'  Quelques  semaines  après  la  lecture  de  cette  dissertation ,  une  mort  préma- 
turée et  soudaine  a  enlevé  M.  de  Rougé  à  la  science  égyptologique ,  dont  il  était 

3. 
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NMI. 


LETTRE  A  M.  G.   D'BICHTHAL   SUR    LES  CIRCONSTANCES   DE   L'HISTOIRE   D*]£gTPTR 
QUI  ONT  PU  FAVORISER  L'BXODR  DU  PEUPLE  HéfiREU. 

Paris,  le  ao  octobre  1879. 

Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  m'inviter  à  rechercher  dans  l'histoire 
intérieure  ou  extérieure  de  l'Egypte  les  circonstances  qui  ont 
pu  favoriser  l'Exode  du  peuple  hébreu.  Pour  répondre  à  votre 
invitation  il  m'a  fallu  examiner,  après  tant  d'autres,  les  rares 
documents  relatifs  aux  derniers  règnes  de  la  xix*  dynastie,  en 
essayer  le  classement  et  l'interprétation,  aborder,  en  un  mot, 
l'un  des  problèmes  les  plus  difficiles  de  notre  science.  Je  n'ai 
point  la  prétention  de  l'avoir  résolu  entièrement  à  ma  propre 
satisfaction,  et  j'admets  que  des  découvertes  nouvelles  pourront 
détruire  un  jour  les  conclusions  auxquelles  je  me  suis  arrêté. 
Pourtant,  quelques  incertitudes  que  mes  recherches  laissent 
subsister  encore,  i'ai  cru  devoir  vous  en  soumettre  le  rë- 
sultat,  ne  fût-ce  qu'aBn  de  fixer  l'état  actuel  de  la  question 
et  de  constater  les  progrès  que  les  travaux  les  plus  récents 
nous  ont  fait  faire  en  la  matière. 

I. 
J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  ailleurs  que  Sésoslris  devait 

le  digne  représentant.  La  grande  âme  du  maître  regretté  se  révèle  dans  la  cri- 
tique bienveillante  qu'à  deux  reprises  il  a  consacrée  à  ce  modeste  travail.  Toat 
rempli  de  Tamour  de  la  vérité ,  il  aima  la  discussion  et  ferma  les  yeux  sur  Pin- 
fériorité  scientifique  et  sociale  de  ceux  qui  étaient  en  désaccord  avec  ses  vues. 
Dans  sa  seconde  réponse,  M.  de  Rougé  a  bien  voulu  faire  un  pas  décisif  en  favear 

(le  ma  thèse;  contrairement  à  sa  première  opinion,  il  fait  dériver  le  "^  phéni- 
cien de  la  forme  hiéroglyphique  1.  {Comptes  rendu»  de  l'Académie  des  intcHp- 
tions  et  belles-lettres ,  187a  ,  p.  366.) 
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être  presque  centenaire  au  moment  où  il  mourut  après  avoir 
régné  soixante-sept  ans  seul  et  en  son  nom  propret  Forcé 
par  les  infirmités  de  la  vieillesse  et,  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition grecque,  par  la  perte  de  la  vue^,  de  s'adjoindre  un 
coadjuteur  plus  jeune  et  plus  énergique,  il  avait  appelé  suc- 
cessivement à  ses  côtés  quatre  de  ses  fils,  qui,  sous  des  titres 
différents,  avaient  exercé  pour  lui  les  fonctions  actives  de  la 
royauté.  Le  dernier  de  ces  vice-rois,  qui  n'était  que  le  treizième 
sur  la  liste  des  enfants  mâles,  Menephtah,  arriva  au  pouvoir 
en  l'an  lv,  après  la  mort  de  son  frère  X^âmûs.  Nommé  très- 
jeune  prince  héritier,  décoré  de  titres  honorifiques  fort  relevés, 
il  parait  avoir  partagé  avec  la  princesse  Bet-Anat  et  le  prince 
X^âmûs,  tous  deux,  comme  lui,  enfants  de  la  reine  hi-Nowert,  la 
faveur  particulière  de  Sésostris.  Au  moins  est-il  qualifié  plusieurs 
fois  de  prince  «  qui  a  surgi  comme  PlaK  au  milieu  des  multi- 
tudes pour  établir  des  lois  excellentes  sur  les  deux  terres,  w 
Il  fut  régent  douze  ans,  de  l'an  lv  à  Tan  lxvu,  et  devint  roi 
à  la  mort  de  son  père,  sous  le  titre  de  c( Souverain  de  la  haute 
et  de  la  basse  Egypte  (^Bâ-n  râ  mer-nuteru) ^  fils  du  Soleil  (Me- 
nephtah h^otep-her-mâ).»  C'est  du  premier  de  ces  noms 
Bâ-n-Râ  qu'Hérodote  a  tiré  son  Phéron^  et  du  second  que 
M anéthon  ou  plutôt  ses  compilateurs  ont  tiré  l'Amenepthês  ou 
Aménophis,  successeur  de  Bamsès-Meïamoun. 

L'élévation  du  treizième  enfant  mâle  au  détriment  des  en- 
fants qu'avaient  pu  laisser  les  douze  premiers  fils  morts  du 
vivÉïnt  de  leur  père  était  prévue  depuis  longtemps.  Sésostris 
n'avait  donné  tant  de  puissance  à  son  fils  favori  que  dans  l'in- 
tention bien  arrêtée  de  lui  donner  la  couronne.  S'en  suit-il 
qu'aux  yeux  des  Egyptiens  Menephtah  fût  l'héritier  légitime? 

'  Ulnsci'iption  dédicatoire  du  temple  d'Abydos,  p.  79-81 . 

'^   Diodore  de  Sicile,  I,  58.  Étt?  êè  rpla  'vspàç  toTs  rptabcovra  ^atXevaat,  éx 
'zspoaupéaeut  è^éhite  ràv  ^lov,  ÙTtohitàvrcov  aCrov  oppâjav. 
^  Hérodote,  1.  II,  cxi. 


11  est  perniis  d'en  douLer.  quand  on  voit  qu'à  sa  mort  son  I 
Seti  II  Fut  supplanté  par  deux  princes  qui  pouvaient  avoir  [dus 
de  titres  que  lui  à  la  royauté,  soit  qu'ils  descendissent  par  les 
femmes  de  la  xvm'  dynastie,  soit  plutôt  qu'ils  fussent  héti 
tiers  des  pri'micrs  enfants  de  Rams^s  II ,  auquel  cas  ils  avaieHl 
sur  ies  enfanls  de  Menephtah  ol  sur  Menephlah  lui-même  i 
avanlagcs  du  droit  d'atncsse.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  col* 
jecture ,  l'autorité  de  Menephtah ,  léjjitime  ou  non ,  fut  acce] 
tée  sans  opposition  apparente  de  l'Egypte  entière  :  on  lui  ai 
obéi  régent,  on  lui  obéit  roi. 

Au  début  de  son  règne,  Menephtah  n'était  plus  un  jei 
homme.  Né  au  plus  tard  dans  les  premières  années  du  règne 
de  son  père,  il  pouvait  avoir  soixante  ans,  sinon  plus  :  c'était 
donc  un  vieillard  succédant  à  un  autre  vieillard,  dans  ua 
moment  oîi  l'Ëgyple  aurait  eu  besoin  d'un  roî  jeune  et  actif.  Les 
Achéens,  iesSardiniens,  lesSiculesJesTyrrhénicns,  lesLyciens, 
alors  au  plus  fort  du  mouvement  d'émigration  qui  les  portail 
d'Orient  en  Occident  et  qui  finit  par  amener  quelques-uneï 
de  leurs  tribus  sur  les  cAtes  de  l'Italie,  crurent  le  moment  favoi 
rable  de  renouveler  contre  l'Egypte  la  tentative  qu'ils  avaieni 
faite  soixante  et  dix  ans  auparavant,  vers  la  fin  du  règne  M 
Seti  1",  et  que  Ramsès  II,  alors  corégent,  avait  repoussa 
sans  peine'.  Ils  débarquèrent  à  l'occident  du  Delta,  s'unirent' 
aux  Libyens  et.  tous  ensemble,  envahirent  le  Delta  dansTinten- 
lion  de  s'y  établir  à  demeure.  Leur  armée  obtint  d'aboi 
quelques  succès,  grâce  à  l'alfaiblissement  où  la  vieillesse  de 
Sésoslris  avait  laissé  l'Egypte.  «L'abattement  s'était  fait  danÇ 
les  terres  arrosées  par  le  Ni);  elles  voulaient  se  soumettre  i 
l'ennemi  qui  avait  violé  toutes  les  frontières  du  pays  les  armei 
ù  la  main.  Mais  le  roi  dont  les  actes  sont  réellement  comme 
des  souffles  de  vie  a  forcé  les  hommes  à  délester  le  repos;  sa 
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valeur  prépondérante  [les  a  ranimés,  il  a  pris]  des  mesures 
pour  protéger  Héiiopolis,  la  ville  de  Tûm,  pour  défendre 
Memphis,  la  ville  de  Tanen,  et  pour  remettre  en  bon  état  ce  qui 
était  désorganisée  y)  Une  seule  bataille  suffit ,  comme  toujours, 
pour  arrêter  l'invasion  :  les  alliés,  battus  par  les  généraux 
égyptiens,  près  de  Pa-ari-as,  à  quelque  distance  au  nord  de 
Memphis,  s'enfuirent  précipitamment  et  remontèrent  sur  leurs 


vaisseaux^. 


Cette  victoire  délivra  le  pays  des  envahisseurs;  mais,  pour 
l'arracher  à  l'abattement  que  signalent  les  inscriptions,  il 
aurait  fallu  une  main  plus  ferme  que  celle  d'un  vieillard  de 
soixante  à  soixante  et  dix  ans.  Menephtah ,  retenu  par  son  grand 
âge,  n'avait  pas  assisté  à  la  bataille,  et,  sans  doute  afin  de 
diminuer  l'impression  fâcheuse  que  sa  conduite  aurait  pu 
laisser  dans  les  esprits,  les  scribes  avaient  attribué  son  absence 
à  la  volonté  divine  :  Ptah^  lui  était  apparu  en  songe  avant 
l'action  et  lui  avait  défendu  d'y  prendre  part'.  Cette  faiblesse 
dut  encourager  les  espérances  des  princes  qui  se  croyaient  des 
droits  a  la  couronne;  il  semble  même  que  certains  d'entre  eux 
n'attendirent  pas  la  mort  du  pharaon  pour  afficher  ouvertement 
leurs  prétentions.  Sur  une  stèle  d'Abydos,  conservée  au  musée 
de  Boulaq,  un  premier  ministre  du  roi  Ramessès-en-fer-Râ  sut- 
nommé  Meri-ou  fait  suivre  son  nom  de  la  formule  inusitée: 
aimé  de  Ramsis-Méiamoun ,  comme  le  soleil  pour  l'éternité. 
c(En  se  rappelant  que  Ramsès  II  a  été  divinisé  et  en  suppléant 
après  aimé  de  Rarnsès-Mèiamoun  les  mots  ta-ânx  (vivificateur) 
on  n'en  sera  pas  moins  surpris  de  voir  qu'un  particulier,  si 
élevé  en  dignité  qu'il  ait  pu  être ,  se  soit  attribué  un  titre  ré- 
servé ordinairement  aux  rois.  En  l'absence  des  documents,  il 

*  Ghabas,  Etudes  sur  Vantiquité  historique,  p.  196. 

*  Voir  pour  le  récit  de  cette  guerre:  Dùmicheo,  H.  J.  p.  a,  seq.  et  de  Rouge, 
Mémoire  sur  les  attaques ,  etc, 

^  De  Rou/(é,  Mémoire  sur  les  attaques,  etc.  p.  9. 
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nous  est  impossible  d'apprécier  à  sa  valeur  l'espèce  d'usurpa- 
lioD  dont  cette  stèle  porte  la  trace',  n  Après  tout,  ce  Rnmesait-  «j 
jier-en-Rà,  au  lieu  d'être  un  usurpateur,  n'était  peut-être  qu'un  i 
vice-roi  revêtu  de  titres  extraordinaires  et  de  la  inâme  autorité 
que  Menephtah  lui-mênae  avait  eue  du  vivant  de  son  père. 

Mais,  tout  en  admettant  que  les  usurpations  plus  ou  moins 
déguisées  ne  commencèrent  peut-^tre  pas  sous  le  règne  de 
Menephtah,  on  ne  saurait  nier  qu'elles  se  produisirent  aus- 
sitôt après  sa  mort*.  An  milieu  de  robscorilé  qui  recouvre  cette  j 
époque,  ressort  un  fait  certain  :  Seti  II,  fils  de  Menephtah, 
qui,  du  vivant  de  son  père,  était  déjà  prince  de  Kusfa  et  hé-  \ 
ritier  présomptif,  ne  monta   pas  immédiatement  sur  le  trÔne  ' 
d'Egypte,  il  fut  supplanté  par  un  prince  nommé  Amenmeae». 
Artientneses  était  originaire  du  nome  d'Aphroditopolis,  de  la 
ville  de  Cheh,  «d'où  Isis  l'a  tiré  pour  régner  sur  tout  le  pour-  ' 
tour  duSoleiP;»  son  autorité  s'étendaitsurThèbes  et  probable- 
ment sur  l'Egypte  entière.  Son  successeur,  Menephtah  II  Siphlah, 
originaire  comme  lui  de  la  ville  de  Cheb,  parvint  à  s'établir 
aur  le  trûm  de  son  père,  grâce  au  dévouement  de  son  ministre  j 
tfdï*,  et  sans  doute  aussi  grâce  à  son  mariage  avec  une  prin-  1 
cesse  héritière,  la  reine  Tà-u»ert,  dont  le  nom  se  trouve  tou-  ] 
jours  accolé  au  sien  et  paraît  dans  les  listes  manéthoniennes 
sous  la  forme  de  Ooûapis.  Il  semble  qu'un  compromis  s'établit  ^ 
entre  ses  partisans  et  ceux  du  fils  de  Menephtah  :  du  moi 
un  Seti,  qui  parait  ^tre  le  même  que  Sett  il,  vivait  auprès  de  | 
lui  comme  «prince  de  Kush,  gouverneur  des  mines  d'or  ap 
partenant  à  Ammon,  fiabellifère  à  la  porte  du  roi,  intendant  1 
du  palais,  directeur  de  la  bibliothèque  royale,  m  Ce  fut  peut-  . 
être  en  qualité  de  bibliothécaire  royal    que  Seti  11  reçut  le 


'  Manelle,  Catalagœdu  muiw  de  Boulag,p.  i  fi6. 
'  Vmr.surlouleceKebiitoire, lie  Rougi!,  Ei«de 'm- 1 
'  Lepriua,  Dmkm.  III,  soi. 
>  Of  Rongé,  ÈliulptHr  umilèie,  p.  187. 
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manuscrit  du  Roman  des  deux  Frères  qui  porte  son  nom  et  ses 
titres. 

Les  origines  de  cette  dynastie  intercalaire  sont  peu  connues. 
Deux  des  enfants  de  Ramsès  le  Grand  portent  les  noms  de 
Siplitah  et  d^Amenmeses;  on  pourrait  être  tenté  de  les  prendre 
pour  le  Siphtah  et  YAmenmeses  des  monuments.  Mais  l'étiquette 
royale  de  cette  époque  voulait  qu'un  prince  en  montant  sur 
le  trône  fit  entourer  son  nom  d'un  cartouche  afin  de  ie  dis- 
tinguer de  celui  de  ses  frères.  Ainsi  dans  la  liste  de  Ouady- 
es-sebou,  au  nom  de  Menephtah  inscrit  dans  un  temps  où  l'on 
était  loin  d'imaginer  que  le  treizième  fils  de  Ramsès  II  régnerait 
jamais  sur  l'Egypte,  on  a  ajouté  plus  tard  le  cartouche  royal 
{Bâ-n-râ  mer-nuteru) ^  les  noms  des  quatre  fils  de  Ramsès  III 
qui  régnèrent  successivement  après  leur  père  ont  été  signalés 
après  coup  et  enveloppés  d'un  cartouche^  Si  donc,  le5tjpAto/) 
et  VAmenmeses  des  listes  princières  eussent  été  le  Siphtali  et 
YAmenmeses  des  listes  royales,  ils  n'auraient  pas  manqué  de 
faire  comme  avait  fait  Menephtah  et  d'entourer  leurs  noms  du 
cartouche  sur  l'une  au  moins  des  listes  qui  nous  sont  restées 
des  enfants  de  Sésostris. 

Quant  à  la  nature  du  lien  qui  rattache  entre  eux  ces  deux 
princes ,  elle  est  encore  ignorée.  Siphtah  se  vante  bien  d'avoir 
été  établi  sur  le  trône  de  son  père;  mais  qui  était  le  père  de 
Siphtah?  Ce  n'était  point  Ramsès  II,  comme  nous  l'avons  vu, 
ni  Menephtah;  était-ce  donc  Amenmeses?  On  pourrait  objecter 
que  dans  ce  cas  il  n'aurait  pas  osé  substituer  ses  cartouches 
aux  cartouches  du  prince  qui  aurait  été  son  père.  Celle  objec- 
tion est  loin  d'être  décisive  :  Ramsès  II  avait  déjà  donné 
l'exemple  d'une  pareille  impiété  en  substituant  sur  plusieurs 
monuments  son  propre  nom  au  nom  de  son  père  Seti.  Siphtah 
pouvait  donc  être  le  fils  d' Amenmeses  sans  pour  cela  respecter 

'   Dfi  Roiigp,  Etudfi  8vr  une  ftièle,  p.  i  90. 


les  carlouches  de  ce  prince.  Je  [leiise  doac ,  faulu  ilc  mieux,  (jih 
Siphtah  était  ie  fils  dVViiienriJt'siîs  et  qu'il  lui  succéda  par  droit 
d'hérédité.  Atnetimeses  h  fion  tour  aurait  été  le  fils  d'un  des 
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douze  premiers  fils  de  Ramsès  II  ;  au  raoins.Si)(AtaA  est-il  repré- 
senté à  Qurnali  rendant  liommsge  à  ses  iincétres  Hamsèsll  et 
Seti  I*".  Leur  race,  dépouillée  par  Selî  II  d'abord,  puis  par 
Necht-Scli  et  Ramsès  III,  se  perpétua  peut-être  à  .\'eb,  au  lieu 
de  son  origine,  si  l'on  admet  que  la  princesse  himx'el  (Ists 
dans  Cheb),  qui  épousa  un  siècle  et  demi  ou  deux  siècles  pli 
tard  le  grand-prétre  Pinolm,  fils  de  Herlior,  lo  premier 
prêtres  roîs  de  la  sx'  dynastie,  descendait  des  princes  de  Cl 
contemporains  de  Seti  II.  En  ce  cas  Pinotm  aurait  épousé 
princesse  afin  de  s'assunT  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir  à  la 
couronne  d'Egypte  du  fait  d'Amennieses  et  de  Siphtah.  Pljàs 
tard,  au  temps  de  Manétbon,  à  ta  suite  de  révolutions 
meurécs  inconnues,  ces  deux  pharaons,  déclarés  illégitimes 
traités  comme  tels  par  leurs  successeurs  immédiats ,  furent  réî 
tallés  dans  leurs  honneurs  royaux  et  prirent  place  sur  les  listes 
officielles,  tandis  que  leurs  adversaires  SelHIetl^echt-Seti,  traité» 
à  leur  tour  comme  usurpateurs,  disparalssuienl  du  canon  royal. 
La  seule  date  précise  qu'on  ait  du  règne  de  ces  princes  est 
de  l'an  lit  de  Siphtah,  et  les  listes  de  Manétbon  sembli 
diquer  pour  rua  qu'une  douzaine  d'années  tout  au  plus.  Apràs 
la  mort  du  dernier  d'entre  eux,  Seti  II  monta  enfin  sur  Id 
trône,  soit  à  la  suite  d'une  révolution  heureuse,  soit,  comme 
nous  l'avons  indiqué,  à  la  faveur  d'un  compromis  entre  les 
deux  branches  rivales.  Une  inscription  de  l'an  ii  lui  attrihuA 
des  victoires  sur  les  nations  étrangères  et  l'un  des  papyrus  da 
musée  Britannique  loue  sa  grandeur  en  termes  éloquents.  Je  ne 
sais  trop  jusqu'à  quel  point  on  doit  se  fier  à  ces  indications  :  le 
chant  de  victoire  contenu  au  papyrus  Anaslasi  ii°  /i  n'est  quQ 

'   Lepsius.  Dndt.n.  Itl.  a-n. 
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la  copie  presque  mot  pour  mot  d'un  chant  de  triomphe  dédié 
jadis  à  Menephtah  et  approprié  à  Seti  II  par  une  simple  substi- 
tution de  nom.  Aussi  bien  plusieurs  documents  contempo- 
rains semblent  indiquer  des  troubles  et  des  usurpations 
analogues  à  celles  qui  attristèrent  les  dernières  années  de 
Menephtah.  Seti  II,  qui  sans  doute  était  déjà  d'un  certain  âge 
à  Tavénement  de  son  père,  à  moins  qu'on  ne  préfère  voir  en 
lui  un  enfant  de  la  vieillesse  de  Menephtah,  écarté  pendant 
dix  à  douze  ans  du  trône  par  l'usurpation  des  princes  de  Cheb, 
était  un  vieillard  à  son  arrivée  au  trône  et  ne  devait  plus  avoir 
l'énergie  nécessaire  pour  faire  face  aux  circonstances.  Une  des 
statuettes  du  Louvre  représente  c^un  homme  accroupi  tenant 
entre  ses  jambes  un  naos  où  figure  PtahnSokari.  Les  cartouches 
du  roi  Seti  II  sont  gravés  sur  ses  épaules  et  déterminent  son 
époque;  son  nom  se  lit  Aî-ari.  Ses  titres  sont  tellement  élevés, 
qu'ils  ne  conviendraient  qu'à  un  prince  héritier  du  trône,  si 
les  troubles  profonds  qui  suivirent  le  règne  de  Merenptah  ne 
nous  permettaient  pas  de  soupçonner  ici  l'usurpation  d'un 
degré  d'honneur  illégitime.  Outre  les  titres  ordinaires  du  sou- 
verain pontife  de  Memphis,  que  notre  personnage  s'attribue 
coorme  droit  héréditaire,  il  se  qualifie,  en  outre,  héritier  dans 
la  demeure  du  dieu  Seb  [l'Egypte]  et  héritier  supérieur  des  detuc 
pays.  La  fin  de  la  légende  est  brisée,  mais  aucune  parenté 
royale  n'est  alléguée,  malgré  ces  titres  émîn^nts.  Son  costume 
est  celui  du  Sam  de  Ptah,  chef  du  sacerdoce;  la  tresse  pendante 
était  un  de  ses  insignes.  » 

Toutes  ces  causes  diverses ,  impuissance  des  rois  trop  âgés , 
révoltes  des  hauts  fonctionnaires,  guerres  civiles,  usurpations 
des  dynasties  collatérales,  qui  depuis  près  d'un  demi-siècle 
travaillaient  l'Egypte,  amenèrent  enfin  sous  le  règne  de  Seti  II 
ou  immédiatement  après  sa  mort  la  dissolution  complète,  je 
ne  dirai  pas  de  l'empire  égyptien ,  mais  de  l'Egypte  elle-même. 
ftLc  pays  d'Egypte  était  tombé  en  discorde;  chacun  n'agissait 
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plus  qu'à  sa  voluntë,  îl  n'y  avait  plu^  pcniliint  de  longuei 
années  aucun  chef  qui  eût  le  souverain  pouvoir  sur  toutM 
fhoses.  Le  pays  d'Kgypte  obéissait  auv  chefs  des  nomes;  « 
ciiacun  d'eux  s'eiïorçait  de  tuer  son  voisin  par  jalousie,  n  Lm 
termes  sont  explicites  et  témoignent  d'une  anarchie  complète^ 
Ils  nous  montrent  avec  quelle  facilité  l'agrégat  de  nomes  (joi 
formait  l'Egypte  pouvait  se  séparer  dès  que  le  pouvoir  centr 
venait  à  faiblir.  Sésostris  parcourait  l'Asie  et  l'Afrique  à  la  létl 
de  ses  armées  victorieuses;  moins  de  cinquante  ans  après  h 
mort,  l'Egypte  était  aussi  morcelée  qu'elle  devait  l'être  pin 
tard  vers  la  fin  de  la  xxii*  dynastie,  au  moment  des  invasion 
éthiopiennes,  ou  bien  au  temps  des  invasions  assynenneai 
avant  l'avènement  de  la  xivi'  dynastie. 

«Supposer  que  le  désert  devienne  plaine  et  que  les  mo» 
tagnes  s'abaissent,  disait  un  scribe  du  temps,  les  barbares  dl 
dehors  viendront  en  Egypte,  n  11  n'y  eut  pas  besoin  de  « 
miracles  pour  que  l'invasion  se  fil.  Depuis  Ramsès  il  la  pui» 
sance  militaire  de  l'Egypte  et  sa  domination  extérieure  avaîeit 
décliné  rapidement.  Menephtah avait  entrelenu  l'alliance  Hiltiti 
et  tenu  garnison  dans  les  principales  villes  de  la  Paiestinet 
Mais  sous  Amenmeses.  sous  Sipbtaii,  sous  Seti  II  lui-mémej 
bien  qu'on  trouve  des  alïîrmations  de  victoires,  on  ne  volt  pIoÂ 
la  trace  de  grandes  expéditions  au  dehors.  Il  avait  fallu  sait*: 
doute  retirer  les  troupes  des  provinces  syriennes  alin  de  par» 
aux  éventualités  des  guerres  civiles.  Aussi  quand  les  peuples 
étrangi^rs.  qui  jusqu'alors  avaient  été  repoussés  dans  leurs 
tentatives,  essayèrent  une  fois  de  plus  la  fortune,  ils  n 
vèrent  plus  devant  eux  qu'une  résistance  des  plus  molles  et 
réussirent  pour  un  moment  dans  leur  entre|irisfl, 

II. 

Deux  versions  nous  restent  du  récit  de  cette  invasion.  L'une 
presque  contemporaine   puisque  le  manuscrit  qui  nous  )' 
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transmise  remonte  au  règne  de  Ramsès  III,  l'autre  tirée  des 
annales  ^sacrées  par  Manéthon  et  parvenue  jusqu'à  nous  par 
l'entremise  de  l'historien  Josèphe.  Les  voici  toutes  deux  h  côté 
l'une  de  l'autre  : 

Manéthon  dans  Josèphe  Grand  papyrus  Harrîs,  dans  Eisen- 

Contra  Apionem,  I,  ixvi,  xxvii.  * 

(t  Manéthon  après  avoirfait  intervenir 
Aménophis ,  un  roi  imaginaire ,  raconte 
qu'il  lui  prit  fantaisie  de  voir  les  dieux 
comme  Hôros ,  Tun  de  ses  prédécesseurs. 
Il  fit  part  de  ce  désir  à  un  de  ses  ho- 
monymes ,  Aménophis ,  dont  le  père  était 
Papi ,  qui  passait  pour  participer  de  la 
nature  divine  à  cause  de  sa  sagesse  et 
de  sa  prescience  des  choses  futures.  Cet 
homonyme  lui  dit  donc  qu'il  pourrait 
\oir  les  dieux  s'il  faisait  le  pays  tout 
entier  net  de  lépreux  et  autres  hommes 
impurs.  Ce  à  quoi  consentant,  le  roi 
rassembla  tous  les  gens  d'Egypte  affligés 
de  vices  corporels  (leur  multitude  fut  de 
huit  myriades)  et  les  fit  jeter  dans  les 
carrières  situées  à  l'orient  du  Nil ,  afin 
qu'ils  travaillassent,  bien  que  séparés  des 
autres  Égyptiens.  Il  y  avait  parmi  eux , 
dit-il,  quelques  prêtres  fort  instruits 
dans  les  choses  saintes,  attaqués  delà 
lèpre.  Cependant  cet  autre  Aménophis , 
l'homme  sage  et  prophétique,  craignit 
pour  soi  et  pour  le  roi  la  colère  des 
dieux,  quand  on  viendrait  à  s'apercevoir 
de  la  violence  (commise  contre  ces 
prêtres).  Il  ajouta  que  certaines  gens 
feraient  alliance  avec  les  impurs  et  do- 
mineraient sur  l'Egypte  pendant  treize 
ans  :  il  n'osa  pas  dire  lui-même  ces 
dioses  au  roi,  mais  consigna  le  tout 
dans  un  écrit  et  se  tua.  Le  roi  en  fut 
dans  le  découragement.  Ensuite  Mané- 
thon écrit  mot  pour  mot  :  «  Quant  à  ceux  ^  D'autres  temps  vinrent  ensuile  dans 
qui  pâtissaient  dans  les  carrières,  après     des  années  de  misère. 
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qu'un  temps  assez  lon|i[  se  fut  écoulé,  le 
roi  eut  pitié  d'eux ,  et ,  aGn  de  leur  attri- 
buer une  retraite  et  un  abri ,  li  leur  con- 
céda la  ville  d'Âvaris ,  laissée  déserte  par 
les  Pasteurs.  Or  la  ville  est ,  selon  les  récits 
divins,  Typlionienne  d'origine.  Entrés 
dans  celte  ville  et  mis  en  possession  d'un 
lieu  favorable  à  la  révolte,  ils  se  don- 
nèrent un  chef,  l'un  des  prêtres  d'Hélio- 
polis,  nommé  Oiartyph,  et  ils  jurèrent 
de  lui  obéir  en  toute  chose.  En  premier 
lieu ,  il  leur  imposa  de  n'adorer  les  dieux 
et  de  n'épargner  aucun  des  animaux 
sacrés  les  plus  vénérés  en  Egypte ,  mais 
de  les  sacrifier  et  de  les  détruire  tous  *, 
ensuite  de  ne  se  lier  avec  aucun  homme 
en  dehors  des  conjurés.  Après  avoir  éta- 
bli ces  lois  et  beaucoup  d'autres  fort 
contraires  aux  coutumes  égyptiennes,  il 
leur  ordonna  de  mettre  en  étal,  à  force 
de  bras ,  les  murs  de  la  ville  et  de  se  pré- 
parer à  la  guerre  contre  le  roi  Améno- 
phis.  Lui-même ,  prenant  tout  sur  lui  et 
sur  les  autres  prêtres  et  sur  ses  compa- 
gnons d'impureté,  envoya  des  messagers 
aux  Pasteurs,  chassés  par  Tethmosis, 
vers  la  ville  nommée  Jérusalem.  Leur 
ayant  montré  ses  projets  et  ceux  de  ses 
complices,  il  leur  proposa  d'envahir 
l'Egypte  de  concert  avec  lui.  Il  leur  pro- 
mit donc  de  les  conduire  d'abord  dans 
Avaris  la  patrie  de  leurs  ancêtres,  de 
fournir  abondamment  à  leurs  troupes 

toutes  les  choses  nécessaires,  de  plus  de  «Un  chef  syrien  s'était  élevé  parmi 
combattre  avec  eux  quand  il  faudrait,  et  eux  à  la  dignité  de  prince, 
de  remettre  facilement  le  pays  entre  leurs 
mains.  Eux,  ravis,  accoururent  tous 
avec  empressement  au  nombre  de  vingt 
myriades  d'hommes ,  et  en  peu  de  temps 
arrivèrent  dans  Avaris.  Aménophis^  le 
roi  des  Égyptiens,  lorsqu'il  apprit  les 
circonstances  de  leur  invasion  ne  fut  pas 
peu  troublé ,  au  souvenir  de  la  prédiction 
d'Aménophis,  fils  de  Papi.  Et  d'abord  il 
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assembla  une  masse  d^Egyptiens  et,  après 
avoir  délibéré  avec  leurs  chefs,  il  fit 
venir  a  lui  les  animaux  sacrés,  surtout 
ceux  qui  étaient  ^e  plus  vénérés  dans  les 
temples,  et  ordonna  aux  prêtres  dispersés 
de  cacher  de  leur  mieux  les  images  des 
dieux.  Quanta  son  filsS^tAos,  celui-là  qui 
s^appelait  aussi  Bametièi,  de  son  grand- 
père  Ramptèê,  et  qui  avait  quinze  ans , 
il  renvoya  à  son  ami,  se  mit  lui-même  à 
la  tête  des  autres  Egyptiens,  au  nombre 
de  trente  myriades  d-hommes  les  plus 
capables  de  combattre ,  mais  ne  tint  pas 
contre  Tennemi  qui  marchait  à  sa  ren- 
contre :  pensant  que  ce  serait  faire  la 
guerre  aux  dieux  mêmes ,  il  recula  jus- 
que dans  Memphis.PreDantavec  lui  Apis 
et  tous  les  autres  animaux  sacrés  envoyés 
dans  cette  ville«  il  se  retira  aussitôt  en 
Ethiopie  avec  toute  son  armée  et  une 
foule  des  Egyptiens.  Car  le  roi  des  Ethio- 
pien» lui  était  tout  dévoué  par  recon- 
naissance. Aussi  ce  prince  le  reçut-il, 
recueillit  toutes  ses  troupes  auxquelles 
le  pays  fournit  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie  humaine,  leur  assigna 
des  villes  et  des  bourgs  en  nombre  suf- 
fisant pour  les  treize  années  pendant 
lesquelles  il  devait  rester  déchu  du  pou- 
voir, et  même  plaça  une  armée  éthio- 
pienne à  la  garde  des  sujets  d'Aménopbis 
sur  les  frontières  de  TEgypte.  Voilà  donc 
ce  qui  se  passait  en  Ethiopie;  mais  les 
Solymites ,  qui  avaient  envahi  le  pays  avec 
les  Égyptiens  impurs ,  se  comportèrent 
si  indignement  envers  les  hommes ,  que 
leur  domination  devint  insupportable  à 
ceux  qui  durent  alors  subir  leurs  im- 
piétés. En  effet,  non-seulement  ils  brû- 
laient les  villes  et  les  villages  et  ne  se 
retenaient  point  de  piller  les  temples  et 
de  briser  les  images  des  dieux ,  mais  ils 
se  servirent  pour  leur  cuisine  des  ani- 
maux sacrés  les  plus  révérés  et  forçaient 


«n  réduisit  tout  le  pays  à  Tobéissance 
sous  son  autorité  unique.  Il  rassembla  ses 
compagnons  et  pilla  les  trésors  du  pays. 
Ils  traitaient  les  dieux  et  les  hommes; 
on  n^apportait  plus  d^offrandes  dans 
rintérieur  des  temples.  Les  images  des 
dieux  étaient  renversées  pour  reposer 
sur  le  sol 
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à  les  immoler  et  à  les  dépecer  les  prêtres 
et  les  prophètes,  qu^ensiiite  ils  jetaient 
tout  DUS  au  dehors.  On  dit  que  le  prêtre 
qui  régla  leur  constitution  et  leurs  lois , 
Héliopolitain  de  race  et  nommé  Osarsyph, 
du  dieu  Osiris  adoré  dans  cette  ville, 
lorsquUl  passa  à  cette  engeance,  chan- 
gea de  nom  et  fut  appelé  Moïse.  » 

«  Les  Égyptiens  donc  racontent  sur  les 
Juifs  et  cela  et  bien  d^autres  choses  en- 
core que  je  passe  pour  abréger.  Mané- 
thon  dit  encore  «qu^après  cela  Améno- 
phis  revint  d^Éthiopie  avec  une  grande 
armée  ainsi  que  son  fils  Rampsès ,  qui 
lui  aussi  avait  une  armée.  Tous  deux 
attaquèrent  ensemble  les  Pasteurs  et  les 
impurs,  les  vainquirent  et  après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre  les  poursui- 
virent jusqu'aux  frontières  de  la  Syrie,  n 


«Alors  les  dieux  suscitèrent  leur  filt 
issu  de  leurs  membres,  pour  prince  da 
pays  entier  sur  leur  trône  (BÂ-inor-sdiâ- 
step-en-Râ  Mekmoun  )  v.  s.  f.  (  Rà-Neefai- 
Seti  Meiamoun)  v.  s.  f.  G^était  Gheprâ 
et  Sutech  dans  sa  colère,  il  remit  àlrieo 
le  pays  tout  entier,  qui  était  dau  le 
trouble;  il  anéantit  les  maUaiteiin  qui 
étaient  dans  la  terre  d'Egypte.  U  purifie 
le  grand  trône  d'Egypte.  Il  fut  le  prince 
des  deux  régions  sur  le  siège  de  TAnu  II 
remit  à  leur  place  les  visages  qui  avucnt 
été  retournés,  si  bien  que  chacun  pot  re- 
connaître son  frère.  Ce  qui  était  renrené 
il  le  remit  en  sa  place,  les  tempiea  avec 
leurs  fondations  pieuses,  pour  ùàn  e^ 
fraude  au  cycle  des  neuf  dieux  aelon 
leurs  places.  H  me  plaça  moi  (c*eit 
Ramsès  III  qui  parie)  comme  prince  hé- 
ritier  sur  le  trône  de  Seb,  et  je  fiia  le 
grand  chef  des  pays  de  TEgypIe  lors  de 
la  réunion  du  pays  tout  entier  en  on 
seul  [  royaume.  ]n 


La  légende  joue  un  grand  rôle  dans  la  version  de  Mané- 
thon  :  dix  siècles  au  moins  s'étaient  écoulés  depuis  rinvasion 
dont  le  prêtre  égyptien  avait  à  raconter  l'histoire ,  et  bien  des 
documents  avaient  péri  ou  étaient  égarés  qui  auraient  mo- 
difié la  marche  de  son  récit ,  s'il  avait  pu  les  connaître.  Le 
fond  même  du  passage  cité  par  Josèphe  est  bien  historiqae, 
mais  les  détails  que  Manéthon  ajoute  et  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  papyrus  Harris  sont-ils  exacts? 

On  ne  saurait  nier  qu'ils  aient  une  couleur  égyptienne  et 
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s'accordent  coiiipl(ilenient  avec  ce  que  nous  savons  des  habi- 
tudes du  pays  et  de  l'histoire  du  temps.  Les  anjiaies  officielles 
ne  nous  ont  pas  conservé  pour  cette  époque  le  souvenir  d'un 
soulèvement  d'esclaves  publics;  mais  la  tradition  grecque  sup- 
plée à  leur  silence.  «  On  raconte  que  ceux  des  prisonniers  de 
Sésoosis  qui  étaient  Babyloniens  se  révoltèrent  contre  le  roi, 
incapables  qu'ils  étaient  de  supporter  plus  longtemps  les  fa- 
tigues des  travaux  forcés.  Ils  s'emparèrent  d'une  position  très- 
forte  qui  domine  le  fleuve,  livrèrent  divers  combats  aux  Egyp- 
tiens et  gâtèrent  tout  le  pays  environnant;  à  la  fin  ,  quand  on 
leur  eut  accordé  l'impunité,  ils  colonisèrent  la  place  et  l'ap- 
pelèrent Babylone  du  nom  de  leur  patrie,  td  On  comptait  une 
histoire  analogue  sur  la  bourgade  voisine  de  Troja^  Les  éty- 
mologies  proposées  par  Diodore  pour  les  noms  de  Troie  et  de 
Babylone  d'Egypte^  sont  fausses;  mais  le  récit  qu'il  fait  à 
cette  occasion  semble  indiquer  que  la  tradition  plaçait  sous  le 
règne  de  Sésostris  des  révoltes  d'esclaves  publics  analogues  à 
celle  dont  Manéthon  parle  au  temps  de  l'Exode.  Quant  au 
nom  Simpurs  et  de  lépreux  donné  aux  révoltés,  il  n'a  rien 
d'extraordinaire  pour  qui  est  au  courant  des  habitudes  égyp- 
tiennes. Injurier  les  ennemis  vaincus  n'était  pas  tenu  pour 
lâcheté  par  les  anciens  :  les  scribes  ne  citaient  jamais  l'E- 
thiopie sans  l'appeler  Kush,  la  vile,  ou  les  Hittites  sans  les  gra- 
tifier de  l'épithète  de  renversés,  méprisahles.  Parmi  les  termes 
insultants  qu'on  appliquait  à  l'occasion  aux  peuples  barbares 
M.  Ghabas  a  relevé  celui  de  aatu y  aadû,  pestiférés.  Il  est  pro- 
bable que  Manéthon  trouvant  cette  épithète,  ou  une  épithète 
analogue  signifiant  lépreux,  attachée  au  nom  des  esclaves  ré- 
voltés, aura  pris  pour  la  marque  d'une  maladie  réelle  ce  qui 
n'était  qu'un  nom  méprisant  et  aura  traduit  les  impurs,  les  lé- 

'  Diodore,!,  56. 

*  Troja  est  la  ville  égyptienne  de  T-rûwû;  Babylone  est  probablement  //o- 
Benhen ,  dont  on  a  les  variantes  Ha-beben  et  HA-b«hpr. 


jirrux,  nii  lieu  de  traduire  ce»  fifntus .  ers  galeux  dv.  riîvoités', 
LVpithèle  mai  comprise  produisit  sans  doule  la  légende  ■ 
plicative  d'Araénophîs.  fils  de  Papi,  qui  commande  au  roi 
purinerlepays,  et  les  Juifs,  ou  du  moins  les  gens  dont  pari 
Manéthon,  so  virent  convaincus  de  lèpre  de  par  le  bon  plaîsil 
d'un  historien  en  quête  d'étymologies. 

J'ajouterai  en  passant  que  le  nom  à'Oaarsyph  ou    plutdi 
Oiarsoupli,  sous  lequel  Manéthon  désigne  le  chef  des  révoltés, 
ne  me  parntl  pas  avoir  été  bien  compris.  Le  dernier  écrÎTain 
qui  en  ait  discuté  la  valeur,  M.  Lauth,  après  avoir  songé  à 
l'interpréter  Osarsitc,  Osirâ  enfant,  se  décide  à  le  transcrire 
0-far-»vph ,  la  petite  corheiUe  de  jonc,  en  souvenir  do  la  corbeilli 
dans  laquelle  fut  exposé  Moïse  ''.  Le  nom  d'Osiris  rend  com] 
du  premier  élément  Ôirap;  quant  à  la  terminaison  w<p 
(7ou(p  elle  se  retrouve  dans  deux  noms,  ^evQétrovÇtt  ou  Me^^ 
t/ou^ts  cL  'S.éx<jov<pis ,  accompagnée  de  la  flexion  grecque  ts^ 
sue.  MsvôéaovÇis ,  empTunlé  à  la  liste  de  la  vi'  dynastie  mané- 
tlioiiienne ,  répond  dans  les  hiéroglyphes  à  une  forme  Ment-em- 
sa-to,  le  dieu  Metit  est  derrière  lui,  le  dieu  Meut  le  protège  : 
SixiTOupis  est  de  mdme  en  égyptien  Sevek-em-ta-w ,  le  die^. 
Sevek  est  derrière  lui,  le  dieu  Seoek  le  protège.  Je  pense  d'api 
ces  rapprochements   qu'on  peut  considérer  la  finale  av^ 
(Tovtp  du   nom  d'Osnr-gyph  comme  répcmdant  à   la  locntii 
égyptienne  em-sfi-w,  derrière  lui,  et   par  suite  que   le  noi 
complet  Oijap(joû<p  n'est  autre  que  l'antique  Osar- 
Osiris  est  derrière  lui.  Osiris   le  protège.  Cette  même  formi 
tion  se  retrouve  dans  Anu^-em-ga-w,  Hor-em-sa-w,   Mt 
m-w,  et  rend  parfaitement  compte  de  tous  les  éléments 
entrent  dans  la  formation  d'Oiarê^pfi. 

La  valeur  historique  de  ces  détails  appréciée,  reste  à  savol 


liila^ 

4 


Ghib«s,  Mélanget  égyptotogiqwi , 
Laiith.  Mnm  drr  Ebràtr,  p.  fSg. 
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sous  quels  rois  se  passèrent  les  événements  auxquels  font  al- 
lusion et  le  passage  de  Josèphe  et  le  papyrus  Harris  ^  Le  pa- 
pyrus nous  donne  les  deux  princes  qui  chassèrent  les  enva- 
hisseurs, Necht-Seti  et  Ramsès  III.  D'autre  part ,  Manéthon 
appelle  le  roi  vaincu  par  les  impurs  Aménopfais  et  son  fils 
ccSéthos,  qui  est  aussi  Bampsès.?»  Quelques  auteurs  ont  idenr- 
tifié  Aménopbis  avec  Seti-Méinephtah  (Seti  II)  sous  le  pré- 
texte beaucoup  trop  ingénieux  que  la  figure  du  dieu  <Se^^  qui 
entrait  dans  l'orthographe  du  nom  de  Seti ,  ayant  été  martelée 
sur  les  monuments,  les  débris  du  cartouche  .  .  .  .t-^méineph-' 
tah,  avaient  été  mal  interprétés  par  les  Egyptiens  d'époque 
ptolémaïque  et  lus  Amenephthis,  Aménopbis^.  Mais  Mané- 
thon écrivait  d'après  des  listes  royales  sur  papyrus  analogues  au 
canon  de  Turin  et  sur  lescpelles  les  noms  royaux  étaient  de- 
meurés intacts.  Aussi  la  plupart  des  égyptologues  ont-ils  iden- 
tifié Aménopbis  et  Séthos  avec  Menephtab  et  avec  son  fils  Seti  II. 
Cette  opinion  ne  peut  tenir  devant  le  témoignage  du  papyrus 
Harris  qui  fait  de  NechirSeù  et  de  Ram$è$  III,  non  de  Meneph- 
tah  et  de  Seti  II,  les  sauveurs  de  l'Egypte.  Il  faut  donc  ad- 
mettre ou  bien  qu  Aménophis  est  le  nom  d'un  prince  encore 
inconnu,  ou  bien  qu'il  y  a  erreur  de  nom  dans  le  récit  de 
Manéthon  tel  qu'il  nous  est  arrivé  dans  le  pamphlet  de  Jo- 
sèphe. 

J'avoue  que,  pour  ma  part,  je  penche  vers  l'hypothèse  d'une 
erreur  de  noms  plutôt  que  vers  celle  d'un  prince  encore  in- 
connu, du  nom  d'Aménophis.  Les  deux  rois  que  les  contem- 
porains considéraient  comme  légitimes ,  Seti  II  et  Necht-Seti, 
manquent  dans  les  listes  de  Manéthon  et  n'étaient  peut-être 
pas  rangés  dans  la  série  officielle  des  rois  d'Egypte  au  temps 
de.Ptolémée  Philadelphe.  Pourtant  ils  étaient  sur  les  monu- 
ments ou  dans  les  annales  des  temples  et  se  trouvaient  tous 

^  Cf.  Fanny  Gorbaux,  dans  Heath,  Exodus  Papyri. 

'  Gook,  On  the  heartngs  of  Egyptian  hûtory  upon  the  Pentateueh,  p.  A  69  seq. 

h. 


(ifux  mollis  à  la  siîconde  invasion  Jes  peuples  d'Asie  :  c'est  utrM 
Seti  que.  chassèrent  les  impurs,  c'est  un  Seti  qui  les  chassa.  llM 
est  donc  possible  et  même  probable  que  la  ressemblance  detra 
noms  royauï  et  les  analogies  que  pr(^seiitaient  les  deux  règnetf  I 
aient  amen^  une  confusion  dans  l'esprit  des  annalistes  ^yp—  I 
liens  et  les  aient  amenés  à  considérer  les  deux  Seti  comme  un  I 
seul  et  même  pharaon ,  qui  serait  alors  le  Sélhos  du  récit  de  1 
Manéthon.  Cette  première  conTusion  de  deux  personnages  en  I 
un  seul  aurait  produit  nécessairement  d'autres  confusions.  Ëa-  | 
effet,  i''comme  les  deux  Seti  ne  figuraient  plus  au  canon  offi—  I 
riel  des  rois  d'Egypte  et  que  d'ailleurs  Nechl-Seti  et  son  fil»  I 
Kamsès  III  eurent  it  combattre  les  mêmes  ennemis,  et  peut-"  1 
être  même  partagèrent  le  trône  comme  l'avaient  fait  jadï»,1 
Seti  I"  et  Ramsès  II ,  on  identifia  Ramsès  111  avec  Necht-Seti  :>J 
cette  identification  est  prouvée  par  la  glose  SéÔofs  à  xai  V^ofjtév-^ 
cms.  a"  Gomme,  en  supprimant  les  princes  sous  lesqueb  l'in-*! 
vasion  s'était  produite,  on  n'avait  pu  supprimer  le  souvenir^ 
de  l'invasion  elle-même,  comme  d'adieurs  on  savait  que  le 
règne  de  Menepbtab  avait  été  troublé  par  une  invasion ,  d'abord 
triomphante,  puis  victorieusement  repoussée,  on  confondit  les  , 
faits  relatifs  aux  impurs  avec  les  faits  relatifs  aux  peuples  de-m 
la  mer,  et  l'on  transporta  au  règm;  de  Menephtah  tous  les  évé-*  f 
nements  qui  n'avaient  eu  lieu  que  plus  tard.  3°  Comme  tout  1 
en  ne  recevant  plus  les  noms  de  Seti  II  sur  les  monuments  on  1 
savait  que  Mcnephtah  avait  eu  un  Seti  pour  fils,  comme  I 
d'ailleurs  Sed  // —  !\eclit~Seti  avait  été  déjà  identifié  aveeJ 
Ramsès  III,  on  faisait  de  Ramsès  ill  le  fils  et  successeur  de  1 
Menephtah.  Ainsi  d'abord  fusion  de  deux  Seti  en  un  seuil 
personnage,  puis  identification  de  ce  personnage  avec  Me-^l 
tiephlah. 
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Ramsèfl  II. 


Pafiiaarii. 


X. 

I 
Amenmeses. 


Siphlah  Menephtah. 


Menephtah. 


Seli  II. 

I 
Invasion  des  Syriens.] 

Interrègne. 

I 

Necht-3eti 

I 
Bamsès  III. 


kfiépoif^ts  fl  kftevéfSns 


l'^Oas  6  xai  PoLfiiaoris. 


Tel  me  paraît  être  l'ensemble  d'erreurs  sur  lequel  repose 
la  partie  généalogique  du  récit  de  Manéthon.  Les  anciens  eux- 
mêmes  ne  se  montrèrent  pas  fort  satisfaits  de  cet  arrangement, 
car  Josèphe  accuse  l'auteur  égyptien  d'avoir  falsifié  sciemment 
l'histoire  de  cette  époque.  «Il  met  en  avant  un  roi  Aménophis, 
nom  dépure  invention,  et  n'ose  même  pas  fixer  la  durée  de  son 
règne,  bien  qu'il  donne  exactement  le  nombre  des  années  pour 
tous  les  autres  rois;  puis,  il  rattache  au  nom  de  ce  prince 
certains  récits  fabuleux,  sans  plus  se  souvenir  qu'il  a  déjà 
placé  cinq  cent  dix-huit  ans  plus  tôt  l'Exode  des  Pasteurs  vers 
Jérusalem,  n  L'Aménophis  de  Manéthon  méritait  bien  en  effet 
le  titre  de  roi.  supposé  [ê(jL€6\t(iov  fSao'tXéa)  que  lui  donne  Jo- 
sèphe :  il  résultait  comme  nous  l'avons  vu  d'une  confusion  de 
personnes  et  d'époques,  fort  excusable  sans  doute  si  l'on  songe 
à  la  nature  des  documents  que  Manéthon  avait  à  sa  disposi- 
tion, mais  des  plus  malheureuses  pour  la  clarté  et  la  marche 
logique  du  récit. 

L'erreur  de  noms  admise  et  expliquée,  toute  la  donnée 
manéthonienne  s'accorde  fort  bien  avec  la  donnée  du  papyrus 
Harris,  et  la  complète  même  sur  un  point  capital,  en  nous  per- 
mettant de  fixer  à  quelques  années  près  l'époque  de  l'Exode 
israélite. 


On  voit,  piir  ie  simple  exposé  ilcs  faits,  combien  était  avei 
(urée  l'opinion  du  savant  anglais  ijui  récemment  encore  se 
refusait  à  placer  l'Exode  entre  Ramsès  II  et  Ramsès  III,  sous 
te  prétexte  (jue  les   monuments  nous  montrent  l'Ejjypte 
cette  éponue  en   pleine  prospérité^.   Les  guerre»  civiles,  i 
querelles  des  prétendants,  les  invasions  étrangères,  les  sotdi 
vements  des  esclaves  publics  faillirent  amener  la  ruine 
pays,  et  les  hisloriens  nationaux  déclaraient  n'avoir  point 
pareille  misère  depuis   le  temps  des   Pasteurs.  Ces  circoi 
tances  étaient  des  plus  favorables  pour  le  peuple  hébreu 
durent  singulièrement  faciliter  son  Exode.  Si  nous  prenoi 
en  gros  les  données  de  la  Bible,  il  résulte  de  la  tradition  hi 
braîque  que  les  Israélites,  mis  sur  le  pied  des  prisonniers 
guerre  que  les  armées  amanaient  chaque  jour  en  Egypte 
condamnés  comme  eux  aux  travaux  publics,  parvinrent  à  s'é* 
vader  sans  être  sérieusement  inquiétés  par  les  troupes  du  sou- 
verain régnant.  Après  la  deslruction  du  corps  d'armée  qui  les 
poursuivait,  ils  purent  se   retirer  en   paix  dans  le  déserte! 
y  suivre  le  cours  de  leurs  destinées.  Il  nous  reste  donc  h  cfaer- 
clier,  durant  les  cinquante  ou   soixante  années  de  décadence 
dont  nous  venons  de  retracer  l'histoire,  le  moment  oi^  une  r^, 
volte  d'esclaves  publics  avait  le'plus  de  chance  de  réussir  et 
se  terminer  par  l'émigration  en  masse  d'une  partie  des  tribi 
étrangères  détenues  en  captivité  sur  le  sol  de  l'Egypte. 

La  tradition  la  plus  accréditée  place  l'Exode  sous  le  règnft' 
de  Menephtah.  M.  de  lîougé  considère  ce  prince  comme  le 
Pharaon  de  la  Bible,  celni  qui  refusa  aux  Hébreux  la  permis- 
sion d'aller  .sacrifier  dans  le  désert  et  attira  sur  son  pays  les 
plaies  légendaires.  Mais,  k  tenir  compte  des  monuments  jus- 


] 
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qu'à  présent  connus,  rien  encore  dans  i'éiat  de  l'Egypte  n'in- 
dique une  décomposition  assez  profonde  pour  que  la  révolte 
et  la  fuite  d'une  tribu  considérable  aient  pu  se  produire  heu- 
reusement. L'attaque  des  peuples  de  la  mer,  qui  seule  aurait 
jusqu'à  un  certain  point  favorisé  cette  évasion,  porta  à  l'oca- 
dmi  du  Delta  et  ne  pénétra  jamais  jusqu'au  pays  de  Goschen  où 
les  livres  juifs  nous  montrent  les  principaux  cantonnements  du 
peuple  hébreu.  D'ailleurs  la  guerre  ne  dura  pas  assez  longtemps 
pour  donner  aux  esclaves  étrangers  le  temps  de  se  concerter 
et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  à  leur  délivrance.  Ce 
n'est  donc  pas  sous  le  règne  de  Menephtah,  après  une  victoire 
qui  maintint  pour  quelque  temps  encore  à  l'extérieur  le  pres- 
tige des  armes  égyptiennes,  et  dans  un  moment  où  toutes  les 
forces  de  l'Egypte  étaient  prêtes  à  la  répression ,  que  les  Hébreux 
auraient  pu  effectuer  impunément  leur  périlleuse  sortie. 

Les  règnes  d'Amenmeses  et  de  Siphtah  sont  trop  peu 
connus  pour  qu'on  puisse  apprécier  jusqu'à  quel  point  ils  pré- 
sentaient les  conditions  nécessaires  à  l'Exode.  Ils  pourraient 
donc  se  prêter,  aussi  bien  que  les  années  qui  précédèrent  et 
suivirent  la  mort  de  Seti  II ,  à  la  sortie  du  peuple  hébreu ,  si 
le  récit  de  Manéthon,  confirmé  dans  ses  parties  essentielles 
par  le  grand  papyrus  Harris,  ne  nous  forçait  de  placer  cet  évé- 
nement dans  l'intervalle  qui  sépare  Seti  II  de  Ramsès  III.  Là 
en  effet  se  retrouvent  toutes  les  conditions  historiques  qui 
peuvent  avoir  favorisé  l'Exode  :  décomposition  et  démembre- 
ment de  la  monarchie  égyptienne ,  invasion  étrangère  accom- 
pagnée d'une  révolution  religieuse,  guerre  entre  les  enva- 
hisseurs et  les  Égyptiens,  qui  s'étendirent  sur  tout  le  Delta  et 
durèrent  de  longues  années.  On  comprend  aisément  qu'au 
milieu  du  désordre  général  une  tribu  étrangère,  persécutée  par 
les  Egyptiens  et  lasse  de  la  persécution ,  ait  pu  quitter  ses  can- 
tonnements et  prendre  le  chemin  du  désert  sans  être  énergi- 
quement  combattue  par  ses  anciens  maîtres,  trop  menacés 


dans  leur  propre  existence  pour  s'inquiélerbeuucoupdela  fui| 
d'une  bande  d'esclaves. 

Mais  ici  se  pose  une  question  nouvelle.  Faut-Î)  admett 
avec  Manélhon  que  les  Hébreux  jouèrent  le  rôle  prîacipi 
dans  cette   dissolution    momentanée  de  l'empire  égyptien , 
que  leur  chef  Osarsyph  ou  Moïse  fut  le  promoteur  réel  de  I 
révolution  qui  mit  l'Egypte  auï  mainte  des  étrangers?  Je  crc' 
que  les  données  bibliques  s'opposent  entièrement  à  ce  qu'o 
adopte  cette  manière  d'envisager  la  question.  La  Bible  en  effetd 
avec  celte  complaisance  bien  naturelle  des  peuples  pour  leii 
hauts  faits,  exagère  plutôt  qu'elle  ne  diminue  l'importance  c 
Moïse  et  de  ses  compati'iotes  :  elle  montre  l'Egypte  entière  i 
Pbaraon  dans  l'éclat  de  sa  puissance  tremblant  devant  uq 
prophète  et  une  poignée  d'esclaves.  Sî,  aux  faits  merveilleu 
qu'ils  trouvaient  dans  les  traditions  de  leur  race ,  les  rédacteurs 
du  livre  juif  avaient  pu  joindre  un  fait  aussi  honorable  que 
le  renversement  d'une  dynastie  égyptienne  et  la  conquâba^ 
mâme  éphémère  d'une  partie  de  l'Egypte,  ils  n'auraient  p 
manqué  de  le  rappeler  et  de  s'en  faire  gloire.  Le  silence  a 
solu  des  autorités  Israélites  me  parait  dune  être  en  pareil! 
matière  la  condaumation  formelle  de  toute  cette  partie  didfl 
récit  de  Manélhon.  La  seule  donnée  qu'on  puisse  y  admettrai 
comme  possible  et  même  comme  vraisemblable,  c'est  que  isl 
révolte  des  Hébreux  précéda  l'invasion  syrienne  et  la  favoris» 
jusqu'à  un  certain  point  en  ouvrant  aux  barbares  l'accès  dq. 
Ouadi-Tumilât. 

Moïse ,  au  lieu  d'engager  son  peuple  dans  les  hasards  d'uoel 
guerre  dont  il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  l'issue  funeste, 
profita  du  succès  momentané  des  envahisseurs  et  de  l'état  d 
désordre  du  pays  pour  écraser  les  quelques  troupes  qu'il  pou- 
vait y  avoir  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  se  jeter  dai 
désert. 

U  ne  m'appartient  pas  de  l'y  suivre.  Je  me  permettrai  sou-*! 
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iement  d'observer  que  le  séjour  de  quarante  années  corres- 
pond assez  exactement  à  la  période  guerrière  de  la  xx*  dy- 
nastie. Moïse,  arrivé  sur  les  frontières  de  Syrie  au  moment  des 
victoires  de  Necht*Seti  et  des  marches  de  Ramsès  III  à  travers 
la  Palestine,  ne  crut  pas  sans  doute  le  moment  venu  pour  son 
peuple  d'affronter  les  armées  égyptiennes  et  jugea  qu'il  serait 
plus  prudent  de  faire  oublier  son  existence  à  ses  anciens 
maîtres.  Cette  politique  porta  ses  fruits.  Lorsque  Josué  entra 
en  Palestine,  l'Egypte,  revenue  de  ses  idées  de  conquête,  se 
contentait  d'une  suzeraineté  presque  nominale  sur  l'Asie  et 
ne  s'inquiéta  pas  d'une  invasion  qui  d'ailleurs,  confinée  d'a- 
bord aux  limites  du  bassin  du  Jourdain ,  n'atteignait  pas  à  la 
limite  de  ses  possessions  syriennes. 

Tels  sont.  Monsieur,  les  événements  qui  peuvent  servir  à 
expliquer  l'Ëxode  des  Hébreux.  C'est  à  vous  de  juger  mainte- 
nant si  j'ai  tiré  des  faits  jusqu'à  présent  connus  toutes  les 
conséquences  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire  d'Egypte  et 
pour  celle  du  peuple  d'Israël. 

G.  Maspebo. 

N'*  m. 


HEBRiBO-iEGYPTIACA. 


L'attention  du  monde  savant  est  aujourd'hui  concentrée  sur 
le  sujet  des  antiquités  bibliques.  Deux  circonstances  princi- 
pales ont  contribué  à  éveiller  ce  sentiment. 

Il  faut  citer,  en  premier  lieu,  la  découverte  faite  par  un 
Français,  M.  Clermont-Ganneau,  de  la  stèle  de  Mésa,  qui 
nous  a  livré  une  narration  moabite  d'événements  rapportés 
par  la  Bible. 

Mais  l'incident  qui  a  produit  l'impression  la  plus  profonde 
et  la  plus  générale,  c'est  la  publication ,  par  M.  George  Smith, 
de  la  stèle  assyrienne  dite  du  déluge.  Cette  émotion  est  bien 
naturelle.  Cependant  l'enthousiasme  que  cette  publication  a 
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eicit*^  cliejf  nos  voisins  n*a  peut-être  pas  assez  tenu  cumpUi 
la  circonstance  que  le  Unie  cunéirorine  concorde  moins  exK- 
lemenl  avec  ie  récit  de  la  Genèse  qu'avec  celui  de  Bi^rose,  et 
que  d'iiilleurs  l'éléiueut  merveilleux  tient  dans  le  texl«  assyrien 
une  place  ai  considérohle ,  qu'il  n'est  pas  facile  (l'on  diïgager 
les  faits  qui  doivent  en  former  le  canevas  historique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  tradition  de  la  destriiclion  de  l'espèce  liumaino  par 
les  eaus,  A  l'exception  d'une  seule  famille,  sauvt-e  miraculeu- 
sement dans  un  navire,  n'en  reçoit  paM  moins  de  la  décoav< 
de  M.  Smith  une  éclatante  conGrniation,  el  c'est  là  un 
dont  on  ne  saurait  contester  l'importance. 

Relativement  aux  cunéiformes  qui  conci^nienl  les  ani 
des  conquérants  assyriens  de  la  Judée,  le»  hiéroglyphes 
tiens  sont  puvrcs  en  informalionK  concernant  les  notions 
hliques.  Postérieurement  aux  Sésonchides,  la  force  expai 
de  l'Egypte  ne  fit  que  décroître,  tandis  que  se  développait' 
puissance  des  grands  empires  de  l'Asie.  C'est  alors  qi 
facent  les  traces  de  la  domination  des  pharaons  sur  les  régions 
syriennes.  Mais  la  suprématie  de  l'Egypte  avait  commencé  peu 
après  l'exputsion  des  Pasteurs;  elle  est  arrivée  à  son  apogée 
soufl  les  Ramsès  de  la  xix°  dynastie,  et,  hien  que  souvent 
mise  en  question,  elle  s'est  continuée  avec  des  alternatives 
diverses  pendant  une  période  d'environ  huit  siècles,  entre  le 
ivii*  et  le  i'  siècle  avant  notre  ère. 

Or,  c'est  précisément  entre  ces  mêmes  dates  qne  tombe  la 
plus  ancienne  époque  historique  du  peuple  béhreu,  qui  s'étend 
de  l'arrivée  des  enfants  de  Jacob  en  Egypte  jusqu'à  la  division 
de  l'empire  de  Salomon  en  deux  Etats  rivaux.  L'Exode  des 
Juifs,  événement  si  considérable  pour  le  monde  devenu  chré- 
tien, est  le  fait  le  plus  saillant  de  l'histoire  commune  des  deux 
peuples.  C'est  donc  avec  juste  raison  qu'on  a  conçu  l'espoir 
d'en  rencontrer  quelques  traces  dans  les  débris  de  la  littéra- 
ture égyptienne,  d'aulanl  plus  ijur  celle  épo<[ue  esl  précisé- 
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ment  celle  qui  nous  a  transmis  le  plus  grand  nombre  de  mo- 
numents écrits. 

Les  premiers  pas  faits  dans  la  voie  de  cette  recherche  ne 
furent  pas  heureux;  entraînés  par  un  zèle  irréfléchi,  les  pre- 
miers investigateurs  négligèrent  de  faire  à  la  critique  philolo- 
gique sa  part  légitime;  débarrassés  de  ce  frein  indispensable, 
ils  s'abandonnèrent  à  leur  inspiration,  et  arrivèrent  à  des  dé- 
couvertes retentissantes.  Certains  papyrus  furent  alors  pom- 
peusement baptisés  du  nom  de  papyrus  de  l'Exode. 

La  critique  ayant  exercé  ses  droits  imprescriptibles ,  il  n'est 
rien  resté  de  ces  essais,  qu'une  défiance  trop  justifiée  contre  les 
interprétations  des  textes  égyptiens,  en  général.  Il  ne  faut  pas 
trop  s'en  plaindre;  les  égyptologues  ont  senti  le  besoin  de  mûrir 
leurs  travaux,  de  perfectionner  leur  instrument,  et  ils  ont 
réussi  de  cette  manière  à  faire  de  solides  progrès  et  à  pré- 
senter des  résultats  de  nature  à-braver  les  critiques. 

Au  nombre  des  conquêtes  réalisées  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe ,  il  fautxl'abord  noterles  constatations  qui  ont  fait  recon- 
naître dans  Ramsès  II  le  pharaon  qui  accueillit  Moïse,  et  dans 
Menephtah  1",  son  successeur,  celui  sous  le  règne  duquel  s'ac- 
complirent les  événements  de  l'Exode. 

On  sait  que  ces  recherches  sont  l'œuvre  du  très-regretté 
doyen  de  l'école  égyptologique  en  France,  M.  le  vicomte  de 
Rougé,  à  qui  l'on  doit  aussi  d'avoir  reconnu  les  noms  hébreux 
d'un  grand  nombre  de  localités  énumérées  dans  les  tableaux 
des  conquêtes  de  Thothmès  III. 

A  côté  de  ces  importantes  constatations,  il  me  sera  permis 
de  rappeler  que  j'ai  retrouvé  dans  les  papyrus  de  Leyde  le 
nom  sous  lequel  les  Egyptiens  désignèrent  les  Hébreux,  et  la 
mention  des  travaux  pénibles  auxquels  ils  les  avaient  assu- 
jettis. A  l'époque  à  laquelle  se  réfère  le  papyrus ,  époque  que 
l'Exode  dut  suivre  de  près,  les  Hébreux  traînaient  les  gros 
blocs  de  pierre  employés  a  la  construction  de  la  ville  de  Ram- 


ses,  résidence  préférée  de  Rainsès  II  et  de  son  guccesseur,  ■ 
les  hiéroglyphes   appellent    Demeure   de    Ramsès- 
la  grande  personnilîcation  de  Phra-Harmakhis. 

Ces  renseignements  concordent  parfaitement  avec  ceux  que 
donne  la  Bible,  et  le  rapprochement  devient  encore  plus  sen- 
sible Ionique  l'on  observe  ijue  les  papyrus  de  Leyde  constatent 
le  soin  avec  lequel  les  Egyptiens  pourvoyaient  à  la  nourriture 
de  leurs  ouvriers  hébreuï;  ceux-ci  conservèrent  un  agréable 
souvenir  de  l'abondance  dont  ils  avaient  joui  sous  la  domina- 
lion  de  leurs  oppresseurs,  et  ce  souvenir  fut  assez  puissant 
pour  motiver  leurs  regrets  et  causer  leurs  murmures  pendant 
leurs  pérégrinations  au  Sinaï.  ^H 

Aucun  document  original  ne  nous  a  encore  parlé  de  l'éii^l 
sion  des  Hébreux;  c'était  un  écbec,  dont  les  monuments  pi^l 
blicH  n'ont  pas  dû  conserver  la  mention  inscrite  au  miJieu  des 
scènes  de  triomphe  qui  décorent  leurs  salles  et  leurs  fat^ades: 
seuls,  les  papyrus  de  lettres  privées  peuvent  nous  livrer  que^j 
ques  allusions  plus  ou  moins  distinctes  en  référence  à  cet  ^ 
nemeut.  Je  n'en  ai  point  encore  rencontré,  mais  l'étude  f 
loin  d'être  complète. 

Il  est  présumable  que  le  succès  de  l'entreprise  de  Moïseï 
été  favorisé  par  un  étal  de  troubles,  pendant  lequel  l'Egyp) 
fut  contrainte  d'éparpiller  ses  forces.  C'est  ce  qui  arriva  so4 
le  règne  de  Meneptah  I"  :  les  nations  de  l'Occident,  alliées  1 
celles  de  la  Méditerranée,  envabirent  alors  le  Délia,  et  M«9 
neptah  eut  à  dégarnir  ses  stations  militaires  de  Syrie.  Dai 
mes  études  sur  l'antiquité  historique,  j'ai  signalé  les  faits  < 
cette  époque  qui  me  paraissent  coïncider  avec  la  fuite  \ 
Hébreuîi  et  justifier  ainsi  les  vues  de  M.  de  Rongé. 

Mais,  je  le  répète,  l'étude  est  encore  fort  loin  d'ôtre  c 
plète;  il  faut  savoir  se  réserver.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  r4i 
cente  publication  de  M.  le  docteur  Eîsenlobr,  de  Heidelberg,  ' 
faudrait  renoncer  It  placer  l'Exode  sous  Meneptah   I",  et  | 
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faire  descendre  jusqu'après  le  règne  de  Meneptah-Séti  IL 
Cette  rectification  des  idées  admises  jusqu'aujourd'hui  ré- 
sulterait de  textes  historiques  contenus  dans  le  grand  papyrus 
de  Ramsès  III,  que  le  musée  Britannique  vient  d'acquérir  de 
M"^  Harris. 

Ce  papyrus,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  tous  les  docu- 
ments de  cette  classe,  contient  un  inventaire  des  richesses 
dont  Ramsès  III  gratifia  les  temples  de  l'Egypte.  Une  de  ses 
sections,  et  c'est  la  plus  importante,  contient  un  long  discours 
dans  lequel  le  pharaon  fait  l'historique  de  son  règne,  jusqu'à 
sa  3  â"*  année.  C'est  là  que  M.  Eisenlohr  a  rencontré  la  men- 
tion des  faits  dans  lesquels  il  retrouve  des  allusions  à  l'Exode. 
Voici  le  passage  qui  les  contient,  d'après  la  version  du  savant 
allemand  ^: 

c(  Le  pays  d'Egypte  appartenait  à  des  princes  dans  les  nomes; 
l'un  tuait  l'autre  par  jalousie.  D'autres  temps  vinrent  ensuite 
dans  des  années  de  détresse;  un  chef  syrien  s'était  fait  prince 
parmi  eux.  Il  amena  tout  le  pays  à  l'obéissance  sous  sa  propre 
direction;  il  réunit  ses  compagnons  et  pilla  les  richesses  du 
pays.  Ils  avaient  fait  les  dieux  semblables  aux  hommes  ;  il  n'y 
avait  plus  d'offrandes  apportées  dans  l'intérieur  des  temples; 
les  images  des  dieux  furent  renversées  pour  être  gisantes  sur 
la  terre.  Sa  volonté  était  en  harmonie  avec  son  plan.  Alors  les 
dieux  établirent  leur  fils  Set-Nekht n 

Ce  qui  frappe  M.  Eisenlohr  dans  cette  traduction,  c'est  la 
circonstance  du  chef  syrien,  des  richesses  du  pays  pillées,  des  dieux 
faits  semblables  aux  hommes  et  des  images  des  dieux  renversées. 
Il  rapproche  de  ces  mentions  le  récit  de  Manéthon,  reproduit 
par  l'historien  Josèphe  dans  sa  réponse  à  Apion,  où  il  est 
parlé  des  cruautés  exercées  en  Egypte  par  des  Pasteurs  venus 
de  Jérusalem:  villes  brûlées,  sacrilèges  commis,  destruction 
(les  images  des  dieux,  immolation  des  animaux  sacrés,  etc. 

Dans  la  phrase  :  ils  avaient  fait  les  dieux  semblables  aux 
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liotnmes,  que  M.  Eisenlohr  rend  mot  à  mot  dans  son  com- 
mentaire :  Es  waren  solche,  welche  die  Gôtter  den  Mmêckm 
àhnlich  machten,  ce  savant  voit  l'indication  d'une  révolution  re- 
ligieuse. 

Mais,  s'il  n'existait  en  réalité  aucune  mention  de  ce  genre 
dans  le  texte  égyptien,  il  me  semble  que  tout  le  système 
de  l'égyptologue  allemand  s'évanouirait.  Depuis  bien  des  an- 
nées, je  possède  de  nombreux  extraits  de  ce  texte,  dont  denz 
copies  complètes  me  sont  parvenues  plus  tard.  Comme  Forigi- 
nal  sera  prochainement  livré  à  l'étude,  il  convient  de  rësenrer 
à  M.  S.  Birch  la  priorité  des  études  sur  le  précieux  document 
dont  il  va  enrichir  la  science  avec  une  promptitude  au-dessas 
de  tout  éloge.  Il  nous  dira  bientôt  ce  qu'il  faut  penser  du  chef 
syrien  qui  se  rendit  maître  de  l'Egypte  désorganisée;  maià  je 
puis  donner  la  traduction  des  phrases  qui  suivent  celle  qui 
nomme  cet  usurpateur  étranger,  afin  de  justifier  mes  défiances 
en  ce  qui  concerne  les  vues  de  M.  Eisenlohr.  J'y  lis  tout  sim- 
plement : 

(^Tout  le  pays  se  mit  à  lui  présenter  l'hommage,  chacna 
réuni  à  son  compagnon,  gaspillant  leurs  richesses;  et,  comme 
les  dieux  avaient  fait  comme  les  hommes  ^  il  n'était  plus  pré- 
senté d'offrandes  dans  les  temples.  Puis  les  dieux  s'étant 
retournés  pacifiquement,  afin  de  remettre  le  pays  régali^ 
rement  dans  sa  situation  normale,  ils  établirent  leor  fils 
Set-Nekht v 

Je  dois  m'interdire  toute  discussion  philologique  jusqu'à  la 
publication  du  texte  original.  Réduit  aux  termes  de  ma  tra- 
duction, ce  passage  du  discours  de  Ramsès  III  perd  toute  la 
signification  que  M.  Eisenlohr  a  cru  pouvoir  lui  attribuer; 
mais  il  parle  d'une  émigration  des  hommes  et  des  dieux  cnii 
concorde  bien  avec  les  données  de  Manéthon.  Cette  circon»- 

'  n  est  question ,  dans  le  teite  antéoSdcnt ,  d'une  émigralion  des  habitants  dé 
rÉgypte.  : 
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tance  devait,  au  surplus,  se  renouveler  à  toutes  les  époques 
(le  crises  politiques  et  d'invasion  étrangère. 

En  définitive,  il  n'est  pas  temps  encore  d'inventorier  les 
renseignements  contenus  dans  les  écritures  égyptiennes  sur 
les  notions  bibliques;  il  reste  trop  de  documents  à  étudier  et 
trop  de  points  incertains  dans  les  études  déjà  faites. 

On  ne  devra  pas  d'ailleurs  s'en  tenir  exclusivement  à  ce 
qui  concerne  l'histoire;  les  lois,  la  vie  civile,  la  vie  privée,  la 
morale,  la  mythologie,  etc. ,  offrent  un  champ  bien  plus  vaste 
encore  qu'il  faudra  fouiller  avec  méthode  ;  les  analogies  frap- 
pantes devront  être  signalées.  ChampoUion  a  brillamment  dé- 
buté dans  cette  voie  en  montrant  que  la  suprême  vertu  exigée 
de  l'Egyptien  mort,  lors  du  dernier  jugement,  était  la  cha- 
rité ;  le  rituel  se  sert  à  ce  propos  des  mêmes  termes  que  l'Evan- 
gile :  donner  du  pain  à  qui  a  faim,  de  l'eau  à  qui  a  soif,  un  asile 
à  Verront,  etc.  etc. 

Le  papyrus  Prisse,  manuscrit  datant  du  commencement 
de  la  xii''  dynastie ,  et  contenant  un  recueil  des  maximes  en 
usage  au  temps  de  la  construction  des  grandes  pyramides, 
prescrit  l'obéissance  filiale  et,  de  même  que  le  Décalogue, 
promet  une  longue  vie  en  récompense  de  l'accomplissement 
de  ce  devoir. 

L'interdiction  des  jurements,  spécialisée  dans  la  Bible, 
absolue  dans  l'Evangile,  faisait  partie  des  préceptes  de  l'an- 
cienne sagesse  égyptienne.  Un  texte  de  l'époque  des  Rames- 
sides  dit  expressément  :  Il  est  dit  dans  les  anciennes  écritures  : 
Ne  jette  pas  ta  bouche  en  jurements.  La  défense  de  jurer  par 
Dieu,  par  le  pharaon,  par  un  père,  etc.,  est  également  sti- 
pulée au  rituel.  L'Evangile  dit  plus  simplement  :  Non  jurare 


omnino  ^ 


A  ces  rapprochements  déjà  signalés  dans  diverses  publica- 

^  Tai  réuni  quelques  observations  sur  ce  sujet  dans  un  article  imprimé  en  An- 
gleterre. 
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lions,  je  puis  aujourd'hui  en  ajouter  un  nouveau  non  moins 
frappant  que  les  autres.  Je  l'ai  rencontré  dans  le  cours  de 
mes  recherches  sur  les  documents  judiciaires  de  l'ancienne 
Egypte.  L'administration  de  la  justice  tenait  une  grande  place 
chez  un  peuple  qui  paraît  avoir  eu  de  tout  temps  l'humeur 
tracassière  dont  parle  Ammien-Marceliin  :  ih  sont,  dit  cet  his- 
torien, chicaneurs  et  demandeurs  impttoyables  ;  cest  une  honte  chez 
eux  d'avoir  payé  le  tribut  de  bonne  grâce  et  sans  y  avoir  été  forci 
à  coups  de  fouet  ^  On  reconnaîtrait  à  ce  portrait  les  modernes 
fellahs. 

Si  nous  ne  sommes  pas  encore  autorisés  à  accuser  les  an- 
ciens Égyptiens  du  même  entêtement,  nous  savons  tout  au 
moins  qu'ils  recouraient  souvent  aux  juges  et  ne  manquaient 
pas  de  se  plaindre  de  la  partialité  des  tribunaux.  Us  avaient, 
pour  se  préserver  de  ce  danger,  des  prières,  ordinairement 
adressées  au  dieu  Ammon-Ra,  considéré  comme  type  divin 
du  magistrat  incorruptible. 

Une  de  ces  prières  fait  partie  du  papyrus  Anastasi  II  K  Elle 
a  jusqu'ici  échappé  à  l'attention  à  cause  des  lacunes  nom- 
breuses qui  en  rendent  le  texte  illisible  dans  les  phrases  e^ 
sentielles. 

Un  hasard  heureux  m'a  fait  rencontrer  un  duplica^ta  de 
ce  texte  dans  le  grand  papyrus  hiératique  de  la  collection 
de  Bologne.  En  combinant  l'un  et  l'autre  manuscrits,  j'ai  pa 
obtenir  un  texte  complet  et  correct,  oii  se  lit  l'invocation  sui- 
vante : 

(cAmmon-Ra,  toi  qui  as  régné  au  commencement,  dieu 
de  la  première  fois,  ô  magistrat  de  l'infortuné!  lui,  il  n'ao 
cepte  pas  les  présents  du  coupable;  il  ne  parle  pas  de  faire 
incliner  le  jugement;  il  ne  regarde  pas  aux  promesses  pour 
décider. 

*  Ammien-Marceliin,  ch.  xxii  infinp. 
^  PI.  VIJig.  5  à  7. 
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«  Ammon-Ra!  le  monde  est  devant  sa  face;  ses  paroles  sont 
pour  le  cœur. 

î^  11  désigne  le  coupable ,  et  il  est  pour  la  chaudière  ;  le  juste , 
et  il  est  pour  la  droite.  » 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  des  analogies  de 
cette  prière  avec  les  paroles  de  l'Evangile  :  «Au  jugement 
dernier,  le  Fils  de  l'homme  séparera  les  humains  :  il  placera 
les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche,  puis  iKdira  à 
ceux  qui  sont  à  sa  droite  :  Venez,  les  bénis  de  mon  père;  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger; 
j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été  errant  et 
vous  m'avez  accueilli;  j'ai  été  nu  et  vous  m'avez  vêtu,  etc. 

ft  Puis  il  dira  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  :  Retirez-vous  de 
moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel ?? 

D'après  la  doctrine  égyptienne,  ceux  qu'Ammon  dispensera 
du  feu  et  placera  à  sa  droite  devront  se  rendre  le  même  té- 
moignage :  qu'ils  ont  donné  à  manger  à  qui  avait  faim,  à  boire 
à  qui  avait  soif,  etc.,  absolument  dans  les  termes  mêmes 
dont  se  sert  l'Evangile.  11  y  a  là  évidemment  quelque  chose 
de  plus  qu'une  communauté  accidentelle  d'idées  ^ 

Sans  doute,  les  tortures  du  feu  ont  dû  être  généralement 
considérées  comme  un  des  agents  des  vengeances  célestes; 
mais  l'enfer  égyptien  admettait  tous  les  genres  de  tourments; 
il  avait  des  zones  brûlantes,  des  abîmes  de  feu,  des  eaux  de 
flamme,  seul  breuvage  offert  à  la  soif  des  damnés;  des  salles 
dont  le  plancher  était  d'eau,  le  plafond  de  flammes  et  les  pa- 
rois d'aspics  vivants;  il  y  avait  là  des  grils,  des  chaudières, 
des  glaives,  des  gênes  de  toute  espèce. 

La  tradition  hébraïque  ne  nous  parle  pas  des  peines  éter- 

'  Un  jeune  archéologue ,  M.  Henri  de  Longpérier,  décrivant  dans  le  Magasin 
pittoresque  de  1870  un  ivoire  du  xi*  siècle,  qui  représente  les  ceuvres  de  miséri- 
corde^ a  fait  ressortir  Tanalogie  du  texte  chrétien  et  de  Tantique  texte  égyptien. 
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iielles  (le  l'autre  monde;  mais  c'est  avec  le  soufre  et  le  feu 
(|ue  Jéhovah  détruisit  les  villes  infâmes  ^  C'est  encore  le  feu 
qui  consuma  les  deux  cent  cinquante  complices  de  la  ré- 
volte de  Coré,  et  ce  feu  est  dit  sortant  de  Jéhovah^,  Jéhovah 
juge  par  le  feii,  s'écrie  Isaïe',  et,  en  parlant  des  prévarica- 
teurs, il  dit  que  leur  ver  ne  meurt  pas  et  que  leur^feti  ne 
s'éteint  pas. 

L'idée  d'un  enfer  de  feu  est,  au  contraire,  nettement  ex- 
primée dans  l'Evangile,  qui  le  nomme gehenna  ignis,  eaminum 
ignis,  gehenna  ignis  tnextinguibilis ,  etc.  C'est  par  le  feu  que  le 
mauvais  riche  est  tourmenté  dans  l'enfer  :  ÙSuvô^fiou  iv  «iff 
(pXoyï  ta&TYi. 

Toutefois  la  circonstance  de  l'homme  reconnu  innocent 
placé  à  la  droite  de  son  juge  est  plus  singulière  encore  que 
celle  du  coupable  puni  par  le  feu,  bien  que  les  Egyptiens 
aient  considéré  de  toute  antiquité  la  droite  comme  le  côté 
d'honneur,  ainsi  que  le  faisaient  les  anciens  Hébreui.  Pour 
eux,  le  soleil  et  le  jour  étaient  l'œil  droit,  la  lune  et  la  nuit 
l'œil  gauche.  C'est  de  la  main  droite  que  les  rois  tenaient  le 
hik  ou  sceptre  de  la  royauté.  De  même  chez  les  Hébreux,  ia 
suprématie  résidait  dans  la  main  droite.  Joseph,  voulant  faire 
bénir  ses  deux  enfants  par  son  père,  fait  tenir  Ménasché»  son 
aine,  du  côté  de  la  main  droite  de  Jacob;  mais  celui-ci  plaça 
cette  main  sur  la  tête  d'Ephraïm ,  le  plus  jeune.  Croyant  à  une 
méprise  de  son  père  aveugle,  Joseph  veut  reporter  la  main 
droite  de  Jacob  sur  la  tête  de  Ménasché  ;  mais  Jacob  s'y  refuse, 
en  déclarant  positivement  qu'Ephraïm  sera  plus  grand  que 
son  frère  aîné. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  trop  spécial  dans  le  statuêm 
in  parte  dextra  des  hiéroglyphes,  pour  qu'on  n'y  voie  pas  une 

^   Genèse  j  ch.  xix,  a^i;  Nombres  y  cb.  xxvi,  lo. 
^  Isaîe,  ch.  lxvi,  it). 
"'  Ihid.  V.  a'i. 
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communauté  de  traditions,  qui  se  révèle  également  dans  les 
autres  points  de  rapprochement  précédemment  énumérés.  Il 
convient  de  continuer  ces  sortes  de  recherches  et  de  les  étendre 
aux  sources  talmudiques  et  aux  écritures  assyriennes. 

Ghâbas. 

A  l'occasion  d'un  passage  de  cette  lecture,  M.  Dbrenbodrg  fait  remar- 
quer que  l'Exode  ne  parle  pas  de  grosses  pierres  que  les  Hébreux  auraient 
traînées,  suivant  l'expression  de  M.  Chabas,  mais  de  briques  faites  par 
eux-mêmes. 

M.  DE  LoNGPiéRiER  dit  quc  M.  Chabas  se  borne  à  prendre  la  ver- 
sion de  M.  Birch ,  se  réservant  de  critiquer  le  texte  même  quand  il  sera 
publié. 

Sur  la  défense  ie  jurer  par  la  vie,  dont  il  est  parlé  aussi  dans  cette 
lecture,  M.  Derenbourg  fait  encore  observer  que,  dans  la  Bible,  on  voit 
Joseph,  voulant  mettre  ses  frères  h  l'épreuve,  leur  dire  :  ftPar  la  vie  de 
Pharaon^  vous  êtes  des  espions.?)  {Gen,  xui,  i5  et  16.) 

M.  Brdnet  de  Presle  dit  que  c'est  l'abus  du  serment  et  non  le  ser- 
ment lui-même  qui  est  interdit. 

M.  Derenbourg  répond  que  le  serment  cité  renferme  bien  une  sorte 
d'abus.  Joseph  en  cette  circonstance  se  serait  assez  difficilement  défendu 
d'avoir  prononcé  en  vain  le  nom  de  Pharaon. 

N»  IV. 

OBSERVATIONS  SUR  DEUX  PASSAGES  D'HOMERE. 

M.  Egger  expose  qu'il  croit  avoir  découvert  (autant  que  ce 
mot  est  permis  après  tant  de  travaux  publiés  sur  les  poèmes 
homériques)  une  interpolation  dans  le  texte  du  XXIIP  chant 
de  Ylliade,  H  donne  lecture  de  tout  le  morceau  où  se  trouve 
le  passage  qu'il  jugerait  interpolé  :  c'est  la  description  des 
funérailles  de  Patrocle.  M.  Egger  en  a  essayé  une  traduction 
nouvelle  d'après  les  principes  de  simplicité,  autant  que  pos- 
sible, littérale  qu'il  a  jadis  défendus  dans  son  examen  des 
traductions  françaises  d'Homère  ^ 

*   Mémoires  de  la  littérature  ancienne,  p.  166  et  suiv. 

5. 
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Voici  ladite  description,  dégagée  des  vers  36  à  5A,  que 
M.  Eggor  croit  provenir  de  quelque  autre  rliapsodie  sur  le 
même  sujet. 

Ainsi  gëmissaient-ils  dans  la  cité.  Cependant  les  Achëens,  venus  à 
leurs  vaisseaux  et  à  THellespont,  se  dispersèrent  chacun  allant  à  son  na- 
vire. Mais  aux  Myrmidons  Achille  défendit  de  se  disperser  et  il  dit  h 
ses  compagnons  guerriers  : 

rr Myrmidons  aux  rapides  chevaux,  mes  bons  compagnons  d*amies, 
n'allons  pas  encore  délier  du  joug  les  chevaux  au  pied  solide.  Mais 
approchons,  hommes,  chevaux  et  archers,  et  pleurons  Patrocle;  c^est  le 
prix  que  demandent  les  morts.  Puis ,  quand  nous  aurons  bien  joui  des 
pleurs  funèbres,  nous  délierons  les  chevaux  et  nous  mangerons  tous  icL» 

Ainsi  parla-t-il,  et  tous  ensemble  ils  gémirent,  Achille  avant  tous;  et 
trois  fois  les  guerners  en  pleurs  poussèrent  autour  du  mort  leurs  cour- 
siers chevelus.  [Au  milieu  d  eux ,  Thétis  leur  a  poussé  au  cœur  le  plaisir 
des  larmes]  le  sable  est  inondé  de  larmes,  inondées  sont  les  armes  des 
guerriers,  tant  redoutable  fut  le  héros  qu'on  regrette.  Au-devant  d'eux 
le  Péléide  donnait  Télan  h  leurs  cris  pressés,  touchant  de  ses  deux  nuiiiis 
meurtrières  la  poitrine  de  son  ami. 

rrSois  heureux,  6  Patrocle,  même  en  la  demeure  d'Adès;  car  void 
(|ue  je  vais  accomplir  tout  ce  que  naguère  je  te  promis,  de  traîner  ici 
Hector  et  de  le  donner  cru  (ou  palpitant)  h  déchirer  aux  chiens,  et 
(l'immoler  devant  le  bûcher  douze  beaux  enfants  des  Troyens,  pour  le 
punir  de  t' avoir  tué.  n 

11  dit  et  il  prépare  des  outrages  contre  Hector,  l'ayant  étendu  dans  k 
poussière  près  du  lit  de  Patrocle.  Alors,  les  guerriers  quittent  chacun  son 
armure  d'un  airain  éclatant,  ils  détellent  les  chevaux  qui  se  dressent 
en  hennissant ,  et  s'assoient  pressés  auprès  du  navire  de  l'Éacide  au  pied 
léger,  et  Achille  leur  partage  le  repas  funèbre  qui  charme  les  cœurs. 
Mainte  génisse  blanche  tombe  et  s'étend  (ou  gémit)  sous  le  fer  qui 
l'égorgé;  avec  maintes  brebis  et  chèvres  hélantes,  les  porcs  aux  blanches 
dents ,  aux  chairs  succulentes ,  brûlent  étendus  sur  la  flamme  d'Hephais» 
tos,  et  le  sang  coulait  comme  à  plein  cotyle  autour  du  mort  (vers  35). 

(Vers 55.)  Chacun,  d'une  main  active,  se  met  à  l'œuvre  pour  le  repas 
qu  on  se  partage,  et  le  partage  ^al  satisfait  tous  les  cœurs.  Puis,  quand 
fut  satisfait  le  besoin  de  manger  et  de  boire,  chacun  s'en  alla  pour  se 
coucher  dans  sa  tente.  Seul  le  Péléide,  près  du  rivage  de  la  mer  mugis- 
sante, gisait  soupirant  avec  douleur,  parmi  la  foule  de  ses  Myrmidws, 
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Bur  la  plage,  près  du  bord  où  se  brisaient  les  flols,  lorsque  le  sommeil 
ie  saisit,  le  doux  sommeil ,  qui,  Fenveloppant,  détendait  les  soucis  de 
son  cœur  ;  Car  ses  beaux  membres  avaient  bien  souffert  h  poursuivre 
Hector  autour  de  la  venteuse  Dion.  Alors  survint  l'ombre  lamentable  de 
Patroclès,  en  tout  semblable  à  lui  pour  la  taille  et  pour  le  beau  regard» 
et  pour  la  voix  et  pour  les  vêtements  qui  couvraient  son  corps.  Elle  se 
tint  au-dessus  de  sa  tête  et  lui  dit  ces  paroles  : 

ffTu  dors,  Achille I  mais  tu  m'as  donc  oublié!  moi  que  tu  négliges,  je 
ne  suis  plus  un  vivant,  mais  un  morti  Enterre-moi  au  plus  vite,  pour 
que  je  franchisse  les  portes  de  TAdès;  loin  m'en  écartent  les  âmes, 
images  des  morts  (défunts?)  et  elles  ne  me  laissent  pas  les  rejoindre  par- 
dessus le  fleuve,  et  j'erre  vainement  vers  le  palais  d'Adès  aux  larges 
portes.  Eh  bien,  donne-moi  ta  main,  que  je  pleure  avec  toi,  [ou: je 
t'en  supplie]  (car  je  ne  reviendrai  plus  de  chez  l'Adès,  quand  vous 
m'aurez  une  fois  mis  sur  le  bûcher).  Nous  ne  pourrons  plus,  vivants, 
nous  asseoir  loin  de  nos  amis  et  délibérer  ensemble  ;  pour  moi ,  la 
cruelle  déesse  de  mort,  qui  m'échut  à  ma  naissance,  m'a  dévoré;  et  toi, 
divin  Achille,  Ion  sort  veut  que  tu  meures  sous  le  rempart  des  opulents 
Troyens.  J'ai  encore  h  te  dire,  à  te  commander  autre  chose,  si  tu  veux 
ni'obéir  :  c'est  de  ne  pas  séparer  mes  os  des  tiens ,  Achille ,  mais  de  les 
mettre  ensemble,  comme  nous  fumes  nourris  dans  votre  maison  loreque, 
tout  petit,  mon  père  Ménétios  m'y  eut  amené  d'Oponte,  après  un  fu- 
neste meurtre,  le  jour  oii  j'avais,  sans  le  vouloir,  tué  le  fils  d'Amphi- 
damas,  enfant  moi-même  et  par  colère,  au  jeu  des  osselets.  Alors,  me 
recevant  en  sa  demeure.  Pelée  aux  nobles  chevaux  me  nourrit  avec 
tendresse  et  me  nomma  son  serviteur.  Qu'ainsi  donc  un  même  cercueil 
enveloppe  nos  os,  dans  l'amphore  aux  flancs  dorés  que  te  donna  ta  vé- 
nérable mère.» 

A  ces  paroles  répondit  l'agile  Péléide  : 

fr Pourquoi,  ô  tête  chérie,  me  venir  trouver  et  me  donner  tous  ces 
ordres?  Certes,  je  les  remplirai  tous  et  t'obéirai  comme  tu  le  veux.  Mais 
approche  de  moi,  et  nous  embrassant  un  instant  du  moins  rassasions- 
nous  de  cris  (ou  de  gémissements)  douloureux. n 

Ainsi  parlant ,  il  lui  tendait  ses  mains  amies  ;  mais  il  ne  saisit  rien , 
l'âme,  telle  qu'une  fumée,  avait  fui  sous  terre  avec  un  léger  bruit. 
Effrayé,  Achille  bondit  et  frappa  des  mains  avec  bruit,  et  il  dit  ces 
tristes  paroles  : 

«0  Dieux,  y  a-t-il  donc,  même  dans  les  demeures  d'Adès,  une  âme 
Qt  une  image,  et  pourtant  rien  qui  vive?  car,  toute  la  nuit,  l'âme  du 
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triste  Patrocle  s  est  tenue  ici  gémissant  et  pleurant,  et  elle  m*a  donné 
ses  ordres,  et  en  tout  elle  lui  était  semblable.)) 

Ainsi  parla-l-ii ,  et  sa  voix  leur  poussait  au  cœur  le  besoin  de  garnir, 
et  l'Aurore  aux  doigts  de  rose  les  revit  pleurant  autour  du  mort  infortuné 
(du  pauvre  mort?).  Cependant,  le  puissant  Agamemnon  pressait  de  tons 
côtes  mulets  et  hommes  à  sortir  des  tentes  pour  amener  le  bois,  et 
par-dessus  leur  commandait  un  homme  brave ,  Mërion ,  bienveillant  so^ 
viteur  du  généreux  Idoménée.  Et  ils  allaient  portant  en  leur  main  h 
hache  à  trancher  le  bois ,  et  les  solides  cordages ,  et  poussant  devant  eux 
les  mulets,  par  monts,  par  vaux,  par  sentiers  et  détours,  et  quand  on 
tut  sur  les  flancs  de  Tlda  aux  abondantes  sources,  aussitôt  on  s'empressa 
de  fendre  avec  Tairain  aigu  les  chênes  à  la  haute  chevelure,  et  les  chênes 
avec  grand  bruit  tombèrent.  Puis,  les  divisant,  les  Achéens  les  sus- 
pendent aux  dos  des  mulets,  et  ceux-ci,  ardents  k  gagner  la  plaine,  du 
pied  fendirent  la  terre  ii  travers  halliers  et  broussailles,  et  tous  les 
coupeurs  de  bois  portaient  «lussi  des  souches,  car  ainsi  le  commandait 
Mérion,  serviteiu*  du  généreux  Idoménée;  et  Tun  après  Tautre  ils  les 
jetèrent  sur  le  rivage,  où  Achille  avait  marqué  la  place  d'un  grand  tom- 
beau pour  Patrocle  et  pour  lui-même. 

Puis,  lorsqu'ils  eurent  en  tous  sens  jeté,  amoncelé  le  bois,  ils  s'assirent 
pressés  et  tranquilles.  Alors  Achille  commande  sans  relard  aux  beUiqoeox 
Myrmidons  de  ceindre  Tairain ,  d'atteler  chacun  ses  chevaux  k  son  cfaar; 
et  ils  s'empressent  et  ils  revêtent  leurs  armes,  et  guerriers  et  conduc- 
teurs prennent  leur  place.  Devant  marchaient  les  cavaliers,  après  eux 
suivait  la  nuée  des  piétons  sans  nombre;  au  milieu  Patrocle,  porté  par 
ses  compagnons ,  et  ils  coupèrent  leurs  chevelures  pour  les  jeter  sur  le 
mort  qu'ils  en  couvrirent.  Mais  le  divin  Achille  détournait  la  tète  avec 
douleur,  car  il  allait  envoyer  chez  Adès  un  noble  compagnon.  Et  eux , 
arrivés  à  la  place  que  désignait  Acliille,  ils  déposèrent  le  corps,  et  ils 
lui  dressèrent  un  bûcher  selon  ses  vœux.  C'est  alors  qu'une  autre  pensée 
vint  h  l'esprit  du  divin  Achille  aux  pieds  rapides;  se  tenant  loin  du 
bûcher,  il  coupa  sa  longue  chevelure,  qu'il  nourrissait  florissante  pour 
le  fleuve  Sperchius,  et,  triste,  il  dit  en  se  tournant  vers  la  mer  aux  flots 
noirs  : 

(r Sperchius,  c'est  en  vain  que  Pelée  mon  père  te  jura  que,  de  retour 
ici ,  dans  ma  terre  paternelle ,  je  couperais  poiur  toi  ma  chevelure  et 
t'oflrirais  une  sainte  hécatombe,  que  j'immolerais  cent  béliers  près  de 
tes  sources,  au  lieu  oii  l'enceinte  sacrée  renferme  ton  autel  ôdoranL 
Ainsi  avait  juré  le  vieillard;  mais  toi  tu  n'as  pas  répondu  à  ses  voeux. 
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Et  maiDleaant,  puisque  je  ne  dois  pas  relourner  daus  ma  chère  patrie, 
c  est  à  Patrocle  mort  que  je  veux  donner  en  présent  ma  chevelure.  » 

Ainsi  parlant,  il  mit  sa  chevelure  entre  les  mains  de  ce  cher  ami,  et 
h  tous  il  poussa  au  cœur  le  besoin  de  pleurer,  et  peutr-étre  la  lumière 
du  soleil  se  fut  couchée  sur  leur  foule  en  pleurs ,  si  Achille  s'approchant 
d'Agamemnon  ne  lui  eût  dit  : 

rrAtride  (car  c'est  de  toi  surtout  que  le  peuple  achéen  suivra  les 
ordres),  on  peut  se  rassasier  même  des  larmes.  Donc,  éloigne-les  du 
bûcher  en  flammes  et  ordonne  qu  on  prépare  un  festin.  Le  reste  nous  en 
aurons  soin ,  nous  à  qui  surtout  ce  mort  fut  cher  :  que  les  chefs  seuls 
demeurent  pi'ès  de  nous.» 

Dès  qu'il  entendit  ces  paroles,  Agamemnon,  chef  des  guerriers,  dis- 
persa aussitôt  la  foule  près  de  ses  navires  alignés  (?)  ;  les  amis  restèrent 
et  dressèrent  le  bûcher;  ils  le  firent  de  cent  pieds  en  Tun  et  Tautre  sens 
et  le  cœur  plein  d'amertume,  ils  placèrent  le  mort  sur  le  sommet  du 
bûcher,  et  sur  le  devant  on  écorcha,  on  prépara  de  puissants  béliers, 
des  bœufe  au  pied  vigoureux,  aux  cornes  recourbées;  de  toutes  ces  vic- 
times, le  magnanime  Achille  enleva  la  graisse  et  en  couvrit  le  mort  de 
la  tête  aux  pieds,  puis  il  entassa  leurs  corps  alentour;  puis  il  appuya 
contre  le  lit  funèbre  des  amphores  pleines  de  miel  et  d'huile  onctueuse , 
et,  avec  force  gémissements,  il  jeta  bien  vite  sur  le  feu  quatre  chevaux 
au  col  vigoureux.  Le  héros  avait  neuf  chiens  familiers;  il  en  égorgea 
deux  et  les  jeta  dans  les  flammes;  puis,  de  son  glaive  d'airain,  il  tue 
douze  valeureux  fils  des  Troyens  magnanimes,  et,  le  cœur  plein  de 
projets  cruels,  il  les  livre  à  la  flamme  dévorante  pour  qu'elle  en  fasse 
sa  proie. 

Ensuite,  gémissant,  il  s'adresse  k  son  cher  compagnon  : 

rr Réjouis-toi,  6  Patrocle,  même  dans  les  demeures  de  l'Adès;  car 
voici  que  j'accomplis  tout  ce  que  je  te  promis  jadis  ;  douze  valeureux 
lils des  Troyens  magnanimes,  tous,  en  même  temps  que  toi,  le  feu  les 
dévore;  mais  Hector  le  Priamide,  ce  n'est  pas  au  feu  que  je  le  donnerai 
en  proie  ^  mais  aux  chiens,  n 

Ainsi  parlait-il,  plein  de  menaces;  mais  les  chiens  ne  faisaient  pas 
leur  œuvre:  Aphrodite,  la  fille  de  Jupiter,  les  éloignait  nuit  et  jour, 
parfumant  le  corps  d'une  huile  de  rose,  d'une  huile  divine,  pour 
qu'Achille  ne  le  déchirât  pas  en  le  traînant.  Pour  lui ,  Phœbus  Apollon 
fil  descendre  du  ciel  sur  la  plaine  un  nuage  d'azur,  et  il  couvrit  tout 
l'espace  que  le  corps  occupait,  pour  que  l'ardent  soleil  ne  le  desséchât 
pas  avec  ses  nerfs  et  ses  membres. 
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Cependant,  le  bûcher  de  Patrocle  mort  ne  brûlait  pas.  Alors  une  autre 
pensée  vint  h  Tesprit  du  divin  Achille  aux  pieds  rapides.  Se  tenant  è 
distance  du  bûcher,  il  lit  une  prière  aux  deux  vents  Boréas  etZëphyros, 
et  il  leur  promit  de  belles  victimes ,  et  versant  mainte  libation  avec  la 
coupe  d'or,  il  les  supplia  de  venir  pour  que  les  morts  fiissent  au  plus 
vite  brûles  et  que  la  flamme  se  pressât  de  consumer  le  bois.  L^i^e 
iris,  entendant  les  prières,  vint  en  messagère  auprès  des  vents.  Or, 
ceux-ci,  rassembles  près  de  Zëphyros,  au  souffle  terrible,  se  partageaient 
un  festin;  et  courant.  Iris  s'arrêta  sur  le  seuil  de  pierre,  et  eux,  quand 
de  leurs  yeux  ils  la  virent,  s'élancèrent  tous  ensemble,  et  chacun 
l'appela  près  de  lui;  mais  elle  refusa  de  s'asseoir  et  elle  leur  dit  : 

(rJe  nç  m^assiérai  pas;  car  il  faut  que  j'aille  près  du  cours  de  l'Océan, 
dans  la  terre  des  Éthiopiens ,  on  l'on  immole  des  hécatombes  aux  im- 
mortels. Mais  Achille  supplie  Borée  et  le  bruyant  Zéphyros  de  venir,  et 
il  leur  promet  de  belles  victimes,  pour  que  vous  pressiez  le  feu  du 
bûcher  où  repose  Patrocle  que  pleurent  tous  les  Achéens.  v 

Ayant  ainsi  parlé,  elle  s'en  alla,  et  eux  ils  s'élancèrent  avec  un  bruit 
étrange,  poussant  devant  eux  les  nuées,  et  ils  se  mirent  h  souffler  sur 
la  mer,  et  le  flot  monta  sous  leur  souffle  strident.  Tous  deux  ils  arrivent 
sur  la  plaine  de  Troie  aux  riches  guérets ,  et  s'abattent  sur  le  bûdher,  et 
le  feu  siffla  d'une  ardeur  divine.  Et  ensemble,  toute  la  nuit,  d'un  souffle 
bruyant,  ils  battirent  la  flamme;  et  toute  la  nuit,  Achille,  puisant  au 
cratère  d'or  avec  la  coupe  au  double  ventre ,  versa  le  vin  et  inonda  la 
terre,  en  invoquant  l'âme  de  Patrocle  l'infortimé.  Tel  un  père  gémit  en 
brûlant  les  os  de  son  fils,  déjà  fiancé,  dont  la  mort  perce  le  cœur  de  ses 
parents;  tel  aussi  Achille  pleurait  en  brûlant  les  os  de  son  ami,  et  il  se 
traînait,  avec  des  cris  pressés,  le  long  du  bûcher  en  flammes. 

Puis  quand  arrive  Eosphoros ,  annonçant  aux  hommes  la  lumi^  que 
l'Aurore  aux  voiles  de  pourpre  répand  sur  la  mer,  alors  le  feu  du 
bûcher  s'assombrit  et  les  flammes  cessèrent;  et  les  vents  s'en  retour- 
nèrent en  leur  séjour,  aux  rivages  de  la  Thrace,  et  les  flots  gonflés  gé- 
mirent à  leur  passage.  Et  le  Péléide ,  quittant  le  bûcher,  se  coucha  seul , 
vaincu  par  la  fatigue,  et  sur  lui  s'abattit  le  doux  sommeil. 

Cependant  se  réunirent  en  foule  les  compagnons  d'Atride,  et  leur 
marche  bruyante  faisait  retentir  le  sol;  éveillé,  Achille  se  dressa  et 
s^assil ,  et  il  leur  dit  ces  paroles  : 

«Atride,  et  vous  nobles  chefs  des  Achéens,  d'abord,  versant  le  vin 
aux  rouges  couleurs,  éteignez  le  feu  partout  où  sa  force  a  fait  ravage. 
l*uis  recueillons  les  os  de  Patrocle  le  Ménétiade,  après  les  avoir  bien 
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« 

reconnus,  et  ils  sont  faciles  à  distinguer,  car  ils  étaient  au  milieu  du  bû- 
cher, et  les  autres  à  part  huriaient  mêlés,  chevaux  et  hommes.  Puis^ 
dans  un  vase  d'or,  nous  les  déposerons  d'eux  fois  enduits  de  graisse, 
jusqu'au  jour  où  moi-même  j'irai  sous  les  ombres  de  TAdès.  Puis  je 
vous  commande  de  faire  un  tombeau,  nop  pas  un  grand  tombeau, 
mais  qui  suffise  [à  son  corps].  Plus  tard  en  feront  un  large  et  haut 
ceux  des  Achéens  qui  après  moi  resteront  sur  les  vaisseaux  aux  riches 
agrès.  » 

Ainsi  parla-t-il,  et  ils  obéirent  à  l'agile  Péléide.  D'abord,  avec  le  vin 
aux  rouges  couleurs,  ils  éteignirent  le  bûcher  partout  où  avait  passé  la 
flamme,  et  la  cendre  s'affaissa  en  une  couche  profonde.  Pub,  tout  en 
pleurs ,  ils  recueillirent  dans  un  vase  d'or  les  os  blanchis  de  leur  com- 
pagnon, et  deux  fois  enduits  de  graisse  ils  les  déposèrent  dans  sa  tente 
en  les  recouvrant  d'un  simple  voile.  Puis  autour  du  bûcher  ils  tracèrent 
le  cercle  du  tombeau  et  ils  en  jetèrent  les  fondements  ;  et  aussitôt  y  ré- 
pandirent des  flots  de  terre,  et,  la  terre  une  fois  répandue,  se  retiraient. 
Mais  Achille  arrêta  la  foule  sur  ce  lieu,  et  il  ouvrit  une  large  assemblée; 
de  ses  vaisseaux ,  il  fit  tirer  des  prix,  chaudières  et  trépieds,  chevaux 
et  mulets,  bœufs  au  noble  front,  femmes  à  la  belle  ceinture,  et  fer 
brillant. 

M.  Egger  remarque  combien  les  vers  35  et  55  se  ratta- 
chent naturellement  si  Ton  supprime  les  vers  36-54  dont 
voici  maintenant  la  traduction  : 

Cependant,  le  prince  aux  pieds  légers,  le  Péléide,  les  rois  des  Achéens 
le  conduisaient  auprès  du  divin  Agamemnon,  consolant  à  l'envi  son 
cœur  irrité  de  la  mort  d*un  ami.  Et  quand  ils  furent  arrivés  à  la  tente 
d'Agamemnon,  aussitôt  ils  ordonnèrent  aux  hérauts  à  la  voix  sonore  de 
placer  sur  le  feu  un  grand  trépied;  ils  voudraient  que  le  Péléide  lavât 
ses  membres  couverts  du  sang  de  la  bataille  ;  mais  lui ,  il  résiste  et  s'obs- 
tine et  il  s'engage  par  serment  : 

frNon,  par  Jupiter,  qui  est  le  Dieu  suprênie,  le  meilleur  des  dieux, 
il  est  défendu  que  le  bain  approche  de  ma  tète,  avant  que  j'aie  mis 
Patrocle  sur  le  feu  du  bûcher,  versé  la  terre  sur  sa  tombe,  et  que  j'aie 
coupé  ma  chevelure,  car  jamais  deuil  pareil  ne  m'entrera  plus  au  cœur, 
tant  que  je  serai  parmi  les  vivants.  Aujourd'hui  laissons-nous  séduire  au 
festin  odieux.  Demain,  à  l'aurore,  Agamemnon,  prince  des  guerriers, 
ordonne  qu'on  se  hâte  d'apporter  le  bois ,  et  tous  les  dons  que  doit  re- 
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cevoir  le  mort  pour  descendre  satisfait  sous  les  ombres  d*en  bas,  afin 
que  le  feu  infatigable  le  brûle ,  cl  qu'enlevë  loin  de  nos  yeux  il  laisse 
nos  guerriers  à  Touvrage.» 

Ainsi  parlait-il ,  et  eux  ils  Tëcoutaient  dociles  à  sa  voix. 

Ce  dernier  passage  paraît  appartenir  à  un  tout  autre  des- 
sin de  la  scène  décrite  au  début  du  XXIIP  chant. 

En  réponse  aux  objections  qui  lui  ont  été  faites  sur  ce  sys- 
tème, M.  Egger  fait  observer  que,  dans  le  récit  dégagé  des 
vers  en  question ,  l'action  offre  six  moments  principaux  : 

i""  Le  deuil  des  Grecs;  q''  le  repas;  3""  le  sommeil  après  le 
repas;  4"  le  songe  d'Achille  à  qui  Patrocle  apparaît  pour  iai 
rappeler  le  devoir  funèbre  qu'il  semblait  avoir  un  peu  oublié; 
5°  la  réponse  d'Achille  qui  se  défend  de  ce  reproche  (tout  cela 
ayant  lieu  dans  le  camp  des  Myrnûdons ,  compagnons  d'Achille)  ; 
G""  l'accomplissement  des  funérailles  mêmes,  où  Achille  coupe 
sa  chevelure,  en  signe  nouveau  (déXX'  èvàrias)  de  sa  douleur,  sur 
le  bûcher  de  Patrocle. 

Au  contraire,  dans  les  vers  suspects  d'être  une  interpola- 
tion :  1**  Achille  quitte  la  place  où  gît  le  corps  de  Patrocle; 
2""  il  annonce  qu'il  va  célébrer  des  funérailles  ou  il  coupera  m 
chevelure;  3**  par  conséquent,  il  ne  pense  pas  à  dormir,  et 
il  n'a  pas  besoin  des  semonces  de  Patrocle  pour  s'occuper  de 
son  pieux  devoir;  IC'  il  annonce,  en  fmissant  ce  bref  discours, 
qu'après  les  funérailles  il  renverra  les  soldats  à  leur  csumrû, 
apparemment  à  leur  œuvre  de  guerre,  ce  qui  ne  fait  nulle- 
ment prévoir  les  jeux  funèbres  dont  la  description  suit  le  récit 
des  funérailles  et  s'y  rattache  très-étroitement  dans  le  texte 
(vers  207). 

Ce  petit  morceau  contiendrait  donc  comme  le  plan  et  le 
début  d'un  autre  récit  (fort  beau  d'ailleurs  et  vraiment  homé- 
rique) des  choses  qui  suivent  la  mort  de  Patrocle.  Comme  les 
deux  récits  avaient  une  partie  commune,  le  repas,  on  conçoit 
que  la  description  du  repas  ait  servi  comme  de  soudure  pour 
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rattacher  les  vers  36-5&  aux  vers  55  et  suivants.  C'est  un  de 
ces  remaniements  artificiels ,  souvent  maladroits,  que  les  gram- 
mairiens alexandrins  attribuent  d'ordinaire  aux  diaskevastes 
ou  arrangeurs. 

Revenant  ensuite  sur  un  passage  de  sa  traduction,  M.  Egger 
y  signale  un  sens  nouveau  qu'il  a  cru  devoir  donner  (vers  1 36) 
aux  mots  suivants  . 

« 

où  les  traducteurs  entendent  tous  jusqu'ici  qu'Achille  tenait 
entre  ses  mains  la  tête  de  Patrocle  mort.  Il  pense  qu'il  est  plus 
naturel  de  voir  là  un  mouvement  du  héros  détournant  la  tête 
par  suite  de  la  douleur  qu'il  éprouverait  à  voir  sous  ses  yeux, 
durant  ce  long  trajet ,  le  corps  inanimé  de  son  ami.  La  grécité 
homérique  offre  peu  d'exemples  dont  la  comparaison  puisse 
décider  grammaticalement  cette  question  délicate.  Pourtant 
on  lit  deux  fois  dans  Y  Iliade  (VI,  509;  XV,  266)  vy^/ov  Se 
xdpri  iyevy  où  la  tête  dont  il  s'agit  est  celle  même  du  sujet  du 
verbe  ^x^iv,  et  cette  locution  répond  au  mot  composé  t;\(/ixrf- 
pvvot,  épithète  des  chênes  dans  le  même  poëme  (XII,  182). 
D'un  autre  côté,  dans  le  dernier  chant  de  Y  Iliade,  Andromaque 
est  représentée  : 

ÉxTopoff  dv^po^àvoio  xàprf  (xerà  x^ptriv  êxpvtra , 

où  la  locution  xdpri  iyeiv  prend  un  sens  tout  différent ,  mais 
bien  déterminé  par  le  mots  qui  l'accompagnent  ;  or  les  mots 
fxeTÀ  x^P^^^  manquent  dans  le  vers  i36  du  chant  XXIII. 

La  grécité  des  tragiques  et  des  lyriques,  qui  continue  pour 
nous  celle  d'Homère,  semble  confirmer  la  nouvelle  interpré- 
tation du  vers  dont  il  s'agit.  Plusieurs  exemples  d'Eschyle,  de 
Pindare  et  de  Sophocle  et  de  nombreux  exemples  d'Euripide 
nous  offrent  des  locutions  analogues  où  xapa,  joint  à  des  verbes 
qui  marquent  les  actions  les  plus  diverses,  désigne  toujours  la 
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télc  (le  la  pei'sonnc  qui  est  le  sujet  du  verbe.  Les  excellents 
indices  que  nous  possédons  de  ces  poètes,  et  auxquels  il  suffit 
de  renvoyer  le  lecteur,  semblent  nous  dispenser  d'énunaérer 
ici  les  passages  qui  appuient  la  conjecture  en  question. 

Au  reste,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer,  ce  que 
confirme  le  témoignage  des  antiquaires  de  profession  consul- 
tés par  M.  Egger,  qu'aucun  monument  d'antiquité  figurée  ne 
nous  a,  jusqu'à  présent,  offert  la  scène  décrite  dans  les  vers 
de  Y  Iliade.  En  général,  cette  partie  de  la  scène  qui  représente 
les  Myrmidons  portant  le  corps  de  Patrocle  «et  le  couvrant 
de  leurs  chevelures  quils  se  coupent  v  offre  une  image  un  peu 
étrange.  Ce  serait  peut-être  une  raison  de  soupçonner  encore 
là  quelque  remaniement  inhabile,  quelque  maladresse  de 
dlnskevaste.  Les  scholies  anciennes  et  le  commentaire  d*Eus- 
tathe  n'apportent  là-dessus  aucun  renseignement  précis,  et 
cela  engage  M.  Egger  à  ne  pas  insister  sur  ses  propres  scru- 
pules, mais  il  n'a  pas  cru  inutile  de  signaler  à  ses  confrères 
un  petit  problème  de  critique  qui  lui  semble  digne  d'attirer 
leur  attention,  et  qui  pourrait  bien,  quelque  jour,  recevoir 
une  solution  plus  précise. 


M.  Brunet  de  Presle  demande  à  T Académie  la  permission  de 
venir  sur  les  observations  présentées  dans  lavant-dernière  séance  par 
M.  Egger  au  sujet  d'une  interpolation  du  XX 111*  chant  de  riliade.  Û  a 
relu  le  passage  et  n'y  trouve,  quant  h  lui,  ni  incohérence  ni  oontradie- 
tion  ;  le  récit  des  funérailles  de  Patrocle  lui  paraît  suivi  sans  additicm  ni 
lacune. 

M.  Egger  explique  ce  quil  entend  par  interpolation,  en  rappelaBt 
comment  ont  été  recueillis  les  poëmes  homériques  sous  les  Pisistratides. 
Les  collecteurs  des  poèmes  dllomère  ont  dû  rattacher  par  des  transi- 
lions  les  vieux  chants  qu'ils  mettaient  en  ordre;  en  présence  de  plu- 
sieurs fragments  sur  le  même  sujet,  ils  ont  du  procéder  par  élimina- 
tion ou  par  mélange.  De  môme  qu'on  peut  signaler  certaines  laconei 
dans  la  suite  de  YOdyssée  (par  exemple  dans  le  I**  chant  après  le 
v.  193),  de  même  on  peut  relever  dans  les  poëmes  houiériques  phi- 
bicurs  traits  qui  font  douhle  emploi  ;  c'est  une  inter|>olation  de  ce  genre 
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dans  la  suite  du  rëcit  que  M.  Egger  a  cru  pouvoir  signaler  dans  le 
XXIIP  chant  de  Ylliade, 

Une  discussion  a  lieu  sur  le  sens  de  Tun  des  vers  {ibid,  1 35-187) 
dont  M.  Egger  proposait  une  traduction  nouvelle ,  discussion  à  laquelle 
prennent  part,  avec  M.  Br/jnet  de  Presle,  MM.  Miller  et  Naddet,  qni 
appuient  Tancienne  interprétation. 


N»  V. 


Paris,  28  février  1878. 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  l'honneur  de  demander  à  prendre  date  devant  l'Académie  pour 
les  résultats  de  mes  recherches  historiques  sur  Y  Expédition  d'Annibal, 
qui  sont  aujourd'hui  terminées  et  en  cours  d'impression ,  sous  le  titre  de 
Annibal  en  Gaule,  avec  cinq  cartes  des  lieux. 

L'objet  de  ces  recherches  est  de  démontrer  le  véritable  motif  et  le 
but  de  cette  expédition  d'Annibal,  en  même  temps  que  sa  politique,  sa 
stratégie,  sa  tactique,  et  surtout  son  itinéraire  à  travers  les  Gaules,  de- 
puis l'Espagne  jusqu'aux  plaines  du  Pô.  Je  suis  allé  sur  les  lieux,  avec 
le  récit  de  Polybe  h  la  main,  et  je  crois  avoir  constaté,  d'une  manière 
tout  à  fait  certaine ,  que  le  grand  Carthaginois  traversa  les  Alpes  par  le 
mont  Cenis. 

C'est  principalement  au  sujet  de  cette  opinion  sur  l'itinéraire  d'Anni- 
bal que  je  désire  prendre  date.  Je  la  crois  nouvelle,  du  moins  dans  la 
plupart  de  ses  détails  et  dans  son  ensemble.  Au  reste ,  voici  quels  sont 
les  divers  points  de  repère  qui  la  caractérisent  : 

1°  Le  départ  des  Marchés  {Emporiœ)^  —  Par  la  route  ordinaire 
d'Espagne  h  Arles  jusqu'au  voisinage  de  Nîmes  :  là ,  détour  à  gauche  le 
long  des  monts  Cévennes; 

Q*  Le  point  de  passage  du  Rhône?  —  A  la  hauteur  de  Bourg-Saint- 
Andéol  et  Pierrelate  ; 

3"  L'île  de  la  Gaule  semblable  au  Delta  de  l'Egypte?  —  La  Bresse  et 
le  bas  Bugey  ; 

h°  L'entrée  des  Alpes?  —  A  l'endroit  où  le  Rhône  reçoit  le  Guiers,  à 
Saint-Genix  d'Aoste; 

5*  La  bataille  contre  les  Allobroges?  —  Au  versant  occidental  du 
Mont  de  l'Epine,  sur  le  Chemin  des  rochers,  qui  monte  au  Col  de  l'Epine 
et  qui  tend  au  plus  court  de  Novalaise  (  Lavisione  des  Itinéraires  romains) 


h  Ghambéry  {Lemincum); 
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6°  La  Ville  des  Allobroges,  prise  le  soir  de  la  bataille?  —  Lemmemn; 
.     7°  Le  peuple  voisin  des  Allobroges j  qui  dressa  des  embûches  h  Anm- 
bal?  —  Le  peuple  du  Val  de  Maurienne  (probablement  les  MedulU  de 
Strabon)  ; 

8*  Le  vallon  fermé  de  toutes  parts,  où  ce  peuple  attaqua  Tarmée  d*Aih- 
nibal?  —  La  partie  supérieure  de  la  vall^  de  TArc,  qui  se  trouve  com- 
prise entre  le  fort  d'Ësseillon  et  Tenmgnon; 

9**  Le  faîte  des  Alpes  où  Annibal  campa?  —  Le  col  du  mont  Cmu»; 

1 0°  Le  point  du  versant  italien  où  il  fut  oblige  de  s'ouvrir  un  chenÛD 
dans  le  roc?  —  Un  peu  au-dessus  de  la  NovcUesa  h  la  Vieille-Ferrière 
(  FerrerarVecchia  )  ; 

11°  Son  premier  campement  dans  les  plaines  du  Pô?  —  Entre  Sme 
et  Turin,  à  Sant'Ambrogio. 

Je  joins  à  cette  lettre  une  bonne  épreuve  de  la  première  partie  de  mcm 
travail,  qui  traite  surtout  de  la  politique  des  Romains  dans  leurs  goerres: 
politique  systématiquement  envahissante  qui  fut ,  je  crois ,  la  cause  pre- 
mière ou  le  véritable  motif  de  Tcxpédition  d' Annibal,  et  qui  permet  de 
s'en  rendre  compte  d'une  manière  claire  et  naturelle. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Maissiat. 

N"»  VI. 

analyse    D'DN  mémoire  SDR  L'IMMORTALITE  DE  L'AME  CHEZ  LES  HinBUX. 

On  a  tenté  dernièrement  d'expliquer  un  des  passages  les 
plus  obscurs  de  la  fameuse  inscription  du  roi  de  Sidon»  en  y 
trouvant  les  mots  ben  al-mout,  traduits  :  «digne  de  l'immorta- 
lité  7i,  L'existence  du  mot  al-mout  en  phénicien  a  été  prouvée  par 
celui  de  al-mâvet,  qu'on  lit  Proverbes,  xiv,  28.  Certes,  si  l'au- 
thenticité de  ce  mot  dans  le  verset  cité  était  incontestable  et 
incontestée,  aucun  appui  en  faveur  du  mot  al-mout  ne  serait 
plus  solide.  Malheureusement  il  n'en  est  rien  :  la  leçon  de  nos 
textes  est  plus  que  douteuse;  et  toute  la  littérature  biblique 
antérieure  à  la  destruction  du  temple,  et  même  aux  conquêtes 
d'Alexandre,  s'oppose  à  la  pensée  qu'on  ait  possédé  en  hébreu 
au  vu''  siècle  avant  Jésus-Christ,  époque  à  laquelle  remontent 
les  Proverbes,  un  terme  particulier  pour  l'immortalité. 
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La  question  ainsi  posée  cesse  d'être  purement  philologique  : 
elle  intéresse  l'histoire  du  développement  de  la  pensée  et  des 
croyances  humaines.  Les  esprits  non  prévenus  ont  toujours 
soutenu  que  l'Ancien  Testament,  si  explicite  sur  l'existence  et 
l'unité  de  Dieu ,  était  muet  sur  les  choses  d'outre-tombe.  Des 
pages  sublimes  des  livres  saints  sont  consacrées  à  la  grandeur, 
à  la  toute-puissance ,  à  la  sagesse  infinie  de  Jehova  ;  mais 
nulle  part  on  ne  parle  de  l'immortalité  ni  de  l'existence  sé- 
parée de  l'âme ,  et  le  néfesch,  qu'on  traduit  par  «  âme ,  »  n'est  en 
réalité  que  le  sDufiBe,  la  respiration,  le  signe  extérieur  et  tout 
matériel  de  la  vie.  L'observation  la  plus  superficielle  avait 
appris  à  l'Israélite  que  la  respiration  de  l'air  en  était  une  con- 
dition indispensable,  et  qu'une  perte  de  sang  affaiblit  le  corps, 
puis  amène  la  mort  et  coïncide  avec  la  fin  de  l'activité  pulmo- 
naire. De  là  des  expressions  comme  celles-ci  :  «Mais  vous 
ne  mangerez  pas  de  la  chair  avec  son  sou£Qe  [néfesch) ,  son 
sangw  (^Genèse,  ix,  4)  ;  «car  le  souffle  de  la  chair  est  dans  le 
sangw  (^Lévit.  xvii,  lo^,  etc. 

Les  récompenses  promises  à  l'Israélite  pour  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs,  et  les  peines  dont  il  est  menacé  en  cas 
de  désobéissance,  sont  tout  à  fait  terrestres  ou  matérielles.  La 
santé,  la  longévité,  la  paix,  l'abondance  et  la  prospérité  sont 
le  prix  de  la  vie  pieuse  et  austère  ;  la  maladie ,  la  mort  pré- 
maturée, la  famine  sont  le  châtiment  du  vice  et  de  l'impiété. 
Chez  un  peuple  agricole,  l'abondance  et  la  stérilité  de  la  terre 
pouvaient  être  d'autant  plus  facilement  considérées  comme  la 
juste  rétribution  de  Dieu,  que  l'abondance  produisait  toujours 
un  certain  relâchement  dans  la  conduite  religieuse  et  morale, 
quisemblait  puni  par  les  mauvaises  années  dont  eUe  était  suivie. 
H  n'est  pas  douteux  que  ces  récompenses  et  ces  châtiments 
exclusivement  terrestres,  comme  ils  sont  exposés  fort  au  long 
dans  leLévitique^ch.  xxvi)  et  le  Deutéronome  [ch.  xxviii),  n'avaient 
pas  satisfait  tous  les  esprits  d'un  peuple  aussi  religieux  que 
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l'iHail  celui  d'Isra<?l,  ot  que  dès  lors  on  ait  éprouvé  de  vagues 
aspirations  et  comme  un  pressentiment  qui  s'est  développé  peu 
à  pnu ,  que  tout  ne  finissait  pas  avec  la  vie.  Mais  il  répugnait 
à  l'esprit  positif  des  Hébreux  de  chercher  à  pénétrer  les  mys- 
tères impénétrables  des  destinées  ultérieures  de  l'homme,  et 
plus  encore  de  décrire  avec  des  détails  fournis  par  l'imagina- 
tion Yinsaliable  scheâi  La  poésie  hébraïque  est  restée  sobre  et 
mesurée  sur  ce  point  ;  nulle  part  elle  ne  se  laisse  aller  à  ces 
peintures  riantes  ou  sombres  qui  ailleurs  ont  illustre  le  pa- 
radis ou  l'enfer. 

On  ne  saurait  donc  trouver  une  preuve  de  la  vie  d'outre- 
tombe  dans  des  passages  de  la  Bible  comme  ceux-ci  :  ce  Tu  n'a- 
bandonneras pas  mon  âme  {néfesch)  au  scheâl;  tu  ne  laisseras 
pas  ton  élu  voir  la  fosse t?  {Ps.  xvi,  lo)  ;  r  Dieu  sauvera  mon 
âme  (néfesch)  de  la  main  du  sclieôl,  car  il  me  prendra  y>  {Ih.  xlix, 
16).  Peut-être  ce  mot  est-il  une  allusion  à  Genèse,  v,  94,  où 
Dieu  prit  Enoch ,  comme  il  fait  plus  tard  monter  le  prophète 
Elie  au  ciel.  Enoch  et  Elie  quittaient  donc  la  terre  sans  avoir 
goâté  les  angoisses  de  la  mort,  et  sans  que  leurs  âmes^  eussent 
été  séparées  du  corps.  Le  psalmiste  n'exprime  dans  ces  versets 
que  l'espoir  de  ne  pas  mourir  avant  l'heure,  <cau  milieu  de  ses 
jours?)  {Ih.  cil,  26),  mais  ce  rassasié  des  jours»  [passirn^^  c'est- 
à-dire  arrivé  au  terme  où  l'homme  a  assez  vécu  et  n'éprouve 
pas  plus  le  désir  de  prolonger  son  existence,  que  celui  qui  a 
pleinement  satisfait  son  appétit  n'aurait  envie  de  continuer 
à  manger.  Le  scheâl^  où  séjournent  les  ombres,  est  le  même 
pour  les  justes  et  les  injustes  ;  les  uns  comme  les  autres  y 
trouvent  le  repos  absolu  par  l'absence  com|)lète  de  toute  sen- 
sation, n  Toi  aussi ,  s'écrient  d'une  seule  voix  les  ombres  {r^âlm) 
du  scheol,  toi  aussi  tu  es  affaibli  comme  nous  ;  tu  es  devenu 
notre  pareil!  Ton  orgueil  a  été  abaissé  dans  le  scheâl^  etc.v 
i  haie  y  xiv,  10  et  suiv.) 

On  ne  saurait  davantage  trouver  une  es|)4*ranre  enchaUÀo^ 
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gique  dans  les  paroles  de  Y Ecclésianle ,  où  il  est  dit:  «L'Esprit 
retourne  vers  Dieu  qui  Ta  donné  ?j(xu,  7).  Car  il  convient  de 
les  rapprocher  du  demi-verset  qui  les  précède  :  (^  La  poussière 
retourne  à  la  terre  telle  quelle  était, ??  et  de  reconnaître  ici 
une  allusion  évidente  à  la  Genèse  (11 ,  7),  qui  nous  montre  Dieu 
formant  l'homme  avec  la  terre  et  soufflant  dans  ses  narines 
une  haleine  de  vie. 

Du  reste,  dans  une  littérature  qui  embrasse  tant  de  siècles, 
il  importe  de  distinguer  entre  les  produits  des  différentes 
époques,  et  au  lieu  de  suivre  l'idée  eschatologique  à  travers 
toute  la  Bible,  nous  avons  un  rôle  plus  modeste  et  plus  res-^ 
treint  à  remplir.  Le  prétendu  mot  al-mâvet,  qui  a  été  notre 
point  de  départ,  ne  se  rencontre  qu'une  fois  dans  l'Ecriture, 
dans  le  livre  des  Proverbes,  et  nous  devons  nous  demander, 
si  du  temps  d'Ézéchias,  roi  de  Juda,  dont  «les  hommes  ont 
compilé  les  Proverbes  de  Salomonjî  [Proverbes,  xxv,  1),  les 
Israélites  possédaient  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme. 
Une  bonne  fortune  nous  a  conservé  le  cantique  d'actions  de 
grâces  composé  par  ce  roi  en  relevant  d'une  maladie  qui 
faillit  l'emporter.  Il  se  termine  par  ce  verset  caractéristique  : 
«C'est  que  le  seheol  ne  te  remercie  pas  ;  la  mort  ne  te  célèbre 
pas  ;  ceux  qui  descendent  dans  la  tombe  n'espèrent  plus  dans 
ton  infaillibilité 55  [haie,  xxxviii,  18).  Sont-ce  là  des  paroles 
qui  échappent  à  un  homme  pieux,  croyant  à  la  vie  éternelle, 
au  moment  d'une  guérison  inespérée?  Et  ce  serait  alors  qu'on 
aurait  déjà  possédé  non-seulemenl  l'idée  de  l'immortalité, 
mais  aussi  un  terme  spécial,  forgé  pour  l'exprimer?  Puis,  ce 
mot  créé  au  vu'' siècle  aurait  aussitôt  Hisparu,  sans  plus  jamais 
revenir  sous  la  plume  des  auteurs  bibliques?  Lorsque  la  phi- 
losophie grecque  eut  une  fois  formé  le  mot  dôara(j/a,  qu'on 
chercherait,  je  crois,  en  vain  avant  Platon ,  elle  s'en  empare 
et  ne  l'abandonne  plus. 

Le  terme  de  al-mâvet,  qui  ne  se  rencontrait  que  dans  les 
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Proverbes {\ïs y  98),  nous  paratt,  en  outre,  présenter  un  com- 
posé contraire  au  génie  de  la  langue  hébraïque.  L'hébrea,  qui 
répugne  à  la  formation  synthétique  de  mots  composés,  en 
fournit  néanmoins  un  certain  nombre,  dont  le  premier  élé- 
ment est  la  négation  là  (n^);  par  exemple  lô-'am,  «an  peuple 
qui  n'est  pas  un  peuple, >?  lô-él,  ^nn  Dieu  qui  n'est  pas  un 
Dieu ,  y)  un  non-Dieu ,  comme  nous  disons  un  non-séns.  De  la 
même  manière  on  aurait  pu  dire  lâ-mâvet,  «une  mort  qui  n'en 
est  pas  une,»  pour  rendre  l'idée  de  l'immortalité.  Mais  un 
composé  avec  la  négation  al  (^k)  serait-il  également  admis* 
sible  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  mot  al  paraît  n'être  qpn'nne 
inversion  de  la  négation  /()  (kV)^  employée  en  hébreu  devant 
le  futur  prohibitif,  pour  remplacer  l'impératif,  qui  ne  peut 
servir  qu'à  commander,  et  qui  ne  peut  jamais  interdire.  Aussi 
ne  se  trouve-t-il  pas  en  arabe,  parce  que,  l'arabe  possédant 
une  forme  apocopée  du  futur,  il  suffit  de  le  faire  précéder 
de  l'adverbe  la,  pour  lui  donner  le  sens  énergique  de  l'in^ 
tcrdiction.  En  disant,  à  la  place  de  taktoubou,  «tu  écriras,»  U 
taktoub,  «n'écris  pas,?)  la  suppression  de  la  voyelle  finale  au 
verbe  suffit  pour  rendre  sensible  la  marche  rapide  d'un  ordre 
donné.  En  hébreu,  où  cette  voyelle  finale  n'existe  jamais  au 
futur,  par  exemple  iiktdb,  «tu  écriras,  99  la  force  de  l'interdic- 
tion remonte  à  la  négation ,  et  on  remplace  le  là  traînant  par 
un  al,  —  al  tiktôb,  «n'écris  pas,»  auquel  la  consonne  fiiude 
donne  une  allure  plus  leste,  une  vigueur  plus  grande,  de  même 
qu'en  latin  ne  remplace  non  dans  ne  legas.  Il  résulte  de  là  l'em* 
ploi  restreint  et  circonscrit  de  cette  particule,  il  ne  convient 
donc  pas  de  la  placer  devant  un  nom,  ou  de  s'en  servir,  en 
général,  d'une  manière  indépendante. /oi.xxiv,  â5,  il  faudra', 
à  la  place  de  '•n^D  hnb  Dt:;''i,  lire  :  '»n^D^  nb  dc;'»i,  «et  qu'il  €f- 
pose  un  non  à  ma  parole.  9;  Cf.  ibid.  xxiii,  6,  où  je  traduis^ 
«Ne  m'opposera-t-il  qu'un  non? 55 

Si  le  ferme  de  al-mâvet  est  ainsi  suspect  par  lui-même,  il 
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le  devient  davantage  par  le  sens  difficile  qu'il  présente  dans  le 
verset  où  il  se  rencontre.  La  première  moitié  en  est  parfaite- 
ment claire;  il  y  est  dit  :  «  Sur  la  voie  de  la  justice  est  la  vie.  » 
Le  parallélisme  ordinaire  entre  les  deux  membres  des  versets 
hébraïques  exigerait  la  répétition  de  la  même  pensée  en 
d'autres  termes,  ou  bien  la  contre-partie  delà  première  moitié. 
Notre  chapitre  ne  présente  absolument  que  des  exemples  de 
la  seconde  manière.  Cependant,  en. admettant  une  exception 
pour  notre  verset,  voici  ce  qu'il  présenterait  :  «et  le  chemin 
de  sa  route  est  l'immortalité.»  Qu'est-ce  que  c'est  que  ç^le 
chemin  de  sa  route?»  et  encore  faudrait-il  nTT\2  ou  nna"»n3  à 
la  place  de  ns^n^  qui  n'a  aucun  sens.  Les  Septante  et  les  deux 
versions  araméennes  ont  évidemment  lu  niD  bv:  pour  dtd  ^k, 
«vers  la  mort,»  à  la  place  du  mot  que  nous  contestons;  puis 
le  mot  précédent  signifie  dans  ces  mêmes  versions  «des  mé- 
chants. »  L'opposition  est  donc  parfaite  :  et  le  chemin  des 
méchants  conduit  à  la  mort.  Notre  texte  est  donc  évidemment 
corrompu,  et  peut-être  l'auteur  avait-il  écrit  na^n:  pour  na^nj. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  aura  reconnu  que  le  terme  qu'on  a  cité 
pour  l'immortalité  en  hébreu  serait  un  éina^  \sy6fjLevov,  mal 
formé  et  cadrant  peu  avec  le  passage  oii  il  se  rencontrerait. 

Le  but  principal  de  cette  communication  ayant  été  de  con- 
tester la  possibilité  du  composé  al^-rnâvet,  je  pourrais  me  dis- 
penser de  présenter  une  autre  explication  du  groupe  de  lettres 
qu'on  a  prétendu  interpréter  par  ce  mot  dans  l'inscription  du 
roi  de  Sidon.  Je  veux  néanmoins  le  tenter,  en  confessant 
d'avance  le  peu  de  confiance  que  m'inspire  mon  essai. 

Des  deux  passages  de  l'inscription  dans  lesquels  la  généa- 
logie du  roi  Eschmounazar  est  donnée  il  parait  ressortir  les 
faits  suivants  :  Eschmounazar  I"  avait  une  fille,  Oumaschtoret, 
prétresse  d'Astarté,  et  un  fils  qui  n'a  pas  régné,  probablement 
parce  qu'il  est  mort  avant  son  père.  Mais  ce  fils  avait  laissé  à 
son  tour  un  fils,    Tabuit,  qui    succéda    à   son    grand-père^ 
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épousa  sa  tanle  Ouiuaschtorct,  et  ('ut  d'elle  Ëschmounazar  II, 
qui,  après  la  mort  de  son  pcre,  peut-être  enfant  encore, 
règne  en  compagnie  de  sa  mère  pendant  quatorze  ans,  et 
meurt  à  son  tour  en  laissant  sa  mère  seule  maîtresse  du  trône 
de  Sidon.  Cette  fenmie ,  qui ,  comme  les  princesses  égyptiennes , 
cumula  les  fonctiotis  du  sacerdoce  et  de  la  royauté,  vit  donc 
mourir  son  père,  son  frère  jeune  encore,  son  mari  et  son  fils; 
son  ambition  Tavait  poussée  à  se  marier  avec  son  neveu, 
sans  doute  plus  jeune  qu'elle  et  auquel  elle  a  néanmoins 
survécu.  H  s'exlialo  de  cette  généalogie  tracée  sur  la  pierre  de 
Sidon  une  odeur  de  crimes  et  de  machinations  ténébreases, 
qui  rappelle  ces  femmes  impérieuses,  insatiables  de  pouvoir, 
que  l'histoire  nous  montre  quelquefois  dans  les  faoïilles 
royales  et  qui  ne  reculent  devant  aucun  forfait  pour  saisir  ou 
retenir  le  sceptre.  Les  paroles  tristes,  par  lesquelles  débute  le 
jeune  prince  pressentant  sa  fin  prochaine,  nous  montrent 
Eschmounazar,  encore  mineur,  non  marié  et  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  «Je  suis  enlevé,  s'écrie-t-il,  avant  mon  temps, 
n'ayant  encore  que  peu  d'années;  au  moment  de  mon  éléva- 
tion au  trône,  j'étais  simple  enfant,  (ils  d'une  veuve.» 

Pour  le  premier  membre  de  cette  phrase,  je  suis  d*accord 
avec  l'explication  donnée  par  Munk.  Le  second  membre  devrait 
être  coupé  ainsi  :  riD^x  ;2  dd  '•D")  tn  ,  comme  il  se  place  fin 
cilement  devant  l'infinitif,  ici  devant  roumi  rmon  élévation;» 
il  est  vrai  que  l'hébreu  ne  nous  fournit  l'exemple  d'un  tel 
emploi  que  pour  îND  (^Exode,  iv,  lo),  mais  rien  ne  s*oppoae 
à  ce  que  TK,  sans  être  précédé  de  la  préposision  min,  ait  été, 
en  phénicien,  employé  comme  ny  ou  av  en  hébreu.  Le  mot 
on  a  le  sens  d'un  homme  sans  expérience  {Job,  ix,  ui)  et 
celui  d'un  être  simple,  qui  n'est  ni  bon  ni  mauvais,  dans  les 
plus  anciens  monuments  de  la  littérature  néo-hébraïque.. 
(Voir  la  liturgie  des  veillées  de  Pâques,  dite  Haggada.)  H  se 
pourrait  en  outre  que  le  yod  ti^rminant  "«Di   servît  en  même 
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temps  de  première  lettre  à  on'»,  «orphelin.  ?>  L'épigraphie  phé- 
nicienne présente  d'autres  exemples  de  ces  lettres  à  double 
emploi,  naturelles  à  un  système  d'écriture  qui  est  très-économe 
et  qui  n'admet  que  rarement  la  séparation  des  mots.  Enfin, 
D^bn ,  almat,  est  pour  aimant  qui  serait  la  forme  phénicienne 
de  n:D^K,  ^t  veuve,  v  La  contraction  de  la  syllabe  ant  en  at  h  la 
fin  des  mots  se  rencontre  également  en  n3  pour  n:3,  V)^  pour 
n:e?,  etc.  Si  l'hébreu  ne  présente  que  des  monosyllabes^ 
comme  exemples  d'une  semblable  suppression  du  nom,  il  faut 
se  rappeler  que  la  prononciation  phénicienne  qui  semble  réu- 
nir deux  syllabes  finales,  telles  que  ânât  ou  eneten  une  seule, 
anf  (comparez  également  abd  et  malk,  pour  ébed  et  mélek),  favo- 
risait singulièrement  la  contraction  en  at. 


Dere>bourg. 


M.  Renan  s'associe  aux  conclusions  de  M.  Derenbourg.  11  trouve  que 
c'est  manquer  aux  règles  de  la  science  que  de  vouloir  déterminer  les 
opinions  des  anciens  au  moyen  de  textes^isolés,  surtout  lorsque  ces  textes 
nous  sont  arrivés  à  travers  tant  de  périls  d  altération ,  comme  ceux  des 
Hébreux.  Ce  qu'il  regarde  comme  évident,  c'est  que  la  vieille  philosophie 
des  Hébreux,  philosophie  d'après  laquelle  chacun  est  traité  ici-bas  selon 
ses  mérites,  avait  pour  but  d'expliquer  le  monde  sans  l'intervention  du 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  et  de  la  résurrection.  Il  ne  s'agit  pas 
de  savoir  si  ces  idées  existaient  ailleurs;  ce  qu'il  affirme  c'est  qu'elles  ne 
se  trouvent  ni  dans  Job  ni  dans  les  Proverbes,  dans  Job  surtout. 

M.  DERENBOuRcinterrompt  son  confrère  pour  citer  l'expression  cr rassasié 
de  jours;'»  Thomme  en  est  arrivé  à  ne  plus  avoir  envie  de  vivre,  comme 
rhomme  rassasié  de  nourriture  n'a  plus  envie  de  manger. 

M.  Renan  ,  reprenant,  insiste  sm*  les  conclusions  du  livre  de  Job  :  rr Dieu 
lui  rendit  au  double  tout  ce  qu'il  avait  eu,  etc.»  Au  milieu  de  toutes  les 
disputes  qui  remplissent  le  livre,  il  y  avait  une  solution  qui  tranchait 
tout  ;  c'est  la  récompense  future  ;  elle  n'est  produite  nulle  part.  C'est 
une  tentative  pour  expliquer  l'ordre  de  l'univers  sans  l'inmiortalité  de 
l'âme. 

M.  Derenbodrg.  V Ecclésiaste ,  qui  est  probablement  du  nr  siècle  avant 
l'ère  chrétienne ,  nous  montre  ce  scepticisme  pei-sistant ,  bien  que  ce  livre 
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oiïœ,  à  c6té  d'une  tendance  à  douler  de  toiil,  rassarance  la  plus  iné- 
branlable sur  les  points  qui  touchent  h  renseignement  traditionnel  et  en 
quelque  sorte  national. 

M.  Renan.  Il  y  a  de  même  dans  le  livre  de  Job  des  réflexions  sur  Tim- 
possibilité  d'arriver  h  la  sagesse,  qui  confii*ment  le  scepticisme  de  VJBe- 
clesiaste.  Le  précepte  fînal ,  qui  résume  cette  philosophie  et  en  rdève  tout 
lesprit,  est  cette  maxime  :  Faire  le  bien,  éviter  le  mai.  Le  bien  el  le 
mal  portent  en  eux  leur  sanction.  L'illustre  auteur  de  la  Critique  Je  le 
raison  pure,  Kant,  semble  avoir  pris  à  tâche  de  reprendre ,  en  Télargiseant, 
celte  doctrine. 

M.  Egger  dit  qu'il  existe  une  inscription  funéraire  grecque  rapportée 
de  Syrie  par  M.  Renan.  Elle  appartient  à  la  sépulture  d'nn  Juif.  Le  toan- 
beau  y  est  qualifié  de  fivaliipiov^  ce  qui  semble  indiquer  qne  la  tombe 
garde  un  secret.  N'est-ce  pas  une  allusion  h  la  vie  future? 

M.  Renan.  L'inscription  est  relativement  moderne;  elle  est  oertaine- 
jnent  postérieure  à  notre  ère. 

M.  Derenbourg.  Alors,  elle  ne  peut  pas  intervenir  dans  le  débat.  Dy 
(I  des  faits  certains  qui  prouvent  (|ue,  vers  le  commencement  de  l'en 
chrétienne,  l'usage,  même  parmi  quelques  rabbins,  avait  prévalu  de  lire 
al-mâvet  au  lieu  d'almout  dans  les  Psaumes,  et  de  traduire  ce  terme  par 
le  mot  grec  ddavaaia  (inunorlalité).  Mais  cette  version  parait  si  singa- 
iière  aux  docteurs  de  la  Palestine  qu'ils  y  voient  une  interprétation  ana- 
logue à  celle  de  l'étymologie  de  lucus  {a  non  lucendo). 
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BAPPORT  DO  SECRÉTAIRB  PERPBTOEL  DE  L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DBS  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACA- 
DEMIE, PENDANT  LES  ANNEES  187I   ET  187a,    LU  LE  qB  MARS  iSyS. 

Messieurs, 

En  succédant  à  mon  cher  et  vënëré  maître  M.  Guigoiaut  dans  le  devoir 
de  vous  rendre  compte  de  IMtat  de  vos  publications ,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  constater  que  les  espérances  qu'il  vous  exprimait  dans  wm  dernier 
rapport  se  réalisent  :  et  lui-même,  avant  de  quitter  les  fonctions  actives 
du  secrétariat  pour  prendre  place,  comme  secrétaire  perpétuel  honoraire, 
près  de  M.  Naudet,  notre  vénérable  doyen,  a  pu  voir  en  partie  accomplis 
les  vœux  qu'il  avait  formés.  Les  travaux  de  T Académie,  entravés  dans 
leur  exécution  plutôt  que  suspendus  dans  leur  préparation  par  les 
malheurs  de  ces  derniers  temps,  ont  repris  avec  une  activité  nouvelle. 
Le  tome  1"  des  Historiens  arabes  des  croisades ,  commencé  il  y  a  si  long- 
temps par  notre  regretté  confrère,  M.  Reinaud,  a  enfin  paru,  grâce  au 
zèle  de  M.  De  Slane,  secondé  aujourd'hui  par  M.  Defrémery.  Le 
tome  XXII,  deuxième  partie,  du  recueil  des  Notices  et  Extraits  des  mamu- 
crits  vous  a  été  aussi  distribué,  et  le  monde  savant  y  a  pu  lire  les 
rrpoëmes  astronomiques  de  Théodore  Prodrome  et  de  Jean  Camatère» 
publiés  par  M.  Miller;  les  rr fragments  inédits  du  registre  dans  lequel 
Nicolas  de  Chartres  avait  consigné  les  actes  du  parlement  de  1269 
à  1298,5)  par  M.  Léopold  Delisle;  la  ff première  Ogdoade  de  G.  du 
Bellay,  y>  donnée  en  extrait  par  M.  Hauréau  ;  une  rr notice  sur  le  palimpseste 
de  Montpellier»  par  M.  Boucherie;  deux  traités  ou  fragments  de  traités 
de  J.  Pollux,  publiés  par  le  même  savant  avec  d'autres  fragments  curieux 
de  littérature  scolaire,  et  deux  glossaires,  l'un  grec,  l'autre  latin,  conte- 
nant, en  deux  parties  distinctes,  les  formes  nouvelles  et  les  acceptions  nou- 
velles ou  formes  rares  des  mots ,  publication  que  M.  Egger  a  surveillée 
avec  son  expérience  consommée ,  suppléant  -ainsi  à  l'éloignement  de 
l'auteur.  Enfin  le  tome  XXVI  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  j  qui,  h 
la  date  du  dernier  rapport  (3  février  1871),  n'avait  encore  que  dix 
feuilles  tirées  et  quatre  en  épreuves,  est  entièrement  imprimé  et  va  pa- 
raître. Les  auteurs ,  séparés  les  uns  des  autres  pendant  le  siège  de  Paris 
par  les  armées  allemandes,  dispersés  de  nouveau  par  l'insurrection  de 
la  Commune,  ont,  comme  on  le  voit,  rapidement  r^agné  le  temps 
qu'ils  avaient  forcément  perdu. 
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Vos  auti'es  publications  ont  fait  aussi  pour  la  plupart  des  progrès 
ti-ès -sensibles. 

Pour  les  reprendre  dans  leur  ordre ,  le  tome  XXIII  des  HitlorienÊ  de  k 
(iaule  et  delà  France,  coniid  aux  soins  de  MM.  de  Waiily,  LéopoldDëlisk 
et  Jourdain ,  approche  aussi  de  son  terme.  Quatre-vingt-dix-flept  cahiers 
(cent  quatre-vingt-quatorze  feuilles)  sont  tirés,  et  les  cahiers  quatre- 
vingt-dix-huit  à  cent  trois ,  l)ons  è  tirer.  Ils  comprennent  le  texte  entier 
(lu  volume.  J'aurais  donc  pu  le  ranger  parmi  ceux  que  vous  allez  recevoir, 
s'il  ne  restait  à  imprimer  les  tables  :  or,  bien  que  tous  les  matériaux  6D 
soient  réunis,  et  que  notice  confrère  M.  Jourdain,  qui  a  succédé  dans 
cette  lourde  tâche  ù  notre  regretté  confrère  M.  Huillard-Brëholles ,  y  mette 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  et  toute  sa  puissance  de  travail,  les 
difficultés  d'une  ]>tti'eille  œuvre,  qui  n'est  bonne  que  quand  elle  est  par- 
faite, devront,  pour  plusieurs  mois  encore,  en  ajourner  la  publica- 
tion. 

La  Table  chronologique  des  diplômes ,  chartes  el  titres  imprimée  coneermmU 
l'histoire  de  France ,  dite  Table  de  Bréquigny,  continuée ,  après  notre  ancien 
confrère  M.  Pardessus,  [)ar  notre  confrère  M.  Laboulaye,  a  été  encore 
retardée  dans  sa  marche  par  des  difficultés  de  plus  d'un  genro.  Le 
tome  VIII,  qui,  en  février  1871 ,  était  arrivé  au  vingt  et  unième eahier, 
n'en  compte  encore  que  vingt-trois  tirés  et  quati*e  bons  à  tirer.  Néan- 
moins on  peut  espérer  le  prochain  achèvement  de  l'ouvrage,  qui  atteint 
uujouitl'hui  l'année  i3io,  l'Académie  ayant  iixé  h  la  un  du  règne  de 
Philippe  le  Bel  le  lerme  où  il  doit  s'arrêter. 

Le  nouveau  recueil  des  Chartes  et  Diplômes  relatifs  à  l'histoire  de 
France  antérieure  à  V avènement  de  Philippe- Auguste ,  qui  se  prépare  sons 
l'habile  et  ferme  direction  de  M.  L.  Delisle.  voit  s'accroître  chaque  jonr 
le  nombre  des  pièces  dont  on  pourra  bientôt  commencer  Timpresaion. 
Dans  la  période  écoulée  depuis  le  dernier  rapport ,  les  registres  81-96  et 
100-1 13  du  Trésor  des  chartes  ont  été  dépouillés,  et  Ion  en  a  tiré  les 
actes  antérieurs  à  1180  qui  s'y  trouvent  à  l'état  de  vidimus,  D*aatre 
|)art,  l'Académie  a  reçu  de  M.  Guesnon,  professeur  au  lycée  de  Lille,  la 
copie  de  quatre  cent  onze  pièces  des  dépôts  de  Lille  et  d'Arras,  recueillîei 
et  transcrites  pur  lui  avec  un  soin  i*eman{uable.  Klle  a  reçu  ansei  de 
M.  Bernard  Prost,  archiviste  du  Jura,  les  nclos,  antérieurs  au  terme 
fixé,  qui  existent  dans  le  dépôt  dont  il  a  la  garde  :  en  tout  quatre-ving^ 
six  pièces  tirées  de  seize  fonds  diflerents. 

La  publication  des  Historiens  des  croisades  a  été  (Mitreprise  par  TAc»- 
ih'niio  comme  une  annexe  naturelle  des  llistmiens  des  Gaules  ei  de  le 


—  89  — 

France,  Le  tome  IV  des  Historiens  occideniaux,  pour  la  prdparatioii 
duquel  j^avais  l^honneur  d'être  associe  à  M.  Ad.  Régnier,  et  viens  de  lais- 
ser la  place  à  M.  Thurot,  est  plus  qu'à  moitié  imprimé.  Quarante-huit 
cahiers  sont  tirés,  sept  bons  à  lirer,  quarante-cinq  placards  vont  être  mis 
en  feuilles.  Le  reste  de  la  copie  est  a  T  imprimerie  ou  prête  à  lui  être 
fournie  selon  ses  besoins. 

J'ai  parlé  de  la  mise  en  vente  du  tome  I"  des  Historiens  arabes.  Le 
commencement  du  manuscrit  du  tome  II  est  déjà  en  composition;  et  la 
diligence  que  nos  deux  confrères  ont  apportée  à  l'achèvement  du  précé- 
dent nous  garantit  que  celui-ci  ne  se  fera  pas  si  longtemps  attendre. 

Pour  les  Historiens  grecs  dont  M.  Miller  reste  seul  chargé  depuis  la 
mort  de  M.  Alexandre,  le  tome  l*\  comprenant  le  texte  de  ces  historiens 
distribués  en  quatre  parties,  avec  les  annotations  de  M.  Hase,  pour  la 
première,  compte  dix-neuf  cahiers  et  demi  pour  cette  première  partie 
qui  en  forme  les  préliminaires  et  soixante-quatre  pour  les  trois  autres. 
Incessamment  le  volume  peut  être  complété.  Le  tome  second,  compre- 
nant les  annotations  de  Du  Gange,  revues  et  notablement  augmentées 
tant  par  M.  Alexandre  que  par  M.  Miller,  a  dix-huit  cahiers  tirés  et  neuf 
bons  à  tirer.  La  copie  est  prête  pour  tout  le  reste,  et  nous  espérons  que 
l'impj'inierie  secondera  le  zèle  de  l'éditeur. 

Le  Recueil  des  Notices  et  extraits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres 
bibliothèques  a ,  comme  on  le  sait ,  pour  chaque  tome  deux  parties  :  la  pre- 
mière, orienlale,  la  seconde,  occidentale,  qui  se  publient  distinctement. 
La  partie  orientale,  sous  presse,  est  celle  du  tome  XXII  :  elle  compte 
déjà,  en  vingt-deux  feuilles  tirées,  la  notice  de  feu  M.  Wœpcke,  relative 
à  trois  traités  arabes  sur  le  compas  parfait  ;  elle  doit  être  suivie  de  la 
traduction  du  lexique  arabe  de  médecine  d'ibn  Bëithar,  dont  l'auteur, 
M.  le  D'  Leclerc,  a  repris  le  manuscrit  pour  y  l'aire  des  changements 
qui  lui  ont  été  signalés.  La  partie  occidentale  en  est  au  tome  XXIV.  La 
deuxième  partie  de  ce  tome  n'a  encore  que  dix-huit  feuilles  tirées,  et 
une  seule  notice,  celle  de  M.  de  Wailly  sur  les  manuscrits  de  Ville-Har- 
douin.  Mais  déjà  le  tome  X\V,  deuxième  partie,  est  commencé  :  il  doit 
être  entièrement  rempli  par  une  édition  des  commentaires  d'Alexandre 
d'Aphrodisias  sur  le  traité  d'Aristole,  De  sensu  et  sensibili,  par  M.  Thnrot. 
En  y  consacrant  un  volume  spécial,  eu  égaixl  à  l'importance  de  ce  tra- 
vail, votre  commission  des  travaux  littéraires  a,  néanmoins,  exprimé  le 
vœu  que  les  notices  ou  extraits,  destinés  à  ce  recueil,  se  renferment  dans 
les  limites  que  leur  nom  implique,  eu  sorte  «ju'un  seul  volume  offre  au 
lecteur  plus  de  variété. 
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Qtianl  à  la  collection  de  nos  Mëmoii*es ,  deux  volumes  sonl  eu  eoun 
(le  publication  :  la  première  partie  du  tome  XXV  et  la  deiixièiiie  dn 
tome  XXVII.  La  première  partie  du  tome  XXV  doit  contenir  rhÎBtoire  de 
r Académie  pour  la  période  i86i-i8Gà.  Notre  vénérable  secrétaire  per- 
pétuel honoraire,  M.  Guigniaut,  en  renonçant  à  ses  fonctioDS,  n^a  pis 
voulu  entièrement  abandonner  la  tâche  qu'elles  lui  imposaient.  D  vous  a 
demandé,  et  vous  lui  avez  acconlé  avec  empressement,  de  raconter  hii- 
mêiue  riiistoire  de  TAcadémie  pour  cette  première  partie  du  leaq» 
pendant  lequel  il  a  tenu  la  plume  dans  vos  séances  et  suivi  vos  ira^nu 
avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement  La  deuxième  partie  du  tome  XXVII 
a  été  tenue  en  suspens  par  h  perte  que  nous  avons  faite  de  Dolre  confrère 
M.  Huillard-BréhoUes.  La  mort  Ta  surpris  avant  qu'il  eût  pu  mettre  la 
dernière  main  pour  Tini pression  au  mémoire  qu  il  y  destinait.  Henreme- 
ment  il  laissait  un  ami  qui,  en  prenant  sa  place  parmi  nous,  s'est 
empressé  de  revendiquer,  comme  un  droit  sacré,  cette  part  de  sa  aaeeet- 
sion.  M.  Delocbe  a  revu  le  manuscrit  et  corrigé  les  épreuves  du  traviil 
de  M.  Huillard-Bréholles;  et,  maintenant  que  tous  les  bons  à  tirer  scat 
donnés,  le  volume  ne  tardera  point  h  paraître  :  car  il  a  suffi,  pour  le 
compléter,  d'y  ajouter  un  des  mémoires  qui  sont  déjà  prêts  pour  k 
volume  suivant.  J  en  puis  dire  autant  delà  série  de  nos  Mémoires  oayertfl 
aux  savants  étrangers.  La  deuxième  partie  du  tome  VII,  comprenant  k 
Syllabaire  assyrien  de  M.  Menant,  est  achevée;  les  derniers  bons  k  tirer 
sont  donnés.  Je  n  aurai  plus  h  vous  parler  de  ce  dispendieux  ouvrage  qoe 
pour  vous  annoncer  qu  il  a  paru.  La  deuxième  partie  du  tome  VIII  est 
presque  tout  entière  imprimée  ou  composée.  Il  y  a  trentesept  feuiDes 
tirées,  huit  placards  à  mettre  en  pages  et  de  la  copie  pour  environ  dix 
feuilles.  J'attends  la  mise  en  pages  pour  voir  s'il  m'est  possible  d*y 
joindre  encore  un  des  mémoires  que  je  tiens  en  réserve. 

Pour  la  série  consacrée  aux  Antiquités  nationales,  aucun  volume  n^est 
en  cours  d'impi'ession. 

Il  me  reste  à  vous  parler  d'une  publication  qui  figure  pour  h  pre- 
mière fois  dans  le  compte  rendu  de  vos  travaux  :  c'est  celle  des  oeavres 
de  Borgbesi,  commencée,  en  18G0,  aux  frais  de  la  liste  civile,  et  dont 
la  continuation ,  api'ès  la  chute  de  l'Empire ,  a  été  confiée  aux  soins  de 
notre  Académie.  Nos  deux  confrèi*es,  MM.  Léon  Renier  et  Waddington, 
en  demeurèrent  particulièrement  chargés.  Le  tome  VII,  dont  les  exem- 
plaires avaient  péri  dans  les  incendies  de  la  Commune,  au  moment  06 
la  distribution  allait  s'en  faire,  a  été  réimprimé.  Le  tome  VIII,  qui 
tieiil  la  lin  des  lettres,  a  paru  en   môme  temps.  Le  tome  IX  est 
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pi*esse,  et  trente-deux  feuilles  en  sont  dëjà  tirées  :  elles  contiennent  les 
deux  dissertations  de  Borghesi  sur  les  fragments  des  Fastes  capitolins, 
découverts  au  commencement  de  ce  siècle.  Le  volume  sera  complété  par 
un  mémoire  inédit  sur  la  série  des  préfets  de  Rome,  depuis  Auguste  jus- 
qu'à Tannée  où  commence  Touvrage  de  Tanonyme  De  prœfectis  Urin 
(954  de  notre  ère). 

En  résumé ,  depuis  la  fin  de  la  guerre,  depuis  que  Tlmprimerie  a  pu 
nous  rendre  son  concours ,  trois  importants  volumes  ont  paru  :  le  tome  I*'' 
des  Historiens  arabes  des  croisades;  le  tome  XXVI  de  V Histoire  littéraire  de 
la  France;  le  tome  XXIII,  deuxième  partie,  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  et  deux  nouveaux  volumes  des  œuvres  de  Borghesi;  trois 
volumes  de  la  collection  des  Mémoires,  Tun,  des  nôtres,  les  deux  autres, 
des  savants  étrangers,  sont  à  la  veille  de  paraître.  Le  tome  XXIII  des 
Historiens  de  France  n'attend  plus  que  ses  tables.  Le  tome  I  des  His- 
toriens grecs  des  croisades  peut  se  terminer  d'un  jour  à  l'autre.  Le  tome  IV 
des  Historiens  occidentaux  va  marcher  rapidement  vers  sa  fin.  L'Académie 
peut  donc  se  rendre  ce  témoignage  qu'elle  n'est  pas  restée  étrangère  à 
ce  redoublement  d'activité  qui  s'est  manifesté  dans  notre  pays  depuis  nos 
malheurs. 

H.  Wallon  . 
Secrétaire  perpétuel. 
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SÉANCE  DU   3  JAffVlER. 

i"  Droit  musulman.  —  Recueil  des  lois  concernant  kê  Musulmam 
Schjites,  par  A.  Querry ,  consul  de  France  l\  Tëbriï,  t.  Il  (Paris,  Impri- 
merie nationale,  187Q  ,  grand  in-S"). 

0,"  Par  M.  DE  WiTTE,  au  nom  de  la  Société  de  bibliographie,  les 
tomes  Vif  et  VIII  du  Polybiblion,  revue  bibliographique  universelle  (  V*  année, 
Paris,  1872,  grand  in-8°). 

3"  Fragments  o/the  Curetonian  gospels,  edited  by  W.  Wright  (one  of 
Ihe  hundred  copies  prinled  for  private  circulation).  London ,  187s ,  in-&*. 

k"  La  langue  et  la  littérature  hindouslanie  en  iS'ja  ,  revue  annuelle,  par 
M.  Garcin  de  Tassy  (Paris,  1878,  brochure  in-8"). 

ïy"  Étude  sur  le  pronom  égyptien  y  par  G.  Maspero. —  Extrait  du  tome  I* 
des  Métnoires  de  la  Société  de  linguistique  (Paris,  Imprimerie  nationale, 
1 87 1) ,  brochure  in-8''. 

6°  Eros  ,  étude  sur  la  symbolique  du  désir ,  par  M.  Louis  Mënard.  — 
extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  livraisons  d'octobre  et  novembre 
187 a  (brochure  gi*and  in-8'). 

SÉANCE  DU    10  JANVIER. 

M.  Renan  pi*ésentc ,  au  nom  de  M.  Angelo  de'  Gubernati ,  profeaseur 
à  rinstitut  des  études  supérieures  à  Florence ,  deux  vohunes  intilnléi: 
Zoological  tnythology  or  the  Legcnds  of  animais  (London,  187  a  ,  in-^*). 
rr C'est,  dit  M.  Renan,  une  élude  savante  et  approfondie  du  rAle  mytholo- 
gique de  ranimai  dans  les  ti*aditions  de  la  race  indo-européenne.  L'au- 
teur, par  des  comparaisons  toujours  soumises  à  Tépreuve  d*une  critiqvie 
rigoureuse ,  suit  chacune  de  ces  traditions  dans  les  diverses  branchée  de 
la  famille,  et  apporte  ainsi  de  précieux  éléinents  à  ces  grands  travaux  de 
mythologie  comparée  qui  sont  une  des  plus  l)elles  créations  de  notre 
siècle.  La  tâche  que  s'était  imposée  M,  de  Gubernati  était  immense,  et, 
si  Ton  ne  peut  ainrmer  qu'il  l'a  toujours  remplie  de  façon  à  ne  rien  lait* 
ser  à  désirer,  on  doit  du  moins  reconnaître  qu'il  y  a  apporté  les  iriiis 
grands  soins  et  qu  il  y  a  fait  preuve  d'une  solide  érudition  et  d* 
grande  sagacité,  t 
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F^e  même  membre  présente,  an  nom  de  M.  W.  Wright,  un  ouvrage 
moins  considérable,  mais  digne  cependant  d'intéresser  aussi  l'Académie, 
c'est  le  spécimen  d'une  traduction  syriaque  de  Kalilah  et  Dimnah,  extrait 
du  Journal  de  la  Société  astatiqtie  de  la  Grande-Bretagne  (Londres,  1878, 
in-8"*).  Cette  traduction  a  été  faite  sur  l'arabe;  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  une  autre  traduction  syriaque  du  même  ouvrage ,  découverte  par 
M.  Socin  et  qui  a*  été  faite  sur  le  sanscrit  ou  sur  le  pehivi. 

M.  DE  WiTTE  présente,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  une  bro- 
chure intitulée  :  Mélanges  archéologiques,  réunion  de  sept  articles  extraits 
de  la  Revue  archéologique:  I.  Sur  quelques  représentations  de  la  mort  de  la 
Vierge.  —  IL  Découvertes  récentes  à  Salone,  —  IIL  Miroir  grec  trouvé  à 
Corinthe.  —  IV.  Statuette  d'ancien  style  trouvée  à  Gourizi,  en  Albanie, — 
V.  Timbres  rhodiens  d'Arezzo  et  de  Chiusi,  —  VI.  ^rfxMfjLa  découvert  à 
Panidon,  en  Thrace.  —  VIL  Chcenix  du  système  attique, 

M.  DE  RoziÈRE  présente,  au  nom  de  M.  le  docteur  Prunières,  mé- 
decin à  Marvejols  (Lozère),  un  mémoire  sur  les  constructions  et  stratifi- 
cations lacustres  du  lac  Saint-Andéol  (Lozère)  ^  mémoire  communiqué  à  la  ' 
Société  d'anthropologie  dans  sa  séance  du  18  avril  1872  (brochure in-8"). 
Il  rappelle  que  M.  Prunières  a  soumis,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Aca- 
démie un  travail  dans  lequel  il  cherchait  à  déterminer  la  situation  précise 
de  la  station  ad  Silanum  de  la  carte  de  Peutinger,  et  annonce  que,  dans 
quelque  temps,  M.  Léon  Renier  aura  l'occasion  d'entretenir  la  Compa- 
gnie d'une  inscription  latine,  découverte  par  le  même  savant  dans  les 
mines  de  Grèze  (Castrum  Gredonense)^  laquelle  prouve  que,  sous  la 
domination  romaine,  le  régime  municipal  était  en  pleine  vigueur  chez 
les  Gabali  (Gévaudan),  comme  dans  les  autres  cités  de  la  Gaule.  Le 
mémoire  présenté  aujourd'hui  par  M.  le  docteur  Prunières  est  relatif  au 
lac  Saint-Andéol ,  qui  occupe  le  centre  de  la  montagne  d'Aubriac ,  la 
même  que  Grégoire  de  Tours  désigne  sous  le  nom  de  Mons  Helanus; 
il  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  M.  Prunières  fait  l'his- 
toire du  lac  et  prouve  que  sou  emplacement  doit  être  identifié  avec  le 
Mons  Helanus  ;  dans  la  seconde  il  fait  le  récit  des  travaux  d'exploration 
exécutés  dans  ce  lac  en  1869,  1870  et  1871. 

M.  d'Avezac  fait  hommage  de  son  mémoire  sur  la  date  précise  de 
la  naissance  de  Christophe  Colomb,  étude  critique  qui,  après  avoir  été 
communiquée  à  la  Compagnie,  a  été  lue  dans  la  séance  trimestrielle  des 
cinq  Académies,  le  U  octobre  1871.  M.  d'Avezac  y  a  ajouté  un  chapitre 
pour  répondre  aux  objections  qui  lui  ont  été  soumises. 

M.  Egger,  à  son   tour,  présente,  au  nom  de  M.  le  président  Man- 
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tellier,  correspondant,  un  mémoire  sur  deux  interiptùmê  tumulaire»  fi 
se  Usent  en  l'église  de  Saint-Pierre-le-PuelUer  (Orléans,  1879,  bro- 
chure in-8*). 

séANCE  DU   17  JANVIER. 

1"  Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  VojfÊge 
d'exploration  en  Indo-Chine  effectué  pendant  les  années  î866,  i86j  si 
1868,  par  une  commission  française  présidée  par  M.  le  capitaine  de 
frégate  Doudart  de  I^agrée,  publié  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre  de  h 
marine,  sous  la  direction  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Francis  Gsr- 
nier  (  Paris,  1878,3  vol.  grand  in-6*  de  texte  et  9  atlas  in-f  ).  —  M.  a'A- 
VEZAC  demande  et  obtient  la  parole  pour  appeler  l'attention  de  FAcad^ 
mie,  non-seulement  sur  lexécution  typographique  du  magnifique  Otf- 
vrago  offert  par  le  Ministre,  mais  aussi  et  surtout  sur  rimporlance  véri- 
tablement exceptionnelle  au  point  de  vue  scientifique,  eomnwraal  et 
politique ,  de  l'exploration  dont  cet  ouvrage  est  destiné  è  faire  connallR 
les  résultats,  er Cette  expédition,  dit-il,  honore  la  France;  il  y  a  pea  fet 
péditions  analogues  qu'on  puisse  lui  comparer;  il  faut  souhaiter  qa^db 
soit  un  exemple  et  un  encouragement  pour  de  nouvelles  exploratifliis  dé 
ces  contrées.  Le  nom  et  le  drapeau  de  la  France  ont  été  portes  dana  dsi 
régions  où  jusque-là  aucune  puissance  européenne  n'était  connue  i  d*ai- 
lenrs ,  on  peut  espérer  trouver  de  ce  c6(é  la  route  la  plus  commode  et  fa 
plus  courte  pour  le  trafic  avec  l'intérieur  de  la  Chine,  sans  compter  qate 
accroîtra  ainsi  l'importance  et  la  prospérité  de  notre  colonie  de  Saf- 
gon.11 

9°  Au  nom  de  M.  Haur^au,  Président  de  l'Académie,  le  tome  V  de 
la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  littéraire  du  Maine, 

3"  De  la  part  de  M.  Amari,  associé  étranger,  le  tome  III,  9*  partie, 
de  son  Histoire  des  Musulmans  de  Sicile  ( Florence,  1 873 ,  in-8*). 

h"  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René  pour  semir  k  fkiê* 
toire  des  arts  au  iy*  siècle,  publiés  d'après  les  originaux  des  Ardiiies 
nationales^  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  (Paris,  1873,  1  vol.  in-8*).— 
Publication  de  la  Société  de  TÉcole  des  Chartes. 

M.  ËGGER  présente  ensuite,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Georges  Perrot,  UB 
voliune  intitulé:  L'éloquence  politique  et  judiciaire  à  Athènes,  i**  partib 
(Paris,  1 873,  in-8*). 

M.  Miller,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Milsand,  présente  un  irelnM 
intitulé  :  Les  études  classiques  et  l'enseignement  public  (  Paris  ,1873,  in*19);i 

M.  Renier,  au  nom  de  M.  Ariodante  Fnbretti,  de  Turin,  présents 
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une  Notice  descriplive  et  historique  du  musée  de  TUniversité  de  Turin 
(Turin,  187a,  in-8*). 

M.  DoLADRiBR  fait  hommage  à  VAcadémie  da  discours  qu'il  a  pro- 
nonce h  l'ouverture  de  son  cours  d' arménien  à  l'École  des  langues  orien- 
tales vivantes. 

SÉANCE  DU   a&  JANVIER. 

1"  Par  M.  Delislb  ,  Note  sur  le  catalogue  général  des  manuscrits  des  hi- 
hliothèques  des  départements,  suivie  du  catalogue  de  cinquante  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  (  1 878 ,  hr.  ^1-8**). 

9°  Au  nom  de  M.  Hucher,  Sceaux  des  sires  de  Bueil^  seigneurs  de 
Saint-Calais  (1872,  br.  in-8'). 

3°  Eépertoire  archéologique  de  V arrondissement  de  Dijon,  par  la  Com- 
mission archéologique  du  département  de  la  Côte-d'Or  (Dijon,  1873, 
1  vol.  in-A"). 

k''  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  tomes  II  à  VII,  plus  les  livraisons  1  et  9  du  tome  VIII  (in-6'). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  demande  ensuite  la  parole. 

(trai  rhonnenr,  dit-il,  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  Tautenr, 
M.  Fr.  Lenormant,  le  premier  volume  de  la  seconde  série  de  ses  Lettres 
assyriohgiques.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Etudes  accadiennes.  J'ai  lu  devant 
l'Académie,  elle  se  le  rappelle .  un  travail  du  même  auteur  qui  fait  con- 
naître avec  détail  les  données  de  son  nouvel  ouvrage  et  en  fait  pres- 
sentir l'importance.  —  Une  des  deux  lettres  que  je  dépose  sur  le 
bureau,  adressée  à  M.  Jules  Oppert,  est  consacrée  à  l'analyse  des  docu- 
ments ,  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  recherche  et  la  constitution  de  la 
langue.  La  seconde ,  adressée  à  M.  Maury,  contient  l'appareil  grammatical 
résumé  en  tableaux ,  c'est-à-dire  les  paradigmes  de  la  déclinaison  et  de  la 
conjugaison.  Cqtte  seconde  partie,  dans  laquelle  les  lacunes  à  remplir 
sont  signalées  en  leurs  lieu  et  place,  est  déjà  très-considérable  et  fournit 
une  base  de  discussion  des  plus  claires  et  des  plus  méthodiques.  —  M.  Le- 
normant a  adopté  pour  la  langue  antique  qu'il  étudie  le  nom  d'acca- 
dienne,  employé  depuis  longtemps  en  Angleterre.  Dans  une  note  insérée 
au  cahier  du  Journal  asiatique,  qui  paraît  en  même  temps  que  les  der- 
nières Lettres  assyriologiques ,  M.  Oppert  expose  les  raisons,  très-graves 
à  mon  avis,  qui  lui  font  préférer  pour  la  même  langue  le  nom  de  sumé- 
rienne. M.  Lenormant  connaît  cette  divergence  d'opinion ,  et  se  propose 
de  présenter  à  ce  sujet  des  observations.  Mais  la  question  de  nom  ne 
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change  rien  au  tond  de  la  doclrine,  en  ce  qui  touche  la  langue,  sa  natare 
et  son  caractère.  U  me  suffît  pour  le  moment  de  signaler  un  travail  bèi- 
curieux,  très -important,  et  de  nature  à  faire  faire  un  nouveau  progrèi 
aux  études  assyriologiques.  i 

SÉANCE  DU  3l   JANVIER. 

M.  Thdrot  olTre  a  T Académie  le  second  volume  de  la  tradpetioii  de  h 
Géographie  de  Strabon,  par  M.  Tardieu.  r  Je  ne  surprendrai  personne, 
ajoiite-t-il ,  en  disant  que  notre  excellent  bibliothécaire  a  porté  dbuis  eotte 
longue  et  difficile  entreprise  le  soin  scrupuleux  qu'il  met  dans  tant  « 
qu'il  fait.  Il  est  malaisé  d'entendre  le  texte  de  Strabon  qui  ajoute  à  la 
variété  des  matières  propres  aux  ouvrages  de  géographie  de  nomlireasBi 
digressions  grammaticales  et  philosophiques.  En  outre  Fouvrage  de 
Strabon  nous  est  parvenu  dans  un  état  de  fréquente  altération.  Aprèi 
Casaubon  et  Coray,  Mcineke,  Mûllor,  Madvig  ont  trouvé  bien  da 
fautes  h  corriger,  et  la  tâche  des  philologues  est  encore  loin  d*étre  éptÔÊét, 
iM.  Tardieu  a  tenu  compte  de  tous  les  travaux  <]ont  le  texte  de  Strabaoa 
été  Tobjet;  il  a  pris  toutes  les  corrections  et  toutes  les  interprétations 
qui  ont  été  proposées  et  a  fait  un  choix  judicieux  entre  les  opimoai 
souvent  diverses  qu'ont  soutenues  des  hommes  éminents.  Des  notei 
placées  au  bas  des  pages  indiquent  la  leçon  suivie  par  le  tradodav 
toutes  les  fois  qu  elle  s'écarte  du  texte  des  manuscrits.  Cette  traduction 
est  donc  une  œuvre  savante  qui  fait  le  plus  gi'and  honneur  h  cdui  qoi  Ft 
entreprise  et  conduite  déjà  un  peu  au  delà  des  deux  tiers,  sans  qoB 
son  attention  et  son  exactitude  se  soient  relâchées,  n 

M.  Le  Blant  offre  à  T Académie,  au  nom  du  R.  P.  Garrucci,  la  livraiwa 
spécimen  de  la  Storia  délia  arte  cristiana,  grand  recueil  ardiédogiqae 
publié  par  le  savant  religieux,  rr  C'est  la  collection  complète  des  moaO" 
ments  figurés  laissés,  dit-il,  par  les  chrétiens  des  huit  premiers  sièfllsii 
On  sait  ù  quel  degré  sont  épars  ces  documents  et,  pour  ne  parier  ioiqoo 
des  sujets  publiés,  combien  de  livres,  d'ojmsci îles  rares  et  quelquefaii 
introuvables  il  faut  considlcr  pour  étudier  les  types  des  premiers  âges  di 
christianisme.  Si  Ton  excepte  celles  des  ouvrages  modernes,  presfJÉ 
toutes  les  reproductions  d'ailleurs  sont  infidèles ,  dépourvues  de 
quelques-unes  même  absolument  informes.  Les  planches  de  Gori 
les  diptyques;  celles  de  Bosio  pour  les  peintures  et  les  saroophagas ds 
Rome;  pour  les  mosaïques,  les  gravures  détestables  de  Giampini^  vaA 
ce  que  sont  aujourdliui  nos  principaux  instruments  de  rccberdie  et  di 
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travail.  L'antiquaire  ne  peut  donc  que  saluer,  avec  une  vive  reconnais- 
sance, Tapparition  d'un  livre  considérable  et  sorti  d'une  bonne  main 
que  nous  donnent  à  cette  heure  les  presses  d'une  petite  ville  de  l'Italie^ 
Prato.  Fresques,  verres  à  figures  sur  fond  d'or,  mosaïques,  marbres 
sculptés,  pierres  gravées,  reliefs  divers  laissés  par  les  premiers  chrétiens; 
puis,  dans  un  appendice,  peintures  et  sculptures  des  Juifs  et  des  héré- 
tiques, voilà  ce  que  réunira  dans  5oo  planches  contenant  s,ooo  sujets 
l'œuvre  vraiment  colossale  du  R.  P.Garrucci. 

ffLe  texte  sort  des  mains  du  savant  religieux,  écxit  avec  l'autorité  que 
donnent  la  connaissance  des  livres  saints,  des  Pères,  la  pratique  ancienne 
et  constante  des  monuments  de  l'art  chrétien. 

«rDans  la  publication  de  cette  oeuvre,  dont  quelques  fascicules  ont  déjà 
vu  le  jour,  le  nom  d'un  Français,  j'ai  bâte  de  le  dire,  eût  été,  si  le  sort 
l'eût  permis ,  associé  à  celui  de  l'antiquaire  italien.  Je  veux  parier  du  re- 
grettable Père  Martin  pieusement  rappelé  en  tète  du  nouveau  livre  et 
qui ,  après  nous  avoir  reproduit  par  son  crayon  la  riche  série  des  verres 
à  figures,  avait  commencé  à  dessiner  les  autres  monuments  qui  vont  être 
mis  sous  nos  yeux.  C'est  en  copiant  avec  ardeur,  lorsqu'il  était  déjà  mor- 
tellement atteint,  les  mosaïques  de  Ravenne,  que  le  courageux  artiste  a 
péri  au  loin,  sans  secours,  épuisé  de  fatigue;  c'est  par  ce  malheur  que 
la  France  n'aura  pas  vu  le  nom  d'un  de  bes  enfants  attaché  à  une  publi- 
cation de  premier  ordre. 

fT  Parmi  les  dessins  que  va  donner  le  savant  Père  Garrucci,  nous  en 
retrouverons  sans  doute  plus  d'un  de  ceux  qu'avait  prépara  son  regretté 
collaborateur,  dévoué,  ainsi  que  lui,  à  la  reproduction  d'anciens  types 
qui  furent  si  longtemps,  comme  le  disent  les  Pères,  les  livres  de  la 
foule  illettrée  et  qui,  parfois,  viennent  seuls  révéler,  éclairer  les  mystères 
d'un  symbolisme  dont  l'explication  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs.  » 

M.  Mâury  oflre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Leberre,  missionnaire 
au  Gabon,  une  Grammaire  de  la  langue  pongiée  ou  pongo,  langue  parlée 
encore  aujourd'hui  par  une  population  de  la  cûte  du  Gabon  que  l'on  croit 
venue  du  pays  où  la  rivière  de  Nazareth  prend  sa  source.  Le  P.  Leberre 
dit  que  cet  idiome  n'a  aucun  rapport  avec  les  langues  africaines  et  le 
croit  plus  rapproché  des  langues  orientales,  expression  vague  par  la- 
quelle il  désigne  sans  doute  les  langues  sémitiques,  «r  L'auteur,  ajoute 
M.  Maury,  n'a  pas  fait  une  étude  assez  approfondie  de  la  philologie 
comparée  des  idiomes  africains  pour  être  autorisé  à  se  prononcer  à  cet 
égard ,  les  analogies  qui  lient  différents  groupes  de  ces  langues  étant  d'or- 
dinaire grammaticales  et  non  lexicologiques.  Il  me  semble,  en  parcourant 

1.  T 
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la  grammaire  porîguëe  saisir  quelques  traits  rappelant  les  idiomes  de  h 
famille  eharaitique.  Le  pmgw  est  un  idiome  très-primitif;  soaveni  iei 
préfixes  représentent  les  flexions;  les  voix  du  verbe  y  sont  fiorl  non- 
breuses;  les  sons,  doux,  et  Feuphonie  de  la  vocalisation  y  est  bien  sentie. 
L'ouvrage  de  M.  Leberre  fournira  des  éléments  précieux  k  la  lin- 
guistique. 9) 

M.  d'Ayezag  fait  remarquer  que  les  premiers  éléments  du  YOcalNdare 
pongiée  ont  été  recueillis  par  M.  Delaporte,  devenu  plus  tard  eooml  gé- 
néral et  chargé  d'affaires  de  France  près  le  vice-roi  d*^^ypta. 

M.  Brunbt  de  Peesle  présente ,  au  nom  de  M.  Conmanoudis ,  on  R^tmil 
des  inscriptions  tumulaires  de  l'Àttique, 

M.  DE  RoziÀRB  offre,  au  nom  de  M.  Gustave  Boissonade,  un  oiiVNge 
intitulé  :  Histoire  de  la  réserve  héréditaire  et  de  son  in^uemce  msofmh  et 
économique. 

M.  Dblislb  présente,  au  nom  de  M.  Lcnormant,  un  tirage  k  pari  4b 
la  Revue  arehèolagique  intitulé  :  Le  monastère  de  Daphni  près  (Fjithhm 
sous  la  domination  des  princes  croisés.  Les  procès-verbaux  des  dbfMpîtny 
généraux  de  Tordre  de  Glteaux,  plusieurs  chartes  du  Hainaut  et  des  ias- 
criptions  inédites  ont  s«*vi  de  base  à  ce  travail. 

Sont  en  outre  offerts  à  l'Académie  : 

1  "*  Les  ballons  depuis  leur  invention  jusqu'au  dernier  êiige  th  Pana,  psr 
M.  Vaschalde. 

9°  Recherches  sur  les  anciennes  sociétés  et  corporations  de  la  Fi^tmgt  mt- 
ridionaie,  par  le  même. 

3**  Chtildê  de  Surville  et  ses  poésies,  par  le  même. 

il''  VocaboU  Germanici  e  loro  derivati  nella  lingua  itaUana ,  par  LoQil 
Delâtre. 

5**  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  des  corps  et  cawm^mÊmK^Ê 
d'arts  et  métiers  du  Vermandms,  par  M.  Combier. 

()"  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  culte  réformé  dama  1$  Vm^ 
mandais,  de  t6oo  à  lySg,  par  le  même. 

SÉANCE  DU   7   FÉVRIER. 

M.  MoHL  offre  à  l'Académie ,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meyaanlt 
le  VII*  volume  de  la  traduction  des  Prairies  d'or  de  Maçemii.  C^cat 
ravant-demier  volume  d'un  ouvrage  qui  est  un  des  plus  coriemc  da  b 
littérature  arabe.  Maçoudi  avait  fait  deux  chroniques  qui  ont  p^rj,  U 
n'pst  resté  de  lui  que  ces  trois  ouvrages  où  il  a  mis  ce  qu'il  ne  frisait 
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pas  entrer  dans  ses  chroniques.  Ce  sont  des  traits  de  la  vie  intérieure, 
des  anecdotes  que  les  chroniques  en  général  ne  reproduisent  pas,  mais 
où  Ton  peut  se  faire  une  idée  bien  plus  vraie  de  l'histoire  d'un  peuple 
que  dans  le  i^it  des  batailles. 

M.  Madht  offire  à  F  Académie,  au  nom  de  la  famille  de  Tauteur,  le 
Voyage  en  Abyseinie  de  M.  Guillaume  Lejean  (un  volume  in-k"*  avec 
atlas).  L'Académie  n'a  pas  oublié  le  dévouement  et  le  courage  avec  leque] 
M.  Lejean,  qui^a  visité  l'Abyssinie  en  i863  et  186 à,  a  entrepris  cette 
exploration  difiScile.  Après  sa  mort,  sa  femille  a  voulu  le  faire  revivre 
dans  ses  travaux  ;  elle  a  commencé  la  publication  de  ses  manuscrits  par 
le  présent  ouvrage.  Elle  aurait  voulu  qu'il  pût  concourir  à  l'une  des  ré^ 
compenses  données  par  l'Académie;  malheureusement  par  son  sujet  il 
ne  peut  trouver  place  dans  aucun  de  nos  concours,  et  M.  Maury  pense 
que  l'Académie  devra  se  réduire  à  adresser  à  la  famille  de  M.  G.  Lejean 
ses  remerdments  avec  le  témoignage  de  l'estime  qu'elle  fait  de  ce  travail 
et  des  regrets  que  l'auteur  lui  a  laissés. 

Le  même  membre  o&e  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  François  Lenor- 
ment,  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  le  Déluge  et  l'épopée  babylonienne, 
étude  où  l'auteur  examine  le  curieux  texte  cunéiforme  découvert  et  tra- 
duit par  M.  G.  Smith,  et  le  rapproche  du  récit  de  la  Genèse,  ainsi  que 
de  la  tradition  contenue  dans  Bérose  et  dans  les  livres  hindous. 

M.  Beul^  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Fouilles 
et  découvertes  (deux  volumes  iurS*).  Ces  volumes  n'ont  pas  été  faits  dans 
ces  deux  dernières  années.  Les  matériaux  en  étaient  recueillis  depuis 
longtemps  et  l'ouvrage  idlait  être  imprimé  quand  éclata  la  guerre.  Le 
premier  volume  comprend  les  fouilles  et  les  découvertes  faites  en  Grèce 
et  en  Italie  dans  les  deux  dernières  années;  le  second,  celles  qui  ont  été 
foites  en  Afinque  et  en  Asie  dans  la  mâme  période,  (rj'ai  essayé,  dit 
M.  Beulé,  en  parlant  un  peu  de  mes  Souilles,  de  parler  ];)eaucoup  de  celles 
des  auti*es.)» 

M.  Miller  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  ce  qui  a  paru  des  deux 
enquêtes  faites  par  les  commissions  de  l'Assemblée  nationale  sur  les  actes 
du  gouvernement  de  la  défense  nationale.  M.  Miller,  chargé  de  les  re- 
met^ à  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  a  cru  mieux  faire  de  les  offrir  k 
l'Académie,  qui  le  prie  de  transmettre  ses  remercîments  à  la  questure 
de  l'Assemblée  nationale. 

M.  Renan  offre  à  l'Académie  le  Rapport  de  M.  J.  Halëvy  sur  sa  mission 
archéologique  dans  le  Yémen.  C'est  le  récit  du  voyage  qu'il  a  accompli, 
l'Académie  sait  avec  quel  courage  et  quelle  persévérance,  et  dont  il  a 
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rapport!^  une  colleclion  sans  ^(jale  iririscri|)Lionfi  bimy.iriliques  co) 
Hur  les  monnioenl!!  et  déposa  aujourd'hui  enlre  les  mains  de  la  c 
missioD  des  inscriptioDS  sémitiques. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  de  rAcedëmic  uae  Gram 
de  la  langue  mandchou,  par  M.  L.  Adam.  C'est  M.  Stanislas  Julien  q 
devait  présenter  cet  ouvra^  h  l'Académie ,   c'eiit  lui  qui  était  conipéloil 
pour  le  faire  valoir.  En  son  absence.  M.  Renan  se  borne  à  l'oOrîr  i 
i' Académie. 

M.  GuiGNitUT  offre  à  son  laur  deux  thèses  récemment  soutenues  par 
M.  Msspero  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris;  l'mie  dans  laqueDe 
Tailleur  a  déterminé  à  l'aide  de  textes  hiéroglyphiijiies  le  véritable  ein^_ 
placement  de  Cnrchémis  (Grceiium);  l'autre,  mr  le  ffcnre  épiswlaire  i 
ancient  Ëgi/pùens. 

L'avis  do  la  Faculté  a  élé  que  si  ces  documents  pouvaient  être  qniÉ 
fiés  de  pièces  lilléraires,  on  ne  pourrait  l'entendre  nu  sens  des  Grêc»4 
des  Romains  ;  ce  genre  épistolaire ,  tout  factice  c[  très-su  liai  terne,  ne  p 
servir  que  trèft-niédioc rement  à  la  comiaissance  de  la  société. 


Le  Secr^tairb  renpÉTCEL  offre  k  l'Académie,  au  nom  de  M.  < 
correspondant,  une  brochure  intitulée  :  De  la  médeane  e, 
oecuiles  à  Montpellier  diaa  leurs  rapports  avec  l'astrologie  et  Ut  magie; 

Et  au  nom  de  M.  Hucher,  L'art  gaulois ,  feuilles  7  et  8. 

M,  D'AvEZic  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'éditeur,  une  broebnre 
de  cinq  feuilles  d'impression,  tirée  seulement  à  76  exemplaires,  aoiM 
ce  titre  :  Ltltreê  inédites  de  Guillaume  du  Vair,  publiées  ovee  avam-pro- 
pos,  notes  et  appendice,  por  Philippe  Taraizey  de  Laroque.  —  L'aatear 
de  ces  lettres  a  jooi,  de  son  vivant,  d'une  réputation  que  ta  poetériîé 
n'a  point  démentie ,  de  parfait  homme  de  bien ,  et  l'on  vantait  ^ala 
en  lui  un  solide  savoir  et  l'art  de  bien  dire.  C'était  là,  en  dehars  n 
du  rôle  |K)titique  du  garde  des  sceaux  de  Louis  XIII,  un  motif  si 
de  compter  but  l'intérêt  qui  accueillerait  une  publication  de  letb«s  il ._ 
dites  de  lui .  lettres  dont  on  connaissait  l'existence  dans  quelques  collectiom 
publiques  DU  privées. —  «Cette  lâche  vient  d'être  accomplie,  dit  M.  d'A- 
vciac,  |}ar  un  de  ces  éditeurs,  dont  la  scrupuleuse  jidélité,  la  critiqua 
attentive  el  sûre,  l'érudition  complète  et  sincère  ne  laissent  au  lectei 
le  moins  complaisant  aucune  incertitude  sur  l'entière  confionce  dne  à 
travail  qui  lui  est  présenté.  M.  Tamizey  de  Uiroque  est  connu  ditl 
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TAcadëmie  par  toutes  ces  qualités,  qui  se  retrouvent,  comme  toujours, 
dans  cette  nouvelle  brochure. 

ffLes  lettres  de  Du  Vair  y  sont  rangées  en  deux  séries  :  la  première, 
recueillie  dans  les  manuscrits  de  Du  Puy,  contient  celles  qui  sont  adres- 
sées toutes  uniformément  au  président  De  Thou;  la  seconde  série,  glanée 
dans  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  portefeuilles  de 
Godefroy,  à  Tlnstitut,  et  dans  le  cabinet  d'un  amateur  bien  connu  (M.  Ra- 
thery  ),  se  compose  de  lettres  adressées ,  la  majeure  partie,  au  roi  Henri  IV, 
les  autres,  au  connétable  de  Montmorency  et  au  secrétaire  d'État  Villeroy. 

—  L'appendice  nous  ofire,  après  quelques  remarques  sur  la  correspon- 
dance de  Du  Vair  avec  Peiresc  et  avec  Malherbe,  un  mémoire  ou  une 
notice  biographique,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  sur  le  garde 
des  sceaux  Du  Vair,  par  le  contrôleur  général  des  finances  Claude  Le 
Pelletier.  Les  biographies  ultérieures  sont  spécialement  examinées  dans 
Tavant-propos.  —  L'imprimeur  marseillais,  à  qui  a  été  confiée  l'exécu- 
tion matérielle  du  livre,  n'a  pas,  il  faut  bien  le  dire,  secondé,  comme  il 
eût  été  désirable ,  les  soins  du  docte  éditeur  :  les  fautes  typographiques  ne 
sont  que  trop  fréquentes  et  de  charmants  vers  d'Horace  sont  outrageu- 
sement défigurés." 

SÉANCE  DU   98  FÉVRIER. 

M.  Ferd.  de  Lasteyrie  offire  à  l'Académie,  de  la  part  des  Pères  do- 
minicains français  de  la  Mission  de  Mossoul,  un  volume  du  Nouveau 
Testament,  en  arabe,  récemment  édité  par  eux.  Ce  livre  n'est  pas  une 
réimpression ,  mais  bien  un  texte  absolument  nouveau ,  donné  par  M^  Jo- 
seph David,  prêtre  syrien,  ancien  élève  de  la  Propagande  de  Rome, 
aujourd'hui  évéque  de  Mossoul.  Pour  rendre  ce  texte  aussi  correct  que 
possible ,  l'auteur  a  compulsé  tous  les  anciens  manuscrits  de  la  version 
arabe  qu'il  a  pu  trouver  épars  dans  les  monastères  de  l'Orient,  puis  les  a 
confrontés  avec  les  versions  hébraïque ,  grecque ,  chaldaïque ,  et  la  Vulgate. 

—  L'imprimerie  d'où  sort,  ce  volume,  et  qui  appartient  à  la  Mission  des 
dominicains  français,  a  été  fondée  il  y  a  une  douzaine  d'années  par 
M'"  Amanton,  de  regrettable  mémoire,  à  l'aide  des  fonds  mis  à  sa  dis- 
position par  l'œuvre  des  écoles  d'Orient.  Depuis ,  elle  a  pris  un  notable 
développement,  elle  possède  aujourd'hui  une  fonderie  de  caractères,  une 
stéréotypie  et  même  un  atelier  de  reliure,  et  se  trouve  maintenant  assez 
bien  montée  pour  pouvoir  imprimer  indifféremment  en  arabe,  en  chal- 
déen ,  en  syriaque ,  en  persan ,  en  turc ,  en  latin  ou  en  français.  Le  but 


qua  grfUiml  propose  d'abord  les  Pères  domintcaîiu 
Approvisionner  de  livres  les  ^oles  de  leur  Mission.  Muis  bienlAt  ils 
ont  étendu  le  cercle  de  leur  pablicîtë.  Noii-§euleineD[  ils  onl  imprimé 
des  ouvrages'  de  piélii,  mois  encore,  convaincus  qu'un  des  jiIub  sûrs 
moyens  de  s'empnrer  des  âmes  était  de  développer  les  inleliigence». 
ils  ont  publié  cl  répandu  parmi  la  population  indigène  une  foule  d'ou- 
vrages de  natures  IrÈs-diverses ,  faisant  ainsi  de  la  propagande  inleileo- 
tuelle  en  même  temps  que  de  la  propagande  religteuae.  Avec  le  volume 
du  Noimeau  Testament,  M.  de  LaBleyrie  dépose  sur  le  bureau  de  l'Aca-' 
demie  un  catalogue  imprimé  de  quarante  ouvrages  déjà  sortis  des  presses 
de  ta  Mission  de  Mossoul.  On  y  voit,  outre  les  livres  de  piélé.  des  petita 
traités  éléinenlaires  d'arithmétique  et  de  géographie,  des  exercices  de 
lecture  et  de  gratnmaire  françaises,  et  aussi  div«-ses  éditions  ifanciena 
auteurs  arabes  (expurgées,  bien  entendu,  de  tout  passage  hostile  i  la 
religion  chrétienne).  —  Ces  renseignements  ont  dté  fournis  ù  M.  de  Las- 
teyrie  par  le  H.  P.  Duval,  directeur  actuel  de  l'imprimerie  de  Mossouii 
En  les  portant  ik  la  connaissance  do  l'Académie .  il  est  certain  d'avance  4r 
l'intérêt  qu'elle  prendra  à  nne  œuvre  qui  ne  peut  qu'augmenter  l'in' 
fluence  morale  de  la  Fronce  en  ces  contrées  lointaines. 

M.  Gdignuct,  Serrélaire  perpétuel  honoraire,  offre  ji  l'Académie,  bu 
nom  de  M.  François  Leuormant,  un  mémoire,  inlilulé  la  Légendede  S4- 
miranùg.  L'auteur  s'applique  h  déterminer,  dans  les  légendes  de  Sémi- 
l'amis  et  de  Mous,  ce  qui  est  du  mythe  et  ce  qui  est  de  l'histoire.  L'his- 
toire d'Assyrie,  telle  qu'elle  nous  était  transmise  par  les  anciens,  éUii 
pleine  de  récils  confus,  altérés  par  les  traditions  populaires.  Les  letlél 
cunéiformes  récemment  déchiffrés  donnent  les  moyens  de  les  refaire  sur 
un  grand  nombre  de  [wints.  M.  François  Lenormant ,  proGlaut  des  travaux 
de  MM.  Oppert  el  Norris,  a  entrepris  d'éclaircir  ainsi  la  légende  de  Sé- 
miramis.  Il  y  a  signalé  l'élément  religieux  qui  y  domine  ;  il  a  monCiiS  que 
les  rois  les  plus  anciens  de  l'Asayrie  ne  remontent  pas  au  delii  du  si*'  siècle 
avant  notre  ère,  et  qu'ils  ont  été  précédés  comme  en  Egypte  par  lea 
prêtres  dont  l'histoire  est  enveloppée  de  mythes  religicus. 

M.  JouRDiin  ollre  è  l'Académie  une  autre  ])Dblication  de  M.  FrançoU 
Lenormant.  qui  est  nn  travail  de  son  père,  les  Estais  sur  l'inâlructim 
publique  de  M.  Chartes  Lenormant. 

"Ce  travail,  dit  M.  Jourdain,  ne  s'adressait  ps  à  l'Académie  el  ne 
lui  a  pas  été  lu  par  notre  regretté  confrère ,  mois  il  |ieul  l'éveiller  le 
'-de  la  vigueur  de  son  esprit,  de  son  érudition  si  pénétrante 
c  et  [le  rUcureuse  cbulcur  rie  sa  parole.  Il  se  rattache  iiu  grand 
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début  qui  a  eu  lieu  sur  ïa  iibertë  de  reoseigneinent  teTs  18^  5.  Il 
porte  sur  les  écoles  de  TÉtat  un  jugement  qui  fit  alors  iim  vite  ioH 
preâsion  dans  F  Université.  11  a  le  mérite  d  aYoir  devancé  et  les  crilit^es 
et  tes  pfopositidns  de  réformes  dont  renseignement  public  a  été  Tobjtt 
dans  ees  derniers  temps ,  et  il  y  aurait  à  cet  égard  plus  d'un  rapproche- 
ment h  faire  entre  ces  Enais  et  Touvrage  de  M.  Bréal ,  voire  môme  les 
cirèdlaires  officielles.  M.  Charles  Lenormant  n'était  pas  seulemoit  partisan 
de  la  liberté  d'enseignement,  il  était  ami  de  la  science,  et  c'est  par  intérêt 
pour  la  science  qu'il  était  ami  de  la  liberté.  U  la  voulait  non-seulement 
dans  l'enseignement  secondaire ,  mais  dans  l'enseignement  supérieur.  A 
tous  ces  titres  les  écrits  réunis  dans  ce  volume  appelleront  l'attention  du 
public ,  et,  en  les  faisant  paraître,  M.  François  Lenontiant  n'a  pas  aède- 
ment  accompli  un  acte  de  piété  filiale,  il  a  rendu  Un  service  important 
à  la  cause  des  hautes  études. 

M.  Jourdain  offre  encore  h  l'Académie  un  ouvrage  de  M^  Filleul  «  ia^ 
titulé  :  HisUnrè  du  iiècle  de  PèrioUê,  Ce  n'est  pas  une  compilation  de 
seconde  main,  mais  le  finit  d'un  travail  original.  L'auteur  a  puisé  aux 
sources  anciennes  et  mis  habilement  en  œuvi«  les  témoignages  qu'il  a 
recueillis  dans  iei  hiatoriens  grecs. 

M.  RmAN  ^re  A  l'Académie,  an  nom  du  général  Faidherbe,  un  nou- 
veau supplément  à  son  Recueil  des  inscriptioM  UbyqUes.  Le  génÀ^  Faid- 
herbe publie  ces  suppléments  à  mesure  que  les  textes  se  découvrent.  On 
ne  saurait  assez  louer  son  dévouement  à  la  science  et  le  zèle  de  nos  co- 
lons algériens  pour  les  découvertes  qui  peuvent  l'enrichir. 


séàNCB    DU     7    MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i°  De  l'enseignement  de  notre  langue,  par  M.  Marty-Lavaux. 

â°  Anthologie  des  poètes  français  depuis  h  xv*  siiele  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  A.  Lemerre,  éditeur. 

3'  La  manière  de  langage  qui  enseigne  à  parler  et  à  écrire  le  français. 
Modèles  de  conversations  composés  en  Angleterre  a  la  fin  du  xiv'  siiele,  et 
publiés  d'après  le  manuscrit  du  musée  Britannique  Harl.  8988. 

h"  Dissertation  critique  sur  le  poème  latin  de  Ligurinus,  attribué  à 
Gûnther,  par  M.  Gaston  Paris. 

5"*  Table  chronologique  des  documents  que  contiennent  les  dix-sept  séries 
des  Analectes  historiques  publiés  par  M.  Gachard. 
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6**  Comptes  rendus  des  séances  de  la  cotmnissiou  royale  d'histoire  de  l'Aeor 
demie  royale  de  Belgique,  tomes  XIII  et  XIV. 

M.  Rbnisr  ofite  à  rAcadëmie  une  étude  de  M.  Robert  Mowat  sur  la 
découverte  faite  à  Tours  d*une  inscriptioD  romaine  inédite  et  sur  le  mo- 
nument considérable  dont  elle  révUe  Texistence.  Les  lettres  sont  de  8  à 
i5  centimètres  de  hauteur.  M»  Mowat  en  a  donné  une  restitution  fort 
vraisemblable.  L'inscription  doit  être  de  la  fin  du  i*'  siède  ou  du  com- 
mencement du  n*. 

SEANCE    DD    l4    MARS. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

1*  La  Kabylie  et  les  coutumes  hahyles,  par  M.  Hanoteau. 

â"*  Étude  sur  la  genèse  des  patois  et  en  particulier  du  roman  ou  paiois 
lyonnais,  par  M.  le  D^  Monin. 

S"*  Le  Sarcophage  de  Massanès,  par  M.  Lagrèze-Fossat,  br.  in-8*. 

M.  DE  Waillt  offre  à  T Académie  un  Dictionnaire  de  la  langue Jramr 
çaise  au  m*  et  au  iiif  siècle,  par  M.  Hippeau.  Ce  livre  lui  ayant  été 
remis  à  la  séance  avec  prière  de  ToiSrir  à  la  Compagnie,  il  n'a  pu  en 
prendre  connaissance ,  et  ce  n  est  qu'-après  une  lecture  attentive  qu\m 
pareil  ouvrage  peut  être  jugé. 

SÉANCE    DU    91    MARS. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  TAcadémie  le  6*  volume  de  la 
nouvelle  édition  de  Y  Histoire  littéraire  du  Maine,  par  M.  Hauréau. 

Par  une  lettre  datée  de  Modène,  M.  Muratori,  arrière-neveu  du  fameux 
érudit  italien ,  fait  hommage  h  F  Académie  d'un  ouvrage  intitulé  ArcUvio 
Muratoriano,  recueil  de  manuscrits,  notes  autographes  et  correspon- 
dances. 

Est  offert  en  outre  à  TAcadémie  : 

Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  North-China  hranch  ofthe  Boyéd 
Asiatic  Society,  par  M.  Cordier. 

SEANCE    DU    â8    MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
i"  Archives  paléographiques  de  l'Orient  et  de  l'Amérique,  par  M.  Léon 
do  Rosny. 
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a""  Ceàes,  par  M.  Gustave  Lagneau. 

3*  kp/aioXùytKr^  i(^fiepk  èxhh}(jLéy7f  xnrd  rr^  èv  kOrivaU  ip/cuo- 
Xoyix^  éroupias  ^avapy  rffs  jSoo'iAfx^  Kv€epin^eâ>^« 

M.  Rbhibr  ofire  à  l'Acadëmie,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  un  numéro 
du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (s*  série,  3*  année,  n'  h).  Ce  bnUetio 
contient  la  description  de  quelques  monuments  des  villas  situées  aux 
environs  de  Tuscuium  et  Ion  y  trouve,  entre  autres,  deux  inscriptions 
non  chrétiennes  :  Tune,  d'un  personnage  qui  fut  consul  en  iBy  de  notre 
ère,  Tautre,  de  sa  mère.  La  première  est  intéressante  parce  qu'elle  con- 
tient le  cursus  honorum  trè^complet  de  ce  personnage,  et  il  y  a  cette 
particularité  curieuse  qu'il  est  appelé  consul  ex  kal.  januariis.  A  partir 
de  l'empire,  le  nombre  des  consuls  avait  dû  être  augmenté,  parce  qu'on 
avait  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  personnages  consulaires,  la 
condition  d'avoir  été  consul  étant  exigée  pour  parvenir  à  diverses  fonc- 
tions. U  y  en  eut  d'abord  quatre  par  an;  depuis  les  Flaviens,  six  ;  depuis 
Trajan ,  douze,  et  c'était  à  peine  suffisant.  Auguste  avait  établi  une  hiérarchie 
très-rigoureuse  et  les  monuments  prouvent  que  les  règles  en  étaient  fort 
strictement  observées.  Au  temps  de  notre  personnage ,  il  y  avait  donc  douze 
consuls,  deux  tous  les  deux  mois.  D'Auguste  à  Caracalla  les  monuments 
publics  et  les  actes  publics  étaient  dat^  des  consuls  en  charge,  qu'ils 
fussent  suffecti  ou.  non.  Mais  le  peuple  n'avait  pu  s'y  habituer  et  comptait 
toujours  par  les  noms  des  consuls  qui  avaient  ouvert  l'année.  A  partir  de 
Caracalla ,  on  reprit  pour  les  actes  publics  la  coutume  qui  était  restée 
dans  l'usage  vulgaire  et  alors  on  vit  paraître  un  nouveau  titre,  celui  de 
consuls  ordinaires ,  donné  à  ceux  qui  étaient  entrés  en  fonctions  au  i  "jan- 
vier. Le  premier  exemj^e  est  de  331  ;  comment  étaient-ils  nommés  jus- 
que-là? l'inscription  donnée  par  M.  de  Rossi  nous  le  montre  :  ils  s'appe- 
laient consules  ex  kal.  januariis, 

M.  DEFRiHBRY  offi:'e  à  l'Académie,  au  nom  de  l'éditeur  Ahmed  Véfyk 
Efendi,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique  en  Turquie,  et  de  M.  Al- 
phonse Belin,  secrétaire  interprète  de  l'ambassade  de  France  h  Cons^ 
tantinople,  un  ouvrage  en  turc  oriental,  imprimé  à  Constantinople  à 
l'imprimerie  impériale ,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière.  Ce  livre , 
qui  forme  un  pelit  volume  in-S"  d'environ  920  pages,  y  compris  la 
table  des  matières  et  j'errata  ,  est  intitulé  :  Mahboulhoulkolouh,  ou  XAmi  des 
coeurs.  Il  a  pour  auteur  le  célèbre  vizir  de  l'avant-demier  souverain  Ti- 
mouride  du  Khorâçân ,  Aly-Chir  Nevâïi ,  mort  dans  le  6'  mois  de  l'année 
906  de  l'hégire,  le  3  janvier  i5oA  de  J.  C.  Ce  personnage  non  moins 
remarquable  par  sa  générosité,  son  désintéressement,  son  amour  pour 
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les  lettres  et  ceux  qui  les  cultivaient ,  que  par  ses  talents  littéraires ,  a 
fourni  à  Taii  des  éditeurs  du  présent  ouvrage  le  sujet  d'un  iûtéCessant 
travail  publié  dans  \b  Jaumal  asiatique  de  1861  (février,  mûrs^  a¥rH  et 
mai ,  NoMe  hU^raphiqué  et  littéraire  eur  Mir-^AU-Chtr  Néoàiif  êoinie  d'Ex- 
traits tirés  des  cetwres  du  même  auteur,  par  M.  Belin).  Le  Makbmtlhoul' 
kohuh  est  une  sorte  de  traité  de  morale,  en  prose  euti^emèiée  de  vers. 
Les  amis  de  la  littérature  orientale  sauront  d'autant  plus  de  gté  atut  sa- 
vants éditeurs  de  leur  avoir  fait  connaître  cet  ouvrage  «  qu'il  ne  figure  pfts 
dans  le  volumineux  recueil  des  osuvres  d'Aly-^hir  que  possède  notre 
grande  Bibliothèque  nationale.  C'est  le  quatrième  écrit  d'Aly-Chir  qui  ait 
été  livré  à  l'impression.  On  était  redevable  des  deux  pttMiés  en  dernier 
lieu  (i8âi)  au  savant  Etienne  Quatremère.  Espérons  que  celtti^  fixera 
bientôt  l'attention  de  notre  nouveau  confrère,  M.  PaVet  de  Gonrteille^  et 
qu'il  le  fera  connaître  par  une  analyse  détaillée  dans  le  Journal  àêiaique. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   HAURÉAU. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  &  AVRIL. 

Le  Sbcrétairb  perpétubl  annonce  que  les  inscriptions  et  mou- 
lages  de  M.  le  docteur  Judas,  offerts  par  sa  sœur  à  rAcadëmie, 
ont  été  apportés  et  sont  déposés  dans  la  salle  de  la  Commission 
des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  TAcadémie 
le  décret  qui  fixe  à  une  année  pour  les  élèves  de  TÉcoIe  d'Athènes 
le  séjour  à  faire  en  Italie  avant  de  se  rendre  en  Grèce,  et  crée 
pour  eux  à  Rome  un  cours  d'archéologie^  dont  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  est  chargée  de  rédiger  le  programme. 
Le  Ministre  annonce  qu'il  a  chargé  de  ce  cours  M.  Albert  Dumont» 
désigné  à  son  choix  par  des  travaux  que  l'Académie  a  couronnés. 

Le  Président  propose  de  renvoyer  le  décret  à  la  Commission  de 
l'École  d'Athènes,  en  la  chargeant  de  préparer  le  programme  dont 
la  rédaction  est  confiée  à  l'Académie. 

M.  Brunet  de  Preslb,  un  des  membres  de  la  Commission,  de- 
mande qu'on  lui  adjoigne  MM.  Léon  Renier  et  Ravaisson,  dont  les 
bons  offices  ont  tant  contribué  à  faire  décréter  cette  mesure. 
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M.  Maury  croit  qu'il  serait  bon  de  former  une  commission 
spéciale  où  Ton  réunirait  ceux  des  membres  de  TÂcadémie  qui 
peuvent  apporter  de  la  lumière  dans  les  questions  d'archéolog^ie. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
préparer  les  élèves  à  l'étude  des  monuments  de  la  Grèce,  mais 
de  leur  faire  connaître  les  monuments  de  l'ancienne  Italie  et  de 
rÉtrurie  :  ces  vases  peints,  ces  bijoux  dont  les  musées  de  Rome 
sont  remplis.  Il  est  à  désirer  que  le  professeur  puisse  leur  donner 
des  notions  d'archéologie  générale;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'ils 
pourront  retirer  tout  le  fruit  de  leur  mission. 

M.  QuiCHBRAT  demande  si  l'Ecole  d'Athènes  est  exclusivement 
une  école  d'archéologie.  Il  ne  lui  parait  pas  qu'il  y  ait  un  rapport 
assez  étroit  entre  ce  commencement  marqué  aux  études  de  l'École 
et  la  fin  à  laquelle  elles  doivent  aboutir. 

M.  le  Président  dit  que  l'Académie  n'a  pas  à  juger  au  fond  le 
décret,  mais  à  l'appliquer  dails  la  part  qui  lui  est  faite,  à  savoir 
la  rédaction  d'un  programme  pour  le  cours  d'archéologie  insti- 
tué. Quant  à  la  commission  qui  le  doit  préparer,  la  Commission 
de  TEcole  d'Athènes  se  trouve  tout  naturellement  désignée  pour 
en  être  la  partie  principale.  Il  ne  faut  qu'y  joindre  les  membres 
qu'il  parait  utile  de  lui  associer. 

M.  Renier  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'archéo- 
logie, mais  de  philologie.  Les  membres  de  l'École  d'Athènes  ne 
])euvent  séjourner  un  an  à  Rome  et  y  rester  étrangers  aux  ma- 
nuscrits que  renferme  la  bibliothèque  du  Vatican. 

M.  DE  Longpérier  dit  qu'en  parlant  d'archéologie  il  n'a  pas  en- 
tendu en  séparer  l'épigraphie. 

L'Acadëmie,  consultée,  décide  que  quatre  membres  seront  ad- 
joints,  pour  le  cas  présent,  à  la  Commission  de  FEcole  d'Athènes: 
MM.  Ravaisson,  de  Longpérier,  Renier  et  Maury  sont  désignés 
au  scrutin. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  qu'en  raison  du  vendredi 
saint  la  séance  de  la  semaine  prochaine  sera  avancée  au  mer- 
credi. Les  membres  seront  avertis  par  lettres  à  domicile. 

M.  de  Lasteyrie  lit  un  Mémoire  sur  Vorfhyrerie  d'origine  bar^ 
bare. 
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M.  Perrot  lit  un  Mémoire  sur  Vart  de  F  Asie  Mineure,  ses  origines 
et  son  influence. 

M.  le  Pr^ident  rappelle  à  rAcadémie  que  le  concours  pour  le 
prix  de  Volney  a  dû  se  clore  le  i*''  avril.  Il  donne  les  noms  des 
dix  ouvrages  envoyés  pour  y  prendre  part,  et  il  en  déclare  la  liste 
arrêtée. 


SEANCE  DU  MERCREDI  g  AVRIL. 

M.  le  Direcleur  des  consulats  et  des  affaires  commerciales  au 
ministère  des  affaires  étrangères  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  qu'il 
a  envoyé  à  l'ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  pour  être 
transmis  à  M.  Taylor,  l'exemplaire  d'Ibn  Khaldoun,  dont  l'Aca- 
démie a  fait  hommage  à  ce  savant. 

M.  Halévy  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  Les  anciens  Hé- 
breux ont-^ls  connu  la  doctrine  de  Vimmortalité  de  rame?  Y  ont-ils  cru? 
mémoire  où  il  discute  les  idées  émises  par  M.  Derenbourg  dans 
la  communication  récente  faite  par  lui  à  l'Académie.  (Voir  aux 
Communications,  n®  VII.) 

M.  Derenbourg  arrêtant  M.  Halévy  pour  redresser  une  de  ses 
assertions,  M.  le  Président  exprime  le  désir  que  la  lecture  ne  soit 
pas  interrompue,  afin  que  l'Académie  puisse  la  juger  d'ensemble 
et  reprendre  point  par  point  la  discussion  avec  plus  de  profit,  et, 
M.  Derenbourg  n'y  faisant  pas  opposition,  M.  Halévy  continue  sa 
lecture. 


séance  du  vendredi  1  8  AVRIL. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  qu'une  dépêche  té- 
légraphique datée  de  Caen  annonce  la  mort  de  M.  de  Caumont, 
le  plus  ancien  de  ses  correspondants. 

M.  Renier  a  la  parole  pour  lire  le  rapport  de  la  Commission 
chargée  de  rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  récem- 
ment établi  à  Rome  pour  les  élèves  de  l'École  d'Athènes  pendant 
la  première  année  de  leur  mission.  —  Ce  rapport  est  adopté  par 
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TAcadémie.  II  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique. 

M.  DE  Saulcy  lit  à  f  Académie  uue  Note  sur  les  projectiles  à  fiiam, 
creux  et  en  terre  cuite,  ff origine  arabe. 

M.  Rayusson  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  des  photogra- 
phies d'inscriptions  faites  par  M.  Héron  de  Villefosse ,  attaché  au 
musée  du  Louvre  et  chargé  d'une  mission  en  Algérie.  Si  la  Com- 
mission sémitique  le  désirait,  M.  Héron  de  Villefosse  pourrait  en 
prendre  des  moulages.  —  Ces  photographies  seront  communi- 
quées à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Les  anciens  Hébreux  ont-ils  connu  la  doctrine  de  TùnmortaUté 
de  rame? 

M.  Renan  invite  M.  Halévy  à  se  servir  de  termes  moins  afBr- 
malifs  en  des  questions  aussi  douteuses.  Tout  son  système  lui  pa- 
ratt  fondé  sur  une  leçon  fausse.  Il  proteste  notamment  contre 
cette  assertion  que  l'unanimité  des  critiques  modernes  ait  traduit 
al-mawet  par  immortalité. 

M.  d'Avezac  soulève  sur  le  débat  engagé  une  question  préa- 
lable. Il  rappelle  à  l'Académie  que  le  règlement  prescrit  de  ne 
pas  interrompre  une  lecture  faite  par  un  étranger. 

M.  Renan  regrette  qu'un  autre  article  du  règlement  n'ait  pas 
été  appliqué  :  c'est  celui  qui  ne  permet  pas  qu'un  mémoire  soit 
lu  par  un  étranger  devant  l'Académie  avant  d'avoir  été  autorisé 
par  le  bureau.  Il  trouve  aussi  que  l'usage  récemment  introduit,  de 
rendre  compte  des  séances  de  l'Académie  dans  les  journaux,  peut 
donner  à  ses  discussions  une  publicité  qui  n'est  pas  sans  inconvé- 
nient. 

M.  Naîidet,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  revenant  sur  l'ob- 
servation de  M.  d'Avezac,  dit  que,  lorsqu'un  des  membres  de  TA- 
cadémic  Ut  un  mémoire,  comme  ce  mémoire  doit  avoir  deijix let^ 
tures,  la  première  se  fait  sans  interruption,  la  discussion  éUmt 
réservée  pour  la  deuxième.  11  n'en  est  pas  ainsi  pour  une  simple 
communication.  Comme  il  n'y  a  qu'qne  lecture,  dans  ce  eus  ii 
faut  bien  que  la  discussion  à  laquelle  elle  peut  donner  liçu  se 
produise  sans  ajournement.  Néanmoins,  quand  le  lecteur  a'np* 
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partieot  pas  à  rAcodëmie,  des  intémiptions  pourraient  le  trou- 
bler. Il  faut  aYoir  égard  à  rembarras  naturel  qu'un  étranger  peut 
ressentir  en  paraissant  ainsi  devant  une  Académie;  dans  ce  cas,  il 
convient  de  l'entendre  sans  interruption  jusqu'au  bout  el  de  sa- 
voir écouter  même  des  choses  erronées.  Les  observations  peuvent 
se   produire  ensuite   el   n'ont  plus  alors   les   mêmes  inconvé- 

M<  la  PaésiDiENT,  répondant  d'abord  à  M.  Renan,  dit  que  l'ar- 
ticle du  règlement  qu'il  invoquait  tout  à  l'beure  a  été  observé. 
I>e  iQ^n^pire  de  M.  Halévy  a  été  soumis  au  bureau,  qui  ^n  a  au- 
torisé la  lecture.  Dans  le  iças  actuel,  le  bureau  a  jugé  qu'il  n'y 
avait  paa  d'incopvéoient  à  le  faire.  Quant  à  l'observation  de 
M*  d'Avezac,  M.  le  Président  cherche  eu  vain  dans  le  règlement 
nn  article  où  elle  puisse  se  fonder. 

M-  o'AvKZAC  reconnaît  que  ce  n^est  point  un  article  du  règle^ 
ment,  mais  un  usage,  et  il  rappelle  les  raisons  dont  ^on  regretté 
confrère  M.  Leclerc  l'appuyait.  Il  ne  convient  pas  d'interrompre 
UP  l^teur  étranger  à  l'Académie ,  parce  qu'il  n'est  pas  d'usage 
cpi'uue  discussion  s'établisse  entre  un  étranger  et  un  membre  de 
l'Académie.  Or,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  réponde*  il  ue  faut  pas 
lui  faire  d'objection. 

M.  RBqAir  dit  qu'il  pe  demande  pas  mieux  que  de  se  conformer 
à  l'usage.  Mais  alors  il  faudrait  être  sévère  pour  les  lectures  à 
admettre  dans  ces  conditions. 

Il  y  a  au  dehors,  sur  les  matières  traitées  par  M.  Haîévy,  des 
autorités  considérables.  Il  ne  faudrait  pas  laisser  croire  que  de 
pareilles  assortions  se  sont  produites  devant  l'Académie  des  ins- 
criptions, sans  que  personne  ait  protesté.  Quant  à  lui,  il  déclare 
qu'il  n'eu  accepte  la  responsabilité  en  aucune  sorte. 

BI.  MiUEB  ne  croit  pas  qu'on  puisse  supprimer  la  discussion 
sur  h$  piéuioires  lus  devant  l'Académie  ;  la  discussion  est  natu- 
rellement provoquée  par  la  lecture,  et  elle  a  son  utilité.  S'il  est 
admis  qu'on  puisse  faire  une  observation  au  lecteur  quel  qu'il 
soit,  on  ne  peut  l'empêcher  d'y  répondre. 

M.  Naudet  dit  que  l'Académie  ne  se  rend  jamais  solidaire  des 
opinions  émises  devant  elle. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  TAcadëmie  que  le  t.  XXVI 
de  Y  Histoire  Uttirairey  dont  il  avait  annoncé  lachèvement,  est  en 
distribution. 


séance  du  vendredi  3  5  AVRIL. 

M.  DE  Saulgt  lit,  au  nom  de  M.  Lenormant,  un  mëmoire, 
sous  forme  de  lettre  à  lui  adressée,  sur  des  sceaux  portant  des  lé- 
gendes en  écriture  hamathéenne.  • 

M.  Halévy  continue  sa  lecture  sur  cette  question  :  Le$  otieieHs 
Hébreux  oHirils  connu  la  doctrine  de  Fimmortalité  de  Fâmel  M.  Halévy 
ayant  dans  le  cours  de  sa  lecture  prononcé  le  nom  de  M.  Deren- 
bourg,  M.  Naudet,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  dit  que,  sans 
doute,  il  n'est  point  dans  les  usages  de  TAcadémie  d'interrompre 
les  lecteurs  étrangers,  mais  qu'il  n'est  pas  non  plus  dans  les  usages 
qu'un  lecteur  étranger  prenne  nommément  à  partie  un  membre  de 
rinstitut. 

M.  Halévy  répond  que  c'est  par  inadvertance  qu'il  a  mis  un 
nom  en  avant,  et  qu'il  se  renfermera,  parla  suite,  dans  les  formes 
d'une  discussion  générale. 

La  lecture  s'achève  sans  autre  observation. 

M.  Briau  lit  un  mémoire  sur  le  serment  dHippocrate  et  la  UAo- 
tomie. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2   MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  communique  une  lettre 
de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères ,  qui  l'informe  que  les 
pierres  sur  lesquelles  sont  gravées  les  inscriptions  himyarites 
dont  il  a  récemment  transmis  des  estampages  ont  été  déposées 
au  consulat  de  France  au  Caire  par  leur  possesseur  M.  Olagniér» 
bey,  qui  a  exprimé  le  désir  de  savoir  si  l'Académie  était  dans  Tin- 
tention  de  faire  venir  ces  pierres  en  France.  —  La  Commission 
des  inscriptions  sémitiques,  à  laquelle  cette  lettre  devait  être  na* 
turcllement  renvoyée,  était  allée  au-devant  de  la  question  posée  à 
l'Académie.  Elle  demandait  que  ces  monuments,  dont  elle  a  ptt 


—  113  — 

apprécier  Timporlance ,  fussent  envoyés  en  France.  —  Il  est  écrit 
dans  ce  sens  à  M.  le  Ministre. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  communique  à  TAca- 
demie  un  rapport  du  consul  de  France  à  Galatz  sur  des  décou- 
vertes archéologiques  qu  ont  amenées  récemment,  aux  environs  de 
cette  dernière  ville,  les  travaux  de  terrassement  effectués  par  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  roumains.  —  En  raison  de  la  dis- 
cussion qui  doit  principalement  occuper  TAcadémie  dans  cette 
aéejkcéj  la  lecture  de  ce  rapport  est  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine, et  en  attendant  il  sera  remis,  avec  les  inscriptions  qui  y 
sont  jointes,  à  M.  Renier. 

M.  P.  Aug.  Lemaire  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France ,  ses  Recherches  historiques  sur  F  abbaye  et  le  comté  de 
BeauUeu  en  Argonne.  (Bar-le-Duc,  1873,  in-8®.) 

M.  le  Secbi^taire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  de  candi- 
dature adressées  à  l'Académie  par  MM.  Girard,  Havet,  Heuzey  et 
Oppert. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'exposition  des 
titres  des  candidats  h  la  place  laissée  vacante  par  M.  Stanislas 
Julien. 


SEANCE  DO   VENDREDI    9  MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  lettre  en  date  du 
3  mai.  remercie  l'Académie  du  programme  préparé  pour  le  cours 
d'archéologie  que  les  membres  de  l'École  d'Athènes  suivront  pen- 
dant leur  séjour  à  Rome. 

Par  lettre  en  date  du  7  mai,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique transmet,  pour  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
une  lettre  de  M.  Gustave  Laffon,  relative  à  des  inscriptions  cy- 
priotes. 

A  la  même  date,  M.  le  Ministre  communique  une  lettre  du 
maire  de  Charleville  touchant  le  prêt  du  manuscrit  97  de  cette 
ville  demandé  pour  la  Commission  des  historiens  des  croisades. 
M.  le  maire  de  Charleville  expose  que  l'élat  de  ce  manuscrit  en  rend 
le  déplacement  très-difficile;  il  sera  cependant  envoyé  à  Paris, 
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s'il  est  indispensable  pour  les  travaux  de  TAcadémie.  —  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  sera  prie  de  remercier  M.  le 
maire  de  Charieville  et  de  lui  demander  l'envoi  du  manuscrit  97, 
que  les  éditeurs  des  Historiens  des  croisades  garderont  fort  peu  de 
temps  et  dont  ils  useront  avec  toutes  les  précautions  désirables. 

UAcadémie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
(le  la  partie  réservée  du  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mai. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  ordinaire 
en  remplacement  de  M.  Stanislas  Julien.  —  M.  le  Pri^sidbnt  lit  les 
articles  du  règlement  relatifs  à  la  nomination  des  membres  ordi- 
naires. —  Résultat  d'un  premier  tour  de  scrutin  (Sg  votants^  ma- 
jorité absolue,  30)  :  M.  Havet,  11  voix;  M.  Oppert,  ii  voix; 
M.  Girard,  9  voix;  M.  Heuzey,  8  voix.  —  Second  tour  de  scmtin 
(89  votants)  :  M'  Girard,  i4  voix;  M.  Havet,  9;  M.  Oppert,  9; 
M.  Heuzey,  7.  —  Troisième  tour  de  scrutin  (89  votants)  :  M.  Gi- 
rard, 28  voix;  M.  Havet,  6;  M.  Heuzey,  5;  M.  Oppert,  6.  — 
M.  Girard  ayant  obtenu  la  majorité  des  sufiirages  est  proclamé 
membre  de  l'Académie.  —  Son  élection  sera  soumise  à  l'approba- 
tion de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  que  la  Commission  des 
travaux  littéraires  propose  de  faire  entrer  M.  de  Rozière  dans  la 
Commission  des  chartes  et  diplômes.  —  Cette  proposition  est  sou- 
mise au  scrutin.  —  M.  de  Rozière  est  nommé. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit  uue  Noticc  sur  cinq  inscriptions  trouvées 
dans  l'ile  de  Pâques  et  dont  M.  le  docteur  Foumier  a  donné  d'ex- 
cellentes empreintes  à  l'Académie.  Ce  sont  les  premiers  exemples 
qui  nous  aient  été  communiqués  de  l'écriture  polynésienne»  il 
serait  fort  utile  de  les  reproduire,  soit  dans  les  Notices  et  extraite 
des  manuscrits,  soit  dans  tout  autre  recueil  de  l'Académie.  — - 
M.  le  docteur  Fournier,  présent  à  la  séance,  est  prié  de  recevoir  les 
remercîments  de  l'Académie.  (Voir  aux  Communications,  n**  VIII.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit,  en  communication,  au  nom  de  M.  duH 
bas,  une  Notice  sur  les  campagnes  de  Thothmès  III  en  Asie,  (Voir  Eux 
Communications,  n°  IX.) 
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SEANCE  DU  VENDREDI    l6   MAI. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire 
perpétuel  jpour  lui:  demander  si  ^e  rapport  de  M.  Deyrolles  sur 
une  mission  accomplie  en  Asie  Mineure  en  1869-1870  a  été  exa- 
miné. —  11  sera  répondu  que  le  mémoire  de  M.  Deyrolles  a  été 
Tobjet  d'un  rapport  de  la  Commission  de  TÉcole  d'Athènes  et  que 
M.  Guigniaut,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  qui  s'est  chargé  de 
le  transmettre  avec  le  mémoire  à  M.  le  Ministre,  s'acquittera  de 
ce  soin  incessamment. 

A  la  même  date,  M.  le  Ministre  communique  à  l'Académie  une 
lettre  de  M.  le  liquidateur  de  la  liste  civile,  en  réponse  au  désir 
exprimé  par  l'Académie,  à  savoir  que  les  exemplaires  des  Œuvres 
de  Bwrghesi  antérieurs  aux  tomes  VII  et  VIII  et  actuellement  en 
dépdJbchez  MM.  Didier,  éditeurs,  ou  ailleurs,  fussent  mis  à  sa  dis- 
position. —  Renvoi  de  cette  lettre  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires. 

Le  maire  de  Saint-Etienne,  le  président  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Lille,  le  bibliothécaire  de  Carpentras  écrivent  à  l'Aca- 
démie pour  lui  demander  plusieurs  de  ses  publications.  Le  colo- 
nel du  106*  de  ligne  la  prie  de  s'intéresser  à  la  formation  de  la 
bibliothèque  de  son  régiment.  —  Renvoi  de  ces  lettres  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires. 

L'ordre  du' jour  appelle  la  désignation  d'un  membre  de  l'Acadé- 
mie à  présenter  à  la  nomination  de  l'assemblée  générale  de  l'Ins- 
titut pour  siéger  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 
M»  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  arrêté  par  l'Institut 
dans  sa  dernière  séance  générale  en  vue  de  cette  élection.  —  Il  y 
a  &3  membres  inscrits  sur  la  feuille  de  présence:  89  votants, 
majorité  20.  —  M.  Egger  est  élu  au  secoâd  tour  de  scrutin. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  à  l'Académie  que  la 
Commission  des  travaux  littéraires,  ayant  pris  connaissance  du 
devis  fait  par  l'Imprimerie  nationale  pour  la  publication  des  deux 
plans  d'Athènes  et  de  l'acropole  d'Athènes  de  M.  Em.  Bumouf,  a 
pensé  qu'on  ne  pouvait  les  rattacher  à  aucune  des  publications 

8. 
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acluelluii  de  l'Acadriiiie.  Kii  roiisiSquenci;,  duccoiil  avec  lu  Catn- 
mission  de  l'École  d'AlhJtiies,  elle  a  charge  le  Secrétaire  perpétuel 
de  transmettre  au  Minisire  son  avis  favorable  sur  Tintérét  qui 
s'attache  à  ces  pians,  et  de  les  (ui  recommander,  soit  pour  une  j 
publication  spéciale,  soit  comme  annexes  au  recueil  des  hfiiêi 
trirntijiqaes. 

M.  DE  RoEifeRR  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  ou  nom  4 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant  de  l'AcadiimieJe  Rapp< 
au  pnSfet  de  l'Aube  sur  les  pièces  d'archives  (jui  viennent  d'étf 
féinldgrëes  dans  les  dépôts  publics  à  In  suite  de  la  rondamnatioi 
du  sieur  Harmand,  ancien  bibliothécaire  dcTroyes.  M.de  Rozièi 
ayant  eu  pari,  comme  inspecteur  des  archives,  aux  mesures  qoi.fl 
ont  amené  cette  réintégration,  veut  en  dire  quelques  mots  à  l'AcftV  J 
demie.  En  général,  on  ne  connaissait  des  vois  du  bibliothécair»] 
Harmand  que  ceux  qui  concernaient  la  bibiiothf^que  de  Troyes 
Dans  son  procès  il  ne  fut  pas  question  de  pièces  d'archives.  Il  y  J 
a  six  semaines,  il  yen  avait  encore  sous  tes  scellés  plus  de  lo.ooei 
choisies  parmi  les  plus  précieuses  et  les  plus  intéressantes  avet^ 
une  intelligence  qui  l'ait  le  pins  grand  honneur  aux  connaissances 
du  voleur  en  ces  matières.  Ces  soustractions  du  reste  remontaient 
k  plus  de  vingt  ans.  M.  de  Roiîère  l'ut  envoyé  à  Troyes  pour  veiller 
aux  iutérêls  des  archives  dans  cette  affaire,  et,  secondé  par  le  zMs  J 
de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et  du  procureur  de  la  République, 
il  obtint  la  levée  des  scellés  el  put  faire,  des  pièces  qu'il  y  trouva^  i 
quatre  groupes  se  rapportant  au  département,  a  la  ville,  ausl 
hospices  et  ou  greffe.  Presse?  de  s'expliquer  sur  l'origine  de  cet  J 
pièces,  le  condamné  donna  non- seulement  son  désistement  relatif  J 
à  toute  rcvendicalion  de  propriété!,  mais  aussi  une  reconnaissenctf  1 
formelle  qu'elles  avaient  été  prises  par  lui  dans  des  dépâls  pu^  T 
blics. 

M.  Lr  Bliint  fait  une  communication  sur  une  pierre  tomo*:! 
laire  portant  les  mots  tChristus  hic  est".  (Voir  aux  Cohhunic*- 
TtoNs,  n"  X.) 

M.  Rriau  eonlinue  so  lecture  eur  le  tn-ment  itUippncratv  H  la  K~ 
ihotomie. 
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SÉANCK  DU  VENDREDI   ûi   MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  un  décret  du  Président  de  la  Ré- 
publique, en  date  du  21  mai  1873,  approuvant  Télection  de 
M.  Girard  à  la  place  d'académicien  devenue  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Stanislas  Julien. 

M.  Girard,  introduit  par  le  Secrétaire  perpétuel,  est  invité  par 
M.  le  Président  de  TÂcadémie  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

M.  l'abbé  Corblet  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France  et  pour  le  concours  La  Fons  Mélicocq,  deux  exemplaires 
du  tome  III  de  Y  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens  (Amiens,  .1873, 
in-8").  —  Renvoi  aux  futures  commissions. 

Le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Marseille  prie  l'Acadé- 
mie de  lui  donner,  si  elle  le  peut,  plusieurs  rapports  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  nationales  qui  manquent  à  sa  collection. 

M.  Robert  lit  un  mémoire  intitulé  :  Mercure  et  les  figures  fémi- 
nines représentées  à  ses  cotés  dans  F  est  des  Gaules,  (Voir  aux  Com- 
munications, n**  XI.) 

M.  Maspero,  ayant  trouvé  dans  certains  textes  delà  xin' dynastie 
très-antérieurs  à  Tépoque  de  TExode  des  Aperu  mentionnés  parmi 
les  domestiques  des  temples,  demande  si  les  Aperiu  que  M.  Chabas 
considère  comme  étant  les  Hébreux  ne  pourraient  pas  être  con- 
fondus avec  les  Aperu  de  la  xiii'*  dynastie,  et  si,  par  suite,  il  ne 
faudrait  pas  voir  dans  ces  Aperiu  de  simples  domestiques  étran- 
gers attachés  aux  temples  de  TÉgypte.  M.  Maspero  n  émet  pas  du 
reste  la  prétention  d'attaquer  les  idées  de  M.  Chabas  :  il  désire 
seulement  qu'avant  d'admettre  d'une  manière  définitive  l'identité 
complète  des  Aperiu  et  des  Hébreux  on  discute  l'hypothèse  que 
lui  a  suggérée  l'étude  du  monument  de  la  xiii*'  dynastie  dont  il  a 
parlé. 

M.  Thurot  lit,  pour  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant 
de  TAcadémie  à  Troyes,  les  conclusions  d'un  Mémoire  sur  l'histoire 
de  V article  dans  le  breton  armoricain.  (Voir  aux  Communications  , 
n^XIL) 
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M.  ËGOER  lit  des  Observations  nouvelles  sur  le  drame  que  les  Grecs 
appellent  SÂTmiQUE, 


SIÉANCE  DU  VBIfDREDr  3o  MAI. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  puMique  envoie  à  TAcadémie  le 
manuscrit  n""  97  de  Charleviile  demandé  par  ]a  Commission  des 
Historiens  occidentaux  des  croisades.  —  Ce  manuscrit  est  remis, 
séance  tenante,  à  M.  Thurot. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  TAcadémie 
un  mémoire  de  M.  Gorceix,  membre  de  TÉcole  d* Athènes.  —  Ce 
mémoire  sera  communiqué  à  la  Commission  de  TEcoIe  d'Athènes 
et  renvoyé  ensuite  à  M.  le  directeur  de  FÉcole,  pour  que  M,  Gor- 
ceix,  selon  son  désir,  continue  son  travail. 

Par  une  autre  lettre,  en  date  du  29  mai,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  conmiunique  à  TAcadémie  une  Note  de 
M.  Burnouf  sur  les  fouilles  de  M.  Lebègue ,  à  Délos.  — ^  Le  SscBi^ 
TAIRE  PERPÉTUEL  donuc  lecture  de  cette  Note  à  TAcadémie. 

M.  Menant  écrit  à  TAcadémie  pour  la  remercier  de  rencouFS^[e- 
ment  qu'elle  a  donné  à  ses  travaux  en  les  insérant  dans  son  Re^ 
cueil  des  mémoires  des  savants  étrangers, 

M.  Albert  Dumont  demande  que  l'Académie  veuille  bien  mettre 
à  la  disposition  des  membres  de  TÉcole  d'Athènes,  à  Rome,  ses 
Mémoires  et  celles  de  ses  publications  qu  elle  jugerait  utiles  aux 
études  dont  elle  a  rédigé  le  programme. 

Par  d'autres  lettres,  le  bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Soiesmeset 
le  procureur-doyen  de  l'abbaye  de  Ligugé  demandent,  pour  les  bi- 
bliothèques de  ces  maisons ,  plusieurs  des  publications  de  l'Acadé- 
mie. —  Ces  lettres  sont  renvoyées  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires. 

M.  Egger  fait,  au  nom  de  M.  Henri  Martin,  la  deuxième  lecture 
de  son  Mémoire  sur  la  sign^cation  cosmographique  du  mythe  iHesAi 
dans  la  croyance  antique  des  Grecs. 

M.  Viollet  fait  une  communication  qui  a  pour  objet  l'examen 
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du  système  de  M.  de  Wailly  sur  le  texte  des  EmeignemenU  de 
saint  Louis  à  sonjik. 

M.  DB  Wailly  dit  qu  il  se  réserve  de  répondre  aux  observa- 
tions de  M.  Viollet  quand  elles  auront  été  publiées.  Pour  le  mo- 
ment, il  se  borne  à  y  relever  une  assertion  dont  il  faudrait 
prendre  garde  de  s'appuyer,  car  elle  est  fausse.  Quand  il  a  parlé 
de  conseils  politiques  qui  ont  pu  être  compris  par  saint  Louis 
dans  ses  Enseignements  et  retranchés  du  texte  fourni  pour  la  ca- 
nonisation, il  n*a  point  eu  en  vue  des  règles  d'administration  en 
général,  mais  uniquement  ce  conseil  de  s'appuyer  des  bonnes 
villes  contre  la  noblesse,  parce  que  ce  conseil  était,  par  sa  nature , 
un  secret  d'État. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  6  JUIN. 

M.  le  Président  dit  à  TAcadémie  qu'il  a  à  lui  coumiuniquer  une 
bien  triste  nouvelle.  H  vient  d'être  informé  de  la  mort  de 
M.  Vitet,  membre  libre  de  l'Académie.  - —  Après  s'être  fait  l'inter- 
prète des  sentiments  douloureux  de  la  Compagnie,  il  déclare  la 
séance  levée. 


*  SÉANCE  DU  vendredi    |3   JUIN. 

Correspondance.  —  Par  une  lettre  en  date  du  6  juin,  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  le  procès- 
verbal  de  la  séance  dans  laquelle  l'assemblée*  des  professeurs 
du  Collège  de  France,  après  avoir  exprimé  l'avis  que  le  titre  de 
la  chaire  de  philologie  et  d'archéologie  égyptiennes  au  Collège  de 
France  devait  être  maintenu,  a  examiné  les  candidatures  qui  se 
sont  produites  et  a  désigné  par  ses  suffrages  M.  Maspero.  — 
M.  le  Ministre  invite  ensuite  l'Académie  à  lui  adresser,  confor- 
mément a\}  décret  du  9  mars  i85a,  ses  présentations  pour  le 
même  titre. 

Par  deux  lettres,  en  date,  l'une  du  9,  l'autre  du  10  juin,  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  la  copie 
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d'une  lettre  de  M.  le  directeur  de  TÉcole  d'Athènes,  relative  aui 
fouilles  entreprises  à  Délos  par  M.  Lebègue,  ainsi  qu'une  notice 
détaillée  sur  ces  mêmes  fouilles.  Ces  deux  lettres  sont  renvoyées 
à  la  Commission  de  l'École  «rAthènes. 

Par  une  autre  lettre  en  date  du  lo  juin,  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique  adresse  à  l'Académie,  pour  être  examiné,  le 
mémoire  de  seconde  année  présenté  par  M.  Ruel,  membre  de 
l'Ecole  d'Athènes ,  mr  les  longs  murs  et  les  ports  d'Athènes,  —  Ren- 
voi à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  le  directeur  des  Archives  demande  le  tome  XVI  du  GàUia 
christiana  pour  la  bibliothèque  des  Archives.  —  La  lettre  est  ren- 
voyée à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Maspero  écrit  à  l'Académie  pour  se  présenter  comme  can- 
didat à  la  chaire  de  philologie  égyptienne  vacante  au  Collège  de 
France. 

On  procède  à  l'élection  de  deux  membres  pour  la  vérification 
des  comptes.  —  MM.  Egger  et  Deloche  sont  élus. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission  pour 
présenter  un  candidat  au  prix  biennal.  —  Sont  nommés  MM.  de 
Saulcy,  Brunet  de  Presle,  de  Longpérier  et  Maury. 

M.  DE  Longpérier  lit  deux  notes,  l'une  de  M.  Chabas  en  réponse 
à  M.  Maspero,  sur  la  question  de  V identification  des  Hébreux  avec  les 
Aperoo  des  hiéroglyphes  (voir  aux  Communications,  n®  XIII)v4^autre 
de  M.  Lenormant  sur  V existence  de  V éléphant  dans  la  Mésopotamie  au 
xii'  siècle  avant  Vère  chrétienne  (voir  aux  Communications,  n*  XIV). 

M.  VioUet  continue  la  lecture  de  sa  communication  sur  le  texte 
des  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    20  JUIN. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse,  par  lettre,  le 
décret  en  date  du  6  juin  1873,  par  lequel  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles- lettres  est  autorisée  à  accepter  le  legs  qui  lui  a 
été  fait  par  M.  Stanislas  Julien. 

Après  la  lecture  de  ce  décret ,  l'Académie  décide  qu'elle  accepte 


—  121  — 

purement  et  simplement,  aux  clauses  et  conditions  imposées,  le 
legs  fait  par  M.  Stanislas  Julien ,  suivant  son  testament  olographe 
en  date  du  38  octobre  18752,  consistant  en  une  rente  annuelle  de 
quinze  cents  francs  destinée  à  fonder  un  prix  à  décerner  tous  les 
ans  à  Tauteur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine,  et  elle  dé- 
lègue son  Secrétaire  perpétuel  pour  la  représenter  dans  tous  les 
actes  auxquels  ce  legs  peut  donner  lieu. 

M.  Renouard,  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation,  écrit 
à  FAcadémie  pour  lui  demander  d'accorder  ses  Mémoires  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Cour,  dont  les  collections  ont  été  détruites  dans 
rincendie  du  Palais  de  justice. 

M.  Bumouf,  directeur  de  TÉcole  d'Athènes,  informe,  par 
lettre,  le  Secrétaire  perpétuel ,  qu'il  mettra  incessamment  sous  les 
yeux  de  l'Académie  les  dessins  du  temple  primitif  d'Apollon  qui 
vient  d'être  découvert  à  Délos. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  des  candidats  à  la  chaire 
d'archéologie  égyptienne  au  Collège  de  France. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  fait  une  communication  sur  une  inscription  grecque 
rapportée,  il  y  a  quelques  années,  d'Orient  par  un  jeune  archéo- 
logue, M.  Deville.  Cette  inscription,  dans  laquelle  il  est  fait  allu- 
sion à  la  survivance  de  l'âme  après  la  mort,  a  été  trouvée  à  iEnos, 
sur  la  côte  de  Samothrace.  Elle  était  gravée  sur  le  marbre  d'une 
chapelle  funéraire.  Les  trois  premières  ligues  seules  sont  lisibles, 
les  autres  le  sont  à  peine. 

M.  Derenbourg  lit  quelques  observations  sur  un  sceau  bilingue 
présenté  dans  une  précédente  séance  par  M.  de  Longpérier.  (Voir 
aux  Communications,  n°  XV.) 

M.  DE  Longpérier  donne  à  cette  lecture  son  entière  approba- 
tion. 


séance  du  VENDREDI  ^'J   JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadémic 


—  12l>  - 
un  diJciet  en  date  du  a3  mai  1878,  par  lequel  .M.  le  PrtîâideiiL 
de  k  Hujjublique  autorise  l'Acadc'uiie  à  acceiiter  le  legs  à  ^le  fait 
par  feu  M""  Durhalais,  née  Gaullier. 

Lectui-e  faite  de  ce  d<îci-et,  l'Académie  décide  par  un  vole  qu'elle 
accepLe  purement  et  simplement,  aux  clauses  et  conditions  im- 
posées, le  legs  fait  par  M"'  veuve  Duchalais,  Qe'e  Gaultier,  suivant 
SQU  testament  olograplie  en  date  du  1^  mars  1860,  consistant 
dans  te  capital  nécessaire  pour  acquérir  une  rente  de  quatre  centt 
franea  3  0/0  sur  l'Élat,  avec  laquelle  on  fondera  un  prii  qu'on 
appellorapirZ'ucAa/aû,  et  qui  sera  décerné  tous  les  deux  ans  par 
l'Académie  au  meilleur  mémoire  sur  l'histoire  de  la  numisma- 
tique au  moyeu  Age,  et  la  Compagnie  délègue  son  Secrétaire 
perpétuel  pour  la  représenter  dans  tous  les  actes  auxquels  ce  legs 
peut  donner  lieu. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  communique  ît  l'Aca- 
démie une  lettre  par  laquelle  M.  iïurnouf,  directeur  de  l'École 
d'Athènes,  l'informe  qu'il  vient  de  dresser  le  plan  du  temple  pri- 
mitif d'Apollon  découvert  récemment  à  De'los.  H  a  pris  le  dessin 
de  ce  monument  dans  plusieurs  directions,  et  il  en  a  établi  l'orien- 
tation. Après  avoir  rectifié  quelques  indications  données  par  le 
rapport  précédent,  M.  Dumouf  ajoute  que  M.  Lebègue  a  com- 
mencé sur  le  sommet  du  Cynthe  des  fouilles  qui  ont  déjà  produit 
des  résultats  heureux,  entre  autres  une  inscription  en  mosaïque 
de  l'époque  romaine,  dont  L'interprétation  sera  donnée  ultérieu- 
rement et  de  laquelle  il  résulte  que  le  sommet  du  Cynthe  était 
consacra,  non  à  Apollon,  mois  à  Zsûs  et  à  A.6tivâ,  dont  le  sanc- 
tuaire s'élevait  dans  l'enceinte  d'un  mur  qui  entourait  le  plateau. 
M.  Buriiouf  adressera  à  M.  le  Ministre  les  plans  et  dessina  qu'il 
rapporte  de  Délos,  dès  qu'il  les  aura  terminés. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  fait  part  «  l'Académie 
du  désir  que  lui  exprime  M.  le  Ministre  des  Pays-Bas  d'obtenir, 
pour  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde,  un  exemplaire  des 
Uwloriem  de»  Croisades.  —  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Com- 
mission <les  travaux  littéraires. 

Renvoi  à  la  m^me  Commission  d'une  lettre  de  M.  le  bibliothé- 
caire de   la  Roche-sur-Yon.  demandant  que  l'Académie  veuille 
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bien  mettre  à  sa  disposition  la  suite  des  publications  que  possède 
déjà  la  bibliothèque  de  la  ville. 

M.  Gérard  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Anti- 
quités nationales,  le  tome  II  de  son  Étude  sur  les  artistes  de  V Alsace 
fendant  le  moyen  âge.  —  Renvoi  à  la  Commission  ({ui  a  déjà  reçu 
le  tome  I. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Jourdain, 
qui  propose  M.  Mariette  pour  le  prix  biennal,  en  raison  de  ses 
travaux  sur  l'Egypte.  —  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  3o  voix 
sur  Sa  votants.  —  Le  rapport  sera  lu  à  la  prochaine  séance  tri- 
mestrielle, et  M.  Mariette  présenté  à  l'Institut  au  nom  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  le  prix  biennal. 

On  procède  au  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine  séance 
trimestrielle.  M.  ëgger  est  désigné  pour  lire  des  Observations  nou- 
velles sur  le  drame  que  les  Grecs  appellent  satyriqvb. 

M.  Dbloghe  lit  un  Mémoire  sur  la  condition  sociale  d^une  classe  de 
personnes  appelées  lites  ou  ljdes  ,  mentionnées  dans  les  actes  des  deux 
premOres  races. 
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COMMUNICATIONS. 
N"  VII. 

LÀ  NOTION  DE  LUMMORTALlTé  DE  L'iUE  DANS  L^INSGRIPTION  D*B8CHI100NAZAB. 

M.  Derenbourg  vient  de  lire  à  TAcadémie  un  mémoire  très- 
remarquable  à  propos  de  la  notion  de  l'immortalité  de  l'âme 
dont  j'ai  cru  trouver  la  mention  dans  l'inscription  d'Ëschmou- 
nazar.  M.  Derenbourg  commence  par  démontrer  que  les  pas- 
sades bibliques  qui  sont  réputés  contenir  des  allusions  à  la 
vie  future  n'ont  aucunement  cette  portée.  On  y  trouve  tout 
au  plus  la  croyance  que  Dieu  pouvait  épargner  les  angoisses 
de  la  mort  à  ceux  qu'il  aimait  particulièrement ,  mais  de  là  à 
l'immortalité  de  l'âme,  telle  que  la  philosophie  grecque  la 
comprend,  il  y  a  une  énorme  distance.  Puis,  passant  des 
Hébreux  aux  peuples  congénères,  M.  Derenbourg  émet  l'opi- 
nion que  tous  les  Sémites  sans  distinction  doivent  la  notion 
de  la  vie  ultra-terrestre  à  la  sagesse  grecque  et  principalement 
aux  œuvres  du  divin  Platon.  M.  Derenbourg  termine  son  mé- 
moire en  rejetant  le  mot  almout,  immortalité,  signalé  par 
moi  dans  le  document  de  Sidon,  et  arrive  à  la  conclusion  que 
ce  document  ne  contient  aucune  allusion  àia  croyance  spiri- 
tualisle  de  la  vie  d'outre-tombe. 

Malgré  la  gravité  du  sujet  et  l'autorité  incontestable  du 
savant  académicien ,  je  me  permettrai  de  faire  quelques  obser- 
vations. La  science ,  j'ose  l'espérer,  sera  assez  indulgente  pour 
les  considérations  qui  lui  sont  soumises  en  toute  humilité  et 
sans  parti  pris.  On  peut,  tout  d'abord,  se  demander  s'il  n'y  a 
pas  d'inconvénient  à  faire  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme 
une  question  de  race.  Cette  croyance  se  trouve  sous  une  forme 
plus  ou  moins  grossière  chez  les  peuples  les  plus  abrutis  du 
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globe,  depuis  les  Esquimaux  de  la  terre  Grinnel,  jusqu'aux 
Papouas  de  la  Nouvelle-Hollande;  pourquoi  les  Sémites  seuls 
l'auraient-ils  ignorée?  J'avoue  ne  pas  comprendre  ceux  qui 
regardent  la  notion  de  la  survivance  après  la  mort  conmie 
une  conception  très-élevée  qui  exige  un  grand  effort  de  ré- 
flexion. L'universalité  de  cette  notion  la  caractérise ,  au  con- 
traire,  comme  un  simple  sentiment  résultant  de  l'instinct  de 
conservation  qui  est  inné  chez  toutes  les  espèces  vivantes.  Elle 
est  la  naturelle  expression  de  l'individualité  de  l'être  humain , 
du  moi,  et  le  point  de  départ  de  la  conception  de  Dieu,  con-r 
ception  qui  n'est  que  la  transposition  de  l'individualité  hu-  ' 
maine  sur  une  individualité  d'un  ordre  supérieur.  Voilà  pour- 
quoi on  trouve  la  notion  de  l'immortalité  chez  des  peuples  qui 
ont  peu  ou  point  de  connaissance  de  Dieu.  Or,  on  ne  peut 
pas  nier  que  la  conception  de  Dieu  ne  soit,  chez  les  Sémites ,  au 
plus  haut  degré  individuelle  et  absolue.  Les  dieux  sémitiques 
n'accusent  pas  seulement  la  distinction  du  sexe,  mais  se  carac- 
térisent comme  des  individualités  fortement  déterminées. 
Chaque  tribu,  chaque  ville  a  au  moins  un  dieu  qui  lui  est 
propre,  son  Baal  particulier:  Melqart,  Astarté,  Kamosch,  Mil- 
kom,  Kozé,  sont  respectivement  les  divinités  de  Tyr,  de  Sidon, 
de  Moab,  d'Ammon  et  d'Edom.  Ce  particularisme  dans  la 
conception  de  Dieu  est  le  reflet  du  puissant  sentiment  d'in- 
dividualité qui  distingue  les  Sémites,  et  l'on  veut  que  cette 
race  éminemment  subjective  eût  ignoré  la  notion  de  la  sur- 
vivance après  la  mort,  qui  est  l'expression  à  la  fois  la  plus 
simple  et  la  plus  énergique  de  cette  subjectivité?  Evidemment 
ce  n'est  pas  possible.  Je  le  répète,  la  notion  de  la  survivance 
n'est  pas  une  affaire  de  réflexion,  mais  un  sentiment  instinctif  ;. 
tout  dépend  de  la  manière  dont  la  vie  future  est  conçue  ;  c'est 
ici  que  les  divergences  s'accentuent  et  que  l'état  intellectuel 
de  chaque  peuple  devient  décisif.  La  réflexion  guidée  par 
l'expérience  est,  à  vrai  dire,  défavorable  à  ce  sentiment,  maip 


-iso- 
la conscience  humaine  aura   toujours  horreur  du  néant;  lel 
Sémites  encore  plus  ijuc  les  autres  races,  car  chez  eux  le  s 
cide  est  un  phénomène  très-rare. 

On  entend   souvent  dire  :  les  Sémites  n'ont  pas  conçu  1 
dualisme  de  notre  personne,  puisque  dans  leur  idiome  le  n 
nepkesch,   âme,   signifie  proprement  rexpjralion ,  haleine. 
peut  ajouter  que  ce  mot  signifie  aussi  aiing:  le  sang  est  la  n 
phesch,  dit  un  ancien  auteur  hébreu  (Deutet:  xn,  i3),   main 
l'étymologie prouve  une  chose,  c'est  que  la  langue  hébraïqusn 
comme  tout  autre  idiome   humain ,  procède   du   matériel  S 
l'idée  abstraite,  ce  que  personne  ne  met  en  doute.  Est-ce  quel 
l'expression  grecque  ^uj(^*{  ne  signifie  pas   proprement  i 
ration,  iùw£le?  Est-ce  qu'elle  ne  s'emploie   pas  dans  le  sei|i 
de  ienùiiif-nt,  personne  et  mânie  dans  celui  de  sang,  comme  ) 
mot  hébreu  nepliesch  ?  Au    contraire  ■^u)crf  désigne  au^i  la 
subslanced'ua  être  inanimé.  Lucien  dit  :  H  ^ux'l  "^f  xoXoxw- 
filSos,  ce  qui  ne  se  dira  jamais  en  hébreu.  D'ailleurs,  le  prij»- 
cipe  indestructible,  immortel,  n'est  pas  désigné  par  le  mdtJ 
nepliesrh,  mais    par  le  terme  rouab  ^au  propre,  vent,  (ur\, 
dont  l'opposé  est  basar  «cliair.  corp».  n  L'hébreu  dira  loujoui 
rouak    Yahaé,  l'esprit  de  Jahwé,  non   pas   nephesck   YahwifM 
parce  que  Dieu  est  immortel,  indestructible.  Le  rouak  est  u 
principe  vivant  sans  le  secours  de  la  matière  ;  il  se  montre  à  ' 
l'homme  endormi  ou  en  état  d'extase,  et  agit  sur  sa  faculté 
intellectuelle  pendant  que  son  corps  reste  dans  une  prostration 
complète  (Job,  iv,  i3-i5].  Le  dualisme  de  la  matière  et  dej 
l'esprit  est  donc  un  fait  certain  dans  les  conceptions  sémitiques..! 

En  second  lieu ,  comment  suit-on  seulement  que  la  croyancftl 
k  la  vie  future  faisait  défaut  chez  les  peuples  de  race  sémitiqutt,M 
dont  la  littérature  nous  est  presque  inconnue?  On  répond? 
Par  les  écrits  bibliijucs,  dans  lesquels  le  dogme  de  l'immort»] 
lité  ne  joue  aucun  rôle.  Voilà,  à  mon  avis,  le  second  i 
nient ,  qui  n'est  pas  moins  embarrassant  que  le  premier. 
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écrits  bibliques  se  donnent  eux-mêmes  pour  l'œuvre  d'une 
école  monothéiste  qui  avait  pour  but  de  détruire  la  religion 
populaire  que  les  Hébreux  avaient  en  commun  avec  les  Phé- 
niciens et  les  autres  nations  environnantes.  Les  Hébreux,  tout 
comme  les  Phéniciens,  adoraient  plusieurs  dieux;  ils  faisaient 
des  offrandes  aux  mânes  (DeuL  xxvi,  i4;  Psaumes,  cvi,  97), 
et  pratiquaient  la  nécromancie.  L'école  de  Moïse  considérait 
ces  pratiques  conune  des  abominations ,  et  les  punissait  de 
nîort.  Les  adeptes  de  cette  école  devaient  naturellement  avoir, 
sur  ia  destinée  de  l'homme,  des  opinions  très-différentes  de 
celles  de  la  masse  du  peuple.  Si  les  écrits  bibliques  qui  appar- 
tiennent tous  à  cette  école  novatrice  doivent  nous  fournir  des 
éclaihsissements  sur  les  notions  religieuses  des  anciens  Hé- 
lureux,  ce  sera  certainement  par  les  opinions  qu'ils  combattent 
et  non  pas  par  celles  qu'ils  soutiennent  Or,  les. sacrifices  aux 
mânes  et  les  oracles  des  morts  qui  ont  prévalu  chez  les 
Hébreux  jusqu'à  la  destruction  du  premier  temple,  en  dépit  des 
prédications  des  prophètes  et  des  menaces  du  Pentateuque» 
ces  pratiques  si  enracinées  et  si  anciennes  ne  démontrent- 
elles  pas  que  la  majorité  du  peuple  juif  avait  la  ferme  croyance 
que  l'homme  juste  continue  à  vivre  et  à  communiquer  avec 
Dieu  après  la  mort?  En  conséquence,  quand  on  entend  le  roi 
Ézéchias,  qui  était  un  chaud  partisan  de  l'école  prophétique, 
s'expriiner  ainsi  dans  son  action  dé  grâces  à  Jéhova  en  sortant 
d'une  maladie  :  «Je  croyais  ne  plus  voir  Jéhova  dans  la  terre  des 
vivants. . . .,  car  le  schéol  ne  te  loue  pas,  la  mort  ne  te  célèbre 
pas;  ceux  qui  descendent  dans  la  tombe  n'espèrent  plus  dans  ta 
vérité,  9  on  est  en  droit  de  présumer  que,  si  un  poète  populaire 
voulait  mettre  des  considérations  sur  la  mort ,  dans  la  bouche 
d'un  roi  antimosaïste,  tel  que  Jéroboam  et  Manassé,  il  l'aurait 
fait  parler  dans  ces  termes  tout  opposés  :  «^  Combien  je  suis 
heureux!  je  vois  Jéhova  dans  le  pays  de  la  vie;  le  schéol  m'a 
débarrassé  de  mon  enveloppe  terrestre,  la  mort  m'a  épuré  et 
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tetiJu  (ligne  (le  CL'K'brLT  les  louanges,  mon  corps  esl  descendilifl 
dans  la  lomLe ,  mais  mon  âme ,  tu  l'as  élevée  vers  tes  cieux  ma^ 
gnifiquos,  pour  contempler  ta  l'ace  et  pour  sonder  tes  véritén 
éternelles,  n  Eh  bien  !  ce  sont  précisc^mcnt  ces  Dspiratioos  (]ui9 
sont  clairement  exprimées  dans  deux  passages  du  texte  fuaé^ 
rairc  d'Eschmounazar  dont  la  traduction  n'a  pas  étd  contestai 
par  M.  Dcrenbourg  et  sur  lesquels  je  reviendrai  tout  km 
l'heure.  Comme  je  viens  de  le  dire,  les  dogmes  religieux  desl 
Phéniciens  ne  dilTéraient  guère  de  ceux  que  professait  \om 
peuple  hébreu,  et  la  prière  d'Eschmounazar,  si  je  puis  l'appelé»  1 
ainsi,  donne  la  vraie  portée  des  croyances  eschatologiquea  quil 
couraient  alors  la  Palestine.  On  a  très-souvent  interverti  lel 
rdle  des  écoles  hébraïques,  on  a  pris  l'opinion  des  prophèteSa 
pour  échantillon  des  croyances  nationales  et  primitives  :  c'est  4 
comme  si  l'on  voyait  dans  Sénèque  l'échelle  morale  de  la  so- 
ciété romaine  à  l'époque  de  Néron,  Les  prophètes ,  les  philo- 
sophes, travaillent  pour  l'avenir;  s'ils  ne  sortent  pas  de  leur 
siècle,  ils  ne  te  représentent  pas  non  plus. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  prière  d'Ezéchias  peut  s'applii 
quer  au  livre  de  l'Ecclésiaste.  Lorsque  l'Ecclésiaste  dit:  «Qutl 
sait  si  l'esprit  de  l'homme  monte  en  haut  et  l'esprit  de 
brute  descend  en  bas ,  h  et  lorsqu'il  adresse  au  lecteur  ces  pati 
rôles  de  libre  penseur  :  «Va,  fais  tout  ce  que  tu  peux  faire,  6 
il  n'y  a   ni  compte  à  rendre  ni  science   à  acquérir  dans  IftJ 
Bchéol  où  tu  vas  aller,  n  on  est  en  droit  d'allirmer  que  ce  pas 
sage  suppose  une  croyance  générale  qui  distinguait  soigneu- 
sèment  l'esprit  de  l'homme  de  celui  de  la  béte,  et  admettait 
que  l'âme  de  l'honmie  mort  va  auprès  de  Dieu  pour  rendre 
compte  de  ses  actions  et  pour  approfondir  la  sagesse  divîne^l 
Un  peu  plus  tard,  nous  sommes  en  pleine  époque  alexandrins» 
que  voyons-nous?  Le  m^me  état  de  choses  qu'auparavant.  Nouai 
trouvons  la  masse  de  la  nation  juive,  représentée  par  les  Phii^l 
risiens,  soutenir  la  doctrine  de  l'immortalité  avec  toutes  s 
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conséquences,  tand^  qu'une  minorité  infime  el  isolée,  for- 
mant la  secte  des  Saducéens,  épousait  la  cause  de  TEcclésiaste 
et  se  rapportait  en  vain  à  l'autorité  de  TEcriture  sainte;  leur 
opinion,  déclarée  hérétique  par  la  majorité,  est  condamnée 
sans  retour.  Ajoutons  que,  plus  les  Saducéens  protestaient, 
plus  le  peuple  s'abandonnait  aux  croyances  mystiques.  A  au- 
cune époque  de  l'histoire  juive,  on  n'a  vu  en  Palestine  tant 
d'hystériques,  de  lunatiques  et  de  possédés  que  durant  la 
lutte  de  ces  sectes.  Dans  le  cours  si  agité  de  cette  histoire  de 
quinze  cents  ans,  on  aperçoit,  à  chaque  pas,  la  constante  réac- 
tion des  croyances  vraiment  nationales  contre  le  système  des 
novateurs  et  du  froid  rationalisme. 

En  troisième  lieu ,  il  nous  semble  difficile  d'admettre  l'as- 
sertion péremptoire  du  travail  qui  nous  occupe ,  à  savoir  que 
les  notions  de  l'immortalité  de  l'âme ,  qu'on  rencontre  chez  les 
Sémites  aux  époques  rapprochées  de  l'ère  chrétienne,  sont 
dues  à  l'influence  grecque  et  surtout  aux  œuvres  de  Platon. 
L'école  de  Platon  n'était  pas  la  seule  à  posséder  des  notions 
spiritualistes  sur  le  sort  de  l'homme  après  la  mort,  les  Egyp- 
tiens professaient  une  pareille  doctrine  depuis  un  temps  im- 
mémorial :  ne  peut- on  pas  se  demander  si  l'emprunt  de  ce 
dogme  n'aura  pas  été  fait  plutôt  à  la  religion  égyptienne,  dont 
il  formait  la  base  et  le  pivot;  car,  enfin,  les  doctrines  qui  ré- 
gissent un  grand  pays  et  des  millions  d'individus  se  répandent 
plus  facilement  au  dehors  que  les  élucubrations  d'une  école , 
quelque  importante  qu'elle  soit.  Maintenant ,  si  l'on  considère  le 
génie  particulier  des  peuples  sémitiques,  on  ne  tarde  pas  à  se 
convaincre  qu'ils  ont  toujours  eu  un  penchant  marqué  pour  les 
doctrines  égyptiennes.  Les  Araméens  sont  notoirement  ceux 
qui  ont  fait  aux  Grecs  le  plus  grand  nombre  d'emprunts;  les 
mots  grecs  fourmillent  dans  la  langue  syriaque,  la  Syrie  est 
devenue  un  royaume  grec  et  le  culte  hellénique  y  a  dominé 
pendant  des  siècles;  or,  quand  on  regarde  de  près,  on  s'aper- 
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ijUL'  rélablisseinenl  du  culle  grec  en  Sjrlc  se  nSdail  à  ï'ast 
miialioii  des  divinités  syriennes  aux  personnages  de  la  mft 
Ihologie  classique.  Jamais  on  ne  rencontre  dans  un  tente  arat*  " 
rnéen  le  nom  de  Jupiter,  d'Hercule,  etc.,  écrit  en  caractères 
sémitiques,  tandis  que  les  dieux  égyptiens  Osiris,  Ptak,  Api», 
y  figurent  souvent.  Le  plus  curieux  de  ces  documents  araméeni  I 
il  doctrines  égyptiennes  est  sans  contredit  le  monument  dit  (in 
Carpentras.  et,  comme  il  est  fnnéraire,  il  peut  servir  à  démoiM-^ 
Irer  combien  les  idées  égyptiennes  de  la  vie  future  étaient 
acceptées  de  bonne  grà(;e  par  les  Araméens  au  temps  des  Plo- 
lémées.  Cette  inscrîplion  porte  :  nSois  bénie,  Taba,  fille  £ 
Tahpi,   prétresse  (?)  du  dieu   Osiris;   tu  n'as  commis  rien  d 
mal,  tu   n'as  calomnié   personne;  ô   pieuse,  sois  bénie  pM 
Osiris,  de  par  Osiris  sois  honorée  dorénavant  (?),  â  adoratricey 
et  an  mdieu  des  fidèles,  reste  en  pal\  !  t  II  faut  donc  reeon- 
nattre  que,  malgré  rbellénisation   imposée  aux   peuples  i 
l'Asie  et  au  temps  même  où  In  puissance  et  la  civilisatîoâ^ 
grecques  sont  arrivées  à  leur  apogée  en  Kgypte  et  en  Syrie, 
les  Araméens  montraient  une  prédilection  spéciale  pour  la  ro^  J 
ligion  égyjiticnne. 

Quant  aux  Hébreux,  qui  ne  »ail  que  l'Ë^^ypte  fut  le  lab» 
raloire  mystérieux  de  leur   constitution   nationale?  Israël    a 
passé  sa  jeunesse   au   milieu  des  rites  égyjitiens  et  dans  un 
temps  où  la  gloire  des  Séti,  des  Bamsès,  pénétrait  jusqu'aux 
extrêmes  limites  de  la  terre.  La  religion  égyptienne  était  d»t  J 
venue  celle  des  nomades  israélites;  en  vain,  quelques  homm»^ 
de  laparole,  des  Nabiim ,  se  cramponnant  à  l'idée  de  nationalîtéfl 
s'élevaient  de  temps  en  temps  contre  fabandon  du  culte  dAa 
pères  (Ezéchicl.  xx,  5,  y);  et  lorsque  Moïse,  apportant  l'idéil 
de  liberté  et  de  patrie,  apparut  au   milieu  de  la  multitude 
dégradée  par  un  long  esclavage  et  énervée  par  la  mollesse 
de  la  religion  dominante,  il  se  vit  subitement  arrêté  par  UD 
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obstacle  des  plus  sërieux  :  c'est  que  le  Dieu  national  n'avait  pas 
encore  de  nom  [Exode,  m ,  1 3 , 1 5  ).  Ces  premières  impressions 
ne  se  sont  jamais  effacées  chez  les  Israélites  (Ezéchiel,  xxni)  : 
le  culte  du  veau,  symbole  d'Isis-Astarté,  fut  repris  au  désert, 
et  finit  par  s'installer  officiellement  chez  les  dix  tribus.  Aux 
derniers  moments  du  royaume  de  Juda,  nous  voyons  le  rite 
le  plus  caractéristique  de  la  religion  égyptienne,  l'adoration 
des  animaux  sacrés,  répandu  parmi  la  classe  la  plus  élevée 
de  Jérusalem  (Ezéchiel,  vni,  9-11).  Après  la  chute  de  l'em- 
pire des  Perses,  les  Juifs  entrent  en  contact  avec  les  Grecs;  ce 
contact  est  au  début  très-amical  et  a  pour  résultat  d'introduire 
dans  l'usage  beaucoup  de  mots  grecs  et  surtout  des  noms 
propres.  Mais  la  répulsion  mutuelle  ne  tarde  pas  à  éclater,  et 
une  lutte  à  mort  s'engage  entre  les  deux  tendances  inconcilia- 
bles et  se  termine  par  l'expulsion  complète  de  l'hellénisme  hors 
de  la  Terre  Sainte.  Les  Juifs  d'Alexandrie ,  ne  pouvant  songer  à 
vaincre  le  paganisme  par  la  force,  entreprennent  une  espèce 
de  transaction  avec  l'esprit  grec,  mais  avec  l'arrière-pensée  de 
l'absorber  entièrement  un  jour;  en  Palestine,  personne  ne 
pensa  à  transiger  :  on  était  ou  franchement  grec ,  ou  franche- 
ment juif.  Les  ouvrages  écrits  primitivement  en  hébreu  qui 
nous  restent  de  cette  époque,  l'Ëcclésiaste,  le  Cantique,  la  Sa- 
gesse de  Sirach ,  le  livre  d'Enoch  et  les  sentences  de  quelques 
chefs  célèbres  des  Pharisiens,  n'offrent  pas  de  trace  de  philo- 
sophie grecque;  l'historien  Josèphe  affirme  même  de  son 
temps,  qu'il  y  avait  à  Jérusalem  très-peu  de  personnes  sachant 
le  grec.  Mais,  tandis  que  l'hellénisme  était  banni  de  la  Pales 
tine^  quelle  était  la  question  brûlante  débattue  dans  toutes  les 
écoles  juives?  C'était  le  dogme  de  la  résurrection  des  corps, 
que  la  majorité  défendait  contre  une  poignée  de  puristes, 
dogme  dont  l'origine  égyptienne  est  maintenant  hors  de  doute 
et  qui  est  essentiellement  contraire  aux  idées  grecques;  tant 
il  est  vrai  que  les  idées  religieuses  des  Egyptiens  ont  laissé 
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une  empreinte  indélébile  dans  l'esprit  du  peuple  liébrcu  j 
qu'au  dernier  moment   de  son  existence  politique. 

De  la  Palestine,  passons  en  Phénicie.  Le  contact  immédia 
des  Grecs  et  des  Phéniciens  en  Asie  était  des  plus  hostiles  ;  Tyi 
a  résisté  il  l'invasion  grecque  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
si  Sidon  s'est  donnée  au  conquérant  macédonien,  c'est  moin 
par  sympathie  que  pour  se  ven{;er  des  dévastations  commise 
parArlaxerxèssur  Incité.  La  fondation  delà  ville  d'Alcxandrl 
qui  ruina  entièrement  le  commerce  des  Phéniciens, 
certainement  pas  de  nature  â  entretenir  une  amitié  s 
entre  ceux-ci  et  les  Grecs.  Une  tentative  de  conciliation  enlt 
la  religion  phénicienne  et  celle  des  Hellènes  n'a  probablemeilt 
jamais  été  faite;  Philon  de  fiyblos,  le  traducteur  de  Sancho- 
niathon,  s'est  borné  à  intercaler  çà  et  là  quelques  remartpies 
sur  le  sens  des  noms  propres,  mais  il  ne  put  ni  gréciser  toasJ 
les  personnages  de  la  cosmogonie,  ni  rompre  leslicns  qui  la»! 
rattachaient  à  l'Egypte. 

Dans  les  inscriptions  phéniciennes,  l'influence  grecque 
tout  à  fait  nulle,  on  y  découvre  k  peine  un  nom  d'hommaj 
d'origine  grecque;  même  les  Phéniciens  domiciliés  à  AthèneT'l 
qui  portaient  ordinairement  deux  noms ,  l'un  grec ,  l'autre  sémî*  J 
tique ,  évitaient  scrupuleusement  le  premier  aussitôt  que  l'in»*! 
criplion  était  rédigée  dans  l'idiome  national,  tandis  que  Iq^ 
nom  sémitique  figure  souvent  dans  les  documents  rédigés  e 
grec.  Maintenant,  quel  est  le  rapport  des  Phéniciens  aveel 
l'Egypte  ?  Il  est  des  plus  anciens  et  des  plus  intimes.  La  con-J 
formité  des  idées  religieuses  de  ces  deux  peuples  est  Irès-'J 
étroite.  Un  grand  nombre  de  divinités  de  l'ordre  le  plus  éleva  J 
se  trouvent  dans  les  deux  religions  et  se  sont  tellement  assi-l 
milées  avec  le  caractère  national  de  chaque  peuple,  qu'il  ( 
parfois  dillicile  de  dire  de  quel  côté  vient  renqirunt.  Ainsi,  j 
les  dieux  Osiria,  Pttih,  Set,  Thol,  reviennent  dans  les  texteil 
phéniciens  sous  une  forme  identique,  témoins  les  nomspropr^fl 
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Abdagir,  AbdrPtah,  Sedtatlion,  Baaltot,  etc.  U  serait  aisé  de 
multiplier  les  preuves  de  la  faveur  avec  laquelle  les  Phéni- 
ciens adoptaient  les  croyances  égyptiennes;  contentons-nous 
de  citer  l'inscription  de  Madrid,  où  un  Phénicien  implore  la 
protection  d'Harpocrate  (Har-fe-Khreti,  Orus  l'enfant),  un  des 
dieux  qui  composent  la  triade  égyptienne. 

Pour  revenir  à  la  question  de  l'immortalité  chez  les  peuples 
sémitiques,  tout  nous  porte  à  croire  que,  si  cette  doctrine  avait 
manqué  dans  les  anciennes  religions  sémitiques  (ce  que  nous 
n'admettons  pas),  elle  s'y  serait  introduite  par  les  rites  égyp- 
tiens que  les  Sémites  voyaient  se  pratiquer  sous  leurs  yeux 
chaque  jour.  Les  monuments  attestent ,  d'ailleurs ,  qu'ils  étaient 
loin  d'avoir  de  la  répugnance  pour  cette  doctrine  et  pour  ces 
rites;  et  cela  nous  dispense  de  faire  intervenir  ici  Platon,  dont 
les  écrits  n'ont  jamais  été  traduits  dans  un  idiome  asiatique 
et  dont  le  nom  même  n'est  probablement  pas  venu  à  la  con- 
naissance des  populations  indigènes  des  pays  sémitiques.  Re- 
marquons encore  que  le  fond  de  la  doctrine  eschatologique  de 
Platon,  ainsi  que  celle  des  Pythagoriciens  ses  prédécesseurs, 
doctrine  qui  tranche  singulièrement  sur  la  conception  vrai- 
ment grecque  de  l'Hadès  comme  demeure  éternelle  des  om- 
bres, a  grande  chance  de  provenir  elle-même  d'une  source  égyp- 
tienne. C'est  du  moins  l'opinion  d'Hérodote,  qui  ne  manque 
certainement  pas  d'importance,  a  Les  Egyptiens,  dit  cet  auteur, 
prétendent  que  Cérès  et  Bacchus  (Isis  et  Osiris)  régnent  sur 
les  morts.  Or,  ils  sont  les  premiers  qui  aient  parlé  de  cette 
doctrine  selon  laquelle  l'âme  de  l'homme  est  immortelle  et, 
après  la  destruction  du  corps ,  entre  toujours  en  un  autre  être 
naissant.  Lorsque,  disent-ils,  elle  a  parcouru  tous  les  ani- 
maux de  la  terre,  de  la  mer  et  tous  les  oiseaux,  elle  rentre 
dans  un  corps  humain  :  le  circuit  s'accomplit  en  trois  mille 
années.  Il  y  a  des  Grecs  qui  se  sont  emparés  de  cette  doc- 
trine comme  si  elle  leur  était  propre,  les  uns  jadis,  d'autres  ré- 
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cemmenl.  w  Les  recherches  récentes  de  l'égyptologie  confirment 
le  jugement  de  l'historien  d'Halicarnasse.  M.  Renan  sç  pro- 
nonce dans  le  même  sens  à  propos  du  récent  travail  de 
M.  Pierret;  voici  ses  propres  termes,  remplis  d'une  sage  ré- 
serve :  «M.  Pierret  a  étudié  dans  la  religion  égyptienne  le 
dogme  de  la  résurrection.  Ces  citations,  empruntées  au  livre 
des  morts  ou  rituel  funéraire,  prouvent,  pour  ceux  qui  en  au- 
raient pu  douter,  que  l'origine  ou,  du  moins,  l'une  des  ori- 
gines de  ce  dogme  doit  être  cherchée  en  Egypte.  Ainsi,  la 
religion  égyptienne  semble  prendre  une  place  de  premier 
ordre  dans  l'histoire  du  développement  religieux  du  monde. 
Quelques-unes  des  croyances  les  plus  essentielles  de  l'huma- 
nité semblent  être  venues  de  ce  côté.  »  Il  est  presque  superflu 
de  remarquer  que ,  dans  la  religion  égyptienne ,  la  résurrection 
n'est  qu'une  phase  du  dogme  de  l'immortalité,  dont  l'exposi- 
tion minutieuse  constitue  le  but  principal  du  livre  des  morts. 

Ce  serait  donc  trancher  trop  vite  la  difficulté  que  d'affirmer 
a  priori  que  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'âme  ne  peut  pas 
être  mentionnée  dans  l'inscription  d'Eschmounazar,  par  la  . 
seule  raison  que  sa  rédaction  est  antérieure  aux  conquêtes 
d'Alexandre.  Les  théories  ne  peuvent  rien  contre  les  faits.  Il 
ne  s'ap[it  pas  de  savoir  si  la  doctrine  de  l'immortalité  peut  se 
trouver  chez  les  Phéniciens,  mais  bien  si  cette  doctrine  se 
trouve  dans  les  termes  de  l'inscription  d'Eschmounazar;  la 
discussion  n'aurait  jamais  dû  sortir  de  là. 

Que  contient  l'inscription  d'Eschmounazar?  Ce  précieux 
reste  de  l'antiquité  phénicienne  est  un  document  funéraire; 
il  est  gravé  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  d'un  travail  indu- 
bitablement égyptien.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ces  cin 
constances  particulières;  car,  premièrement,  si  jamais  des 
espérances  de  la  vie  future  remplissent  le  cœur  d'un  peuple, 
elles  trouvent  leur  place  naturelle  sur  les  pierres  sépulcrales 
qui  marquent  le  lieu  de  repos  d'un  être  humain  ravi  à  l'amour 


—  135  — 

des  siens.  Secondement,  le  soin  pris  par  la  famille  royale 
d'enterrer  son  chef  dans  un  sarcophage  apporté  de  l'Egypte 
et  d'une  forme  particulière  au  rite  égyptien  est  assurément 
un  éloquent  témoignage  de  la  sympathie  avec  laquelle  les 
idées  égyptiennes  étaient  acceptées  à  Sidon;  il  n'existait  donc 
aucune  barrière  qui  eût  pu  empêcher  la  doctrine  de  l'immor- 
talité de  passer  de  l'Egypte  chez  les  Sidoniens ,  si  toutefois 
ceux-ci  ne  l'avaient  déjà  connue  auparavant. 

Après  l'indication  de  la  date  du  monument,  vient  un  dis- 
cours mis  dans  la  bouche  du  roi  mort  et  qui  se  divise  en  trois 
parties  inégales,  dont  la  première  contient  une  série  d'impré- 
cations et  de  menaces  de  la  colère  des  dieux ,  lancées  par  le 
défunt  contre  quiconque  commettrait  des  spoliations  sur  sa 
chambre  funéraire.  Elle  est  enfermée  entre  deux  phrases 
presque  identiques  relatant  certaines  circonstances  de  sa  vie 
passée  et  renfermant  le  mot  almout  que  j'ai  cru ,  en  le  compa- 
rant au  terme  hébreu  al-mâwet,  devoir  traduire  par  (i  immor- 
talité, ri 

La  seconde  partie  fait  mention  de  plusieurs  fondations 
pieuses  exécutées  par  le  roi  de  son  vivant,  avec  le  concours  de 
sa  mère.  Enfin,  la  troisième  partie  contient  une  récapitulation 
sommaire  des  imprécations  formulées  au  commencement  du 
discours. 

Je  ne  m'explique  pas  assez  pouf  quel  motif  M.  Derenbourg 
a  pris  ma  citation  du  passage  des  Proverbes  pour  le  point  de 
départ  de  sa  savante  étude  sur  le  dogme  de  l'immortalité  dans 
les  écrits  bibliques;  il  a  ainsi  donné  lieu  à  penser  que  la  dis- 
cussion engagée  concernait  un  point  de  théologie.  Cette  équi- 
voque est  fâcheuse,  car  elle  a  induit  en  erreur  plusieurs  per- 
sonnes qui  ne  connaissaient  pas  suffisamment  le  vrai  point  en 
litige.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Derenbourg  pour 
reconnaître  que  le  canon  des  écritures  hébraïques  évite  sys- 
tématiquement toute  allusion  à  la  vie  et  aux  rémunérations 
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après  la  mort,  je  pense  aussi  que  certains  auteurs  bibliques, 
comme  Tauleur  de  Job  et  de  TEccIésiaste ,  répudiaient  ou  révo- 
quaient en  doute  cette  consolante  doctrine.  Les  docteurs  du 
Talmud  ne  s'y  sont  pas  trompés:  ils  appellent  Job  un  homme 
juste  qui  ne  croit  pas  à  la  résurrection.  D^nDn  n^nnn  idd  nrw. 
Lù-dessus,  l'opinion  de  saint  Jean  Clirysostome  ne  fait  que 
confirmer  celle  des  rabbins.  J'ai  déjà  exprimé  cette  conviction 
dans  mon  commentaire  hébreu  sur  le  livre  d'Enoch  rédigé  en 
i856;  je  reconnais  donc  avec  M.  Dcrenbourg  que  le  dogme 
de  l'immortalité  est  loin  d'être  enseigné  dans  la  Bible ,  je 
conteste  seulement  les  conclusions  qu'il  en  tire,  pour  aflirmer 
que  tout  le  peuple  hébreu ,  et  même  la  race  sémitique  en  géné- 
ral, n'avait  jamais  possédé  pareille  doctrine.  Je  vois  dans  cette 
aflirmation  la  supposition,  difficile  à  justifier,  que  les  auteurs 
bibli(|ues  représentent  les  tendances  natives  du  peuple  hébreu, 
voire  même  celles  de  la  race  entière.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  les  croyances  combattues  par  l'école  monothéiste  appar- 
tiennent précisément  aux  tendances  caractéristiques  de  l'esprit 
national  des  Hébreux  et  de  leurs  congénères;  or,  comme  la 
doctrine  de  l'immortalité  est  tantôt  passée  sous  silence  à  dessein , 
tantôt  ouvertement  combattue  par  certains  partisans  de  cette 
école,  il  s'ensuit  nécessairement  que  l'immense  majorité  de  la 
nation  israélite  y  était  attachée  depuis  longtemps  et  de  tontes 
ses  forces.  Ces  considérations  m'ont  porté  à  penser  que  la 
croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  ne  peut  pas  être  péremptoi- 
rement refusée  aux  nations  congénères  des  Hébreux  et  surtout 
aux  Phéniciens;  il  faut  seulement  la  constater  dans  un  monu- 
ment authentique  pour  que  cette  possibilité  se  transforme  en 
un  fait  réel. 

En  abordant  ainsi ,  sans  aucune  prévention ,  l'étude  du  texte 
d'Eschmounazar,  je  n'ai  pas  tardé  à  remarquer  que  chaque 
énumération  d'œuvres  pieuses  que  fait  le  roi  mort  dans  la 
troisième  partie  de  son  discours  est  toujours  suivie  par  une 
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phrase  exprimant  l'espoir  d'obtenir  une  récompense  propor- 
tionnelle de  la  part  des  dieux.  Les  deux  premières  récompenses 
touchent  son  propre  sort  et  ont  par  conséquent  un  caractère  es- 
sentiellement eschaiologique.  Voici  la  teneur  exacte  et  textuelle 
de  ces  phrases  : 

1 .  (Car  ma  mère  et  moi  nous  avons  construit  un  temple  en 
rhonneur  du  dieu  Melqart)...  et,  certes,  il  me  fera  contempler 
YAiiarti  des  cietuc  magnifiques. 

9.  (Et  c'est  nous  qui  avons  construit  un  autre  temple  en 
rhonneur  du  dieuEschmoun)...  et,  certes^  il  me  fera  liabiteravec 
Asiarté  les  cieux  magnifiques. 

En  face  de  textes  si  clairs  et  si  explicites,  peut-on  hésiter 
un  instant  à  déclarer  que  les  Phéniciens  connaissaient  la  doc- 
trine de  l'immortalité  et  qu'elle  avait  même  acquis  un  haut 
degré  de  spiritualisme?  Ne  voyons-nous  pas  la  ferme  croyance 
que  les  hommes  vertueux  morts  vont  au  ciel  et  jouissent  de 
ia  présence  de  la  divinité?  Le  texte  ne  laisse  pas  deviner  si  le 
ravissement  dans  le  ciel  ne  concernait  que  l'âme  seule,  tandis 
que  le  corps  restait  dans  le  tombeau ,  ou  bien  si  l'on  croyait 
à  -une  espèce  de  transfiguration,  comme  l'admettent  certaines 
religions  modernes;  mais  il  est  hors  de  doute  que  nous  y 
trouvons  clairement  annoncée  l'idée  que  tout  ne  finit  pas  avec 
la  mort,  que  la  vie  individuelle  et  consciente  d'elle-môme 
continue  après  la  mort,  et  reçoit  la  récompense  de  ses  actions, 
ce  qui  constitue  le  trait  caractéristique  de  la  doctrine  de  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Je  le  répète,  c'est  sur  l'autorité  de  ces 
textes  que  j'ai  déclaré  l'existence  de  cette  notion  dans  les 
croyances  phéniciennes.  Cette  autorité  est  irréfragable  et 
d'une  clarté  parfaite  pour  quiconque  juge  sans  parti  pris. 
Aussi  M.  Levy  a-t-il  reconnu  du  premier  coup  le  vrai  sens  du 
second  passage  àans  ses  Etudes  phéniciennes  i^xjXAxéQSQn  i856; 
sa  traduction  du  premier  passage  laisse  seule  à  désirer,  comme 
je  l'ai  démontré  dans  mon  commentaire. 
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.'liTivons  au  mol  almouL  L'intérêt  des  passages  dans  lesquels 
je  trouve  l'expression  abstraite  d'immortalité  est  assurément 
très-secondaire,  puisqu'ils  n'ajoutent  aucune  idée  nouvelle 
aux  deux  passages  que  je  viens  de  citer  in  extenso.  En  admet- 
tant que  le  mot  technique  qui  signifie  immorlalité  ne  s'y 
trouve  pas  du  tout,  le  fait  établi  par  le  témoignage  explicite 
des  passages  précédents  n'en  sera  pas  moins  vrai.  Ainsi ,  par 
exemple,  la  doctrine  de  l'unité,  del'incorporalitéetderétemité 
de  Dieu  perce  à  travers  chaque  phrase  du  recueil  biblique, 
et  cependant  les  Hébreux  n'ont  jamais  employé  des  mots  tech- 
niques pour  exprimer  ces  notions.  Le  débat  sur  ces  passages 
est  donc  indépendant  de  la  question  principale  et  prend  un 
caractère  purement  philologique.  Pour  y  apporter  plus  de 
lumière,  je  vais  confronter  ici  nos  traductions  respectives. 

J'ai  traduit  : 

(J'ai  été  ravi  avant  mon  temps...  pendant  mon  élévation 
(^îneaz  roumi);  (j'ai  été)  pieux  (tom)  fils  d'immortalité  [ben 
almout). 

M.  Derenbourg  hésite  entre  les  deux  versions  suivantes  : 

(Je  fus  emporté  avant  mon  temps)...;  au  moment  de  mon 
élévation  (au  trône),  j'étais  un  orphelin  (ûzfom),  fils  d'une 
veuve  [ben  almat). 

Ou  bien  :  Au  moment  de  mon  élévation  (au  trône) ,  j'étais 
simple  (enfant)  [tam)  fils  d'une  veuve. 

La  locution  orphelin  fils  d'une  veuve  ofl*re  certains  avantages, 
elle  a  de  fréquentes  analogies  dans  les  écrits  hébraïques;  aussi 
la  plupart  des  exégètes  allemands  s'y  sont-ils  arrêtés,  à  quel- 
ques, nuances  près.  M.  Hitzig  a  déjà  traduit  :  Rverwaist  ein 
Sohn  des  VVitthums  w,  et  M.  Schroeder  le  rend  par  :  verwaist  ein 
Sohn  der  Verlasscnheit.  »  Si  M.  Derenbourg  n'adopte  pas  défi- 
nitivement ces  versions,  c'est  qu'il  a  reconnu  tout  le  poids  de 
mes  objections  contre  la  leçon  du  moi  into^n,  orphelin,  c'est 
qiir  lo  yod  mis  rn  loto  de  co  mot  appartient  infaiUiblemertt 
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au  groupe  précédent,  qui  constitue  les  deux  mois  meaz  roumi, 
«pendant  mon  élévation.  7>  Je  ne  crois  pas  que  Fauteur  insiste 
sérieusement  sur  la  théorie  suivant  laquelle  une  seule  lettre 
peut  servir  pour  deux  mots  à  la  fois,  théorie  démentie  par 
tous  les  documents  épigraphiques.  Le  mot  iatom,  orphelin, 
n'existe  donc  pas  dans  notre  passage ,  il  reste  la  seule  version 
à  opposer  à  la  mienne,  celle  de  ^simple  fils  d'une  veuve, 99  et 
dont  rîmpossibilité  ressortira,  je  l'espère,  des  réflexions  sui- 
vantes : 

1 .  Un  roi  qui  a  régné  quatorze  ans  avec  une  grande  puis- 
sance se  qualifiera  difficilement  de  ce  simple  (enfant),  fils  d'une 
veuTe.  j>  Une  pareille  humilité  est  tout  à  fait  déplacée  et  n'a 
aucune  raison  d'être.  Elle  est  en  outre  contredite  par  la  phrase 
qui  suit  immédiatement,  phrase  qui  rappelle  avec  ostentation 
la  royale  descendance  du  défunt  et  dans  laquelle  sa  mère,  cette 
pauvre  veuve,  est  intitulée  reine  {malkat)  fille  de  roi  [hai  nialik). 
Il  est  vrai  que  M.  Derenhourg  tend  à  rapporter  l'attribut 
et  simple  enfant  99  au  moment  oii  Eschmounazar  commençait  à 
régner,  mais  le  terme  meaz  indique  la  durée  et  non  pas  un 
moment  passager;  il  faudrait  pour  cela  beyom  ou  beet. 

a.  Le  mot  tam  ne  signifie  jamais  ce  simple?)  dans  le  sens 
d'humble  ou  d'ingénu.  En  hébreu,  il  forme  antithèse  avec 
raseha,  impie,  ou  anschê  damim,  hommes  sanguinaires;  il  rend 
l'idée  depitis,  integer, perfectus;  de  même  en  phénicien,  où  la 
formule  funéraire  «tom  (^tamma)  bahayimj)  correspond  à  celle 
du  latin  :  pius  [p{a)v{xlL  II  se  rencontre  aussi  dans  l'inscrip- 
tion araméenne  que  j'ai  citée  plus  haut,  où  le  terme  tamma 
est  parallèle  nwecpaleha,  c?  adoratrice.  »  Encore  une  fois,  partout 
où  se  rencontre  le  mot  tant,  il  donne  toujours  l'idée  de  piété, 
d'intégrité,  non  celle  de  simplicité  ni  d'humilité. 

3.  La  période  qui  énumèrc  les  diverses  constructions  éle- 
vées par  le  roi  en  l'honneur  des  dieux  débute  par  la  particule 
Al  (car)  et  s'annonce  ainsi  comme  estant  la  démonstration  de 
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ce  qui  a  été  mis  en  avant  dans  notre  passage.  Il  est  manifeste 
que  la  construction  de  nombreux  temples  ne  démontre  pas  la 
simplicité  du  roi  ni  Tétat  de  veuvage  de  la  reine  mère ,  mais 
bien  sa  grande  piété  et  son  mérite  aux  yeux  des  dieux. 

II.  L'élision  du  noun  avant  la  terminaison  du  genre  fémi- 
nin n'est  usitée  que  dans  trois' mots  monosyllabiques ,  bat 
(lille),  8chat[sin)y  ^ne^  (vérité),  pour  banat^  schanaty  amenet, 
dans  lesquels  le  noun  est  radical;  quand  cette  lettre  est  servile, 
l'élision  n*a  jamais  lieu,  donc  ce  veuve  79  se  dit  toujours  o/meiiW 
et  jamais  almat. 

En  somme ,  le  passage  débattu  ne  contient  ni  le  mot  «  or- 
|)helin,9'  ni  le  mot  c( simple, 99  ni  enfin  le  mot  «veuve.»  La 
liaison  des  périodes  ne  permet  pas  non  plus  de  penser  qu'il 
y  soit  question  d'un  état  de  misère  et  d'humiliation,  mais 
plutôt  de  la  piété  et  des  mérites  du  défunt.  Il  faut  donc  tra- 
duire ce  je  suis  pieux,  fils  à'almout.y>  Quelle  est  la  signification' 
du  mot  almout?  Si  le  radical  en  était  alam,  il  pourrait  signifier 
au  besoin  ce  mutisme,  79  mais  une  locution  telle  que  «je  suis 
pieux,  fils  du  mutisme, t?  est  si  gauche  et  s'adapte  si  mal  au 
récit  relatif  aux  constructions  religieuses  qu'il  est  impossible 
de  s'y  arrêter.  Il  reste  la  seule  traduction  de  immortaliii. 
Cette  traduction  a  le  double  avantage  de  convenir  parfaite- 
ment au  contexte  et  de  pouvoir  se  justifier  par  d'autres  rai- 
sons. En  effet,  les  fragments  de  Sanchoniathon  attestent  que 
les  Phéniciens  appelaient  la  mort  moût;  la  négative  al  revient 
souvent  dans  notre  texte  même;  la  faculté  de  former  un  com- 
posé avec  la  négative  est ,  en  outre ,  prouvée  par  les  formes 
hébraïques  lo-el  (non-dieu),  lo-^am  (non-peuple),  etc.  Ces 
preuves  sont  plus  que  suffisantes  pour  légitimer  mon  inter- 
prétation ,  et  ce  n'est  que  comme  une  confirmation  de  plus ,  que 
j'ai  signalé  l'existence  du  mot  en  question  dans  les  Proverbes, 
XII,  18,  sous  la  forme  almawet,  que  les  exégètes  modernes 
de  toutes  les  opinions  traduisent  par  immortalité.  Dans  mon 


—  Ul  — 

travail  je  n'ai  pas  même  cite  les  termes  de  ce  passage  qui  n'a 
aucun  intérêt  pour  mon  sujet.  Encore  moins  ai-je  cherché  à 
définir  le  genre  d'immortalité  auquel  l'auteur  hébreu  fait 
allusion;  je  me  suis  borné  à  constater  un  mot  identique  en 
langue  hébraïque.  L'auteur  du  mémoire  conteste  l'authenticité 
de  la  leçon  massorétique;  il  rappelle  que  la  version  des  Sep- 
tante n'offre  pas  le  mot  immortalité,  ce  puis,  dit-il,  si  la  langue 
hébraïque  avait  dès  le  principe  un  terme  si  convenable  pour 
exprimer  la  notion  de  l'immortalité,  les  philosophes  juifs  du 
moyen  âge  n'auraient  pas  employé  l'expression  toute  neuve 
hascharat  hannepItescL  n  Pour  nous,  ces  faits  ne  sont  nullement 
extraordinaires,  le  désaccord  de  la  leçon  des  Septante  avec 
celle  de  la  Massore  est  fréquent  et,  en  général,  le  texte  mas^ 
sorétique  l'emporte  au  point  de  vue  de  l'exactitude.  Quant  à 
ia  terminologie  métaphysique  des  Juifs  du  moyen  âge,  elle 
est  une  imitation  servile  d'expressions  arabes,  faite  sans  le 
moindre  goût,  voire  sans  connaissance  suffisante  de  l'hébreu 
classique.  M.  Derenbourg  propose  de  traduire  ainsi  :  «  dans  le 
chemin  de  la  justice  est  la  vie,  mais  le  chemin  abominable 
(nnni  pour  nayn:  )  ou  bien  le  chemin  du  sentier  tortueux 
(conduit)  à  (e/)  la  mort  (^mawet).7)  Il  trouve  deux  incorrec- 
tions dans  le  texte  :  i''  le  point  du  he  terminant  le  mot  netiba 
manque  dans  les  éditions;  2°  la  seconde  moitié  du  verset  ne 
commence  pas  par  la  particule  b  qui  figure  au  commencement. 
Mais  on  parait  perdre  de  vue  que  la  nouvelle  leçon  présente 
des  difficultés  infiniment  plus  graves.  Ces  difficultés  sont  : 
1  "  la  chute  supposée  de  la  lettre  aïn  ou ,  dans  l'autre  cas ,  l'équi- 
valence prétendue  de  netiba  avec  l'expression  «sentier  dé- 
tourné, »  tandis  que  ce  mot  est  toujours  employé  dans  le  sens 
de  sentier  droit  et  commode;  9°  l'omission  du  verbe  «con- 
duire,» omission  bien  plus  sensible  que  celle  d'un  point 
diacritique.  Ajoutons  que  la  nouvelle  leçon  n'a  pas  remédié  à 
l'absence  de  la  particule  b  en  tête  de  la  seconde  partie  du 
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verset;  la  particule  y  est  aussi  peu  nécessaire,  du  reste,  que 
l'antithèse,  dont  le  défaut  en  cet  endroit  est  invoqué  pour 
prouver  l'altération  du  texte.  Pour  se  rendre  compte  de  la 
construction  de  notre  sentence,  il  suffit  délire,  par  exemple, 
les  versets  des  Proverbes,  III,  2o;xi,7;  xiv,  28;  xvin,  3,  dans 
lesquels  il  n'y  a  ni  répétition  de  la  particule,  ni  antithèse  dans 
le  second  hémistiche.  Le  verset  dès  Proverbes,  xvi,  1 5 ,  fera ,  je 
crois,  disparaître  la  dernière  ombre  de  scrupule,  puisque  sa 
construction  est  tout  à  fait  identique  à  celle  de  notre  pas* 
sage.  M.  Derenbourg  va  encore  plus  loin  ;  il  nie  catégorique- 
ment la  possi])îlité  de  former  un  composé  almout — almâœet;  le 
motif  allégué  est  au  moins  très-singulier.  On  affirme  que  la 
négative  al,  étant  exclusivement  usitée  avec  le  mode  subjonc- 
tif, pareille  à  la  négative  latine  ne,  est  incapable  de  former 
des  noms  composés ,  et  la  raison  en  est  que,  le  mot  al  étant  une 
simple  inversion  de  la  négative  ordinaire  h  (non),  elle  n'a 
aucune  existence  indépendante  et  isolée.  Je  regrette  de  ne  pas 
partager  cette  opinion.  La  négative  a/,  loin  d'être  la  mëtathèse 
àelo,  est  un  nom  indépendant  signifiant  n^nt  et  dérivé  de  la 
racine  alal,  d'où  proviennent  aussi  l'hébreu  elil,  chose  du  n&mt, 
vaine,  impuissante,  idole,  et  le  syriaque  aUlo,  faible,  humble, 
alilouto,  faiblesse,  impuissance;  al  est  ainsi  le  synonyme  de  h, 
qui  dérive  du  verbe  laa,  être  fatigué,  impuissant.  Je  dirai 
plus  :  la  négative  al  est  formellement  employée  comme  subs- 
tantif dans  Job,  xxiv,  26;  on  y  lit  :  ^Phv  bn)  Dt;;i  '•?3\î3î  VD 
«  qui  peut  me  démentir  et  rendre  à  néant  ma  parole.  »  M.  De- 
renbourg récuse  cette  preuve  décisive ,  en  assurant  que  la  le- 
çon massoréti(|ue  est  encore  ici  inexacte,  altérée.  La  vraie 
leçon,  suivant  M.  Derenbourg,  serait  '•nSc'?  nb  DC^^l.  Je  pense 
que  les  hébraïsants  accepteront  difficilement  cette  restitution. 
Est-il  besoin  de  rappeler  que  le  régime  direct  est  désigné 
eji  bon  hébreu,  soit  par  la  particule  nx,  soit  par  la  simple 
forme   du  nominatif,  mais  jamais  par  l'adjonction  du  lamei 
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comme  en  araméen?  Faut-il  insister  sur  cette  considération 
qu'une  phrase  telle  que  '•n^D^  nb  DC?"»'i ,  formée  comme  le  verset 
des  Psaumes  cvii,  3o ,  nanob  nnn:  nv ,  «  il  change  les  fleuves  en 
désert,»  signifierait  infailliblement  «et  (il)  changera  le  non  en 
ma  parole,»  ce  qui  n'a  aucun  sens?  Je  regrette  d'avoir  à  dé- 
fendre une  leçon  irréprochable  contre  des  soupçons  si  peu 
fondés  et  soulevés  dans  le  seul  but  d'effacer  le  mot  almâwet  du 
passage  des  Proverbes. 

En  conséquence,  je  crois  avoir  établi  que  la  saine  critique 
n'a  aucun  motif  pour  suspecter  les  passages^  de  Job  et  des 
Proverbes.  Ce  dernier  passage  contient  bien  le  mot  almâwet, 
immortalité,  mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  ne  peut  pas 
servir  d'argument  en  faveur  de  la  thèse  que  la  croyance  à 
l'immortalité  de  l'âme,  telle  que  nous  l'entendons ,  est  un  dogme 
biblique,  parce  que  l'auteur  de  la  sentence  a  pu  prendre  ce 
mot  dans  un  sens  différent. de  celui  qu'il  avait  dans  l'usage 
populaire.  Quant  au  passage  phénicien  examiné  par  mon 
éminent  contradicteur,  je  persiste  à  croire  que  la  version  que 
j'ai  exposée  reste  intacte,  la  seule  traduction  possible  est  : 
«y^  9ux$  pieux,  fils  d'immortalité,  yi  J'ajoute  une  observation  : 
une  formule  analogue  à  celle-ci  se  trouve  dans  un  texte  funé- 
raire néo'punique,  appartenant  à  une  femme  et  ainsi  conçu  : 
m3^0nD(=  mc;ND  )D''n3  «on  «c pieuse  en  vie,  bienheureuse;» 
ici  l'adjectif  bienheureux  répond  à  l'expression^  d'immortalité 
du  document  d'Eschmounazar.  On  peut  dire  que  la  plupart 
des  formules  funéraires  qui  sont  en  usage  dans  les  religions 
bibliques  étaient  connues  des  Phéniciens;  citons  entre  autres  • 
les  expressions  :  maison  étemelle  (bet  olam)  et  quil  entre  en  paix 
(schalom  yabo).  Je  rappellerai  enfin  les  remarques  contenues 
dans  mon  article  sur  certaines  formules  funéraires  propres  aux 
inscriptions  néo-puniques. 

Je  résume  mes  con'clusions  : 

1.   Il  faut  se  garder  de  faire  de  la  croyance  à  la  vie  future 


un  Irait  caracli;risti(|in>  d'une  race.  Cette  nroyanceesl  Inspirée  J 
par  l'Instinct  de  conservation  qui  ne  manque  pas  mâme  auzj 
animaux:  elle  est  tout  intuitive  et  de  beaucoup  antérieure  m 
la  croyance  en  Dieu,  qui  oïige  dé]h  un  certain  exercice  de  InT 
réflexion.  La  race  sémitique,  avec  son  individualité  forlemeal] 
trauchée,  avec  son  idée  de  Dieu  absolue  et  délinie,  pouvai 
encore  moins  que  toute  autre  race  se  passer  de  celte  croyancsM 
qui  est  ù  la  Tois  la  plus  simjile  et  la  plus  forte  expression  (f 
l'individualité  humaine,  et  sans  laquelle  la  conception  d'uns^ 
individualité  divine  est  tout  à  fait  impossible.  Cette  considé- 
ration  est  confirmée  par  le  fait  que  les  langues  sémitiques 
possèdent  un  terme  pour  désigner  le  principe   immortel   el 
indestructible  de  notre  personne.  Ce  terme  esirouah,  il  fon 
antithèse  avec  le  mol  basnr,  chair,  corps,  qui  indique  la  parttU 
périssable  de  l'homme. 

a.  Les  peuples  sémitiques  étaient  depuis  une  antiquité 
Irès-reculée  en  contact  ininterrompu  avee  la  religion  i' 
tienne,  dont  ils  ont  accepté  un  grand  nombre  de  notions  qui 
sont  devenues  partie  intégrante  des  croyances  nationales.  Unig 
doctrine  aussi  consolante  que  celle  de  l'immortalité  de  l'âuie,  0 
qui  faisait  notoirement  la  base  des  rites  égyptiens,  aurait  ét| 
avidement  adoptée  par  les  Sémites ,  si  leur  propre  religion  nd 
l'avait  pas  déjà  développée.  Dans  tous  les  cas,  les  Sémites  De 
doivent  pas  cette  doctrine  aux  Grecs,  pourles(|ueis  ils  nourris- 
saient une  haine  implacable.  Les  Sémites  ont  toujours  repoussé 
la  mythologie  grecque  malgré  ses  mille  attractions,  encore 
moins  inclinaient-ils  à  s'approprier  le  système  philosophique 
de  Platon.  Ce  système  est,  du  reste,  en  contradiction  avec  l'a»- 
cicnne  conception  eschnlologique  des  Hellènes,  et  semble  prc 
venir  de  la  sagesse  orientale. 

3.   Il  est  inexact  de  considérer  l'ensemble  des  idées  éin 
par  les  auteurs  bibliques  comme  l'cKprl^sslon  des  sentiment^ 
et  des  tendances  nationales  des  Hébreux.  Ces  auteurs  appar^ 
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tiennent  tous  à  une  école  particulière  et  en  flagrante  contradic- 
tion avec  les  croyances  populaires  qui ,  dans  les  traits  généraux , 
ressemblaient  à  celles  des  Phéniciens  et  des  Araméens.Les  idées 
€onibattues  par  l'école  de  Moïse  «portent  précisément  le  vrai 
cachet  national;  or,  parmi  les  rites  le  plus  rigoureusement 
réprimés  par  le  code  de  cette  école,  les  sacrifices  aux  mânes 
et  révocation  des  morts  pour  apprendre  l'avenir  occupent  la 
première  place,  rites  qui  impliquent  non-seulement  la  foi  à 
la  persistance  de  l'âme,  mais  aussi  à  la  continuation  de  ses 
rapports  avec  Dieu.  L'œuvre  de  Moïse  et  de  ses  continuateurs 
est  le  fruit  de  longues  réflexions  mûries  dans  le  cerveau  de 
quelques  hommes  d'élite;  rien  ne  le  prouve  mieux  que  le 
silence  absolu  gardé  dans  les  écrits  bibliques  sur  la  rétribution 
des  actions  humaines  après  la  mort.  En  efl'et,  quelques  esprits 
distingués,  un  Moïse,  un  Spinosa,  un  Kant,  peuvent,  pour 
différentes  raisons,  en  accentuant  la  valeur  intrinsèque  de  la 
vertu,  renoncer  à  toute  autre  récompense;  mais,  qu'une  nation 
entière,  et  surtout  une  nation  comme  Israël,  qui  se  croyait 
particulièrement  favorisée  de  Dieu,  pousse  l'abnégation  jus- 
qu'à ne  lui  rien  demander  après  la  mort  en  échange  des  bonnes 
actions,  ceci  est  inadmissible.  Je  ne  sache  pas  que  les  philo- 
sophes contemporains  soient  disposés  à  accorder  aux  Israélites 
le  privilège  d'un  désintéressement  si  sublime. 

à.  L'inscription  funéraire  d'Eschmounazar  donne  des  ren- 
seignements très-explicites  sur  la  doctrine  de  l'immortalité 
chez  les  Phéniciens;  on  y  voit  annoncer  la  croyance  que 
l'homme  vertueux  mort  continue  à  vivre  dans  le  ciel  et  jouit  de 
la  contemplation  de  la  Divinité.  Ceci  s'accorde  avec  la  tradition 
des  rabbins,  qui  est  exprimée  en  ces  termes  dans  le  Talmud  : 

na^Dtsrn  rîDD'^anaiDn^tfNi.  «^Le  monde  futur  ne  contient  aucun 
plaisir  corporel  comme  manger  et  boire,  mais  les  justes  y 
seront  assis,  ayant  des  couronnes  sur  leur  tête  (c'est-à-dire 

I.  10  • 
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ulanl  glorieux  de  leurs  bonnes  œuvres)  et  jouissant  Je  la 
splendeur  de  la  Divinité.  5j  Sans  doulc,  cette  notion  idéale 
était  loin  de  constituer  la  croyance  du  bas  peuple;  Tiniagination 
|)0))ulaire  aime  ordinairement  des  récompenses  plus  matérielles 
et  plus  saisissables ,  mais  de  pareilles  aspirations  ne  se  mon- 
trent-elles pas,  même  de  nos  jours,  parmi  les  gens  de  peu 
d'instrucfion?  Le  fait  est  qu'une  conception  très-idéale  de  la 
vie  future  et  de  la  rémunération  aj)rès  la  mort  a  été  connue  en 
Phénicie  longtemps  avant  Socratc  et  Platon  ;  c'est  assurément 
un  beau  sujet  de  méditation  pour  tous  ceux  qui  font  des  ten- 
dances spiritualistes  l'apanage  exclusif  de  la  race  arienne. 

J.  Hal^vt. 


M.  Derkis'bourg  proteste  contre  i  opinion  qu'on  lui  prête  sur  les  Se- 
iiiilos  on  général;  il  n*a  porlé  que  des  Hébreux.  Il  na  pas  Thabitude  de 
diviser  l'Inimanilé  en  races  cl  (l'atlribuer  h  tons  les  peuples  de  la  même 
rnco  les  mômes  croyances.  Il  fait,  au  contraire,  une  place  à  part  aax 
Juifs,  aussi  bien  pour  lu  doctrine  relative  h  Dieu,  que  pour  celle  qui 
roncernc  la  rémunération  du  juste  et  le  châtiment  de  Timpie.  Il  main- 
tient que  dans  les  Écritures  il  n  existe  aucun  texte  d'où  Ton  puisse  tirer 
raisonnablement  Tindicalion  delà  croyance  à  Timmortalité de  rimechéz 
lo  peuple  juif.  On  a ,  dans  ces  derniers  temps ,  cherché  a  découvrir,  h 
côté  de  la  doctrine  ofliciclle  des  prophètes,  dont  Texpression  domine 
dans  les  livres  sacrés,  celle  de  la  nation,  gourmandée  et  malmenée  par 
ces  hommes  divins;  n)ais  ce  notait  jamais  jx^ur  attribuer  au  peuple  des 
croyances  plus  élevées,  plus  spiritualistes  qu'à  leurs  prédicateurs.  Do 
môme  que  les  prophètes  plaçaient  en  lace  des  cultes  superstitieux  et  abo- 
minables auxquels  le  peuple  so  livrait  la  religion  pure  et  sainte  du 
Dieu  d'Israël,  de  môme  ils  auraient  opposé  aux  fausses  doctrines  sur  les 
choses  d'outre-tombe  les  vraies  qu'on  leur  suppose  si  gratoitomoiL 
Certes ,  ils  n'auraient  pas  négligé  une  arme  aussi  puissante  qu'un  monde 
t'iitur,  plein  de  récompenses  pour  les  uns  et  de  tortures  pour  les  autres, 
poiu*  y  appuyer  les  menaces  qu'ils  lançaient  contre  les  injustes  et  les 
prévaricateurs. 

On  ne  fonde  rien  avec  des  inductions,  lorsque  non-seulement  les 
t(*\(ps  ne  foni-nissont  point  d'appui .  mais  quand  ces  textes  s*y  opposent 
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ouverlement.  Ainsi,  les  croyances  des  anciens  Égyptiens  ne  prouvent 
rien  pour  celles  des  Hébreux. 

M.  Derenbourg  ajoute  qu'il  n'a  pas  affirmé  non  plus  que  les  Hébreux 
avaient  emprunté  plus  tard  la  croyance  de  Timmortalilé  aux  Grecs  ou 
aux  écrits  de  Platon.  Les  textes  talmudiques  prouvent,  il  est  vrai,  qu'au- 
eune  fraction  des  Juifs,  pas  plus  les  Pharisiens  que  les  Sadducéens, 
n*ont  été  réfractaires  h  la  science  et  à  l'influence  grecques;  mais  aussitôt 
que  ridée  de  la  survivance  de  l'être  humain  après  la  mort  est  venue  aux 
Jni&,  elle  a  pris  chez  eux  une  forme  spéciale  :  on  n*a  pas  compris  cette 
vie  sans  le  corps  ;  c'est  le  corps  qui  ressuscitait.  C'est  la  résurrection  qui 
est  exposée  par  saint  Paul  en  termes  si  exprès  dans  le  xv*  chapitre  de 
fÉpitre  aux  Corinthiens, 

En  terminant^  M.  Derenbourg  regrette  que,  pour  le  contredire,  on 
soit  sorti  des  limites  qu'ail  s'était  posées  dans  son  mémoire,  où  il  s'agis- 
sait avant  tout  de  constater  que  le  terme  al-màwet  (immortalité)  n'exis- 
tait pas  dans  le  vocabulaire  hébraïque  au  vu*  siècle  avant  J.  C. 

M.  DE  SiULCY  demande  comment  Saûl  a  eu  l'idée  de  faire  évoquer 
Samuel,  si. l'on  ne  croyait  pas  à  la  survivance  de  Samuel. 

M.  Derbnbourg  répond  que  cela  prouve  uniquement  qu'il  y  avait  des 
nécromants  en  Palestine  ayant  la  prétention  de  faire  reparaître  les  corps, 
«t  que  Saiil  croyait  à  leur  puissance. 

M.  Renan  fait  remarquer  que  la  question  relative  à  la  discussion  du 
passage  des  Proverbes  (xn,  18)  doit  être  restreinte  à  la  poésie  gno- 
mique  des  Hébreux ,  repr^ésentée  par  le  livre  des  Proverbes ,  le  livre  de 
Job  et  quelques  psaumes,  par  exemple  le  psaume  Noli  œmulari  malignan- 
tibus.  La  philosophie  qui  est  au  fond  de  tous  ces  écrits  est  exclusive  de 
la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'âme  ou  de  la  résurrection.  Dans  le 
livre  de  Job,  en  particulier,  la  question  est  posée  avec  la  plus  grande 
netteté.  La  philosophie  des  anciens  sages,  en  particulier  des  sages  de 
Théman ,  était  que  chaque  homme  est  ici-bas  récompensé  ou  puni ,  en 
lui  ou  en  ses  enfants,  selon  ses  bonnes  ou  ses  mauvaises  actions.  Pour 
montrer  ce  que  cette  théorie  avait  d'insoutenable,  l'auteur  suppose  un 
homme  irréprochable  frappé  des  plus  grands  malheurs.  La  discussion 
s'engage  entre  Job  et  ses  amis;  elle  remplit  un  livre  entier;  toutes  les 
solutions  sont  essayées,  toutes,  excepté  celle  d'une  autre  vie  servant  de 
compensation  h  la  vie  actuelle.  A  chaque  instant,  on  croit  que  cette  solu- 
tion va  être  présentée;  jamais  l'auteur  ne  l'exprime.  11  tourne  autour, 
sans  y  entrer  jamais.  —  H  y  a  plus.  Le  livre  de  Job  a  été  repris,  à  une 
époque  postérieure,  pai*  un  auteur  qui  a  cru  remarquer  que  les  solutions 
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|iro|>oKdes  pni'  Ji>b  el  ses  Iro'is  auiis  (^laieul  insiiltisatitis.  Il  n  ci'ii  cuDi|)ldl«E 
le  poëiuG  cit  y  njoutant  le  discours  d'Elihoti.  Elihou  accuse  Joh  et  ses  Iroii 
amis  de  n'avoir  paa  Lien  raisoauë  ;  il  s'annonce  comme  devant  donner  ti 
vraie  BQlution.  Vo-t-il  donner  la  solution  de  l'immortalité  de  l'âme  ou  di 
la  Insurrection?  Nullemeiil.  Il  parle  li-ès-longnement,  essaye  loules  le» 
issues,  et  se  lient  tout  aussi  loin  que  Job  et  ses  trois  nniis  de  ta  sotultoi 
etclialologiqtte.  La  donnée  de  cette  vieille  philosophie  est  dujic  d'expliquer 
le  gouvernement  du  monde,  sous  l'empire  d'un  Dieu  juste,  bbob  ¥\m^ 
mortaliti!  de  l'âme  ni  la  résurrection.  —  Ln  question  est  une  question 
date  et  d'école;  car  des  lliéologies  fort  dilTén-nles  coexistèrent  enseml 
en  braël.  On  peut  dire  cependant  qne  le  plein  développement  des  iiée 
rtehatologiiues  ne  se  Ht  pas  avant  l'inHuence  persane.  Ce  qui  acheva  di 
le  caractériser,  ce  lurent  les  persëcutions  d'Anliochus;  car  il  était  biei 
impossible  de  soutenir  que  les  niartyi's  avaient  leur  récompeuse  en  a 
inonde.  Alors  naissent  les  idées  apocalyptiques  et ,  un  peu  plus  tard .  Ii 
croyance  au  règne  de  mille  ans  pour  les  martyrs.  Mais  ces  croy.inces  mêmes 
par  leur  forme  concrète  et  linio.  montrent  combien  l'idée  d'une  immor- 
talité abstraite,  d'une  vie  inGnie,  était  étrangère  au  peuple  juif.  Certes, 
la  foi  k  une  revanche  future  est  par  excellence  la  loi  qu'Israël  n  répandu 
dans  le  monde  par  le  christianisme;  mais  il  a  fallu  du  temps  pour  ] 
arriver.  La  foi  en  l'autre  vie  était  latente  en  Israël;  elle  y  était,  comme  li 
eonséqiieiice  est  dans  les  prémisses.  Mais  cell^  conséquence ,  les  Hébreu 
antérieurs  a  la  captivité  ne  la  tirèrent  pas.  Le  livre  de  Job  marque  la  cHm^ 
delà  conscience  israélile  à  cet  ^anl.  Pour  concevoirces  vieilles  doctrines^ 
il  faut  s'écarter  également  des  conceptions  d'un  matérialisme  grosaieri 
tel  qne  le  professent  les  sociétés  de  décadence ,  et  des  théories  d'un  spiiv 
tualismc  raffiné.  Les  idées  hébraïques  ne  sont  ni  maléiûalislps,  ni  spiri- 
tuulistes.  elles  sont  l'idéalisme.  Jamais  peuple  autant  qu'Israël  a'm 
combattu  pour  la  justice,  pour  l'avenir;  c'est  justement  la  tardive  et 
pénible  évolution  des  idées  esehatologiquet  qui  a  donné  aux  prophètes  M 
(ou  d'indignation  sombre  et  cette  anicur  étrange  que  toutes  les  partie» 
exaltées  du  peuple  juif  ont  portée  dans  la  lutte. 

Quant  aux  faits  comme  celui  de  la  pytlionis.se  d'Endor  et  antres  qiie 
l'on  cite  pour  montrer  que  tes  Hébreu*  croyaient  à  une  survivance,  il 
faut  s'entendre.  Certes,  les  Hébreux  se  font  une  imagination  du  monde 
des  morts,  où  ceux-ci  ne  paraissent  pas  entièrement  privés  de  sentiment. 
C'est  lit  un  fait  de  Thniuanilé  tout  entière.  L'imagination  humaine  veul 
toujours  concevoir  pour  les  morts  une  manière  d'exister  plus 
v^ie.  Les  idées  des  Hébivux  sur  les  Bepkaïm  sont  â  peu  près  celles 
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nous  trouvons  dans  les  poënies  honiei'i(|ues.  Les  Uephahn,  comme  les 
Mânes,  ont  une  vie  obscure,  triste,  et  même  une  relation  ëloignëe  avec 
ia  terre.  Il  est  difficile  de  faire  en  cela  la  distinction  de  Tirnage  poétique 
et  de  la  croyance  positive;  cette  distinction,  d'ailleurs,  n'existait  guère 
pour  les  Hébreux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  Rephaîm  ne  sont 
ni  récompensés,  ni  punis  de  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  vie.  Job,  répondant 
à  cette  théorie  de  ses  amis,  que  le  méchant,  dans  leschéol,  est  puni  par 
les  humiliations  dont  ses  fils  sont  abreuvés  après  sa  mort,  répond  que 
eela  ne  l'atteint  pas,  que  l'homme  ne  sent  que  sa  propre  souffrance,  et 
que,  pour  que  la  justice  fût  satisfaite,  il  faudrait  que  ces  coupables  fussent 
punis  eu  leur  personne  et  directement.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  en  ce 
monde.  Et  si  l'auteur  croyait  que  cela  avait  lieu  dans  un  autre  monde , 
il  est  inconcevable  qu'il  ne  l'ait  pas  dit;  car  c'est  h  chaque  page,  h  chaque 
ligne  qu'il  avait  l'occasion  et  même  l'obligation  de  le  dire  pour  se  tirer 
d*un  dédole  de  sophismes  d'où  il  avoue  qu'on  ne  sort  pas. 

M.  Hadry  fait  remarquer  que,  pour  arriver  h  une  conclusion  plausible 
dans  une  pareille  discussion ,  il  faut  préalablement  s'entendre  sur  le  sens 
à  donner  à  l'expression  croyance  à  Vimmorlalité  de  rame.  Tous  les  peuples, 
même  les  plus  sauvages ,  si  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  réduits  aux 
derniers  degrés-  de  l'abrutissement  ou  placés  aux  plus  bas  échelons  de 
l'intelligence,  ont  cru  à  la  persistance  de  l'existence  après  la  mort.  Ils  se 
sont  représenté  tantôt  le  défunt  continuant  à  vivre  sous  terre  ou  dans 
quelque  séjour  éloigné  au  delà  des  montagnes  ou  des  mers ,  dans  une 
ILb  ou  dans  un  lieu  inaccessible,  tantôt  transporté  dans  le  ciel  ou  les 
astres*  Ils  ont  prêté  généralement  h  ces  morts  un  corps  ou  une  a^ 
parence  de  corps  et  un  genre  de  vie  analogue  h  celui  que  mènent  les 
hommes  ici-bas.  Mais  cette  croyance  n'est  pas  précisément  la  doctrine 
de  Timniortalité  de  l'âme  telle  qu'on  la  rencontre  chez  des  populations  plus 
avancées  et  que  l'ont  formulée  les  grandes  religions  de  l'Orient  ;  elle  est 
encore  moins  celle  de  la  rémunération  future,  qui  n'apparaît  que  dans  les 
l'eligions  reposant  sur  les  idées  les  plus  pures  de  la  divinité,  et  sur  une 
notion  plus  élevée  de  sa  justice ,  doctrine  de  la  rémunération  qui  se  pré- 
sente aussi  sous  des  formes  fort  diverses,  par  exemple  la  métempsy chose, 
l'admission  des  bons  auprès  de  la  divinité  et  la  condamnation  des 
méchants  à  habiter  des  lieux  de  souffrance  et  de  ténèbres ,  etc.  On  peut 
se  convaincre  de  la  variété  infinie  des  formes  de  la  croyance  à  l'autre  vie , 
en  lisant  l'ouvrage  spécial  qu'a  consacré  à  leur  exposé,  il  y  a  quatre- 
vingts  ans,  un  Allemand,  Ch.  W.  Flûgg. 

On  ne  saurait  douter  que  les  anciens  Hébreux  n'aient  cru  à  la  per- 
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sistaiice  de  la  vie  des  luorts  uu  delà  du  tombeau.  M.  Renan  vient 
lui-même  d'en  citer  des  preuves.  On  les  trouvera  réunies  dans  un 
Mémoire  publié  par  le  savant  M.  Obry,  d'Amiens,  sous  le  litre  de 
r Immortalité  de  l'âme  selon  les  Ilchrenx,  et  qui  a  paru  en  1889  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  du  département  de  la  Somme.  Notre  regretté 
confrère  M.  Munk  a  aussi  traîlé  le  même  sujet  dans  une  dissertation 
que  contient  la  traduction  de  la  Rible  de  M.  Cahen.  Le  point  en  litige 
est  de  savoir  si  les  Hébreux  ont  eu  de  la  vie  future  une  notion  plus  élevée 
que  celle  qu'impliquent  les  témoignages  cités  par  les  savants  qui  ont 
traité  la  question ,  si  surtout  la  doctrine  des  récompenses  et  des  peines 
avait  cours  chez  les  Israélites  à  l'époque  antérieure  à  la  captivité.  Il  est 
donc  nécessaire,  en  parlant  de  l'immortalité  de  l'âme,  de  définir  le  sens 
qu'on  donne  à  cette  expression.  C'ost  seulement  une  fois  qu'on  aura 
précisé  le  caractère  de  cette  doctrine  sous  la  forme  que  la  [^ilosophie 
grecque  lui  a  donnée,  qu'il  sera  possible  de  rechercher  dans  quelle  mesure 
elle  a  pu  être  connue  des  Juifs,  et  si  elle  était  déjà  reconnue  par  eux 
avant  qu'ils  fussent  entrés  en  rapport  avec  les  Hellènes. 

M.  Rrunet  de  Preslr  fait  remarquer  que  l'idée  des  récompenses  on  de» 
peines  de  l'autre  monde  se  trouve  rarement ,  même  dans  Platon.  On  la 
rencontre  dans  l'Axiochus  d  autres  une  tradition  qui  parait  remonter  à 
l'Orient,  et  Platon  ne  conclut  en  son  nom  ni  dans  un  sens  ni  dans  Tautre. 
Autre  point  à  noter  :  Phérécyde,  qui  passait  pour  avoir  enseigne  la 
métempsychose  à  Pythagore,  avait,  suivant  Hérodote,  emprunté  cette 
doctrine  à  des  livres  syriens.  C'est  donc  à  la  Syrie  que  la  tradition  rap- 
portait les  notions  les  plus  hautes  sur  la  vie  future.  Si  la  trace  ne  8*en 
rencontre  pas  dans  certains  livres  hébreux ,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
nier  qu'elle  se  puisse  trouver  dans  d'autres  monuments  sémitiques,  et 
l'absence  même  de  celte  croyance  dans  les  écrits  bibliques  ne  prouve  point 
qu'elle  n'ait  pas  existé  chez  le  peuple  hébreu.  Quant  au  mot  ddavauri^^ 
il  est  rare;  on  se  sert  plutôt  d'âp^apo-Za,  absence  de  corruption. 

M.  le  Président  partage  sur  la  doctrine  des  Grecs  à  cet  égard  Topinion 
de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire.  La  thèse  de  la  subsistance  isolée  de  Fâme 
est  inconnue  à  Aristote.  Elle  est  en  germe  dans  Platon ,  mais  c'est  Tëcole 
d'Alexandrie  qui  l'a  établie  et  répandue. 

Le  SECRéTAiRB  PERPETUEL  dit  quc  le  devoir  qu'il  a  de  recueillir  lee 
opinions  émises  dans  ce  débat  ne  lui  permet  guère  d'y  prendre  part.  Il 
vont  s'emjKirer  d'une  idée  fort  juste  exprimée  par  M.  Maury  pour  en 
montrer  les  couséquonœs.  M.  Maury  a  dit  que  la  croyance  aux  peines  et 
aiiv  nVompenses  de  l'autre  vie  se  trouvait  surtout  rhez  les  |>euple8  qui  ont 
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une  baille  idée  de  la  divinilé.  (Jumment  le  peuple,  chez  qui  Tou  trouve  Uhï>u- 
rëmenl  ridée  la  plus  hauleel  la  plus  parfaite  de  Dieu,  serail-il  absolumeut 
étranger  a  l'idée  de  peine  et  de  récompense  après  la  vie?  Ce  n'est  pas 
scuicmement  au  lenips  des  Séleucides  qu'il  y  a  eu  des  martyrs  ou  des 
justes  mis  h  mort.  On  ne  conteste  pas  que  les  Juifs  aient  cru  à  la  survi- 
vance des  morts  ;  cela  est  prouvé  par  les  textes  relatifs  au  schéol ,  et  Ton 
peut  induire  de  certaines  expressions  de  la  Genèse  que  c'était  une 
croyance  populaire.  ffÉtre  réuni  h  ses  pères?»  ne  voulait  pas  dire  «rôtre 
mis  au  tombeau,?)  les  deux  choses  sont  dites  fort  distinctement  de  la 
mort  de  Jacob  et  des  finiérailles  que  Joseph  lui  fil  h  quelque  temps  de  là. 
Gomment  donc,  si  les  Juifs  croyaient  que  les  morts  survivent,  est-il 
sopposable  qu'ils  n'aient  pas  cm  que  la  justice  de  Dieu  les  suivait  au  deUi 
du  tombeau? 

M.  Régnier  ,  laissant  de  côté  les  textes  hébreux  sur  lesquels  il  ne  se  cmif 
point  compétent,  veut  s'en  tenir  aux  faits  historiques.  M.  Ilalévy  a  parlé 
de  rÉgypte;  l'immortalité  de  l'âme  y  était  enseignée  avec  son  caraclèi*e 
moral.  On  y  croyait  au  jugement  des  morts.  Or,  est-il  admissible  que  le 
peuple  juif  ait  passé  quatre  cents  ans  en  l^gypte  et  n  en  ait  rien  remporté 
de  cette  doctrine?  11  y  a  plus  d'un  fait  qui  prouve  le  contraire ,  et  dans 
l'Évangile  la  parabole  du  mauvais  riche  témoigne  de  la  croyance  |K)pu- 
laire  aux  récompenses  et  aux  peines  de  l'autre  vie. 

M.  Renan  répond  que  ce  qu'il  a  dit  et  maintient ,  c'est  que  celte  croyanc  ; 
n'est  pas  dans  les  Livres  sapienliaux,  et  M.  Derenbourg  qu'on  ne  la 
trouve  ni  dans  le  Lévitique ,  ni  dans  le  Dcutérononie  parmi  les  châtiments 
dont  est  menacé  le  violateur  de  la  loi.  Il  s'agit  toujours  de  châlimenls 
temporels. 

M.  Régnier  réplique  que  les  Pères  de  l'Eglise  avaient  connu  cettf 
objection  et  y  avaient  répondu  :  c'était  h  cause  du  sens  grossier  des  Juifs, 
ob  duritiam  cermcis. 

N"  VIII. 

INSCRIPTIONS  POLYNÉSIENNES. 

M.  le  docteur  A.  Fournicr,  médecin  [)rlnci|)al  do  la  ma- 
rine, nous  a  chargés,  M.  Maury  cl  moi,  d'offrir  a  TAcadémic^ 
les  empreintes  en  papier  de  cinq  inscriptions  (avec  un  double 
de  la  plus  grande)  ([n'il  a  trouvées  dans  l'île  de  Pà(jues  (Waï- 
hou)  lorsqu'il  la  visita  à  bord  de  la  Flore.  Les  originaux  sont  ac- 
lueilement  enlre  les  mains  de  M.  révrquo  d'Axiéri,  mission- 
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naire  français  résidant  à  Taïli.  Ces  inscriptions  sont  gravées 
en  creux  sur  des  planchettes  de  bois  dur,  et  les  empreintes 
ont  été  exécutées  par  M.  Fournier  avec  une  remarquable  ha- 
bileté. Elles  mesurent  de  3  6  à  A  i  centimètres  de  longueur. 
Leur  largeur  varie  de  1  2  à  16  centimètres,  mais  les  tablettes 
ne  forment  pas  des  parallélogrammes  réguliers.  Le  nombre 
(les  lignes  d'écriture  qu'elles  portent  est  variable  (t  q  ,  11,  10, 
(),  8),  en  tout  5o  lignes.  La  hauteur  des  caractères  varie  de 
8  ù  i5  millimètres.  Ils  sont  taillés  avec  une  grande  netteté: 
le  sens  des  lignes  alterne,  c'est-à-dire  que  le  sommet  des  ca- 
ractères d'une  ligne  est  opposé  au  sommet  des  caractères  de 
la  ligne  voisiné. 

Dans  trois  des  cinq  tablettes ,  les  caractères  de  la  première 
et  de  la  dernière  ligne  ont  également  le  pied  tourné  du  côté 
du  bord  de  la  planche;  ce  qui  ferait  supposer,  si  les  tablettes 
sont  intactes,  que  la  lecture  commençait  par  le  bas.  Sur  deux 
tablettes ,  on  remarque  une  première  ligne  dont  les  caractères 
ont  le  sommet  tourné  du  côté  du  bord;  mais,  comme  cette 
ligne  est  légèrement  entamée,  on  doit  croire  que  le  bois  a 
été  rogné  de  ce  côté  et  il  se  pourrait  que  la  fracture  eût  em- 
porté une  autre  ligne.  C'est  ce  que  la  traduction  nous  appren- 
drait. La  tablette  de  neuf  lignes  présente  seule  une  particula- 
rité assez  singulière.  La  seconde  et  la  septième  ligne  sont 
moins  longues  que  les  autres,  et  Tune  de  leurs  extrémités 
vient  se  terminer  en  pointe  entre  les  deux  lignes  contiguês. 

Le  système  d'écriture  est  le  même  pour  les  cinq  tablettes. 
11  me  semble  que  cette  écriture  marche  de  gauche  à  droite; 
la  figure  humaine  y  joue  un  grand  rôle,  et  cela  se  comprend 
facilement  dans  un  système  inventé  probablement  sur  une 
terre  oii  l'homme  était  presque  le  seul  mammifère  existant. 
On  distingue  l'homme  debout  tenant  une  lance,  ou  un  bou- 
rlier,  ou  un  poisson ,  ou  un  serpent;  l'homme  courant,  l'homme 
assis:  le  buste  humain,  puis  le  bras.  En  fait  d'animaux,  le 
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poisson  courbe  ou  droit,  Toiseau,  un  crustacé  à  pinces  (peut- 
être  un  batracien  et  une  tortue;  ces  deux  derniers  douteux), 
le  serpent,  divers  insectes.  Enfin  des  signes  qui  paraissent  re- 
présenter des  plantes,  des  armes,  entre  autres  un  objet  courbe 
qui  rappelle  le  bommerang.  On  distingue  aussi  une  figure  que 
Ton  pourrait,  au  premier  abord,  prendre  pour  un  carquois 
rempli  de  flèches,  mais  qui  ressemble  considérablement  aux 
tiiê  ou  termes  que  les  naturels  de  diverses  lies  plantent  dans 
le  terrain  des  marài  ou  sanctuaires. 

La  façon  dont  tous  ces  signes  sont  disposés  et  combinés  me 
paraît  exclure  l'idée  de  faits  représentés  processionnellement 
ou  bien  d'énumération  de  produits  ou  de  tributs,  comme  on 
en  voit  dans  les  manuscrits  mexicains.  L'aspect  général  des 
textes  répond  beaucoup  mieux  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  ex- 
térieurement d'une  écriture  hiéroglyphique  phonétique  comme 
celle  des  Égyptiens. 

Il  y  a  certainement  des  combinaisons  de  signes.  Une  même 
figure  reçoit  des  additions  qui  en  modifient  la  valeur  et  peut- 
être  le  son,  si  ce  ne  sont  pas  seulement  des  déterminatifs 
aphones. 

J'ai  relevé  en  plusieurs  endroits  de  quelques  tablettes  des 
groupes  identiques;  c'est  un  travail  qui  devra  être  continué. 

M.  le  docteur  Fournier  a  entendu  dire  qu'il  existait  dans 
rtle  de  Pâques  un  naturel  qui  pouvait  lire  cette  écriture.  Mal- 
heureusement cet  homme  était  momentanément  absent.  Le 
renseignement  n'en  est  pas  moins  fort  précieux,  et  il  appar^ 
tiendrait  à  l'Académie  de  le  signaler  au  zèle  de  nos  naviga^ 
teurs  et  de  nos  missionnaires.  Si  l'on  obtenait  la  traduction 
et  la  prononciation  de  quelques  lignes  de  cette  écriture  hiéro- 
glyphique, on  parviendrait  plus  facilement  à  établir  une  bonne 
transcription  pour  les  langues  de  la  Polynésie.  Forster,  le  com- 
pagnon de  Cook,  avait  reconnu  que  les  indigènes  de  l'ile  de 
Pâques  parlent  un  dialecte  de  la  langue  de  Taïti;  et  c'est  avec 
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Taide  du  ïaïtien  Hidi-Hidi  (|ue  Cook  pul  se  fu ire  comprendra 
|)nr  les  habitants  de  l'île.  MM.  Dumont  d'Urvillc,  Gaussin  et 
Colenso  s'accordent  à  reconnaître  le  lien  qui  unit  les  langues 
de  la  Polynésie. 

Waïhou  (l'île  de  Pâques),  située  par  le  1 1  o'  degré  de  lon- 
gitude et  le  117''  de  latitude  sud,  îk  la  dernière  limite  de  la 
Polynésie,  est  relativement  rapprochée  de  la  côte  du  Pérou. 
A  réj)oque  où  existaient  encore  ces  doubles-canots  qui  avaient 
|)ormis  aux  Taïtiens  d'explorer  les  mers  dans  un  espace  si  con- 
sidérable, il  n'est  pas  impossible  que  l'homme  ait  franchi  la 
dislance  qui  sépare  Waïhou  du  continent  américain. 

On  sait  que  Waïhou  possède  de  nombreuses  figures  co- 
lossales de  pierre  qui  paraissent  fort  anciennes  et  dont  Fori- 
gine  est  actuellement  ignorée  ^  Ces  figures  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  les  colosses  chargés  d'écritures  hiéroglyphiques 
observés  dans  les  forôts  du  Yucatan.  Mais  on  n'y  a  relevé  au- 
cune inscription;  et  nous  nous  hâtons  de  dire  que  le  système 
graphique  des  tablettes  découvertes  par  M.  le  docteur  Four- 
nier  n'oflre  pas  plus  de  rapport  avec  les  écritures  sculptées 
sur  les  grandes  stèles  du  Yucatan  ([u'avcc  celles  que  nous 
montrent  les  manuscrits  mexicains  de  divers  âges. 

Dans  tous  les  cas,  les  tablettes  de  Waïhou  prennent  une 
place  importante  dans  l'épigraphie;  car  on  ne  connaît  pas  jus- 
(|u'à  présent  de  systèmes  d'écriture  appartenant  à  l'hémisphèFC 
austral.  Toutes  les  écritures  ont  pris  naissance  de  l'autre  côté 
de  l'équateur.  Les  spécimens  rapportés  par  M.  le  docteur  A. 
Fournior  ont  donc  une  importance  très-grande,  qui  ne  peut 
échapper  à  l'attention  du  monde  savant. 


'  Adrien  Balbi,  dans  son  Abiviré  de  fréufpraphie ,  i838,  3'éilil.  p.  iso8,  if- 
firinc  ([ucces  statues  du  ria  terre  habitée  la  plus  orientale  de  rOccanic»  n^existent 
plus;  les  capitaines  Kolzebue  et  Beecliey  ne  les  ont  yms  retrouvées.  Nous  devoos 
dire  ci.>[)endunl  (pie  M.  le  docteur  Founii(*r  nous  a  iiiontn*  les  dessins  qu^il  a  exéca- 
l<*^  (r;ipivs  i|iiel(pi<'s-iins  do  ces  nilosse^  «pfil  a  pu  olis(>rver  en  (;rani1  iiomlMno. 
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Waïhou,  découverte  en  1722  parTamiral  hollandais  Rog- 
geween,  visitée  en  1774  par  Gook,  en  1786  par  Lapérouse, 
est  presque  en  dehors  des  lignes  de  nos  navigateurs;  il  serait 
à  souhaiter  que  nos  officiers  eussent  connaissance  des  faits 
signalés  par  M.  le  docteur  Fournier  et  voulussent  bien  conti- 
nuer des  recherches  de  nature  à  éclaircir  un  point  très-obscur 
de  rhistoire  de  l'humanité. 

A.  DE  LoNGPéRIER. 

N"  IX. 

SDR  LES  CAMPAGNES  DE  THOTHMÈS   HI  EN  ASIE  D'APRE   LA  STÈLE  D'AUBNEMUEB. 

M.  le  docteur  Ebers  vient  de  découvrir  à  Abd-el-Qournah 
un  hypogée  encore  inexploré,  décoré  d'inscriptions  et  de  pein- 
tures, dans  lequel  fut  inhumé  un  officier  militaire  de  l'époque 
de  Thothmès  III  et  d'Aménophis  H,  du  nom  à'Amenemlieb. 

L'une  des  inscriptions  présente  un  intérêt  tout  à  fait  excep- 
tionnel et  comptera  désormais  parmi  les  plus  précieux  monu- 
ments que  nous  ait  légués  l'antique  terre  des  Pharaons. 

Avec  un  empressement  auquel  on  ne  saurait  donner  assez 
d'éloges ,  M.  Ebers  a  déjà  livré  aux  égyptologues ,  ses  confrères , 
ce  texte  précieux,  accompagné  d'une  traduction  interlinéaire* 
et  d'un  court  préambule. 

Le  travail  de  M.  Ebers  sur  l'inscription  dont  il  s'agit  fait 
le  plus  grand  honneur  à  sa  sagacité  et  à  son  expérience  dans 
la  lecture  des  hiéroglyphes;  toutefois,  éloigné  de  ses  notes, 
il  a  dû  forcément  laisser  place  à  quelques  rectifications,  qu'on 
reconnaîtra  en  comparant  avec  la  sienne  la  traduction  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  l'Institut,  mais  qui  n'amoindrissent  nul- 
lement le  mérite  du  savant  allemand. 

L'inscription  se  compose  de  quarante-six  lignes  d'hiéro- 
glyphes peints  en  bleu  sur  un  enduit  mince,  endommagé  sur 

'  Journal  è^ptolofçique  de  Berlin,  1878,  p.  1. 
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divers  points  où  le  texte  offre  des  lacunes  heureusement  sans 
{jrande  importance;  elle  est  d'un  style  simple  et  clair  et  ne  pré- 
sente, malgré  les  interruptions  dont  je  viens  de  parler,  qu'un 
très-petit  nombre  de  passages  incertains. 
En  voici  la  traduction  suivie  : 

Je  fus  la  grande  confiance^  du  chef  suprême  Vie-Santé-Foree,  le 
partage  du  cœur  du  roi  de  la  haute  Egypte,  la  bienfaisance  du  cœur  du 
roi  de  la  basse  Egypte.  J'ai  suivi  mon  maître  sur  ses  pas  dans  les  pays 
du  nord,  du  midi,  (où)  il  a  voulu.  J'ai  été  le  compagnon  de  ses  pieds. 
(Je  ne  me  suis  pas  séparé  du  roi  pendant')  les  manifestations  de  sa  force; 
sa  valeur  forliiiail  le  cœur. 

Je  fis  des  prises  dans  le  pays  de  Nekeba.  Je  ramenai  trois  Aroous  pri- 
sonniers vivants. 

Lorsque  S.  M.  arriva  h  Nabaran,  j'amenai  les  trois  hommes  que  j'a- 
vais pris  là.  Je  les  plaçai  devant  S.  M.  comme  prisonniers  vivants. 

Je  fis  encore  des  prises  pendant  cette  campagne  dans  le  pays  de  ia 
vallée  d'Ouan ,  h  Touest  de  Khaleb  :  je  ramenai  1 3  Amous  prisonnienB 
vivants,  70  ânes  vivants,  i3^  bassins  de  fer,  des^  bassins  ouvrés  d'or. 

Je  fis  de  nouveau  des  prises,  pendant  cette  campagne,  dans  ie  pays 
de  Karkemish;  j'en  ramenai  (des*  Amous)  prisonniers  vivants.  Je  tra- 
versai Teau  de  Naharan  les  tenant  dans  ma  main  *.  Je  les  plaçai  devant 
mon  royal  maître.  Alors  il  me  récompensa  d'une  récompense  grande ,  à 
savoir*  le  lion  d'or  affiné'. 

Je  vis  de  nouveau  les  victoires  du  roi  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte, 

'  Ces  qualifications  singulières  sont  connues  par  d^autres  textes  ;  ellflB  sodI 
roiuparablcs  à  celles  de  yeux,  oreilles,  bouche,  etc.  du  pharaon, 

^  La  lacune  est  comblée  d'après  une  phrase  de  Tinscription  d^Âbmès  Penne* 
iiob,  qui  est  au  Louvre. 

^  Le  nombre  a  disparu  dans  une  lacune. 

^  Lacune. 

^  Littéralement  :  tt ils  étaient  dans  ma  main.Tj  Plusieurs  faits  d^armes  de  œ 
(;cnrc  sont  racontés  par  les  textes.  Voir  notamment  Tinscription  d^Âhmès,  fils  d*A- 
hana  :  Gbabas,  les  Pasteurs,  p.  ao,  t. 

^  Om  I    ^^  ;  littéralement  :  «compte  de  ce  qui  est.»  Cette  formule  annonce 

une  énuuicration.  Devant  une  énumération  de  noms,  on  trouve   ^  I   ^^    : 

(r  compte  ou  connaissance  des  noms  qui  furent. ")  (Mariette,  Mon,  div,  pi.  V,  1 14.) 
^  Lacune  restituée  d'après  les  cléments  fournis  par  la  ligne  iG  de  rinscriplkm. 
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Meokheper-Ra  (Tholbmès  IH)  dans  le  pays  de  Sontzar.  Jl  fil  ' 

J'y  fis  des  prises  devant  S.  M.  J'en  rapportai  une  main'.  Le  roi  me 
donna  Tor  de  la  récompense,  à  savoir  :  de  Tor  et  deux  anneaux  d'ar- 
gent. 

De  nouveau  je  vis  sa  vaillance;  j'étais  de  sa  suite  à  Ja  prise  de  Qo- 
desh;  je  ne  m'écartai  pas  du  lieu  où  il  était.  Je  ramenai  deux  Marinas 
prisonniers  vivants,  devant  le  roi,  seigneur  des  deux  mondes,  Thotbmès 
vivant  à  toujours.  11  me  donna  Tor  pour  la  valeur  en  présence  de  tous,  h 
savoir  :  le  lion  d'or  travaillé  ' ,  deux  bracelets ,  deux  coiflures  et  quatre 
anneaox. 

Je  vis  mon  royal  maître  lorsqu'il  (s'embarqua  pour aux  con- 
fins  du  pays  de h;  puis  il  débarqua  de  nouveau.  Je 

montai  * 

Je  vis  de  nouveau  sa  vaillance  dans  le  pays  de  Taldiis ^  J'y 

fis  des  prises  devant  le  roi;  je  ramenai  trois  Amous  prisonniers  vivants. 
Alors  mon  royal  maître  me  donna  l'or  de  la  récompense,  h  savoir  :  deux 
bracelets  d'or,  quatre  anneaux ,  deux  coiffures,  le  lion  et  un  esclave*. 

Je  vis  encore  un  nouvel  acte  de  valeur  fait  par  le  Seigneur  des  deux 
mondes  dans  le  pays  de  Niyi  :  il  donna  la  cbasse  à  i  âo  éléphants  h  cause 
de  leurs  défenses'  sur* Je  pris  le  plus  gros*  d'entre  eux  en 

*  Lacune  à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  le  pronom    I 

*  La  main  d*un  ennemi  qu'il  avait  tué;  c'est  une  locution  très-fréquemment 
usitée  dans  los  textes  de  Topoquo. 

'  Il  faut  lire    «»»  "^  ^ff^  au  lieu  de  ^^  a-— a  Jfj^;  Terreur  peut  provenir 

du  peintre  du  monument.  Le  lion  d'or  était  le  si{j;ne,  «la  décoration  ?>  de  la  va- 
leur militaire. 

*  il  est  impossible  de  couiplétor  ce  passage  à  cause  de  la  grandeur  des  lacunes 
et  des  groupes  incertains  rétablis  par  M.  Ebers. 

*  Groupes  incertains. 

*.  Le  signe  «esclave?)  est  très-visible  dans  la  copie  de  M.  Ebers.  Des  présents 
d'esclaves  étaient  dans  les  babiludes  de  l'époque. 

^  11  n'est  pas  certain  que  le  groupe  1  v^  ^  signifie  «défenses,  dents.»  Mais 

le  déterminatif  de  la  dent  autorise  cette  traduction.  Le  sens  est  que  le  roi  voulait 
se  procurer  de  l'ivoire. 
'  Lacuue. 

*  J  \  ^»— j;  littéralement  :  «l'objet  le  plus  gros.^  J'ai  déjà  montré  que,  dans 

J  \  I,  J  V  "!^,  J  %  '^,  le  mot  J  V  ne  sert  qu'à  former  le  subs- 
tantif et  n'ajoute  rien  au  sens.  C'est  une  grosse  erreur  que  de  traduire  <* lieu.'» 
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raltaqunnt  devant  S.  M.  Je  lui  coupai  un  de  ses  pieds  de  dcvaut*  .et  il 
vivait  encore* J  entrai  dans  Feau  où  sont  les  deux  pierres*. 

Alors  mon  royal  maitre  me  récompensa  par  Tor;  il  me  donna  * 

et  trois  habillements  complets. 

Voilà  que  le  chef  de  Qodesh  fit  sortir  une  cavale  de  (la  ville)*;  elle 
ontra  au  milieu  des  soldats;  je  courus  après  elle  à  pied  avec  mon  coute- 
las ^  Je  lui  ouvris  le  ventre,  lui  coupai  la  queue  et  la  donnai  au  roi.  Je 
reçus  pour  cela  des  honneurs  extraordinaires  ';  il  me  donna  une  joie  qui 
remplit  mon  sein,  une  allégresse  qui  s'attacha  h  mes  membres. 

S.  M.  fit  sortir  tous  les  vaillants  de  son  arrade  pour  rompre  la  mu- 
raille neuve  qu'avait  faite  la  ville  de  Qodesh.  Je  la  rompis;  j'étais  le  guide 
(le  tous  les  vaillants;  aucun  n'agit  avant  moi. 

Je  sortis  ;  je  ramenai  deux  Marinas  prisonniers  vivants. 

Mon  royal  maître  me  récompensa  de  nouveau  pour  cela par 

toute  sorte  de  bonnes  choses,  satisfait  qu'il  était  que  j'eusse  fait  ces  prises. 

J'étais  lieutenant  de  navire;  je  gouvernais  l'intérieur  (delà  barque 
royale)  comme  chef  d'équipage*,  afin  de  le  ramener  en  naviguant  (à 
Thèbes)  pour  sa  bonne  panégyrie  d'Apetou  deDiospolis  (Pa-Amon)  qui 
met  la  population  en  allégresse. 


*  Littéralement:  «une  main.n  C'était  cfTectivcmeni  le  moyen  de  se  rendre 
maitre  de  Fanimal. 
^  lacune. 
^  ^=.  ^L  /^^^  I  T  A  m  I         ^S  II .  J'ai  traduit  lilléraleracnt  ;  mais,  pour 

comprendre  celte  indication,  il  faudrait  connaître  la  topographie  des  environs  dé 
Ninive  vers  le  xtii*  siècle  avant  notre  ^rr». 

'^  Lacune. 

•'  Lacune  remplie. 

^  jl  ^—  \^'^^9  ^s^  1®  déterminalif  des  objets  en  métal.  Ce  mot  n'est 
pas  connu  sons  cotte  fonno;  il  faut  pcut-èlre  lire  ^  ,  tr pointe,  pique.» 
Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  qu'il  s'agit  d'une  arme  avec  laquelle  Amencmhcb 
creva  le  ventre  do  la  cavale. 

^  Littéralement  :  «tje  fus  adoré  en  dieu.»  Cette  expression,  qui  choque  nos 
idées  1  était  habituelle  dans  le  style  de  l'époque.  Dans  la  stèle  d'Amcni ,  connue  sont 
le  nom  de  stèle  de  la  famine,  ce  personnage  dit  aussi  :  |  *  T  ^-<^  "^^  1 Z^^^  ^^t 
ïîlo  prince  me  rendit  l'honneur  divin.  ?? 

**  Ce  passage  est  trcVincomplet,  mais  il  est  facile  de  le  rétablir  si  l'on  conâ- 
dcTP  qu'il  parle  du  retour  de  Thothmès  llï  en  Egypte  à  l'occasion  de  la  grande 
pan/'gjrie  d'Amnion  à  Thèhos.  L'expression    .     ,    _,  ^    jK.  *^*  ""*  *^'™®  ^'^^ 
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Puis  le  roi  acheva  la  durée  de  sa  vie  d'années  nombreuses  et  heureuses 
en  victoire,  en  puissance,  droit  lui  étant  fait\  depuis  Fan  premier  jus- 
qu'à Tan  5/1,  le  dernier  jour  du  mois  de  Phamenot,  comme  roi  de  la 
haute  et  de  la  basse  Egypte  Menkheperra,  justifié. 

S'élevant  au  ciel ,  il  se  réunit  avec  le  disque  solaire ,  suivant  le  dieu , 
et  se  répandant  pour  devenir  la  clarté  du  monde  chaque  matin  ;  il  fut  le 
disque  solaire  illuminant  le  ciel  fécondé'. 

Le  roi  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte  Aakheperoura ,  fds  du  Soleil, 
Amenhotep  (II)  vivant  h  toujours  s'établit  sur  le  trône  de  son  père  et  oc- 
cupa le  siège  royal.  Tous  les  malfaiteurs,  il  les  saisit  :  tous  les  misérables 
du  pays  de  Tesher  {la  terre  rouge,  les  déserts  voisins  de  V Egypte),  il 
frappa  leurs  chefs  *. 

Couronné  comme  Honis,  fils  d'Isis,  il  prit  possession  (des  deux  régions 
et  réduisit  les  habitants)  ^  de  Kenemm  (kenemm). 

Tout  le  pays  se  prosterna  devant  ses  esprits,  leurs  tributs  sur  leiu*s 
dos;  il  leur  accorda  le  souille  de  la  vie. 

T^  roi  m'aperçut  naviguant  avec  lui  dans  la  barque  (royale)  dont 
le  nom  était  le  couronné  dans  la  hari  de  Ma  *.  Je  le  conduisais  de  mes 

marine  qui  signiBerait  littéralement  :  «gouverner,  disposer  rintérieur.n  Elle  se 
rencontre  au  Rituel  (ch.  xcix,  1;  c,  3;  cxxix,  3)  et  se  réfère  à  la  conduite  par  le 
défunt  du  navire  de  TOcéan  céleste  ;  Amencraheb  n'était  encore  que  bas-ofEder, 
mais  le  roi  lui  avait  confié  le  poste  de  chef  d'équipage  (^  *     ^    ^  y  * ^)' 

*  C'est-à-dire  :  «justification  lui  étant  faite  sur  la  terre. «  La  justification  c'est 
le  triomphe  d'Osiris  sur  Set,  du  bien  sur  le  mal,  de  la  légitimité  sur  la  révolte, 
de  la  vie  sur  la  mort 

*  On  trouve  à  Abydos  une  imago  semblable  :  «Le  ciel  est  fécondé  par  tes  beau- 
lés.  r;(  Mariette,  >4fcyrfo«,  1,  l,  26.) 

'  Ce  passage  est  altéré.  3^  jl  I  ^  v— «  semble  devoir  être  rectifié  en  .^_^ 

^k  I  ^  V— I.  C'est  une  expression  de  mépris  analogue  à  celle  de  ^  jL  |  Jhji  *« 
qui  vient  ensuite.  Ces  derniers  sont  dits  habitants  de  Tesher.  Tesher  est  la  «terre 
rouge?»  par  opposition  à  ^^(fj»  kami,  la  «terre  noire,»  le  désert  à  côté  de  la 
vallée  fertile  du  Nil. 

*  Lacune  remplie  conjecturalement.  Évidemment  la  phrase  finit  avec  le  groupe 
Kenemm,  qui  désigne  une  localité  célèbre  par  ses  vins,  siluée  dans  le  nome  dios- 
poli  te. 

^  La  divinité  placée  dans  la  cabine  de  la  barque  porte  la  croix  ansée  comme  la 
déesse  Ma;  mais,  au  lieu  de  la  plume  caractéristique,  la  copie  de  M.  Ebers  lui 
met  sur  la  tête  Taspic  royal.  Ce  point  devra  être  vérifié  de  nouveau  ;  mais  il  n'a 
d'intérêt  qu'au  point  do  vue  dn  nom  de  la  barque. 
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bras  dans  sa  bonne  panëgyric  deTApct  du  midi  de  la  même  manière  \ 
On  me  Ot  monter  dans  Tintéieur  du  palais  et  Ton  me  fit  tenir  devant 
le  roi  Aakheperoura  :  c'était  impressionnant  '.  Lorsque  je  fus  debout 
(levant  le  roi,  il  me  dit  :  Je  sais  qui  lu  es;  on  m'a  dit  tout  ce  que  tu  as 
fait  au  service  de  mon  père  '.  Tu  es  gratifie  de  la  dignité  de  capitaine 
<rinfanterie.  Selon  rusage\  surveille  les  vaillants  du  roi. 
Le  capitaine  Mahou  ^  exécuta  tous  ses  ordres. 

Bien  peu  de  textes  historiques  de  l'ancienne  Egypte  se 
|)résentent  à  nous  sous  une  forme  aussi  claire  et  aussi  simple. 
Ce  style  dépouilliî  d'ornements  se  retrouve  cependant  sur  les 
monuments  de  la  XVIIP  dynastie  et  notamment  dans  les  bio- 
graphies des  deux  Ahmès  ;  mais ,  dès  l'accession  des  Rames- 
sides,  on  voit  apparaître  le  style  prétentieux,  ampoulé,  chargé 
(le  métaphores,  dont  Fusngc  ne  se  perdit  plus  en  Egypte  et 
qui  eut  son  plus  grand  développement  sous  Ramsès  III  et 
ses  successeurs. 

Le  fait  le  plus  important  consigné  dans  l'inscription  nou- 
velle consiste  dans  la  fixation  précise  de  la  durée  du  règne  de 
Thothmès  III,  qui  a  élé  de  cinquante-quatre  ans  et  sept  mois 
si  l'on  compte  le  règne  depuis  le  commencement  de  la  pre- 
mière année,  ou  de  cin(|uantc-quatre  ans  et  onze  mois  si  Ton 

'  11  est  dit  plus  liant  qu'Amencmhcb  avait  conduit  le  roi  Thothmès  III  dans 
une  occasion  semblable. 

^  Après  le  cartouche  royal,  viennent  les  mots  ■  V<=>ililt  «c^ëtait  à  faire 

Taclion  de  pelipeh,  à  impressionner  comme  la  vaillance.  t> 

^  Cette  phrase,  dont  le  texte  est  incomplet,  est  rétablie  diaprés  les  débris  des 
signes  et  les  vraisemblances.  Le  sens  que  j'ai  adopté  ne  me  laisse  aucim  doale. 

^  Littéralement  :  «comme  il  est  dit.?) 

^  Le  roi  ordonnait  et  un  de  si's  oiFiciers  faisait  exécuter  Tordre.  Le  capitaine 
Mahou  i^  »  ç  V— I  _  '^^,  qui  est  chargé  de  ce  soin,  n'est  peut-être  pas 

un  personnage  nouveau  pour  nous.  Sa  stèle  funéraire,  qui  est  au  Musée  britan- 
nique, a  été  pubhée  par  Sharpe,  a*  série,  pi.  LXXXIX;  cette  stèle  appartient  à 
Pôpoque  des  Thothmès  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  nom  de  Neferarî,  com- 
mun à  cette  époque.  Si  ce  n'est  pas  positivement  le  même  personnage,  il  est  cer- 
lainoment  de  la  mt^me  famille. 
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prend  pour  point  initial  le  jour  du  couronnement,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  Pashons.  On  ne  connaissait  pas  de  date  su- 
périeure à  l'an  li"].  Dans  son  Kœniffsbuch ,  M.  le  docteur  Lep- 
sius  n'attribue  à  Thothmès  III  que  trente-huit  ans  de  règne, 
dont  douze  en  association  avec  Thothmès  II.  Ces  calculs  exigent, 
on  le  voit,  des  rectifications  considérables.  Je  ne  saurais  trop 
insister  sur  la.  nécessité  de  s'en  tenir,  en  matière  d'archéolo- 
gie égyptienne,  à  l'explication  soigneuse  des  textes  et  au  clas- 
sement des  faits  reconnus;  les  vues  d'ensemble  ne  peuvent 
encore  être  tentées  avec  chance  de  succès;  les  systèmes  théo- 
riques seront  inévitablement  contredits. 

Le  règne  glorieux  <le  ce  pharaon  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  de  monuments  historiques,  dont  j'espère  publier  avant 
peu  une  traduction  complète.  Nous  savons  que  Thothmès  III 
avait  fiût  graver  sur  une  des  murailles  de  Karnak  un  résumé 
de  ses  campagnes  depuis  l'an  92  jusqu'à  l'an  lia  de  son 
règne,  avec  le  compte  des  tributs  qu'il  avait  perçus  sur  les 
peuples  vaincus.  Dans  ces  longues  guerres,  le  conquérant  égyp- 
tien porta  ses  armes  jusqu'aux  limites  des  pays  du  Ruten  su- 
périeur et  du  Ruten  inférieur,  qui  comprenaient  certainement 
le  nord  de  la  Syrie,  la  Babylonie  et  l'Assyrie,  et  peut-être 
quelques  régions  de  la  Batanée  et  de  la  Palestine.  Nous  pos- 
sédons des  listes  considérables  des  villes  et  des  pays  alors  sou- 
mis à  l'Egypte;  mais  il  n'en  est  pas  une  qui  soit  complète,  ce 
qui  tient  principalement  à  l'état  de  détérioration  dans  lequel 
les  monuments  nous  sont  parvenus.  Toutefois  nous  pouvons 
nous  former  une  idée  de  l'immense  développement  de  la  puis- 
sance de  l'Egypte  en  rappelant  à  la  fois  les  noms  de  Ilamath, 
Qodesh  sur  l'Oronte,  Babel,  Ninive,  Damas,  Joppé,  Béryte, 
Ghérar,  Rabba ,  etc. 

L'inscription  d'Amenemhcb  ajoute  quelques  faits  nouveaux 
à  ceux  qui  nous  étaient  déjà  connus  des  annales  de  ce  règne. 

Le  premier  nom  géographique  qu'il  nous  fait  connaître  est 

j.  1 1 
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celui  de  q  J  4^^  — ,  Nekeba,  Notre  soldat  de  fortune  fit  daus 
ce  pays  trois  prisonniers ,  que  le  texte  nous  dit  positivement 
<^tre  de  la  race  des  Anious.  Séduits  par  le  rapprochement  de 
ce  nom  avec  Tliébrcu  33:,  negheby  «le  midi,')  MM.  de  Rouge 
et  Brugsch  ont  supposé  qu'il  s'agissait  du  midi  de  la  Pales- 
tine, souvent  nommé  Neghebah  dans  rÉcriture.  Notre  texte  ne 
nous  permet  pas  de  nous  arrêter  à  cette  supposition,  car  il 
place  Nekeba  on  Naharaïn  et  non  loin  de  Khaleb  (Alep).  Celle 
ville  de  Nekeba  est  comprise  dans  la  liste  de  Karnak  et  se 
retrouve  encore  dans  celle  des  conquêtes  de  Shisbak  1". 

Dans  la  môme  campagne,  Amenemheb  combattil  encore 
dans  un  pays  nommé  ^  ^  '^^  ^  ]^  •  J  ^,  fc  district  de  la 
terre  de  l'arbre  cuan/Ja  crois  que  l'arbre  ouan  est  le  même  que 

'^"""'^'^î»  ^^'*'^  ^^0^  parle  le  Voyage  d'un  Egyptien,  en 
l'associant  au  chêne  et  au  cèdre.  Le  déterminatif  •  montre 
([u'il  s'agit  d'un  bois  compacte  et  solide,  et  les  circonstances 
de  l'itinéraire  suivi  par  le  Moliar  voyageur  prouvent  que  c'est 
un  des  arbres  abondants  du  Liban;  le  pays  de  Ouan  peut 
être  cherché  sur  les  dernières  j)enles  septentrionales  du  Li- 
ban, à  l'ouest  d'Alep,  ainsi  que  le  dit  le  texte;  ce  pays  était 
également  habité  par  la  race  des  Amous. 

De  lu,  notre  héros  va  combattre  à  Kirkamasha  ou  Karkemish 
(^Circesium);  il  y  traversa  ce  qu'il  appelle  l'eau  de  Naluiran; 
c'est  probablement  l'Euphrate,  dont  le  nom  n'a  pas  encore  ëlÔ 
reconnu  avec  certitude  dans  les  hiéroglyphes.  La  grande  dis- 
tance qu'il  y  a  entre  Alep  et  Circesium  pourrait  faire  quelque 
didiculté;  mais  Thothmès  111  avait  plusieurs  corps  d'armée  et 
se  transportait  promptement  de  l'un  à  l'autre;  nous  avons  vu 
notamment  que  c'est  en  son  absence  qu'eut  lieu  le  combat  de  Ne- 
keba; Amenendieb  no  put  lui  présenter  ses  prises  qu'à  son 
arrivée  en  Nahnran. 

D'ailleurs,  nous  serons  forcé  de  reconnaître  tout  à  l'heure 
(\\io  le  pharaon,  après  la  prise  do  Qodesh,  a  fail  un  nou- 
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veau  voyage  beaucou|>  plus  long  encore  que  celui  de  Karke- 
misch. 

Ensuite  Amenemheh  assista  à  de  nouveaux  combats  dans  le 
parys  de  Senlzar^  Ce  nom  de  Senljar  ou  Sentzar  1^\l^ 
A.  n'a  pas' encore  éié  rencontré  dans  les  hic^roglyphes;  mais 
je  crois  que  c'est  une  transcription  spéciale  de  celui  que  nous 
connaissons  sous  les  formes  (  '"^  D  1  ,  a  ^"^  n  V  """^  1 
#  •  Z3  j^  I  ^,  Senkar  et  même  Sakar,  et  qu'on  a  assimilé 
au  i:f^Vy  Shinirlwv  de  la  Bible;  les  Septante  l'ont  transcrit 
Sevaâfp  en  supprimant  le  son  aspiré-gullural,  aussi  difficile  à 
rendre  en  grec  qu'en  égyptien;  on  connaît  l'extrême  affinité 
des  articulations  coptes  !K,  6^et  K.  Shingbar  était  sur  la  route 
de  Ninive,  et  karkemish  doit  se  trouver  entre  Shingar  d'une 
part,  et  Alep  et  Qodesh  de  Tautre.  M.  Maspero  a  donc  eu  rai- 
son de  contester  l'identité  de  Karkeniish  et  de  Circesium  si- 
tué à  l'embouchure  du  Khobar^. 

Cette  expédition  sur  l'Euphrate  termina  la  campagne;  mais 
Amenemheb  continua  à  accompagner  Tholhmès  111  dans  ses 
guerres;  il  ne  s'écarta  pas  de  la  personne  royale  lors  de  la 
prise  de  Qodesh  ^^^  J^  qu'un  autre  texte  nous  montre 
avoir  eu  lieu  en  l'an  3o^.  Ce  fut  le  premier  fait  militaire  de 
la  sixième  campagne;  par  conséquent,  les  expéditions  précé- 
dentes d'Amenembeb  tombent  dans  les  cinq  premières. 

La  ville  de  Qodesh,  dont  il  est  question  ici,  doit  être  Qo- 
desh surl'Oronte,  l'un  des  centres  principaux  de  la  résistance 
des  peuples  asiatiques  contre  l'Egypte,  aussi  bien  sous  Thoth- 
mès  111  qu'aux  temps  de  Ramsès  II.  En  l'an  a  3  de  Tholhmès  III , 
le  prince  de  Qodesh  avait  pris  l'initiative  de  la  révolte,  s'était 
renfermé  dans  Maggédo  et  avait  appelé  à  lui  les  chefs  de  tout 
\e  pays  compris  depuis  l'eau  d'Egypte  juscprà  Naharan,  qui 

*  Le  proatnhulc  de  re  passage  csl  iiilorroinpii  par  ilos  lacunos. 

^   De  Carchemis  opjnili  situ,  cic. 

^   LepstiLS,  Answahl  der  viu'chligst.  Urk.  j)l.  XII,  7 

1 1  . 
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faisait  également  partie  de  la  confédération.  «Aussi,  dit  le 
texte  de  Karnak ,  prendre  Maggédo,  c'était  prendre  mille  villes.  » 

Maggédo  se  rendit  la  même  année  (l'an  q3);  mais  les 
textes  sont  si  incomplets  que  nous  n'y  trouvons  plus  rien  de 
ce  qui  concerne  les  trois  campagnes  suivantes.  Dans  la  cin- 
quième, Thothmcs  s'empara  de  Tounep  en  Naharan,  au  sud 
d'Alep,  d'Aradou,  qu'on  croit  être  Arad,  et  perçut  des  tributs 
dans  tout  le  pays  de  Tsalii.  Ce  ne  fut  que  dans  la  campagne 
suivante  qu'il  mit  le  siège  devant  Qodesh.  La  ville  fut  prise 
et  saccagée.  Amenemheb  y  fit  prisonniers  deux  chefs  ennemis. 
\ous  voyons  plus  loin  que  Qodesh  se  releva  de  ses  ruines  ëi 
se  fortifia  de  nouveau. 

Dans  l'épisode  suivant,  Amenemheb  nous  montre  le  pha- 
raon s'embarqnant  pour  une  contrée  dont  le  nom  a  disparu 
dans  les  lacunes;  on  distingue  cependant  encore  que  le  roi 
atteignit  les  confins  d'un  pays  dont  le  nom  finit  par  l'hiéro- 
glyphe '^,  h,  qui  permettra  tôt  ou  fard  d'en  retrouver  le 
nom  entier. 

Dans  cette  même  course,  le  roi  combattit  à  Takhis»  ville 
du  Ruten  supérieur,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  Ruten  qui 
appartenait  à  l'Assyrie.  Amenemheb,  qui  avait  accompagne 
Tholhmès,  y  fit  trois  prisonniers  vivants,  que  le  texte  désigne 
encore  comme  Amous. 

Puis  le  roi  arrive  à  Niyi  (77 M  J-)^  ^^^  1"^  ^^  muraille 
de  Karnak  donne  sous  la  forme  ^  >^W  ^ ,  Neniyi,  plus  con- 
forme à  l'orthographe  hébraïque  mr:,  Nineoueh.  11  ne  faut 
cependant  pas  oublier  que  les  Egyptiens  rendent  souvent 
par  A-"-^,  n,  «seul,)?  des  mots  qu'ils  écrivent  ordinairement 
par  '"'^  ^  nen. 

Dans  tous  les  cas,  il  s'agit  bien  de  Ninive;  car  l'on  ne  pour- 
rait songer  qu'à  des  régions  encore  beaucoup  plus  éloignées 
(le  TAsie  orientale  ou  de  l'Asie  méridionale,  où  vit  aujourd'hui 
Téléphant.  Le  renseignement  est  positif  :  Thothmès  prit  à  la 
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chasse  i90  éléphants  dans  ce  voyage  à  Ninive.  Le  verbe 
J  I P,  baltes,  exprime  raclion  de  «prendre  ou  tuer  à  la  chasse,  v 
Au  Conte  des  deux  frères,  Baïta,  retiré  à  la  vallée  du  Cèdre, 
passait  son  temps  à  J|Pv^,  hahes,  «les  animaux  du  pays;^ 
c'était  une  profession  dont  il  apportait  les  profits  à  sa  femme. 
11  n'y  a  pas  de  sens  possible  autre  que  celui  de  «chasser,  prendre 
à  la  chasse;»  seulement  ce  terme  est  particulier  à  la  chasse 
des  gros  animaux  ou  des  bêtes  fauves,  tandis  que  la  chasse 
aux  oiseaux  serait  spécialement  désignée  par  le  mot  J@^P-^ , 
kkem. 

Balles  se  rencontre  aussi  sous  la  forme  bnhou,  J  |  ^  v-il^ 
l'une  et  l'autre  forme  sont  d'assez  rare  occurrence  et  peuvent 
dériver  de  J{!3*'"^>  bnhen,  qui  signifie  «frapper  avec  le 
glaive.  7) 

Mais  nous  voyons  par  notre  texte  que  le  roi  ne  tua  pas  les 
éléphants  de  sa  main,  puisque  le  plus  gros  d'entre  eux  fut 
blessé  et  pris  par  Amenemheb.  L'éléphant  se  prend  par  troupes 
entières  aussi  bien  que  par  individus  isolés.  Très-probablement 
Thothmès  avait  présidé  à  une  grande  chasse  autant  par  plaisir 
que  pour  se  procurer  de  l'ivoire.  11  est  nécessaire  de  noter  la 
circonstance  que  le  texte  ne  parle  en  cette  occasion  d'aucun 
fait  militaire  quelconque,  mais  seulement  de  cette  prise  d'élé- 
phants; le  roi  n'y  combattit  pas  les  Assyriens,  et  Amenemheb 
n'y  fit  aucun  butin.  Le  chef  d'Assur,  qui  payait  tribut  à  l'E- 
gypte depuis  l'an  28,  n'avait  peut-être  pas  participé  h  la  ré- 
volte. Il  ne  saurait  conséquemment  être  question  d'éléphants 
de  guerre,  qui  supposeraient  une  grande  bataille  dont  il  se- 
rait certainement  dit  au  moins  quelques  mots  dans  le  fexte. 
Notre  narrateur,  qui  va  nous  parler  tout  à  l'heure  d'une  ca- 
vale lâchée  dans  le  camp  égyptien  par  le  chef  de  Qodesh,  n'au- 
rait pas  passé  absolument  sous  silence  le  chef  de  Ninive,  son 

*   Comparez  Papyrus  d'Oi-biney,  p.  8,  9;  p.  to,  1 .    ^ 
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aniKk'  el  ses  corps  créli'phanLs,  qui  devaient  élre  un  objet  tic 
quelque  surprise  pour  les  Egyptiens.  Nous  n'avons  donc  aucun 
droit  de  forcer  notre  lexte;  il  s'a{{it  bien  d'ëléphants  chass(Ss, 
et  ])ar  conséquent,  vers  le  xvif  siècle  avant  notre  ère,  Télé- 
pbant  vivait  non  loin  de  Ninive,  c'est-à-dire  à  une  assez  grande 
dislance  des  régions  de  l'Asie  oii  on  le  trouve  aujourd'hui. 
C'est  de  là  sans  doute  que  les  Pliéniciens  tiraient  l'ivoire  qu'ils 
livraient  à  l'Egypte.  Ce  l'enseignement  devra  élre  utilisé  pour 
la  reclierche  de  la  situation  du  pays  d'Asi  (^  "X"  ^  ^  ■— )  ou 
Ainasi,  qui  fournissait  également  de  l'ivoire  et  que  les  listes 
etbniqucs  placent  au  nondjre  des  peuples  septentrionaux. 

Au  dire  de  Diodore,  les  Indiens  s'imaginaient  qu'il  n*y  avait 
pas  d'éléphants  ailleurs  que  dans  leur  pays;  pour  les  com- 
battre à  armes  égales,  Sémiramis  lit  fabriipicr,  dit  cet  histo- 
rien, des  éléphants  de  foin  recouverts  de  peaux  de  bœufs 
noirs,  que  des  chameaux  transportèrent  ensuite  jusque  dans 
l'Inde  ^  Mais  l'histoire  de  la  célèbre  reine  de  Babylone  n'est 
qu'un  tissu  de  légendes  merveilleuses  de  (rès-faible  consistance 
bislorique;  les  éléphants  de  foin  méritent  lu  même  criSance 
que  l'armée  de  trois  millions  de  fantassins,  de  cinq  cent  mille 
cavaliers,  de  cent  mille  chars  de  guerre  et  de  cent  mille  cha- 
meaux portant  des  combattants  armés  d'épées.  Toute  cette 
histoire  est  à  refaire. 

Les  Egyptiens  étaient  familiarisés  avec  les  éléphants  d'E- 
thiopie; Amejiemheb  connaissait  bien  la  manière  de  les  com- 
battre, (jui  consiste  j)rincipalemeiil  à  les  blesser  aux  jambes 
(le  devant.  C'est  ce  (jue  lîrejit  les  Romains,  revenus  de  la  ter- 
reur (pie  leur  inspirèrent  d'abord  les  éléphants  de  Pyrrhus, 

A  la  suite  de  cette  chasse  heureuse,  Amenemheb  entra 
':'(lans  Feau  (u'i  sont  les  deux  pierres.??  Il  nous  est  diilicile  au- 
jourdhui  de  deviner  ce  que  signifie  ce  détail.  Nous  avons  vu 

-■  rii  /"•'  liv.  M. 
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que  notre  héros  s'est  déjà  vanté  d'avoir  traversé  cç  l'eau  de  Na- 
haran  w  ou  l'Euphrate.  II  était  hardi  nageur  et  aimait  à  se  faire 
gloire  de  ses  exploits  dans  cet  exercice. 

Dans  un  passage  des  Annales  de  Thotlimès  III,  il  est  dit  que 
ce  pharaon  étant  au  pays  de  Ruton  établit  deux  stèles,  l'une 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  l'autre  à  l'endroit  de  la  stèle 
de  son  père^  Malheureusement  le  texte  est  mutilé,  et  nous 
ignorons  de  quel  fleuve  il  est  question;  mais,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  il  s'agit  du  pays  de  Ruten  et  de  deux  stèles  ou 
pierres  placées  sur  les  bords  d'un  fleuve.  Un  Egyptien  devait 
naturellcraentse  servir  de  ces  pierres  glorieuses  comme  indi- 
cation locale.  C'est  au  moins  une  conjecture  bien  séduisante. 

L'expédition  à  Ninive  eut  lieu  en  l'an  33;  car  il  est  très- 
vraisemblable  que  c'est  la  même  dont  il  est  fait  mention  sur 
,la  muraille  de  Karnak,  où  nous  voyons  que  Thothmès  passa 
à  Ninive  en  revenant,  et  que  c'est  à  cette  occasion  qu'il  plaça 
sa  stèle  en  Naharan  pour  porter  jusque-là  la  frontière  de  l'E- 
gypte^. Le  texte  de  Karnak,  pas  plus  que  l'inscription  d'Ame- 
nemheb,  ne  mentionne  aucun  acte  de  guerre  de  la  part  de 
Thothmès  III  sur  le  territoire  ninivite;  mais  nous  y  trouvons 
les  débris  de  la  liste  des  tributs  fournis  par  les  chefs  du  pays. 
Les  deux  textes  sont  donc  en  parfaite  concordance.  Celui  de 
Karnak  nous  montre  que  Thothmès  alla  plus  loin  que  Ninive , 
puisqu'il  y  passa  «en  revenant.??  Mais  c'est  bien  à  Ninive,  ou 
au  moins  sur  le  territoire  qui  dépendait  de  cette  ville,  que  les 
éléphants  furent  chassés.  Sans  cette  donnée  positive  du  texte, 
on  aurait  pu  songer  à  attribuer  à  Thothmès  111  une  course 
jusque  dans  l'Inde.  Mais,  quoique  ce  voyage  ait  été  attribué 
à  Sésostris,  personnage  légendaire  qui  représente  plus  d'un 
pharaon  conquérant,  il  faut  attendre  des  indices  plus  signifi- 
ralifs  avant  de  Taccepter  «omme  fait  historique. 

'  LopsiuïJ,  AuswaliLXW,  17. 
-  Answahf,  pi.  XII,  'i  t. 
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De  Ninivc,  noire  narrateur  se  transporte  de  nouveau  à  Qo- 
ilcsh.  Dans  les  débris  des  inscriptions  de  Karnak,  nous  voyons 
que  Thothmès  III  s'empara  des  villes  du  territoire  de  Qodesb 
dcins  sa  campagne  de  Tan  4a,  la  dernière  de  la  série  ifiscrite 
sur  le  divin  pylône  ^ 

Cette  ville  avait  donc  secoué  de  nouveau  le  joug  de  l'E- 
gy[)te;  elle  fut  assiégée;  pendant  le  siège  se  produisit  l'inci- 
dent de  la  cavale  lancée  au  milieu  de  Finfanlerie  égyptienne 
par  le  chef  ennemi.  Amenemheb  se  précipita  résolûmeot  à  la 
poursuite  de  cet  animal,  l'atteignit  à  la  course  et  le  tua.  Pour 
cet  acte  énergique,  il  reçut  des  louanges  qui  lui  furent  plus 
sensibles  que  les  dons  matériels  par  lesquels  ses  premiers  ex- 
ploits avaient  été  récompensés. 

Qodesb  succomba  à  un  assaut  donné  à  ses  remparts  neufs 
par  l'élite  de  l'armée  égyptienne.  Les  prisonniers  que  notre 
narrateur  fit  en  cette  occasion  sont  désignés  par  le  nom  de 
Marinas,  de  la  même  manière  que  ceux  du  premier  siège.  Ce 
litre  est  un  mot  araméen  qui  signifie  «chef.»  Je  l'ai  explique 
dans  le  Voyage  du  Mohar^,  Les  Egyptiens  l'adoptèrent  pour 
désigner  certains  chefs  de  leurs  mercenaires  syriens. 

La  guerre  était  finie;  notre  héros,  brave  soldat  d'origine 
obscure,  avait  reçu  beaucoup  de  dons  on  récompense  de  son 
courage  et  de  son  dévouement.  Cependant  il  n'avait  fait  que 
de  médiocres  progrès  dans  la  hiérarchie  militaire.  Thothmès  Ht 
lui  donna  le  litre  modeste  d'ou/iou  ou  bas-oflicier  dans  le  na- 
vire  qui  le  ranjona  en  Kgypte.  Ce  grade  avait  peut-être  plus 
(rimportauce  dans  le  vaisseau  royal.  On  sait  que  ce  fut  le 
premier  titre  oblenu  par  Ahnjès,  fils  d'Abana.  Mais  Ame- 
nejuhob  était  en  outre  rAo  [)remier  de  ses  compagnons»  pour 
Ja  direction  de  rinlérieur  du  navire,  (l'était  un  poste  de  con- 
fiance pour  le  guerrier  cciura^jcux  qui  avait  suivi  son  roi  dans 

'  Denhm.  \U,  3o\ 
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tant  de  combats.  Cependant  Thothraès  III  semble  Tavoir  ou- 
blié, car  nous  le  retrouvons  simple  ouaou  dans  la  barque  d'A- 
ménophis  II,  fils  du  grand  conquérant.  Ce  nouveau  pharaon 
lui  rendit  pour  ses  services  glorieux  une  justice  bien  tardive 
en  le  npmmant  Y*»—* ^9  Atennou  d'infanterie.  Le  Atennou  ou  «en- 
note  venait  après  les  Oerou  ou  généraux  dans  la  hiérarchie  mi- 
litaire. Le  service-  d'Amenemheb,  en  cette  qualité,  consistait 
à  surveiller  les  jeunes  gens  d'élite  dont  le  pharaon  était  en- 
touré. C'est  ce  que  montre  une  variante  de  son  titre  signalée 
par  M.  Ebers  JJJ[^  \\^  j^\'>  «capitaine  des  guerriers  jeunes,  v 
Tels  sont  les  principaux  faits  intéressants  que  nous  révèle 
le  précieux  monument  mis  en  lumière  par  M.  Ebers.  Il  jette 
un  jour  inattendu  sur  plusieurs  faits  de  l'histoire  de  Thoth- 
mès  III  et  n'est  pas  moins  important  au  point  de  vue  de  la 
géographie. 

Giâlon-siir-Suône ,  7  avril  1873. 

F.  Chabas. 

'N-X. 

INSCRIPTION     CHRÉTIENNE    D'UN    SARCOPHAGE    MEROVINGIEN. 

M.  EdmOiNd  Le  Blant  rend  compte  d'une  inscription  décou- 
verte, il  y  a  peu  d'années,  près  de  Châtillon-sur-Seine,  et 
qu'un  défaut  de  soin,  troj)  fréquent  de  nos  jours,  a  déjà  laissé 
disparaître.  Un  dessin  de  ce  monument  a  toutefois  été  con- 
servé. Il  s'agit  d'une  dalle  qui  recouvrait  un  sarcophage  méro- 
vingien et  qui  portait,  avec  le  monogramme  du  Christ,  ces 
seuls  mots  :  Cliristus  hic  est.  Aucun  exemple  de  cette  formule 
n'est  signalé  jusqu'à  présent,  et  M.  Le  Blant  essaye  de  trouver 
l'explication  de  ces  mots  énigmatiqucs. 

M.  Le  Blant  rappelle  que,  suivant  une  persuasion  fort  ré- 
pandue aux  temps  de  l'ancienne  Kglise,  les  morts  pouvaient 
être  en  l)iiUe,  dans  leurs  tombes,  aux  attaques  du  Démon. 
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Du  iv"  au  x*"  siècle,  les  Pères  en  donnent  des  preuves  nom* 
l)reuscs.  C'était,  disait-on,  la  punition  première  des  pécheui*s 
(léfuntç,  qui  ne  pouvaient  plus,  comme  le  faisaient  les  vivants, 
se  munir  du  signe  de  la  croix  et  se  défendre  par  la  prière. 
Afin  d'éviter  ces  tourments,  les  chrétiens  se  faisaient  enterrer 
près  dos  sépulcres  des  saints  ou  plaçaient  dsfns  leurs  tombes 
de  l'eau  bénite,  des  reliques,  des  croix  et  jusqu'à  des  hosties, 
objets  sacrés  qui  devaient,  après  la  mort,  écarter  les  attaques 
du  Malin. 

C'est  à  une  tombe  ainsi  défendue  que  M.  Edmond  Le  Blant 
croit  pouvoir  penser.  L'hostie,  c'est-à-dire  le  Christ  lui-même, 
ainsi  (|ue  l'enseigne  la  doctrine  catholique  des  plus  anciens 
agcs,  aurait  été  déposée  sur  le  corps,  comme  on  Ta  fait  si 
souvent  chez  nos  pères. 

Les  mots  Clirislus  hic  est  auraient  été  le  signe  extérieur  de 
ce  patronage,  et  M.  Le  Blant  rap|)elle  deux  faits  principaux 
à  l'appui  de  son  explication.  Un  Grec  païen,  pour  sauvegarder 
sa  demeure,  avait  écrit  sur  la  port«  :  Hercule,  Dieu  protecteur, 
habite  ici;  que  rien  de  mauvais  ny  entre!  De  même,  et  bien  des 
siècles  après,  les  habitants  d'Antioche  avaient,  pour  arrêter 
les  désastres  d'un  tremblement  de  terre,  inscrit  sur  les  murs 
<lo  leurs  maisons  :  Le  Christ  est  avec  îwus;  arrêtez! 

Telles  sont  les  anti(pies  formules'  (jue  M.  Edmond  Le  Blant 
rapproche  de  celle  de  la  pierre  qu'il  étudie  et  ([ui  lui  paratt 
apj)artenir  à  la  fin  du  v*"  siècle. 

N"  XI. 


*_  f . 


MKUCLRli  ET  LES  FIGURKS  FEMININES  REPRESENTEES  A  SES  COTES  DANS  L'KST 

DES    GAULES. 

M.  CiiAr.LKs  Uoncr.T  a  ('0!nnuiin(|ué  à  l'Académie  un  travail 
sur  l'association  de  Mercure  et  d'une  divinité  féminine,  dans 
\r  nord-est  dps  Cnnles.  p^Midant  la  domination  romaine.  Celte 
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association  n'avait  pas  encore  été  étudiée  à  un  point  de  vue 
général,  et  les  monuments  qui  la  constatent  n'avaient  pas  été 
complètement  réunis.  Il  exisle  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
vers  le  milieu  de  son  cours,  et  plus  à  l'est,  dans  les  cités  des 
Treveri,  des  Mediomatrici,  des  Leuci  et  des  Lingones,  de 
nombreuses  inscriptions  qui  associent  à  Mercure  une  parèdre 
nommée  tantôt  Alaïa,  tantôt  Rosmerta;  en  outre,  on  rencontre 
assez  fréquemment  chez  les  mêmes  peuples  des  bas-reliefs 
muets  montrant  le  dieu  caractérisé  par  le  caducée  et  la  bourse, 
et,  à  sa  droilc,  une  figure  féminine  qui  a  pour  attributs  tantôt 
un  caducée,  tantôt  une  corne  d'abondance,  et  toujours  une 
bourse.  Quelquefois  la  déesse,  au  lieu  de  tenir  la  bourse 
|)endante,  la  prend  des  mains  de  Mercure  ou  en  reçoit  le  con- 
tenu dans  une  patère  qu'elle  présente  à  ce  dieu.  Le  double 
nom  que  porte  la  Cgurc  féminine  et  le  fait  d'avoir  un  de  ses 
deux  attributs  variable  impliquent-ils  qu'il  y  ait  eu  deux 
déesses  distinctes  servant  de  parèdres  à  Mercure?  L'auteur  de 
la  communication  ne  le  pense  pas,  et,  à  défaut  d'inductions 
philologiques  permettant  d'établir  que  le  mot  Rosmerta  a 
le  même  sens  que  le  mot  Maïa,  il  démontre  que  le  caducée 
et  la  corne  d'abondance,  pendant  l'ère  impériale,  se  substi- 
tuaient trop  facilement  l'un  à  l'autre  ou  se  réunissaient  trop 
souvent  dans  les  mêmes  mains,  ainsi  que  le  prouvent  les 
monuments  et  les  médailles,  [)Our  servir  à  distinguer  et  à 
individualiser  les  figures  féminines  qui  accompagnent  Mer- 
cure dans  les  bas-reliefs  gallo-romains.  Le  caducée  et  la  corne 
d'abondance  ne  donnent  à  ces  figures  que  le  caractère  vague 
de  prospérité.  Allant  plus  loin,  il  établit  que  la  bourse,  em- 
blème spécial  et  qui  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement 
aux  mains  des  déesses  dans  les  représentations  antiques,  forme 
un  puissant  trait  d'union  entre  les  ligures  féminines  qui  nous 
occupent  (U  leur  donne  évidemment  un  caractère  commun,  quel 
que  soil,  (railleurs,  le  second  altribul  dont  elles  sont  pourvues. 
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M.  Robert  croit  donc  à  un  mythe  unique.  Quel  est  main- 
tenant le  sens  (jue  ce  mythe  emprunte  à  ia  bourse?  Nous  ve- 
nons de  rappeler  que  la  déesse  reçoit  quelquefois  la  bourse 
uu  son  contenu  des  mains  de  Mercure.  Dans  ce  cas,  la  rela- 
tion entre  les  synèdres  devient  plus  étroite  et  plus  précise. 
Or,  cette  relation  avait  déjà  été  exprimée  par  le  ciseau  sur 
des  monuments  d'origine  grecque ,  plus  ancieii6  que  les  bas- 
reliefs  gallo-romains  et  heureusement  plus  entiers  et  plus 
explicites.  En  effet,  deux  bas-reliefs  funéraires,  l'un  de  Vé- 
rone, l'autre  de  Pouzzoles,  et  une  peinture  de  Pompel 
montrent  également  Mercure  donnant  une  bourse  à  une 
femme  placée  près  de  lui.  Mais  le  monument  de  Vérone 
porte,  sous  les  divinités  qu'il  représente,  les  mots  FH  et 
EPMHZ.  C'est  là  toute  une  révélation,  et  il  faut  reconnaître, 
non-seulement  dans  les  anaglyphes  d'Italie,  mais  dans  ceux 
des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  Hermès  enrichissant  la 
Terre.  On  sait  d'ailleurs,  par  les  auteurs  anciens,  comment 
Hermès,  en  vertu  de  sa  puissance  chthonienne,  fécondait  la 
ferre,  y  produisait  les  richesses  intérieures  et  extérieures,  et 
même,  si  l'on  accepte  l'interprétation  d'un  savant  moderne, 
M.  Otto  Jahn,  y  développait  la  vie  de  l'âme.  M.  Charles  Ro- 
bert ajoute  toutefois  que  l'antique  culte  de  Mercure  clitho- 
nien  fécondant  la  terre  n'avait  pas  conservé  sous  l'empire, 
(laiis  les  diverses  provinces  et  en  Belgique,  son  caractère  gé- 
néral et  abstrait.  En  effet,  de  nombreux  témoignages  ])rouvent 
(|ne,  dans  quelques-unes  de  ces  provinces,  le  mythe  de  Mer- 
cure et  de  la  Terre,  désignée  alors  plus  particulièrement  sous 
le  nom  de  Maïa,  était  surtout  honoré  ])ar  les  marchands;  on 
peut  donc  croire  que  l'association  de  Mercure  et  de  sa  parèdre 
s'était  altérée  comme  la  divinité  môme  de  Mercure,  devenu 
sinjploment  le  dieu  du  commerce. 

Plusieurs  membres  ayant  nianifesté  le  désir  que  l'auteur 
ooni[)iétàt  son  travail  et  y  joignit  la  description  des  bas-relief? 
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sur  lesquels  il  s'appuie,  M.  Robert  s'engage  à  développer  ses 
arguments  et  à  faire  de  bons  dessins  de  cedains  monuments 
et,  par  exemple,  de  ceux  où  la  figure  féminine  sculptée  à  côté 
de  Mercure  partage  avec  lui  le  surnom  de  Visucius. 

N'  XII. 

NOTE    SUR    L'HISTOIRE    DE    l/ARTICLE    BRETON. 

L'article  défini  breton  est  aujourd'hui,  dans  les  trois  dia- 
lectes de  Tréguier,  de  Léon  et  de  Cornouaille,  ar  devant  toutes 
les  consonnes,  sauf  n,  d,  t,  l;  an  devant  n,  d,  t  et  les  vovelles; 
al  devant  /.  Dans  le  dialecte  de  Vannes ,  la  consonne  qui  ter- 
mine l'grticle  est  la  même  que  dans  les  autres  dialectes  et 
suit  la  même  loi,  mais  la  voyelle  initiale  est  e  (prononcez  eu); 
l'article,  dans  ce  dialecte,  est  donc  er,  en^  cL 

Dans  les  textes  du  xv*  et  du  xvi"  siècle  publiés  jusqu'ici, 
l'article  n'a  qu'une  forme  :  «w.  A  quelle  date  remontent  les 
finales  actuelles  r,  l?  Quelle  est  l'origine  de  Ye  initial  de  l'ar- 
ticle vannetais? 

La  finale  r  de  l'article  paraît  dater  du  xvi"  siècle.  C'est  dans 
les  actes  vannetais  qu'on  la  rencontre  d'abord  :  le  plus  ancien 
exemple  que  j'aie  trouvé  est  de  i  BAg,  archives  du  Morbihan, 
fonds  de  l'abbaye  de  Lanvaux,  dans  un  acte  concernant  la 
paroisse  de  Grandchamp.  L'arficle  défini  est  écrit  er  dans  un 
grand  nombre  de  documents  vannetais  de  la  seconde  moitié 
du  xvi*  siècle.  C'est  seulement  au  commencement  du  xvn"  siècle 
qu'on  commence  à  trouver  Yr  final  de  l'article  hors  du  dio- 
cèse de  Vannes.  L'usage  de  la  substitution  de  cet  r  à  Yn  pri- 
mitif s'est  étendu  progressivement.  Des  exceptions  nombreuses 
à  cet  usage  existaient  encore  au  xvin*'  siècle,  et  aujourd'hui 
encore  à  Fouesnant  (Finistère)  Yr  final  de  l'article  est  resté 
inconnu.  VI  final  de  l'article  paraît  dater  de  In  première 
moitié  du  xvii*  siècle. 
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Quant  à  IV  initiai  vannetais,  {'(^(iide  lies  (locuincnts  maiiiis- 
crifs  conservés  dans  les  archives  montre  que  cet  e,  jusqu'au 
siècle  dernier  inclusivement,  n'était  pas  usité  seulement  en 
vannetais,  et  qu'en  vannetais  Va  initial  était,  antérieurement 
au  \\f  siècle,  usité  concurremment  à  Ve.  Va  initial,  comme 
Ve  initial  de  l'article,  paraissent  des  altérations  d'un  i  plus 
ancien  cons(»rvé  dans  quelques  composés,  comYnc  Kcr-in-ctif, 
r  village  du  débonnaire;  ?»  Ker-i^jiYmerch ,  «villa{jc  de  la  fdlc.  ^ 

H.  d'Arbois  de  Jubainvillk. 
iV  Xlli. 

>OTK  A  L'APPUI  DE  LMDENTIFICATIO?r  DES  HEBREUX  AVEC  LES  APBROU 
DES  IIIKROGLYPHES,   EN  REPONSE  À  H.  MASPERO. 

En  attendant  l'apparition  d'un  ouvrage  sous  presse  dans 
h^quel  j'ai  discuté  tous  les  textes  égyptiens  relatifs  aux  temps 
de  l'Exode ,  je  crois  devoir  mettre  en  garde  les  personnes  qui 
s'occupent  de  ce  sujet  contre  les  critiques  dont  mon  identifi- 
cation des  Hébreux  avec  les  Aperou  des  hiéroglyphes  vient 
d'être  l'objet. 

Cette  identification  a  été  d'abord  mise  en  question  par  un 
savant  allemand,  M.  Eisenlohr,  dans  un  article  Sur  h  situa- 
tion  politique  de  VE^ypie  avant  le  règne  de  Ram  ses  IIP. 

Ce  savant  n'apporte  toutefois  aucun  élément  nouveau  dans 
le  débat;  il  ne  conteste  pas  m(5me  que  les  800  Aperou  en- 
voyés par  Ramsès  IV  aux  carrières  de  la  vallée  de  Boukhcn 
[Hammamat) im'isscni  être  des  Hébreux,  mais  il  se  fonde  uni- 
quement sur  une  erreur  ipie  j'aurais  commise  dans  la  traduc- 
tion d'un  passage  du  Papyrus  hiératique,  I,  3/iC)\  pi.  i56, 
1.  7,  de  Leyde.  Là  oii  j'ai  lu  :  «Les  Aperou  qui  traînent 
la  pierre  pour  la  demeure  du  soleil  Ramessou  Merlamon^Y» 
M.  Eisenlohr  lit  :  «  Les  Aperou  qui  construisent  le  bassin  du  So- 

'    TraiiKnrlInnx  oflhi'Socifljf  ofBihI.  iirch.  p.  355(1  38 1. 
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leil,?5  etc.  C'est  le  groupe  ^^|  ^  ^^,  ^ui  lui  suggère  la 
traduction  :  «construire  un  bassin.»  Or  c'est  là  une  double 
erreur  :  athou  {\^\  ^)  signifie  «  tirer,  traîner,  »  jamais  «  cons- 
truire, »  et  le  groupe  hiératique  de  la  pierre  n'est  pas  celui  du 
bassin.  Les  preuves  de  ces  erreurs  sont  développées  dans  l'ou- 
vrage que  je  viens  de  mentionner;  mais  elles  peuvent  être  con- 
sidérées comme  surabondantes.  Lorsque  M.  Eisenlçhr  aura 
cité  un  cas  avéré  dans  lequel  le  groupe  athou  puisse  admettre- 
le  sens  «construire,»  il  sera  temps  de  discuter  la  question. 
En  définitive,  les  objections  do  M.  Eisenlohr  ne  reposent  que 
sur  une  erreur  manifeste. 

J'ai  rencontré  un  second  contradicteur  dans  M.  Maspero, 
jeune  égyptologue  dont  j'ai  salué  les  débuts  avec  joie  et  qui 
promet  à  l'école  française  d'égyptologie  une  collaboration  in- 
telligente et  laborieuse.  C'est  pour  ce  motif  que,  jusquà  pré- 
sent, au  moins  en  ce  qui  concerne  l'égyptologie ,  la  critique 
s'est  montrée  fort  bénigne  envers  lui.  J'hésite  encore  à  croire 
que  ce  jeune  savant  en  ait  tiré  la  conséquence  qu'il  est,  plus 
que  ses  confrères,  plus  que  ses  devanciers,  à  l'abri  de  l'erreur 
dans  ses  traductions  déjà  multipliées,  et  je  regrette  d'avoir  à 
revendiquer  l'exactitude  de  mes  vues  contre  l'attaque  à  la- 
quelle il  a  cru  devoir  donner  un  si  grand  retentissement. 

M.  Maspero  trouve  que  «dans  le  texte  allégué  par  M.  Cha- 
bas»  les  Aperou  font  partie  des  colonies  égyptiennes  en- 
voyées par  le  roi  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  ; 

Qu'englobés  dans  une  énumération  d'ouvriers,  ils  «pour- 
raient bien  être  une  classe  d'artisans  et  non  un  peuple;» 

Que,  cependant,  le  poteau,  hiéroglyphe  des  étrangers, 
étant  accolé  à  leur  nom  dans  la  stèle  de  Ramsès  IV,  ils  «pour- 
raient bien  être  aussi  »  des  esclaves  étrangers  sans  être  né- 
cessairement les  Hébreux. 

Telle  est,  en  définitive,  la  conclusion  ambiguë  de  mon  con- 
tradicteur, dont  la  dernière  hypothèse  «esclaves  étrangers v 
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siiflit  pour  annuler  la  première  :  «classe  d'artisans  indigènes.  ?» 
Restent  donc  uniqucmient  les  «esclaves  élrangers;»  on  pre- 
nant la  question  aux  termes  amoindris  qu'expose  M.  Maspero, 
l'hypothèse  qui  assimile  aux  Hébreux  ces  esclaves  portant  le  ^ 
HiOme  nom^  serait  déjà  bien  séduisante. 

Mais  ce  serait  bien  autre  chose  si  mon  contradicteur  eilt 
prL'venu  son  auditoire  que  la  qualité  d'étrangers  n'est  pas 
donnée  aux  Aperou  seulement  par  la  stèle  de  Ramsès  IV ^  mais 
par  les  papyrus  de  Leyde,  oii  leur  nom  est  écrit  sous  la  forme 
la  plus  complète  que  la  langue  égyptienne  pût  employer  pour 
caractériser  une  race  étrangère.  C'est  le  groupe  'V'V^^^M 
\  1  ^  4111  '  qui  exprime  nettement  l'idée  :  «la  nation  du 
jxmple  étranger  nommé  Aperiou.» 

Il  fallait  aussi  insister  sur  ce  fait  que  ce  peuple  étranger 
des  Aperiou  construisait  sous  Ramsès  11  certains  édifices  de 
la  ville  de  Ramsès,  à  laquelle  travaillèrent  les  Hébreux; 

Qu'ils  étaient  soumis  là  aux  travaux  les  plus  pénibles  de 
leur  spécialité,  comme  l'avaient  été  les  Hébreux,  et  que  ces 
travaux  pénibles  consistaient  à  traîner  de  gros  blocs  de  pierre. 
Ce  détail  est  précieux,  car  les  pîipyrus  égyptiens  citent  préci- 
sément la  traction  des  gros  matériaux  comme  la  plus  grande 
misère  du  maçon.  A  la  vérité,  M.  Maspero  peut  ignorer  cette 
particularité,  car  il  a  lu  dans  le  texte  auquel  je  fais  allusion 
«que  le  maçon  est  un  pion  de  dix  coudées  sur  six  passant  de 
case  en  case.»  C'est  là  une  erreur  que  je  ne  lui  reproche  pas 
trop  sévèrement  dans  l'immense  tâche  qu'il  s'était  donnée  de 
traduire  la  presque  totalité  de  la  littérature  hiératique  fami- 
lière, tâche  dont  il  s'est  acquitté  très-convenablement.  Je  ne 
la  relève  ici  que  par  le  niotif  que  le  sens  exact  jette  une  cer- 
taine lumière  sur  le  point  en  discussion. 

*  La  Irnnsrription  esl  absolument  exacte.  Je  i*ai  prouvé. 
-  Dans  coKe  slèlc .  \o  nom  dos  Aporou  est  suivi  d^unc  addition  spéciale 
inexpliquée. 
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Il  fallait  dire  encore  que  ces  étrangers,  soumis  au  travail 
par  les  Egyptiens ,  étaient  commandés  en  Egypte  par  des  prépo- 
sés de  leur  race  nommés  ^'^  \  ^'-^tli^l  7^T  1^1  ^ 
Marina  Aperou,  c'est-à-dire  Marinas  des  Aperou;  ettjue,  par 
conséquent,  il  est  absolument  certain  qu'ils  étaient  Sémites. 
Tel  était  le  cas  des  onûc^,  Slwterimy  des  Hébreux,  d'après  le 
témoignage  de  la  Bible. 

Tenant  désormais  pour  bien  démontré  que  les  Aperou 
étaient  une  race  sémitique  assujettie  à  l'Egypte ,  portant  le 
même  nom  que  les  Hébreux,  obligée  aux  mêmes  travaux,  sou- 
mise à  la  même  organisation  (je  passe  d'autres  particularités 
que  donnera  mon  livre),  il  fallait  conclure  hardiment  et  en 
vertu  du  simple  bon  sens  que  si  l'on  trouve,  avant,  pendant 
ou  après  l'Exode ,  le  mot  Aperou  désignant  une  portion  quel- 
conque de  la  population  indigène  de  l'Egypte,  ce  nom  sera  ab- 
solument sans  relation  possible  avec  celui  du  peuple  étranger. 
H  suffit  d'énoncer  ce  fait  pour  qu'il  soit  prouvé.  Qu'on  me 
permette  cependant  une  comparaison  presque  triviale  à  force 
de  simplicité  :  si  la  langue  française  venait  à  se  perdre  comme 
l'égyptien  et  qu'on  la  reconstituât  par  un  travail  d'analyse  et 
de  comparaison  tel  que  celui  que  nous  faisons  sur  les  hiéro- 
glyphes, il  pourrait  arriver  que  l'on  rencontrât  une  phrase 
comme  celle  ci  :  «Ses  deux  Suisses  étaient  Parisiens, t?  et  que 
l'auteur  de  cette  découverte  écrivît  un  mémoire  pour  démon- 
trer qu'avant  lui  on  avait  eu  tort  de  considérer  les  Suisses 
comme  un  peuple  étranger  à  la  France.  Vingt  autres  compa- 
raisons de  ce  genre  et  de  meilleures  peut-être  viendront  faci- 
lement à  l'esprit. 

Que  M.  Maspero  ne  consente  pas  à  tenir  pour  démon- 
trée l'identification  des  Hébreux  avec  les  Aperou,  c'est  son 
droit  ;  nous  verrons  quelque  jour,  parmi  les  faits  qu'il  ac- 
cepte, s'il  en  est  d'aussi  vraisemblables.  Je  ne  m'étonnerais 
pas  de  voir  l'Exode  elle-même  reléguée  tout  entière  au  rang 

I.  19 
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(les  fables.  C'est  à  peu  près  là  que  mènent  les  remaniements 
chronologiques  récemment  proposes,  puisque  ces  remaniements 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  faire  table  rase  des  renseigne- 
ments fournis  par  la  Bible.  Ce  sujet  sera  examiné  ailleurs. 

En  attendant,  les  éléments  de  la  question  sont  assez  clai-- 
rcment  exposés,  les  difficultés  linguistiques  assez  complète- 
ment résolues,  pour  que  les  personnes  étrangères  à  Tégypto- 
logie  puissent  se  former  une  opinion  et  intervenir  dans  un 
débat  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'exégèse  biblique. 

Châlon-sur-Saftne,  3  juin  1873. 

F.  Chabas. 
N^  XIV. 

SUR  L'EXISTENCE  DE  L'ÉlÉPHA?!!  DANS   LA  MisOPOTAMIB  AU  Xlf  SliCLE 

AVANT  L'kRE  CHRETIENNE. 

La  stèle  d'Amenemheb,  que  vient  de  traduire  M.  Chabas, 
établit  qu'au  temp  de  Thouthmès  III  on  chassait  l'éléphant 
dans  les  environs  de  Ninive.  C'est  là  un  fait  extrêmement  cu- 
rieux et  tout  à  fait  en  dehors  des  notions  généralement  reçues 
jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  savoir  gré  au  savant  égyptologue 
de  l'avoir  mis  en  lumière  aussi  bien  qu'il  l'a  fait.  Mais  cette 
donnée  ne  m'a  point  surpris ,  car  depuis  longtemps  déjà  l'étude 
(les  textes  cunéiformes  m'avait  amené  à  cette  conclusion ,  que 
l'éléphant  avait  existé  à  l'état  sauvage  dans  le  bassin  de  TEu- 
phrate  et  du  Tigre  jusqu'à  une  époque  encore  plus  rapprochée, 
de  nous,  jusqu'au  xii''  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Je  crois 
utile  de  résumer  brièvement  dans  cette  note  les  preuves  qui 
m'ont  conduit  à  un  pareil  résultat  et  qui  confirment  les  ren- 
seignements empruntés  par  M.  Chabas  à  la  stèle  d'Ame^ 
nemheb. 

Mais  avant  de  recourir  au  témoignage  des  documents  écrits 
de  l'Assyrie,  je  signalerai  un  monument  figuré  égyptien,  cou- 
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tomporain  de  la  stèle  d*Amenemheb  ci  attestant  le  même  fait. 
C'est  le  célèbre  tombeau ,  dit  de  Hosktns ,  à  Qournab ,  repro- 
duit à  la  fin  •  du  premier  volume  du  livre  de  sir  Gardner 
Wilkinson  [Manners  and  ctistoms  of  ancienî  Egyptians)^  où  Ton 
voit  une  série  de  peuples  étrangers  apportant  des  tributs  à 
Thouthmès  111.  Les  Rotennou ,  qui  habitaient  une  portion  de  la 
Syrie  septentrionale  et  l'occident  de  la  Mésopotamie,  y  sont 
représentés  offrant ,  avec  des  vases  de  métal  et  de  terre  émaillée , 
divers  autres  objeLs  manufacturés,  dont  plusieurs  en  ivoire,  et 
un  char,  des  dents  d'éléphant  ;  amenant  enfin ,  outre  tin  atte- 
lage de  chevaux,  un  ours  du  Liban,  bien  rcconnaissable  à.'sa 
forme  et  à  son  pelage  fauve,  ainsi  qu'un  jeune  éléphant  vivant. 
Chaque  peuple,  dans  les  peintures  de  ce  tombeau,  présente 
au  pharaon  les  animaux  curieux  de  son  propre  pays;  l'éléphant 
était  donc  un  de  ceux  de  la  contrée  des  Rotennou. 

Je  passe  maintenant  aux  données  tirées  des  sources  as- 
syriennes. 

Il  est  positif  qu'au  temps  des  grands  conquérants  ninivites, 
du  x"  au  VII-  siècle  avant  notre  ère,  au  temps  de  cette  suite 
de  rois  guerriers  qui  commence  à  Assournazirpal  pour  finir  à 
Assourbanipal,  et  qui  nous  a  légué  tant  de  monuments,  l'élé- 
phant était  pour  les  Assyriens  un  animal  étranger  à  leur  pays, 
qui  ne  se  rencontrait  même  qu'assez  loin ,  et  qu'ils  n'avaient  que 
rarement  l'occasion  de  voir.  L'erreur  grossière  que  le  sculp- 
teur de  l'obélisque  de  Nimroud  (sous  Salmanassar  IV)  a  com- 
mise au  sujet  de  la  forme  des  oreilles  de  l'éléphant,  qu'il  a 
figuré  comme  amené  en  tribut  du  pays  oriental  de  Mousrî^ 
avec  d'autres  animaux  de  l'Inde  et  du  Turkestan  \  —  cette 
erreur  prouve  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  de  ses  propres  yeux  et  ne 
le  connaissait  que  par  une  description.  Mais  Les  fouilles  des 
palais  de  Nimroud,  de  Koyoundjik  et  de  Khorsabad  ont  prouvé 

*  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Zeitschrift/ilr  /1^i;ypt.  Sprache  und  Alterthnmt- 
/rtifu2p  de  janvier  1870. 

j  3 . 
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|u'à  la  111(^1)10  époque  les  Assyriens  possédaient  un  {jrand 
lombre  d'objets  en  ivoire  et  faisaient  un  usage  considérable 
de  cette  matière,  qu'ils  travaillaient  fort  habilement. 

Or,  toutes  les  fois  que  les  inscriptions  cunéiformes  énumè- 
rent  les  richesses  déposées  par  les  rois  dans  leurs  palais,  ou 
les  objets  précieux  dont  ils  imposaient  la  fourniture  aux  pays 
vaincus,  on  remarque  la  mention  d'une  matière  nommée 
•"^JM  ^4  *ZJI  »  ^  bouche ,  »  ou  «  dent  de  am-^.  v  ^A  "^J  est 
une  expression  idéographique  ou  plutôt  allophone,  dont  nous 
ignorons  encore  la  lecture  prononcée  en  assyrien.  On  a  beau- 
coup varié  jusqu'ici  dans  la  manière  de  traduire  le  nom 
•^M  ^4  "^yy,  mais,  à  mes  yeux,  la  seule  interprétation  ad- 
missible est  celle  de  Hincks,  traduisant  ivoire. 

En  eiïet,  il  s'agit  d'une  substance  qui  était  la  dent  d'un  ani- 
mal, et  à  laquelle  on  pouvait  substituer  quelquefois  des 
«dents  de  souffleurs,  productions  de  la  mer,»  "^tlf**^, 

>-V"T  ^  "^IM  ^  "^  ^I  ^I  <Itï=  •*""  naxiri  binut  tamti, 
comme  il  est  dit  dans  une  inscription  d'Âssournazirpal 
(Layard,  Inscriptiom,  pi.  43,  1.  la),  c'est-à-dire  des  dcnLs 
(le  cachalot. 

Cette  substance  est  toujours  énumérée  à  côté  des  bois  pré- 
cieux comme  servant  à  des  usages  analogues. 

On  en  fabriquait  des  trônes,  des  coffres,  des  panneaux 
incrustés  dans  la  décoration  des  salles,  des  coupes,  en  un  mot, 
précisément  tous  les  objets  dont  les  fouilles  de  M.  Layard 
ont  fait  découvrir  des  fragments  en  ivoire. 

Enfin ,  si  l'on  ne  traduit  pas  le  terme  en  question  par  c(  îvotre»  » 
aucun  autre  mot  dans  les  textes  assyriens  ne  peut  s'y  appliquer, 
et  il  faudra  supposer  —  chose  vraiment  inadmissible  —  que 
jamais  les  rois  ninivites,  en  énumérant  les  richesses  de  leurs 
palais ,  n'auront  parlé  d'une  matière  pour  laquelle  ils  avaient 
une  prédilection  si  marquée. 

Mais,  si  la  dent  de  l'animal  appelé  ^4  *ZJI  ^1  TiVbire, 
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cet  animal  iui-mémc  doit  être  considéré  comme  l'éléphant. 
Sa  désignation  idéographique  veut  dire  ce  bœuf  à  défenses  t? 
(en  accadien,  am-si);  c'est  le  résultat  d'une  assimilation  ana- 
logue à  celle  qui,  chez  les  Latins,  a  produit  l'expression  de 
bo8  lucas.  Les  Assyriens  ne  se  bornaient  pas,  du  reste,  à  re- 
chercher les  dents  du  ^4*^11  ou  éléphant;  ils  attachaient 
également  un  haut  prix  à  sa  peau  «y^jy  ^4  ^ZII  ;  et,  en  effet, 
on  sait  à  combien  d'usages  sert  le  cuir  des  grands  pachy- 
dermes, éléphants,  hippopotames,  rhinocéros,  avec  lequel  on 
fait  des  boucliers ,  des  courbaches,  etc. 

Des  nombreuses  inscriptions  des  conquérants  assyriens  du 
1*  au  vif  siècle,  qui  s'étendent  si  complaisamment  sur  leurs 
prouesses  de  chasse,  il  ressort  d'une  manière  très-positive  que 
de  leur  temps  le  ZlÂ  *Z!I  "^  se  rencontrait  plus  ni  en  As- 
syrie, ni  dans  aucun  des  pays  où  ils  portaient  habituellement 
leurs  armes.  Dans  le  vaste  territoire  compris  entre  l'extrémité 
orientale  de  la  Médie  et  l'Egypte,  les  dents  de  cet  animal 
étaient  seulement  une  marchandise  précieuse  tirée  de  l'exté- 
rieur, et  les  monarques  assyriens  s'en  faisaient  surtout  remettre 
des  quantités  assez  fortes  par  les  rois  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine, chez  qui  l'abondance  de  l'ivoire  s'explique  très-natu- 
rellement par  les  apports  du  commerce  phénicien. 

Au  contraire,  si  nous  remontons  plus  haut  dans  l'histoire 
d'Assyrie,  si  nous  nous  reportons  aux  textes  des  rois  du 
xn*  siècle  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  le  J^^'^ff,  l'ani- 
mal dont  les  dents  fournissaient  l'ivoire,  nous  apparaît  comme 
habitant  encore  la  Mésopotamie. 

Teglathphalasar  V%  dans  son  prisme  conservé  à  Londres 
(col.  6,  l.  70-75),  raconte  ainsi  son  principal  exploit  de 
chasse  : 
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tBm^S]  I-«  M  ^  — t!  T-  ^  -7^  S4!  --T-  ::<à 
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eJfrtt  Aii-si  buxali  dannutc  ina  mai  Xarrani  na  Udi  nar  Xabur  lu  admk 
arba'  am-se  baltute  lu  usahita,  Ma&ak&wnu  sinuunu  iui  am-S!  baltute  ana 
aliya,  Aiur  upla.  trj'ai  tué  dix  éléphants  dans  leur  pleine  croissance,  pois- 
sants, dans  le  pays  de  Harran  et  sur  les  bords  du  fleuve  Khabour;  j*ai 
pris  vivants  quatre  éléphants.  J'ai  apporté  les  peaux  et  les  dents ,  avec 
les  éléphants  vivants,  dans  ma  ville  d'Alassar.n  (W.  A,  I.  I,  i&.) 

Pour  bien  juger  de  riniportance  de  cet  exploit  consistant  à 
avoir  tué  dix  "^Â  *^]  et  à  en  avoir  pris  quatre  en  vie,  et, 
par  suite,  pour  se  convaincre  qu'il  s'agit  bien  d'un  animal 
aussi  énorme  et  aussi  redoutable  que  l'éléphant \  il  est  bon  de 
comparer  au  passage  que  je  viens  de  citer  ce  que  le  même 
roi  dit  immédiatement  après  (1.  76-81)  de  ses  chasses  aux 
lions  : 

((Avec  la  protection  du  dieu  Adar,  qui  me  favorise,  j'ai 
étendu  morts  à  mes  pieds  deux  soixantaines  de  lions,  en  ras- 
semblant mon  cœur,  dans  l'approche  de  ma  vaillance;  dans 
mes  chars  de  guerre  j'ai  pris  800  lions,  n 

L'inscription  de  l'obélisque  brisé  découvert  h  Koyoundjik 
et  maintenant  à  Londres,  (jui  est  aussi  de  Teglathphalasar  1*', 
mais  daté  d'une  époque  postérieure  de  son  règïïQ{W.A.L  1,28), 
donne  encore  plus  de  détails  sur  les  chasses  de  ce  prince,  et 
nous  y  voyons  de  nouveau  figurer  les  éléphants. 

(cU  est  monté  sur  des  vaisseaux  d'Arvad  et  il  a  tué  un 


'  M.  Oppert  (Expéditioti  en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  3/17)  dit  a  propos  de  ce  mo- 
immenl  :  «J'avais  pensé  à  l'éléphant.^  Mais  une  objection  Pavait  arrôlë  et  empdcfaë 
d'adopter  celle  explication,  qui  lui  paraissait  séduisante.  ttUa  roi  d*E11a8Bar, 
«ijoulc-l-il,  n'a  pu  chasser  d*éléphanl  sur  les  bords  du  Tigre. ?>  Cette  objection  est 
levée  aujounrbui  par  les  faits  cjui  rossorlcnl  des  monuments  égyplicos. 
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souffleur  (mi;^ira^  évidemment  une  ourque)  dans  la  grande 
mer.  Il  a  tué  des  buffles  (^4  H-*)  et  des  taureaux  sauvages 
<t£lî  î**^»  énormes,  à  Araziq,  qui  est  situé  en  face  de  la  Syrie, 
au  pied  du  Liban  ;  il  a  pris  vivants  les  petits  des  buffles  et  a 
dispersé  leurs  troupeaux.  Avec  son  arc  il  a  vaincu  des  éléphants, 
il  a  pris  des  éléphants  vivants  qu'il  a  transportés  dans  sa  ville 
d'Alassar  [âm-si  ina  qistiiu  yuiamkit,  am-si  haltute  yusabbita  ana 
aUiu  ASur  yupla).  11  a  renfermé  deux  soixantaines  de  lions 
dans  l'enceinte  de  chasse;  dans  l'approche  de  sa  vaillance, 
monté  sur  son  char  de  guerre,  il  les  a  étendus  morts  à  ses 
pieds  avec  sa  lance  ;  if  a  pris  des  lions  dans  des  pièges  à  trappes. 
Dans  les  mers  des  tempêtes,  il  a  péché  des  esturgeons  (?)  en 
troupes,  dans  les  mers  où  se  lève  l'étoile  Cause  du  bonheur 
(Achamar,  a  Eridani  suivant  M.  Oppert),  un  dos  d'airain.  Dans 
les  pays  d'Ëbeh ,  Ouras ,  Azameri ,  Ankakna ,  Pizitta. .  «  • ,  Ka- 
siyari,  les  montagnes  d'Assyrie  et  de  Khana,  les  versants  du 
payB  de  Louioumi  et  les  montagnes  du  pays  de  Naîri ,  il  a  cap- 
turé dès  chèvres  sauvages  (armt),  des  mouflons  {turaxi)^  des 
onagres  (na/t)  et  des  bouquetins  {yaeli).i9 

Tels  sont  les  renseignements  fournis  par  les  textes  cunéi- 
formes  qui  viennent  confirmer  et  compléter  les  conclusions 
tirées  par  M.  Ghabas  de  la  stèle  d'Amenemheb ,  en  prouvant 
que  si  l'éléphant  avait  déjà  disparu  de  l'Assyrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie au  x^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  il  y  existait  en- 
core à  l'état  sauvage  deux  cents  ans  auparavant.  Le  fait  m'a 
paru  assez  important  pour  mériter  d'attirer  un  instant  l'atten- 
tion de  l'Académie. 

F.  Lenormant. 
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NOTE  À  PROPOS  DU  SCEAU  BILINGUE  DU  RABBIN  CALONYMOB  BEN  T0DR08. 

Dans  la  séance  du  â  août  dernier,  notre  savant  confrère 
M.  de  Longpérier  nous  a  fak  une  communication  fort  inté- 
ressante sur  un  sceau  bilingue,  hébreu  et  latin,  du  célèbre 
Calonymos  ben  Todros,  qui  vivait  à  Narbonne  au  commence- 
ment du  XIV"  siècle.  Je  hasardai  alors  quelques  observations 
dont  les  unes  m'ont  été  confirmées  depuis  par  de  nouveaux 
faits  que  je  ne  connaissais  pas  alors,  mais  dont  une  m'a  été 
démontrée  comme  une  erreur  que  je  tiens  à  confesser.  Je  com- 
mence par  cette  dernière.  A  la  suite  du  nom  de  Galonymos 
ben  Todros ,  se  trouvent  sept  lettres ,  en  plus  petits  caractères 
et  un  peu  effacées,  qui  semblent  divisées  en  deux  groupes;  je 
lisais  le  premier  groupe  Yeschia!  (y^t^?'»)  et  le  second  Cft- 
hen  (tn^))  supposant  que  c'était  le  nom  d'un  Josué  Cohen, 
peut-être  le  graveur  du  sceau.  Il  n'en  est  rien  !  La  cinquième 
lettre,  que  j'avais  considérée  comme  un  caf,  est  évidemment 
un  mim,  et  les  sept  lettres  présentent,  sans  aucun  doute,  une 
eulogie  très-commune  et  fort  usitée  dans  le  Narbonnais,  for- 
mée avec  les  sept  premières  lettres  des  sept  mots  qui  com- 
|)osent  le  verset  q  du  chapitre  lvii  d'Isaîe  :  «il  rentrera  en  paix 
et  reposera  sur  sa  couche  celui  qui  marche  droit»  {'Q^bv  Ky 
inDT  iSin  Dni3DUD  hi  ^n^y*  ).  On  appliquait  ce  verset  au  mort 
couché  dans  sa  tombe,  et  ici  ces  mots  se  rapportaient  au  père 
de  Calonymos,  qui  n'existait  plus  au  moment  ou  le  sceau  fut 
gravé. 

Je  tirai  de  la  sigle  particulière  que  forment  sur  le  sceau 
tes  lettres  noun  et  yod,  qui,  réunies,  présentent  un  caractère 
semblable  à  un  tsadé,  l'explication  d'un  passage  deNéhémie  o& 
cette  dernière  lettre  semble  devoir  ôtre  remplacée  par  noun  el 
i/od.  Un  second  cas  se  trouve  dans  le  11"  livre  des  Rois,  ch.  xxiii» 
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V.  9  '  'c  '^^^  matzol  qui  a  causé  beaucoup  de  difficultés  aux 
exégètcs doit,  à  notre  avis,  ôtrc  remplacé  par  menâyôl  (nvio), 
comine  il  est  écrit,  du  reste,  dans  un  des  anciens  manuscrits 
des  Prophètes  qui  fait  partie  de  la  collection  Firkowitz  à  la 
lûbliothèque  de  Saint-Pétersbourg.  (Voy.  le  rapport  de  M.  Neu- 
bauer  inséré  dans  le  Journal  asiatique,  i865 ,  vi"  série,  t.  V, 
p.  549.) 

Le  nom  de  Moumetus  Judœusy  qui  se  lit  dans  la  partie  latiœ 
du  sceau ,  n'est  pas  un  Mahomet  défiguré.  Aucun  Juif  ne  portait 
ce  nom,  et  les  deux  prétendus  R.  Mahomet,  que  Wolf  dans  sa^t- 
btioûieca  hebratca  (vol.  III)  mentionne,  sont  les  noms  d'auteurs 
arabes  très-connus  dont  les  ouvrages,  traduits  en  hébreu, 
portent  sur  le  frontispice  Mahomet  en  caractères  hébraïques , 
ce  qui  a  trompé  le  savant  bibliographe.  Mais  nous  possédons 
maintenant,  grâce  à  la  découverte  d'une  lettre  inédite  de  la 
collection  Minhat  Kenaôt,  faite  dans  la  bibliothèque  de  Parnie 
par  M.  Neubauer,  la  mention  de  Z)on  i¥oumii  (o"»DiD  jn)  en  ca- 
ractères hébraïques.  11  ne  peut  donc  plus  être  question  de 
Mahomet.  Me  sera-t-il  permis  de  conjecturer  que  Momit  est 
un  diminutif  de  Calonymos,  où  Ton  aurait  retranché  toute  la 
première  portion  du  nom,  comme  on  a  fait  de  Giuseppe  d'a- 
bord Pepe  et  ensuite  Pepito?  La  terminaison  il  se  retrouve 
encore  dans  d'autres  noms  juifs  de  ce  temps,  comme  Bonit  ou 
Bonet  pour  Bon. 

Derenbourg. 

M.  DE  LoNGPERiER  trouve  Texplicalion  des  caractères  (placés  à  la  fin 
de  la  légende  du  sceau)  excellente  et  tout  à  fait  conforme  au  système 
épigraphique  des  Juifs,  qui  terminent  leurs  inscriptions  funéraires  et  les 
légendes  de  leurs  sceaux  par  un  certain  nombre  d'initiales  exprimant  des 
formules  *.  C'est  parce  que  ces  formules  sont  connues  de  tous  les  Israé- 
lites qu'il  suffit  de  les  représenter  par  des  initiales*.  L'épigraphie  ro- 

'  Voy.  Comptes  rendus  de  V Académie ,  1873,  p.  287,  a4o. 

*  ce.  Zuiiz,  Geschichk  und  Liteiatur,  tB'iT),  p.  ^150,  clr.  • 
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uiuiiie  offre  un  gruiid  nombre  d'exemples  analogues  *  ;  rien  de  plus  rë- 
gulicr.  Quant  au  mot  Motutiet,  je  rappellerai,  dit-il,  que  M.  Gazes, 
d'Aspet  (Haute-Garonne),  ayant  lu  dans  le  Jourtial  officiel  un  compte 
l'cndu  de  la  communication  que  j*ai  faite  au  sujet  du  sceau  de  Calony- 
nms,  a  eu  lobligeance  de  m*écrire  que,  dans  le  dialecte  de  la  vdlée  du 
Tliou  et  de  Bagnères-de-Luchon,  le  mot  moumet,  qui  signlGe  un  en- 
fant mâle,  s'emploie  par  extension  avec  le  sens  de  joli,  agréable;  d*oti 
j'avais  conclu  que  moumet  pourrait  être  la  traduction  en  langue  d*oc  de 
la  première  partie  du  nom  de  Galonymus*.  Je  reconnais,  du  reste, 
ajoute  M.  de  Longpdrier,  que  les  Juifs  du  moyen  âge  ont  forme  des 
surnoms  en  procédant  par  apocope,  comme,  par  exemple,  Mnelei  Mie- 
Ici,  qui  représentent  Samuel  et  Samiei  Mais  il  me  semble  difficile  de 
faire  venir  Moumet  de  Galonymus.  L'orthographe  du  nom  relevé  par 
M.  Neubauer  dans  le  manuscrit  de  Parme  convient  parfaitement  à  la 
transcription  d'un  mot  étranger  à  l'hébreu. 

^  Cesi  ainsi  que  sur  les  stèles  funéraires  on  lit  souvent  S'T'T''L(at  tibi 
terra  Icvis)  ;  H  *  M  *  E  *  H  *  N  *  S  (hoc  monumentum  exterum  beredeio  non  aequi- 
tur) ,  formules  aussi  facilement  comprises  que  le  V  *  S  *  L  *  M  des  ex-voto. 

^  Comptes  rendu»  de  V Académie,  187a,  p.  339,  n.  1. 


—  187  — 


LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU   VENDREDI   U  AVRIL. 

M.  Jourdain  offre  à  FAcadérpie,  au  nom  de  M.  Schœbel,  un  ouvrage 
intilulé  :  Démonstration  de  Vauthentieité  de  la  Genèse,  C'est  M.  de  Saulcy 
qui  se  proposait  de  présenter  ce  livre  ;  M.  Jourdain  se  borne  à  en  mar- 
quer les  caractères  principaux. 

M.  Delisle  oiïre  à  l*Acadëmie  les  deux  dernières  livraisons  des  Notes 
et  Mémoires,  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  pour  servir  à  l'histoire  du  dépar- 
tement de  F  Eure,  L'Académie  n'a  pas  oublié  que  la  publication  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  due  à  la  généreuse  initiative  de  M"*  Ricard,  qui, 
malheureusement,  n'en  a  pas  vu  l'achèvement.  M.  Louis  Passy  a  con- 
duit à  bonne  (m  l'entreprise  dont  il  s'était  chargé,  et  qui  lui  a  demandé 
beaucoup  de  travail.  Grâce  à  lui,  nous  pouvons  profiter  des  matériaux 
que  M.  Le  Prévost  avait  recueillis  sur  l'histoire  des  communes  du  dépar- 
lement de  l'Eure,  mai^  qu'il  n'avait  pu  mettre  en  état  de  paraître. 

M.  Renan  fait  hommage  h  l'Académie  de  Y  Histoire  littéraire  de  F  An- 
cien Testament  y  far  M.  Nôldeke,  traduit  de  l'allemand  par  MM.  Hartwig 
Derenbourg  et  Jules  Soury.  rrLe  plan  de  cet  ouvrage,  dit  M.  Renan,  laisse 
peui-étre  à  désirer;  il  manque  de  proportions.  On  y  reconnaît  des  ar- 
ticles réunis  en  volume,  mais  on  y  trouve  un  grand  savoir,  et  le  livre 
n'est  pas  seulement  offert  aux  savants  de  profession ,  il  s'adresse  h  tous 
ceux  qui  aiment  la  science.  De]  tels  résumés  sont  précieux  quand  ils  sont 
faits  par  des  maîtres,  et  l'auteur  est  un  maître;  les  études  critiques 
faites  dans  ces  derniers  temps  sur  l'Ancien  Testament  sont  ainsi  mises  h 
la  portée  de  tous.  L'auteur  a  su  éviter  les  défauts  de  la  critique  alle- 
mande, qui  a  imc  tendance  à  trop  rajeunir  ces  livres  :  ainsi  Job,  le 
Cantique  des  Cantiques,  ont  été  donnés  comme  des  œuvres  toutes  mo- 
dernes. C'est  une  erreur  dans  laquelle  M.  Nôldeke  n  est  pas  tombé,  t)  Après 
avoir  parlé  du  fond  du  livre ,  M.  Renan  veut  ajouter  un  mot  sur  le  tra- 
vail qui  l'a  mis  en  français,  rr  C'est  une  traduction  fort  bien  faite  et  qui  a 
une  valeur  originale  par  les  remaniements  que  les  deux  traducteurs  ont 
fait  subir  à  l'ouvrage  allemand.  y> 

M.  DE  LoNGP^RiER  offrc  h  l'Académie  la  ù'  livraison  de  VEssai  sur  la 
propagation  de  l'alphabet  phénicien  dans  l'ancien  monde,  ouvrage  dans  le- 
quel M.  Lenormant  développe  le  mémoire  que  l'Académie  a  couronné. 
C'est  un  recueil  de  tous  les  documents  relatifs  aux  écritures  dérivées  du 
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pliéiiicicn.  11  apparlcnail  à  rAcadëiuie  d'encourager  celte  ëlude,  qui  a 
M  inaugurée  chez  elle  il  y  a  cent  vingt  ans  déjà.  C'est,  en  effet,  en 
170/1  ([ue  Barthélémy  a  |)osé  les  fondements  de  la  science  desdéchiOrc- 
menls  par  sou  mémoire  intitidé  :  Réflexions  sur  les  inscriptions  de  PaU 
mj/re,  bîenlôt  suivi  (en  1758)  de  ses  Réflexions  sur  quelques  monuments 
phénicieiui ;  puis,  en  J7G1,  de  son  Mémoire  sur  la  stèle  de  Carpentras. 
Ces  éludes  n'en  sont  pas  restées  là  :  en  1787,  Silvestre  de  Sacy  lisait  h 
r Académie  rcxccllont  mémoire  dans  lequel  il  déchiffrait  les  inscriptions 
de  la  Perso.  C'est  en  s'appuyant  sur  ces  travaux  que  Champoliion  et  Eu- 
gène Burnouf  ont  procédé  au  déchiffrement  des  écritures  de  l'Egypte  cl 
des  Achéménides;  et  M.  de  Sacy  était  encore  Ih,  les  appuyant  de  sa 
grande  au(ori(é.  Ainsi  celle  Académie  n'a  jamais  cessé  de  prendre  part 
au  déchiffrement  de  ces  écritures,  qui  nous  ont  révélé  le  témoignage 
des  peuples  les  plus  fameux  de  l'Orient  dans  leur  propre  Iiistoirc. 

« 

SÉANCB  DU  MERCREDI  9  AVRIL. 

M.  Egger  fait  honmiage,  au  nom  des  auteure,  des  trois  ouvrages 
suivants  :  1"  Caton  FAncieti,  de  Cicéron,  par  M.  Grellet-Dumazeau,  pré- 
sident à  la  cour  de  Biom.  L'auleur,  déjà  coimu  par  des  études  sur  le 
baiTeau  romain,  ayant  résolu  de  traduire  ce  traité,  a  éprouvé  le  besoia 
d'en  revoir  le  texte,  et  il  a  élé  ainsi  amené  à  en  donner,  avec  sa  traduc- 
tion, une  édition  nouvelle.  C'est  un  travail  philologique  et  littéraire  tràs- 
consciencieux.  û°  Précis  d'histoire  de  la  lan^ite  française  depuis  son  ori- 
Ifine  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  A.  Pellissier,  professeur  de  TUniversitë, 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  s'est  rapidement  écoulée;  c'est  une 
édition  nouvelle,  améliorée  et  enrichie  d'un  appendice  où  l'auteur  fait 
suivre  par  des  citations  le  progrès  de  la  langue  du  ix*  au  xiv*  siècle. 
C  est  donc  un  ouvrage  d'un  caractère  sérieux  et  scientifîque.  3*  Une 
Etude  historique  sur  Blossius  et  Diophane,  par  M.  Marko  Reuieri.  L'au- 
teur nous  montre  quelles  étaient  les  idées  des  théoriciens  grecs  sur  la 
constitution  romaine.  On  peut  remarquer  avec  satisfaction  dans  ce  livre 
(écrit  en  grec  moderne)  une  foule  de  choses  qui  supposent  une  connais- 
sauce  approfondie  des  ouvrages  puhliés  dans  l'Europe  savante  sur  cette 
inalière. 

M.  Be:^i£r  offre  à  l'Académie  un  rapport  fait  par  M.  le  grand  rabbin 
Cahcn,  de  Couslanliuc,  sur  le  Madraccn,  antique  mausolée  qui  est  un 
des  monuments  les  plus  j)récicu\  de  l'Algérie.  M.  ,Cahen  fait  l'histoire  de 
(livorsos  fouillos  dont  io  niausolée  a  élé  l'ohjet,  et  parle  de  celles  qu'on  se 
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propose  (le  faire  pour  pënétrer  dans  rintërieur,  qui  est  reste,  jusqu'à 
prësent,  ferme  h  toutes  les  explorations.  Il  faut  souhaiter  que  ces  fouÛles 
soient  pratiquées  avec  précaution ,  de  peur  qu'il  n'en  arrive  ce  qui  est  ar- 
rive pour  un  autre  mausolée,  le  tombeau  de  la  Chrétienne,  entre  Alger  et 
Gherchell ,  ruiné  aujourd'hui  par  suite  des  explorations  dont  il  a  été  l'objet. 

M.  Renier  rappelle  aussi  que  le  journal  r Indépendant  de  Contttantine , 
dans  ses  numéros  des  i*'  et  29  janvier  dernier,  a  publié  deux  articles 
sur  des  inscriptions  romaines  qui  auraient  été  découvertes  au  col  de  Ta- 
krieds,  entre  Bougie  et  Auniale,  par  im  détachement  de  zouaves,  oc- 
cupé en  cet  endroit  à  des  travaux  de  route,  et  l'un  de  ces  articles  a  été 
reproduit  dans  le  Journal  officiel,  trLe  texte  qui  était  donné  de  ces  ins- 
criptions,  dit  M.  Renier,  est  impossible,  et  lo  commentaire  dont  elles 
sont  accompagnées  indique  chez  leur  autour  une  profonde  ignorance, 
non-senlement  de  l'histoire  romaine,  mais  même  des  premiers  éléments 
de  la  langue  latine.  Ces  articles,  qui  ne  sont  pas  signés,  sont,  y  est-il 
dit,  l'œuvre  d'un  officier  :  ce  que  je  n'avais  pu  lire,  je  l'avoue,  sans 
éprouver  le  profond  chagrin  de  me  demander  comment,  dans  cette  ar- 
mée d'Afrique ,  oii  l'on  compte  tant  de  savants  officiers  qui  ont  rendu  à 
nos  études  de  si  importants  services ,  il  pouvait  s'ei)  trouver  un  seul  qui 
(Ht  parade  d'une  pareille  ignorance.  Or,  je  viens  d'acquérir  la  preuve 
que  les  inscriptions  dont  il  s'agit  n'ont  jamais  existé,  et  queJes  articles 
que  j*ai  cités  plus  haut  sont  l'œuvre  d'un  faussaire.  J'en  suis,  je  l'avoue, 
plus  désolé  encore,  car  il  est  plus  honteux  d'être  un  faussaire  que  d'être 
un  ignorant.»  M.  Renier  ajoute  qu'il  est  important  que  cette  déclaration 
soît  insérée  au  Bulletin  de  l'Académie  pour  faire  justice  de  pareilles  su- 
percheries. Ces  inscriptions,  reproduites  dans  le  Journal  officiel,  ont 
passé  de  là  dans  d'autres  journaux.  Il  serait  honteux  pour  la  France  de 
laisser  circuler  sans  protestation  des  inventions  si  misérables. 

Est  offert,  en  outre,  le  tome  IX  des  Mémoires  de  V Académie  des 
sciences,  inscription^  et  belles-lettres  de  Toulouse, 

SÉANCE  DU  VENDREDI  l8   AVRIL. 

M.  Gargin  de  Tassy  offr«  à  l'Académie  la  Grammaire  de  la  langue  sin- 
dhi  comparée  au  sanscrit-prahrit  et  aux  idiomes  indiens  de  même  famille, 
par  le  D'  Ernest  Trump  (en  anglais),  et  il  fait  ressortir  les  mérites  de 
cet  ouvrage. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offrc  h  TAcadémic,  de  la  part  de  l'auteur^  M.  Amadio 
Ronchini,  le  savant  archiviste  de  Panne,  un  recueil  intitulé  :  Leltcrc  del 
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cardinale  Jacoim  Sadolcto  e  di  Paolo  suo  nipote  traite  dagli  originaU  che 
xi  conservano  a  Parma  neil' archtvio  ffovcmativo  (1871).  Ces  lettres  iné- 
dites, au  nombre  de  soixante-quatorze,  sont  pour  la  plupart  écrites  en 
France  et  datées  de  Carpentras,  où  les  deux  Sadolel  furent  évèqnes, 
puis  de  Cavaillon,  d'Avignon,  de  Saint-Félix,  de  Montpellier,  d*Angou- 
lôme.  Ces  dernières  lettres  se  rapportent  au  temps  où  le  cardinal  Sado- 
let  fut  envoyé  près  de  François  I",  pour  le  prier  de  maintenir  la  paix 
(1  S/iq).  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  que  ces  lettres  sont  des  documents 
politiques  d'une  haute  importance ,  on  peut  cependant  dire  qu^elles  sont 
cnricuses;  elles .  renferment  des  détails  intéressants  pour  Thistoire  de 
plusieurs  villes  du  Midi.  On  est  étonné  de  voir  des  latinistes  comme 
élaiout  les  Sadolet  connaître  si  mal  la  forme  latine  des  noms  de  lieux 
français  :  par  exemple,  dater  une  lettre  écrite  au  pape  Paul  III  en  latin  : 
Angolemi;  ou  de  trouver  dans  une  lettre  au  cardinal  Famèse  :  U  vueo- 
vato  d*  Orengia  si  domanda  in  latino  episcopatuê  Aureieetins.  M.  Ronchini 
l'ait  précéder  son  recueil  d'une  introduction  et  de  notes;  il  insère,  k  la 
suite  des  lettres,  des  réponses  du  cardinal  Famèse,  du  cardinal  de  Tour- 
non  et  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  rendre  utile  la  publication 
([u  il  a  faite. 

M.  DE  LoNGPéRiER  oAtc,  OU  outrc,  de  la  part  d'un  autre  savant, 
M.  I^^on  d'Hervey,  )e  second  fascicule  de  sa  traduction  de  YEtlmograpIne 
des  peuples  étrangers,  par  Ma-Touan-lin.  Ce  second  fascicule  eontient 
In  iîn  de  rarliclo  relatif  h  la  presqu'île  de  Corée  et  le  commencement  de 
Farticlc  relatif  an  Japon.  rrJe  n  ai  pas  besoin  de  rappeler  h  l'Académie, 
(lit  M.  de  Long|)éricr,  que  le  livre  de  Ma-Touan-lin  contient  un  très- 
grand  nombre  de  faits  historiques  dont  la  place  chronologique  est  soi- 
gneusement indi([uéo.  Mais  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  que  le 
savant  traducteur  ajoute  au  texte  des  notes  très-abondantes  qui  édairent 
les  détails  de  géographie,  de  langue,  de  mœurs  et  de  croyances,  en 
sorte  qu'en  lisant  avec  ce  secours  l'œuvre  de  Ma-Touan-lin,  on  n'éprouve 
pas  plus  d'embarras  que  s'il  s'agissait  d'un  vieux  récit  europ^n.  Ce 
x^ommcntaire  perpétuel  est  fait  avec  discernement  et  une  louable  so- 
briété dans  la  forme;  mais  il  n'abandonne  pas  im  instant  le  lecteur.» 

M.  Paulin  Paris  oifre  h  l'Académie  le  tome  I"  de  la  Grammaire  dm 
langues  romanes,  par  Frédéric  Dietz ,  traduite  par  MM,  Auguste  Bradiet 
ol  Gaston  Paris  sur  la  3'  édition  du  livre  original. 

M.  Edm.  Le  Blant  offre  à  l'Académie  une  brochure  de  M.  Albert  Do- 
jnont  sur  vu  sarcophage  chrétien  troiwé  à  Salone,  Les  bos-reliels  de  ce 
juonumont,  qui  a  été  trouvé  pour  ainsi  diiT  caché  parmi  ^es  lombes 
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païennes ,  ne  représentent  qu'un  seul  sujet  chrétien  :  le  bon  pasteur  por- 
tant la  brebis  sur  ses  épaules.  Des  deux  cAlés  du  bon  pasteur  sont  les 
deux  époux ,  qu  entourent  divers  personnages  (les  affranchis ,  sans  douté) 
qui  devaient  assister  lés  morts  comparaissant  devant  Dieu. 

Antres  livres  offerts  : 

Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  eœposés  dans  les  galeries  du 
Lomre,  par  M.  le  vicomte  E.  de  Rongé. 

Les  Salyens  avant  la  conquête  romaine,  etc.  par  M.  Gilles. 

Etude  analytique  sur  l'origine  du  latfgage  et  la  langue  primitive,  par 
M.  Richard. 

D'un  castellum  romanum  stativum  à  Montigny-lez-Meiganlay  {Oise)^ 
par  M.  Armand  Rendu. 

Chtnx  de  mémoires  de  la  Société  littéraire  de  l'université  catholique  de 
Lmmam,  1879. 

Annuaires  de  l'université  catholique  de  Louvain  :  années  1837,  i84o , 
18W,  i845,  187a,  1873. 

Mémoires  de  l'Académie  natwnale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen,  1873. 

SEANCE  DU  35  AVRIL. 

Sont  oBeris  h  TAcadémie  : 

1*  La  science  au  point  de  vue  philosophique ,  par  M.  Littré,  membre  de 
TAcadémie. 

a**  Histoire  de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne  méridionale,  t.  ÎII , 
par  M.  Boutiot. 

3*  Essai  historique  sur  la  Cblkstink,  drame  castillan,  par  M.  Germond 
de  Lavigne. 

M.  Madiiy  offre  h  TAcadémie  une  dissertation  sur  une  pierre  figurée 
en  forme  de  stèle,  trouvée  à  Pesaro  (flt  una  pietra  Jigurata  a  forma  di 
stèle,  discoperta  a  Pesaro).  L'auteur,  M.  Odorici,  y  fait  la  description  de 
cette  pierre,  dont  une  planche  reproduit  l'image,  mais  il  n'y  joint  pas 
d'explication,  et  il  a  vainement  consulté,  pour  la  trouver,  les  hommes 
les  plus  savants  de  l'Italie.  On  y  voit  un  navire ,  plusieurs  navires  :  c'est 
peut-être  un  combat  naval,  peut-être  une  descente  sur  un  rivage,  car, 
indépendamment  des  hommes  de  l'équipage,  on  y  croit  entrevoir  des 
prisonniers.  Ce  monument,  trouvé  près  de  Pesaro,  l'ancien  Pisaurum  de 
rOmbrie,  paratt  remonter  h  une  époque  fort  reculée.  Ce  n'est  que  par  Iq 
comparaison  de  représentations  analogues  que  l'on  pourra  tenter  d'eq 
déterminer  l'origine  et  la  date, 
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M.  Maury  pressente  encore  un  ouvrage  qui  serait  pcut-élre  pkitôl  de 
la  conipélcnce  de  TAcad^mie  dos  sciences  morales,  mais  qui  appartient 
(uissi  h  r Académie  des  inscriptions  par  les  recherches  originales  dont  il 
(oinoigne  :  c'est  La  vérité  sur  le  Masque  de  fei\  par  M.  Th.  lung,  officier 
<rétnl-major.  A  propos  de  celle  question  particulière.  Fauteur  a  fait  une 
élude  très-approfondie  des  documents  propres  à  éclairer  Thistoirc  des 
prisonniers  d'Elat  sous  Louis  XIV,  et  des  complots  ou  crimes  d'empoi- 
sonncment  signalés  sous  ce  règne.  Selon  lauteur  (et  M.  Maury  ne  se 
porlo  pas  autrement  son  garanl),  le  Masque  de  fer  serait  un  officier  lor- 
rain compromis  dans  des  affaires  d'empoisonnement.  Saint-Mars,  qui 
avait  toule  la  confiance  de  Louvois,  a  suivi  constamment  ce  prisonnier 
mystérieux,  qui  porta  phisieui's  noms  :  h  Paris,  chevalier  de  Kiffenbach; 
à  Bruxelles,  chevalier  des  Armoises,  et  qui  fut  enterré  le  ao  novembre 
170.3  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul,  \x  Paris,  sous  le  nom  de  M.  de 
Marcbicl. 

SÉANCE  DU  9  MAI. 

M.  Delisle  fait  hommage  d'une  notice  intitulée  :  Aneteimes  traduc^ 
lions  françaises  de  la  Consolation  de  Bohce,  conservées  h  la  Bibliothèque  na- 
lionalo ,  notice  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  3 1  jan- 
vier 1873  (Paris,  1873,  in-8").  —  Extrait  de  la  BibUotkkque  iù  l'Ecok 
des  chartes. 

Sont  offerts  en  outre  : 

1  "*  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  hittùire  el 
philosophie,  h"  série,  l.  III  el  IV;  5*  série,  t.  I,  H  (i"  partie)  et  IV. 

9'  Essai  critique  sur  la  (jéofrraphie  de  V ancienne  Grèce  (en  danois), 
par  Ussing. 

3°  Recherches  ciitiqucs  sur  la  notion  de  VEtnt  dans  la  philowpkie  k^^é- 
lienne  (en  suédois),  Ilelsingfors .  in-8**. 

5"  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Notmandie,  XVIII*  vd^ 
•a'  livraison  (in-/i°). 

6*  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  de  Vagncullure  el  des  arU  ié 
Lille,  année  1879,  in-8'. 

7'  Inventario  del  R,  Archivio  di  Stato  in  Lucca,  vol.  I  (Lucca,  187a * 
in-/»"),  volume  offert  par  la  surintendance  des  Archives  de  Toscane. 

8*  Encore  un  mot  sur  le  Rarzaz-Breiz ,  par  M.  d'Arbois  de  Jubain-'* 
ville,  correspondant  de  l'Académie  (Paris,  1873,  in-8"). 

0"  Recherches  sur  les  lits  antiques  considérés  particulièremeni 
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Joigne  de  la  sépulture,  par  lAk>n  Hcnzey  (Paris,  1878,  iii-8";  extrait  <le 
la  Gazette  des  beaux-arts), 

10"  L'art  gaulois ,  par  M.  Hucher  ;  feuilles  9  et  10  (in-/i"). 

11*  Note  sur  Nicole  de  l'Escluse,  maître  h  vtuvres  de  la  cathédrak  du 
Mans  en  tàùo,  par  le  même  (in-8'). 

19*  Sigillographie  du  Maine;  sceau  de  Hamelin,  évêque  du  Mans,  par 
le  même  (in-8*'). 

1 3'  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Commission  d'archéologie  du  Mans, 
par  le  même  (in-8**). 

i4*  Causes  de  révolutions  périodiques,  par  Albert  Déloge,  suivi  de 
quelques  extraits  d'Alexis  de  Tocqueville  (Paris,  1871,  in-8^). 

i5*  Bévue  de  documents  historiques,  par  Gharavay;  rf  1  (contenant 
\es  fac-similé  dune  lettre  de  Puget  et  d'une  charte  de  Thibaud^  comte 
de  Champagne,  en  iqÔj). 

SÉANCE    DU    VRINDIIEDl    l6    MAI. 

Livres  offerts  à  TAcadëmie  : 

1*"  Traité  dé  Chuandamir  sur  la  dynastie  karatcfùte  dm  Kennan,  disser- 
tation académique,  par  Straudman  (en  suédois). 

a*  Nicolas  de  Bâle,  par  Herm.  Rabergh  (en  suédois). 

3*  i'*  partie  de  la  Chronique  des  Paralipomènes ,  par  Teotterman  (Hel- 
singfors,  1870,  in-8'). 

^*'  Calendrier  destiné  à  trouver  la  différence  des  deux  années  commençant 
/e  i**"  mars  et  le  î*^  septembre,  calculé  pour  un  intervalle  de  mille  ans  (en 
russe),  par  le  prince  Nie.  Tourkestanoff  (Saint-Pétersbourg,  1868),  petit 
in-4'. 

5*  Silex  taillés  en  Islande,  par  le  docteur  Eug.  Robert  (extr.  du  journal 
ks  Mondes), 

6*  Supplément  h  la  numismatique  lilloise  {U*  partie),  par  M.  Éd.  van 
Hende. 

M.  GoiGNiAUT,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  offre ii  l'Académie,  au 
nom  de  M.  Fiorelli,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Fouilles  de  Pompéi  (1861- 
187Q). 

M.  Egger  offre  à  l'Académie ,  au  nom  des  auteurs  ; 

i*  Trois  opuscules  de  M.  Gonestabile,  correspondant  ;  Sur  les  anciennes 
immigrations  en  Italie;  —  Sur  la  nécropole  étrusque  de  Marzabotto  et  sur 
les  découvertes  de  la  Certosa  de  Bologne;  —  Sur  renseignement  de  la 
science  archéologique  en  Italie. 
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•j"  De  1«  pari  du  M.  VVillenis  :  Noies  de  critique  ei  iVexcghe  nur  ffo- 
ruce  (C  satire  du  /"^  livre), 

T  Au  nom  de  M.  Claudio  Jlannet  :  Les  Institutiom  sociales  et  le  Droit 
fil  II  à  Sparte. 

k"  Au  nom  de  MM.  Hovelacqiie,  Picot  cl  Vinson,  les  quatre  fascicules 
qui  ont  paru  du  tome  V  de  la  llevue  de  lingmstiquç  et  de  philologie  com- 
parée, 

5"  Deux  thèses  r(^cemment  soutenues,  devant  la  Faculté  des  lettres, 
par  M.  Ferdinand  Castcts,  sur  Sophocle  et  sur  Esçhine.  irCes  thèse», 
ajouter  M.  Kgger,  ont  une  rdollo  originalité  et  j)euvent  se  ranger  parmi 
los  meilleures  qui  aient  été  accueillies  en  Sorlnmne.  » 

M.  Renan  olTrc  à  l'Académie ,  au  nom  de  M.  G.  Perrot,  des  Essais  sur 
lu  tmjthologie  comparée  de  M.  Max  Mullor.  Ce  volume  est  la  deuiième- 
parlie  de  la  collection  de  petits  écn'ls  réunis  par  M.  Max  Mûller  sons  le 
litre  de  Chips  from  a  ffennan  Workshop  (Copeaux  d'un  atelier  allemand). 
La  première  partie  avait  paru  Tan  dernier  sous  le  titre  d'Essais  sur  rUs- 
toire  des  religions,  par  les  soins  de  M.  Perrot,  en  collaboration  avec 
M.  G.  llarris.  M.  Perrot  a  joint  à  ce  volume  Tétude  de  M.  Max  Mûller 
sur  la  migration  des  fables.  Il  est  curieux  de  voir  que  Tanteur  du  conte 
de  Barlaam  et  Josaphat  a  pris  son  héros  dans  la  légende  indienne.  C'est 
une  édition  chrétienne  du  Lalita  Vistara,  comme  M.  Laboulaye  Pavait 
indiqué  déjà  dans  un  article  du  Jounwl  des  Débais, 

M.  DE  HoziÈRE  offre  à  T Académie,  au  nom  de  Fauteur,  M.  de  Monne- 
cove,  y  Armoriai  des  villes,  des  abbayes,  des  compagnies,  des  corps  et 
iloa  communautés  laïques  et  ecclésiastiques  appartenant  aiu  provinces 
qui  ont  formé  le  déparlement  du  Pas-de-Calais.  Cette  publication  com- 
prend spécialement  les  armoiries  des  ôlros  collectifs  qu'on  appelait  antre- 
fois  gens  de  mainmorte,  et  dont  les  blasons  furent  enn^strés  dans 
i'Arlois,  le  Boulonnais,  le  Calaisis,  TArdresis  et  le  comté  de  Montrenil. 

SKANCR    DL     VENDREDI     S  3    MAI. 

Livres  offerts  à  T Académie  : 

i"  Par  M.  Am.  de  Caix  de  Sainl-Aymour  :  La  grande  voie  romaitte  de 
Senlis  à  fieauvais  et  remplacement  de  Litanobriga  ou  Latinohriga  (Paris, 
1873,  in-8"). 

a'  Par  M.  Eug.  Hucher  :  Le  vitrail  royal  de  r église  Notre-Dams  ds 
Saint-Lo  (Paris,  1873.  in-8M,  avec  une  photographie  du  vitrail. 

3"  Par  M.  (ij>rl()  Morhio  :  Frauda  cd  Ualia  ossia  i  manoscritti francesi 
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deile  nostre  bibltoleehe  cou  i  studi  di  sloria,  lelleralura  c  d'arle  itaîiatia 
(Milano,i873,m-/i*). 

4*  Notice  historique  et  artistique  des  principaux  édifices  religieux  du  Por- 
tugal, par  le  chevalier  J.  P.  N.  da  Silva  (Lisbonne,  1878,  in-8'). 

5**  Journal  pour  la  connaissance  de  la  langue,  de  la  géographie  et  de 
l'ethnographie  indiennes,  publié  par  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Ba- 
tavia, 1"  livraison  du  tome  II  de  la  7*  série;  et  t.  XVIIl  (I"  de  la  6'  série). 
—  Mémoires  de  ladite  Société,  t.  XXX IV  et  XXXV.  —  Impression  en 
caractères  latins  des  langues  de  Farchipel  da  la  Sonde.  —  Procès-verbaux 
des  assemblées  générales  et  des  assemblées  particulières  du  Comité  direc- 
teur de  la  Société  des  arts  et  sciences  de  Batavia,  t.  VIII  (1870). 

M.  Brunbt  de  Presle  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Albert  Dumout, 
du  volume  intitulé  :  Le  Ballcun  et  l'Adriatique,  etc.  (Paris,  1878,  in-8°). 

SÉANCE    DU    VENDREDI    3o    MAI. 

Livres  offerts  h  TAcadémie  : 

1*  Par  M.  Labarte,  les  a'  et  3*  fascicules  du  tome  II  de  la  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de 
la  Renaissance, 

â**  Par  MNf .  Hanoteau  et  Lelourneur  :  La  Kabt/lie  et  les  coutumes  ka- 
hykê,  t.  IIL 

B°  Du  texte  primitif  des  Psaumes,  thèse  d'exégèse  critique  soutenue 
devant  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Montauban,  par  le  pasteur 
Ch.  Bruslon. 

A*  Notice  sur  François  Villon,  par  M.  Aug.  Vitu. 

5"  L'art  de  l'Asie  Mineure,  ses  origines,  son  influence,  par  M.  G.  Perrot. 

6*  Collection  préhistorique  de  M.  Finlay,  à  Athènes,  brochure,  par 
M.  A.  Damont. 

7*  Procès^erbaux  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres  (dé- 
cembre 1 87  a  —  février  1873). 

8"  Procès-verbaux  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  janvier- 
mai  187a;  janvier  1873. 

M.  Derenbourg  offre  à  l'Académie ,  au  nom  de  l'éditeur,  M.  Neubauer, 
le  Livre  des  racines  hébraïques  de  Abu'I-Walid  Marwân  Ibn  Janâh,  autre- 
ment dit  Rabbt  Yônâh.  C'est  un  auteur  qui  vivait  au  commencement  du 
XI*  siècle  à  Cordoue  et  qui ,  chassé  de  là  par  les  Berbères ,  s'était  réfugié 
à  Saragosse.  11  est  connu  par  une  notice  que  M.  Munk  en  avait  publiée 
'en  i85o-l85i.  M.  Derenbourg  signale  en  lui  un  grammairien  de  pre- 
mier ordre.  lia  science  graniiiinticalc  de  la  langue  hébraïque  a  plutôt 
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rccuJti  qu'avaucd  uprès  lui.  Son  livre,  ëciil  en  arai)c,  n était  plus  géaé- 
r.ilcnicnt  compris  des  Juifs;  il  était  tombé  aux  mains  d  abruviatcurs.  qui 
(Ml  avaient  altéré  les  enseig^nements.  On  ne  le  connaissait  que  par  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodléîenne;  ce  manuscrit  avait  des  lacunes  : 
pour  les  combler,  il  a  fallu  recourir  h  une  traduction  qui  se  bx>uvait  h 
la  bibliothèque  de  TEscurial.  Mais,  en  1870,  on  a  découvert  h  Rouen 
un  autre  manuscrit  qui  avait  appartenu  h  Richard  Simon ^  manuscrit 
lellcment  supérieur  h  celui  de  la  bibliothèque  Bodléienne,  que  dix  ou 
douze  feuillets  déjà  imprimée  ont  été  mis  au  pilon  pour  les  réimprimer 
(Ml  y  introduisant  les  variantes  que  Ton  trouvait  dans  ce  texte  nouveau. 
M.  Dorcnbourjj  regrette  que  l'éditeur,  au  lieu  de  se  servir  du  manuscrit 
(le  Rouen  comme  source  de  variantes,  ne  Tait  pas  plutôt  pris  ponr  base 
(lu  texte  qu*il  publiait. 

M.  Delisle  oiïro,  au  nom  de  M.  Lougnon,  les  bonnes  feuilles  d*an 
opuscule  intitulé  :  François  Villon  et  ses  lejataires,  L*ouvrage  va  paraître 
et  pourra  être  déposé  à  la  prochaine  séance  sur  le  bureau  de  rAcodémic. 

SÉANCE    DU    VENDREDI     l3    JUIN. 

M.  Mal'ry  oifrc  à  T Académie,  au  nom  de  M.  E.  Lefébure,  une  dis- 
sertation extraite  des  Mélanges  égypiologiques  de  M.  Chabos  et  qui  a 
pour  titre  :  Le  Per  M  Hrou ,  élude  sur  la  vie  future  chez,  les  Effptwis. 
11  ajoute  : 

"tM.  EL  Lefébure^  qui  s'occupe  avec  persévérance  et  succès  de  Tétude 
(le  In  religion  égyptienne,  a  entrepris,  dans  ce  travail,  d'interpréter  une 
('X]>rossion  obscure  du  livre  des  morts  M  ilrou,  la  sortie,  et  qni  paraît 
S4^  rattacher  à  luléc  de  résurrection.  C'est  par  la  comparaison  de  diffé- 
['(Mils  passages  où  figure  celte  inscription,  rapprochés  de  quelques  tâfluoi- 
jj^iiages  de  Tanliquilé,  que  cet  égyplologue  essaye  de  dissiper  robseurité 
(lo  r(»\pression  égyptienne.  Six  dissertation  annonce  un  savoir  încontes- 
(tible  et  mérite  toute  Taltention  des  critiques. 

ff  J'offre  également  à  noire  Compagnie,  ajoute  M.  Maury,  un  travail  de 
M.  Anatole  do  Barthélémy,  extrait  de  la  lieviie  des  questions  historifues^ 
cl  qui  a  pour  titre  :  Les  origines  de  la  maison  de  France, 

rrCe  savant  antiquaire  reprend  Texamen  d'une  question  qui  a  été  bien 
souvent  débattue  :  l'origine  de  Robert  le  Fort,  le  caractère  qu'avaient  au 
IV*  siècle  ce  qu'on  a  ap[>clé  le  comté  de  Paris  et  le  duché  de  Franco.  Il 
s  attache  surtout  à  rechercher  (piellos  ont  été  les  propriétés  territoriale» 
i\o  la  Tunillc  t\o  RoIumI  le  Fort.  (îes  propriétés,  beaucoup  plus  que 
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bënëûcos,  que  les  honneurs  oblenus  pat*  la  famille  assez  inipropremenl 
appelée  des  Capëliens,  pcuvenl  nous  nielire  sur  la  voie  de  la  contrëe 
d*où  dtait  originaire  la  maison  de  Robert  le  Fort.  Le  releva  de  ces  biens, 
dont  M.  de  Barthélémy  discute  remplacement,  lamène  h  conclure  que  la 
famille  de  Robert  le  Fort  était  originaire  du  Blësois,  autrement  dit  de 
cette  partie  de  la  France  située  entre  la  Loire  et  la  Seine ,  h  laquelle  on 
a  eu  le  tort  de  donner  le  nom  de  duché  de  France ,  car  il  ne  constituait 
point  un  fief  ou  territoire  déterminé;  il  n  a  jamais  existé  de  duché  de 
France  proprement  dit.  Il  y  a  eu  sous  la  seconde  race  des  comtes  que 
leur  mérite  et  la  gravité  des  circonstances  (îrcnt  appeler  au  commande- 
ment des  frontières  les  plus  menacées,  où,  sous  le  titre  de  marquis,  ils 
exerçaient  un  commandement  régional  en  chef.  Lorsque  les  dangers  de 
Tinlérieur  diminuèrent,  ces  généraux  parvinrent,  grâce  à  leurs  richesses, 
h  leurs  alliances  et  au  prestige  qui  les  entourait,  h  devenir,  sous  le  titre 
de  ducs  des  Francs,  dttces  Francorum,  de  véritables  maires  du  palais, 
et  ils  arrivèrent  tout  naturellement  h  être  proclamés  rois,  reges  Francch- 
rum.  Le  comté  de  Paris  no  différait  pas  des  autres  comtés  de  la  monar- 
chie carolingienne;  celait  le  gouvernement  amovible  de  la  ville  et  de  sa 
banlieue;  il  n'avait  pas  plus  le  caractère  de  fief  que  le  duché  de  France. 

rrLa  dissertation  de  IVI.  Anatole  de  Barthélémy,  qui  reproduit  quelques 
idées  déjà  émises  avant  lui ,  mérite  l'attention  de  ceux  qui  s'occupept  de 
notre  histoire,  et  ceux  mêmes  qui  n'en  acceptent  pas  toutes  les  conclu- 
sions devront  rendre  justice  au  savoir  que  l'auteur  a  déployé ,  h  son  esprit 
ingénieux  et  original. 

rr Enfin  j'offre,  au  nom  de  madame  la  baronne  de  Belloguet,  un  travail 
que  son  mari,  M.  le  baron  Roget  de  Belloguet,  avait  laissé  manuscrit  et 
qu'elle  a  fait  imprimer.  C'est  une  dissertation  sur  les  Gimmériens.  Ce 
travail  est  malheureusement  inachevé.  II  devait  constituer  la  première 
partie  du  livre  dont  XElhnogénie  gauloise,  à  laquelle  l'Académie  décerna 
en  1869  le  prix  Gobert,  n'était  que  l'introduction.  Mais,  tout  incomplète 
qu'elle  est,  cette  dissertation  n'en  présente  pas  moins  un  grand  intérêt; 
on  y  retrouve  la  méthode  critique  de  l'aulcur  dont  j  ai  cherché  à  appré- 
cier les  mérites  dans  une  courte  notice  placée  en  tète  de  cet  opuscule.  Le 
mémoire  sur  les  Cimmériens  est  un  appendice  indispensable  au  grand 
ouvrage  auquel  nous  avons  accordé  un  témoignage  éclatant  d'encoura- 
gement. J'ajouterai  que  ccst  grâce  au  concours  d'un  habile  cellicisle, 
M.  Henri  Gaidoz,  juge  bien  compéteul  des  œuvres  de  M.  do  Bclloguel, 
que  le  méinoiro  do  ce  rogrollablo  érudil  a  j)u  être  mis  sous  les  youx  du 
public,  r. 
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recuJii  qu'avaiicd  après  lui.  Sou  livre,  dcril  eu  arabe,  nélait  plus  gêné- 
raicment  compris  des  Juifs;  il  dtait  tombd  aux  mains  d'abrévia leurs,  qui 
(Ml  avaient  altérd  les  ensci^piemenls.  On  ne  le  connaissait  que  })ar  le 
iih-muscrît  de  la  bibliothèque  Bodléienne;  ce  manuscrit  avait  des  lacunes  : 
pour  les  combler,  il  a  fallu  recourir  h  une  traduction  qui  se  trouvait  h 
la  bibliothèque  de  TEscurial.  Mais,  en  1870,  on  a  découvert  h  Rouen 
un  autre  manuscrit  qui  avait  appartenu  à  Richard  Simon ,  manuscrit 
Icllement  supérieur  h  celui  de  la  bibliothèque  Bodléienne,  que  dix  ou 
douze  feuillets  déjh  imprime^  ont  été  mis  au  pilon  pour  les  réimprimer 
(Ml  y  introduisant  les  variantes  que  Ton  trouvait  dans  ce  texte  nouveau. 
M.  Dorenbourg'  regrette  que  réiliteur,  au  lieu  de  se  servir  du  manuscrit 
(le  Rouen  coninie  source  de  variantes,  ne  Tait  pas  plutôt  pris  pour  base 
(lu  texte  qu*il  publiait. 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  Longnon,  les  bonnes  feuilles  d*un 
opuscule  intitulé  :  François  Villon  et  ses  légataires,  L*ouvragc  va  parafire 
vi  pourra  être  déposé  a  la  procliaine  séance  sur  le  bureau  de  T Académie. 

séaucë  du  vendredi   i3  juin. 

M.  Maury  offre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  E.  Lefébiurc,  une  dis- 
MM'tation  extraite  des  Mélanges  égyplologiqucs  de  M.  Chabos  et  qui  a 
pour  litre  :  Le  Per  M  Ilrou,  élude  sur  la  vie  future  chez  les  EggptkHS. 
Il  ajoute  : 

tM.  E.  Leféburc,  qui  s'occupe  avec  persévérance  et  succès  de  Tétude 
(le  la  religion  égyptienne,  a  entrepris,  dans  ce  travail,  d'interpréter  une 
(expression  obscure  du  livre  des  morts  M  Ilrou,  la  sortie,  et  qui  paraît 
se  rattacher  h  Tidée  de  résitrreolion.  C'est  par  la  comparaison  de  dilTé- 
t'cnls  passages  où  ligure  colle  inscription,  rapprochés  de  quelques  témoi- 
gnages de  Taiitiquilé,  que  cet  égyplologue  essaye  de  dissiper  Tobseurité 
(lo  l'f^xpression  (^gypliciiiic.  Sfi  disscrtntion  annonce  un  savoir  inoontea- 
(abie  et  mérite  toute  raltenlion  des  critiques. 

T J'offre  également  à  noire  Compagnie,  ajoule  M.  Maury,  un  travail  de 
iM.  Anatole  de  Rarlhéleniy,  extrait  de  la  llevue  des  questions  historiques, 
et  cpii  a  pour  titre  :  Les  origines  de  la  maison  de  France. 

rrCe  savant  antiquaire  reprend  roxamen  d'une  question  qui  a  été  bien 
souvent  déballue  :  Torigiiie  de  Rolxîrt  le  Fort,  le  caractère  qu  avaient  au 
i\*  siècle  œ  qu'on  a  appelé  \o.  comté  de  Paris  et  le  duché  de  France.  Il 
^attache  surtout  a  rcrherrh(M'  (picllos  ont  M  les  propriétés  terrilorialea 
«l(*  la  famille  t\o  Hobcrt  le  Fort.  Os  pnipriélés,  beaucoup  plus  que  le» 


—  197  — 

bëuéficGs,  que  les  Iionncurs  oblcnus  par  la  (aniille  assez  iiiipi'«)i)reiiieiil 
appelée  (les  Capétiens,  pcuvenl  nous  nicLlre  sur  la  voie  de  la  contrëc 
d*où  était  originaire  la  maison  de  Robert  le  Fort.  Le  relevé  de  ces  biens, 
dont  M.  de  Barthélémy  discute  remplacement,  lamène  à  conclure  que  la 
famille  de  Robert  le  Fort  était  originaire  du  Biésois,  autrement  dit  de 
celte  partie  de  la  France  située  entre  la  Loire  et  la  Seine,  h  laquelle  on 
a  011  le  tort  de  donner  le  nom  de  duché  de  France,  car  il  ne  constituait 
point  un  fief  ou  temloire  déterminé;  il  n  a  jamais  existé  de  duché  de 
France  proprement  dit.  Il  y  a  eu  sous  la  seconde  race  des  comtes  que 
leur  mérite  et  la  gravité  des  circonstances  Orent  appeler  au  commande- 
ment des  frontières  les  plus  menacées,  oii,  sous  le  titi*e  de  marquis,  ils 
e][erçaient  un  commandement  régional  en  chef.  Lorsque  les  dangers  de 
l'intérieur  diminuèrent,  ces  généraux  parvinrent,  grâce  à  leurs  richesses, 
h  leurs  alliances  et  au  prestige  qui  les  entourait,  a  devenir,  sous  le  titre 
de  ducs  des  Francs,  dttces  Francorum,  de  véritables  maires  du  palais, 
et  ils  arrivèrent  tout  naturellement  h  être  proclamés  rois,  rcges  Francty- 
rum.  Le  comté  de  Paris  ne  différait  pas  des  autres  comtés  de  la  monar- 
chie carolingienne;  c  était  le  gouvernement  amovible  de  la  ville  et  de  sa 
banlieue;  il  n'avait  pas  plus  le  caractère  de  fief  que  le  duché  de  France. 

(rLa  dissertation  de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  qui  reproduit  quelques 
idées  déjà  émises  avant  lui ,  mérite  Tatlention  de  ceux  qui  s'occupepl  de 
notre  histoire,  et  ceux  mêmes  qui  n'en  acceptent  pas  toutes  les  conclu- 
sions devront  rendre  justice  au  savoir  que  l'auteur  a  déployé,  h  son  esprit 
ingénieux  et  original. 

rr Enfin  j'offre,  au  nom  de  madame  la  baronne  de  Belloguet,  un  travail 
que  son  mari ,  M.  le  baron  Roget  de  Belloguet ,  avait  laissé  manuscrit  et 
qu'elle  a  fait  imprimer.  C'est  une  dissertation  sur  les  Cimmériens.  Ce 
ti'avail  est  malheureusement  inachevé.  Il  devait  constituer  la  première 
partie  du  livre  dont  YElhtwgéme  gauloise,  ù  laquelle  l'Académie  décerna 
en  1869  le  prîx  Gobert,  n'élait  que Fintroduciion.  Mais,  tout  incomplète 
qu'elle  est,  cette  dissertation  n'eu  présente  pas  moins  un  grand  intérêt; 
on  y  retrouve  la  méthode  critique  de  l'aulcur  dont  j'ai  cherché  à  appré- 
cier les  mérites  dans  une  courte  notice  placée  en  tète  de  cet  opuscule.  Le 
mémoire  sur  les  Cimmériens  est  un  appendice  indispensiible  au  grand 
ouvrage  auquel  nous  avons  accordé  un  témoignage  éclalant  d'encoura- 
gement. J'ajouterai  que  c'est  [jnice  au  concours  d'un  habile  celticiste, 
M.  Henri  Gaidoz,  juge  bien  rompétciit  des  (euvres  de  iM.  do  BHIogueL 
que  le  ménioirc  de  rr  rogrollablo  érudil  a  j>u  êlrc  mis  sous  les  youx  du 
public,  r 
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Autres  livres  olleiLs  : 

i"  Une  question  (Veivéffène  biblique,  par  M.  Tli.  Henri  Martin  ,<  membre 
<lo  rAcadénûe. 

:i"  Tcrtes  satmerits  orifrinaux  sur  la  filiation  et  Vhistoive  des  peuples  de 
rinde,  par  J.  Muir,  correspondant  de  TAcadënne,  t.  IV. 

3**  Bulletin  et  Mémoires  de  l'Université  impériale  de  Kazan  (en  russe), 
1870-1873. 

h"*  Etude  Itistonque  et  statistique  sur  les  voies  de  communication  de  la 
France,  d'après  les  documents  officiels,  par  M.  Fdlix  Lucas. 

5**  Fouillés  des  diocèses  de  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  par  Tabbé 
(j.  M.  J.  Chevalier. 

6**  Examen  des  derniers  éclaircissements  sur  l'emplacement  de  Quenlovic, 
par  Tabbd  Laiu*ent. 

7°  François  Villon  et  ses  légataires,  par  M.  Aug.  Longnon. 

8"  Le  champ  de  bataille  de  Clovis  contre  Alaric  est-il  à  Vouilléf  est-il  à 
Voulon?  par  M.  Tabbé  Pourtauit. 

()"  Catalogue  des  signes  hiérofflyphiques  de  rimprimcrie  nationale, 

1  o"  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Londi'es,  vol.  VI,  a*  partie,  1878. 

SÉANCE     DU    VENDREDI    20    JUIN. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  oiïre  à  rAcaddmic  deux  ouvrages  sur  lesquds  il 
s'exprime  ainsi  : 

rr  M.  Fëlix  Feuardent ,  à  qui  FAcadëmic  a  dëccrnë  le  prix  de  numisma- 
li(pic  en  1870,  me  charge  de  présenter  un  second  volume  de  la  Descrip- 
tion des  médailles  égyptiennes  de  M,  Demetrio,  Ce  volume  est  consacre  à 
la  monnaie  alcxandrine  frappëe  au  nom  des  empereurs  romains,  d'Âa- 
gusle  à  Galère  Maximien,  et  comprend  3,695  numéros.  Outre  leurs 
types  varies,  fort  curieux  pour  Tétude  de  la  mythologie,  les  monnaies 
d'AIcxaiidrie  offrent  celle  particularité  qu'elles  sont  datées.  Elles  perlent 
toutes  des  dates  en  années  du  règne  de  Tempereur  sous  lequel  elles  ont 
été  émises.  Il  en  résulte  que ,  lorsqu'on  possède  une  série  aussi  riche  que 
Test  celle  de  M.  Demetrio,  on  peut  établir  la  durée  des  règnes,  et,  pour 
certains  personnages  de  la  famille  impériale  inconnus  ou  peu  connus 
dtuis  riiisloire,  désigner  en  quellas  années  du  règne  de  Tempereur  leur 
contemporain  ils  ont  vécu.  M.  Feuardent  a  apporté  un  soin  extrême  k  la 
lecture  de  ces  dates,  i^as  plus  que  Zoega,  du  reste,  il  n*a  retrouve,  sur 
une  monnaie  de  Vespasien,  la  légende  AYKABANTOC  AEKATOY, 
(pii  servait  do  poinl  d'appui  poui"  la  leclurc  fausse  de  la  sigle  qui  repré- 
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sente  le  nom  de  lanntie,  ETOZ.  Celte  monnaie,  au  type  de  TEquite,  qui 
avait  été  mal  vue,  porte  en  réalité  la  légende  :  LEN  AT .  AIKAIOZYNH. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  le  volume  de  M.  Feuardent,  que  re- 
commandent plusieurs  notes  intéressantes. 

ffJ'ai  encore  a  offrir,  de  la  part  de  M.  Ferdinand  Bompois,  son  onzième 
mémoire  de  numismatique,  intitulé  :  Les  types  monétaires  de  la  guerre 
Mociale,  Les  monnaies  frappées  à  Corfinium,  pendant  la  guerre  dite  mar- 
sique,  ont  été  soumises  h  un  nouvel  examen.  Leurs  types  et  leurs  légendes 
sont  discutés,  et  il  en  résulte  un  classement  méthodique  bien  défmi. 
M.  Bompois  joint  à  son  travail  des  planches  fidèlement  gravées  où  Ton 
trouve  toutes  les  variétés  de  types  qui  peuvent  servir  à  étudier  une  des 
séries  les  plus  intéressantes  de  la  monnaie  antique.  Son  livre  sera  utile, 
noii  pas  seulement  aux  antiquaires,  mais  encore  à  ceux  qui  s'occupent 
de  l'histoire,  n 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  Héron  de  Villefosse,  une  collection 
d'estampages  d'une  grande  importance  pour  Tépigraphie  sémitique. 
M.  Héron  de  Villefosse,  chargé  d'une  mission  en  Afrique  dans  l'intérêt 
de  l'épigraphie  latine,  n'a  pas  voulu  négliger  ce  qui  a  trait  à  cette  autre 
branche  de  nos  études.  Parmi  les  inscriptions  ainsi  reproduites,  il  y  en 
a  une  en  relief  trouvée  près  de  Constantine.  On  ne  connaît  pas  d'autre 
exemple  d'inscription  sémitique  de  cette  forme;  elle  est,  du  reste,  d'une 
époque  très-basse.  Plusieurs  autres  inscriptions  ont  été  trouvées  par 
M.  Héron  lui-même  aux  environs  de  l'ancienne  Carthage.  M.  Héron  en- 
voie, en  outre,  l'estampage  de  toutes  les  inscriptions  sémitiques  du  musée 
de  Constantine,  prévenant  ainsi  la  demande  que  la  Commission  de  l'A- 
cadémie devait  en  faire.  Enfin,  il  a  adressé  à  la  Commission  une  inscrip- 
tion inédite  de  l'ancienne  Tagaste ,  inscription  néo-punique  d'une  époque 
très-basse.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  recueillir  les  traces  que 
laissait  encore  dans  les  monuments  la  vieille  langue  du  pays,  jusqu'au 
temps  de  saint  Augustin.  M.  Renan  ajoute  que  la  Commission  se  propose 
de  ne  pas  attendre  la  publication  de  son  recueil  pour  faire  de  ces  di- 
verses inscriptions  l'objet  d'une  communication  à  l'Académie. 


SEANCE     DU    VENDREDI     27    JUIN. 

M.  DE  LoNGPERiEn  offrc  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Paul  Lambros, 
d'Athènes,  un  volume  qu'il  vient  de  publier  en  langue  grecque  sur  les 
monnaies  frappées,  nu  moyen  Age,  pour  le  royaume  de  Chypre. 

frll  y  a  un  siècle,  ajonl»vl--il,  ces  monnaies  étaiont  à  peu  près  incon- 
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imrs.  .\|>rc's  qiU'iqiK's  di'scriplioiis  partielles  de  Pclleri»),  de  l'ëvôcjue  Miin- 
ivv,  (le  nnchon,  nous  avions  vu  publier  par  notre  savant  confrère,  M.  de 
Roziore,  un  recueil  de  monnaies  de  Chypre  aussi  complet  qu'il  citait  pos- 
sible de  le  faire  en  18/47.  Sa  collection  comprend  ho  pièces. 

rr Anjourdlmi,  M.  Lambros  nous  donne  un  i*ecueit  de  108  monnaies 
([ui  se  font  remarquer  non-seulement  par  leur  nombre,  mais  surtout  par 
la  Yarié((5  de  leurs  types,  parmi  lesquels  on  rencontre  maintenant  des 
l'eus  armoriés,  des  cavalière,  des  portraits. 

rrll  rend  aussi  à  Isaac  Ducas  Comnène,  despote  de  Chypre  (de  1 18/i 
à  1191),  une  petite  série  de  sept  pièces  à  divers  types  que  Ton  avait 
crues  frappées  pour  des  byzantins  du  continent.  M.  Lambros  a  fait  pré- 
céder la  description,  très-bien  faite,  de  cette  collection,  d'un  fort  utile 
exposé  sur  le  nom  des  diverses  espèces  monétaires  usitées  en  Chypre, 
sur  leur  poids  et  leur  valeur  courante.  Les  planches  sont  remarquable- 
ment bien  gravées.  « 

M.  Kenikr  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Edmond  Saglio,  le  pre- 
mier fascicule  du  grand  Dictionnaire  des  antiquités  (grecques  et  romaines, 
publié  par  la  librairie  Hachette. 

rrCe  dictionnaire,  dit-iK  commencé,  il  y  u  une  douzaine  d'années, 
sous  fe  direction  de  M.  Ch.  Daremberg,  a  été  composé  en  grande  partie 
et  s(^  publie  aujourd'hui  sous  celle  de  M.  Saglio.  Les  articles  en  sont  signés 
des  noms  les  plus  autorisés;  ce  sont  de  véritables  dissertations  savantes, 
accompagnées  de  renvois  aux  sources  antiques  et  aux  ouvroges  modernes 
dans  los(|ue1s  les  m<'mes  sujets  ont  été  traités.  Ceux  de  ces  articles  qui 
sont  relatifs  aux  aiiliquitc's  monumentales  sont,  en  outre,  accompagnés 
do  figures  dessinées  d'après  Tantique  et  gravées  avec  une  grande  habi- 
leté. On  compte  cent  quatre-vingt-neuf  de  ces  figures  dans  ce  premier 
fascicule;  il  y  en  aura  trois  mille  dans  l'ouvrage  entier.  Cet  ouvrage  for- 
mera vingt  fascicules,  petit  in-folio,  de  vingt  feuilles  chacun,  comme 
celui-ci.  Ce  sera ,  je  ne  crains  pas  de  raflîrmer,  le  dictionnaire  d'anti- 
<[uités  grecques  et  romaines  le  plus  complet  et  le  meilleur  que  Ton  aura 
publié  jusqu'ici ,  non-seulement  en  France,  mais  en  Europe.» 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  HAURÉAU. 


*  SÉANCK    DU   VRISDREDI    h   JUILLET. 

M.  Jourdain,  vice-président,  remplace  au  fauteuil  M.  Hauréau, 
empêché. 

M.  le  Maire  de  la  Uoche-sur-Yon  sollicite,  pour  la  bibliothèque 
municipale,  plusieurs  publications  de  l'Académie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires, 

M.  Deloche  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  condition 
sociale  des  lites  ou  lides  sous  les  deux  premières  races. 

Au  sujet  de  la  condition  du  lite,  M.  Deloche  rappelle  que  la 
femme  libre  de  naissance  qui  suivait  un  homme  de  cette  classe 
perdait  la  qualité  d'ingenua;  que  le  lite  avait  un  maître  et  pou- 
vait être  l'objet  d'un  affranchissement;  que  le  lite  meurtrier  d'un 
homme  libre  était,  comme  l'esclave,  livré  aux  parents  de  la  vic- 
time; et  qu'il  était  ainsi  dans  une  condition  voisine  de  celle  de 
Tesclave.  Mais,  à  la  différence  de  celui-ci,  le  lite  pouvait  con- 
tracter et  recevoir  des  engagements  et  ester  en  justice  ;  il  n'était 

1.  th 
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donc  pas,  comme  l'ont  cru  de  graves  érudits,  une  espèce  d*es- 
clave.  M.  Deloche  le  met  dans  une  condition  intermédiaire  entre 
l'esciave  et  Tliomme  libre. 

Quant  à  Toriginc  du  iile,  que  Pardessus  a  considère  comme 
étant  de  race  franquc,  M.  Deloche  ne  croit  pas  pouvoir  admettre 
l'opinion  du  savant  jurisconsulte;  il  admet  seulement  que  ie  lite 
était  d'origine  germanique.  Le  nom  même  des  hommes  de  cette 
catégorie  n'est  autre,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Ch.  Giraud,  que 
Tallemand  kute,  qui  désigne  toujours -une  classe  d'hommes  subor^ 
donnés  à  une  classe  supérieure.  Les  lites  du  moyen  âge  repré- 
sentaient chez  les  nations  germaniques  une  population  originai- 
rement libre,  mais  soumise  par  un  peuple  conquérant,  et  forcée 
de  cultiver  la  terre  pour  le  compte  de  celui-ci.  C'est  par  excep- 
tion seulement  que  des  hommes  libres  s'engageaient  volontai- 
rement pour  le  service  de  lite,  comme  on  le  voit  dans  la  loi  des 
Frisons. 

Les  lites  de  chacune  des  peuplades  germaniques  se  compo- 
saient en  grande  partie  de  gens  originaires  d'une  nation  ou  tribu 
diiïérentc  de  celle  qui  l'avait  vaincue  et  assujettie;  et  Ton  doit 
regarder  la  plupart  des  lites  des  Francs  comme  provenant  non 
pas  de  la  race  franque,  mais  de  toutes  autres  populations  bar- 
bares. 

M.  Viollet  achève  la  lecture  de  sa  communication  qui  a  poor 
objet  l'examen  du  système  de  M.  de  Wailly  «tir  le  texte  dee  JSfiMt- 
gnemcnU  de  saint  Louis  à  son  fis. 

M.  Viollet  conteste  Fauthenticité  de  certains  passages  men- 
tionnés par  M.  de  Wailly  dans  le  texte  des  Enseignements  de  Mmf 
Louis  à  son  fils. 

Il  n'est  pas  indifférent  pour  l'appréciation  du  caractère  de 
saint  Louis,  dit-il,  que  dans  ces  dernières  et  suprêmes  confidence 
du  roi  ne  figure  pas  un  seul  avis  politique  proprement  dit 

M.  DE  Wailly  fait  observer,  dans  le  cours  de  cette  lectuiB»  que 
ce  n'est  pas  éclaircir  une  discussion  que  de  changer  l'état  oii  était 
la  question  quand  elle  s'est  ouverte.  M.  Viollet  était  parti  de  ce 
principe  :  tout  ce  qui  manque  dans  un  des  textes  abr^és  manque 
dans  tous  les  autres,  ou  encore,  il  n'y  a  rien  dans  un  des  texte» 


—  203  — 

abrëgës  qui  ne  soit  dans  tous  les  autres  ;  c'est  ià  ce  que  M.  de 
Wailly  a  attaqué.  Maintenant  M.  Viollet  a  reconnu  que  cet  ar-* 
gument  manquait  de  base  et  il  en  produit  d'autres.  M.  de  Wailly 
examinera  plus  lard  ces  autres  arguments,  mais  il  pense  que,  pour 
dégager  le  terrain  de  la  discussion,  M.  Viollet  ferait  bien  de 
convenir  de  son  tort  sur  ce  premier  point. 

M.  Viollet  ayant  achevé  sa  lecture,  M.  de  Wailly  lit  la  note 
suivante  : 

«Mon  intention  n'est  pas  de  répondre  immédiatement  à  M.  Viol- 
let :  j'attendrai  pour  le  faire  que  son  travail  soit  publié.  Je  veux 
néanmoins  déclarer  dès  à  présent  que  je  persiste  à  reconnaître 
pour  authentiques  les  pavssages  qu'il  considère  comme  interpolés 
dans  le  texte  des  Enseignements  de  saint  Louis.  En  outre,  je  tiens 
à  faire  observer  que  cette  divergence  d'opinion  n'a  pas  grande 
importance  historique,  en  ce  sens  que  les  sentiments  exprimés 
dans  les  passages  controversés  sont  bien  les  sentiments  de  saint 
Louis.  Maintenir  les  bonnes  coutumes,  amender  les  mauvaises, 
ne  pas  charger  le  peuple  de  tailles,  avoir  des  prud'hommes  en  sa 
compagnie  et  dans  les  emplois  de  son  hôtel ,  voilà  des  conseils  qui 
peuvent  paraître  surabondants,  sans  que  la  pensée  puisse  en  être 
suspecte,  puisque  la  morale  les  justifie  et  les  impose.  Un  seul 
conseil  pourrait  être  discuté  comme  ne  constituant  pas  une  obli- 
gation de  conscience  :  saint  Louis  a-t-il,  oui  ou  non,  conseillé  à 
son  fils  de  se  ménager  un  appui  contre  la  noblesse  dans  la  force 
des  bonnes  villes  et  des  bonnes  cités?  Ceux  qui  contestent  ce  pas- 
sage n'en  doivent  pas  moins  reconnaître  que  saint  Louis  a  usé  de 
cet  appui  dans  une  circonstance  mémorable ,  et  que  cette  politique 
a  été  réellement  celle  de  ses  successeurs.  Je  tiens  enfin  à  constater 
que  M.  Viollet  et  moi,  nous  sommes  d'accord  sur  un  point  impor- 
tant, c'est  que  le  texte  des  Enseignements  de  saint  Louis,  tel  qu'il 
a  été  employé  par  Joinville,  se  lisait,  avant  la  publication  du 
livre  de  Joinville,  dans  une  chronique  française  oii  il  Ta  emprunté. 
M.  Viollet  a  même  reconnu  que  cette  chronique  avait  été  rédigée 
avant  la  canonisation  de  saint  Louis,  c'est-à-dire  avant  l'année 
1S97,  ce  qui  ruine  complètement  le  système  aventureux  du 
P.  Gros,  sur  les  prétendues  falsifications  que  le  texte  des  Enseigne* 
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inent^  aurait  subies  pour  la  première  l'ois,  dans  le  livre  même  de 
Joinville,  entre  les  anndcs  1809  et  iSSo.*» 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  \ENDREDI    1  1    JUILLET. 


M.  le  Ministre  adresse  à  l'Académie  : 

1°  La  copie  d'une  lellre  en  date  du  i  G  juin  par  laquelle  M.  Bur- 
nouf  transmet  divers  documents  relatifs  aux  fouilles  faites  à 
Délos; 

2°  Cinq  cartes  présentant  des  plans  et  dessins  du  temple  d'Apol- 
lon dont  les  débris  ont  été  découverts  dans  cette  île; 

3**  Une  courte  notice  de  M.  Lebègue  contenant  des  indications 
nouvelles  au  sujet  de  ses  travaux  sur  le  sommet  du  Cynthe  et  des 
relevés  d'un  certain  nombre  d'inscriptions. 

11  est  donné  lecture  de  ces  lettres,  et  les  plans  et  dessins  sont 
mis  S0U.S  les  yeux  de  l'Académie. 

Un  mois  s'étant  écoulé  depuis  la  mort  de  M.  Vitet,  membre 
libre,  l'Académie  consultée,  aux  termes  du  règlement,  décide 
qu'il  y  a  lieu  de  le  remplacer  et  lixe  au  dernier  vendredi  d'octobre 
le  jour  de  l'examen  des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Les  portes  ayant  été  rouvertes  au  public,  M.  Brunet  de  Pbrslb 
lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  docteur  Coraï  et  donne 
lecture  d'une  des  lettres  que  ce  savant  helléniste  avait  adressées  à 
Chardon  de  la  Rochelle. 

M.  Guérin  lit  un  fragment  de  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  son  Er- 
ploralion  en  Palestine. 

SÉANCE  DU  VENDREDI    l8  JUILLET. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  devenue  publique,  M.  le  Président  annonce 
que  la  Commission  du  prix  ordinaire  a  décerné  le  prix  au  mé- 
moire unique  envoyé  au  concours  avec  cette  épigraphe  : 
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Der  ffeschichtliche  Geist,  etc,  (Benfey,  Histoire  de  la  linguistiqtte 
en  Allemagne ,  p.  32  5.) 

Le  sujet  de  ce  concours  était  :  Etude  comparative  sur  la 
construction  dans  les  langues  aryennes,  particulièrement  en  sanscrit, 
m  grec,  en  latin,  dans  les  dialectes  germaniques  et  dans  les  langues 
néo-latines.  Cette  étude  aura  pour  objet  les  principes  et  les  habi- 
tudes qui  règlent  la  place  et  Vordre  des  mots  dans  les  propositions 
simples ,  les  propositions  complexes,  les  périodes.  On  y  aura  égard  non- 
seulement  à  V usage  ordinaire,  mais  aussi  aux  hardiesses  et  libertés  du 
tour,  soit  poétiques ,  soit  oratoires ,  soit  familières. 

Le  prix  est  décerné  à  Fauteur  du  mémoire,  M.  Abel  Bergaigne, 
répétiteur  à  TEcole  pratique  des  hautes  éludes,  3i,  rue  Boulard. 

M.  Miller  fait  à  TAcadémie  une  communication  sur  le  manus- 
crit de  Jean  Phocas  :  Description  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  qui 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  Vallicellana,  à  Rome.  M.  Miller  est 
prié  de  transmettre  les  remercîments  de  TAcadémic  à  M.  Rayet, 
pour  la  transcription  qu'il  a  envoyée  d'un  feuillet  de  ce  manuscrit. 
Ce  manuscrit  pouvant  donner  des  variantes  importantes  au  texte 
que  l'Académie  doit  reproduire  dans  le  premier  volume  des  His- 
toriens grecs  des  croisades,  M.  le  Président  pense  qu'il  y  aurait  un 
grand  intérêt  à  se  procurer,  à  défaut  du  manuscrit,  la  photogra- 
phie des  3  4  feuillets  dont  il  se  compose. 

M.  DE  Wailly  rappelle  que,  dans  le  cours  de  la  publication 
du  troisième  volume  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  les 
éditeurs  ayant  eu  l'occasion  de  faire  prendre  la  photographie  de 
quelques  feuillets  altérés  d'un  manuscrit  trouvèrent  que  les  lignes 
oblitérées  étaient  plus  lisibles  dans  l'épreuve  que  dans  l'original. 
Il  croit  donc  que  l'on  aura  tout  avantage  à  faire  photographier  le 
manuscrit  en  question,  si  l'écriture  en  est  petite  et  d'une  lecture 
difficile. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  Ht  uue  note  sur  des  sceaux  hébraïques  du  moyen 
âge  conservés  aux  musées  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  et  qui  lui  ont 
été  signalés  par  M.  Neubauer  K 

M.  Renan  dit  à  ce  propos  qu'il  demandera  à  M.  Neubauer,  pour 

'  Voyez  ci-après  CoMMUMc  AT  ION  s,  n*  I. 
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te  prochain  volume  de  ï Histoire  littéraire ,  où  l'on  doit  parier  de 
plusieurs  rabbins,  une  liste  des  noms  hébreux  de  convention  pris 
pour  synonymes  des  noms  des  villes  de  France. 

M.  le  Président  signale  une  synonymie  de  ce  genre  pour  la 
ville  de  Marseille  à  propos  du  Juif  Prophatius,  qui  en  était  ori- 
ginaire. M.  Derenbourg  indique  une  autre  synonymie  pour  la 
ville  de  Montpellier;  M.  Renan  pour  la  ville  de  Nimes  :  ce  nom 
veut  dire  :  ville  des  forêts,  sans  doute  par  une  fausse  dérivation 
du  mot  netttus  que  Ton  croyait  retrouver  dans  Nemausus, 

M.  Guérin  continue  la  lecture  du  fragment  de  Touvrage  qu  il  a 
écrit  sur  son  Exploration  en  Palestine. 


SEANCE    DU    VENDREDI    2  5   JUILLET. 

M.  Miller  dit  à  TAcadéniic  que  M.  Albert  Dumont,  directeur 
du  cours  d'archéologie  à  Rome,  infonné  par  lui  de  ce  qui  a  été 
dit  sur  le  manuscrit  de  Phocas,  s'est  mis  à  la  disposition  deTAca- 
demie  pour  en  faire  tirer  des  épreuves  photographiques,  coouae 
pour  tous  les  travaux  qui  pourraient  lui  être  utiles. 

M.  LÉON  Renier  annonce  en  outre  qu'un  des  élèves  de  Técole 
pratique  des  hautes  études,  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  s*est  fait  re- 
marquer par  son  aptitude  pour  la  paléographie,  ^  reçu  du  Minisire 
de  l'instruction  publique  une  mission  en  Italie ,  afin  d'y  étudier 
les  manuscrits  du  Vatican  et  des  principales  bibliothèques.  Il  s*est 
mis  tout  particulièrement  à  la  disposition  des  savants  français 
qui  auraient  quelques  recherches  à  y  faire  et  sera  heureux  de 
prêter  son  concours  aux  membres  de  l'Académie  des  inscriptions. 

M.  Jal  fils  écrit  à  l'Académie  que  son  père  avait  préparé  une 
table  alphabétique  pour  son  Histoire  de  Diiquesne  :  cette  table  na 
point  [)aru  par  le  fait  de  l'éditeur  qui  a  refusé  d'en  faire  les  frais. 
Si  l'Académie  décernait  le  prix  Gobert  à  l'ouvrage,  M.  Jal  fils 
prendrait  l'engagement  de  la  |)ublier  de  ses  propres  deniers.  M.Rà- 
VAissoN  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  de  cet  index,  qui  est 
tout  entier  de  la  main  de  M.  Jal. 

Le  Président  dit  que  cet  index  ne  peut  plus  figui^cr  au  con- 
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cours,  mais  que  l'Académie  est  libre  de  le  prendre  eu  eonsidé- 
ra:tian. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  conclusions  de  la  Commission 
du  prix  Bordin  sur  les  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire.  Le  mémoire 
unique  envoyé  au  concours,  dit-il,  na  pas  été  jugé  digne  du 
prix.  La  Commission,  en  maintenant  le  sujet  au  concours,  signale 
à  Taitention  des  concurrents,  sans  prétendre  exclure  les  autres 
questions  qui  y  sont  renfermées ,  divers  points  particuliers  et  im- 
portants, tels  que  Texamen  des  manuscrits  et  des  éditions  de 
Sidoine,  l'histoire  de  son  texte,  la  chronologie  de  ses  œuvres,  la 
langue  de  Fauteur,  la  place  (ju'il  a  occupée  dans  son  temps  et 
dans  ceux  qui  Tont  suivi. 

L'Académie  est  invitée  à  procéder  au  vote  sur  le  prix  Gobert. 

Le  Président  rappelle  que  les  ouvrages  en  possession  des  prix 
sont  ceux  de  M.  Gaston  Paris,  pour  le  premier,  et  de  M.  Léon 
Gautier,  pour  le  second. 

La  Commission  propose  de  leur  substituer,  pour  le  premier 
prix,  Touvrage  de  M.  Jal  sur  Abraham  du  Quesne  et  la  marine  de 
ion  temps;  pour  le  second,  l'ouvrage  de  M.  de  Mas-Latrie  sur  les 
traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  au  moyen  âge  entre  les  chrétiens 
et  les  Arabes  de  l'Afrique  septentrionale.  On  procède  au  scrutin.  Il  y 
a  a8  membres  inscrits  et  27  vQtants.  Majorité  absolue,  i4. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  Jal,  par  22  voix  contre  k 
données  à  M.  de  Mas-Latrie  et  1  à  M.  Gaston  Paris.  Le  second  prix 
est  décerné  à  M.  de  Mas-Latrie  par  1 4  voix  contre  1 1  données  à 
M.  Léon  Gautier  et  2  bulletins  blancs. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  à  l'Académie  que,  tous  les  six 
mois,  les  commissions  de  publication  doivent  faire  un  rapport 
sur  le  travail  de  leurs  auxiliaires.  Il  invile  celles  qui  ne  l'ont  pas 
fait  encore  à  le  lui  envoyer  le  plus  tôt  possible. 

M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  une  nouvelle 
lettre  de  Dupuy  à  Th.  Godefroy,  soustraite  jadis  aux  archives  de 
l'Institut;  elle  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Etienne  Charavay 
qui  s'est  empressé  de  la  restituer  à  notre  fonds. 
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La  pièce  est  remise  séance  tenante  à  M.  Tardieu ,  sous-biblio- 
ihëcaire,  et  des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Charavav 
pour  le  zèle  dont  il  a  déjà  donné  plus  d'une  preuve  à  TAcadémie. 

M.  Léon  Renier  présente  à  TÂcadémie  des  observations  sur  une 
inscription  romaine  tn)uvée  à  Bouhira,  à  i/t  kilomètres  au  N.  0. 
de  Sétif,  inscription  qui  lui  a  été  transmise  par  M.  Boissière, 
inspecteur  de  rAcadémic  d'Alger.  Elle  se  rapporte  aux  règnes  de 
Pupien^  de  Balbin  et  de  Gordien  le  Jeune,  et  donne  lieu  à  notre 
confrère  d'exposer  à  TAcadcmie  des  faits  nouveaux  sur  l'élévation 
et  la  chute  des  deux  premiers  Gordiens,  en  Afrique. 

C'est  l'inscription  d'un  monument  élevé  par  la  colonie  de  Sélif 
[colonia  Nerviana  Atigusta  Sitifeimum)  on  l'honneur  des  deux  em- 
pereurs Maxime  et  Balbin  et  du  césar  Gordien  le  Jeune;  c'est 
jusqu'ici  la  seule  dans  laquelle  ces  trois  princes  soient  mentionnés 
avec  tous  leurs  noms  et  tous  leurs  titres,  et  elle  nous  apprend 
(jue  le  se(;ond  no  s'appelait  pas  seulement  Deciimu  CaeUus  Bal- 
binus,  mais  bien  Decimus  Caelius  Calvinus  Balbinus,  Elle  a  dû  être 
gravée  dans  l'inlervalle  d'un  peu  moins  de  trois  mois  qui  s'écoula 
depuis  Téleclion  des  deux  empereurs  Maxime  et  Balbin,  jusqu'à 
leur  mort,  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  de  l'an  238  de  notre  ère. 

M.  Renier  profile  de  l'occasion  pour  refaire,  en  la  rectifiant  à 
l'aide  d'un  certain  nombre  de  monuments  épigraphiques,  l'his- 
toire des  événements  qui  furent,  en  Afrique,  la  conséquence  de 
l'élection  des  deux  premiers  Gordiens,  Je  leur  mort  et  de  leur 
remplacement  par  Maxime  et  Balbin  d'abord,  puis  par  Gordien 
le  Jeune. 

M.  Georges  Pen^ot  lit  un  mémoire  sur  trois  inscriptions  récem- 
ment découvertes  en  Anatolie  ^ 


SEANCE  DU  VENDREDI    l*"'   AOUT. 


M.  Élie  DE  Beaumont,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  communique  une  lettre  que  M.  Clermont-Ganneau  a 


^  \u\rz  ;mx  Co\^MVî^lt:.UIO^?,  ii"  VI. 
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adressée  à  cette  Académie  sur  l'Histoire  des  épidétnies  de  peste,  avec 
prière  de  la  transmettre  à  T Académie  des  inscriptions,  qu'elle 
peut  aussi  intéresser. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  cette  lettre;  elle 
contient  une  inscription  italienne  d'un  Bethléémitain  (ren  temps 
de  peste»  avec  la  date  du  27  mai  et  l'indication  des  années  1721, 
1789,  1742.  L'auteur  rapproche  ces  dates  de  celles  de  plusieurs 
épidémies  qui  ont  sévi  en  Occident,  notamment  de  la  pesle  de 
Marseille  (1720-1721);  des  épidémies  d'Algérie  en  1782,  1788, 
17/10  et  1749,  et  de  l'épidémie  deRochefort,  fin  juin  17/n. 

M.  Miller  fait  connaître  à  l'Académie  que  M.  Mariette  lui  a 
envoyé  des  estampages  d'inscriptions  grecques  et  latines.  Il  a 
transmis  les  inscriptions  latines  à  M.  Léon  Renier;  quant  aux  ins- 
criptions grecques,  il  n'a  pu  encore  qu'y  jeter  les  yeux,  et  toute- 
fois il  peut  dire  qu'il  y  en  a  de  très-intéressantes;  il  a  remarqué 
en  particulier  deux  inscriptions  métriques  sur  lesquelles  il  se  pro- 
pose de  présenter  des  observations,  mais  il  a  voulu  dès  à  présent 
prier  l'Académie  de  remercier  M.  Mariette  pour  les  communi- 
cations qu'il  ne  cesse  de  faire  à  la  Compagnie  avec  autant  de  zèle 
que  de  désintéressement  et  de  modestie. 

M.  Léon  Renier  ajoute  que,  parmi  les  inscriptions  latines  qu'il 
a  reçues,  il  y  en  a  une  relative  à  la  legio  secunda  Trajana  Fortis  qui 
reçoit  aussi  le  surnom  de  Germanica ,  comme  dans  une  autre  qu'il 
a  citée. 

M.  DE  WiTTE,  associé  étranger  de  l'Académie,  lit  une  note  sur 
deux  amphores  panatliénaïques  trouvées  à  Corneto  et  portant  un 
nom  d'archonte  athénien  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevenue  publique,  le  Secrétaire  perpétuel  fait  con- 
naître les  conclusions  de  la  Commission  du  prix  Bordin.  L'Aca- 
démie n'a  pas  décerné  de  prix,  mais  elle  accorde  une  récompense 
de  9,000  francs  à  l'auteur  du  mémoire  unique  envoyé  au  con- 
cours; le  pli  cacheté  qui  renferme  son  nom  sera  ouvert  quand  le 
Secrétaire  perpétuel  y  sera  autorisé  par  sa  déclaration  expresse- 

'  Voyez  aux  Cou iruMCATions,  n'  II. 
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M.  DE  LoMGPÉRiER  doiiiie  leclure  à  l'Alcadémie  de  la  liste  des 
ouvrages  auxquels  la  Commission  des  antiquités  nationales  a  dé- 
cerné des  médailles  et  des  mentions  : 

i'^''  médaille,  à  M.  Demay,  pour  son  Invetitaire  des  sceaux  de 
Flandre,  9  vol.  in-i"; 

^^  médaille,  à  M.  Charles  Gérard,  pour  sa  Faune  historique  de 
r Alsace  et  les  artistes  de  V Alsace,  3  vol.  in-8°; 

3"  médaille,  à  M.  Edouard  Aubert,  Trésor  d'Agaune,  in-4°; 

i""  mention  honorable,  à  M.  Monnier,  pour  son  ouvrage  sur  les 
Cominanderies  du  Grand  Prieuré  de  France,  in-8**; 

2"  mention,  à  M.  Franklin,  pour  son  ouvrage  sur  les  ancietmes 
bibliothèques  de  Paris,  3  vol.  in- 4°; 

3**  mention ,  à  M.  Lcdain ,  pour  son  Mémoire  sur  VenceirUe  gallo- 
romaine  de  Poitiers,  volume  et  atlas; 

k''  mention,  à  M.  Pannier,  pour  son  ouvrage  sur  la  noble  maison 
de  Saint'Ouen,  i  vol.  in-8°; 

5"*  mention,  à  M.  Finot,  pour  ses  Recherches  sur  les  incursians  des 
Grandes  Compagnies  dans  les  deux  Bourgognes; 

6°  mention,  à  M.  Tamizey  de  Larroque,  pour  sa  Notice  sur  la 
ville  de  Marmande,  in-8°. 

M.  d'Avezag  rappelle  à  l'Académie  qu'il  a  depuis  assez  long- 
temps eu  rhonneur  de  lire  devant  elle  un  travail  chronologique 
relatif  à  la  vie  de  Christophe  Colomb;  que  ce  travail,  commu- 
niqué à  Tune  des  séances  trimestrielles  des  cinq  Académies  »  41  été 
imprimé  provisoirement  par  Tauteur,  sur  autorisatioa  spéciale 
de  TAcadémie  des  inscriptions;  que,  dans  Tin  ter  val  le,  un  mémoire 
Irès-intéressant,  malgré  son  caractère  paradoxal,  ayant  été  pré- 
senté à  l'Académie  contre  Tauthenticilé  de  la  vie  de  Colomb  par  son 
fils  Ferdinand,  M.  d'Avezac  a  cru  devoir  ajouter  au  travail  lu  par 
lui  devant  l'Institut  une  réponse  générale  aux  arguments  allégués 
contre  le  livre  de  Ferdinand,  mais  que,  cette  thèse  étant  encore 
maintenue  dans  un  nouvel  écrit,  M.  d'Avezac  a  été  invité  à  en  faire 
Texamen  critique  et  à  communiquer  à  l'Académie  ce  complément 
de  son  premier  travail.  M.  d'Avezac  est  tout  prêt  à  déférer  aux 
conseils  qu'il  a  reçus,  à  ce  sujet,  de  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
se  met  aux  ordres  de  TAcadémie  pour  une  prochaine  lecture. 
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Le  PaisiDENT  dit  à  M.  d'Avezac  que  l'Académie  est  prête  à  Ten- 
tendre  quand  il  le  jugera  à  propos. 

M.  Guérin  continue  la  lecture  du  fragment  de  Touvrage  qu'il  a 
écrit  sur  son  Exploration  en  Palestine. 

M.  Halévy  lit  une  note  sur  Y  Inscription  arabe  de  Harân,  dans 
le  Ledja. 

L'inscription  arabe  de  Harân,  dans  le  Ledja  (Haourân),  est  le 
plus  aacien  monument  connu  de  la  langue  arabe  en  dehors  de 
TArabJe  proprement  dite.  M.  de  Slane  en  a  essayé  l'interprétation 
dans  le  livre  de  M.  de  Vogué  intitulé  :  Inscriptions  de  la  Syrie  cen- 
trale, mais  il  reconnaît  -que  la  seconde  moitié  de  ce  texte  n'offre 
pas  un  caractère  de  certitude  désirable.  M.  Halévy  reprend  ce 
sujet  et  propose  une  nouvelle  lecture  et  interprétation  de  la  partie 
du  texte  restée  obscure  jusqu'à  présent. 

Après  avoir  discuté  la  valeur  de  plusieurs  lettres  iGguraut  dans 
la  dernière  partie  de  ce  texte,  il  croit  pouvoir  proposer  la  tra- 
duction suivante  : 

t^Moi,  Charabil  fils  de  Thalemou,  j'ai  construit  cette  chapelle 
en  l'honneur  de  Monseigneur  Jean  (saint  Jean),  qui  fut  tué  par 
les  méchants  Juifs.  Que  ceci  nous  porte  bonheur.  Ainsi  soit-il.^ 

M.  Halévy  signale  le  caractère  vulgaire  du  dialecte  arabe  de 
ce  document;  loin  de  montrer  le  mécanisme  de  l'arabe  littéraire 
relativement  aux  désinences  de  la  déclinaison ,  ce  texte  suit  stric- 
tement la  déclinaison  beaucoup  plus  simple  de  l'idiome  nabatéen, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  noms  propres,  qui  constituent  no- 
toirement l'élément  le  plus  tenace  du  langage. 

M.  Halévy  expose,  en  terminant,  l'état  des  Juifs  dans  la  pénin- 
sule arabe  avant  et  après  l'ère  chrétienne ,  et  retrace  le  tableau 
des  persécutions  dont  ils  furent  victimes  dans  les  premières  an- 
nées de  l'hégire. 


SÉANCE   DU    VENDREDI    8    AOUT. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  7  août,  adresse  à  l'Académie  un  registre  en  hébreu  et  en  ca- 
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ractères  rabbiniques,  apparLeiiant  à  la  bibliothèque  de  Perpignan, 
dont  la  communication  lui  avait  été  précédemment  demandée. 

L'auteur  du  mémoire  envoyé  au  concours  Bordin,  à  qui  une 
récompensé  de  9,000  francs  a  été  accordée,  ayant  autorisé  le  Se- 
crétaire perpétuel  à  faire  connaître  son  nom,  le  pli  cacheta,  ré- 
pétant répigraphe  du  mémoire,  est  ouvert:  l'auteur  est  M.  Félix 
Robiou. 

M.  d'Avezac  commence  une  lecture  sur  le  Livre  de  Ferdinand 
Colomb;  revue  critique  des  allégations  proposées  contre  son  authenticité, 

M.  Guérin  achève  la  lecture  du  fragment  de  Touvrage  qu'il  va 
faire  paraître  sur  son  Exploration  en  Palestine. 

Le  chapitre  qui  a  fait  l'objet  de  sa  communication,  dans  quatre 
séances,  a  pour  objet  la  mer  Morte.  L'auteur  indique  d'abord  les 
diverses  dénominations  qu'a  portées  cette  mer  célèbre,  appelée 
tantôt  mer  Salée  ^  tantôt  mer  d'Arabah,  tantôt  mer  Morte  y  tantôt 
aussi  lac  Asphaltite,  etc.,  et  il  montre  que  chacun  de  ces  noms 
est  dû  aux  particularités  ([u'elle  présente  et  qu'il  décrit  tour  à  tour. 

M.  Guérin  aborde  ensuite  Texamen  des  principaux  problèmes 
auxquels  cette  mer  a  donné  lieu ,  et  dont  le  plus  important  est  le 
suivant  : 

La  mer  Morte  préexistait-elle  ou  est-elle  postérieure  à  la  ca- 
tastrophe qui  a  détruit  les  cinq  villes  de  la  Pentapole? 

Dans  ce  dernier  cas,  où  aboutissaient,  avant  la  formation  de 
cette  mer,  les  eaux  du  Jourdain? 

M.  Guérin  passe  en  revue  et  discute  les  différentes  solutions 
qui  ont  été  données  à  cette  question,  puis  il  propose  la  sienne, 
et  prouve  qu'elle  s'accorde  à  la  fois  avec  le  texte  de  la  Bible  et 
avec  les  résultats  les  mieux  constatés  de  l'étude  géologique  de  la 
contrée. 

D'après  la  Bible,  la  vallée  de  Siddim,  arrosée  par  le  Jourdain 
comme  le  Délia  de  l'Kgypte,  devint  plus'  tard  la  mer  Salée,  quœ 
nunc  est  mare  salis,  après  la  destruction  des  villes  de  la  Pentapole 
maudite.  D'un  autre  côté,  de  savants  géologues  affirment  que  la  mer 
Morte  est  bien  antérieure  à  l'époque  où  eut  lieu  cette  catastrophe. 

Pour  accorder  les  données  de  la  Bible  avec  celles  de  la  géo- 
logie, M.  Guérin  propose  deux  solutions  ; 
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1*^  Ou  bien,  dit-il,  la  vallée  de  Siddim,  territoire  de  Tantique 
Pentapole,  occupait  remplacement  de  tout  le  bassin  actuel  de  la 
mer  Morte. 

Dans  cette  première  hypothèse ,  il  faut  admettre  que  cette  mer, 
dont  M.  Lartet  a  constaté  les  anciens  dépôts  bien  au  delà  de  ses 
limites  actuelles,  et  qui,  par  conséquent,  à  une  époque  antéhis- 
torique,  était  bien  plus  étendue  qu'elle  ne  Test  maintenant,  était 
desséchée  ou  réduite  à  l'état  de  lac  souterrain  à  l'époque  d'A- 
braham. Le  bassin  qu  elle  remplit  aujourd'hui  était  alors  recou- 
vert d'une  puissante  couche  végétale,  que  fécondaient  de  nom- 
breux canaux  dérivés  du  Jourdain  et  des  autres  affluents  qui  se 
jettent  dans  ce  lac.  L'eau  de  ce  fleuve  et  de  ces  affluents  pouvait 
se  perdre  à  la  fois  par  l'irrigation,  par  i'évaporation  et  par  des 
infiltrations  souterraines,  sans  qu'on  soit  contraint  d^imaginer  un 
prétendu  écoulement  vers  la  mer  Rouge ,  auquel  s'opposent  l'ex- 
trême dépression  de  la  vallée  du  Jourdain  en  cet  endroit  et  les 
deux  versants  anticlinaux  constatés  dans  l'Oued- A rabah  au  point 
oi!i  il  devient  TOued-Akabali. 

Lorsque  ensuite  eut  lieu  la  destruction  de  la  Pentapole,  les 
feux  du  ciel,  en  embrasant  les  nombreux  puits  de  bitume  qui 
parsemaient  la  vallée  de  Siddim,  au  témoignage  de  l'Ecriture, 
communiquèrent  au  sous-sol  de  cette  vallée  une  conflagration 
générale;  de  là  un  aflaissement  des  couches  supérieures  et  la 
réapparition  du  lac  souterrain  qui  avait  primitivement  formé  les 
dépôts  susdits,  et  où  s'engouffra  le  Jourdain  avec  les  autres  af- 
fluents qui  y  aboutissent. 

9**  Ou  bien  la  vallée  de  Siddim  n'occupait  que  la  partie  méri- 
dionale de  la  mer  Morte,  celle  qui,  à  partir  de  la  presqu'île  de  la 
Liçan,  n'est  plus  qu'une  simple  lagune. 

Tandis,  en  effet,  qu'au  nord  de  cette  presqu'île  la  sonde  ac- 
cuse une  profondeur  qui  atteint  en  certains  endroits  35o  mètres, 
au  sud  de  cette  même  presqu'île,  la  plus  grande  profondeur 
n'est  plus  que  de  6  mètres. 

Il  y  a  donc  deux  zones  bien  distinctes  dans  ce  vaste  bassin , 
zones  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  canal  qui,  dans  sa  partie 
la  plus  resserrée ,  compte  à  peine  9,3oo  mètres  de  largo. 
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D'après  cette  seconde  hypothèse,  vers  laquelle  M.  Guérin  in- 
cline de  préférence,  à  Tépoque  d'Ahraham  comme  de  nos  jours, 
lo  Jourdain  se  serait  jeté  dans  la  mer  Morte  au  sud  de  la  plaine 
de  Jéricho;  mais  cette  mer  aurait  alors  compris  seulement  le 
grand  et  profond  bassin  septentrional  qui  s'étend  au  nord  de  ia 
prosqu  lie  de  la  Liçan,  et  la  Pentapole  aurait  embrassé  dans  ses 
limites  cette  presqu'île,  la  lagune  méridionale,  le  canal  qui  la 
rejoint  à  la  zone  septentrionale,  c'est-à-dire  au  lac  proprement 
dit,  et  peut-être  aussi  la  Sebkhah,  qui  s'arrondit  en  plaine  ma- 
récageuse au  sud  de  cette  lagune. 

Conformément  au  texte  de  la  Bible,  la  vallée  de  Siddim  ainsi 
délimitée  aurait  été  arrosée  par  le  Jourdain,  qui,  de  même  qu'il 
sort  du  lac  Houlch  et  du  lac  de  Tibériade ,  après  les  avoir  tra- 
versés l'un  et  l'autre,  aurait  pareillement  traversé  de  part  en  part 
ce  troisième  lac  et  en  serait  ressorti  à  l'ouest  de  la  Liçan  pour 
arroser  la  vallée  de  Siddim.  Il  est  permis  de  supposer  que  la 
mer  Morte  était  alors  infiniment  moins  salée  et  huileuse  qu'elle 
ne  l'est  devenue  depuis,  car  c'est  principalement  au  sud  du  grand 
bassin  septentrional  qu'abondent  les  gisements  salins  et  bitumi- 
neux, soit  autour  de  la  lagune  méridionale,  soit  sous  cette  lagune 
même.  Le  Jourdain  en  sortant  de  la  mer  Morte,  mais  avec  un 
volume  d'eau  beaucoup  moins  considérable  qu'il  n'y  était  entré, 
pouvait  donc,  d'après  cette  seconde  hypothèse,  fertiliser  la  grande 
plaine  qui  devint  plus  tard  la  lagune  et  la  Sebkhah.  Ses  eaux,  en 
effet,  en  traversant  la  mer  Morte  d'alors,  qui  devait  être  beaucoup 
moins  salée  qu'elle  iic  l'est  maintenant,  n'avaient  point  contracté 
dans  leur  parcours  assez  d'amertume  et  de  salure  pour  être  im- 
propres à  féconder  par  des  irrigations  les  plaines  où  elles  seraient 
amenées. 

Réparties  de  tous  côtés  au  milieu  de  ces  plaines,  qui  n'étaient 
autres  que  celles  de  la  vallée  de  Siddim ,  elles  pouvaient  fort  bien 
s'épuiser  et  se  perdre  à  la  longue  en  se  ramifiant  dans  dUnnom- 
brables  petits  canaux  subdivisés  eux-mêmes  en  rigoles  et  soumis 
par  conséquent  à  des  infiltrations  continues  et  à  une  évaporation 
incessante  sous  cette  zone  réellement  torride. 

En  résumé,  quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  hypothèses  que 
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Ton  adopte,  elles  paraissent  concilier  à  la  fois  les  renseignements 
que  nous  fournit  la  Bible  et  les  résultats  auxquels  arrive  la  géo- 
logie relativement  à  la  question  traitée  par  M.  Guérirf. 

M.  d'Eichlhal  lit  une  note  sur  le  texte  primitif  du  Récit  de  la  créa- 
tion de  la  Genèse  (i-ii,  4). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   Dn  MERCREDI    l3    AOUT. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  Les  portes  ayant  été 
rouvertes  au  public,  M.  le  Président  annonce  que  le  prix  de  nu- 
mismatique est  décerné  à  M.  Jacques  de  Rougé,  pour  son  mémoire 
sur  les  monnaies  des  nomes  de  F  Egypte, 

M.  d'Avezac  continue  sa  lecture  sur  le  Livre  de  Ferdinand  Colomb. 

M.  de  Longpérier  lit  une  note  sur  une  Monnaie  antique  de  Sicile^, 

M.  d'Eichlhal  achève  sa  lecture  sur  le  texte  primitif  du  Récit  de 
la  création  dans  la  Genèse  (i-ii,  4). 

Ce  que  propose  M.  G.  d'Eichthal,  c'est  tout  un  remaniement 
du  récit  de  la  création  du  monde  dans  la  Genèse.  Il  y  croit  voir 
un  ancien  chant  composé  de  strophes  parfaitement  régulières, 
dont  chacune  est  consacrée  à  l'histoire  des  jours  de  la  création. 
A  travers  les  remaniements,  dit-il,  que  le  texte  a  subis,  deux  de 
ses  strophes  sont  demeurées  intactes,  l'une  entièrement,  l'autre 
à  peu  de  chose  près.  La  première,  formée  par  les  versets  i  i-i3 
(création  des  végétaux)  ;  la  seconde,  par  les  versets  i4-i9  (créa- 
tion des  astres).  Chacune  se  décompose  en  deux  couplets  parfai- 
tement caractérisés,  dont  l'un  déclare  la  volonté  divine,  et  l'autre, 
l'accomplissement  de  cette  volonté. 

Le  premier  couplet  se  termine  par  une  sorte  de  refrain  :  w  Et  il 
fut  ainsi,  n  Le  second  par  un  autre  en  deux  versets  :  «r  Et  Dieu  vit 
qne  cela  était  bon.  Il  fut  soir,  il  fut  matin,  tel  jour. t 

C'est  sur  ces  deux  types  que  M.  d'Eichthal  a  entrepris  de  re- 
construire les  autres  strophes,  combinant,  dans  un  ordre  qui  lui 

'  Voyei  aux  Communications,  n*  IH. 
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paraît  Tordre  primitif,  les  éléments  qu'il  juge  désagrégés.  El 
voici  à  quels  résultats  il  arrive  : 

1°  Le  récit  s'ouvre  par  un  prologue  où  Ton  trouve  la  création 
mentionnée,  le  chaos  décrit  et  rétablissement  du  firmament.  11 
se  continue  par  sept  strophes  géminées,  consacrées  chacune  à 
une  œuvre  spéciale. 

2°  La  création  des  astres  est  placée  au  premier  jour. 

S""  Le  fameux  passage  :  (rDieu  dit  que  la  lumière  soit,  et  la 
lumière  fut,^  est  rejeté  comme  une  addition  contemporaine  d'Es- 
dras  eu  opposition  au  dogme  dualiste  du  Zend-Avesta.  Les  autres 
versets  sur  les  astres  et  ceux  qui  contiennent  la  bénédiction  des 
poissons  et  des  végétaux  sont  aussi  supprimés. 

/i°  La  création  de  l'homme  occupe  seule  le  sixième  jour. 


SÉANCE    DU  VENDBEDl   2  2    kOVl. 


M.  de  Sainte-Marie,  drogman  du  consulat  général  de  France 
à  Tunis,  envoie  à  TAcadémie  l'empreinte  d'une  inscription  car- 
thaginoise récemment  découverte.  Il  se  met  à  la  disposition  de 
l'Académie  pour  la  recherche  des  monuments  épigraphiques  et 
demande  des  instructions.  Un  exemplaire  des  instructions  de  la 
Commission  des  inscriptions  sémitiques  sera  envoyé  ^  M.  de 
Sainte-Marie,  avec  les  rcmercîmcnts  de  l'Académie. 

M.  DE  Wailly  lit,  en  communication,  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  de  Joinville  qui  paraîtra  prochainement  à  la  librairie  Didot, 
et  une  dissertation  sur  le  pouvoir  royal  en  France,  au  xiii'  siècle , 
(|ui  fera  partie  du  même  volume. 

Dans  cette  note,  M.  de  Wailly  établit  qu'autant  le  pouvoir  du 
roi  était  incomplet  et  limité  dans  ses  rapports  avec  les  grands 
vassaux,  autant  il  était  absolu  dans  le  domaine  royal.  Mais  saint 
Louis  était  contenu  dans  l'exercice  de  ce  pouvoir  par  la  cons- 
cience des  devoirs  que  Dieu  lui  imposait.  Plutôt  que  de  manquer 
à  ces  devoirs,  il  oilt  préféré  la  déchéance.  Il  le  disait  à  son  fils. 
Il  trouvait  bon  qn'im  cordelier  prêchât  que  l'injustice  entraîne  la 
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chute  des  rois.  Saint  Louis,  dans  les  circonstances  graves,  pre- 
nait toujours  Tavis  de  son  conseil  et  s'y  confornaait  ordinairement. 
Mais  quelquefois  aussi  il  s'en  écarta,  par  exemple  dans  son  traité 
avec  le  roi  d'Angleterre  et  dans  la  restitution  du  comté  de  Dam- 
martin  à  Matthieu  de  Trie.  Ce  n'était  pas  seulement  comme  chef 
politique  ou  militaire,  c'est  aussi  comme  juge  qu'il  pouvait  dé- 
cider seul  et  qu'il  le  fit.  Ce  ne  fut  pas  en  vertu  d'une  loi  pénale, 
ce  fut  par  une  décision  propre  et  particulière  qu'il  fit  marquer 
d'un  fer  chaud  à  la  bouche  un  bourgeois  de  Paris  pour  avoir 
blasphémé. 

Des  observations  sont  échangées  entre  M.  de  Wailly  et  M.  La- 
boulaye,  au  sujet  de  l'ancienne  législation  française,  applicable 
aux  blasphémateurs. 

M.  Laboulaye  rappelle  que  la  tradition  faisait  remonter  à  saint 
Louis  la  rigueur  avec  laquelle  étaient  punis  les  blasphémateurs; 
il  cite  notamment  le  grand  Coutumier  dont  il  a  donné  la  dernière 
édition. 

M.  DE  Wailly  reconnaît  qu'une  légende  s'jest,  de  bonne  heure, 
formée  sur  cette  question ,  mais  elle  est  formellement  contredite 
par  les  historiens  contemporains  qui  citent  comme  un  fait  isolé 
le  traitement  infligé  à  un  bourgeois  de  Paris,  et  par  le  texte  même 
de  l'ordonnance  de  saint  Louis  relative  aux  blasphémateurs,  ordon- 
nance qui  ne  mentionne  pas  même  la  pénalité  à  laquelle  il  vient 
d'être  fait  allusion. 

M.  Deloche,  au  nom  de  M.  d'Avezac,  achève  la  lecture  du  tra- 
vail intitulé:  Le  livre  de  Ferdinand  Colomb,  revue  critique  des  allé- 
gations proposées  contre  son  authenticité. 

M.  d'Avezac  passe  en  revue  les  objections  de  M.  Barrisse  et  les 
réfute.  C'est  à  tort  que  M.  Harrisse  dit  que  l'ouvrage  n'a  pu  être 
remisa  Baliano  de  Fornari  par  l'amiral  Louis  Colomb,  petit-fils 
de  Christophe  Colomb  et  neveu  de  Fernaud ,  en  alléguant  l'in- 
carcération de  Louis  depuis  i558  jusqu'en  1672.  La  détention 
de  l'amiral  ne  fut  pas  si  rigoureuse  qu'il  n'ait  presque  continuel- 
lement entretenu  des  relations  avec  le  dehors.  Les  contradictions 
et  les  anachronismes  signalés  dans  l'édition  vénitienne  ne  suffisent 
pas  pour  faire  rejeter  l'ensemble  de  rouvragc. 

I.  I  f) 
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l.c  livn»  SI?  coiuposr'  de  |)lusieui-s  pallies  : 

I  ^  L  introducUoii  et  les  quatorze  premiers  chapitres,  consacrés 
l\  \i\  vie  de  Colomb  avant  sa  grande  découverte; 

*.>"  Le  récit  des  (|uatre  expéditions  Iransatiantiques. 

(leci  est  la  copie  ou  le  résumé  des  mémoinîs  de  Colomb.  Fer- 
nand  n*a  eu  que  peu  de  chose  à  faire  pour  remjdir  les  intervalles 
«'t  réunir  en  un  seul  contexte  les  documents  de  son  père. 

\I.  dWvezac  explique  divei*s  passages  qui,  au  premier  abord, 
pourraient  taire  dilllculté,  et  termine  en  maintenant  rauthcnticité 
de  lOuNrage. 

M.  Kr.(iER  lit  une  dissertation  sur  \os  épistolofrraphes  ffrecs. 


SKANCi:    Dl     VENDREDI    ÛÇ^    AOUT. 

M.  de  Sainle-Marie.  drogman  du  consulat  général  de  France  à 
Tunis.  (Mivoie  à  T Académie  la  cojiie  et  Teslampage  d'une  inscrip- 
tion romaine  récenunenl  découverte  à  Tunis.  M.  Robert  recon- 
naît que  cette  inscription,  |)lacée  sur  un  autel  consacré  à  Jupiter 
0|)tin)us  Maximus  el  à  .lunon  Hegina,  fait  mention  de  Nena  et 
dl  lad  rien. 

M.  Louis  Delàtre,  dans  une  lettre  datée  de  Rome,  le  sa  août 
1873,  conununique  quelques  observations  sur  le  travail  de 
M.  d  Kichthal.  relatif  au  récit  de  la  création  dans  la  Genèse. 

Lue  lettre  de  M.  le  Maire  de  Chàteaudun,  demandant  pour  la 
bibliothèque  de  cette  ville  la  concession  de  quelques  publications 
de  r Académie  des  inscriptions,  est  renvoyée  à  la  Commission  défi 
travaux  littéraires. 

M.  DR  A\  AiLLY  lit  des  observations  sur  la  chromquo  (FErnoul  datés 
sps  rapports  avec  F  histoire  de  Mllehardotiiti. 

M.  de  Wailly  maintient,  contre  le  témoignage  de  la  chronique 
attribuée  à  Bernard  te  Trésorier,  et  qui  est  plus  vraisemblablement 
(rKrnonK  valet  de  Ralian  d'Ibelin.  le  récit  de  Villehardouin  sur 
les  causes  (pii  ont  délourni'  la  quatrième  croisade  vers  Constaii- 
(inopie. 

KrnonI  rapporte  le  l.iit  à  la   trahison  dr's  \  énitieiis  .  dont  le 
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sultan  (l'ÉgypU^  Malec-Adel,  Irère  de  Saladiu,  aurait  acheté  Tal- 
liance  en  leur  accordant  la  l'ranchise  du  port  d'Alexandrie  et  une 
forte  somme  d'argent. 

Si  les  Vénitiens  avaient  accepté  l'alliance  du  sultan,  ils  auraient 
eu  une  très-bonne  occasion  de  faire  manquer  la  croisade,  puis- 
qu'on n'avait  point  rempli  à  leur  égard  les  conditions  du  traité. 
C'est  le  doge  qui  insiste  auprès  des  croisés  pour  que  le  projet 
soit  maintenu  au  prix  de  leur  concours  armé  contre  Zara.  Zara 
prise,  les  croisés  avaient  le  droit  de  se  faire  conduire  en  Syrie  ou 
en  Egypte.  S'ils  se  sont  dirigés  vers  Constantinople,  c'est  unique- 
ment à  la  prière  d'Alexis,  se  réservant,  apcès  l'avoir  rétabli  sur 
son  trône,  de  reprendre  leur  expédition  en  Syrie.  Ils  n'ont  pas  fait 
cette  dernière  expédition,  et  les  chrétiens  de  Palestine,  privés  du 
secours  qu'ils  espéraient,  s'en  sont  plaints  vivement.  iMais  les 
croisés  avaient-ils  tort  de  vouloir  se  ménager  dans  Constantinople 
une  base  d'opération  pour  les  croisades  futures?  Innocent  III,  qui 
les  en  blâma  sur  le  moment,  ne  le  crut  pas  plus  tard.  Dans 
une  bulle  inédite  signalée  par  M.  Léopold  Delisle,  le  grand  pape 
déclare  que,  si  l'Empire  latin  avait  été  plus  tôt  établi  à  Constan- 
tinople, il  aurait  prévenu  la  désolation  de  la  Terre  Sainte,  et  il 
•  ajoute  que  Dieu,  j)ar  ce  merveilleux  événement,  a  ouvert  la  voie 
au  recouvrement  de  Jérusalem. 

M.  Deloche  lit  un  travail  intitulé:  jDe*  effets  de  la  mundeburdis 
ou  protection  spéciale  du  roi ,  au  point  de  vue  de  la  juridiction  devant 
laquelle  le  mainboré  pouvait  être  forcé  de  plaider. 

La  plupart  des  érudits  ont  pensé  que  le  mainboré  était  immé- 
diatement et  exclusivement  justiciable  du  roi  et  affranchi  de  la 
juridiction  locale.  M.  Deloche  considère  cette  opinion  comme 
n'étant  pas  exacte,  au  moins  dans  les  termes  absolus  où  elle  s'est 
produite.  Il  montre  qu'en  principe  le  fait  seul  d'être  sous  la 
mainbourg  royale  ne  conférait  point  la  prérogative  dont  il  s*agit, 
puisque  l'antrustion  qui,  d'après  la  formule  d'admission  à  l'an- 
trustionat,  était  expressément  placé  dans  ces  conditions,  allait 
plaider  au  mail  des  rachinbourgs  comme  le  Franc  de  condition 
ordinaire. 

M.  Dehx'he  passe  ensuite  en  revue  les  lormules  de  concession 

1 5  . 
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(le  la  niciiubourg,  et  il  l'ait  observer  (jumelles  inaiiificnnont  expli- 
citeinout  ou  iniplicitemeiit  la  juridiction  du  plaid  local,  et  réser- 
vent seulement  au  tribunal  du  palais  la  décision  définitive, ^nt- 
tivam  sententiam. 

Il  est  à  remarquer  que  la  ])lupart  de  ces  concessions  de  main- 
bourg  étaient  faites  à  des  églises  et  à  des  monastères,  qui  étaient 
régis,  hommes  et  choses,  par  la  loi  romaine,  et  n'avaient  pas  la 
prérogative  que  le  titre  lvi  de  la  loi  salique  donnait  aux  France 
de  n'être  condamnés  définitivement  et  contraints  d'exécuter  le 
jugement  qu'après  décision  du  roi  ou  après  une  contumace  per- 
sistante devant  ce  dçrnier.  Eh  bien  !  la  mainbourg  avait  pour  efTet 
de  conférer  au  mainboré  cette  importante  prérogative.  Il  dut  à  la 
vérité  intervenir  souvent  des  prœceptioties  royales  pour  révocation 
(le  causes  de  mainborés  même  avant  tout  jugement  devant  le 
tribunal  local.  Ces  actes  individuels  s'étant  multipliés,  on  en  vint 
par  la  suite  à  regarder  le  mainboré  comme  exclusivement  justi- 
ciable du  roi  et  du  plaid  du  palais. 

M.  DE  LoNCiPERiER  douue  lecture  du  rapport  dé  M.  Le  Bègue  sur 
le  temple  d'Apollon  récemment  découvert  à  Délos  * . 


SÉANCE   DU  VENDREDI    5  SEPTEMBRE. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  uue  communication  relative  aux  derniers 
résultats  des  fouilles  opérées  sur  le  terrain  de  Fancien  doftre 
Saint-Marcel. 

ff L'attention  du  public,  dit-il,  a  été  de  nouveau  vivement 
attirée  |)ar  les  fouilles  pratiquées  dans  les  terrains  du  cloitre 
Saint-Marcel,  à  Paris^.  Un  assez  grand  nombre  de  tombes  et  de 
fragments,  provenant  d'édifices  antiques,  avaient  été  mis  à  dé- 
couvert. M.  Théodore  Vacquer,  conducteur  des  travaux,  a,  le 
vendredi  29  août  et  le  mardi  ^  septembre,  convoqué  plusieurs 
archéologues  à  l'effet  de  constater  Tétat  des  tombes  et  d'assister  à 

'     \0V('/.  aux  (iOMm  MOATIONS,   II"  IN. 

^   \ 0)0.1  domptex  rfiiHus  th'  VAcaHémip,  iiouvcllo  s«»rie.  1.  VII,  1871,  \i.  \^^\^» 
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Iciïr  ouverture.   Celle  dernière  opération  n'a  produit  aucun  ré- 
sultat intéressant. 

ff  Les  tombes  ont  été  l'ouillées  dans  les  temps  anciens.  Les  vio- 
lateurs qui  ont,  tantôt  brisé  les  couvercles,  tantôt  ouvert  dans  le 
flanc  des  sarcophages  un  trou  par  lequel  ils  pouvaient  passer  le 
bras,  ont  toutefois  entendu  respecter,  dans  une  certaine  mesure, 
les  corps  ensevelis  dont  nous  retrouvons  les  ossements;  car  ils  ont 
replacé  des  pierres,  des  débris  dans  les  vides  qu'ils  avaient  faits. 
Au  chevet  d'un  des  grands  sarcophages  examinés  mardi  dejrnier 
se  trouvait,  comme  supplément  du  couvercle  brisé  et  posée  en 
travers,  une  pierre  longue,  creusée  en  voôte  par  le  dessous,  et 
qui  n'était  autre  chose  que  le  couvercle  d'une  tombe  d'enfant.  En 
léte,  elle  porte,  gravé  en  creux,  un  monogramme  du  Christ,  de 
forme  antique,  composé  d'une  croix  dont  le  bras  supérieur  repré- 
sente un  rho.  Cette  croix,  aux  bras  horizontaux  de  laquelle  sont 
suspendus  un  alpha  et  un  oméga,  est,  en  outre,  accompagnée 
d'un  soleil  et  d'une  croisette  pattée.  —  Un  autre  sarcophage  est 
composé  de  deux  pièces  rapportées.  Le  côté  de  la  tête  esl  creusé 
dans  une  pierre  qui  constitue  environ  le  quart  de  la  longueur 
totale.'  L'autre  portion  a  été  taillée  dans  un  bloc  enlevé  à  un 
édifice  antique  auquel  avait  peut-être  appartenu  un  grand  cha- 
piteau décoré  d'acanthes,  qui  a  servi  aussi  à  former  une  tête 
d'auge  rapportée,  et  qui  a  été  recueilli  près  de  la  tombe  que  je 
viens  de  décrire.  Le  liane  gauche  de  ce  sarcophage  porte  encore 
un  fragment  d'inscription  en  grands  et  beaux  caractères. 


FIL    SACER 

PARI 


ff  Les  caractères  de  la  première  ligne  ont  i  9  centimètres  de  hau- 
teur; ceux  de  la  seconde  en  ont  1 5. 

"On  comprend  tout  de  suite  que  le  monument  auquel  celte 
inscription  a  appartenu  était  fort  considérable.  Son  entablement 
était  composé  di^  grands  blocs  juxtaposés.  Ceux  qui  |>rérédaient 
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la  |MeiTe  sur  laquelle  est  hacé  le  mot  FIL  conlenaieiil  le  preiioiii 
et  le  nom  de  c.(}  fis,  v.[  au  moins  le  prénom  de  son  père  (peut- 
être  le  nom  entier  de  ce  dernier,  si  ce  nom  était  gaulois).  Cela 
suppose  une  notable  lonjfueur. 

r  QuantanmotSACER (probablement  partie  de  SACER.DOTI), 
il  devait  être  suivi  d'autres  caractères;  car  la  portion  iiâse  qui 
précède  PARI  devait  avoir  un  pendant,  un  équivalent  à  Tcxtrémité 
de  Tentablement.  —  Quelques-unes  des  personnes  qui  ont  visité 
la  touille  ont  supposé  (|ue  le  dernier  caractère  pouvait  être  un  E 
lont  il  ne  subsisterait  plus  que  la  haste  verticale;  en  conséquence, 
^lles  proposaient  de  conqjléter  le  mot  en  lisant  PARENTIBYS. 
On  pourrait  préCénn-  PARENTI,  car  le  pluriel  supposerait  la 
présence  de  plusieurs  noms  dans  la  ligne  supérieure,  ce  qui  don- 
nerait à  rinscription  totale  une  longueur  peu  admissible. 

fTiMais  cette  supposition  tombe  devant  Texamcn  minutieux  que 
j'ai  [m  faire,  la  fouille  terminée,  du  caractère  douteux,  lequel  est 
très-ra[)proché  de  rextn'*mité  du  bloc.  Quelle  que  soit  celte  pro- 
ximité, il  subsistait  encore  une  petite  portion  du  champ  qui  exclut 
Texistence  de  traits  horizontaux,  particulièrement  au  sommet  de 
la  haste  qui  se  termine  par  un  apex  en  arrière,  comme  Fl  du 
mot  FIL.  Il  faut  donc  lire  PARI.  —  Je  me  hàto  de  constater  ce 
l'ait.  Le  moindre;  choc,  iin  |)etit  frottement  pendant  Textraction 
du  sarcophajfe,  lors([u'on  le  transportera  au  musée  municipal  de 
riiotel  Carnavalet  (opération  très-diilicile  quand  il  s'agit  d'une 
[)i(MTc  friable,  tout  im|)régné(î  d^^au),  peuvent  faire  disparaître 
le  miuc(>  (ilcH  du  champ  rpii  donne  au  d(MMiier  caractère  tant  de 
prix. 

''Va\  elfet,  le  nom  des  Parisii  sur  un  monument  antique  est  un 
fait  cxtrénHîment  rare.  Chacun  a  présente  à  la  mémoire  Tius- 
cription  i\{'^  \aut(v  Parisiaa,  sans  douti?.  Mais  on  sait  aussi  que 
les  monnaies  gauloises  des  Parisii  sont  anonymes,  et  que  la  petite 
|Mèc(;  d'ar^^ent  (|ui  a  «Hé  pid)liée  comme  portant  leur  nom  offre, 
ru  réalité,  celui  de  file  d(>  Lipari  qui  avait  été  mal  lu  sur  un 
•»\eni|)laire  défectueux. 

"Tout  monument  antérieur  a  la  monnaie  d(ïs  Mént^ingieus 
olViiiul  le  uoui  des  Parisii  est  (Umv  fort  précieux,  et  la  beauté  des 
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raraclèros  de  riiiscription  qui  vient  d'être  découverte  recornniaiide 
particulièrement  à  l'attention  de  l'Académie  un  texte  qui,  tout 
muliié  qu'il  est,  n'en  devra  pas  moins  prendre  place  parmi  les  do- 
cuments hislorique»  de  notre  peuple. 

-  rr  J'ai  l'honneur,  ajoute  M.  de  Longpericr,  d'offrir  à  l'Académie, 
de  la  part  de  M.  Carmelo  Mancini,  savant  antiquaire  de  Naples, 
qui  plusieurs  fois  déjà  lui  a  adressé  des  mémoires  importants, 
une  nouvelle  publication  intitulée:  Illtistrazione  di  due  epigrafi  inédite 
delle  Terme  di  Diocleziano  e  di  due  bassorilievi  trionfali  scoverti  ml  Foro 
romano  (Naples,  1878,  in-^**;  2  planches).  Les  deux  inscriptions 
sont  extrêmement  courtes.  La  première,  tracée  sur  un  frîigmënt  de 
poterie,  offre  le  nom  de  deux  consuls,  Lucius  Valerius  et  Publius 
Vettius.  M.  Mancini  pense  que  ce  sont  des  suffecii  appartenant  au 
1"  siècle.  La  seconde,  gravée  sur  un  poids  de  pierre,  est  dat^e  du 
quatrième  consulat  de  Claude  (800  de  R.;  47  de  J.  C).  De 
l'absence  du  titre  d'Auguste  dans  ce  texte  M.  Mancini  tire  une 
conséquence  ingénieuse  pour  l'interprétation  d'un  passage  du  ca- 
lendrier de  Préneste  dans  lequel  Tibère  ne  porte  pas,  non  plus, 
ce  titre.  L'autel  qui  y  est  mentionné  aurait  été  élevé,  après  la  mort 
d'Auguste,  par  Tibère  déjà  empereur.  Puis  l'auteur  cherche,  par 
l'examen  de  la  numismatique  de  Claude,  à  expliquer  à  quelle 
cause  on  doit  le  renouvellement  des  poids  qui  eut  lieu  vers  la  fin 
de  l'an  79/1  (de  R.)  et  dont  on  voit  l'indice  sur  des  monnaies  de 
petit  bronze  portant  les  caractères  P.  N.  K{Pondus  numirestitutum). 
Suivant  lui,  l'inscription  EXACTADAPT  doit  être  lue  :  Exactum 
ad  Augustale  publicum  temperamentum,  La  seconde  partie  du  mé- 
moire est  consacrée  à  ces  jjrands  bas-reliefs  du  Forum  dont  les 
dessins  photographiques  ont  été  mis  sous  les  yeux  des  membres 
de  cette  Académie  par  noire  savant  confrère,  M.  Beulé,  dans  les 
séances  des  i5  novembre  et  f>3  décembre  1872.  M.  Mancini  en 
discute  tous  les  détails  afin  d'arriver  à  discerner  :  i*"  où  se  ])a8sent 
les  scènes  représentées;  2"  quels  sont  les  faits  (|u'on  a  voulu  rap- 
peler; 3**  à  quel  monument  appartenaient  ces  sculptures.  Après 
avoir  examiné  les  caractères  des  édifices  placés  dans  le  fond  des 
tableaux,  il  conclut  que  l'ensemble  reproduit,  la  perspective  de 
tout  je  coté  septentrional  du  Forum  romain. 
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-LViii|)i*reiir  pour  lequel  les  has-reliei's  oui  été  sculptés  serait 
Marc-Aurèle  qui,  dans  la  |)reinière  composition,  parait  accoiii- 
pa^pié  du  préfet  du  prétoire  et  des  licteurs,  monté  sur  les  rostres 
du  comice,  promettant  au  peuple  un  con^ialre,  une  mag[nilique 
dislribulion  de  8  aureus  (300  deniers)  par  personne. 

rr  Dans  la  seconde  partie  du  même  bas-relief.  M,  Mancini  re- 
connaît le  Gétiie  de  l'empereur  auquel  la  Junon  de  Faustine  pré- 
sente une  enfant,  allusion  à  Y  iiisiiiiiûon  Aqs  novcp  pueUœaUmentariœ 
FaustiniatifP  (Capitolinus,  in  AureL  c.  xxvi). 

rDans  le  deuxième  bas-relief,  Marc-Aui-èle  assis  sur  les  rostres 
juliens  ordonnerait  au  prœtor  nrhanus  de  détruire,  en  les  livrant  aux 
llammes ,  tous  les  titres  relatifs  aux  impots  arriérés  depuis  quarante- 
cinq  années. 

r  Enfin  M.  Mancini ,  après  avoir  comparé  ces  marbres  à  ceux  qui 
sont  conservés  au  Capitole  et  qui  représentent  des  faits  relatifs 
à  l'bistoire  de  Marc-Aurèle;  afirès  avoir  fait  un  mesurage  compa- 
ratif de  ces  marbres  et  de  ceux  qui  décorent  quelques  arcs_  de 
triomphe,  conjecture  que  les  bas-reliefs  nouvellement  découverts 
dans  les  terrains  du  Forum  ont  pu  appartenir  à  un  arc,  jusqu^à 
présent  inconnu ,  qui  aurait  été  élevé  en  pendant  à  Tare  de  Tibère. 

''On  sait  que  M.  Henzen  a,  dans  le  Bulletin  de  Flnstitut  arekioh- 
ffiquo  (décembre  1879),  attribué  les  mêmes  bas-reliefs  au  rhgne 
de  Trajan.  Ces  divergences  d'opinion  s'expliquent  par  ce  fait  que 
les  tètes  des  personuajjes  représentés  ont  été  brisées.  Les  pholo- 
{jraphies  qui  nous  ont  été  apportées,  quelque  belles  qu*eUes 
soient,  ne  sullisent  pas  pour  trancher  la  question;  et  je  ne  me 
perni<*ttrai  pas  d'émettre  un  avis  sur  des  moimments  que  je  naî 
pu  examiner  en  nature,  comme  il  contiendrait  de  le  faire. - 

M.  DK  Wailly  fait  une  lecture  sur  la  Chronique  de  Itobertde  Clari 
dans  ses  rapjforU  avec  Villehardnnln . 

M.  Ilalévy  lit  la  pn-mière  partie  d'tin  mémoiiH?  sur  les  mon- 
naies éthiopiennes  et  indique  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces 
monnaies  pour  l'histoire  de  l'Ahys^inie.  Il  sijjnale  d'abord  le  peu 
(II'  valeur  des  listes  de  rois  qui  auraient  ré[jné  antérieureraenl  k 
notn*  ère.  Il  considère  ces  liste>  ci»unne  des  compilations  assez 
mndiMiies.  em|n'unlées  à  des  sourres  Irès-divei'ses,  mais  loutes 


—  225  — 

Irès-peu  authentiques,  principalement  au  point  de  vue  de  la 
chronologie. 

Les  arguments  sur  lesquels  s'appuie  M.  Halovy  sont  de  plu- 
sieurs sortes.  Les  uns  sont  fondés  sur  la  forme  des  noms,  qui 
portent  Fempreinte  de  langues  diverses.  D'autres  résultent  de  la 
confusion  que  les  Abyssiniens  ont  établie  entre  leur  pays  et  le 
Yemen,  en  Arabie.  Ils  (ont  descendre  leurs  rois  de  la  période 
antérieure  à  Jésus-Christ ,  du  roi  Salomon  et  delà  reine  de  Saba, 
bien  que  tous  les  auteurs,  depuis  la  Bible,  placent  le  royaume 
de  Saba  dans  TArabie  Heureuse  et  non  en  Afrique. 

M.  Halévy  cherche  ensuite  à  démontrer  Tinvraisemblance  d'une 
domination  judaïque  en  Abyssinie,  et  les  contradictions  renfer- 
mées dans  rhistoire  delà  conversion  du  pays  au  christianisme.  Il 
incline  à  penser  que  les  Juifs  abyssiniens  ont  pour  ancêtres  des 
Juifs  himyarites  que  les  rois  d'Ethiopie  ont  transportés  dans  leur 
pays.  L'évoque  Grégentius  rapporte  qu'il  avait  été  défendu  aux 
captifs,  sous  peine  de  mort,  de  donner  leurs  filles  à  des  coreli- 
gionnaires, de  sorte  que  les  Juifs  ont  dû  épouser  des  femmes  de 
la  race  agaou,  race  indigène  et  imparfaitement  convertie  au 
christianisme  ;  et  c'est  à  ce  fait  qu'il  faudrait  attribuer  les  traits 
africains  des  Juifs  d' Abyssinie,  le  nom  de  Falacha,  r  transportés, r 
qu'on  leur  donne  dans  le  pays,  leur  ignorance  de  l'hébreu,  ainsi 
que  les  particularités  de  leur  rite. 

M.  Halévy,  avant  de  passer  à  l'étude  des  monnaies  éthiopiennes 
en  commençant  par  les  monnaies  à  légendes  gueez,  expose  les 
causes  d'erreurs  ou  de  fautes  d'orthographe  qu'on  trouve  dans  les 
manuscrits  éthiopiens  arrivés  jusqu'à  nous;  il  les  attribue  à  ce 
fait,  que  les  manuscrits  ont  été  copiés  à  une  époque  où  la  langue 
gueez  avait  cessé  d'être  parlée.  Or  les  monnaies  éthiopiennes 
ayant  été  frappées  pendant  que  la  langue  gueez  était  encore  vi- 
vante et  par  des  hommes  capables,  il  en  résulte  qu'on  peut  se 
fier  à  l'exactitude  de  leur  orthographe.  Quant  au  caractère  lin- 
guistique des  noms  qui  figurent  dans  ces  légendes ,  M.  Halévy  le 
considère  comme  exclusivement  gueez  et  écarte  l'opinion  de 
<|uel([ues  savants,  qui  attribuent  une  origine  agaou  à  l'antique 
civilisation  de  TAbyssinie. 
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M.  DE  Lo.xiPKRiKit  luit  o])server  à  railleur  (jiie  il^s  moniiuiessoiil 
(les  iiioiiiiinoiils  dignes  de  considération,  tant  que  leurs  légendes» 
s(uil  restées  pures;  mais  il  arrive  que  les  types  sont  i*eproduits  par 
(les  ouvriers  inintelligents,  alors  il  y  a  interversion,  substilulion 
(l(î  (-araclères.  et  Ton  voit  s'inlroduin^  des  légendes  barbares.  H  y 
en  a  des  exemples  dans  les  monnaies  de  PËthiopie. 

AI.  Halévy  répcmd  que,  pour  les  noms ,  on  peut  trouver  un  moyeu 
de  contrôle  dans  des  monnaies  différentes  qui  les  reproduiscnl, 
ajoutant  (}ue  les  rois  avaient  intér(}t  à  ce  que  leurs  noms  fusseul 
bien  connus. 

M.  DR  LoNGPÉRiËR  réplique  que  les  rois  des  Saxons,  des 
Francs,  etc..  avaient  le  même  iutérêl,ce  qui  n'a  pasempécbé  que 
leurs  noms  ne  lussent  altérés. 

M.  le  Pi\Ksn)K?JT  dit  à  M.  Halévy  ([ue  les  observatioiis  qui  lui 
sont  l'ailes  uonl  ])as  pour  but  (rinfirmer  les  résultats  de  ses  études, 
mais  (le  lenir  sa  critique  en  éveil. 


SEANCE    DU  VENDREDI     1  ^    SEPTEMBRE. 

M.  Tii.  Henri  Martin,  membre  de  l'Académie,  lit  un  mémoin^ 
sur  la  Promvtlwide  (Tlischylv,  étude  sur  la  pensée  et  la  structure  de 
rettc  Iviloffie. 

M.  llavet  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  Les  écrit» attribués 
h  Hérose  vt  a  Manélhon  sont-IU  auilientiques? 


SÉANCE   Dl    VENDREDI   1  ( )   SEPTEMBRE. 

M.  (le  Saiiil(»-.\larie  adnîsse  à  TAcadémie  (juatn;  (danclies  con- 
tenant divers  (l(>ssins  de  plats,  bouteilles,  vases,  etc.,  de  terre 
cuite  trouvés  gén(M'alemenl  à  (larlhage.  Il  demande  à  rAcadémie 
si  (^lle  v(Mit  accepter  le  don  d'une  urne  carlbaginoise.  L'Acadëmie 
pense  (pie  rurn(^  dont  il  est  (juestion  serait  mieux  |)lacée  dans  les 
salles  (in  se  trouvent  réunis  <l(»s  monuments  d(^  même  nature,  et 
adresse  à  M.  de  Sainte>Marie  des  remerciments  pour  ses  rom- 
muiiicalioiis. 
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M.  lùoquarl,  aiici<^ii  peiisiounairc  de  Uome,  architecte  de  fKeole 
des  beaux-arts,  adresse  à  l'Académie  une  lettre  où,  en  présence 
de  l'exposé,  reproduit  au  Journal  officiel,  des  résultats  d'une  mis- 
sion de  savants  autrichiens  dans  Tile  de  Samothrace,  il  rappelle 
la  mission  dont  il  a  été  chargé  en  1866  avec  feu  M.  G.  Deville, 
daps  les  mêmes  lieux,  et  en  indique  les  résultats  déjà  constatés 
autrefois  dans  les  Archives  des  missions,  eic,  résultats  sur  les- 
quels la  nouvelle  mission  parait  avoir  gardé  un  silence  à  tous 
égards  regrettable  ^ . 

M.  Henri  Martin  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  trimes- 
Irielle  des  cinq  Académies,. son  mémoire  sur  la  Proméihéide  d^ Es- 
chyle. 

M.  Havet  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Les 
écrits  attribués  à  Bérose  et  à  Manétlion  sont-ils  authentiques? 


SÉANCE   DU    VENDREDI   ïîG  SEPTEMBRE. 

M.  de  Sainte-Marie,  drogman  du  consulat  général  de  France  à 
Tunis,  en  transmettant  les  estampages  de  trois  inscriptions  néo- 
puniques trouvées  sur  l'emplacement  de  Byrsa  même,  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  demander  de  mettre  à  sa  disposition,  afin  de 
l'aider  dans  ses  recherches,  l'ouvrage  de  Dureau  de  la  Malle  sur 
la  topographie  de  Carthage.  Les  estampages  seront  remis  à  la 
Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Virlet  d'Aousl  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  constater 
que,  dès  le  temps  de  l'expédition  de  Morée,  il  a  visité  l'ile  de 
Samothrace,  et  qu'à  la  suite  de  cette  exploration  il  a  écrit  à 
M.  Letronne  une  lettre  sur  le  déluge  de  Samothrace,  lettre  que 
M.  Letronne  fit  insérer  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 

M.  MoHL  fait  connaître  à  l'Académie  les  conclusions  de  la  Com- 
mission mixte  du  prix  Volney.  La  Commission,  dit-il,  après  avoir 
examiné  les  dix  ouvrages  qui  lui  avaient  cté  adressés,  sauf  les 
numéros  »j ,   7  ol    10  (|ui,  pour  des  raisons  indiquées,   se  sont 

'    Voyez  aux  <ioM\iiiM<;Ain»\s,  iT  \. 
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Ircmxc's  hors  do  concours,  a  [)arla{jc  lo  prix  oiilri?  Ion"  G,  Essai 
(l'vpijrvuphie  lihyque,  par  M.  Josepli  llal(?>  y.  et  le  u**  9 ,  Etude  de  gram- 
maire comparée  ^  par  M.  Francis  Meunier,  el  a  accordé  à  chacun  de 
ces  deux  auteurs  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1,000  fraucs. 

M.  le  Président  donne  acle  à  M.  MohI  de  ces  conclusions.  Le 
prix  doit  être  décerné  dans  la  séance  publique  des  cinq  Académies. 

M.  Tii.  Hkxri  Martin  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Prométliéide  d'Eschyle, 

\[)rès  avoir  rappelé  ce  qu  étaient,  dans  l'histoii-e  de  la  tragédie 
athénienne,  les  trilogies  et  les  tétralogies,  et  en  particulier  les  tri- 
logies d'Eschyle  (5  1),  Fauteur  énumère  les  quatre  pièces  de  ce 
poëte  sur  Promélhée;  il  écarte  une  dVntre  elles,  drame  satyrique, 
qui  n'avait  aucun  lien  avec  les  trois  autres,  il  fait  voir  que  celles-" 
ci  étaient  des   tragédies  (Sa),  et  qu'elles  devaient  former  une 
trilogie,  la  Prométliéide  (S  3).  Ensuite  il  résume  les  controverses 
modernes  sur  la  réalité  et  la  structure  de  cette  trilogie  (S  &).  11 
montre  la  nécessité  du  point  de  vue  religieux  dans  Fétude  de  la 
Prométliéide,  dont  tous  les  personnages  sont  des  dieux  (S  5).  C'est 
pourquoi,  après  avoir  exposé  rapidement,  surtout  d'après  les  vues 
de  M.  Max  Millier,  Torigine  et  la  nature  du  polythéisme,  issu  d*un 
monothéisme  primitif  par  Tintermédiaire  du  panthéisme  natura- 
liste (8  6),  et  après  avoir  montré  les  caractères  du  polythéisme 
helléni(|ue  en  particulier  (S  7),  il  fait  connaitre,])ar  des  citations  de 
textes,  la  morale  religieuse  d'Eschyle  et  de  ses  contemporains  (S  8); 
puis  il  constate  et  explique  l'existence  simultanée  du  culte  deZeus 
et  de  celui  de  son  ancien  ennemi  Prométhée,  chez  les  Atliénîens 
(S  ()).  Après  ces  discussions  [)réparatoires ,  opposant  les  unes  aux  . 
autres  les  opinions  des  critiques  modernes  sur  la  pensée  religieuse 
de  la  Prométliéide  (S  10),  il  soutient  celle  qu'il  considère  comme 
la  seule  vraie,   mais  à  laquelle  avait  manqué  jusqu'à  ce  jour  la 
connaissance   de  la  structure  véritable  de  cette  trilogie  (S  it). 
destituer  cette  structure,  en  montrer  l'accord  avec  la  pensée  reli- 
gieuse du  poêles  tel  est  l'objet  de  la  suite  du  mémoire.  Une  ana- 
lyse  (lu  Prométhée  enchaîné  (J  l'i)  fournit  à  l'auteur  les  moyens 
rTétablir  (|ue  cette  tragédie  renfermait  l'exposition  de  la  trilogie 
entière  [f  i3).  mais  ([u'au  point  de  vue  de  l'art  dramatique  el  de 
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la  pensée  religieuse  elle  réclamait  et  faisait  prévoir  une  double 
continuation  (S  i/i).  Il  confirme  cette  proposition  en  comparant 
la  structure  et  la  pensée  de  YOrestie  d'Eschyle  avec  celles  de  la 
Promithéide  (S  i5).  Il  restitue  ensuite,  d'après  les  textes  antiques, 
le  plan  du  second  drame,  intitulé  Délivrance  de  Prométhée,  et  il  en 
prouve,  contre  Hermann,  la  concordance  parfaite  avec  le  Prométhée 
enchaîné;  en  même  temps,  il  démontre  la  nécessité  d'un  troisième 
drame  pour  achever  l'action  et  la  pensée  des  deux  précédents  (S  1 6). 
A  l'exemple  de  M.  Weslphal,  dont  il  complète  et  fortifie  l'argu- 
mentation, l'auteur  prouve,  contre  Welcker  et  les  autres  critiques, 
que  le  Prométhée  porteur  de  feu  donnait  à  la  trilogie  son  complé- 
ment nécessaire  par  la  réconciliation  de  Zeus  et  de  Prométhée, 
qui,  due  à  l'intervention  d'Héraclès,  fils  du  premier  et  libérateur 
du  second,  assurait  à  Zeus  la  perpétuité  de  son  règne  menacé  d'un 
danger  mystérieux,  et  à  Prométhée,  révélateur  de  ce  secret,  la 
confirmation  de  sa  délivrance.  C'était  en  même  temps  la  justifica- 
tion du  culte  athénien  de  Prométhée.  Par  l'interpréta  lion  du  titre 
même  de  la  pièce  et  d'un  fragment  décisif,  et  par  quelques  té- 
moignages antiques,  l'auteur  fait  voir  que  tel  était  le  sujet  du  Pro- 
méthée porteur  de  feu,  et  que  par  conséquent  Welcker  et  tant  d'autres 
critiques  avaient  eu  tort  de  le  considérer  comme  la  première  pièce 
de  la  trilogie  (8  17).  Enfin,  résumant  celte  restitution  de  la  Pro- 
méthéide,  l'auteur  montre  qu'elle  nous  fait  mieux  comprendre  les 
droits  du  poëte  à  noire  admiration  (S  18). 
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COMMUNICATIONS. 


V  1. 


NOTE  SLR  DEt'X  SCEAUX  HEBRAÏQUES  Dr  MOYEN  AGE. 

L'annc'o  dorniore,  ayiinl  a])pris  que  M.  Adolphe  Neubauer 
rtait  a  Oxford,  je  le  priai  dVxaminer  si,  dans  les  documents 
(pi'il  avait  Toccasioii  d'éludi(»r,  il  ne  rencontrerait  pas  quelque 
empreinte  de  sceaux  juifs,  analogues  à  ceux  dont  j'avais  pré- 
senté la  description  h  l'Académie*.  Le  savant  orientaliste 
voulut  l)i(»n  fain»  des  recherches  qui  demeurèrent  infruc- 
(ueuses.  Mais,  cette  année,  pendant  une  mission  qu'il  ac- 
conj[)lit  dans  le  midi  de  la  France,  il  se  rappela  ma  prière  et 
recueillit  h  Toulouse  et  à  ^iarbonne  les  empreintes  de  deux 
sceaux  dont  les  matrices  sont  conservées  dans  les  musées  de 
CCS  villc»s. 

iNotre  savant  confrère  M.  Oerenbourg  a  déjj\  fait  connaître 
à  l'Académie  ipielcpies-uns  des  résultats  intéressants  de  la 
mission  confiée  à  iVJ.  Neubauer,  et  veut  bien  me  laisser  le 
soin  de  décrire  b^s  deux  sceaux  qui  se  rattachent  à  la  petite 
séries  dont  je  |)oursuis  la  formation  depuis  plus  de  quinze  ans. 

Les  scfîaux  déjà  décrits  se  réjiartissent  en  plusieurs  caté- 
jjories  : 

i"  Sceaux  unifaces  à  léjjende  hébraïque: 

v"  Sceaux  à  doubb»  face,  portant  d'un  coté  une  légende 
hébranpie,  d(^  l'autre  un(»  légende  latine: 

.*i"  Si'eaux  à  légende  latine  ^. 

S«';iiir<'  ilii  ()  ium\  iS-u.VoNOZ  ilumptis  vfiiuhis,  troisième  Ror'us  I.  1".  p.  935 
«'I  sni\. 

Il  «'sl  ciHon'  uin'  riassi'  (l<?  scoiuix  f\m  coiicoriiftnt  rhisloire  des  Juifs  el  qtij,  A 
■  <•  lilu-,  «loiviiil  Mvf  iiiontiniMiôs  à  In  suilf  dos  s<«'îhix  émaiiani  dos  Israclile!! 
MM'irM's  :  il  *i'}i(;if  dos  srcauK  royaux  doslinj's  à  r<inlirmor  los  ar-tosdos  Jail».  lien 
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La  trouvaille  de  M.  \oubauer  nous  apporte  une  nouvelle 
catégorie,  celle  des  sceaux  offrant  sur  une  seule  face  une  lé- 
gende latine  et  une  légende  hébraïque. 

L'un,  qui  appartient  au  musée  de  ^arbonne  et  qui  a  été 
gravé  au  xiii''  siècle,  a  cette  forme  particulière  aux  sceaux  des 
provinces  méridionales,  forme  que  je  puis  constater  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  pendant  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  et  en  Piémont,  pendant  la  seconde  moitié;  c'est-à-dire 
que  la  matrice  elle-même  oifre  la  figure  d'un  écu  arrondi  par 
le  bas*.  L'inscription  qui  suit  le  contour  de  l'écu  est  divisée  en 
deux  parties  égales  précédées  chacune  d'une  étoile:  à  droite 
*  CR6SCAS  D€  MfiS6LR;  à  gauche.  *i2i  nDbv  -)3  DID"»:!*?? 
(Calonymus  fils  de  Salomon)  irr^n'»';  ms  innDC?'»  «que son  roc 
(Dieu)  le  préserve» et  le  fasse  vivre.??  Cette  formule  finale  fait 
voir  que  Salomon,  père  de  Calonymus.  était  encore  vivant*-. 
S'il  en  eut  été  autrement,  la  légende  se  fût  terminée  par  les 
deux  caractères  bien  connus  hy  (([ue  sa  mémoire  soit  bénie j. 
Au  centre  du  sceau,  on  voit  une  grande  étoile  à  cinq  pointes 
(le  pentalplui)  connue  chez  les  Juifs  et  chez  les  musulmans 
sous  le  nom  de  Signe  de  Salomon^,  En  haut  du  champ,  une 
étoile  et  un  croissant.  Ces  signes,  bien  entendu,  n'ont  point 
ici  le  sens  qui  leur  est   attribué,  avec  raison,  lorsqu'ils  pa- 

oxisle  quelques-uns  aux  Arclii>es  nalionalcs  (V.  Inventaires  et  documents  ^  collection 
des  sceaux,  l.  II,  n**'  '1/195,  !ilic)iy).  L'un  d'eux  porto  la  ié(jendc  TES  [limoniwn 
fU]  BITI  IVDEO  [iMmJ  PARIS! VS;  sur  un  autre,  on  lit  :  [T]ES  \Um] 
ONIV«.  DEBITI  IVDEO?Z  PONTE  (Pontoise).  Us  sont  appendus  à 
des  actes  de  1  ao/i  et  de  ]  qoC)  :  ils  ont  pour  type,  non  pas  les  armes  du  roi ,  mais 
un  aigle  au  repos,  tourné  à  droite,  entouré  de  six  fleurs  de  lis. 

'  Voir  plusieurs  sceaux  do  coUe  forme  dans  Blancard,  Iconographie  des  sceaux 
et  bulles  des  archives  des  Bourhex-dn-Hhône ,  pi.  ^^0,  n"  "y  :  pi.  3. S,  n"  (5:  p|.  62, 
n"  1  ;  pi.  9G,  n"  1  3. 

*  Ps.  XLi,  9  :  "l«"l!!n\\  ^•"'"l^P*'!  »TV"'\  Lo  me  "112  roinmo  sviionvme  du  nom  de 
Dieu  est  frtMjucnt  dans  rKcriluro  :  voir  fhnt.  xwii.  '1.  iTi.  18,  .Si,  ^7:  Saw. 
XXII,  Ha,  /17  :  Psnlm.  11,  3i  ,  '16,  o|c. 

"'  Cet  emblèmo  salomonion  osl  l(>lloiïieiif  connu  dos  musulmans  que  sur  la 
inunnaio  do  SoléimaiK  srhôril'do  Maroc,  il  titml  lion  du  nom  do  (■«»  princo. 
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laissent  sur  les  sceaux,  les  monnaies  el  autres  monuments 
(les  chrétiens,  c'est-à-dire  le  sens  de  symboles  de  la  passion. 

Le  penlnlpha  est  représenté  sur  le  sceau  parce  que  le  pro- 
priétaire, Calonymus,  est  lils  de  Salomon. 

L'astre  est  le  cocah,  cette  éloile  qui  figure  déjà  sur  les 
grands  sicles  juifs  de  l'antiquité,  et  que  nous  voyons  deux 
fois  encore  sur  ce  même  sceau  ;  là  où  des  chrétiens  auraient 
placé  des  croix.  Le  croissant  fait,  de  même  que  sur  le  cachet 
(le  Masip  Créchent  que  j'ai  précédemment  décrit*,  allusion  au 
nom  de  (Irescas,  car  il  est  à  remarquer,  encore  une  fois,  que 
cet  Israélite  portait  deux  noms,  un  pour  ses  coreligionnaires 
et  un  pour  les  [lopulations  au  milieu  desquelles  il  vivait.  Il 
est  dit  sur  son  sceau  CR6SCilS  D6  MASELA.  J'ignore  s'il 
existe  dans  le  département  de  l'Aude  quelque  petite  localité 
dont  le  nom  réponde  à  Masela  ;  je  ne  sais  pas  davantage  les 
noms  anciens  de  Masseills  et  Massels-,  deux  villages  de  la  Gi- 
ronde et  de  Lot-et-Garonne;  mais  je  suis  disposé  à  croire  qu'il 
s'agit  de  Marseille. 

Par  un  acte  de  1299,  conservé  dans  le  fonds  Baluze  de 
la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  a  été  récemment  imprimé 
dans  le  VP  volume  du  Cartulaire  de  Carcassonne,  publie  par 
M.  iMahul^,  nous  apprenons  que  le  roi  Philippe  le  Bel  avait 
accordé  aux  Juifs  de  Carcassonn(s  Limoux,  Pamiers,  Saverdun 
et  Malviés  d(*s  lettres  de  protection  qui  furent  présentées  au 
juge  Béranger  de  Prouille  par  le  Juif  Maymo  de  Marselha. 
(1er tes,  si  nous  trouvions  cette  orthographe  sur  le  sceau  que 
nous  examinons,  la  question  serait  beaucoup  plus  facile  à  nS- 
soudre.  Mais  il  est  possible  (ju'un  souvenir,  un  peu  vague  il 
<\st  vrai,  de  l'antique  forme  Massilia  ait  fait  omettre  l'R  dans 
le  nom  de  lieu  que  (Irescas  accolait  au  sien,  peut-être  pour 

'    liuliftin  tir  In  Snc.  (hs  anùqHnii'p»  Ho    Franvr.   tH'n)^   p.    i5'i,     —   Cmm^Im 
reiithiH  do  C.AvnH.  1^7:1,  p.  -i^^. 

*   Voliimo  M,  r-parlifî,  iM";r<,p.  (|. 


—  233  — 

se  distinguer  de  Crescas  de  Limoux  (qui  figure  dans  un 
acte  de  Roger,  vicomte  de  Béziers,  en  date  de  1 198,  relatif 
aux  Israélites  de  Carcassonne) ,  et  qui  vivait  sans  doute  encore 
dans  la  première  moitié  du  xiii*'  siècle,  lorsque  Crescas-Galo- 
nymus,  fils  de  Salomon,  fit  graver  son  sceau.  II  y  avait 
d'ailleurs  quelque  intérêt  à  se  rattacher  à  la  communauté  de 
Marseille,  qui  a  toujours  été  fort  importante  et  jouissait  d'une 
grande  estime  à  cause  de  sa  science. 

Le  second  sceau ,  dont  M.  Neubauer  a  trouvé  la  matrice  au 
musée  de  Toulouse,  est  complètement  circulaire.  Il  nous 
offre  le  premier  exemple  de  deux  légendes  concentriques.  La 
première:  S  SilLiiœON  DHL  BHRRI,  la  seconde:  nDb^ 
«^  ycrirr»  na  ^ Salomon ,  fils  de  Josua  n  (que  Dieu  le  préserve  et 
le  fasse  vivre).  Ici  encore,  par  conséquent,  le  père  était  vivant. 
Au  centre,  le  graveur  a  représenté  deux  tours  réunies  par  un 
arc  de  voûle.  N'oublions  pas  que  dans  sa  légende  en  langue 
vulgaire  Salomon  se  nomme  dal  Barri,  Barri  signifie  en  pro- 
vençal «rempart,  muraille  d'une  ville  ou  place  forte.»  Nous 
avons  là  des  armes  parlantes;  de  même  que,  sur  les  gros 
d'argent  de  saint  Louis  et  de  ses  successeurs ,  les  toumelles 
représentent  le  type  tournois  ;  nous  avons  d'ailleurs  déjà  vu 
sur  le  sceau  de  David,  fils  de  Samuel  del  Portai,  une  porte 
cintrée  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  rattacher  au  surnom  de 
ce  personnage  \  surtout  lorsqu'on  retrouve  cette  porte  sur  le 
sceau  d'une  femme,  Dulcia  de  Portait.  Le  sceau  de  Salomon  dal 
Barri  est  du  xiu"  siècle  ;  le  nom  de  Josué  n'y  est  pas  écrit 
avec  la  forme  biblique  :?i^in^  ;  niais  avec  un  seul  wav,  comme 
on  le  trouve  dans  divers  textes  épigraphiques  du  x'  au 
xvii*  siècle  ^. 

*   Comptée  rendue  âeVAcad.  1872,  p.  287. 

'  Voyez  par  exemple  Koppelmann  Lieben ,  Grabsteimmchriften  des  prager  isr. 
aken  Friedhofo,  Prag.  i856,  p.  1,  n'  1,  et  p.  2,  n"*  li  et  7,  les  cpitaphes  de  9^1, 
979,  iUlih.  Voyez  aussi  dans  Lewysohn,  Sechzig  Epitaphien  vnn  Grabsteinen  dei 
iêraelitinchm  Friedhofes  zn  Wnnns,  1 855 ,  p.  61  ,  n**  33,  ëpitaphe  de  1 659. 

I.  i() 
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\  |)ro|»os  fle>  reiiseifjnernents  nouveaux  c|ue  l'ëpigraphie 
ci  Ifi  description  des  sceaux  peuvent  fournir  pour  l'histoire 
des  Juifs  de  nos  provinces  méridionales,  M.  Xeubauer  m'a  fait 
riionneur  de  me  sijjnaler  ia  difficulté  qu'il  éprouvait  à  trouver 
\r  ^vnonvme  français  de  la  localité  que  les  Israélites  du 
moyen  àfjc  nomment  Hysope.  2lTN  (£7*:oi).  Ainsi,  Lëvy  ben 
f  îerson  a  écrit  a  Hysope  :  Joseph  de  Perpignan  porte  le 
surnom  de  '•aiTxn  [Ilelizobi).  Celte  ville,  me  dit  le  savant 
orientaliste,  doit  être  cherchée  dans  les  environs  d'Avignon. 
On  sait,  en  outre,  que  les  Juifs  avaient  la  coutume  de  traduire 
en  hébreu  le  nom  de  nos  villes,  en  faisant  intervenir  dans 
cette  opération  des  élymologies  qui  ressemblent  à  des  jeux  de 
mots.  Ainsi,  par  exemple,  Lunel  devient  n^^  (^Yârëfèàkh)  ^h 
lune??':  Nîmes  [Nemaustis)  se  transforme  en  Dn^:?>nnp  (^t- 
rj/aili  Iliorim)  «la  ville  des  bois^-. 

Telles  étaient  les  condition^  du  problème  que  me  proposait 
la  courtoise  curiosité  de  M.  Neubauer,  et,  puisque  ce  pro- 
blème semblait  intéressant  à  ce  savant  distingué,  puisque  la 
solution  (|ue  notre  entretien  m'a  suggérée  a  paru  le  satisfaire, 
je  crois  pouvoir  me  permettre  d'en  faire  part  à  l'Académie 
qui  ne  reste  indifl'érente  à  aucun  détail  de  la  science  histo- 
rique, et  qui  sait  que  c'est  à  force  de  chercher,  de  tailler  et  de 
polir  d'imperceptibles  cubes  de  pierre  qu'on  parvient  k  com- 
poser ces  grands  tableaux  qui  résistent  à  l'action  du  temps. 

La  question  posée  par  M.  Neubauer  se  réduit  à  ces  termes: 
trouver  à  peu  de  distance  d'Avignon  une  localité  dont  le  nom 
ait  pu  être  traduit  en  hébreu  j)ar  le  nom  de  la  plante  hysope. 

J(»  mis  immédiatement  sous  les  veux  de  M.  Neubauer  uù 
j)assage  de  Dioscorido,  (|ui   mo   semblait   contenir  une  ré- 

'  ])(*  là  le  sunioii)  du  C(>lèbre  Suloinon  l>cn  hnii(T  Jarrhi. 

*  Nimiaïauê  est  un  peu  éloigné  <lo  nemorotun  ;  mais  dans  le  glossairo  de  Da 
Cnnge  on  trouve  un  exemple  de  nemonea  daté  de  i4 1  a.  n'ailleur»,  le  rapproche- 
iixmt  a  pu  HO  fain>  entre  le  nom  français  Nimcs  et  nemux. 
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poDse:  ùpiyaofos  HpoLKAecjTixrj ,  ol  Sk  kovIk^v  xaXovo'i ,  ^vXkov 
ëxsi  êfi(pepès  vcrcTCûTTOi;.  ç^  L'orifjan  ht^racléolique ,  que  quelques- 
uns  nomment  cunih,  a  des  feuilles  semblables  à  celles  de  Thy- 
sope55  ^  —  Pline  dit  aussi  :  '♦Origanum,  quod  in  sapore  eu- 
es niiam  aemulatur,  plura  gênera  in  medicina  habet;  onitin 
«vel  prasion  appellant,  non  dissiraile  hysopo»^. 

Ajoutons  que  l'éditeur  et  le  commentateur  de  Théophraste, 
Jean  Bodœus,  d'Amsterdam,  au  point  où  l'écrivain  grec  traite 
de  l'origan,  eitamine  et  discute  cette  question:  l'origan  est- il 
l'hysope  des  anciens?  et  que,  tout  en  accusant  les  caractères 
qui  distinguent  ces  deux  plantes,  le  commentateur  montre 
qu'il  est  nécessaire  de  réfuter  une  opinioji  accréditée  ^.  Ainsi 
donc,  nous  sommes  autorisés  à  croire  que  les  savants  juifs  du 
moyen  âge,  grands  lecteurs  de  traités  grecs  et  de  leurs  tra- 
ductions arabes,  et  d'ailleurs  imbus  de  traditions  populaires, 
assimilaient  l'hysope  et  l'origan.  Gomme  cette  dernière  plante 
n'avait  pas  de  nom  particulier  dans  leur  langue,  et  qu'au 
contraire  l'hysope  jouissait  d'une  célébrité  biblique  égale  à 
celle  du  cèdre,  il  est  tout  naturel  que  les  Juifs  aient  donné  le 
nom  de  cette  plante  aromatique  à  la  jolie  ville  d'Orgon, 
située  dans  le  diocèse  d'Avignon,  près  de  la  Diirance. 

Ce  serait  donc,  suivant  moi,  à  Orgon  que  Lévy  ben  Gerson 
écrivait,  et  que  Joseph  Helizobi  était  né. 

Mais  peut-on  ailirmer  qu'Orgon  ait  été  la  résidence  de 
quelques  familles  juives  1  Le  nom  de  cette  ville  n'est  pas  men- 
tionné dans  le  Mémoire  sur  les  Juifs  de  Provence  du  P.  Bou- 
gerel*  (travail  auquel,  depuis  1726,  ont  été  faits  tant 
d'emprunts),  ni  dans  les  listes  formées  par  Zunz  et  publiées 


*  Demateria  medica,  lib.  Ill,  cap.  xxxîî. 
HUt.  nat.  XX,  67,  I. 

^  Theoplirast.  Hist. plant.  Amsterdam,  iG/i/i,  folio,  p.  728,001.  a. 

*  Mémoire  pour  servir  à  rhistoire  des  Juifi  dans  la  Continuation  des  mémoires  de 
Hltérature  et  d^histoire  dp  Sallen|;ro,  t.  H,  i""  parlio,  p.  867  et  suiv.  Boii<jer»'l 

16. 
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ïinns  son  ouvrage  intitulé  Gcschichte  und  Literatur.  Mais  nous 
"bavons  |)ar  divers  documents  que  des  groupes  plus  ou  moins 
considérables  d'Israélites  habitaient  Arles,  Aix,  Beaucaire, 
Avignon,  Carpentras,  ïarascon,  Trinquetaille,  Digne,  Ma- 
nosquc,  Forcalquier,  Grasse,  Apt,  (lavaillon.  Si  Benjamin  de 
Tudèle,  par  exemple,  n'a  pas  parlé  d'Orgon,  c'est  qu'arrivant 
[)ar  Béziers,  Montpellier  et  Lunel,  il  n'a  pas  été,  au  nord-est, 
[)lus  loin  que  Beaucaire,  et  qu'il  a  suivi  la  rive  droite  du 
Rhône  pour  se  rendre  à  Saint-Gilles ,  et  de  là  à  Arles. 

Ici,  je  crois  pouvoir  faire  intervenir  un  renseignement  qui 
n'est  pas  dénué  de  valeur.  Notre  savant  confrère,  M.  Charles 
Thurot,  a  bien  voulu  me  faire  présent  de  l'empreinte  d'un 
sceau  trouvé  près  de  Nérac,  empreinte  qui  lui  avait  été  en- 
voyée par  son  ami,  M.  Lespiault,  professeur  d'astronomie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux  ;  ce  sceau  a  poiy  type  deux 
bœufs  passant  à  gauche;  un  petit  château,  et,  au-dessus,  une 
étoile  entre  deux  grands  B. 

La  légende  circulaire,  précédée  de  deux  étoiles,  est  S.Uni 
ueRGITUTIS  URG^OmO,  en  caractères  semblables  à  ceux 
qui  se  voient  sur  les  monnaies  frappées  à  Avignon  sous  les 
papes  Jean  XXllI  et  Martin  V(i4io,  i43i),  c'est-ànlire 
[)endant  la  première  moitié  du  xv*"  siècle.  Le  sceau  ne  pré- 
sente aucune  trace  de  christianisme  ;  là  où  les  graveurs  placent 
des  croix  sur  les  sceaux  des  chrétiens,  on  voit  l'étoile,  que 
nous  avons  déjà  signalée  sur  les  sceaux  authentiquement  hé- 
braïques, et  ([ui  se  remarque  aussi  sur  quelques-unes  des 
monnaies  à  légendes  juives,  frappées  en  Pologne  au  xii*  et 
au  xiif  siècle,  monnaies  bien  curieuses  et  encore  trop  peu 
étudiées.  Le  mot  Univcrcitatis  csi  écrit  avec  un  G  à  la  qua- 
trième syllabe,  et  la  construction  Unirersitas  Urgonio  semble 

(p.  A 19)  cite  un  savant  rabbin  de  Carpenlras  qu'il  nomme  Salomon  ilsuMut 
(Hehzobi)  et  qui  avait  été  en  relations  avec  Peirosc;  celui-là  encore  devait  étra 
orifjinaire  d'Orgo». 
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indiquer  qu'il  s'agil,  non  de  la  commune  d'Orgon,  mais  d'une 
communauté  établie  dans  cette  ville. 

Au  xv*  siècle,  les  Juifs,  qui  avaient  presque  toujours  trouvé 
des  protecteurs  dans  la  personne  des  papes,  purent  conserver 
leurs  synagogues  du  Comtat  Venaissin.  Les  communautés  y 
possédaient  le  droit  d'élire  leurs  consuls  ou  bayles  qui  admi- 
nistraient les  fonds  publics.  Je  suis  porté  à  croire  que  le  sceau 
que  m'a  procuré  mon  savant  ami  M.  Thurot  servait  à  ces 
bayles  dont  il  offre  les  armoiries  réunies ,  et  le  titre ,  indiqué 
par  les  deux  B  majuscules.  Si  je  ne  me  trompe,  le  sceau 
d'Orgon  est  bien  celui  dont  les  administrateurs  civils  de  la 
communauté  juive  faisaient  usage,  et  je  crois  avoir  présenté 
les  raisons  qui  nous  autorisent  à  penser  que  c'est  le  nom  de 
cette  ville  que  les  Israélites  représentaient  dans  leur  langue 
par  le  mot  Ehzob. 

Ce  résultat  obtenu  par  le  concours  d'un  philologue  et 
d'un  antiquaire  qui,  chacun  de  son  côté,  n'aurait  pas  été  en 
mesure  de  traiter  complètement  et  utilement  la  question, 
montre  une  fois  de  plus  l'avantage  qu'on  peut  retirer  d'études 
faites  en  commun. 

Après  avoir  entendu  le  renseignement  si  curieux  que  me 
donnait  le  savant  M.  Neubauer,  je  n'ai  pu  m'empôcher  de 
penser  à  une  fable  célèbre  ^  : 

—  Ecoutez ,  à  nous  deux 
Nous  possédons  le  bien  à  chacun  nécessaire, 

J'ai  des  jambes,  et  vous  des  yeux; 
Moi ,  je  vais  vous  porter  ;  vous,  vous  serez  mon  guide. 
Vos  yeux  dirigeront  mes  pas  mai  assurés. 
Mes  jambes  à  leur  tour  iront  où  vous  voudrez. 
Ainsi ,  sans  que  jamais  notre  amitié  décide 
Qui  de  nous  deux  remplit  le  plus  utile  emploi . 
Je  marcherai  pour  vous,  vous  y  verrez  pour  moi. 

Ad.  i)k  Loivgi»krier. 

'   Florian,  Fabien,  1,  ao. 
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IVH. 

NOTR  SUR  DEU.V  AMPHORES  PA\ATHÉNAÏQU£S,  TROUVEES  À  CORNETO. 

Il  y  a  quelques  années,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Newton, 
l'un  des  conservateurs  du  Musée  Britannique,  j'ai  eu  l*hon- 
neur  de  communiquer  h  l'Académie  les  dessins  de  plusieurs 
amphores,  trouvées  dans  la  Cyrénaïque  ^  Au  nombre  de  ces 
am[)hores,  il  y  en  avait  deux  perlant  des  noms  d'archontea 
éponymes  d'Athènes  :  Polyzèlc,  olympiade  cm,  a  (SGy  ans 
av.  J.  C),  Euthycrilf»,  olympiade  cxiii,  i  (3â8  av.  J.  C). 

Tous  les  vases  connus,  qui  portent  des  noms  d'archontes, 
viennent  de  l'ancienne  Bérénice,  aujourd'hui  Bcngazi,  dans 
la  régence  de  Tripoli.  Ces  amphores  nous  ont  fourni  sept 
noms  d'archontes  athéniens. 

Je  puis  en  ajouter  aujourd'hui  un  huitième.  Il  y  a  environ 
deux  ans,  on  a  découvert  à  Corneto  deux  aiAphores  qui 
portent  un  nouveau  nom  d'archonte.  Les  fouilles  entreprises 
en  Etrurie  ont  fourni  à  l'étude  une  masse  considérable  de 
vas(\s  peints,  et  quoique  dans  le  nombre  on  ait  rencontré 
assiv.  souvent  desanq)horcs  panathénaïques,  c'est  la  première 
fois  qu'on  signale  en  Italie  la  présence  d'un  nom  d'archonte 
sur  ces  sortes  de  vases.  Les  [dus  grands  vases  de  cette  espèce 
portent  tous  l'inscription  TON  AOENEOEN  AOUON,  avec  les 
voyelles  brèves;  cette  inscription  manque  sur  ceux  de  petite 
dimension. 

Je  ne  puis  malheureusement  pas  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Académie  les  dessins  des  deux  amphores  de  Corneto.  Mais 
M.  Wolfgang  Helbig,  l'un  dos  secrétaires  de  l'Institut  archéo- 
logi(|ue,  m'a  envoyé  une  description  exacte  de  ces  deux  am- 
phores, qui  se  trouvent  en  la  ])ossession  de  M.  Castellani,  à 

'    Compfrs  rrntlu!^.  18 08,  p.  178  el  Fniv 
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'  Rome.  Je  m'empresse  de  donner  communication  à  l'Académie 
de  cette  découverte,  qui  me  semble  offrir  de  l'intérêt  aussi 
bien  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  chronologie  qu'au 
point  de  vue  de  l'art. 

I.  Pallas  debout,  tournée  à  gauche  (?)\  les  pieds  serrés 
l'un  contre  l'autre,  vibre  la  lance  de  la  main  droite  et  porte 
le  bouclier  au  bras  gauche.  La  pose  de  la  déesse  est  tout  à 
fait  archaïque,  mais  les  lignes  intérieures  qui  dessinent  les 
plis  du  vêtement  annoncent  un  art  avancé;  l'œil  est  dessiné  de 
profil.  A  gauche  est  une  colonne  dorique,  au  sommet  de  la- 
quelle est  représenté  Triptolèmc  assis  sur  un  char  ailé.  Le 
héros,  vu  de  face,  est  jeune.  Le  dessin  de  cette  figure  est 
traité  avec  liberté  et  hardiesse.  A  droite  est  une  seconde  co- 
lonne au-dessus  de  laquelle  paraît  la  Victoire,  tournée  à 
gauche  et  tenant  une  branche  de  lauiier  dans  la  main  droite. 
Cette  figure  est  aussi  d'un  style  perfectionné.  A  côté  de  la 
colonne  de  gauche,  on  lit  de  haut  en  bas^  : 

TO...AOENEOEN  AOUON. 
A  côté  de  la  colonne  de  droite  est  tracée  l'inscription  : 

PYOOAHAOZ  NPXEN  (sic). 

Revers  :  rjuatre  guerriers  jeunes  et  imberbes  armés  de 
casques  et  de  boucliers  se  disputent  le  prix  de  la  course  et  se 
dirigent  de  droite  à  gauche.  Style  avancé. 

IL  Pallas  debout  tournée  à  gauche  (?)  dans  la  pose  ordi- 
naire. Le  style  offre  les  mêmes  particularités  et  les  mêmes 

*  M.  HeUïig  ne  dit  pas  de  quel  côté  Pallas  est  tournée,  et  cependant  cette  in- 
dication a  son  importance,  comme  on  le  verra  plus  loin;  en  comparant  les  pein- 
tures de  ces  deux  amphores,  quant  au  style  et  à  Torlhographc  employée  dans  les 
inscriptions,  avec  d'autres  peintures  du  même  genre,  je  suis  porté  à  croire  toutc- 
.  fois  que  Pallas  est  représentée  à  gauche. 

-  M.  Hclbig  dit  seulement  de  haul  en  bas  (»wi  nbcn  narh  unicn). 


—  240  — 

iinomalies,  signalées  dans  la  descri])lion  qui  précède.  L'œil  est 
dessiné  de  profd.  A  gauche  une  colonne  d'ordre  dorique,  au- 
dessus  de  laquelle  parait  Pallas  debout  tenant  dans  la  main 
droite  une  branche  (d'olivier?)  sur  laquelle  est  posée  une 
chouette,  et  dans  la  gauche  un  instrument  qui  parait  être  une 
charrue.  A  côté  de  cette  colonne,  on  lit  de  haut  en  bas  : 

PYOOAHAOZ  APXQN. 

A  droite,  une  autre  colonne  au-dessus  de  laquelle  on  voit 
Triptolème  assis  sur  un  char  ailé;  un  serpent  peint  en  blanc 
esta  côté  du  char.  Derrière  Triptolème,  également  au  sommet 
de  la  colonne,  un  thvmiatérion  allumé.  A  côté  de  la  colonne 
est  tracée  l'inscription  ordinaire  : 

TON  AOENEOEN  AOAON. 

Revers  :  groupe  de  deux  pugilateurs.  A  gauche,  un  troisième 
pugilateur  debout  regarde  la  lutte.  A  droite,  la  Victoire  tenant 
une  palme  dans  la  main  droite. 

Le  dessin  des  figures,  à  l'exception  de  la  Pallas,  annonce 
un  art  avancé.  Les  yeux  sont  tous  dessinés  de  profil. 

On  remarque  aux  deux  vases  des  traces  de  restaurations 
antiques. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  inscriptions. 

Le  nom  de  l'archonte  que  nous  rencontrons  ici  est  HvBô^ 
SïfXos  (^Pythodéhis) ,  qui  exerça  sa  magistrature  la  première 
année  de  la  cxi''  olympiade,  336  ans  avant  notre  ère.  Ce 
nom,  écrit  Tlv66Srj(xos  dans  toutes  les  listes,  doit  se  lire, 
d'après  une  observation  de  Bœckh',  llv66SrjXos.  Les  inscrip- 
tions citées  par  le  célèbre  épigraphiste  sont  d'accord,  pour  la 
forme  du  nom,  avec  les  deux  am|)hores  de  Gorneto. 

'  Urkunden  ùher  da$  Seewesen  deê  Attischen  Slaates,  Berlin,  18A0,  p.  19  et 
XIII,  c.  10,  3o;  —  XIV,  (l.  i5o,  170.  —  Cf.  p.  u^i,  fla5.  —  StaathoHshaitÊmg 
tiei'  AthetiPt',  t.  If,  p.  .^17,  a"  ddit.  Berlin,  i85i. 
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Ainsi  Tâge  de  ces  amphores  se  trouve  parfaitement  fixé. 
Elles  ont  été  proposées  en  prix  aux  Panathénées,  la  première 
année  de  la  cxi*'  olympiade,  336  avant  J.  C,  l'année  de  la 
mort  de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard.  Le  style  des  peintures,  autant  qu'on 
peut  en  juger  d'après  une  simple  description,  est  d'accord 
avec  cette  donnée,  si  l'on  compare  ces  deux  vases  avec  d'autres 
amphores  portant  des  noms  d'archontes  et  dont  les  peintures 
sont  connues.  Pythodélus  (olymp.  cxi,  i,  336  av.  J.C.)  a  sa 
place  entre  Polyzélus  (olynip.  cm,  a,  367  ans  av.  J.  G.)  et 
Nicocrate  (olymp.  cxi,  /i,  333  av.  J.  C. ).  Sur  l'amphore  de 
Polyzélus,  antérieure  de  trente  et  un  ans  à  celles  où  se  lit  le  nom 
de  Pythodélus,  on  retrouve  la  figure  de  Triptolème  au  sommet 
des  deux  colonnes;  sur  l'amphore  de  Nicocrate,  postérieure 
seulement  de  trois  ans  à  celles  de  Pythodélus,  on  voit  l'image 
de  Pallas  placée  sur  les  colonnes.  La  même  image  se  retrouve 
sur  l'amphore  qui  porte  le  nom  d'Euthycrite ,  archonte  de  la 
première  année  de  la  cxiii®  olympiade  (32  8  av.  J.  C).  Les 
Victoires  paraissent  sur  plusieurs  amphores  d'une  époque  plus 
récente  ^ 

Il  aurait  été  intéressant  de  savoir  si,  sur  les  deux  amphores 
de  Corneto,  la  déesse  protectrice  d'Athènes  est  tournée  à 
gauche  ou  à  droite.  Nous  touchons  ici  à  l'extrême  limite  des 
amphores  qui  montrent  Pallas  dans  l'attitude  de  combat^ 
tournée  à  gauche,  comme  on  voit  cette  déesse  sur  le  célèbre 
vase  Burgon,  la  plus  ancienne  amphore  panathénaïque  que 
nous  connaissions 2.  En  effet,  sur  l'amphore  qui  porte  le  nom 
de  Nicocrate ,  et  qui  n'est  postérieure  que  de  trois  ans  à  celles 
où  Ton  lit  le  nom  de  Pythodélus  (333  et  336  ans  av.  J.  C), 

*  Par  exemple  sur  celles  qui  portent  les  noms  d'^Hégésias  (olymp.  cxiv,  1  , 
3a/i  av.  J.  C),  de  Céphisodore  (olymp.  cxiv,  a,  3a3  av.  J.  C),  à\irchippus 
(olymp.  cxiv,  A ,  39i  av.  J.  C),  de  TMophraste  (olymp.  cxvi,  A ,  3i3  av.  J.  C). 

"  Millingen,  Ancient  uned.  monum.  pi.  I. 
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Piillas  est  tournée  à  droite,  comme  sur  toutes  les  amphores 
du  temps  d'Alexandre  et  sur  celles  qui  ont  été  faites  quelques 
années  aj)rès  la  mort  du  conquérant.  Ce  qui  me  porte  à  croire 
que,  sur  les  deux  amphores  de  Corneto,  la  déesse  est  repré- 
sentée dirigeant  ses  pas  à  gauche,  c'est  que,  comme  sur  l'am- 
])hore  de  Polyzèle,  quoique  de  trente  et  un  ans  plus  an- 
cienne, on  retrouve  les  voyelles  hrèves  dans  l'inscriptioD  :  TON 
AOENEOEN  AOUON  [riv  kOéveOev  àOXov),  tandis  que  les 
voyelles  longues  sont  employées  dans  les  noms  des  deux  ar- 
chontes :  POAYIHAOZ  APXQN  [UoXvlnXos  éipx(i>v),  PYGO- 
AHAOZ  APXQN  {ïlv66Srj'kos  ip'/œv).  S'il  était  permis  de  s'ar- 
rêter à  la  forme  du  lambda  dans  l'inscription  :  TON  AOE- 
NEOEN AOUON,  sur  la  première  des  amphores  de  Corneto, 
on  trouverait  que  c'est  la  forme  ancienne  U,  tandis  que,  dans 
les  noms  des  deux  archontes,  cette  lettre  a  la  forme  plus  ré- 
cente A.  Mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  sur  la  seconde  amphore 
de  Corneto,  ainsi  que  sur  le  vase  portant  le  nom  de  Polyièle, 
on  retrouve  la  forme  récente  A ,  même  dans  le  mot  AOAON. 
Sur  l'amphore  de  Nicocrate,  on  lit  :  TQN  AOHNHOEN  AOAQN 
(tcov  k0tfvv9ev  kOXù)v)  et  NIKOKPATHZ  APXQN  [^iKOKpétn$ 
âp^cûv)^  avec  les  voyelles  longues  employées  dans  les  deux 
inscri|)tions. 

Sur  tous  les  vases  de  prix  ([ui  appartiennent  à  l'époque 
d'Alexandre,  les  inscriptions  sont  disposées  en  colonnes  verti- 
cales; les  lettres  sont  superposées.  Il  en  est  de  même,  à  ce 
qu'il  paraît,  sur  les  deux  amphores  de  Corneto.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  yeux  dessinés  de  profil,  la  liberté  dans  les  mouve- 
ments, la  hardiesse  des  traits,  le  contraste  que  l'on  remarque 
entre  la  figure  archaïque  de  Pallas  et  celles  des  autres  fi- 
gures, tout  cela  se  retrouve  dans  le  vase  de  Polyzèle,  tandis 
qu'à  partir  de  Nicocrate  on  voit  arriver  la  décadence  de  l'art  ^ 

'  (It.  Arch.  Zeitung.  i85ft,  Anzfiffcr,  p.  971  ,  cl  1807,  Anzeiger,  p.  7. 
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On  conserve  les  figures  noires  sur  fond  clair,  mais  la  sévé- 
rité de  style  des  anciens  temps  a  disparu.  L'attitude  de 
Pallas  est  toute  différente,  et  ne  rappelle  plus  en  aucune 
façon  le  caractère  archaïque  qu'on  cherchait  à  lui  conserver. 
Si  les  observations  qui  précèdent  sont  exactes ,  il  s'ensuivrait 
que  les  innovations  introduites  pour  représenter  Pallas  à 
droite  et  pour  changer  l'ancienne  orthographe,  en  rejetant 
les  voyelles  brèves  dans  l'inscription  rbv  kSéveOev  éiOXovy 
dateraient  seulement  de  l'époque  d'Alexandre.  Maintenant  si 
des  découvertes  nouvelles  nous  faisaient  connaître  des  am- 
phores  portant  les  noms  des  archontes  Evénète  et  Ctésiclès 
(olymp,  CXI,  3  et  3,  335  et  33/i  av.  J.  C),  on  saurait  si 
tout  d'un  coup  et  sans  interruption  ces  innovations  introduites 
dans  la  fabrique  des  vases  de  prix  ont  eu  lieu  à  partir  de 
Tannée  même  qui  a  suivi  la  mort  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. 

J.    1)K   WlTTE. 


iY  III. 

!VOTE    SUR    UîfE    MONNAIE    ANTIQUE    DE    SICILE. 

Le  voyageur  qui  a  quitté  le  port  de  Catane  pour  remonter, 
au  nord,  vers  le  détroit  de  Messine,  aperçoit  sur  la  côte,  au 
pied  de  l'Etna,  une  jolie  ville  que  les  géographes  classiques 
nomment  Aci  (Aci-Reale  pour  la  distinguer  d'une  demi-dou- 
zaine de  localités  qui  portent  le  même  nom,  dans  la  même 
contrée),  mais  qui  chez  les  Siciliens  s'appelle  laci. 

L'âge  de  cette  ville  est  inconnu.  On  trouve  son  nom  au 
datif,  Acio,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  -a  ùli  milles  de  Tauro- 
menium.  à  19  milles  de  Catane.  Suivant  l'opinion  commune, 
son  nom   est  dérivé  de  celui  du  fleuve  Acis,  ce  fleuve  my- 
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lliologique  chanté  jiar  Théocrile,  par  Ovide  et  par  Silius  Ita- 
licus  : 

Acis  crat  Fauno  nyinphaque  Syiuœthide  cretus\ 

Aimé  (le  Galatée,  victime  des  fureurs  jalouses  de  Polyphème, 
célébré  par  les  poêles ,  Acis  avait  tous  les  droits  à  la  renom- 
mée. L'art  des  peintres  et  des  sculpteurs  a  popularisé  son  nom; 
et  la  forme  même  de  ce  nom  est  protégée  par  une  antique 
étymologic.  C'est  a  la  rapidité  de  son  cours  qu'il  devait  ce  nom 
de  flèche,  AxiSy  qu'exprime  aussi,  dans  une  autre  langue,  le 
nom  du  Tigre ''^.  Le  scoliaste  de  Théocrite  dit  :-Axij  «roTa/iià; 
^txsXias' ....  kxi$  Se  ^apà  to  àxiSi  êoixévai  rà  peufiara  (ainsi 
nommé  parce  que  son  courant  est  comparable  à  une  flèche)  *. 
Et  Eustathe,  dans  le  commentaire  du  XVP  chant  de  Tlliade  : 
KaOà  xa)  b  kxiSj  b^v^^ôas  xa\  èxeîvos  'GforaiAbSy  rriv  éx  riiç 
bïc/lsvTixfjs  àxlSoç  x'krjo'iv  [^x^*]  (l'Acis  doit  le  nom  de  flèche 
à  la  rapidité  de  son  cours  )^. 

Aujourd'hui,  l'Acis  est  bien  déchu  de  sa  splendeur.  Ses 
eaux,  excepté,  probablement,  en  quelques  journées  d'orages, 
n'ont  plus  la  rapidité  de  la  flèche.  Dans  les  régions  voica» 
ni([ucs,  les  cours  d'eau  sont  exposés  à  de  graves  accidents; 
ils  sont  mortels  comme  les  hommes;  et  nous  trouvons  un  sym- 
bole de  ce  phénomène  dans  le  rocher  sous  lequel  Polyphème 
écrase  le  malheureux  ami  de  Galatée.  Mais  si  les  phénomènes 
des  terrains  volcaniques  expliquent  rap])auvrissemént  des 
fleuves,  ils  ne  peuvent  nous  rendre  compte  du  changeaient 
qui  s'est  produit  dans  leur  nom.  Or,  depuis  longtemps  déjà, 
l'Acis  s'est  appelé  laci.  Cependant,  on  ne  dit  pas  comment 

'  Ovicl.  Melam.  XIII,  7^0. 

^  Pline,  VI,  3i.  L'examen  étymoloi^iquc  de  ce  nom  justifie  rindication  de 
Pécrivain  latin.  Voyez  J.  Oppcrt,  Jjcs  inHcripiioM  detAchènAnide$,  8%  i85s,  p.  88 
vi  suiv. 

*  Schol.  in  Tlieocrili  IdylL  I,  69. 

«  KnsUilh.  in  Hom,  lUad.  XVl/ 
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s*esl  opérée  la  inodificalion  du  nom  primitif.  Clavier',  Philippe 
d'Orville^,  Saint-Non^,  et  d'autres  voyageurs  étrangers  qui 
ont  visité  les  environs  de  l'Etna ,  ont  fort  bien  remarqué  la 
forme  sicilienne  d'Iaci-Reale ,  qu'ils  paraissent  considérer 
comme  la  dépendance  d'un  patois. 

Edrisi  nomme  le  pays  d'Aci,  Liag;  et  notre  savant  confrère, 
M.  Michèle  Amari,  dans  sa  Storia  dei  musulmani  di  Sictlia^^ 
explique  cette  forme  en  disant  qu'on  y  trouve  le  nom  d'Aci 
précédé  de  l'article  italien  masculin  pluriel;  en  sorte  qu'on 
devrait  supposer,  si  l'on  s'en  tenait  à  ce  renseignement,  que 
le  nom  d'Iaci  est  une  altération  de  Gli-Aci,  Cela  se  compren- 
drait s'il  s'agissait  seulement  du  canton  où  sont  situés  Aci- 
Reale  et  les  six  autres  localités  homonymes  :  Aci-Bonaccorso , 
Aci-Castello ,  Aci-Catena,  Aci-San-Antonio ,  Aci-San-Filippo, 
Aci-Santa-Lucia.  Mais  l'article  pluriel,  indice  du  nom  collectif, 
ne  convient  pas  à  chacun  des  Aci  pris  isolément.  Une  ville  de 
1 5,000  âmes,  telle  qu'est  laci-Reale,  n'a  pas  altéré  son  nom 
pour  se  rçittacher  à  quelques  bourgades  ou  villages  de  sa 
région. 

Don  Rocchio  Pirro,  dans  sa  Sicilia  sacra,  a  noté  la  double 
forme  du  nom  d'Aci-Reale;  mais  ce  qui  est  véritablement 
curieux  à  constater,  c'est  qu'Ortolani,  l'auteur  du  Nuovo  Dizio- 
nario  geografico  délia  Sicilia,  publié  à  Palerme  en  1819,  c'est 
que  le  prince  de  Biscari,  dans  ce  Viaggio  per  lutte  le  antichità 
di  Sicilia  (Naples,  1781),  qui  a,  pendant  longtemps,  servi  de 
guide  aux  voyageurs,  ne  disent  pas  mot  de  celte  forme  laci 
qu'ils  considéraient  certainement  comme  un  produit  de  la  bar- 
barie des  bas  temps,  et  comme  une  atteinte  portée  à  l'origine 
mythologique  du  nom  de  la  ville.  Or,  pour  peu  qu'on   ait 

'  SiciUa  antiqua,  Lugd.  Bal.  1619,  foi",  p.  1 1  A. 

'  Stcu/fl,  Amsterd.  i76/i,p.  9  5o. 

^   Voyage  en  Sicile,  t.  IV,  a*  part.,  p.  3 9 3.  —  Vue  d^Iaci,  pi.  lafi. 

*  Firenze,  iH-ya,  l.  III,  parle  seconda ,  p.  783,  note  1. 
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\()ya[jé  en  Sicile,  on  sait  à  quel  point  la  mytlioloi^ie  grecque 
«vsl  oubliée  des  populations,  et,  en  même  lemps,  cultivée  avec 
lerveur  par  les  écrivains  locaux.  On  ne  peut  donc  (juère  s'at- 
Inndre  de  la  part  de  ces  derniers  h  des  concessions  qui  ten- 
draient à  faire  naître  ([uelque  doute  sur  la  noblesse  fabuleuse 
de  leur  géographie  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  trouve  depuis  un  petit  nombre  de 
jours,  grâce  ii  l'obligeance  de  M.  Félix  Feuardent,  en  posses- 
sion d'une  monnaie  anticpie  qu'il  a  bien  voulu  me  charger  de 
classer,  et  qui  va,  à  ce  qu'il  me  semble,  jeter  un  peu  de  lu- 
mière sur  la  question. 

Cette  |)ièce  de  bronze,  de  très-beau  style,  présente  tous  les 
caraclères  de  la  fabri(|ue  sicilienne. 

Au  droit,  elle  porte  une  tète  jeune  et  imberbe;  tournée  à 
gauche,  ceinte  d'une  couroime  de  feuillage,  et  munie  de  deux 
cornes  de  taureau.  Devant  celte  tête,  on  voit,  outre  les  six 
globules,  indice  de  six  onces  de  la  litm  d'argent,  le  nom  lAKIN, 
avec  un  iota  initiai  parfaitement  distinct. 

Il  y  a  ([uelques  années,  à  propos  de  la  monnaie  de  Rhé- 
gium,  j'ai  |)résenté  à  l'Académie  quelques  considérations  sur 
les  images  des  fleuves,  et  une  classification  méthodique  de  ces 
images.  Dans  ce  tableau,  la  cinipiième  catégorie  comprend 
les  lig!ires  (ré|)hèbes  taurocéros,  c'est-à-dire  nmnis  de  cornes 
de  taureau.  Tels  nous  apparaissent,  sur  les  monnaies  antiques, 
le  Sélinus  et  THypsas  de  Sélinonte,  le  Sébéthus  de  Naples,  le 
Gelas  de  Gela,  rHi|)paris  de  (lamarina,  l'.Esarus  de  Grotone, 
l'Aulidus  de  Salapia.  le  Khodanus  de  Marseille,  le  Syméthus 
d'Agyrium,  l'Acragas  d'Agrigente,  l'Aménanus  de  Catane.  Or, 

'  Giusoppe  Vinci,  «laiis  son  Ktj/molofrinim  Siadttm  (Messine r  i  V^g»  A*,  p.  i3o), 
ptail  ohliijo,  par  In  nature  même  du  sujet  qu^il  traite,  de  mentionner  ia  forme 
Faci.  Il  ajoute  simplement  :  r  Acis,  Sicilix  civitas  ab  Aci  fluvio.^  —  Michèle  Pai- 
qualino,  dans  son  Vocdbolario  Siciliano  elimologico  (Palermc,  1 786,  h%  t.  II,  p.  977)* 
dit  :  riaci,  o  Aci...  dal  |;rcco  Axiç.,.  rosi  dello,  secnndo  Teocrito  (sic)  cd  Euslatio, 
]M>r  la  velorilà  dol  suo  rorso  a  gnisn  di  una  s&etla.*i 
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c'est  à  cette  classe  qu'appartient  Timage  que  je  viens  de  décrire, 
et  qui  est  accompagnée  de  la  légende  IAKIN;  image  dans 
laquelle  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  la  figure  du  fleuve  lacis. 

Si  je  la  compare  aux  têtes  de  TAménanus  et  de  l'Acragas, 
je  puis  même  constater  une  identité  presque  complète  ^  On 
conçoit  facilement  que  le  graveur  auquel  est  due  la  figure  de 
riacis  ait  copié  le  type  de  Catanc;  il  y  a  loin,  sans  doute,  de 
TËtna  à  Agrigente  si  l'on  suit  la  côte;  mais  il  est  à  remarquer 
que,  dans  les  Itinéraires,  nous  voyons  Acium  et  Catane  reliés 
à  Agrigente  par  une  route  directe  et  méditerranée ,  qui  abrège 
singulièrement  la  distance;  route  qui,  sans  avoir  la  régulière 
perfection  que  lui  donna  l'administration  romaine,  devait 
exister  dès  une  époque  fort  ancienne. 

La  tête  de  l'Iacis  est  ceinte  d'une  couronne  de  feuillage, 
détail  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  portraits  del'Aménanus 
et  de  l'Acragas,  et  qui  me  paraît  se  rapporter  à  un  fait  observé 
dans  l'antiquité.  L'auteur  des  Fastes,  énumérant  les  lieux  que 
parcourt  Cérès  à  la  recherche  de  sa  fille  enlevée,  caractérise 
d'un  seul  mot  l'aspect  du  fleuve  : 

Prœterit  et  ripas,  lierbifer  Aci,  tuas*; 

La  couronne  de  feuillage  est  l'équivalent  exact  de  l'épithète; 
une  sorte  d'adjectif  plastiqiie. 

Le  nom  de  l'Iacis  est  inscrit  h  l'accusatif  sur  la  médaille  : 
IAKIN  ^.  C'est  le  résultat  d'une  ellipse  dont  les  exemples  sont 
nombreux  dans  la  numismatique  antique.  Ainsi,  on  lira  sur 

^  Pour  se  rendre  bien  conjple  de  cette  ressemblance,  il  ne  suflît  pas  de  con- 
sulter tes  planches  plus  ou  moins  inexactes  des  anciens  recueils.  —  Voyez  Le  mo- 
netê  délie  antiche  città  di  Sicilia  descnttc  da  Anlonino  Salinas,  Palermo,  1872, 
pi.  XI,  n**  6,  et  pi.  XIX,  n'''  516  à  39. 

«  Ovid.  Fait.  IV,  A68. 

•*  La  forme  accusa tive  se  trouve  dans  ce  vers  d'Ovide  : 

Acin  amas,  prœfersque  meis  amplexibus  Acin. 

{Metam.  Xlll ,  8G1.) 
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(les  monnaies,  lanlôt  AIONYZON  KTIITHN,  tantôt  BEAN 
PQMHN,  tantôt  le  nom  d'un  empereur  ou  d'une  Impératrice  à 
raccusalif.  dette  forme  sous-entend  le  complément  17  TléXts 
ou  è  àfifxos  èTifxrjae^.  Je  pense  que  cela  ne  fait  plus  l'objet 
d'un  doute  pour  aucun  archéolofjue.  Mais,  au  besoin,  on 
pourrait  renvoyer  au  mémoire  posthume  de  Lctronne  sur  le 
style  elliptique  des  inscriptions  dédicatoires ,  travail  excellent  dont 
nous  devons  la  publication  aux  soins  pieux  de  notre  savant 
confrère,  M.  Egger^. 

Remarquons,  en  passant,  que  ce  nom  à  l'accusatif,  dans  sa 
brièveté  elliptique,  constitue  une  formule  bonorative  (s'il 
m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi),  on  parfait  accord  avec  une 
expression  de  Théocrite  ;  kxiSos  iephv  vScop}  L'eau  sainte, 
Tenu  sacrée  est  celle  du  fleuve  que  le  peuple  révère  comme 
un  dieu.  Au  revers  de  la  monnaie,  on  voit  une  biche  abattue 
qu'un  loup  saisit  à  la  {jorge.  C'est  là  un  type  qui  peut  être 
rattaché  d'une  manière  générale  à  ces  représentations  symbo- 
liques ([ui  se  conq)osent  d'un  ruminant  dévoré  par  un  carnas- 
sier, groupe  dont  la  monnaie  de  Vélie,  de  Lucanic,  offre  un 
si  beau  spécimen. 

Cependant,  il  conviendrait  de  rechercher  encore  quel  rap- 
port ])articulier  les  habitants  d'Iacium  entendaient  établir 
entre  ce  type  et  leur  ville.  —  La  monnaie  que  j'examinCt 
{fravén  avec  une  grande  habileté,  appartient  à  une  époque  où 
Tart  grec  était  encore  très-puif-sant  et  très-fin.  Il  me  semble 
<p]'il  sérail  didicile  de  la  classer  après  les  monnaies  d'Hicétas  II 

'  Sur  la  monnaie  de  Mytilènc  de  Leshos,  on  trouve  cà  rac-cusatif  le  nom  des 
personnages  marquants  que  la  ville  honorait  particulièrement  :  C6ECT0N 
HPQA;  nPOKAAN  HPQIAA;  NAYCIKAAN  HPQIAA.  Les  monotio 
do  villes  grecques  portant  des  noms  d'empereurs,  ou  de  personnages  de  lear 
famille,  à  Paccusatif,  sont  fort  nombreuses. 

'  Ucvue  archéolofrique ,  i"  série,  i85o,  t.  Vil,  p.  207.  —  Ost  une  édition 
considérablement  améliorée  d'un  chapitre  des  Recherchée  pour  senfir  A  PhiMUdn 
(to  FÉgyptc,  i8a3,  8°,  p.  /jio. 

'  hhjii.  I,  V.  r>9. 
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el  de  Phintias  (elle  est  probablement  d'un  demi-siècle  plus 
ancienne).  Par  conséquent,  si  je  ne  me  trompe,  elle  est  anté- 
rieure à  l'époque  où  furent  composées  les  Idylles  de  Théo- 
crite.  Il  en  résulte  que  le  nom  de  l'Iacis  n'est  pas  une  corrup- 
tion moderne  de  YAkis  grec  ;  on  pourrait  considérer  ce  nom 
comme  une  forme  sicule  à  laquelle  les  Cbalcidiens  auront 
substitué,  au  moyen  d'une  légère  modification,  un  nom  pure- 
ment grec,  présentant  un  sens  clair  et  applicable  à  la  nature 
du  cours  d'eau  qui  descendait  rapidement  du  pied  de  l'Etna 
vers  la  mer. 

La  tradition  locale  aura  toutefois  maintenu  le  vieux  nom 
parallèlement  au  nom  adopté  par  les  poètes;  et  c'est  ainsi  que 
les  habitants  d'Iaci-Reale  s'expriment  encore,  comme  au  temps 
où  fut  frappée  leur  monnaie  récemment  retrouvée;  pendant 
que  les  écrivains  romains,  suivant  fidèlement  la  trace  de  Théo- 
crite,  transportaient  dans  le  latin  un  mot  dont  les  commen- 
tateurs se  sont  chargés  de  garantir  la  signification. 

Je  ne  demande  pas  assurément  qu'il  soit  fait  le  moindre 
changement  au  texte  des  auteurs  classiques  qui  parlent  du 
fleuve  Acis,  mais  je  signale  aux  géographes  l'antiquité  d'un 
nom,  ou  plutôt  d'une  forme  de  nom  qui  devait  paraître  rela- 
tivement moderne,  en  l'absence  de  tout  éclaircissement. 

Lorsque  les  croisés  du  \if  siècle  arrivèrent  en  Palestine, 
ils  trouvèrent  une  antique  cité  (la  ville  de  Sidon)  que  les 
Arabes  nommaient  Saïda.  Ce  nom  leur  rappela  le  mot  qui 
dans  leur  langue  signifiait  une  Jlèche,  et  ils  n'hésitèrent  pas  à 
transformer  Saïda  en  Saète,Séète,  Saiete,  Sayelte,  Sagette,  formes 
simultanées  qu'ils  employaient  également  pour  désigner 
l'arme  de  trait  dont  le  nom  leur  était  beaucoup  plus  familier 
que  celui  d'une  ville  phénicienne.  Renaud,  seigneur  de  Sidon , 
plaçait  sur  sa  monnaie  une  flèche  comme  armes  parlantes  ^ 

'    Mofmaift  de  Sidmi  an  m'  êiècle,  dans  la  Bevuê  numismatique,  i8f>r>,  \.  \. 
p.  3i7  et  sniv. 

I.  17 
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Ce  changement  introduit  dans  le  nom  de  Saîda  peut  être 
exactement  comparé  à  celui  que  les  Grecs  firent  subir  au  nom 
de  riacis,  et  la  persistance  de  la  forme  la  plus  ancienne  de  ce 
dernier  nom,  à  travers  les  siècles,  nous  indique  avec  quelle 
attention  nous  devons  considérer  certaines  désignations,  cer- 
taines expressions  locales  qui  ont  été  conservées  par  les  patois 
et  les  dialectes. 

Ab.  de  LoKGPifRIER. 

N^  IV. 

FOUILLES  À  DÉLOS. 

L'Institut  a  été  plusieurs  fois  mis  au  courant  des  décou- 
vertes  que  M.  Burnouf  et  moi  nous  avons  faites  à  Délos,  sur 
le  Cyntlic.  Voici  les  principaux  résultats  obtenus. 

1*  Temple  primitif  kt  oracle  d'Apollon  Délibn. 

S  I".  Depuis  longtemps  on  savait  qu'un  temple  d'Apollon 
avait  existé  à  Délos  sur  le  bord  de  la  mer  :  plusieurs  textes 
nous  ont  fait  penser  que  le  temple  le  plus  ancien  et  roracle 
(In  dieu  avaient  été  établis  dans  la  montagne  et  que  la  cons- 
truction cyclopéenne  appelée  par  les  modernes  «Porte  de 
Pierre  w  ou  "  Antre  du  Dragon  ??  n'était  autre  chose  que  le  toit 
du  sanctuaire  antique.  Notre  fouille,  en  montrant  que  ce  toit 
est  bien  celui  d'un  temple,  a  confirmé  toutes  nos  hypothèses. 

Ce  temple  est  situé  en  face  de  Rhéneia;  il  occupe  Textré- 
mité  inférieure  d'un  ravin  qui  descend  le  long  de  la  mon- 
tagne entre  deux  parois  de  granit  sur  lesquelles  le  toit  a  été 
placé.  (j(i  toit  se  compose  de  dix  pierres  longues  et  épaisses, 
s'appuyanl  deux  a  deux  par  leurs  sommets  exactement  ajustes. 
Il  su|)porte  un  revêtement  de  petites  pierres  et  de  chaux,  et, 
par  dessus,  des  blocs  de  granit  amoncelés  sans  symétrie.  Le 


—  251  — 

sol  du  temple  est  h  k  mètres  au-dessous  de  la  base  du  toit  et 
à  plus  de  6  mètres  du  sommet.  Le  fond  en  est  fermé  par  le 
flanc  du  Cynthe.  Cette  muraille  naturelle  ne  monte  pas  jus- 
qu'au sommet  du  toit,  et  laisse  les  rayons  du  soleil  traverser 
le  matin  toute  la  longueur  de  la  grotte.  L'entrée  du  temple 
est  protégée  par  deux  murs  percés  d'une  porte.  Ils  sont  d'un 
appareil  très-ancien  qui  rappelle  celui  des  édifices  primitifs 
trouvés  sur  le  mont  Ocha,  en  Eubée.  Ils  font  légèrement  saillie 
en  dehors  du  temple ,  sans  doute  pour  en  augmenter  un  peu 
la  superficie.  Des  montants  en  marbre,  plus  modernes,  gar- 
nissent l'entrée  de  la  portée 

On  voit  dans  l'intérieur  de  l'édifice  un  bloc  de  granit  non 
dégrossi.  Il  porte  à  la  partie  supérieure  une  entaille  peu  pro- 
fonde, de  forme  ovale;  sur  cette  entaille  repose,  étayée  par 
des  coins  en  plomb ,  la  base  d'une  statue  en  marbre  de  Paros. 
Il  ne  reste  de  cette  statue,  à  cette  place,  que  le  pied  gauche, 
cassé  au-dessus  de  la  cheville,  l'extrémité  des  doigts  du  pied 
droit  et  un  fragment  de  support  qui  maintenait  son  talon  à 
quelques  centimètres  au-dessus  de  la  base.  La  statue  semble 
regarder  dans  la  direction  de  Sunium  et  d'Egine.  D'autres 
fragments  ont  été  trouvés  autour  de  la  base;  un  morceau  de 
bras,  toute  une  moitié  de  l'épaule  et  du  dos,  etc.  Ces  débris 
sont  bien  mutilés,  pas  assez,  pourtant,  pour  nous  empêcher 
de  reconnaître  dans  cette  statue  les  formes  élégantes  d'un  dieu 
adolescent. 

Elle  était  un  peu  plus  grande  que  nature  et  datait  de  la 
bonne  époque.  La  pierre  qui  lui  servait  de  base  a  dû  se 
trouver  dans  le  temple  avant  qu'on  y  posât  la  statue;  autre- 
ment, on  eût  placé  un  si  beau  marbre  sur  un  piédestal  mieux 
dégrossi  ^. 

*  Cf.  les  plans  et  les  dessins  communiques  par  M.  Rurnonf  à  la  Bévue  archéo- 
logique (série  VIII,  août  1878). 

*  Celle  pierre  est  probablemenl  un  baplyle  (^/rwXof  ). 
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Dovîint  la  statue»,  nous  avons  trouvé  les  deux  supports  en 
marbre  de  la  table  sacrée.  Dans  un  coin  du  temple,  plusieurs 
petites  dalles  étaient  posées  à  plat  sur  un  monceau  de  pote- 
ries et  de  charbons.  Le  péribole  du  temple  est  de  plain-pied 
avec  l'intérieur.  11  est  borné  par  les  deux  flancs  du  ravin  qui 
s'élargit,  par  un  mur  qui  semble  dater  du  v*  siècle  avant  Jésus- 
Cbrist  et  par  un  escalier  de  treize  marches  qui  communique 
avec  la  voie  sacrée.  Celle-ci  prend  naissance  au  pied  du  Gynthe. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  péribole  : 

1**  De  chaque  côté,  des  pierres  rangées  symétriquement  et 
une  grande  dalle  de  marbre; 

â""  L'emplacement  où  l'on  dégrossissait  les  statues  et  les 
pierres  destinées  au  temple  (hOovpyiov);  il  est  couvert  d'éclats 
de  marbre  et  de  pierre; 

3""  Divers  endroits  où  l'on  a  enfoui  des  charbons,  des  os  et 
des  poteries.  Le  plus  considérable  est  un  trou  carré,  creusé 
dans  le  sol,  en  face  de  la  porte  du  temple;    . 

A°  Un  bassin  fait  d'un  seul  morceau  de  marbre  creusé, 
re])osant  sur  des  blocs  de  granit.  La  circonférence  du  rebord 
'intérieur  est  divisée  en  trois  ])arties  égales  par  trois  crans  où 
se  sont  enfoncés  des  sup|)orts.  Est-ce  la  base  d'un  trépied, 
d'iin  vase  à  [)arfums,  de  la  cortina  prophétique?  Cette  der^ 
nière  hyj)othèsc  est  très-vraisemblable.  —  Cet  appareil,  assez 
grossièrement  travaillé,  semble  postérieur  à  la  bonne  époque 
do  l'art  grec.  Enfin,  les  alentours  de  la  grotte  et  du  péribole 
sont  jonchés  de  blocs  de  granit  ou  de  marbre  tombés  du  toit 
ou  des  murs  d'enceinte. 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux  un  sanctuaire  très^ancien; 
la  voie  et  l'escalier  qui  y  menaient,  l'enceinte  de  son  péribole* 
son  autel  et  [leiit-etre  la  cortiun  d'un  oracle,  la  place  où  Ton 
taillait  ses  marbres,  celles  où  l'on  enfouissait  les  débris  cal- 
cinés des  sacrifices,  les  murs  d'entrée  du  temple,  son  toit,  les 
supports  (le  la  console  sacrée,  la  base  et  plusieurs  fragments 
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de  la  statue  du  dieu.  Les  principales  éjmqucs  de  la  civilisa- 
tion grecque  y  sont  représentées  :  l'époque  primitive  par  le 
toit,  les  murs  d'entrée,  la  base  de  la  statue;  la  belle  époque 
par  le  mur  extérieur  du  péribole  et  la  statue;  la  décadence, 
par  la  base  du  trépied  ou  de  la  cortina. 

S  II.  Voici  les  principaux  textes  qui  nous  démontrent  que 
ce  sanctuaire  est  le  temple  primitif  et  l'oracle  d'Apollon  Délien  : 

1®  Nous  savons  par  un  vers  de  l'Odyssée^  qu'il  y  avait  à 
Syra  ou  à  Ortygie,  c'est-à-dire  à  Délos,  un  instrument  ou  un 
observatoire  destiné  à  faire  connaître  la  marche  du  soleil.  Les 
scoliastes  placent  cet  appareil  dans  une  caverne.  Cette  ca- 
verne était  sans  doute  consacrée  à  son  dieu,  à  Apollon  qui  se 
confond  souvent  dans  Homère  avec  le  soleil.  A  cette  époque, 
d'autres  dieux  parents  d'Apollon  habitent  des  cavernes;  par 
exemple.  Mercure^  et  Ilithye'.  Or,  on  ne  trouve  à  Délos  au- 
cune autre  caverne  consacrée  à  un  dieu,  ni  aucun  temple  qui 
paraisse  antérieur  au  xu*  siècle  avant  notre  ère; 

9**  Mais  il  se  peut  que  cette  caverne  se  soit  trouvée  à  Syra 
et  que  notre  sanctuaire  primitif  n'ait  pas  appartenu  à  Apollon? 
Nous  consultons  le  plus  ancien  des  hymnes  homériques  et 
nous  y  trouvons  qu'Apollon  est  né  sur  les  pentes  du  Cynthe, 
au-dessus  de  i'Inopus,  et  qu'à  cette  place  un  monument  a 
été  élevé*.  Ce  monument  est  donc  un  temple  de  l'époque 
homérique.  Or,  sa  place  est  très-exactement  fixée  par  notre 

'   Odyss,  O,  hoS.  ùpTvyirjs...  6Bt  tpaitcù  i^eXioto. 

*  Hymne  hom.  à  Mercure.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ici  de  combien  d'an- 
nées cet  hymne  est  postérieur  à  FOdyssée. 

^  Odyss.  T,  119. 

*  Hymne  à  Apollon  Délien,  v.  1 7  (Latone  enfante)  : 

KexhfiévYj  ispài  [idxpov  6poç  koù  Kvvdtov  Ô-^^ov 
kyxptdxùj  (poivtxoç,  èit*  ivdynoio  peéOpots. 

1(1.  V.  80.  Latone  promet  à  Délos  qu'un  temple  sera  élevé  à  cette  placo  : 
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texte.  Ce  leinple  est  sur  le  flanc  du  Cyntlie,  comnje  noire  ca- 
verne, tandis  que  Tédifice  en  marbre  que  l'on  voit  sur  la 
plage  est  loin  de  la  montagne;  il  est  au-dessus  de  Tlnopus, 
et  rinopus  est  presque  sûrement  le  ravin  qui  serpente  parmi 
les  ruines  de  Délos,  au  pied  de  notre  caverne; 

3°  Cet  oracle  d'Apollon  Délien  fut  à  peu  près  détrôné  par 
l'oracle  de  Delphes;  mais  il  eut  de  la  vogue  dans  les  temps 
lioniéri(|ues.  Virgile  le  fait  consulter  par  Énée.  Homère  nous 
avait  indiqué  l'emplacement  du  temple;  un  vers  de  Virgile* 
nous  dépeint  l'effet  imposant  de  ses  pierres  cyclopéennes  : 

ïempla  dei  sqîlo  venerabar  stiiictîi  vetusto. 

Ce  temple  est  au  milieu  de  la  montagne  : 

Totusque  moveri 

Mons  circurii 

Il  s'agit  donc  encore  de  notre  temple,  lieu  de  naissance, 
sanctuaire  primitif,  oracle  d'Apollon.  D'autres  auteurs,  Ovide, 
par  exemple,  ont  encore  parlé  d'Apollon  Délien  et  de  son 
oracle.  Mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  ce  que  nous  vou- 
lions prouver. 

Le  sanctuaire  que  nous  avons  déblayé  est  antérieur  à  Ho- 
mère, et  c'est  probablement  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse 
<!ii  Grèce,  11  fut  le  premier  centre  religieux  de  Tlonie,  peut 
être  la  place  où  s'alluma  pour  la  première  fois  le  feu  sacré 
retrouvé  à  Délos,  j)  et  d'oii  les  anciens  cultes  marchèrent  à  là 
(•on(|u(5te  de  l'Occident.  En  ce  lieu,  l'oracle  a  parlé  aux  héros 
(les  temps  homéri([ues,  et  c'est  lui  qu'Homère  et  Virgile  ont 
signalé  à  nos  recherches.  Nous  ne  pouvions  tenter  une  dé- 
couverte sous  de  meilleurs  auspices, 

'   \  ii'if.  /Eneûl.  I.  III,  vers  i  »8  et  siii\. 
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q"  Temple  de  Jdpiter  Gynthien  et  de  Minerve  Cynthienne. 

Notre  seconde  fouille,  au  sommet  du  Cynthe,  a  mis  au  jour 
les  ruines  d'un  temple  ionique  inconnu  jusqu'ici  :  le  temple 
de  Jupiter  Cynthien  et  de  Minerve  Cynthienne. 

Les  débris  du  temple  sont  assez  nombreux  pour  qu'un  ar- 
chitecte puisse  à  peu  près  en  dresser  le  plan.  Quant  aux  ins- 
criptions, elles  portent  presque  toutes  les  noms  des  deux  divi- 
nités qui  étaient  adorées  ensemble  dans  le  même  sanctuaire. 

Ce  sanctuaire  a  été  incendié;  ses  ruines  ont  servi  à  l'édifi- 
cation de  nouveaux  murs.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
ancien,  ce  sont  : 

1*  Deux  morceaux  de  marbre  qui  ont  appartenu  au  toit 
d'une  chapelle  dorique; 

2°  Deux  fragments  d'une  inscription  qui  date  du  v*  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Le  débris  le  plus  moderne  que  nous  ayons 
recueilli  est  une  coionnette  corinthienne,  presque  byzantine. 

Au  delà  du  temple,  une  petite  enceinte  renfermait  une 
trentaine  d'urnes  pleines  de  cendres  et  d'ossements,  je  crois, 
d'animaux.  Ils  seront  étudiés  à  Athènes. 

Contre  le  temple,  de  l'autre  côté,  un  cailloutage  couvre  en 
partie  le  sol  et  contient,  encastrée,  une  belle  inscription  en 
mosaïque  de  l'époque  romaine.  La  voici  : 

AIlKYNGKOKAlAeHNAKYNeiA 

AnoAACONiAHceeoreiToNoc 

AAOAlKevCYnePeAYTOYKAI 
TCONeTAIPCONTOKATAKAYC 

TONeniiepecocAPiCTOMAxoY 

IAKOPeYONTOCNIKH<DOPOY 

eniAeeniMeAHTOYKOiNTOYAiH 

(Uauteur,  o'°,69  ,  longueur,  i^tsC,  hauteur  d'uDe  ietlre,  o'°,o/i.) 

Ce  KOLTOLKXvcrlov  (gloss.  xaTùUXvcrl pov)  était  un  réservoir  où 
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les  eaux  pluviales  du  temple  venaient  couler  par  deux  gout- 
tières que  notre  fouille  a  mises  à  découvert.  Nous  retrouvons 
dans  une  autre  inscription  des  plus  intéressantes  ce  nom  de 
Mcéphore  : 

eniepecocAPiCTCONOCTovnAATOPOc 
KHiDiciecocnoceiACONiocnoceiACONiOY 

CKAMB(ONIAHN(*tc)  KAeiAOYXHCACAIlKYN 
0l(OIKAIAeHNAKYNeiATHNTPAne 
ZANKAITACCTIBAAA  (sic)  CKAITAXPHC 
THPIAZAKOPGYONTOCNIKHiDOPOY 
eBAOMONKAITPIAKOCTON 

(Sur  une  petite  base  :  longueur,  o'°,&7,  hauteur,  o'faô,  hauteur  d'une  lettre,  o*,o«.) 

Citons  encore  deux  inscriptions  : 

1°  Nous  avons  trouvé  quelques  débris  d'un  mortier  ou 
d'une  cuve  sacrée  en  pierre  rougeâtre  très-dure.  Sur  le  re- 
bord courait  une  inscription.  Nous  en  avons  trois  fragments 
qui  nous  permettent  de  la  restituer  : 

1°  EPIIE  2°  NOIQI  3°  KYN 

Nous  proposons  :  Ènï  iepécos  tov  Ssivos,  Ai2  Kvvditp  xa)  AOfivçi 

3°  Le  pied  en  marbre  d'une  table  ou  d'un  trône  porte  aussi 

une  inscription  : 

AIIKYNOIQ 
EnilEPEQZ 
NIKOKPATOY 
ZOYNIEQZ 

J'aurais  aussi  à  dresser  un  long  catalogue  de  tous  les  dé- 
bris intéressants  que  nous  avons  trouvés  (fragments  de  sta- 
tues, acrotères,  cadrans  solaires,  etc.).  Je  joindrai  ce  cata- 
logue à  la  liste  de  toutes  les  inscriptions  dont  je  n'ai  pas  le 
loisir  de  m'occuper  ici  ^  et  que  je  publierai  avec  leurs  com-. 

nientaires. 

LEBiGut;. 

INiris.  lô  scploiiibre  187»^. 
'    l-.'i  |iliip;u-l  c|o.s  li'xios  mmi  »I<'jà  publiés,  (if.  Kev.  nrclipttl.  toc.  cil. 
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N»  V. 

LETTRE  DE  M.    COQUART  À  M.   LE  PRESIDENT  DE  L'ACADEMIE 
DES  liNSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Paris,  19  septembre  1^78. 

Monsieur  le  Président , 

Le  Journal  officiel  de  ht  République  française  du  1  /i  fé- 
vrier 1873,  dans  un  article  reproduit  par  la  Revtie  archéolo- 
gique (lib.  acad.  Didier  et  (?%  Paris)  du  mois  de  mars  suivant, 
publie  de  longs  extraits  de  la  Gazelle  de  Vienne,  relatifs  à  une 
exploration  archéologique  dans  l'île  de  Samothrace,  préparée 
par  le  gouvernement  autrichien. 

Les  personnes  désignées  pour  cette  expédition  sont  : 
MM.  Conze,  A.  Hauser  et  G.  Viemann. 

Depuis  cette  époque,  les  journaux  allemands  ont  souvent 
parlé  des  travaux  entrepris  et  font  aujourd'hui  bruit  de  la 
découverte  de  deux  temples  et  de  nombreux  débris  rapportés 
par  ces  messieurs. 

Sans  prétendre  aucunement  diminuer  le  mérite  de  la  mission 
et  celui  du  gouvernement  autrichien,  ni  rabaisser  la  valeur 
des  nouvelles  découvertes  qui  peuvent  avoir  été  faites,  mais 
parce  que  les  journaux  allemands,  reproduisant  à  plusieurs 
reprises  les  notes  communiquées  par  les  explorateurs,  ne  font 
que  très-légèrement  mention  de  deux  ou  trois  récits  de  voya- 
geurs qui  auraient  visité  les  ruines  de  Samothrace  avant  eux, 
je  dois.  Monsieur  le  Président,  m'adresser  h  l'Académie  pour 
rétablir  la  vérité  des  faits,  leur  donner  date  et  revendiquer, 
au  compte  de  la  France,  l'honneur  d'une  expédition  antérieure 
de  sept  années,  qui  ne  fut  pas  sans  résultats,  bien  que  les 
derniers  savants  allemands  semblent  vouloir  l'ignorer. 

(l'est  aussi  un  hommage  (|n'il  m'appartient  de  rendre  au 
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souvenir  de  mou  Irès-clier  ami  et  très-regretté  collègue  Gus- 
tave Deville,  mort  des  suites  de  celte  expédition,  aussi  bien 
qu'à  la  mémoire  du  souverain  dont  l'initiative  ne  fit  point 
défaut  à  la  science. 

L'Académie  sait  que,  parmi  les  explorations  faites,  par  la 
France  sur  tous  les  points  du  globe  pendant  la  période  de 
CCS  dix  dernières  années,  les  missions  archéologiques  en  Syrie, 
en  Macédoine,  en  Asie  Mineure,  dues  plus  particulièrement 
h  la  protection  de  l'empereur  Napoléon  III,  apportèrent  de  nou- 
veaux trésors,  de  nouveaux  éléments  à  l'étude  de  l'antiquité. 

Pour  faire  suite  à  ces  derniers  travaux,  en  avril  1866,  feu 
Gustave  Deville ,  docteur  es  lettres ,  ancien  membre  de  l'Ecole 
d'Athènes,  et  moi,  nous  fûmes  chargés  d'une  mission  épigra- 
|)hi([ue  et  archéologique  dans  l'ilc  de  Samothrace,  avec  ordre 
d'étendre  nos  recherches  et  nos  fouilles  sur  la  côte  de  Thrace 
et  jusque  sur  la  côte  méridionale  d'Asie  Mineure.  La  mission, 
ordonnée  et  quelque  peu  subventionnée  par  le  ministère  de 
l'instruction  publique,  était  payée  par  la  cassette  impériale. 

Les  débuts  furent  heureux,  malgré  les  difficultés  du  voyage 
et  les  préoccupations  politiques  de  la  guerre  austro7prus- 
sienno,  qui  paralysèrent  les  moyens  que  le  gouvernement 
français  devait  mettre  à  notre  disposition. 

Des  fouilles  considérables,  faites  par  nous  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d'août  18G6,  dans  les  ruines  de  la  ville  et  du 
sanctuaire  de  Samothrace,  donnèrent  des  résultats  très-inté- 
ressants au  point  de  vue  archéologique  et  architectonique» 
surtout  en  ceci  qu'ils  font  connaîti*e  l'époque  obscure  de  la 
décadence  grecque  sous  la  domination  macédonienne.  Nos 
fouilles  étaient  terminées;  nous  voulions  prolonger  nos  tra- 
vaux sur  les  autres  points  de  l'ile;  les  terribles  chaleurs  de 
l'été  développèrent  chez  mon  collègue  les  germes  du  mal  qui 
devait  l'emporter,  et  nous  forcèrent  de  retourner  à  Athènes. 

Nos  fouilles  et  nos  découvertes  ont  été  consignées  dans  deux 
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rapports  accompagnés  de  plans  adressés  au  Minisire  de  Tins-  ' 
truclion  publique  et  qui  furent  communiqués  à  l'Empereur. 
Ces  rapports  ont  été  publiés  plus  tard  dans  les  Archives  des 
missions  scientifiques,  la*"  série,  t.  IV,  a"  liv.,  9  avril  1867,  ainsi 
qu  au  Journal  ojiciel  du  97  mai  1867.  Les  inscriptions  trou- 
vées vont  être  publiées  dans  l'Annuaire. 

Mon  collègue  G.  Deviile  était  rentré  mourant  dans  sa 
famille.  Moi-même,  retournant  à  Paris  pour  y  constituer  la 
mission  sur  de  nouvelles  bases,  je  tombai  si  gravement  ma- 
lade que  je  dus  y  renoncer. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  avions  pu  reconnaître 
et  déterminer  la  nature  des  monuments  écroulés  et  détruits 
du  sanctuaire  de  Samotbrace  :  un  temple  circulaire,  dont  nous 
avons  rapporté  des  marbres  et  les  éléments  architectoniques; 
un  temple  dorique  en  marbre,  très-visible;  un  temple  ionique; 
UQ  autre  temple  a  été  constaté  au  point  dit  Oi>Xax/,*  un  édifice 
carré.  Le  grand  sanctvxiire  a  été  complètement  établi  par  nos 
fouilles.  Nous  avons  rapporté  l'angle  d'un  petit  tenipU  voisin; 
nous  pouvons  afBrmer  l'existence  d'un  temple  aussi  sur  le  pro- 
montoire ouest  du  vieux  port,  que  nous  indiquons  dans  les 
mémoires,  et  des  traces  d'un  temple  de  l'époque  romaine,  près 
du  rivage.  Les  caisses  renfermant  les  débris  et  des  morceaux 
de  sculptures  appartenant  au  gouvernement  français  ont  été 
déposées,  par  nos  soins,  sous  la  garde  du  vice-consul  de 
France  à  Enos,  M.  Sapet,  dans  les  magasins  Eteck.  L'embar- 
quement en  serait  très-facile.  11  serait  bien  désirable  que  le 
Ministre  les  fît  prendre  pour  joindre  ces  débris  très-intéres- 
sants de  Samotbrace  à  ceux  que,  seul  de  tous  les  musées,  le 
Louvre  possède  aujourd'hui. 

Il  convient  d'ajouter  ici  la  liste  des  dessins  et  relevés  que 
j'ai  faits  moi-même  sur  place.  Ils  vaudront  certainement  plus 
que  des  récits  de  voyageurs.  J'en  poursuis  le  développement 
et  la  publication,  que  nos  savants  allemands  pourront  con- 
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sulter  aver  fruil,  si,  comme  il  est  [>robabie,  les  ruines  de 
Samothrace,  devenues  carrières  de  marbre,  exploitées  déjà  en 

I  S6G  par  les  indigènes  et  par  le  gouvernement  turc,  ont  con- 
tinué à  disparaître  dans  les  fortifications  des  côtes,  ou  ré- 
(luil(»s  en  chaux  pour  les  constructions  particulières. 

(ies  dessins  sont  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Aspect  général. -Disposition  générale  (ville  et  sanctuaire). 
-  Murailles.  -  Sanctuaire  (grand  temple).  -  Edifice  carré  (au 
devant).  -  Temple  ionique.  —  Soubassement  d'une  area  (cons- 
Iruction  cyclopéenneaufond  du  ravin ,  i^sanctuaire?). -Temple 
dorique  (en  marbre).  -  Edifice  circulaire.  -Restauration  hy- 
|)olhétique  (faite  sur  place).  -  Edifice  (dit  OvXax/).  —  Enos 
(vue  de  l'ancienne  ville  et  acropole). -Inscriptions  nouvelles 
recueillies  à  Enos,  Gallipoli,  Porto-Lago,  Dade-Agatch. 

Il  <»st  juste  de  rapj)eler  ici  l'excellent  mémoire  publié  par 
(lonze,  en  1860,  sur  les  îles  de  Thrace  [Reise  aufden  Insdn 
(les  ihrak'ischen  Mcers.  Hannover.  Cari.  Rimpler),  très-remar- 
(piable  au  j)oint  de  vue  de  l'étude  générale  de  l'tle  de  Samo- 
(raki  et  de  ses  antiquités,  mais  très-défectueux  au  point  de 
vue  arcliitectonique,  qui  exige  des  connaissances  spéciales.  La 
science  applaudira  certainement  aux  lumières  nouvelles  que  l'ex- 
péditionautrichienne  apportera  à  l'étudede  ces  ruines  fameuses. 

N'oublions  |)as  de  mentionner  que,  vers  i864,  le  vice- 
consul  (h  France  à  Prevesa,  M.  Cliampoiseau,  séjourna  dans 
Tile  de  Samothrace,  v  acheta  une  fort  belle  statue  de  Vie- 
(oire,  aujourd'hui  au  Louvre,  y  pratiqua  des  fouilles  et  rap- 
porta (p]eh|ues  débris  d'architecture.  M.  A.  Baudry,  architecte, 
an  ri'ldur  d'une  mission  en  Valachie,  toucha  en  Samothrace. 

II  vi.sihi  |(;n  ruines  et  crut  voir  dans  Téditice  circulaire  du  sanc- 
tiiriiir*  \i-H  fi- .\r*i  d'un  théâtre.  Je  ne  parle  pas  des  voyageurs 
qui  rf  i'ij  I  Mifiti'nté.s  de  les  visiter. 

ïf^tt-t*-     Vforr.inn*  le  Président,  que  l'Académie,  apprë- 
i.iii  j'    fii/Jii-  d'une  revendication  étrangère  à  tout  sentiment 


Sol- 
de jalousie  ou  de  politique,  inspirée  seulement  du  respect  de 
la  justice  et  de  la  vérité,  voudra  bien  ni'accuser  réception  de 
la  communication  que  j'ai  l'honneur  de  lui  adresser. 
Veuillez  agréer,  iMonsieur  le  Président,  etc. 

Ermest  Coquart, 

Ancion  pensionnaire  de  TAcadémie  de  France  à  Home, 
arcbitecle  du  gouvernement. 

N"  VI. 

TROIS  INSCRIPTIONS  INEDITES  D'ASIE  MINEURE. 

Je  me  propose  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  trois 
inscriptions  qui  ont  été  récemment  découvertes  en  Anatolie, 
qui  paraissent  inédiles,  et  qui,  chacune  à  des  titres  différents, 
présentent  quelque  intérêt  et  méritent  de  prendre  place  dans 
Tépigraphie  de  l'Asie  Mineure. 

L 

La  première  provient  d'Amasia  et  c'est  à  l'obligeance  de 
M.  Renan  que  j'en  dois  la  communication.  Elle  accompagnait 
une  lettre,  signée  D.  Ermakow,  que  je  transcris  tout  entière  : 

^  Au  mois  d'octobre  1872.  explorant  les  environs  d'Amasia, 
dans  le  but  d'y  faire  des  études  photographiques,  j'ai  trouvé 
par  hasard  une  inscription  grecque,  qui  jemonte  au  temps  de 
Pharnace  II,  successeur  et  fils  de  Mithridate  le  Grand,  et  qui 
régnait  sur  le  Pont  et  sur  le  Bosphore  Cimmérien  en  l'an  64 
avant  Jésus-Christ.  Cette  inscription,  que  je  me  fais  un  plaisir 
de  vous  communiquer  ci-après ,  se  trouve  au  nord-est  de  la  ville , 
à  une  hauteur  d'environ  900  mètres  au-dessus  du  ravin  où 
coule  la  rivière  d'Amasia ,  immédiatement  au-dessous  de  la  for- 
teresse et  à  une  petite  distance  des  Migares  (Mahara),  ou 
tombeaux  des  anciens  rois.  L'inscription  est  taillée  dans  le  roc. 
en  caractères  portant  une  hauteur  de  4o  centimètres  chacun. 

^tTrébizonde,  le   i8/3o  novembre   1872.- 
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A  (■«Itiî  Ic'llrp  t'iait  joinle  une  plujtogmpliic  (K's-vîjjoureHBel 
el  Irès-iielle  représcnfant  la  paroi  de  rocher  où  l'Inscriplion 
n  élé  ^ravëe  d'un  ciseau  vigoureux,  mais  rapide  et  négligent. 
La  laillo  ost  profonde,  mais  ni  les  lignes  ne  sont  droites,  nig 
tes  lettres  toutes  égales  et  régulièrement  disposées.  Un  Irèw 
petit  nombre  do  lettres  paraissent  avoir  été  effacées  par  l'action 
du  temps  ou  être  cachées  sous  quelque  tache  blanchâtre  { 
mousse  et  de  lichen;  eu  tout  eus,  on  n'en  distingue  point  II 
trace  sur  la  photographie,  dont  je  donne  ci-dessous  un  fac-si4 
mile  fort  exact. 
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La  lacune,  au  commencement  de  la  troisième  ligne,  se  laisse 
aisément  remplir.  Nous  voyons,  par  la  cinquième  et  la  sixième 
ligne,  où  le  supplément  est  certain,  qu'il  manque  très-peu 
de  chose,  deux  ou  trois  lettres  tout  au  plus.  Je  rétablis  donc 
Mfi]rp6Sù)pos j  nom  dont  les  éléments  sont  empruntés  au  culte 
de  la  grande  déesse  mère,  si  populaire  dans  toute  cette  région, 
et  qui  se  rencontre  fréquemment  en  Asie  Mineure.  Au  com- 
mencement de  la  ligne  quatre  se  lisait  le  nom  du  père  de  Mé- 
trodore;  il  se  terminait  soit  par  10 Y,  soit  par  TOY,  car  la 
première  lettre  visible  sur  la  pierre  pourrait  être  un  T,  d'après 
un  trait  horizontal  à  peine  marqué  qu'il  me  semble  distinguer 
sur  l'épreuve.  En  présence  de  cette  incertitude  et  du  grand 
nombre  de  restitutions  possibles,  je  m'abstiens  d'en  proposer 
qui  seraient  purement  conjecturales.  A  la  cinquième  ligne,  les 
lettres  XHZ,puis  les  lettres  TO,  à  la  sixième  le  M,  ne  peuvent 
faire  l'objet  d'aucun  doute.  Je  lis  donc  ainsi  l'inscription  : 

't'Bfèp  ^a(Ti\éù)s  Pour  le  roi 

<E>apvixoi;  Phamace 

M7]ijfFfM(ûpos  Métrodore 

]iov  (ppovpap-  ayant  commande  la  citadelle 

;^)^flr]aff  [tô]i»  (Sw-  5     a  consacré  faute! 

(i]dv  xai  [t]ôv  et  le  parterre 

dvOe&voL  aux  dieux. 

SeoTs. 

L*ellipse  d'dvéOrixeVf  gouvernant  ^ojijlSv,  est  d'usage  fré- 
quent dans  les  dédicaces.  11  n'y  a  donc,  de  ce  chef,  aucune 
difficulté;  il  s'agit  d'un  monument  religieux  qu'un  grand  offi- 
cier d'un  roi  de  Pont,  après  avoir  été  gouverneur  de  la  redou- 
table citadelle  d'Amasia,  la  clef  de  la  vallée  de  l'Iris,  avait 
consacré  aux  dieux  en  l'honneur  et  au  nom  de  son  maître. 
Quel  est  ce  maître?  L'auteur  de  la  découverte  avait  pensé  tout 
d'abord  à  Pharnace  11,  le  dernier  roi  de  Pont,  célèbre  par  la 
trahison  qui  coûta  la  vie  à  Mithridate  Eupator  et  parla  défaite 
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([u'il  fssiiya  a  Zéla  et  ([uo  (lésar  a  raconltM»  en  trois  mois  fa- 
ni(»ii\  \  !\ous  songerions  plulôt  ii  Pliarnace  1",  le  sixième  prince 
(lo  la  dynastie,  qui  réfjna  de  i8A  h  107  avant  notre  ère.  Les 
vraisemblances  nous  paraissent  être  en  sa  faveur,  quoiqu'il 
soit  impossible  d'arriver  ici  à  la  certitude.  Pharnace  1"  eut 
un  long  règne  de  vingt-sept  ans,  pendant  lequel  ses  princi- 
paux officiers  purent  à  loisir  lui  donner  des  témoignages  de 
leur  respect  et  travailler  à  embellir  sa  capitale,  ajouter  quelque 
chose  a  l'ensemble  des  monuments,  citadelle,  tombes  royales, 
|)alais,  qui  décoraient  la  face  du  pittoresque  rocher  au  pied 
duquel  coulait  l'Iris  et  s'allongeait  la  ville  d'Amasia.  Phar- 
nace Il  n'a,  tout  au  contraire,  occupé  le  royaume  de  Pontet 
été  maître  d'Amasia  que  pendant  les  quelques  mois  qui  se 
sont  écoulés  entre  sa  victoire  sur  Gnaeus  Domitius  Calvinus  et 
l'arrivée  de  César  pendant  l'hiver  de  U-]  à  /i8  avant  notre  ère. 
Pendant  ce  court  intervalle  que  Pharnace  employa  à  pressurer 
la  province  et  à  faire  des  préparatifs  de  guerre,  le  Métrodore 
en  question,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de  gouverneur 
d'Amasia,  aurait-il  encore  eu  le  temj)s  de  s'occuper  de  pareils 
soins?  Ou  bien  serait-ce  après  le  rétablissement  de  la  domi- 
nation romaine  (pi'un  ancien  général  de  Pharnace  aurait  osé, 
par  cette  consécration  et  cette  inscription,  rappeler  le  souvenir 
(lu  dernier  représentant  de  l'antique  dynastie,  de  celui  qui, 
dans  Amisos,  avait  si  cruellement  fait  périr  tant  de  citoyens 
romains?  Rien,  à  mon  avis,  n'est  plus  improbable.  Quant  à 
la  forme  des  caractères,  il  serait  inutile  d'v  chercher  ia  solu- 
lion  du  problème;  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'ils 
conviennent  aussi  bien  au  second  qu'au  premier  siècle  avant 
noire  ère. 

A  la  ligne  sept,  nous  lisons  dvOeôJva;  on  aurait  peut-être 
pu  penser,  au  premier  moment,  que  la  aussi,  îi  gauche,  une 

'  Sur  la  l»ataillr  de  Zéla ,  voir  iiii  mémoire,  accompagne  d'une  carie,  que  noi» 
a\ons  In  ù  l'Aradômie  dos  inncriplions  (Couiplex  i-ptiriHx,  1871,  p.  3ia-3s8). 
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fettrc  était  devenue  illisible,  qu'il  fallait  restituer  un  H,  et  lire 
llavOeûJva.  Ce  terme  aurait  désigné  un  édicule  ou  un  temple 
consacré,  comme  le  Panthéon  de  Rome,  à  tous  les  dieux; 
nous    n'avons  pas    cru  devoir  accepter  cette   interprétation. 

Sur  la  photographie  on  distingue  très-bien ,  vers  la  gauche , 
une  fente  profonde  du  rocher  qui,  à  cette  hauteur,  serre  d'assez 
près  l'inscription  pour  ne  pas  laisser  la  place  du  II;  elle  touche 
presque  à  TA.  Si  c'était  un  accident  récent,  elle  laisserait, 
d'après  l'écartement  moyen  des  lettres,  paraître  quelques  ves- 
tiges du  n,  car  on  aperçoit  très-bien,  sur  ce  point,  toutes  les 
rugosités  du  roc.  L'inspection  de  la  photographie  nous  dispo- 
sait donc  déjà  à  ne  point  nous  croire  en  droit  d'insérer  ici  une 
lettre  avant  l'A. 

La  forme  UavOeôjvay  à  laquelle  on  arrivait  par  cette  res- 
titution, augmentait  nos  doules.  Elle  est  sans  exemple  dans 
les  écrivains  de  l'époque  impériale,  qui  ont  souvent  l'occasion 
de  mentionner  le  célèbre  édifice  consacré  par  Agrippa.  C'est 
partout  le  mot  Ildvôeiovy  dérivé  très-régulièrement  formé,  que 
l'on  rencontre  avec  la  variante  HdvOeov,  Dans  les  inscriptions 
latines,  qui  appartiennent  toutes  à  l'Italie,  il  est  souvent  ques- 
tion de  statues  panthées,  c'est-à-dire  réunissant  les  attri- 
buts de  plusieurs  divinités;  c'est  toujours  divus  Pantheus,  si- 
gnum  Pantheum.  Pour  lire  UotvOeôjva,  qui  ne  pourrait  signitier 
qu'un  temple  de  tous  les  dieux,  il  faudrait  donc  inventer  un 
mot  dont  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  l'existence.  Ad- 
mettons un  moment,  par  hypothèse,  cette  lecture;  ne  serait- 
il  pas  bien  étrange  que  l'autel,  appendice  du  temple,  fût  men- 
tionné avant  le  temple;  ne  serait-ce  pas  contraire  à  l'ordre 
toujours  suivi  dans  les  dédicaces  de  ce  genre?  Enfin,  rien  ne 
nous  prouve  que  dans  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  notre  ère,  on  ait  eu  déjà  l'idée  d'un  temple  consacré  à 
toutes  les  divinités  ensemble.  Le  Panthéon  d'Agrippa,  les  ins- 
<Tiptions  en  l'honneur  de  divinités  panihées,  les  figures  de  ce 
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l[onro  qui  existent  (Lins  nos  collections,  tout  cela  est  de  YiS- 
j)0(|uc  im[jériale. 

Toutes  ces  difficultés,  et  notamment  celle  qui  tient  à  la 
|)lace  occupée  dans  la  dédicace  |)ar  le  mot  ^ojfiôsy  disparaissent 
si  nous  lisons,  comme  nous  y  invite  la  photographie,  dv- 
6sù)va,  Ici  nous  n'avons  point  à  inventer  une  forme  étrange  el 
inusitée.  AvOeoiv  n'est  pas  d'un  usage  fréquent,  mais  il  existe; 
il  nous  est  donné  par  le  Thésaurus,  dans  l'édition  Didot.  comme 
tiré  des  glossaires,  avec  cette  traduction,  virelum,  viridarium. 
(l'est  un  mot  parfaitement  formé;  il  me  suffit,  pour  en  rendre 
compte,  de  transcrire  quelques  lignes  du  Traité  de  la  fomuition 
des  niots  grecs  de  M.  Adolphe  Régnier^  : 

dv ,  gén .  (yi;05  —  ecov ,  eôjvos, 

f(les  suffixes  se  combinent  avec  des  thèmes  nominaux  et 
forment  des  substantifs  qui  désignent  des  lieux,  et  surtout 
(les  lieux  où  certaines  personnes^  certains  animaux,  cer* 
laines  choses  se  trouvent  en  grand  nombre.  Exemple  :  dupofy, 
place  devant  la  porte,  de  âvpd,  j)orte;  dvSpcûv^  appartement  des 
hommes,  d'dvSpj  radical  d'dvrfp^  gén.  dvSpés^  homme;  yvpûu^ 
xoivj  appartement  des  femmes,  de  yvvaiXf  radical  de  yvvvi^  gén. 
yvvatxôs,  femme,  etc.» 

AvOeo5vy  c'est  donc  un  parterre,  un  jardin  de  fleurs.  On 
se  représenterait  difficilement  un  temple,  quelles  que  fussent 
son  architecture  et  ses  proportions,  dressé  contre  ce  mur  ver- 
tical de  rocher  qui  s'élève  en  arrière  des  tombes  el  monte 
tout  droit  jusqu'au  double  sommet,  jusqu'à  la  citadelle^; 
de  quelque  manière  que  s'y  fût  pris  Tarchitecle,  l'édifice,  au 
lieu  (le  détacher  ses  profils  sur  le  ciel,  aurait  toujours  paru 
plaqué  contre  cette?  surface  grisâtre  et  de  loin  se  serait  con- 

'  S  18/1. 

*  \oyeiV Exploration  archéologique  de  la  Galatie  par  MM.  Perrol,  (^uiHanmfl  el 
Delltet,  i»l.  70  (»t  «ji. 
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fondu  pour  l'œil  avec  la  montagne.  Au  contraire,  rien  de  plus 
heureux  pour  varier  un  peu  l'aspect  de  toute  cette  pierre,  ro- 
cher, palais  et  murailles,  que  des  massifs  d'arbres  et  de  fleurs 
brillantes  adossés  à  la  montagne,  et  au  milieu  de  tout  ce  feuil- 
lage un  grand  autel,  aux  proportions  monumentales,  s'enle- 
vant  sur  la  verdure.  Sur  cette  pente  tournée  vers  le  midi,  pour 
peu  que  l'on  eût  apporté  assez  de  terre  végétale  et  pourvu 
à  Farrosement  au  moyen  de  citernes  voisines,  lauriers,  arbou- 
siers, myrtes,  rosiers,  cistes,  althéas,  toutes  les  plus  belles 
plantes  de  la  région  devaient  pousser  à  merveille  et  singu- 
lièrement égayer  ce  sévère  ensemble. 

Nous  avons  peine  à  nous  expliquer,  M.  Guillaume  etmoi^ 
comment  cette  curieuse  inscription  a  pu  nous  échapper;  nous 
serions  heureux  de  savoir  au  juste  en  quel  endroit  elle  se 
trouve.  D'après  les  indications,  malheureusement  trop  suc- 
cinctes, que  contient  la  lettre  de  M.  Ermakow,  nous  incline- 
rions à  en  chercher  la  place  vers  le  fond  de  cette  espèce  de 
cirque  que  le  rocher  dessine,  comme  on  peut  le  voir  dans 
ffK>tre  Plan  général  de  la  nécropole  d'Amasia  \  entre  les  deux 
groupes  de  tombes  royales.  C'est  sans  doute  là,  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  de  l'aire  inclinée  circonscrite,  vers 
la  ville,  par  la  muraille,  qu'il  faut  chercher  ce  texte  et  que 
Ton  pourrait  peut-être  relever  quelques  traces  des  dispositions 
qu'il  mentionne.  Je  dirai  plus  :  si  cette  inscription  se  lit  au- 
dessus  ou  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'une  des  tombes 
royales,  petit-être  elle  nous  révèle  le  nom  du  propriétaire  de 
cette  tombe.  VàvdecûP  serait  alors  un  jardin  funéraire,  créé  et 
entretenu  par  un  des  anciens  serviteurs  du  roi,  auprès  de  son 
tombeau  ou  il  l'adore  comme  un  héros  divinisé.  Les  exemples 
abondent  de  ces  plantations  ainsi  faites  autour  d'une  chère 
sépulture  par  la  piété  des  survivants.  Si  l'on  constatait  ainsi 

*   Erplnratiou  arrhéohgiqne ,  pi.  7."),  et  Bfvne  areUénlogiffne ^  1879,  pK  19- 
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un  r(mi(  ra|)|)ort  enlrr  ccUe  inscription  et  Tune  des  tombes 
rovnles  nianjui'es  sur  notn»  plan,  la  présomption  que  nous 
avons  sijfnali'L'  se  chan{|erait  en  cerlilude  :  il  deviendrait  évi- 
dent qu'il  y  aurait  à  chercher  dans  le  Pharnace  de  notre 
inscription  Pharnace  I",  mort  sur  le  trône  et  enseveli  dans 
les  lonibeaux  de  ses  anciMres,  et  non  Pharnace  II,  qui  reçut  le 
coup  uiorlel  en  {juerroyant  dans  son  royaume  du  Bosphore 
(liinniérien  et  dont  le  corps  ne  dut  point  être  rapporté  dans 
cetto  \ille  d'Aniasia  dont  il  n'avait  jamais  été,  aux  yeux  des 
Houiains,  devenus  les  inaîlres  du  pays,  le  souverain  légal. 

Kn  restituant  dans  Tinscription  le  nom  du  phrourarqu^  Mé- 
Irodore,  j'avais  cru  un  moment  retrouver  ici  la  trace  d'un  per- 
sonnnj;e  célèbre  au  tem|)s  de  Mithridate  le  Grand,  de  ce  Mé- 
(rodore  di»  Scepsis,  |)hilosophe  et  politique,  que  le  roi  de 
Pont  avait  attaché  c\  son  senice  et  dont  il  avait  fait  en  quelque 
sorte  un  ministre  de  la  justice,  un  juge  supr^Mue  pour  tous 
ses  Ktals.  Après  examen,  il  a  fallu  renoncer  »!  cette  idée.  C'est 
Mithridate  Kupator  ([ui  a  enunené  dans  le  Pont  ce  sophiste 
alors  très-renommé,  c'est  lui  encore  qui  l'a  fait  périr  lors  de 
son  séjour  en  Arménie,  auprès  de  son  gendre  Tigrane^  Mé- 
trodon»  de  Scepsis,  cpii  n'était  d'ailleurs  point  un  guerrier, 
n'a  donc  |)u  commander  dans  Amasia  ni  sous  Pharnace  I*',  le 
l|[rand-|)ère,  ni  sous  Pharnace  II,  le  iils  de  Mithridate  Eupator. 

Nous  ne  craignons  pas  d'avoir  retenu  trop  longtemps  Tat- 
tcntion  de  TAcadémie  sur  cette  inscription,  que  nous  regret- 
Ions  de  inivoir  pas  nous-méme  transcrite  à  Amasia.  Du  jour 
où  la  place  ([u'elh*  occ(q)e  nous  sera  indiquée  d'une  maaière 
précise,  elle  |)0(nMNi  fournir  un  précieux  renseignement  pour 
restaurer  Tensemble  des  monuments  qui  décoraient  la  base 
de  la  montagne,  au  nord  d' Amasia,  sur  la  rive  gauche  de 
riris,  travail  dilllcile  et  tentant  que  se  promet  d'exécuter  mon 
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coiu|)agnori  de  voyage,  M.  Guillauinc;  en  attendant,  elle  con- 
tient la  seule  mention  que  Tépigraphie  nous  ait  conservée 
d'une  antique  et  belliqueuse  race  de  princes  qui  balança  un 
moment  la  fortune  de  Rome  et  qui  ne  fut  abattue  que  par  ses 
deux  plus  illustres  capitaines,  Pompée  et  César.  En  dehors 
des  historiens,  le  nom  de  ces  princes  ne  s'était  rencontré  jus- 
qu'ici que  sur  leurs  médailles,  si  rares  d'ailleurs  jusqu'à  ces 
dernières  années.  Voici  qu'à  ces  témoignages  s'ajoute  celui 
d'un  texte  lapidaire,  unique,  si  nous  ne  nous  trompons,  jus- 
qu'à ce  jour. 

11. 

La  seconde  inscription  est  d'Ancyre;  nous  l'avons  reçue  de 
M.  Giovanni  Leonardi,  pharmacien  dans  celle  ville.  Voici  ce 
que  portait  la  copie  qui  nous  a  été  adressée  d'Ancyre  : 

TOPOZ  TITOY  AIAIOY  KAIZAPOZ  ANTONEINOY 
ANOVnATOI   AXAIAZ  HrEMONI   AEriONOZ 

A   ZKYGIKH:  C"PATK"QI  ahmapxqi  tamai 

ERAPXEIAZ  BA'BIKIEXEIAIAPXQ  nAATYZHiQI 
NErZ  AIAYM   EYTYXOYZ 
KA       MA       ^         IMOZ 

Nous  avons  ici  une  j)artie  du  cursus  lionorum  d'un  magistrat 
romain,  la  fin,  celle  où  se  trouvaient  les  charges  civiles  ou 
militaires  par  lesquelles  il  avait  débuté.  Mais  juscju'où  est-il 
arrivé,  quelles  fonctions  occupait-il  au  moment  où  l'inscription 
a  été  composée,  quel  est,  enfin,  ce  personnage?  Il  est  plus 
facile  qu'on  ne  l'aurait  cru  tout  d'abord  de  ré|)ondrc  à  ces 
questions.  L'analogie  de  nombreux  textes  lapidaires  retrouvés 
à  Ancyre  suggère  tout  de  suite  la  pensée  que  nous  avons  ici 
une  inscription  composée  en  Thonneur  d'un  légat  impérial  de 
la  Galatie,  et  la  com|)araison  de  noire  fragment  avec  ce  (|ue 
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ffoiiN  poiisédons  d'inscriptions  honorifiques  provenant  d'Ancyre 
nous  révèle  hicntol  le  titre  et  le  nom  du  personnage.  Nous 
Irnuvons  en  «'(Fet  (n"  /iosa  et  /loaS  du  Corpus  Imcriptionum 
(îraraniin)  un  personnii;|[e  ([ui  a  cHé,  lui  aussi,  légat  d'Antonin, 
i'\  (|ui,  coiniue  l'anonyme  de  notre  fragment,  avait  exercé,  au- 
piinivant,  les  fouetions  de  légat  de  la  leglo  ir  Seythiea  et  de 
irilnninH  lallclarîita  Ivipotùs  vu  (ieminœ  Felicis.  Ces  concordances 
honi  trop  IVappanles  pour  ijne  nous  hésitions  à  reconnaître, 
diniM  notre  anonune,  le  personnage  honoré,  comme  gouver- 
neur sorti  de  charge,  dans  les  deux  autres  textes  épigraphiques 
d\\n('\re.  (1.  Jnlins  Sea[)uhu  con.sul  sujectus  aux  kalendes  de 
.^epti'nihre  de  Tan  Syi  de  Uome,  i,'{8  de  notre  ère,  dut  gou- 
vi-rner  la  Niiste  pro\ince  de  Galatie  pendant  les  années  i35, 
1. '!('),  ï[\'j  de  notre  ère;  eomme  nous  Favons  démontré  dans 
ncilre  llièse  (/c  llulalui  ptvcinciu,  p.  i  i  1  et   1 1  5. 

\  oiri  d(»nr  connnent  se  restitue,  avec  une  entière  certitude, 
la  niMiNelle  insoription  d*Ani'\re,  à  lai|uelle  il  doit  manquer 
ipialre  lignes  environ  : 

vfps<T^£Ùxv  xai  ivTtdlpcnyryy  Xiroxpéropos 

'ïpTilOLVOÙ  k^plJLVOi^  ^^XîtToV,  tffSTpOf  IVSTpiSoff» 

i      TOpoi  TiTov  .VîAtciv  kxi<7api;>  Xvrovstvoxà . 
ivdxiTSXToi  \^7.i%i ,  ifysuàvi  A$'ytàvo> 
5   lxt;{/iX)?»\  a7pxT);yi),  hyxoip^^^  Ta;ji[ra 
éîrxp)(^ux9  \\%i]TtKiti ,  )(^iiXtoipx^  wXaT*j- 

kX ;xti  i.uo» 

\  (.  Itiliit^  StM|Mi).i.  i'«»ii>ul  tKsi^'tio,  légat  piv préleur  de  remperenr 
I i  i|Hi  \ili i'tii  \ii;;m <i>*  {M'iv (il'  la  |Kiti'u\ «;i'ii!ul ^iontite« et  de remperaor 
I  IIhi  .  (  iT.  Il  \iil>iiiit .  piiiroii^ul kV  \A\iih\  logat  de  la  Wgiou quatrième 
.  jl.i  |ii     |M'-i>  Ml.  litlitii.  t|Ut'>li'ui'  de  t.i  pntviiuv  de  Béûque,  tribuD 

I    II    l<  I      il   i'-tiii     ■••lilltMlli*  ii>'llklllj    l'rlix. 

Il  I 

ri,     I  I  iilj.      ipi'  l>-<  prereilt'tiU'N.  notre  inscription  noui^ 
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fournit  sur  la  carrière  de  C.  Julius  Scapula  de  nouveaux  ren- 
seignements; ainsi,  elle  nous  apprend  que  c'était  TAchaïe  qu'il 
avait  gouvernée  avec  le  titre  de  proconsul,  et  que  c'était  dans 
la  Bélique  qu'il  avait  exercé  la  charge  de  questeur. 

L'inscription  parait  assez  négligemment  gravée,  à  moins 
que  nous  ne  devions  attribuer  uniquement  au  copiste  les  fautes 
qu'elle  contient.  Ligne  2 ,  avOviraroi  pour  àvOimchcat  et  \eyt6vos 
pour  Xfye^îvo^.  Ligne  3,  c'est,  sans  doute,  le  copiste  qui  n'a 
pas  vu  11  de  rafiia.  Ligne  à ,  il  a  de  même  omis  l'I,  plus  court 
que  les  autres  lettres,  de  Bair/x^?,  et  il  a  pris  pour  un  E  le 
C  final.  Ligne  5 ,  il  a  vu  N  là  oii  il  y  a  A.  De  la  dernière  ligne, 
qui  contenait,  selon  toute  apparence,  le  nom  de  la  tribu  qui 
avait  élevé  la  statue  et  du  magistrat  qui  en  avait  surveillé 
l'érection,  nous  ne  pouvons  rien  tirer.  Le  iota  est  partout 
ascrit,  hors  ligne  4,  où  il  parait  manquer  après  le  mot  x'- 
Xiap;^6i;,'mais  il  n'y  a  peut-élre  là  qu'une  omission  du  copiste. 

ill. 

Inscription  copiée  à  Ancyre  (sans  autre  désignation)  par 
le  même  Giovanni  Leonardi  : 

YAEINA  APXEAHMOYTEKNOICrAYKYTATOICGEOTEIKQ  KAie 
3AQc>  TO  HPQON  EAYTHTE  KAI  TQ  ANAPI  MOMMQNI  KAI  TOIZ  OYCI  E  H 
uTEKNOIC  EKTQN  lAlQN  KTHZAMENH  KAI  EHICKEYACACA  EEEAPAN  KAI 
nEPITPArMA   AHEKATECTHCEN   MNHMHC  XAPIN. 

ÀxvXeïvct  kp)(ehrjfiov  réxvots  yXvxvTàrotç  Seoretxœ  xai 
nà€ka)  TÔ  tf^ov  éavT^  ts  xai  rà  àvhpï  Màfificovi  xai  toTç  olai  éav- 
rffç  réxvoiç  èx  tûw  îhlwv  XTïj<ra^évyj  xai  èTTKTxevâaacra  éÇs^pav  xai 
rd  "Sftpi^payixa  ànsxatéalrjaev  {xvrjfÂTjs  x^piv. 

Aquilina,  fille  d'Archédémos ,  ayant  constrait  et  décoré,  à  ses  propres 
frais,  ce  monument  pour  ses  enfants  chéris  Thëolicos  et  Pavlos,  pour 
elle-même  et  pour  son  mari  Mommon ,  et  pour  ceux  de  ses  enfants  qui 
sont  encore  vn  Nie.  a  de  plus  élobli  l'cvèdre  el  la  clôture,  en  souvenir 
de  ceux  qui  ne  miuI  |)Ius. 


Sans  uvoir  rimporlanco  des  prcccdonles,  celle  inscription 
uiérilc  encore  quelques  instants  d'attention.  L'influence  de  la 
prononciation  qui  devait  finir  par  prévaloir  dans  tout  TOrienl 
s'y  marque  d'une  manière  curieuse.  L.  a,  WoSkos  pour  IlatfXos 
prouve  qu'au  moment  où  elle  fut  {{ravée,  en  Galatie,  le  sou 
du  Ç>  se  confondait  avec  celui  de  \v  dans  la  dipbtliongue  au. 
L.  3,  xTïja-afjLévrj  n'est  certainement  pus  le  participe  aoriste 
du  verbe  xrdofxai,  mais  c'est  du  verbe  xt/^û»,  qui  seul  donne 
ici  le  sens  indiqué  par  le  verbe  suivant,  qu'il  faut  tirer  ce 
participe  ;  le  son  de  1'^  et  celui  de  1'»;  étant  le  m;ôme,  le  lapi- 
cide  a  écrit  xTrja-afjiévr]  pour  HTicrafiévrj,  Les  noms  QeoTetxês 
et  M6(X(xc»)v  ne  se  trouvent  pas  dans  le  dictionnaire  de  Pape; 
le  premier,  dont  la  physionomie  est  toute  grecque,  est  singu^ 
lièrement  composé;  on  ne  voit  pas  quel  est  le  second  élément 
(pii  vient  s'ajouter  au  mot  Qs6s.  Le  second  doit  ôtre  un  de 
ces  noms  d'origine  asiatique  qui  abondent  dans  cette  région». 

La  formule  tois  ov<ji  éavrris  jénvois,  pour  désigner  ceux  de 
ses  enfants  ([ui  sont  encore  vivants,  par  opposition  à  ceux 
(ju'elle  a  déjà  perdus  et  qu'elle  commence  par  énumérer,  n'a 
point  encore  été,  à  ma  connaissance,  rencontrée  sur  les  mar- 
bres. La  clôture  du  tsrep/êoXo?  funéraire  est  mentionnée,  sous 
ce  même  nom  de  'srsfii(ppay(xa,  dans  une  autre  inscription  de 
la  même  province,  relevée  à  Pessinunte  et  qui  figure  au  Cor- 
pus  sous  le  n"  ^io8().  Je  n'ai  point  trouvé  d'autre  inscriplîon 
funéraire  grecque  ou  latine  qui  contienne  la  mention  d'une 
exèdre,  ou  salle  entourée  de  bancs,  attenante  au  tombeau. 

La  forme  des  lettres,  l'absence  de  l'iota  ascrit  et  les  con^ 
fusions  de  sons  que  nous  avons  signalées  nous  disposent,  en 
Vabsence  de  toute  donnée  chronologique,  à  croire  cette  inst- 
eri[)tion  du  u%  sinon  du  iif  siècle  de  notre  ère. 

G.  Pej;rot. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU   VENDREDI   U  JUILLET. 

L'Acadëmie  reçoit  rhoiumage  d'une  Notice  historique  sur  le  général 
Daumesnil,  par  M.  ie  baron  Larrey,  membre  de  T Institut. 

M.  Egger  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Pierret,  les  brochures 
intitulées  :  I.  Le  dogme  de  la  résurrection  chez  les  anciens  Egyptiem. 
IL  Traduction  du  i"  chapitre  du  Livre  des  morts,  d'après  les  papyrus  du 
Louvre,  III.  Préceptes  de  morale  extraits  d'un  papyrus  démoti^ue  du  musée 
du  Loufyre,  IV.  Etudes  égyptologiques  comprenant  le  texte  et  la  traduction 
d'une  stèle  éthiopienne  inédite ,  avec  un  glossaire  égyptien-grec  du  décret  de 
Canope,  V.  Revue  archéologique  (tirages  à  part)  :  Prière  de  Ramsès  IV  à 
Osiris;  Le  sarcophage  de  Séti  /'^ 

Sont  en  outre  offerts  à  T Académie  : 

1*  Limites  natur,  de  V Italie  à  V occident  (en  ital.),  par  M.  Sev.  Gassio. 

3  "-3*  Au  nom  de  M.  Vachez,  Les  fouilles  du  tumulus  de  Machezal; 
Recherches  sur  les  quatre  gravides  voies  romaines  de  Lugdunum, 

M.  DE  LoNGPÉRiEB  offre,  au  nom  de  M.  Menant,  les  Achéménides  et  hs 
Inscriptions  de  la  Perse.  Cet  ouvrage,  dit  M.  de  Longpérier,  donne  ie  ré- 
sumé de  l'histoire  des  successeurs  de  Gyrus,  ainsi  qu'un  aperçu  des  dé- 
couvertes archéologiques  qui  ont  permis,  dans  la  suite,  de  lire  les  grands 
textes  cunéiformes  du  système  perse.  Il  donne  en  outre  la  traduction 
complète,  avec  vignettes  explicatives,  de  toutes  les  inscriptions  des  Aché- 
ménides. Le  recueil  des  inscriptions  achéménides  publié  par  M.  Oppert 
est,  comme  on  sait,  tiré  à  très- petit  nombre  et  maintenant  épuisé;  l'ou- 
vrage de  M.  Menant  vient  suppléei*  à  cette  disette.  11  n'a  pas  reproduit 
les  exposés  philologiques  du  savant  orientaliste,  et  son  livre  est  destiné  ù 
ceux  qui ,  sans  être  versés  dans  la  philologie  orientale ,  voudront  connaître 
rhistoire  d'une  puissante  dynastie  d'après  ses  monuments  officiels  et  au- 
thentiques. Chacun  sait  que  le  déchiffrement  des  écritures  cunéiformes 
du  système  perse  ne  soulève  aucune  opposition. 

SEANCE  DO   VENDREDI    1  1    JUILLET. 

LeSjecrétauik  perpétuel  proseulo  :  i**  le  loiuo  Vil,  j'"  série,  «j*  parlie, 
des  Savants  étrangers. 


-    ilà  — 

^i"  Au  nom  de  M.  Cbaslol.  uiio  Notice  sur  la  mosaïque  de  Lillebonne, 

T  Le  n'  i,  t>/  sdrie,  de  Y  Institut  scientifique  et  littéraire  de  Combre 
(on  portugais). 

M.  DE  LoNGPEBiER,  uu  noiu  dc  M.  Mariette,  offre  à  rAcadéinie,  de  la 
part  de  Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte,  \ Album  du  musée  de  Boulaq. 
Ce  volume,  ajoute  M.  de  Longpërier,  contient  quarante  planches  photo- 
graphiques oii  l'on  trouve  des  vues  d'intérieur  du  musëe  et  des  repro- 
ductions d'environ  600  objets  divein?  parfaitement  bien  choisis  pour 
donner  une  idée  exacte  de  Tart  égyptien  depuis  les  époques  les  plus  re- 
culées jusqu'à  la  conquête  romaine,  Nous  pouvons  étudier,  dans  ce  beau 
recueil ,  et  les  trois  bas-reliefs  du  tombeau  d'Hosi  antérieur  è  la  iv*  dy- 
nastie, et  la  célèbre  statue  de  bois  qui  date  de  la  première  moitié  de 
cette  IV*  dynastie,  et  la  superbe  statue  de  Chéphren,  le  fondateur  de  la 
seconde  pyramide,  et  la  stèle  relalive  aux  constructions  de  Chéops,  et 
tant  d'autres  objets  du  plus  haut  intérêt.  A  la  fin ,  on  remarque  quelques 
sculpliu-cs  grecques  et  romaines  parmi  lesquelles  ce  grand  buste  de  por- 
phyre rouge  auquel  j'ai  doimu,  lorsqu'il  fut  découvert,  le  nom  de  Maxi- 
mien-llercule,  et  une  tête  de  marbre  blanc  d'un  beau  style,  singulière- 
ment caractérisée  par  son  regard  attristé,  sa  moustache  nationale,  sa 
chevelure  dispos^^e  en  larges  mèches.  Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  nous 
avons  là  le  portrait  d'un  de  cos  guerriers  gaulois  qui  s'en  allaient  jon- 
cher de  leurs  cadavres  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Orient,  à  la  solde 
de  Pyrrhus,  d'Antigone  ou  de  Ptolémée  Philadelphe.  Ce  buste  fait  8<Higer 
au  Gaulois  mourant  du  Capitoie,  et  à  ces  belles  ligures  de  Gaulois  qui 
décorent  le  grand  sarcophage  trouvé  h  la  Vigna  Ammendola.  La  physio- 
nomie expressive  de  noti*c  compatriote  aura  tenté  le  ciseau  do  qudqae 
habile  artiste  du  temps  des  Lagides.  C'est  à  cette  époque  de  rhistoire 
égyptienne  que  M.  Mariette  a  classé  le  marbre  on  question. 

M.  DE  LoNGPÉBiER  offre  encore  à  l'Académie  une  brochure  de  M.  Bar- 
zilaï  intitulée  :  Les  Abraxas,  Etudes  archéologiques,  Trieste,  1873 
(en  italien).  Dans  cet  ouvrage  l'auteur  applique  d'une  façon  ingëoieuse 
sa  science  hébraïque  à  l'explication  des  pierres  gravées  et  autres  monu- 
ments de  la  secte  basiiidienno.  Les  mots  lACO,  AAQNOI,  CABAQ6 
inscrits  sur  les  abraxas,  lui  ont  donné  lieu  de  croire  que  ces  amnlettes 
étaient  fabriqués  par  des  Juifs.  Il  pense  que  la  formule  Abracadabra  eA 
composée  do  lettres  initiales  et  linales  empruntées  à  la  prière  Anàbehoah, 
attribuée  au  rabbin  Bon-Akana  ;  et  il  explique  à  l'aide  de  passages  de 
rÉcriture  quelques-mies  des  figures  gravées  sur  les  abraxas.  C'est  ainsi 
([ue,  suivant  lui,  Tiniagc  du  dieu  Uarpocrate  sur  un  lotus  est  uu  symbole 
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de  Moïse  obturatus  lahiis,  comme  il  est  dit  dans  TExode  (V,  i3).  La 
dissertation  de  M.  Barzilaï  est  intéressante  et  mérite  d'être  signalée 
quoiqu'elle  repose  sur  Texamen  d'un  nombre  trop  restreint  de  monu- 
ments, et  quelle  suppose  qu'au  temps  du  sectaire  basilidien  Quinctus 
Serenus  Sammonicus,  c'est-à-dire  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  la 
lettre  hébraïque  n  avait  le  son  du  D ,  suivant  la  prononciation  germa- 
nique moderne. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   l8  JUILLET. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  fait  hommage  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  de  la  verrerie  dans  rantiquité. 

SÉANCE   DU   VENDREDI   2  5   JUILLET. 

M.  DE  WiTTE  (ail  hommage  d'un  extrait  de  la  Revue  archéologique  : 
Apollon,  bronze  d'ancien  style,  trouvé  dans  les  environs  d'Athènes, 

Sont  en  outre  offerts  à  l'Académie  : 

i"  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  tome  III,  par  feu 
M.  Polain  et  M.  Bormans. 

9*  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant,  par  M.  Constant  Casier. 

3*  Coutumes  du  comté  de  Looz,  de  la  seigneurie  de  Saint-Trond  et  du 
comté  impérial  de  Beckheim,  tome  II,  par  M.  Louis  Crahay. 

Il"  Bible  en  sanscrit,  tome  IV,  ouvrage  offert  par  M.  le  D'  Muir. 

5"  Les  dolmens  d'Afrique,  par  M.  le  général  Faidherbe. 

6*  Notice  descriptive  des  limites  de  la  banlieue  de  Saint- Omer,  par 
M.  Deschamps  de  Pas. 

7*  Etude  historique  sur  la  forme,  le  lieu  et  la  date  du  mariage  de  Fran- 
çois I"  avec  Eléonore  d'Autriche,  pai»  M.  Emile  Labeyrie. 

8*  Du  sentiment  natiotial  de  la  province  d  Artois  sous  la  domination 
française,  par  M.  François  Morand. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Reginald  Stuart 
Poole ,  conservateur  du  Musée  Britannique ,  son  Catalogue  of  the  greek 
coins  in  the  British  Muséum,  Italy.  Cette  première  partie  d'un  travail  qui 
doit  former  un  grand  nombre  de  volumes  contient  la  description  des 
monnaies  de  l'ancienne  Italie ,  réunies  au  cabinet  de  Londres.  Les  pièces 
qui  avaient  été  précédemment  omises  y  ont  été  ajoutées  et  sont  venues 
enrichir  cette  importante  collection.  Le  second  volume,  qui  concernera 
les  monnaies  de  la  Sicile,  va  être  mis  sous  pi*esse. 
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M.  iiE.\A>  oiïre  à  l'Acadëinio  une  élude  historique  de  M.  I^hilipjie 
i!oi'f;;rM*  sur  une  des  nombreuses  sectes  du  christianisme  primitif,  ajipelée 
Ophites.  (]el  ouvragée  est  une  thèse  qui  était  destinée  à  la  faculté  de  théo- 
t(){[io  (le  Strashourfj[  et  qui  a  été  soutenue  devant  celle  de  Monlauban- 
l/.uiteur  y  fait  preuve  d'un  esprit  critique  excellent.  Il  montre  tout  ce  que 
U;  [[nosticisnio  empruntait  aux  religions  orientales  et  comment  les  tradi- 
tions de  rOrient  tendaient  à  s'emparer  du  monde  romain  sous  le  nom 
«le  sectes  chrétiennes.  (J'cst  contie  l'envahissement  de  ces  doctrines  orien- 
tales que  le  christianisme  eut  surtout  à  lutter  en  combattant  le  gnosti- 
rismc. 

M.  Ue\an  offre  en  outre  à  TAcadéniie,  au  nom  de  M.  Clermont-Gan- 
iieaij,  un  extrait  de  la  Revue  archéologique  intitulé  :  Nouveaux  ousuaires 
juifs .  arec  ifiscription»  (frrcques  et  hébraïques ,  mémoire  lu  précédemment 
devant  TAcadéinie.  M.  de  Saulcy  avait  déjt^  signalé  te  caractère  de  ces 
coffrets.  M.  (llcrinont-Ganneau  a  démontré  qu  ils  venaient  tous  d'un 
niAme  caveau.  11  v  avait  confusion  dans  Tattributioir  des  couvercles;  la 
roni(».'iraison  des  inscriptions  grecques  et  hébraïques  a  pu  faire  restituer, 
à  chaque  coiïret,  le  sien. 

SÉANCK  DU   VENDREDI    1 ''   AOUT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  signale  en  tète  des  livres  oiTerts  un  article  de 
M.  Defréniei-y  sm*  les  Mémoires  de  Baber,  traduits  par  M.  Pavet  de 
^iourteillc,  article  inséré  dans  le  Journal  des  Savants, 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  :  i"*  Le  monde  siave,  par 
M.  L.  Léger.  "Ce  petit  livre  renferme  plusieurs  chapitres  qui  roontrenl 
iivec  quollr*  pei*spicacité  le  jeune  auteur  a  pénétré  dans  l'étude  de  cette 
race,  de  ses  nia>nrs  et  do  sa  littérature,  r» 

-y  Annalti/t  de  la  (palabre  cittTieurc,  de  1806  à  i8ît.  par  M.  Louis 
Maria  (întro. 

.*{"  Anfif/uitf'tt  frauf/ues  ;  dflcourertes  et  obserratiofisfaites  en  î86G,  i86g, 
i8ji  et  iSj'j,  par  M.  Ilecqiiet  d'Orval. 

M.  Alfred  Mairt  oO'ns  au  nom  de  M.  Isambert,  la  s*  édition  de  fon 
lliiunairti  en  Orinit,  C'est  la  descrifition  la  plus  complète  de  la  Grhce  et 
ih'  la  Turf/uie  d'ihiropfi.  L'auleui'  ncî  s'(îst  pas  borné  à  un  tablean  des 
lieux  qui  doivent  atlirH'  la  curiosité  du  voyageur;  il  a  mis  à  profil  et 
iilar/'  vw  icjitîf  if's  li-avaiix  dfs  savants  français,  notanmient  des  membres 
di;  l'Lcole  d'Athènes.  I)'«'\, ,  \\i\\Um^  rartïîs  aident  à  rintelligence  du  texte. 

M.  \li--kkii  Malry  («iVic  i>ii  outre,  au  nom  du  docteur  (îross,  une  bro- 
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chure  intitulée  :  Les  habitations  lacustres  du  lac  de  Bienne.  I/oxploration 
de  ce  Jnc  a  amené  des  découvertes  très-intéressantes  décrites  par  l'au- 
teur. Il  signale  entre  autres  une  faucille  en  bronze  avec  la  poignée  en  bois 
dur,  découpée  de  diverses  entailles  où  la  main  s'adaptait;  une  épée  en 
fer  de  la  même  forme  que  les  épées  en  bronze ,  un  mors  en  bronze  et 
d'autres  objets  qui  permettent  d'établir  des  com|>araisons  entre  les  an- 
ciennes habitations  de  ce  lac  et  celles  qui  ont  été  explorées  ailleurs. 

M.  DE  LoNGPKRiER  oiïre  h  l'Académie  deux  études  paléontologiques  du 
docteur  Barzilaï;  dans  l'une  intitulée  le  Heiine  (d  Renne),  il  veut  établir 
que  Ton  doit  considérer  comme  un  renne  le  Reem  de  la  Bible  [Nombres, 
XXIV ;  Job,  XXXIX,  9).  Le  Renne  aurait  donc  existé  en  Arabie  au  temps  de 
Job.  Jusqu'à  présent  on  avait  cru  voir  dans  l'animal  désigné  un  ButHe. 
Les  raisons  de  AL  Barzilaï  sont  à  discuter. 

L'autre  mémoire,  le  Beemoth,  assimile  l'animal  de  ce  nom  au  Mam- 
mouth, par  le  changement  du  B  en  M  ,  changement  qui  en  effet  est  fré- 
quent. Etymologiquement  il  n'y  a  rien  h  dire. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   8   AOijT. 

Le  SECRéxAiRE  PERPÉTUEL  présente  à  l'Académie  :  i°  une  brochui*e  de 
M.  Deiisie,  intitulée  :  Lettre  à  M.  Jules  Lair  sur  un  exemplaire  de  Guil- 
laume de  Jumihges,  copié  par  Orderic  Vital. 

Q*  Manuel  élémentaire  d'archéologie  nationale ,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

3"  Histoire  de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Pont-sur-Seine,  par  M.  Ar- 
sène Thévenot. 

SÉANCE   DU  MERCREDI    1  3    AGIT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  :  iMe  discours  pro- 
noncé par  M.  Alfred  Maury  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  le  6  mai  iSjS;  îx**  au  nom  de  M.  Deloche,  la  Truslis  et 
lAntrustion  royal  sous  les  deux  premières  races,  très-beau  volume  imprimé 
à  l'Imprimerie  nationale  et  dont  le  fond  est  déjà  connu  de  l'Académie 
par  les  très-intéressantes  communications  que  lui  a  faites  M.  Defoche. 

SÉANCE  DU   VENDREDI   9  2    AOUT. 

1  "  La  TeiTcur,  études  critiques  sur  V histoire  de  la  rétwlution  française . 
par  M.  H.  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  TAc^-ïdémie,  ^  vol.  in-i9. 
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:>°  Allocution  prononcée  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  Condoreet,  le 
;)  août  î8j3^  ])ar  M.  Ch.  Jourdain,  membre  de  f  Académie. 

3°  Inacriptiones  Hifipantœ  christianœ  edidit  ^miiius  Hitbner.  Article  de 
M.  Ed.  Le  Blanl,  extrait  du  Journal  des  Savants, 
'    h"  Histoire  militaire  des  Femmes,  par  M.  de  la  Barre  Duparcq. 

5"  Œuvre  de  Sappho.  Etude  sur  l*IIellénie  depuis  les  temps  préhistoriques 
jmquk  la  Lx'  olympiade,  par  M.  G.  Olivier. 

G*"  La  vérité  sur  la  langue  d'O  précédée  de  considérations  historiques , 
philosophi(pies  et  phUologiques ,  par  M.  Paul  Barbe. 

y""  Notice  sur  la  communauté  des  habitants  de  Liesse,  par  M.  Combier. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   âQ  AOUT. 

1  "  Continuation  de  la  concordance  des  lois  de  l'empire  russe  pubMée  en 
i85j,  allant  du  i"  janvier  au  3i  décembre  1871.  Saint-Pëtersboni^, 
1871. 

a'  Règlement  en  russe  sur  l'accise  et  le  tabac. 

3"  Mélatiges  archéologiques,  par  M.  Albert  Dumont.  a*  fesdcnle.  Ex- 
trait de  la  Revue  archéologique. 

/i°  Tabulœ  photographœ  Xlmateriam  palœographicam  œtatis  ia^fenUoriœ 
exhibentes,  compositœ  a  M.  Munier.  Mogonliaci,  1878. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  ofTrc  à  r Académie,  de  la  part  de  M.  Reginald Staart 
Poole,  le  mémoire  intitulé:  The  use  o/the  coins  ofKamarina  m  iHusira- 
tion  of  the  fourth  and  fifth  ohjmpian  odes  of  Pindar.  rrDans  son  mémoire 
M.  Poolc  rapproche  le  type  des  monnaies  de  la  ville  de  Camarîna  des 
quatrième  ot  cinquième  odes  olympiques  de  Pindare.  Il  examine  les  types 
des  médailles  antiques  qui  peuvent  se  rapporter  à  des  victoires  olympi- 
ques, et  il  explique  le  type  de  la  meta  (borne)  renversée,  qui  se  voit 
sur  une  monnaie  de  Syracuse,  accompajjnant  un  quadrige  en, désordre, 
en  rapportant  cette  composition  à  Tan  388.  Denys  avait  envoyé  ses  eonr- 
siers  h  Olympie,  mais,  excités  par  Torateur  Lysias,  les  coneairentB 
poussèrent  et  brisèrent  les  chars  du  tyran  sicilien.  1» 


SÉANCE  DU  VENDREDI   5  SEPTEMBRE. 


11  est  fait  hommage  à  TAcadémie  des  ouvrages  suivants  : 
1  •  Le  chroniqueur  Bernard  Hertzog  et  son  gendre  le  poète  Jean  FiêdUart, 
par  M.  Eug.  Miintz. 

a"  Inventnirfi  sommaire  des  archives  àépartetnentales  antérieures  àiygo. 
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département  de  l'Aube.  Archiviste  :  M.  d'Arboisde  Jiibainviile,  correspon- 
dant de  rinstitut. 

SÉANCK  DU  VENDREDI    12  SEPTEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétdel  offre,  au  nom  de  M.  Cholard,  une  édition 
nouvelle  de  ï Abrégé  de  géographie  d* Adrien  Balbi,  qu'il  a  publie'e. 

ff  L'ouvrage  d'Adrien  Balbi  a  une  réputation  très-étabiie,  mais  les  livres 
de  géographie  sont  de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  de  suivre  le  cours  des 
événements  et  des  découvertes.  C'est  a  celte  fin  et  dans  cette  pensée  que 
M.  Chotard  a  repris  celui  de  Balbi,  et  ce  travail  ne  pouvait  être  exécuté 
par  une  main  pins  habile.  Aux  deux  volumes  dont  se  compose  cetle  pu- 
blication est  joint  un  petit  atlas  dont  les  planches  gravées  sur  acier  ont 
été  mises  en  harmonie  avec  le  texte  qu'il  accompagne.  r> 

Est  encore  offert  à  l'Académie  une  brochure  de  M.  Lepage  intitulée  : 
La  Lorraine  allemande,  sa  réunion  h  la  France,  son  annexion  à  l'Alle- 
magne (17G6-1871.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offre  à  l'Académie  un  ouvrage  de  M.  Carlo  Mancini 
intitulé  :  Explication  de  deux  inscriptions  inédites  des  thermes  de  Dioclétien 
et  de  deux  bas-reliefs  triomphaux  découverts  dans  le  forum  romain, 

SÉANCE  DU   VENDREDI    18   SEPTEMBRE. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offrc  à  l'Académic,  au  nom  de  M.  Lenormant,  un 
nouveau  fascicule  de  ses  Lettres  assyriologiques ,  la  3"  partie  du  tome  I" 
de  ses  Études  accadiennes.  rrCe  fascicule,  dit  M.  de  Longpérier,  est  dédié  à 
notre  correspondant,  M.  le  générai  Rawiinson,  qui  a  bien  voulu  confier 
à  M.  Lenormant,  non-seulement  les  épreuves  d'une  nouvelle  collection 
de  documents  dont  il  prépare  la  publication,  mais  ses  notes  et  ses 
travaux  personnels  sur  les  écritures  cunéiformes,  marque  bien  signifi- 
cative d'estime  pour  l'érudition  persévérante  et  pleine  de  sagacité  de 
notre  compatriote.  M.  Lenormant  donne,  dans  son  volume,  un  réper- 
toire des  caractères  de  l'écriture  cunéiforme  avec  leurs  valeure  acca- 
diennes, résultat  d'un  dépouillement  minutieux  des  syllabaires  tracés 
sur  les  tablettes  grammaticales  de  la  Bibliothèque  des  rois  de  Ninive, 
et  des  textes  bilingues,  publiés  ou  inédits,  qui  ont  pu  être  recueillis.  La 
liste  comprend  5/18  lignes  et  devra  s'accroître  encore.  Un  chapitre  est 
consacré  aux  sources  de  la  langue  accadienne.  M.  Lenormant  reproduit 
une  note  très-intéressante  de  M.  E.  Sayous  sur  certaines  aftînités  de  cette 
langue  avec  les  idiomes  finnois. 
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rrKniin  il  disciito  la  qneslion  du  nom  même  de  celte  langue  que 
M.  Oppci-t  nommé  Sumérienne.  M.  Lenormaut  nous  rend  un  véritable 
service  en  nous  donnant,  a  ce  propos,  le  texte,  la  transcription  et  la 
Iradnclion  des  divers  documents  sur  lesquels  reposent  les  difFërenles 
fipinions  adoptëes  par  les  philologues  anglais  et  italiens,  par  lui-même 
d'un  coté,  et  d'un  autre  cote  par  M.  0[)port.  Il  résulte  de  sa  démons- 
tration que  le  nom  iVAccad  doit  être  attribué  h  ces  populations  antiques 
qui,  plus  tard,  vers  le  i\'  siècle  avant  notre  ère,  sont  indiquées  dans 
les  textes  cunéiformes  sous  le  nom  de  Kalda;  que  le  nom  de  Sumir  est 
absolument  inconnu  dans  les  documents  babyloniens  et  cbaldéens  de 
rancicn  empire.  Sumer  est  Tancien  nom  de  TAssyrie,  altération  d'une 
lorme  antérieure  Sunger  ou  Snngir;  Acad,  au  contraire,  représente  la 
population  primitive  des  bords  de  TEuphrate  et  du  Tigre,  le  peuple  uou 
s»'>mitique  et  touranicn.  Le  nouveau  livre  de  M.  Lenormant  contient 
beaucoup  d'autres  détails  intéressants.  Je  tenais  à  signaler  à  T Académie 
les  renseignements  nouveaux,  la  citation  complète  des  textes  relatifs  à 
la  question  débattue  entre  M.  Oppert  et  M.  Lenormant.  Le  premier 
s'élant  borné  à  nous  fournir  la  transcription  latine  des  termes  nécessaires 
à  Tcxposé  de  son  opinion,  on  pourra  maintenant  étudier  les  deux  opi- 
nions diNcrgentes  avec  les  pièces  complètes  sous  les  yeux.» 

SEANCE  DU   VENDREDI   3 G  SEPTE3IBRE. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  oifrc  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Barzilaî,  quatre 
mémoires  relatifs,  le  premier,  aux  passages  du  xix*  chapitre  de  la  Geniie 
où  il  est  question  de  la  femme  de  Lotb;  le  deuxième,  aux  versets  ia-i& 
du  chapitre  x  de  Josué ,  où  rauteur  allirme  que  le  fils  de  Noon  n*a  ja- 
mais songé  à  arrêter  le  soleil.  Les  troisième  et  quatrième  mémoires  sont 
relatifs  à  l'interprélalion  de  deux  vci*s  énigmatiques  du  Dante. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  HAURÉAU. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  OCTOBRE. 

L'Académie  fixe  le  jour  de  sa  séance  publique  annuelle  au 
vendredi  7  novembre. 

L'Académie  nomme  deux  Commissions  chargées  de  présenter 
les  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  le  prix  Bordin,  à  décerner 
en  1876,  le  premier  dans  Tordre  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines; le  deuxième,  dans  Tordre  des  études  orientales. 

Sont  nommés  : 

Pour  la  première  Commission:  MM.  Naudet,  Renier,  Maury, 
Thurot. 

Pour  la  deuxième  Commission  :  MM.  Mohl,  de  Longpérier, 
Renan,  de  Slane. 

M.  Havet  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Les  écrits  attribués  à  Bérose  et  à  Manéthon  sont-ils  authentiques? 

M.  DE  Longpérier  entrelient  TAcadémie  d'une  découverte  ar- 
chéologique faite  récemment  à  Paris  en  explorant  les  sépultures 
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antiques  situées  dans  les  terrains  voisins  de  la  rue  Nicole.  H 
s'agit  d'une  stèle  de  60  centimètres  de  hauteur  sur  37  de  largeur. 
Dans  un  cadre  creuse  au  centre  et  surmonté  d'nn  fronton  trian- 
gulaire, on  lit  rinscription  suivante  : 

GEMINIVS 

SOLIMARIF 

VESTIARI 

H. S 

C'est-à-dire  :  Geminius  Solimarifilius  vehtiarius  hic  situs  (est).  — 
Geminius,  fils  de  Solimarus,  tailleur,  git  ici. 

Le  mot  qui  compose  la  troisième  ligne,  quoique  très*altërë  par 
des  coups  de  pic,  laisse  cependant  deviner  le  nom  de  métier 
vesttarius;  le  nom  du  père,  Solimarus,  est  gaulois,  et  déjà  connu  par 
plusieurs  inscriptions,  ainsi  que  par  les  monnaies  d*or  gauloises 
portant  la  légende  Solima. 

La  partie  supérieure  de  la  stèle  a  été  creusée  en  forme  de  table 
de  libations,  ce  qui  fait  croire  que  les  parents  du  défunt  accom- 
plissaient sur  cette  sorte  d'autel  les  rites  en  l'honneur  des  Mânes. 
Le  monument  date  du  ii*  ou  du  m"  siècle. 

M.  Alexandre  Bertrand  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une 
série  de  dessins  représentant  cinq  tombes  du  cimetière  de  Colaseeca, 
sur  les  bords  du  Tessin  (haute  Italie).  Ces  tombes  contenaient  des 
urnes  cinéraires  et  un  certain  nombre  d'objets  de  bronze  et  de  fer 
dont  les  analogues  se  sont  rencontrés  sur  plusieurs  points  de  l'Eu- 
rope, au  nord  des  Alpes,  notamment  en  Suisse,  en  France,  en 
Autriche,  en  Mecklembourg  et  même  en  Lithuanie. Dans  ces  der- 
niers pays  ces  objets  se  trouvent  de  temps  en  temps  mélës  à  des 
objets  incontestablement  étrusques.  Faut-il  donc  admettre  que 
tous  ces  bronzes  ont  la  même  origine  et  sont  des  produits  de 
rindustrie  tyrrbénienne?  M.  Bertrand  ne  le  pense  pas,  et  il  déve- 
loppe une  série  d'arguments  tendant  à  prouver  que  les  objets  en 
question  ont  une  origine  non  tyrrbénienne,  mais  orientale,  et  que 
le  centre  primitif  de  l'industrie  du  bronze  et  du  fer  ne  doit  point 
être  cherché  en  Italie,  ni  même  en  Grèce,  mais  dans  les  régions 
caucasiennes,  qui  jouissaient,  sous  ce  rapport,  dès  les  temps  les 
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plus  reculés,  d'une  réputation  célébrée  déjà  par  Homère.  M.  Ber- 
trand croit  que  Tart  de  la  métallurgie,  apporté  en  Europe  par  de 
très-anciennes  migrations  de  peuplades  probablement  aryennes, 
s'est  ensuite  peu  à  peu  acclimaté  dans  les  diverses  contrées  de 
notre  continent,  en  y  conservant,  à  peu  près  partout,  le  cachet 
de  son  origine.  C'est  de  ce  centre  commun  que  Tindustric  des 
métaux  s'est  répandue  en  Grèce  et  en  Étrurie,  comme  en  Ger- 
manie et  en  Gaule.  Là  est  le  secret  des  ressemblances  frappantes 
associées  à  des  différences  également  sensibles  qui  se  remarquent 
dans  les  bronzes  européens  des  temps  primitifs,  à  des  distances 
considérables,  et  dans  des  pays  qui  n'ont  eu  entre  eux  que  très- 
tard  des  communications  directes.  M.  Bertrand  compare  les  faits 
archéologiques  relatifs  à  la  métallurgie  aux  faits  linguistiques  que 
nous  présente  le  développement  des  langues  mdo-européennes  qui, 
sur  un  fond  commun  qu'explique  leur  commune  origine,  offrent 
des  variétés  si  nombreuses  et  si  tranchées.  Selon  l'auteur  de  la 
présente  note,  les  bronzes  de  Colaseccay  comme  la  majorité  des 
bronzes  anté-romains  de  France  et  d'Allemagne,  doivent  être  rap- 
portés à  cette  influence  asiatique  directe,  et,  loin  d'être  étrusques, 
ils  nous  montrent  ce  qu'était  la  civilisation  de  la  Cisalpine  avant 
la  conquête  tyrrhénienne.  La  thèse  que  M.  Bertrand  développe  de- 
vant l'Académie  semble  avoir  l'assentiment  de  MM.  Worsaae  (de 
Copenhague)  et  Conestabile  (de  Pérouse),  correspondant  de 
l'Institut,  tous  deux  si  compétents  en  pareille  matière. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  premier  fascicule  des 
Comptes  rendus  de  l'Académie  pour  l'année  1878,  fascicule  com- 
prenant les  deux  premiers  trimestres.  Désormais  les  comptes 
rendus  paraîtront  par  livraison  trimestrielle,  le  i*"'  du  mois  qui 
suivra  le  trimestre.  Le  3'  trimestre  est  en  composition  et  paraîtra 
le  t"  novembre. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    10  OCTOBRE. 


M.  de  Sainte-Marie  écrit  à  l'Académie  que  l'inscription  dont  il 
a  envoyé,  par  le  dernier  courrier,  l'estampage,  a  déjà  été  publiée 


>9 
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|iar  M.  Cubisol.  li  adresse  à  rAcadéinie  le  petit  livre  de  M.  Cubi^l 
qui,  de  plus,  contient  (|uelques  inscriptions  puniques  dont  TAca- 
démie  n'avait  penl-élre  pas  encore  connaissance.  Il  ne  regretle 
pas,  du  reste,  d'avoir  envoyé'  son  estampage,  car  T Académie 
pourra  voir  que  plusieurs  mots  sont  à  corriger. 

M.  Renan  dit,  à  propos  de  cette  lettre,  que,  des  trois  inscriptions 
sémitiques  dont  M.  de  Sainte-Marie  a  envoyé  les  estampages,  deux 
sont  de  l'espèce  la  plus  commune,  mais  que  la  troisième,  au 
contraire,  est  d'un  genre  tout  à  fait  à  part,  et  serait  fort  précieuse. 
si  elle  n'était  aussi  mutilée.  C'est  un  fragment  d'un  long  texte 
écrit  sur  deux  colonnes  et  d'un  intérêt  général. 

M.  Plessier  adresse  deux  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  : 
Histoire  d'une  école  gratuite  de  filles  charitables,  à  la  Ferté-Gaucher 
(Seine-et-Marne) ,  qu'il  destine  au  concours  des  Antiquités  na- 
tionales. —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  lecteur  pour  la 
séance  publique  des  cinq  Académies. 

M.  le  Président  rappelle  (pie  c'est  l'Académie  des  inscriptions 
qui  préside  cette  année  l'Institut;  (pie,  dans  ce  cas,  l'usage  le 
plus  général  est  que  l'Académie  (pii  préside  soit  uniquement  re- 
présentée par  le  discours  du  Pnîsident. 

L'Académie  décide  qu'il  en  sera  ainsi  pour  cette  fois. 

M.  Renier  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Comnnssion  chargée 
de  proj)oser  les  sujets  pour  le  j)rix  ordinaire. 

Les  sujets  proposés  sont  : 

I.  Faire  connahrc ,  d'après  les  auteurs  et  les  monuments,  la  composi- 
tion, le  mode  de  recrutement  et  les  attributions  dû  Sénat  romain^  sous 
la  République  et  sous  F  Empire  jusqu'à  la  mort  de  Théodose. 

II.  Faire,  d'après  les  auteurs  et  les  monumetits,  F  histoire  de  Vadmi- 
nislration  de  F  Empire  romain,  sous  le  règne  (F  Hadrien. 

III.  Histoire  grammaticale  de  la  langue  latine,  depuis  le  temps  de 
Cicéi'on  inclusivement  ju^quà  lajin  du  ///'  siècle  de  F  ère  chrétienne, 

L'Académie  désigne  la  question  relative  au  recrutement  et  aux 
attributions  du  Sénat  romain. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  Tait  un  ra|)port  au  nom  de  la  Commisnon 
charg(?e  de  proposer  des  sujets  pour  le  prix  Rordin. 
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I.  Faire  V  histoire  de  la  Syrie,  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à 
la  chute  des  Oméiades,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  ques' 
tions  géographiques  et  numismatiques  qui  s'y  rattachent, 

II.  Epigraphie  et  archéologie  de  la  ville  d'Angkor  au  Cambodge, 
Étude  des  faits  historiques  relatifs  à  cette  ville ,  à  l'aide  des  textes  tant 
indiens  que  chinois. 

III.  Histoire  du  développement  des  différents  systèmes  de  points-voyelles 
en  usage  dans  les  langues  sémitiques. 

Des  observations  sont  échangées  entre  MM.  Egger,  de  Loug- 
périer,  Derenbourg  et  Renan,  sur  la  question  des  points- 
voyelles. 

Le  sujet  désigné  est  celui  de  Y  Histoire  de  h  Syrie,  depuis  la  con-- 
quête  musulmane,  etc, 

M.  ËGGER  commence,  au  nom  de  M.  Tii.  Henri  Martin,  la 
seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  Prométhéide  d'Eschyle. 

M.  Havet  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Les  écrits  attribués  à  Bérose  sont-ils  autlientiques  ? 


SEANCE  DU  VENDREDI  17  OCTOBRE. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  du 
17  octobre,  et  charge  M.  Delisle  de  le  remplacer. 

A  propos  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Renier  annonce 
que  les  inscriptions  romaines  dont  M.  de  Sainte-Marie  a  envoyé 
les  estampages  sont  importantes,  qu'il  en  rendra  compte  à  l'Aca- 
démie, et  que  Fauteur  de  cette  communication  doit  être  particu- 
lièrement remercié. 

M.  Ravaisson  lit  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Raa- 
gabé,  correspondant  de  l'Académie,  à  Athènes,  et  dans  laquelle 
sont  exposés  les  principaux  résultats  des  fouilles  de  M.  Schliemann , 
sur  l'emplacement  de  Troie. 

M.  Naldet  lit,  en  communication,  un  morceau  intitulé:  L'Em- 
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pire  romain  vers  la  fin  du  m*  siècle  de  l'ère  chrétienne^  au  moment  où 
Honte  %m  cesseï*  d'être  F  unique  capitale  de  F  empire  ^ 

Lecture  est  donnëe  d'une  nouvelle  lettre  de  M.  de  Sainte- 
Marie  qui  envoie  à  TAcadeniie  : 

]"  L'estampage  de  deux  inscriptions  sémitiques; 

â"*  Le  dessin  d'un  vase  étrusque,  dessin  trouvé  aux  archives 
du  consulat  de  Tunis; 

i""  Le  dessin  d'une  pierre  sculptée,  de  même  origine; 

II"*  Un  cahier  de  copies  d'inscriptions  romaines; 

5*"  Une  note  sur  une  inscription  romaine  consacrée  à  Tunis, 
ol  dont  un  estampage  sera  prochainement  envoyé  à  TÂcadémie. 

.M.  Renier  promet  d*examiner  les  inscriptions  communiquées 
[)ar  M.  de  Sainte-Marie.  D'après  l'examen  sommaire  qu'il  en  a  fait 
séance  tenante,  il  a  reconnu  que  les  inscriptions  copiée»  dans  le 
cahier  viennent,  non  pas  de  Tunis,  mais  de  Sardaigne. 

Il  est  procédé  au  choix  d'un  lecteur  pour  la  séance  publique 
du  7  novembre.  —  M.  Naudet  est  désigné  pour  lire  le  morceau 
dont  l'Académie  a  eu  communication  au  commencement  de  la 
séance. 

M.  Havet  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  F  authenticité  deê 
ouvrages  attribués  à  Bérose  et  à  Matiéthon  '^. 

M.  Heuzey  communique  à  l'Académie  ses  Rectierchei  sur  le  type 
de  la  Déméter  voilée  dans  les  représentations  de  Fart  grec. 


SI^ANGE  DU  VENDnKDI   SÙ  OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  ù  rAcadéinîc 
un  carton  contenant  des  estampages  adressés  par  M.  Sauvaire^ 
gérant  du  consulat  de  France  au  Caire,  avec  une  lettre  d*envoi 
(le  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères.  Ces  estampages  repro- 


*  Voir  AUX  CoMMiKicATioNh,  Appendice,  u"!. 
'  Voir  aux  (]n«Mt'>|<:ATln^K,  u"  I. 
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duisent,  d^une  part,  un  petit  bas-relief  et  deux  pièces  de  mon- 
naie himyarites  avec  inscriptions;  et,  d'autre  part,  cinq  inscrip- 
tions himyari tes.  *  Elles  seront  envoyées  à  la  Commission  des 
inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
réclani^er  un  manuscrit  qui  lui  a  été  communiqué  par  la  biblio- 
thèque de  Charleville.  La  Commission  des  Historiens  des  croisades 
sera  pressée  d'achever  le  travail  de  collation  dont  ce  manuscrit 
est  l'objet. 

M.  le  docteur  Briau  écrit  à  l'Académie  pour. la  prier  de  le 
mettre  au  nombre  des  candidats  à  la  place  laissée  vacante  par  le 
décès  de  M.  Vitet 

M.  DeyroUe  rappelle,  par  une  lettre,  qu'il  a  adressé  à  l'Aca- 
démie une  caisse  contenant  des  estampages  et  les  copies  d'ins^ 
criptions  recueillies  par  lui  pendant  un  voyage  en  Arménie.  Ces 
estampages  seront  déposés  au  cabinet  de  la  Commission  des  ins- 
criptions sémitiques. 

Dom  Fr.  Chamard,  procureur-doyen  de  l'abbaye  de  Ligugé, 
sollicite  de  l'Académie  plusieurs  de  ses  publications.  —  Renvoi 
à  la  CoDomission  des  travaux  littéraires. 

M.  Sauvaire  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  remercier  en  son 
nom  l'Académie,  pour  le  don  qu'elle  lui  a  fait  du  tome  I""  des 
Historiens  arabes  des  croisades. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
des  rapports  de  M.  de  Longpérier  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  nationales,  et  de  M.  Egger,  au  nom  de  la  Commission 
de  l'École  d'Athènes,  sur  les  travaux  des  membres  de  cette 
école*. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  décide  que 
la  question  du  prix  du  budget  relative  à  la  Lutte  entre  les  écoles 
philosophiques  et  les  écoles  théologiques  sous  les  Abassides,  question 
sur  laquelle  aucun  mémoire  n'avait  été  envoyé,  sera  maintenue 
au  concours  pour  l'année  1876;  les  mémoires  devront  être  remis 
au  plus  tard  le  3i  décembre  187/I. 

^   Voir  aux  Gommdricatioks,  Appendice,  n**'  II  et  III. 
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Sont  envoyés  à  rAcadémie  pour  le  prochain  concours  des  Anti- 
quités de  la  France  : 

1  °  Topographie  historique  du  département  de  VAin ,  par  M.  Guigue , 
archiviste  paléographe. 

2°  Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Revoit , 
architecte  du  gouvernement. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  coimailrc  une  nouvelle  inscription  dé- 
couverte au  champ  Saint-Marcel,  entre  les  quatre  piliers  de  la 
vieille  tour.  C'est  une  pierre  tumulaire  qui  évidemment  était  là 
avant  la  construction  de  Tédifice  religieux.  Elle  a  été  consacrée  à 
un  vétéran,  Ursinius,  par  sa  femme  Ursinia.  Ce  vétéran  est  dit 
de  Menapis  et  non  ex  Menapis,  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre. 
L'inscription  est  en  caractères  de  la  fin  de  l'empire.  £\le  n'a  pas 
un  grand  prix  en  elle-même,  mais  elle  vient  ajouter  à  ce  qu'on  a 
trouvé  déjà  de  monuments  de  ce  genre  dans  le  sol  de  Paris.  La 
petite  collection  épigraphique  de  Paris  se  reforme  et  elle  pourra 
])rendre  une  certaine  importance,  si  l'on  continue  de  recueillir 
avec  soin  les  pierres  antiques  que  les  fouilles  rendent  au  jour. 

M.  Renier  fait  un  rapport  verbal  sur  les  quatorze  inscriptions 
latines  dont  les  copies  ont  été  trouvées  dans  les  archives  du  con- 
sulat de  France  à  ïuniî<,  et  envoyées  à  l'Académie  par  M.  de 
Sainte-Marie. 

rr Ainsi  que  M.  Renier  Ta  dit  à  la  dernière  séance,  après  un 
examen  rapide  de  la  communication,  toutes  ces  inscriptions  pro- 
viennent de  l'ilo^  de  Sardaigne.  Elles  ont  été  copiées  au  musée  de 
l'université  de  Cagliari  et  ne  sont  pas  inédites.  M.  le  général  Al- 
bert de  la  Marmora  les  a  publiées,  d'après  de  meilleures  copies 
prises  par  lui,  dans  le  a*"  volume  de  son  Voyage  en  Sardaigne. 

r.M.  de  Sainte-Marie  annonce,  dans  la  même  lettre,  Tenvoi 
prochain  de  l'estampage  d'une  inscription  gravée  sur  un  fût  de 
colonne,  qui  existe  encore  à  la  porte  d'une  ancienne  mosquée,  à 
Tunis,  et  dont  il  a  cop'ié  les  dernières  lignes.  Celle  inscription 
n'est  pas  inédite  non  plus  :  elle  a  fourni  à  M.  Letronne  le  sujet 
d'un  savant  mémoire,  qui  a  été  publié  en  'i8i5  (p.  821  et  suiv, 
de  In  1'^''  année  de  la  Bcoue  archéologique) ,  et  qui  est  accompagne- 
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de  la  gravure  eu  fac-similé  de  rinscriplion,  d'après  un  dessin  de 
M.  Falbe. 

w Toute  Targumentation  de  M.  Letronne  est  fondée  sur  un  fait 
qui  lui  avait  été  signalé  par  iM.  Falbe,  à  savoir  que  les  noms  de 
l'empereur  Maximin  et  de  son  fils  Maxime  auraient  été  martelés, 
puis  gravés  de  nouveau  à  ia  même  place  sur  ce  monument.  Mais 
M.  Victor  Guérin,  qui  a  revu  depuis  cette  inscription  et  qui  Ta 
publiée  dans  son  Voyage  en  Tunisie  (i.  V%  p.  27),  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  circonstance ,  sur  la  réalité  de  laquelle  nous 
éclairera,  il  faut  Tespérer,  l'estampage  que  nous  promet  M.  de 
Sainte-Marie;  il  aura  donc,  en  nous  l'envoyant,  rendu  à  la 
science  un  nouveau  service ,  dont  nous  lui  serons  très-reconnais- 
sants. y> 

M.  Heuzey  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Re- 
cherches sur  k  type  de  la  Déméter  voilée  dans  les  représentations  de  Fart 
grec. 

SEANCE  DU  VENDREDI  3l  OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  l'informe  qu'un 
candidat  au  titre  de  membre  de  l'Institut  vient  d'envover  la  liste 
de  ses  titres  aux  membres  de  l'Académie  sous  le  couvert  de  son 
ministère  et  sans  son  autoiisation.  M.  le  Ministre  ajoute  qu'il  ne 
peut  que  blâmer  énergiquement  un  pareil  procédé,  qui  semble 
donner  à  la  candidature  en  question  une  sorte  d'attache  offi- 
cielle. 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  transmet,  au  nom  de 
M.- Délaya,  les  photographies  de  deux  inscriptions,  l'une  phéni- 
cienne et  l'autre  arabe,  qui  se  trouvent  au  musée  de  la  Valette, 
et  qui  sont  décrites  dans  une  brochure  qu'il  adresse  à  ce  sujet. 

M.  de  Sainte-Marie,  par  une  lettre  du  i4  octobre,  envoie  à 
FAcadémip  une  Note  composée  sur  divers  extraits  d'un  livre  en- 
core inédit  de  son  père  sur  la  Tunisie. 

Par  une  autre  lettre  en  date  du  21  du  môme  mois,  M.  de 
Sainte-Marie  annonce  qu'il  se  propose  d'envoyer  trois  estampages 


—    Tr'f  — 

-j'  D^  h  p^r.  di^  M.  Hrr^>!]l  dr  Viû<f^j««i£>e.  iTM»  «jnpraales  ou 
d^^.Ti.^  ô^  Tritr:»  ««rnïJsi'fQr:;»  pr>v^fi4At  ^kflM'Dl  d'.Ugmc; 

.V  bfr  id  {^fi  4^  Dou^e  4>>xj<^  etr»Dg«er  M.  Amari.  une  pkolfr- 
;^hft]i\*:  à*:  f.h  U-Pk^^OÈfiïkX  d IxiâicriplioD  pu&iqne  «^ur  den  oolonocs. 
qui  ««dit  déjji  «icii^  ritiFrixieat  en  <ie;!«  demiêr^â'  ««nuioes  Fattai- 
\hu  d^  la  ComniJ-^sion  dt^  ins><-rîptioa<>  s^mî tiques. 

L  ne  lettre  de  M.  A  mari  doooe  d^  detaib  sor  lliîf4oîiv  de  eclle 
u;v.ript40D.  qui  a  dû  être  acqai^e  par  la  bibliothèque  de  Tnpanî 
ei  qui  a  été  coriDue  de  Tabbé  LgdDJena,  lequel  v  rît  aTec  loale 
r^j-orj  .  rp  semble,  ud  fragment  de  rituel.  Voilà  donc  une  seconde 
if]^rri|itioo  â  joindre  à  celle  de  M.  Da\is  ^fragment  de  tarif  de 
ra^rifice^  analogue  à  celui  de  Marseille }  et  qui  tranche  sur  la  mo- 
notonie ordinaire  de  l'épigrapbie  punique. 

M.  ie  FfeLsjDL.^T  lit  les  lettres  de  candidature  adressées  par 
MM.  Uriau.  Duruy,  Francisque  Michel  et  Nisard. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  reiposition  des  titres 
des  r^ndidals  à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  h 
mort  de  .M.  Vitel. 

\a  »»éanre  redevient  publique. 

M.  Joi  RDAi?i  lit  un  Mémoire  biographique  sur  Roger  Batom  ^. 


SKAICCI;  PfBLIOl  r.    4^ MIELLE  DU  YBXDBRDI  7  ^OTESBIB. 

1     DÎMoiir^  df  M.  le  Pri'Mdeut  annonçant  les  prix  dëcemés 

'Il  iH-.'t  cl  li'4  «i^jiie  f|«'  ^^l''^x  pniposés. 

•  '  Il     .'j^    '   •■  iT  #•  i<i>  il  i|i«i>r       II*    II. 
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s**  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  comte  Arthur 
Beugnot,  par  M.  Wallon,  Secrétaire  perpétuel. 

3**  U  Empire  romain  vers  la  fin  du  iif  siècle  de  F  ère  chrétienne  au 
moment  où  Rome  va  cesser  dêtre  V  unique  capitale  de  F  Empire  y  par 
M.  Naudet,  membre  de  TAcadémie. 


SÉAIKCE  DU  VENDREDI   1  h  NOVEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  Tinstniction  publique  écrit  à  rAcadémie  pour 
rinformer  que,  sur  la  recommandation  du  Secrétaire  perpétuel,  il 
vient  d'accorder  à  M.  Lebègue  une  somme  de  3,ooo  francs  qui 
lui  permettra  de  publier  les  résultats  des  découvertes  archéo- 
logiques qu  il  a  faites  à  Délos. 

Il  est  donné  lecture  du  décret,  en  date  du  35  octobre  1878, 
par  lequel  l'Académie  est  autorisée  à  accepter  jusqu'à  concurrence 
de  la  quotité  disponible  le  legs  de  90,ooo  francs  à  elle  fait  par 
M*^  veuve  Guérineau.  Les  rentes  de  ladite  somme  seront,  confor- 
mément aux  vœux  exprima  par  la  testatrice ,  données  à  la  per- 
sonne qui  aura  composé  le  meilleur  ouvrage  jugé  par  l'Académie. 
—  L'Académie  décide  par  un  vote  qu'elle  accepte  purement  et 
simplement,  aux  clauses  et  conditions  imposées,  le  legs  fait  par 
M"^  Guérineau,  suivant  son  testament  olographe  en  date,  à  Paris, 
du  16  mars  1872,  consistant  en  une  somme  de  30,000  francs, 
dont  les  intérêts  seront  donnés  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  De- 
laknde-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  le  meilleur 
ouvrage  jugé  par  l'Académie.  —  A  l'effet  de  notifier  la  présente 
acceptation  et  de  signer  les  actes  nécessaires,  l'Académie  dél^[ue 
spécialement  son  Secrétaire  perpétuel,  M.  H.  Wallon,  officier  de 
la  Légion  d'honneiir,  demeurant  boulevard  Saint-Michel,  n**  gS, 
auquel  elle  donne  pouvoir  de  faire  tous  actes  réguliers  pour  la 
disponibilité,  conservation  et  emploi  dudit  legs,  et  à  cet  effet  de 
déléguer  M.  Antonius-Louis  Pingard,  agent  spécial  et  chef  du 
secrétariat  de  l'Institut  national  de  France,  demeurant  au  Palais 
de  l'Institut,  pour  tous  soins  à  prendre  relativement  à  la  réception 
et  au  dépM  des  sommes  afférentes  par  suite  dudit  legs,  pour  de 
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tous  litres  et  sommes  reçues  donner  toutes  décharges  et  quittances 
valables,  approuver  tous  payements  et  remises,  et  substituer  M.  An- 
tonius-Louis  Pingaixl  susnommé  dans  tout  ou  partie  des  pouvoirs 
conférés  par  l'Académie  à  son  secrétaire  perpétuel ,  et  généralement 
faire  tous  actes  nécessaires. 

iM.  Castan,  bibliothécaire  à  Besançon,  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  exprimer  le  désir  de  prendre  place  parmi  ses  correspondants. 
—  Sa  lettre  est  réservée  pour  Tépoque  où  TAcadémie  aura  à  com- 
j)léter  la  liste  de  ses  correspondanls. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  TAcadérpie,  selon  le  désir  de 
M.  Renan,  trois  estampages  de  Tinscription  dont  il  avait  envoyé 
la  copie.  11  communique  en  m(^me  temps  à  l'Académie  deux  ins- 
criptions latines  qu'il  a  relevées  dans  le  couvent  des  Capucins,  à 
Tunis. 

M.  Godefroy  écrit  à  TAcadémie  pour  la  prier  de  s'intéresser  à 
la  publication  de  ses  travaux.  Il  y  joint  les  copies  des  rapports 
qu'il  a  adressés  au  Ministre  sur  ses  tournées  philologiques  en 
France.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

L'Académie  se  forme  eu  comité  secret. 

La  séance  redevenue  publique,  M.  le  Président  lit  les  articles 
du  règlement  relatifs  à  l'élection  des  membres  libres. 

On  procède  à  l'élection.  —  La  feuille  de  présence  porte  &i  noms. 
11  y  a  4©  votants.  Majorité  21. 

Au  premier  tour,  M.  Duruy  obtient  20  voix;  M.  Nisard,  10; 
M.  Francisque  Michel,  6;  M.  le  D'  Briau,  4. 

Au  deuxième  tour,  M.  Duruy  obtient  aS  voix;  M.  Nisard,  10; 
M.  Francisque  Michel,  3;  M.  Briau,  st. 

En  conséquence,  M.  Duruy  est  proclamé  membre  libre  deTAca- 
démie. 

Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président 
de  la  République. 

M.  Miller  lit  une  note  sur  des  inscriptions  grecques  décou- 
vertes en  Egypte,  à  Alexandrie,  et  envoyées  en  estampage  par 
M.  Mariette.  (Voir  aux  Communications,  n"  III.)  —  M.  Miller,  en 
finissant,  annonce  ({u'il  a  reçu  d'Egypte  une  nouvelle  collation 
d'estampages  d'inscriptions  dont  il  parlera  plus  tarda  rAcadëmié.  . 


—  293  — 

—  H  rappelle  aussi  qu'il  a  été  question  de  faire  prendre,  par  des 
procédés  photograpHiques,  copie  d*uii  manuscrit  de  Phocas  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  Vallicellana.  11  annonce  qu'une  lettre  de 
M.  Albert  Dumont  lui  fait  espérer  un  résultat  favorable,  malgré  le 
séquestre  mis  sur  toutes  les  bibliothèques  ecclésiastiques  par  le 
Gouvernement  italien. 

M.  DE  VoGÎJÉ  communique  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Pié- 
ridis,  antiquaire  de  Chypre,  l'estampage  d'un  fragment  d'inscrip- 
tion phénicienne,  découvert  par  lui  et  qui  se  lit  : 


îrT^^DDp 

....  fils  de  Pumiatbon . 

Ce  nom  propre  présente  un  certain  intérêt:  c'est  celui  du  roi 
de  Citium  dont  M.  de  Vogué  a  publié  deux  inscriptions  et  qui  ré- 
gnait à  l'époque  d'Alexandre.  Dans  les  textes  connus  jusqu'à  pré- 
sent, ce  nom  était  toujours  mutila  et  M.  de  Vogué  l'avait  restitué 
d'après  les  traces  existantes  et  une  copie  grossière  de  Pococke.  Le 
fragment  découvert  par  M.  Piéridis  confirme  entièrement  celle 
restitution.  Ce  nom,  comme  la  plupart  des  noms  phéniciens,  se 
compose  d'un  radical  verbal  |ri^,  donné,  et  du  nom  d'une  divinité 
Poumi.  L'origine  de  cette  divinité  est  obscure,  son  nom  ne  se 
rattachant  pas  à  une  racine  sémitique  déterminée  :  le  j  est  radical. 
Sur  les  médailles  qui  ont  été  attribuées  par  M.  de  Vogué  au  même 
roi,  les  deux  >  sont  contractés  en  un  seul. 

M.  Bavaisson  communique  «ne  nouvelle  lettre  de  M.  Rangabé 
relative  aux  objets  rapportés  de  la  Troade  par  M.  Schliemann. 
M.  Rangabé  dans  cette  lettre,  tout  en  persistant  dans  le  doute 
qu'il  a  déjà  émis  relativement  à  l'opinion  avancée  par  M.  Schlie- 
mann et  selon  laquelle  il  faudrait  voir  dans  beaucoup  de  ces  ob- 
jets des  représentations  d'une  Minerve  à  tête  de  chouette,  avoue 
néanmoins  que  cette  opinion  acquiert  de  jour  en  jour  plus  de  vrai- 
semblance. 

M.  Ravaisson  communique  également  une  lettre  de  M.  Emile 
Burnouf,  accompagnée  de  photographies  représentant  un  certain 
nombre  de  poteries  rapportées  de  la  Troade  par  M.  Schliemann, 
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et  qui  à  son  avis  contirnicnl  ropinioii  que  M.  Rangabé  considère 
ooninic  étant  encore  douteuse. 

M.  Ravaisson  donne  quelques  explications  sur  les  représenta- 
tions qu'offrent  ces  photographies.  Les  Grecs  ont  figuré  la  chouette 
sur  de  nombreux  monuments,  et  surtout  aux  époques  les  plus  re- 
culées, par  des  traits  que  rappelle  certainement,  quoique  d'une 
manière  plus  ou  moins  abrégée  et  sommaire,  la  partie  supérieure 
de  divers  vases  et  autres  objets  de  terre  cuite  ou  d^albâtre  dont  la 
partie  inférieure  représente  un  corps  de  femme,  le  cou  générale- 
ment orné  d'un  collier  à  plusieurs  rangs.  Cette  femme  à  tôte  de 
chouette  et  ornée  d'un  riche  collier,  partout  représentée,  serait  évi- 
demment, selon  M.  Schliemann  et  M.  Rurnouf,  la  déesse  qui  tenait 
la  première  place  dans  le  culte  de  ceux  qui  habitaient  les  lieux  où 
ont  été  trouvés  les  monuments  innombrables  qui  la  représentent. 
Et  quoi  de  plus  naturel  que  d'y  reconnaître  la  déesse  qu'Homère 
nomme  la  déesse  aux  yeux  de  chouette,  et  qui  put  bien  être  fi- 
gurée sous  les  traits  d'une  femme  ornée  d'un  collier,  avec  une 
tête  de  chouette,  c'est-à-dire  Pallas  protectrice  d'Ilionî 

M.  Ravaisson  fait  remarquer  aussi,  sur  plusieurs  des  objets  que 
représentent  les  photographies,  la  présence  d'une  croix  à  crochets 
qui  se  retrouve  sur  de  nombreux  monuments  provenant  de  l'Étru- 
rie,  de  Corinthe,  de  l'ile  de  Milo,  de  Rhodes,  mais  qu'on  ne  voit 
jamais  sur  ceux  qui  proviennent  de  la  Phénicie.  C'est  là  une  re- 
marque qui  peut  avoir  son  utilité  pour  l'histoire  et  la  géographie 
de  l'art  dans  l'antiquité. 

M.  Noulens  adresse  à  l'Académie,  pour  le  prochain  concours 
des  Antiquités  nationales,  un  ouvrage  en  deux  volumes  ayant  pour 
titre  :  Documents  historiques  sur  la  maison  de  Galard.  — Renvoi  à  la 
future  Commission. 


SEANCE  DU  VENDREDI  3 1  NOVEMBRE. 

M.  Spencer  Stanhope  écrit  pour  annoncer  la  mort  de  son  père, 
l'un  des  plus  anciens  correspondants  de  l'Académie. 

M.  de  Sainte-Marie  envoie  à  l'Académie  de  nouveaux  estam- 
pages, en  triple  exemplaire,  de  plusieurs  inscriptions  puniqaes. 
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M.  Miller  ajoute  quelques  mots  à  1  interprétation  d'une  ex- 
pression qui  fait  difficulté  dans  ie  texte  dont  il  a  donné  Texpiication 
à  la  dernière  séance. 

M.  DE  VoGDÉ  met  l'Académie  en  garde  contre  une  fabrique  d'ins- 
criptions himyarites  établie  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

M.  Sauvaire,  gérant  du  consulat  de  France  au  Caire,  a  ré- 
cemment adressé  à  l'Académie  des  estampages  d'inscriptions  qui 
ont  été  remis  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques.  Les 
pièces  ont  été  envoyées  à  M.  de  Vogué  qui  en  a  reconnu  plusieurs 
comme  fausses.  M.  de  Vogué  en  montre  un  échantillon.  Les  lettres 
sont  parfaitement  reproduites,  mais  tout  dans  le  bronze  en  décèle 
l'origine  moderne.  M.  Haiévy,  à  qui  les  pièces  ont  été  montrées, 
en  connaît  l'auteur  :  c'est  un  chaudronnier  qui  se  sert  de  quelques 
anciennes  inscriptions  pour  en  fabriquer  d'autres.  Mais  parmi  ces 
monuments  supposés  il  y  avait  deux  inscriptions  authentiques 
gravées  sur  pierre  et  qui  à  ce  titre  eussent  été  plus  difficiles  à  fal- 
sifier. M.  de  Vogué  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  fac-similé 
d'une  de  ces  inscriptions,  oii  Ton  voit,  au-dessous  du  texte,  la  fi- 
gure d'un  personnage  dont  le  costume  a  quelque  chose  du  costume 
arabe;  il  tient  en  main  un  bâton  recourbé  et  mène  deux  chiens 
en  laisse,  comme  un  chasseur  ou  un  pasteur. 

M.  DE  LoNGPÉRiBR  dit  quo  l'on  doit  d'autant  plus  de  remercl- 
ments  à  M.  de  Vogué  sur  celte  communication,  que  la  tablette,  à 
la  juger  d'après  les  empreintes,  aurait  pu  mieux  tromper  le  pu- 
blic, tant  l'exécution  en  est  habile.  11  est  bon  qu'un  avis  à  ce  sujet 
parte  du  sein  de  l'Académie,  car  beaucoup  de  gens  pourraient  s'y 
laisser  prendre.  Dernièrement  un  officier  anglais  a  rapporté  un 
cachet  qui  était  faux. 

M.  Renier  fait  une  communication  sur  les  inscriptions  latines 
envoyées  par  M.  de  Sainte-Marie.  Il  exprime  à  cette  occasion  le 
désir  que  le  piédestal  qui  porte  les  deux  inscriptions  en  l'honneur 
de  Marc-Aurèle  et  de  Constantin,  lequel  se  trouve  au  consulat  de 
France  et  appartient  par  conséquent  à  la  France,  puisse  être  en- 
voyé à  Paris  pour  être  déposé  au  musée  du  Louvre;  il  rappelle  à 
cette  occasion  que  les  consuls  hollandais ,  en  achetant  les  mo- 
numents découverts  dans  leur  voisinage  pour  les  envoyer  dans  leur 
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pays,  ont  fait  du  iiius(*o  dv.  Loyclc  un  dos  musées  les  plus  riches 
pour  IVpigraphie. 

M.  le  Président  dit  qu'on  pourrait  demander  au  Gouvernement 
l'envoi  de  la  pierre  dont  M.  Renier  a  signalé  Timportance,  mais 
on  ne  pourrait  inviter  d'une  manière  générale  les  consuls  à 
acheter  des  monuments  dont  la  valeur,  Tauthenticité  même,  pour- 
rait être  contestée.  Il  serait  prudent  de  ne  provoquer  de  décision 
que  sur  des  cas  particuliers  et  en  connaissance  de  cause. 

M.  ItENrER  exprime  le  vœu  qu'au  moins  les  consuls  ou  les  agents 
des  consulats  de  France  adressent  à  TAcadémie,  à  l'exemple  de 
M.  de  Sainte-Marie,  les  psiampagos  des  inscriptions  qui  leur 
seraient  signalées. 

M.  Soldi  lit  un  Mémoire  sur  les  procédés  employés  par  les  atudens 
Egyptiens  pour  graver  les  hiéroglyphes  et  sculpter  les  statues  dans  des 
blocs  de  porphyre,  de  granit,  etc. 


SÉANCE  Di:  VENDREDI  28  NOVEMBRE. 

Il  est  donné  lecluro  du  décret  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, en  date  du  ss  novembre  1873,  par  lequel  l'élection  de 
M.  Duruy,  comme  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Vilet, 
est  approuvée. 

.\  la  suite  de  la  lecture  de  ce  décret,  M.  Jourdain,  vice-pré- 
sident, fait  observer  (|ue  les  termes  n'en  sont  pas  absolument 
conformes  à  l'usage.  Il  est  dit  dans  les  considérants  :  tr  vu  la  délibé- 
ration de  l'Académie,^  au  lieu  de  :  frvu  le  procès-verbal  de  Télec^ 
tion  faite  par  1  Académie.  ^  La  formule  n'étant  pas  ordinaire 
et  pouvant  jeter  quelques  doutes  sur  la  nature  des  droits  attri- 
bués à  l'Institut  par  les  décrets  et  ordonnances,  il  y  aurait  peut- 
être  lieu,  en  accusant  réception  dudit  décret,  d'appeler  sur  la 
rédaction  de  ces  considérants  l'attention  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique.  —  Cet  avis  est  partagé  par  l'Académie. 

M.  DuRDY  est  introduit. 

Par  une  lettre  en  date  du  37  novembre,  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  adi*esse  à  l'Acadéniie^^our  être  mise  sous 
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les  yeux  de  la  Commission  de  TEcole  d'Alhènes,  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  Albert  Dumout  conlenant  le  programme  du  cours 
d'archéologie  qu'il  se  propose  de  faire  aux  élèves  de  l'École  con- 
flés  à  ses  soins.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

Par  une  lettre  de  Tunis,  M.  de  Sainte-Marie  envoie  à  l'Aca- 
démie trente  inscriptions  latines  copiées  par  lui  en  1868  h 
Tachlidja,  dans  le  sud-est  de  hi  Bosnie. 

M.  Derenbourg  commence  la  lecture  d'un  mémoire  consacré 
à  un  essai  de  déchiffrement  et  de  restitution  de  Yinscription  néo- 
,  punique  dont  M.  de  Sainte-Marie  a  envoyé  l'estampage. 

M.  Miller  lit  une  lettre  de  M.  Albert  Dumont  qui  annonce  que 
treize  feuillets  du  manuscrit  de  Phocas  ont  déjà  été  photographiés, 
et  qu'il  espère  êlre  en  mesure  d'envoyer  bientôt  les  épreuves  du 
tout  à  l'Académie. 

M.  Miller  fait  connaître  à  cette  occasion  que  le  tome  1"  des  His- 
toriens  grecs  des  croisades,  pour  lequel  la  photographie  de  ces  feuil- 
lets a  été  exécutée,  pourra  paraître  dans  le  1"  semestre  de  l'année 
prochaine.  —  Le  Secrétaire  perpétlel  ajoute  que  le  2'  volume, 
dont  M.  Miller  est  également  chargé,  se  continue  avec  une  grande 
régularité  et  marche  aussi  vers  son  achèvement. 

M.  Renan  communique  à  TAcadémie  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  le  docteur  Gaillardol,  relative  à  la  découverte  récemment  faite 
à  Amrit  (l'ancienne  Marathus)  d'un  dépôt  de  statuettes  brisées, 
très -analogues  à  des  dépôts  du  même  genre  trouvés  en  Chypre  par 
M.  de  Vogué.  «Ces  dépôts  paraissent  remonter  à  l'époque  de  la 
destruction  du  paganisme.  Amrit  est  à  peu  près  le  seul  point 
de  la  Phénicie  où  l'on  trouve  les  grands  monuments  phéniciens 
bien  conservés  ;  nous  y  avons  vu  peu  de  sculptures,  la  nouvelle  dé- 
couverte remplit  cette  lacune.  Elle  a  été  faite  près  du  Maabedy 
cetta  phénicienne  qui  est  le  monument  le  plus  remarquable  d'Am- 
rit.  Les  têtes  de  toutes  les  statuettes  sont  séparées  du  corps;  une 
soixantaine  de  ces  têtes  ont  été  apportées  à  M.  Pereti?,  à  Beyrouth. 
Il  parait  qu'il  y  a  aussi  des  statues  brisées  d'animaux.  Parmi  les 
objets  dont  M.  Peretié  est  possesseur,  il  y  a  un  corps  d'environ 
&o  centimètres  de  haut  ;  la  tête  et  la  moitié  des  jambes  manquent; 
cependant,  à  un  reste  d'un  petit  lion  que  le  personnage  tenait  à 
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la  main  gauche,  et  dont  il  n'y  a  plus  que  lespatles,  on  reconnaît 
que  la  statuette  a  dû  beaucoup  ressembler  aux  colosses  de  Ninive 
qui  sont  au  Louvre  et  qui  représentent  un  géant  étouffant  un  lion 
de  la  main  gauche.  Toutes  ces  pièces  sont  sculptées  dans  le  cal- 
caire blanc  d'Âmrit.  La  dimension  des  têtes  varie  entre  5  et 
i5  centimètres.  La  plus  petite  est  celle  d'un  guerrier  assyrien 
avec  le  casque  conique  et  la  barbe  bouclée.  En  tout,  c'est  le  type 
assyrien  qui  domine;  nulle  part,  suivant  M.  Gaillardot,  on  n*en- 
trevoit  Tinfluence  grecque.  Il  parait  malheureusement  que  le 
transport  de  ces  objets  à  Beyrouth  rencontre  de  la  part  de  Tau- 
torité  turque  de  grandes  difficultés.  ^ 

A  propos  des  conjectures  de  M.  Gaillardot  sur  la  destination 
de  ces  statuettes,  M.  Renan  demande  si  ce  ne  seraient  pas  des 
ex-voto. 

M.  DE  Vogué  dit  que ,  dans  les  anciens  temples  de  Chypre,  on 
trouve  quelquefois  des  statues  mutilées,  les  têtes  jetées  dans  un 
trou,  les  corps  dans  un  autre,  mais  que,  lorsqu'il  s'agit  d'ex- 
voto,  ce  ne  sont  pas  des  têtes  ou  des  membres  mutilés,  mais  des 
membres  fabriqués  exprès  et  qui  n'offrent  pas  trace  de  fracture. 

M.  DE  \V\iLLY  lit  un  Mémoire  sur  les  incidents  de  la  crmsade  de 

1202. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  5  DÉGEBIBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  le  décret 
du  Président  de  la  République  qui  approuve  l'élection  de  M.Duruy, 
décret  rétabli  dans  la  forme  ordinaire,  dont  on  ne  s'était  écarte 
que  par  une  erreur  de  copiste. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie, 
de  la  part  de  M.  Burnouf ,  deux  photographies  et  une  notice  re- 
latives à  des  découvertes  archéologiques  récemment  faites  à 
Athènes.  Ces  deux  photographies  reproduisent  une  scène  peinte 
sur  un  vase  du  genre  XrfxvBos.  C'est  Hermès  psychopompe  qui 
emmène  une  jeune  femme  du  nom  de  Myrrhine.  Trois  person- 
nages, plus  petits  que  les  deux  principaux,  veulent  empêcher  le 
dieu ,  et  l'un  d'eux  porte  la  main ,  mais  avec  respect,  sur  la  poi- 
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Irine  d'Hermès.  —  Ces  figures  sont  d'un  grand  style  et  doivent 
appartenir  à  une  belle  époque  de  Tari.  —  M.  Burnouf  signale 
aussi  plusieurs  découvertes  qui  peuvent  servir  à  rétablir  le  tracé 
du  mur  d'enceinte  d'Athènes. 

M.  Albert  Dumont  écrit  pour  remercier  l'Académie  d'avoir  ac- 
cordé la  collection  des  Œuvres  de  Borghesi  à  la  succursale  de 
l'Ecole  d'Athènes,  à  Rome. 

M.  Lanciani  adresse  également  des  remercîmenls  pour  les 
deux  derniers  volumes  de  cet  ouvrage  qui  lur  ont  été  accordés. 

Le  Sbcbétaire  perpétuel  donne  lecture  delà  liste  des  correspon- 
dants français  et  étrangers  de  l'Académie.  L'Académie  a  perdu 
cette  année  un  de  ses  correspondants  regnicoles,  M.  de  Gau- 
mont.  Il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  commission  de  quatre 
membres,  chargée  de  présenter  trois  candidats  à  la  place  qu'il 
a  laissée  vacante.  MM.  de  Longpérier,  Régnier,  Maury ,  Defrémery 
sont  élus. 

M.  Naudet  fait  la  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  Vadminis- 
tration  romaine  depuis  Dioclétien  jusqu'à  la  chute  de  V Empire  romain. 

M.  DE  Waillt  continue  sa  communication  sur  les  incidents  de  h 
croisade  de  isoa. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  3**  volume  des  Anciennes 
bibliothèques  de  Paris  par  M.  Alfred  Franklin,  ouvrage  destiné  par 
l'auteur  au  concours  des  Antiquités  nationales. 

M.  Paulin  Paris  dépose  sur  le  bureau ,  pour  le  même  concours , 
un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  Les  grands  pèlerinages  et  leurs 
sanctuaires,  par  M.  l'abbé  Salmon. 


séance  du  vendredi  1  9  DÉGBMRRE. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  qui  le  prie  de  dire  à  l'Académie  que,  retenu  à  Versailles 
par  la  discussion  du  budget  de  l'instruction  publique,  il  a  prié 
M.  Renier  de  le  remplacer  pendant  la  séance  et  de  présenter  ses 
excuses  à  la  Compagnie. 

M.  Renan  communique  une  lettre  par  laquelle  M.  Clermont- 

90. 
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(jiiiincaii ,  <|ui  coiitiiuK*  r<'xploralioii  arclië()l(){[iqiie  de  la  Paies- 
line,  lui  fait  savoir  qiril  pense  avoir  relrouvé  renceiiilc  de  Tan- 
cienne  nécropole  de  JalTa.  M.  Clerinont-Ganneau  signale  aussi  une 
série  d'inscriptions  hébraïques  provenant  d'ossuaires  découverts 
près  de  Jérusalem. 

î\f.  Miller  annonce  qu'il  a  reçu  de  Rome  les  photographies  du 
manuscrit  de  Phocas,  photographies  qui  présentent  d'utiles  va- 
riantes. 

M.  Renier  a  reçu  une  lettre  de  M.  Albert  Dumont  qui  lui  an- 
nonce que  M.  Fabbé  Duchesne  a  commencé  ses  études  dans  les 
bibliothèques  de  Rome,  et  qu'il  est  tout  à  la  disposition  de  ia 
Compagnie  pour  les  recherches  qu  elle  aurait  à  faire  dans  ces  bi- 
bliothèques. 

M.  DE  Vor.ïÉ  ])résente  h  TAcadémie  des  photographies  de 
pierres  conservées  aujourd'hui  au  musée  de  Sainte-Irène,  à  Cons- 
tantinople. 

IM.  Naudet  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  radminisfra- 
tinn  de  C Empire  romain, 

M.  Derenbourg  continue  sa  communication  sur  tinscription  néo- 
punique  de  Tunis.  —  M.  Renan  veu!  bien  lire  ce  travail  pour 
M.  Derenbourg. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  (Commission  chargée  de  |)résenter  une  lisl«  de 
candidats  à  la  placcî  vacante  parmi  les  correspondants  de  l'Aca- 
démie. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Secrétaire  perp^bl 
présente  les  ouvrages  suivants  adressés  à  l'Académie  pour  le  con- 
cours  des  Antiquités  nationales  de  1876; 

1°  Lart  de  bâtir  chez  les  Romains,  par  M.  Choisy,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  à  Ilethel  (1  vol.  in-fol.). 

2"  Examen  critique  des  expéditions  gauloises  en  Italie,  par  M.  Le- 
niière  (br.  in-H"). 

Renvoi  à  la  future  Commission  des  Antiquités  nationales. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique,  par  une  lellre  en 
date  du  16  décembre,  accuse  réception  des  deux  cents  exemplaires 
qui  lui  ont  été  adressés  du  rapport  de  M.  de  Longpérier  sur  le 
concours  des  Antiquités  nationales  de  18 j3. 

Monseigneur  Tévêque  de  Meaux  écrit  à  T Académie  pour  lui  de- 
mander d'accorder  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  la 
ville  la  collection  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  à  partir  du 
tome  XI.  La  Commission  des  travaux  littéraires,  à  qui  cette  lettre 
a  déjà  été  soumise,  a  proposé  d'accorder  à  Monseigneur  Tévéque 
de  Meaux  YHistoire  littéraire  à  partir  du  xiv"  siècle  (t.  XXIV  et 
suivants).  —  L'Académie  adopte  la  proposition  de  la  Commission. 

M.  Guigue adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1874,  un  2*  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Topographie  historique  du  département  de  VAin. 

Sont  adressés  pour  le  même  concours  : 

I.  Dictionnaire  des  architectes  français ,  par  M.  Lange. 

II.  Histoire  du  Boulonnais  (  U  vol.) ,  par  M.  Hector  de  Bosny. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevenue  publique,  on  procède  au  scrutin  pour 
l'élection  d'un  correspondant  regnicole.  —  Il  y  a  82  membres  or- 
dinaires inscrils.  —  M.  le  Président  compte  33  bulletins.  —  Le 
scrutin  est  néanmoins  dépouillé  sauf  à  apprécier  quelle  peut  être 
la  cause  de  l'erreur.  —  M.  le  général  Hanoteau  a  19  suffrages; 
quatorze  voix  se  partagent  entre  quatorze  autres  candidats.  — 
L'Académie  constate  qu'il  y  a  un  bulletin  de  trop  ;  mais ,  comme 
ce  bulletin  retranché  à  M.  le  général  Hanoteau  lui  laisse  encore 
plus  que  la  majorité  (qui  est  de  17  pour  32  comme  pour  33), 
M.  le  général  Hanoteau  est  proclamé  correspondant  de  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  procède  au  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  trimestrielle  des  cinq  Académies.  —  M,  NAUDEiest  désigné 
pour  lire  son  Mémoire  sur  r administration  romaine  dvpuis  Dioclétien 
jusqu^à  la  chute  de  P Empire  romain. 
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M.  Ravaissom  fait  connaître  à  rAcadéinie  que  te  musée  du 
Louvre  vient  d'acquérir  en  Italie  une  statue  qui  est  comme  une 
variante  de  la  Vénus  de  Milo.  Cette  Vénus,  trouvée  à  Falerone,  est 
de  grandeur  naturelle,  eu  marbre  de  Paros,  et  d'un  beau  travail. 
Comme  la  Vénus  de  Milo,  elle  est  enveloppée  du  peplosy  mais  la 
partie  supérieure  est  en  outre  revêtue  d^une  tunique  à  plis  très- 
lins.  Le  pied  gauche,  qui  manque  à  la  Vénus  de  Miio,  est  posé 
sur  un  casque  orné  de  deux  cornes  de  bélier,  d'où  Ton  a  pensé 
(et  c'est  la  conjecture  de  M.  Ravaisson)  que  cette  Vénus  devait 
être  groupée  avec  Mars.  M.  Ravaisson  a  réuni  d'autres  plâtres  qui 
reproduisent  des  variantes  de  la  même  Vénus,  afin  d'aider  à  la 
solution  des  questions  qui  se  sont  agitées  sur  ce  chef-d'œuvre  mu- 
tilé. 

M.  Ravaisson  annonce,  en  outre,  que  de  nombreux  fragments 
de  sculpture  provenant  du  temple  de  Milet  et  donnés  au  musée 
par  xMM.  Gustave  et  Edmond  de  Rothschild,  viennent  d'arriver  au 
Louvre.  Ces  masses  ont  conservé  un  aspect  grandiose,  et  l'oii  est 
frappé  de  la  perfection  du  dessin  ainsi  que  de  l'élégance  et  de 
la  richesse  des  formes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  deuxième  . 
I^arlic  du  tome  XXVII  de  ses  Mémoires  comprenant  :  i"  Sur  les  his- 
toriens officiels  et  les  panégyristes  des  pritices  dans  V antiquité  grecque  y 
par  M.  Bgger;  s^  Sur  une  inscription  agonistique  de  Larisse^  par 
M.  Miller;  3°  Sur  Vétat  politique  de  T Italie  depuis  la  paix  de  Coné^ 
tance  jusquau  milieu  du  j/f*  siècle,  par  M.  Huillard-BréhoUes; 
V*  Sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis,  par  M.  Léopold  Delisie. 

Il  y  aura  lieu  de  nommer,  à  la  prochaine  séance,  une  nouvelle 
commission  chargée  de  donner  son  avis  sur  les  mémoires  à  pu- 
blier. 

M.  Ueuzey  communique  la  seconde  partit'  de  son  Mémoire  sur 
h's  statues  de  femmes  voilées. 


SÉANCE  m  VENDREDI  Oiî  DÉCEMBRE. 

L  Vcadémir  procède  au  renouvollemcnl  de  la  (îommissioii  d'ini- 
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pression.  —  MM.  Naudet,  Mohl,  Laboulaye,  Régnier,  Miller,  qui 
la  composaient ,  sont  réélus 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  du 
prix  Gobert.  —  MM.  Delisle,PaYel  de  Courteille,  Girard,  Duruy 
sont  élus. 

Le  SEGRéTAiRE  PERPÉTUEL  présente  à  TÂcadémie  les  ouvrages 
suivants  envoyés  au  concours  des  Antiquités  nationales  : 

i*'  Détermination  de  la  longueur  du  pied  gaulois  à  Vaide  des  monu- 
ments antiques  de  Lyon  et  de  Vienne  y  par  M.  Louis-Jules  Michel. 

3°  Essai  sur  les  diverses  mesures  de  longueur  et  de  superficie  em- 
ployées en  France,  par  le  même. 

3®  Histoire  de  l'ancien  évêché-comté  de  Lisieux,  par  M.  de  Forme- 
ville  (s  volumes). 

4®  La  première  expédition  de  Jeanne  d'Arc  (Blois,  Crécy,  Orléans , 
a  7,  aS,  a  g  avril  lûag),  par  M.  Boucher  de  Molandon. 

5°  CarUdaire  de  Vahhaye  de FUnes, i.l,  par  M.  Tabbé  Hautcœur. 

6**  Les  temps  préhistoriques  dans  le  sud-est  de  la  France.  — 
Uhomme dans  lavaUée  infhneure  du  Gardon,  par  M.  Cazalis  de  Fon- 
douce. 

7®  Puits  funéraires  gaUo-romains  du  Bernard  (Vendée),  par 
M.  l'abbé  Ferdinand  Baudry. 

8**  Histoire  de  la  terre  privilégiée ,  anciennement  connue  sous  le  nom 
de  pays  de  Kercorb,  canton  de  Chalabre  (Aude) ,  par  M.  Casimir  Pont. 

9®  Recueil  des  pièces  pour  faire  suite  au  cartulaire  général  de  F  Yonne , 
par  M.  Quantin. 

1 0°  Une  commune  flamande.  —  Recherches  sur  les  institutions  poli- 
^ tiques  de  la  viUe  de  Valenciennes ,  par  M.  Cellier. 

M.  Jourdain  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  l'ouvrage  sui- 
vant destiné  au  prochain  concours  du  prix  Gobert  :  Chambres  des 
comptes  de  Pari»,  —  Pièces  justificatives  pour  servir  à  Vhistoire  des 
premiers  présidents  (1506-1791),  par  M.  de  Boislisle. 

M.  Ravaisson  communique  à  l'Académie  des  dessins  et  une 
photographie  qui  lui  sont  envoyés  par  M.  Emile  Burnouf ,  et  qui 
représentent  des  objets  faisant  partie  de  ceux  que  M.  Schliemann 
a  découverts  dans  la  Troade.  Les  dessins  se  rappportent  à  des 
objets  en  terre  cuite  et  en  pierre  où  se  retrouve  le  type  qui  paraît 
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être  celui  d'une  femme  u  lete  de  choucUe.  La  pliolograpliie  re- 
présente le  diadème  ou  crédemtion  en  or  qui  fait  partie  de  la  réu- 
nion d'objets  en  métaux  précieux  dont  la  découverte  est  venue 
couronner  les  travaux  de  M.  Scliliemann.  Ce  crédemtion  consiste 
en  un  bandeau  mince  auquel  pendent  un  grand  nombre  de  chai- 
nettes  formées  de  chaînons  alternant  avee  de  petites  lames,  et 
terminées  par  des  lames  un  peu  plus  grandes  qui  offrent  les  traits 
caractéristiques  du  type  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

M.  Pallln  Paris  ajoute  que,  dans  les  objets  d'antiquité  décou- 
verts ujl^aye,  entre  Sézanne  et  Vertus,  en  Champagne,  se  trou- 
vait une  figure  absolument  semblable  à  celle  que  M.  Bavaisson 
\iont  de  décrire. 
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COMMUNICATIONS. 

N'^  I. 

MÉMOIRE  SUR  L'ACTHENTICITÉ    DES  OUVRAGES  ATT4\IBUés  A  BEROSE 
ET  À  MANÉTHON,  PAR  M.  ERNEST  HAVET. 

L'auteur  déclare  tout  d'abord  qu'il  ne  croit  |>as  volontiers 
qu'un  Babylonien  et  un  Egyptien,  l'un  et  l'autre  prêtres,  aient 
été  de  si  bonne  heure  hellénisés  au  point  d'écrire  Thistoire 
de  leur  pays  en  grec,  pour  des  Grecs;  il  ne  serait  disposé  à 
l'admettre  qu'autant  que  le  fait  serait  attesté  par  des  textes 
irrécusables,  et  il  s'en  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi.  Cependant 
il  avertit  que  ce  n'est  pas  une  question  d'assyriologie  ou 
d'égyptologie  qu'il  soulève,  mais  simplement  une  question 
d'histoire  de  la  Kltérature  grecque.  Il  est  certain,  dans  tous 
les  cas,  que  les  écrits  qui  portent  les  noms  de  Bérose  et  de 
Manéthon  contiennent,  sur  les  antiquités  des  deux  pays,  des 
renseignements  précieux,  provenant  de  sources  originales,  et 
sur  lesquels  les  recherches  de  la  critique  devront  toujours 
s'appuyer.  Il  reste  néanmoins  à  examiner  si  les  écrits  oii  se 
trouvent  ces  renseignements  sont  bien  l'ouvrage  des  hommes 
auxquels  on  les  attribue  et  sont  de  la  date  à  laquelle  on  les 
rapporte.  Le  Mémoire  se  divise  en  deux  parties. 

i"  partie.  //  n  y  n  pas  de  témoignage  suffisant  pour  la  date  à 
laquelle  on  place  les  écrits  qui  portent  les  noms  de  Bérose  et  de 
Manéthon. 

Bérose.  —  Nous  connaissons,  par  Vitruve,  Sénèque  et 
Pline,  un  Bépose,  auteur  d'écrits  sur  la  science  astronomique 
(les  Chaldéens.  Ces  écrivains  ne  parlent  pas  de  BérOvSe  comme 
auteur  d'un  livre  d'antiquités  babyloniennes,  et  ne  paraissent 
rien  connaître  des  récits  que  Joscphc  et  Eusèbe  nous  ont 
transmis  sons  ce  noîu. 
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hlusèbe,  qui  cite  dans  sa  Chronique  des  Bahylonica  de 
Bérosc  en  trois  livres,  n'avait  pas  lu  cet  ouvrage  et  ne  le  con- 
naissait pas  par  lui-même.  Il  le  cite  d'après  un  autre  livre  qu'il 
attribue  à  Alexandre  le  Polyhistor.  Mais  ce  livre  d'Alexandre 
le  Polyhistor  ne  parait  pas  lui-même  authentique.  Il  contenait 
en  eiïet,  au  sujet  de  la  Tour  de  Babel,  un  récit  attribué  à  la 
Sibylle,  pris  évidemment  d'un  passage  du  recueil  en  vers  des 
Oracles  sibyllins.  Ce  passage  a  été  rapporté  au  temps  de 
Ptolémée  Philométor,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire  plus 
moderne.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  est  juif,  et  cela  suffit 
pour  qu'on  ne  puisse  croire  qu'il  ait  été  connu,  adopté  et  cité 
par  Alexandre  le  Polyhistor,  c'est-à-dire  par  un  grammairien 
grec,  vivant  à  Rome  au  temps  de  Sylla  et  de  Cicéron.  Déjà  un 
autre  livre  sur  les  Juifs,  attribué  aussi  à  Alexandre  le  Polyhis- 
tor, est  reconnu  aisément  pour  apocryphe.  Il  faut  juger  de 
même  du  livre  qu'Eusèbe  cite  sous  ce  nom. 

Joscphe,  à  son  tour,  ne  parait  non  plus  avoir  connu  et  cité 
Bérose  que  d'après  le  livre  attribué  à  Alexandre  le  Polyhistor. 

Il  n'est  pas  vrai  que  les  antiquités  babyloniennes  de  Bérose 
aient  pour  elles  le  témoignage  d'Apollodore  d'Athènes ,  ni 
même  celui  de  Juba. 

Il  faut  descendre  jusqu'à  Athénée  pour  trouver  une  citation 
des  Bahylonica  de  Bérose;  ils  sont  cités  aussi  par  quelques 
écrivains  postérieurs.  Mais  ces  citations  n'ont  nul  rapport  aux 
extraits  de  Bérose  donnés  par  Josèphe  et  Eusèbe,  et  ne  pré- 
sentent pas  le  même  caractère.  Le  Bérose  de  Josèphe  et  d'Ea- 
sèbe,  celui  qui  remonte  aux  origines  premières  et  à  la  mytho- 
logie de  Babylone,  n'a  pour  lui  que  le  témoignage  de  ces 
écrivains  et  de  ceux  qui  les  ont  suivis,  c'est-à-dire  d'une  école 
(pii  s'est  toujours  montrée  sans  critique. 

Manéthon.  —  Aucun  écrivain  ne  nous  parle  de  Manéthon 
;i\ant  Josèphe. 

|)<Mi\  sorttvs  de  fragments  sont  venus  jusqu'à  nous,  sous  le 
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nom  (le  Maiiétiion  :  d'une  part,  de  simples  listes  de  rois  dis- 
tribuées en  dynasties;  de  l'autre,  un  récit  suivi,  de  quelques 
pages,  se  rapportant  à  l'invasion  et  à  la  domination  des 
Pasteurs. 

Les  listes  de  rois  proviennent  de  sources  authentiques,  mais 
il  est  évident  pour  tout  le  monde  qu'elles  ne  constituent  pas 
un  texte  authentique  en  la  forme  sous  laquelle  nous  le» 
avons. 

Quant  au  récit  suivi,  qui  a  été  conservé  par  Josèphe,  on 
remarque  tout  d'abord  deux  choses  :  la  première,  que  Josèphe, 
en  citant  Manéthon,  ne  nous  donne  aucune  indication  sur  le 
temps  où  il  a  vécu;  la  seconde,  qu'il  cite  les  textes  dont  il  se 
sert  d'une  manière  tellement  singulière  et  indécise,  qu'il  semble 
qu'il  ne  les  avait  pas  abordés  directement  et  ne  les  connaissait 
que  d'après  des  extraits  faits  par  des  écrivain»  d'Alexandrie. 

Plusieurs  sauteurs  postérieurs  à  Josèphe  citent  divers  écrits 
sous  le  nom  de  Manéthon,  mais  jamais  ses  Antiquités  égyp- 
tiennes. Et  de  ces  autres  écrits  il  n'y  en  a  pas  un  qui  doive 
être  considéré  comme  authentique. 

9®  partie.  Il  y  a  les  plus  fortes  présomptions  contre  la  date  à 
laquelle  on  place  les  écrits  qui  portent  les  noms  de  Bérose  et  de 
Manéthon. 

Le  peu  d'autorité  de  ceux  qui  nous  ont  fait  connaître  ces 
écrits  a  porté  quelques  critiques  à  refuser  toute  valeur  aux 
extraits  de  Josèphe  et  d'Eusèbe;  mais  cette  négation  radicale 
n'est  pas  soutenable,  et  tout  témoigne,  au  contraire,  de 
l'authenticité  des  traditions  babyloniennes  ou  égyptiennes  qui 
nous  ont  été  ainsi  conservées. 

Mais  les  renseignements  qu'on  nous  donne  sur  les  person- 
nages auxquels  on  les  attribue  sont  suspects,  soit  parla  symé- 
trie singulière  de  ce  qu'on  raconte  de  Bérose  et  do  Manéthon. 
soit  parce  que  ces  deux  figures  demeurent  isolées  dans  l'his- 
toire de  la  litlcraliire. 
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Le  fragment  de  Manéthon  tëuioigiic,  à  l'égard  des  Juifs  el 
du  judaïsme,  de  sentiments  qui  ne  paraissent  pas  pouvoir  être 
de  l'époque  à  laquelle  on  les  rapporte,  et  qui  n'ont  dû  se 
développer,  chez  les  hommes  d'Alexandrie,  qu'assez  longtemps 
après  le  grand  établissement  des  Juifs  en  Egypte  sous  Ptoiëmée 
Philométor.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve  pas  sur  le 
judaïsme  un  seul  témoignage  hellénique  qui  soit  authentique 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  l'époque  romaine. 

Quant  aux  fragments  attribués  à  Bérose,  nous  n'y  voyons 
rien  qui  puisse  en  déterminer  la  date ,  si  ce  n'est  le  texte  sibyl- 
lin dont  j'ai  parlé,  en  supposant  que  ce  texte  se  trouvât  en 
e(Fet  dans  le  livre  de  Bérose  et  non  pas  seulement  dans  celui 
qu'on  attribuait  à  Alexandre  le  Polyhistor. 

Mais  une  présomption  très-forte  contre  la  date  où  l'on 
place  soit  Bérose,  soit  Manéthon,  est  le  silence  complet  des 
auteurs  classiques  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  silence 
de  Diodore  surtout,  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'Egypte  ou  l'As- 
syrie, demeure  tout  à  fait  inexplicable. 

Il  y  a  des  raisons  de  supposer  que  l'histoire  attribuée  à 
Manéthon  pourrait  être  de  Ptolémée  de  Mendès,  mais  il  y  a 
aussi  des  objections  à  cette  conjecture. 

En  résumé,  les  écrits  attribués  à  Bérose  et  à  Manéthon 
doivent  être  plus  récents  que  l'époque  à  laquelle  on  les  rap- 
porte, et  il  faut  peut-être  descendre,  en  en  cherchant  la  date, 
jusqu'après  Diodore,  c'est-à-dire  jusqu'au  i*'  siècle  avant 
notre  ère. 

Le  Mémoire  de  M.  Havet  est  suivi  d'un  Appendice  qui  se 
compose  de  trois  notes ,  savoir  :  de  la  date  du  livre  III  des 
Oracles  sibyllins;  du  livre  sur  les  Juifs  attribué  à  Alexandre  le 
Polyhistor;  des  fragments  sur  les  Juifs  attribués  à  divers  écri- 
vains grecs,  particulièremenl  à  Cléarque  et  à  Théophraste. 
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DISCUSSION    DE  QUELQUES    POINTS  DE    LA   BIOGRAPHIE  DE    ROGER  BACON. 

Roger  Bacon  est  un  des  personnages  les  plus  considérables 
que  présente  l'histoire  des  sciences  et  de  la  philosophie  au 
moyen  âge,  et,  en  même  temps,  c'est  un  de  ceux  sur  lesquels 
nous  possédons  le  moins  de  renseignements.  Comme  le  remar- 
quait dernièrement  l'auteur  de  la  monographie  la  plus  savante 
et  la  plus  complète  qui  lui  ait  été  consacrée  ^  son  nom  n'est 
prononcé  ni  par  Vincent  de  Beauvais,  ni  par  Tri  thème;  les 
premiers  biographes  qui  aient  parlé  de  lui  sont  Leland,  Baie 
et  Pits,  Ce  qu'ils  rapportent  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  a 
passé  dans  les  ouvrages  de  leurs  successeurs;  mais  à  quelles 
sources  avaient-ils  eux-mêmes  puisé  tant  d'informations?  Nous 
ne  le  savons  pas;  et  les  erreurs  qu'ils  ont  commises  en  maint 
passage  laissent  planer  un  doute  sur  leurs  assertions,  lorsque 
celles-ci  s'offrent  à  nous  sans  autre  garantie  que  leur  propre 
parole. 

Serait-il  possible,  avec  les  matériaux  dont  nous  disposons 
aujourd'hui,  de  dissiper  entièrement  les  obscurités  qui  envi- 
ronnent la  naissance,  la  famille  et  beaucoupnle  points  encore 
mal  éclaircis  de  la  vie  de  Roger  Bacon?  Nous  sommes  loin 
de  le  penser,  et,  en  tout  cas,  nous  n'avons  pas  une  si  haute 
visée.  Notre  unique  dessein  serait  d'examiner  de  près  quelques- 
unes  des  traditions  que  les  plus  anciens  biographes  de  cet 
homme  célèbre  ont  les  premiers  émises  à  son  sujet,  d'essayer 
certains  rapprochements  qui  n'ont  pas  été  faits  jusqu'ici,  de 
chercher  enfin  si  une  interprétation  meilleure  donnée  à  d'an- 
ciens textes  connus  avant  nous  n'ouvrirait  pas  la  voie  à  des 

'  Roger  Bacon  y  na  vie,  ne»  ouvrage»  y  ses  doctrine»,  d*api'èit  des  texte»  inédits, 
par  Émiln  Charles;  Paris,  iSOi,  in-R",  p.  9. 
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roHclusions  nouvelles,  offrant  un  certain  degré  de  vraisem- 
blance et  d'intérêt. 

Et  d'abord,  quelle  est  la  date  de  la  naissance  de  Bacon? 
lia  plupart  des  bistoriens  s'accordent  h  la  fixer  à  l'année  1 3 1  A. 
En  nous  appuyant  sur  deux  passages  de  YOpns  tertium,  nous 
croyons  qu'on  peut  la  faire  remonter  jusqu'en  laio.  Il  est 
constant  que  VOpus  tertium  a  été  composé  en  1967.  Or,  l'au- 
teur y  déclare  que,  depuis  l'époque  où  il  apprenait  l'alphabet  « 
il  a  consacré  quarante  années  de  sa  vie  h  l'étude  des  lettres'. 
En  supposant  qu'il  eût  appris  l'alphabet  à  l'âge  d'environ  sept 
ans,  nous  serions  reportés  pour  la  date  de  sa  naissance  à 
quarante-sept  années  avant  1367,  c'est-à-dire  en  isao.  Mais 
ces  quarante-sept  années  paraissent  devoir  se  compter  à  partir, 
non  pas  de  i»()7,  mais  de  1^57,  époque  où  Bacon,  suivant 
un  autre  passage  de  YOpus  tertium,  sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir,  se  retira  des  écoles  et  commença  une  vie,  nouvelle 
pour  lui,  de  silence  et  d'oubli.  Nous  nous  trouvons  ainsi  re- 
portés à  lâio,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance 
que  Bacon,  en  1267,  se  représente  comme  déjà  vieux,  mt 
senem^,  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  s'il  n'avait  compté  alors  que 
quarante-sept  ans.  On  conçoit  aussi  qu'étant  né  en  19 to^  et 
ayant,  par  conséquent,  vingt-trois  ans  en  iâ33,  il  ait  pu,  à 
cette  date ,  figurer  parmi  les  clercs  de  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre et  se  signaler,  dans  une  scène  que  raconte  Mathieu  Pa- 
ris^, par  la  vivacité  spirituelle  et  presque  audacieuse  de  ses 
reparties. 

Mais  quelle  était  la  patrie  de  Roger  Bacon?  Suivant  l'opi- 
nion unanime  de  ses  biographes,  il  serait  né  en  Angleterre* 


>  Fr.  Rogeri  Bacon  opéra  quœdam  hactenui  inêdita,  Ediled  by  J.  S.  Brewor, 
London,  1859,  in- 8^,  p.  65  :  «Multum  laboraviin  sdeDtiû  et  lii^guis  elpoMii 
jam  quadraçinta  annos  postquam  didici  primo  alphabetum.n 

*  Oputmtyut,  cap.  x,  edit.  Venetiis,  1760,  in-fol.  p.  19. 

'  Watoria  major,  Londini,  ifi'io,  in-fol.  p.  386. 
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Antoine  Wood  assigne  même  avec  précision  le  lieu  de  sa  nais- 
sance :  ce  serait  la  petite  ville  dllchestcr,  dans  le  comté  de 
Sommerset^  Wood  en  réfère  sur  ce  point  à  un  ouvrage  ma- 
nuscrit d'un  érudit  anglais,  John  Rowse,  lequel  vivait  deux 
cents  ans  après  Bacon,  car  Tanner  le  fait  mourir  en  ligi^. 
A  Tappui  de  l'opinion  émise  par  le  savant  historien  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  quelque  répandue  qu'elle  soit,  nous  vou- 
drions un  témoignage  plus  décisif;  mais  nous  n'avons  décou- 
vert ni  dans  Bacon,  ni  dans  les  documents  contemporains, 
aucun  texte  qui  l'appuyât.  Nous  sommes  donc  obligé,  jusqu'à 
plus  ample  information ,  de  la  conisidérer  comme  une  conjec- 
ture purement  gratuite.  Ce  ne  serait  pas,  d'ailleurs,  la  seule 
fois  que  les  biographes  anglais  se  seraient  hasardés  à  émettre 
dos  hypothèses  auxquelles  bn  peut  en  opposer  d'autres  qui 
sont,  à  tout  prendre,  aussi  plausibles.  Voici  un  contemporain 
de  Bacon,  Adam  de  Marisco  :  il  serait  également  originaire, 
selon  Leland,  du  comté  de  Sommerset;  le  savant  éditeur  de  ses 
lettres  a  la  franchise  d'avouer  qu'il  ignore  sur  quel  fondement 
repose  cette  opinion,  que  cependant  il  veut  bien  accepter,  le 
comté  de  Sommerset  pouvant  aussi  bien  qu'un  autre,  dit-il, 
réclamer  l'honneur  d'être  la  patrie  de  ce  personnage^.  Nous 
sommes  moins  accommodant  que  M.  J.  S.  Brewer,  et  nous 
serions  tenté  d'être  moins  réservé  que  lui.  Serait -il  donc 
contraire  à  toute  vraisemblance  de  soutenir  qu'Adam  de  Ma- 
risco était  originaire,  non  pas  du  comté  de  Sommerset,  mais 
d'une  petite  localité  de  Normandie,  voisine  de  la  ville  d'Eu, 
dont  l'église  s'appelait  au  xiii*  siècle  ecclesia  de  Marisco,  qui 
s'est  appelée  depuis  Marais  le  Normand,  et  qui  se  nomme  au- 
jourd'hui Ponts  et  Marais? 

^  HUtoria  univenitatis  Oxonietwis ,  in-(o\.  p.  i36. 

*  Biblioûieca  BrilannicO'Hibemica ,  Londini,  1768,  in-fol. 

*  Monumenta  Francùcana,  edited  by   J.  S.  Brewer,  London,  i858,  iri-8% 

p.  LXXVI  et  LXXVII. 
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(ionslatons,  sans  insister,  (|u'Aclain  olail  en  relation  avec 
larchev<}que  de  Rouen,  Eudes  Rigaud;  qu'il  avait  parmi  ses 
amis  un  certain  Pierre  de  Pontoise;  qu'il  s'intéressait  aux 
affaires  de  France,  qu'il  en  écrivait  et  en  faisait  écrire  à  la 
reine  Blanche  de  Castille^;  tous  indices  qui  semblent  trahir 
une  origine  française. 

Nous  revenons  à  Roger  Bacon. 

Irons-nous  jusqu'à  prétendre  que  Roger  Bacon  n'était  pas 
Anglais?  Nous  avons  deux  motifs  pour  ne  pas  pousser  le  scep- 
ticisme aussi  loin.  Le  premier,  c'est  que  Bacon  est  qualifié 
d'Anglais  par  deux  écrivains  de  la  fin  du  xiv*  siècle  et  du 
commencement  du  xv*  siècle,  Pierre  d'Ailly ^  et  saint  Antonin; 
le  second,  c'est  que  l'Angleterre  est,  de  tous  les  pays,  celui 
(|ui  possède  le  ])lus  grand  nombre  de  manuscrits  de  ses  ou- 
vrages. Encore  que  ces  manuscrits  nq  portent  pas  dans  leur 
titre  l'indication  précise  de  la  patrie  de  l'auteur,  on  ne  saurait 
s'étonner  qu'un  écrivain  dont  les  ouvrages  se  rencontrent  si 
fréquemment  dans  le$  bibliothèques  d'Oxford,  de  Londres  et 
de  Cambridge  soit  revendiqué  par  l'Angleterre  comme  l'un  des 
siens.  Toutefois,  pour  confirmer  cette  induction,  il  ne  serait 
pas  inutile  de  connaître  h  quelle  famille  Bacon  appartenait. 
Or,  sur  ce  point,  plane  encore  beaucoup  d'obscurité. 

Bacon  nous  apprend  lui-mc^mc  qu'il  sortait  d'une  famille 
noble,  riche  et  nombreuse,  engagée  à  certain  degré  dans  les 
afl'aires  du  temps.  Pouvons-nous  retrouver  quelques  vestiges 
certains  de  ses  ancêtres? 

Au  siècle  dernier,  Dugdale,  dans  le  grand  ouvrage  qu'il  a 
intitulé  Baronagium,  a  retracé  l'histoire  des  anciennes  familles 
d'Angleterre;  aucune  famille  du  nom  de  Bacon  n'y  figure. 

(le  nom  se  rencontre  une  seule  fois  dans  Ylntroduction  nu 

'  Ad(B  de  Marisco  episiolœ,  cp.  ti,  vu,  ggxvi,  ibid,  p.  80,  81,  38 1. 
''«Doclor  quidam  Angticiis,?)  dit  Pierre  dWilly,  Conli-a  nttronomoi,  col.  780, 
dans  jns  aMivros  de  (îerson,  éd.  1 70C.  I.  I. 
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Domesday  hook,  de  sir  Henry  Ellis,  parmi  ceux  des  tenanciers 
dont  la  possession  était  antérieure  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  les  Normands  *.  Nous  l'avons  inutilement  cherché  dans  cet 
ouvrage  sur  la  liste  des  compagnons  de  Guillaume  le  Con- 
quérant qui,  après  sa  victoire,  se  partagèrent  le  sol  anglais. 

Nous  avons  été  plus  heureux,  à  quelques  égards,  soit  avec 
le  catalogue  des  fiefs  inscrits  dans  les  registres  de  la  cour  de 
l'Echiquier  au  temps  de  Henri  HP,  soit  avec  les  différents 
recueils  des  anciennes  chartes,  lettres  patentes  et  lettres  closes 
conservées  à  la  Tour  de  Londres,  précieuses  collections  pu-  ' 
bliées  par  les  ordres  du  gouvernement  anglais. 

Au  catalogue  des  fiefs,  nous  trouvons  mentionnés  à  diverses 
reprises  des  personnages  du  nom  de  Bacon  ou  Bacun,  notam- 
ment Henri,  Alexandre,  Richard,  Robert  Bacon,  et  une  femme 
Mabille  Bacon.  Henri  possédait  un  fief  à  Esselir,  dans  le  comté 
d'Oxford;  Mabille  et  Robert  en  avaient  un  à  Baudindon,  dans 
le  même  comté;  Richard  à  Ernewode,  dans  le  comté  de  South- 
ampton;  Alexandre  est  qualifié  de  garde,  ctistos,  charge  en 
vertu  de  laquelle  certains  deniers  doivent  lui  être  payés. 

Les  collections  de  chartes  et  de  lettres  patentes  ou  closes 
offrent  les  noms  de  Richard  Bacon,  de  Guillaume  Bacon,  de 
Roger  Bacon.  Ce  dernier  habitait  le  comté  de  Norfolk.  Il  avait 
un  neveu  qui  portait  le  même  nom  que  lui,  qu'il  gardait 
conMne  otage,  et  il  reçut  du  roi  Jean  l'ordre  de  le  mettre  en 
liberté.  11  parait  que  ses  terres  avaient  été  confisquées,  sans 
doute  parce  qu'il  avait  pris  parti  contre  le  roi ,  dans  la  que- 
relle de  celui-ci  avec  ses  barons;  mais  elles  lui  furent  resti- 
tuées dès  la  première  année  du  règne  de  Henri  HI,  après 
qu'il  fut  rentré  en  grâce. 

'  A  genei'nl  introduction  to  Dotnesday  hook,  by  sir  Henry  Ellis,  i833 ,  in-8*, 
a  voi. 

*  Te»ta  de  NpvHI,  sim  lihei'/eodorum  in  cw-ia  Mcaccarii  temp.  Henr.  lll  et  Edw.  I, 
1807,  in-fol. 

I.  ai 
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Kn  i*îtî3,  nous  trouvons  encore  un  personnage  du  nom 
(le  Ro{jer  Baron,  le  mi^nic  peut-être  cpie  le  pr<5cédent,  et  au- 
quel le  roi  confia  une  mission  en  Irlande  *. 

Des  indications  que  nous  venons  d'emprunter  aux  sources 
les  plus  authentiques,  il  résulte  qu'en  Angleterre,  sous  le 
règne  de  Henri  III ,  il  a  vécu  un  certain  nombre  de  personnes 
qui,  ayant  été  les  contemporains  de  Bacon,  ont  porté  le  mémo 
nom  que  lui,  ont  appartenu  comme  lui,  la  plupart  du  moins, 
à  une  noble  race,  et  ont  habité,  soit  la  contrée  même  oîi  ses 
biographes  placent  le  lieu  de  sa  naissance,  soit  les  contrées 
environnantes.- 

(l'est  assurément  là  un  renseignement  qui  n'est  pas  sans 
intérêt;  mais  ce  qui  en  diminue  pour  nous  la  portée,  c^est 
qu'à  la  même  époque  le  nom  de  Bacon  était  aussi  porté  en 
France  par  plus  d'un  personnage  de  noble  extraction. 

\u  nombre  de  ses  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
illustres,  le  duché  de  Normandie  comptait  la  famille  Bacon, 
qui  possédait  la  seigneurie  du  Molay,  à  quelque  distance  de 
(lacn '^.  Plusieurs  de  ses  membres  avaient  joué  un  rôle  dans 
les  affaires  de  leur  temps.  Guillaume  Bacon,  premier  du  nom, 
accompagna  le  duc  de  Normandie  dans  la  conquête  de  l'An- 
f][leterre.  Il  n'est  pas  aussi  certain  que  Guillaume,  deuxième 
du  nom,  ait  suivi,  comme  on  l'a  cru  quelquefois,  le  duc  Ro- 
bert Courte-Cuisse  à  la  première  croisade. 

Au  xin*  siècle  nous  trouvons  plusieurs  personnages  du 
nom  de  Bacon,  qui  appartiennent  certainement  à  cette  même 
famille. 

On  possède  encore  le  catalogue  des  vassaux  qui  devaient  le 

'  HotuU  litteranim  clausarum  in  futri  Londinensi  (Uiervati,  accurante  Thoma 
Duffus  Hardy,  vol.  I,  i833,  in-fol.  p.  aô'i,  333,  53/i. 

^  Voyez  le  mémoire  historique  sur  la  châtellcnie  et  les  seigneurs  du  MolIe|^ 
Bacon ,  par  Tabbë  Beiiers ,  dans  tes  NohwUpb  mchêrchêi  »itr  la  France ,  1 766 ,  9  vol. 
in- 19,  p.  007  pt  suiv. 
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service  militaire  au  duc  de  Normandie.  Ce  catalogue  a  été 
commencé  en  1172  par  Tordre  de  Henri  11,  et  achevé  par 
Tordre  de  Philippe-Auguste  peu  de  temps  après  la  réunion 
de  la  Normandie  à  la  couronne.  On  y  voit  figurer  an  vassal 
du  nom  de  Roger  Bachon,  ou  Roger  de  Bacon,  possesseur 
d'un  fief  qui  paraît  bien  avoir  été  situé  sur  le  territoire  de 
Campigny,  dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  canton  de  Bal- 
leroy. 

En  1266  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  à  la  re- 
quête de  l'abbé  de  Cerisy,  fait  défense  à  messire  Roger  Bacon 
de  transporter  au  mardi  le  marché  qui  se  tenait  le  dimanche 
à  Bernesq.  Cet  arrêt  mentionne  le  père  dudit  Roger  en  le 
qualifiant  de  dominus  de  Moleto^;  et  d'autre  part,  dans  les 
lettres  du  19  mai  i3o4  qui  convoquent  à  Arras  Tost  du  roi 
de  France,  nous  retrouvons  parmi  les  noms  des  vassaux  du 
bailliage  de  Caen  celui  de  Roger  de  Bacon ,  comme  seigneur 
de  Monlay,  fief  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître  la 
seigneurie  de  Molay. 

En  1271,  en  1272,  en  1 3 1 8  le  nom  de  Roger  Bacon  re- 
paraît soit  dans  les  actes  du  parlement,  soit  dans  les  listes  des 
seigneurs  féodaux  appelés  sous  les  armes.  Un  arrêt  de  1 3 1 8 
nous  apprend  que  Roger  avait  un  cousin,  Guillaume  Bacon, 
et  qu'ils  s'étaient  tous  deux  permis  de  maltraiter  un  sergent 
du  roi^.  Citons  encore  Richard  Bacon,  mentionné  dans  un 
registre  commencé  en  1220  et  terminé  en  1270,  comme  pos- 
sesseur d'un  fief  dans  le  Cotenlin  ;  Robert  Bacon ,  appelé  par 
lettre  close  du  5  août  i3o3  à  l'armée  qui  se  réunissait  près 
d'Arras;  Godefroy  Bacon,  qui  habitait  aux  environs  de  Viezvi, 
son  fils  Jacques  Bacon;  Jean  Bacon,  inscrit  au  nécrologe  de 
Longueville  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye ,  etc. 

'  Le$  Ohm,  publiés  par  le  comle  BeiigDot,  in-/!i%  1. 1,  p.  sa/i. 
*  Actes  du  Parlement  de  Paris,  par  M.  Boutaric,  Paris,  1867,  in-/i*,  t.  H, 
p.  3/1  a. 

ai . 
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Sans  (ju'il  soit  nécessaire  do  poursuivre  ces  recherches  plus 
longtemps,  nous  croyons  avoir  sulTisaninicnt  dtabli  que  la 
France,  comme  l'Angleterre,  a  compté  au  xiii*  siècle  plus 
d'une  famille  noble  ayant  porté  le  nom  de  Bacon ,  et  répon- 
dant assez  fidèlement  à  l'idée  que  notre  philosophe  nous  donne 
de  sa  propre  parenté.  11  serait  dès  lors  diflicile  ou ,  pour  parler 
plus  exactement,  il  serait  impossible,  à  moins  de  documents 
nouveaux,  de  dire  quels  sont  ses  aïeux.  11  se  peut  que  ces  fa- 
milles que  nous  trouvons  sur  les  côtes  de  Normandie  et  dans 
les  comtés  d'Oxford  et  de  Norfolk  soient  réellement  distinctes 
les  unes  des  autres;  il  se  peut  aussi  qu'elles  soient  de  simples 
branches  d'une  même  race,  ayant  pour  auteur  commun  Guil- 
laume Bacon  qui  avait  suivi  le  duc  de  Normandie  en  Angle- 
terre. Boger  Bacon  était-il  d'origine  anglaise  sans  mélange  de 
sang  étranger?  ou  bien  était-il  d'origine  normande  et,  par 
conséquent  son  nom,  qui  fait  l'orgueil  de  l'Angleterre,  ne 
pourrait-il  pas  être  revendiqué  par  la  France,  au  moins  pour 
une  part?  Nous  posons  la  question  sans  la  résoudre.  Nous  te- 
nions à  faire  voir  qu'elle  est  plus  incertaine  qu'on  ne  le  croit 
généralement;  ce  point  établi,  nous  ne  forcerons  pas  les  con- 
séquences des  indications  que  nous  avons  réunies  et  qui  pour- 
ront un  jour  ou  l'autre  mettre  sur  la  voie  de  la  vérité. 

Nous  continuons  la  discussion  de  la  biographie  de  Bacon. 
Les  historiens  veulent  que  dès  ses  plus  jeunes  années  il  ait 
annoncé  de  brillantes  dispositions;  qu'au  sortir  de  la  maison 
paternelle  il  ait  été  envoyé  aux  écoles  d'Oxford;  on  montre 
même  dans  ces  écoles  la  maison  à  l'enseigne  du  Nez  de  bronze, 
que,  dit-on,  il  habitait.  Nous  serions  curieux  de  savoir  sur 
(|uelles  |)reuves  re|)osent  ces  assertions  dont  la  trace  n'apparatt 
pas  avant  Leland,  et  que  Wood  a  recueillies,  développées  el 
aggravées. 

Que  Bacon  ait  fréquenté  les  écoles  d'Oxford,  le  fait  n'est 
pas  douteux.  Nous  connaissons  par  son  témoignage  le  nom  de 
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l'un  des  maîtres  qu'il  y  a  entendus  :  c'est  le  bienheureux 
Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  expliquait  alors  lés 
Réfutations  sophistiques  d'Aristote,  et  dont  les  leçons,  malgré 
l'aridité  du  sujet,  intéressaient  tout  au  moins  par  leur  nou- 
veauté; car  c'était  la  première  fois  que  cette  partie  de  YOrga-  , 
num  était  commentée  publiquement  en  Angleterre'.  Roger 
Bacon  nous  apprend  aussi  que  Yo[)i\q\ie ,  perspectiva ,  qui  n'était 
pas  enseignée  à  Paris,  fut  par  deux  fois  enseignée  dans  les 
écoles  d'Oxford^;  et  tout  porte  à  croire  qu'il  ne  parle  pas  de 
ce  double  enseignement  d'après  autrui,  mais  en  témoin  bien 
informé.  Enfin  il  ressort  de  la  lecture  des  ouvrages  de  Bacon 
qu'il  a  fréquenté  plusieurs  personnages  qui  n'étaient  peut-être 
pas  tous  Anglais  d'origine,  mais  qui  vivaient  alors  en  Angle- 
terre, et  que  la  renommée  signalait  comme  animés  du  zèle  le 
plus  vif  pour  l'étude  des  sciences,  entre  autres,  Adam  du 
Marais  et  Robert  Grosse-Tête,  évêque  de  Lincoln.  Ce  der- 
nier surtout  paraît  avoir  exercé  sur  notre  philosophe  une  sé- 
rieuse Influence.  Roger  Bacon  ne  parle  jamais  de  l'évêque  de 
Lincoln  que  sur  le  ton  de  l'admiration  la  plus  sincère.  Il  ne 
tarit  pas  en  éloges  de  sa  profonde  connaissance  du  grec  et  de 
l'hébreu,  de  son  savoir  en  mathématiques,  de  ses  découvertes 
dans  les  branches  de  la  philosophie  naturelle  les  plus  ignorées 
des  Latins. 

Mais,  après  avoir  rassemblé  ces  indices  du  passage  de  Bacon 
aux  écoles  d'Oxford,  on  doit  reconnaître  que  ce  sont  les  seuls 
qui  soient  authentiques.  Combien  de  temps  Bacon  a-t-il  sé- 
journé en  Angleterre?  A  quelle  époque  et  pourquoi  Ta-t-il 
quittée?  Il  est  facile  de  faire  à  cet  égard  des  conjectures,  elles 
ne  reposent  sur  aucun  texte  positif.  Même  absence  de  rensei- 

'  Voyez  les  fragments  du  Compendium  studii  theologiœ ,  publiés  par  M.  Charles 
à  la  suite  de  sa  précieuse  monographie,  p.  /i  i  a. 

•"  Opéra  inedita,  p.  87  ;  «Hœc  scienlia  (  perspectiva  )  non  est  adhuc  lecta  Pari- 
5ius,  ner  apud  Latines,  nisi  bis  Oxoniœ  in  Anglia.'^ 
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|[iieiiiciits  quant  à  la  date  certaine  et  quant  aux  motifs  de 
l'arrivée  de  notre  philosophe  en  France,  Les  biographes  veulent 
([u'il  soit  venu  à  Paris,  selon  l'usage  des  écoliers  d'Oxford, 
pour  y  compléter  son  instruction,  et  s'y  livrer  à  l'étude  de  la 
théologie.  C'est  la  conjecture  émise  pour  la  première  fois  par 
Lcland,  ut  ex  conjecturis  colligit  Lelandus,  dit  Baie*,  reconnais- 
sant lui-même ,  par  cet  aveu  implicite ,  que  l'opinion  qu'il  adopte 
n'est  pas  justifiée.  Confessons-le,  si  quelque  nouveau  biographe 
s'avisait  de  prétendre  que  Bacon  étudiait  à  Paris  en  1229; 
pie  l'Université,  à  la  suite  de  troubles  graves,  s'étant  alors 
lisperséc,  il  quitta  la  France,  et  comme  tant  d'autres  Anglais, 
sur  l'invitation  de  Henri  III'^,  passa  en  Angleterre,  où  il  fré- 
quenta désormais  les  écoles  d'Oxford,  quelle  objection  pour- 
rait-on élever  contre  une  pareille  assertion,  sinon  quelle  est 
toute  gratuite?  C'est  exactement  le  môme  reproche  que  nous 
sommes  en  droit  d'adresser  à  Leland,  à  Pits  et  à  Baie,  ainsi 
(|u'à  Wood  qui  les  a  suivis. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  fait,  mais  un  fait  d'une 
importance  capitale,  qui  soit  bien  avéré;  c'est  le  long  séjour 
(le  Bacon  en  France.  Nous  l'y  trouvons  avant  tai-y;  il  y  est 
encore  en  1967,  et  il  ne  paraît  pas  que  dans  ces  vingt  aa- 
nées  il  ait  quitté  un  seul  jour  le  sol  français.  C'est  là  que 
sont  venues  le  trouver  les  lettres  de  Clément  IV;  c'est  là  qu'il  a 
composé  VOpm  majus;  de  sorte  ({ue,  s'il  n'appartient  pas  direc- 
tement à  une  famille  française,  la  France  du  moins  a  été  pour 
hii  comme  une  seconde  patrie.  Déjà  M.  Emile  Charles  a  prouvé 
4[ue  Bacon  avait  habité  la  France  à  deux  époques  différentes: 
en  suivant  les  traces  mêmes  du  savant  écrivain,  on  peut,  selon 
nous,  aller  plus  loin  que  lui,  et  soutenir  que  dès  avant  is&y., 

'  Sniptorum  iUuMtrimn  t/Mjorù  Bntannùe  catalogua ,  Basilcoî,  ifiOQ,  în-ful. 

'  Voyez  la  loUi-c  de  Henri  11  i  aux  écoliers  do  Paris  dans  le  Uber  niffm' êcacdÊ^ 
»•//,  rir.  Loiidiiii,  177'».  in-^".  1.  I.  )»•  'i<)t). 
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et  à  partir  de  là  jusqu'en  1267,  sinon  jusqu'en  1277,  la 
France  a  été  la  résidence  habituelle  de  Bacon. 

Le  premier  texte  à  l'appui  de  cette  conclusion  est  le  passage 
dans  lequel  Bacon  déclare  avoir  deux  fois  entendu,  hU  audivi, 
l'évéque  de  Paris,  Guillaume  d'Auvergne,  condamner,  en  pré- 
sence de  l'Université,  les  assertions  de  certains  docteurs  sur 
l'intellect  agent^  ;  Guillaume  d'Auvergne,  mort  en  1 9  48,  eut  à 
frapper  plus  d'une  fois  les  erreurs  qui  circulaient  alors  dans 
les  écoles.  La  sentence  qu'il  avait  portée  contre  deux  maîtres 
qui  n'ont  pas  laissé  d'autre  souvenir,  M'' Jean  de  Brescia  et 
M*  Raymond,  fut  confirmée  en  13/17  P^^  ^®  cardinal  Eudes  de 
Ghâteauroux,  Elle  avait  elle-même  été  précédée  par  d'autres 
censures,  notamment  par  celle  qui  porte  la  date  de  lâ/io  et 
dont  quelques  articles  nous  ont  été  conservés^.  C'est  évidem- 
ment à  celte  lutte  de  Guillaume  d'Auvergne  contre  les  hérésies 
philosophiques  de  son  temps  que  Roger  Bacon  fait  allusion; 
puisqu'il  déclare  avoir  lui-môme  entendu  deux  fois  le  docte 
évéque;  peut-être  se  trouvait-il  à  Paris  dès  laAo,  mais  il  y 
était  ceflainement  avant  13/47. 

En  second  lieu ,  dans  un  chapitre  de  YOpus  tertium,  discutant 
une  question  relative  aux  angles  solides.  Bacon  dit  qu'environ 
vingt  années  auparavant  il  avait  engagé  une  controverse  ana- 
logue avec  des  maîtres  de  l'Université  de  Paris,  à  l'occasion 
de  cette  épreuve  scolaire  appelée  alors  principium^,  UOptis 
tertium  ayant  été  composé  en  1267,  nous  sommes  reportés 
par  ce  passage  aussi  clairement  que  par  le  précédent  à  l'année 
12^7  comme  date  certaine  du  séjour  de  Bacon  à  Paris.  Ce  fut 
sans  doute  à  cette"  époque  qu'il  entra  en  relation  avec  Pierre 

*  Opéra  médita,  p.  7^J  :  «^Ego  bis  audivi  venerabilem  anlistitem  Parisiensis 
ecclesiœ,  dominum  Guillelmum  Alvernensem,   congregala   univcrsitate  coram 

CO 7) 

^  D^Argentré,  Collectio  judiciorum  de  novit  eirorihu»,  Parisiis,  i72  8,in-foi. 
l.  U  p.  i58  et  suiv. 

^   Opéra  inediUif  p.  x'ài^. 
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de  Maricourt,  un  des  Lomnies  qu'il  a  le  plus  admirés;  car 
dans  YOpus  minus,  composé  vers  le  même  temps  que  YOpus  ter- 
tîum,  il  fait  allusion  à  ce  savant  maître,  si  profondément  initié 
a  tous  les  secrets  de  la  nature.  ?? C'est  le  seul  que  j'ai  trouvé, 
dit-iP,  qui  ait  su  les  pénétrer;  et  c'est  à  lui  seul  qu'il  y  a 
vingt  ans  j'en  ai  dû  la  connaissance,  v 

Remarquons  à  ce  propos  que  Pierre  de  Maricourt  était 
Picard,  et  qu'il  n'habitait  pas  Paris.  S'il  eût  voulu  venir  ù 
Paris  et  y  produire  quelques-unes  des  œuvres  de  son  merveil- 
leux vsavoir,  il  eût,  s'écrie  Bacon,  entraîné  à  sa  suite  le  monde 
entier.  Ce  n'est  donc  pas  à  Paris  que  Bacon  l'a  entendu  et 
qu'il  a  reçu  ses  leçons  :  d'où  il  suit  que  Bacon,  durant  son  sé- 
jour en  France,  a  dû  voyager,  sans  dépasser  toutefois  un  rayon 
peu  étendu. 

Roger  Bacon,  qui  était  en  France  avant  12/17,  ^'Y  trouvait 
encore  à  l'époque  de  l'insurrection  des  Pastoureaux,  c'est-à- 
dire  en  1202.  Il  fut  témoin  de  ce  soulèvement  populaire;  il 
déplora  que  la  reine  Blanche,  la  plus  sage  des  femmes  cepen- 
dant, se  fût  laissé  circonvenir  par  ces  banc^s  indisciplinées 
qui  promettaient  d'aller  en  Terre  Sainte  délivrer  le  roi  Louis  IX. 
Une  fois  même,  il  se  rencontra  avec  leur  chef;  il  le  vil  de  ses 
jeux,  vidi  eum  oculis  mcia,  s'avancer  pieds  nus,  au  milieu  des 
siens,  portant  en  ses  mains  une  sorte  de  talisman,  qu'il  mon- 
trait au  peuple,  et  qui  ne  rassurait  nullement  Bacon;  notre 
philosophe  qui,  en  dépit  de  la  science,  était  fort  superstitieux, 
soupçonnait  là  quelque  peu  de  magie  :  sans  quoi,  dit-îl,  le 
maître  des  Pastoureaux  aurait-il  à  ce  ])oint  ému  les  foules  en 
France  et  en  Allemagne-^? 

'  Opéra  inedita,  p.  3 5 9.  M.  Bn.>wor  suppose  que  ce  passage  s*npplique  à  Uobcrt 
de  Lincoln;  mais  dans  le  manuscrit  de  la  Bodléienne  collalionné  |)ar  M.  Charles 
{Roger  Bacon,  etc.  p.  10  et  p.  357),  la  marge  porto  magistrum  Pètrum,  co  qui 
s'accorde  avec  les  témoignages  rendus  ailleurs  par  Bacon  à  la  srienrc  de  Pierre  de 
Maricourt. 

^  Opus  tnajuSf  p.  iKc).  njn. 
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Tandis  K[\ie  les  dangers  qu'il  courait  en  Palestine  servaient 
de  prétexte  à  une  aussi  vive  agitation ,  Louis  IX,  sorti  des  mains 
des  Sarrasins,  envoyait  un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois, Guillaume  de  Rubruk,  vers  le  roi  des  Tar tares,  qu'il  es- 
pérait convertir  à  la  foi  chrétienne.  C'est  au  mois  de  mai  1 9  53 
que  ce  voyage  fut  entrepris.  Nous  en  connaissons  les  étapes 
pour  ainsi  dire  jour  par  jour.  Il  embrassa  tout  le  pays  compris 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  et  dura  un  peu  plus 
de  deux  ans.  L'intrépide  missionnaire  ne  fut  de  retour  en  Asie 
Mineure  que  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  i  2  55.  Ses  supérieurs 
l'ayant  attaché  à  l'église  de  Saint-Jean-d'Acre ,  il  dut  se  con- 
tenter d'écrire  au  roi  la  relation  de  son  voyage.  Cette  relation, 
un  des  monuments  les  plus  curieux  des  connaissances  géogra- 
phiques au  XIII*  siècle ^  a  été  entre  les  mains  de  Roger  Bacon; 
il  l'avait  lue  avec  soin,  et  il  la  cite  plusieurs  fois;  mais,  ce  qui 
offre  pour  nous  un  intérêt  particulier,  il  rapporte  qu'il  a  connu 
personnellement  l'auteur  et  qu'il  a  conféré  avec  lui,  et  ctim 
ejus  auctore  contuli.  Il  résulte  de  là  deux  conséquences,  qui  ne 
sont  pas  sans  prix  :  là  première,  c'est  que  Guillauine  de  Ru- 
bruk, selon  le  vœu  qu'il  exprimait  au  roi,  avait  fini,  sans 
doute  grâce  à  sa  protection ,  par  obtenir  du  général  des  fran- 
ciscains la  faculté  de  revenir  en  France,  fait  inconnu  de  ses 
biographes  :  la  seconde,  c'est  que  Roger  Bacon  se  trouvait  lui- 
même  en  France  vers  1 2  56;  car  ce  n'est  pas  antérieurement 
à  cette  date  qu'on  peut  placer  le  retour  de  Rubruk  en  Europe. 

Nous  ajouterons  que  Bacon  résidait  encore  en  France  vers 
1261  ;  en  effet,  d'après  son  témoignage,  c'est  aux  environs  de 
celte  même  année,  cinq  ou  six  ans  avant  la  composition  de 
YOptis  majus  et  de  YOpus  tertium,  qu'il  se  chargea  de  l'éduca- 
tion d'un  enfant  pauvre,  auquel  il  fit  apprendre  les  langues, 
les  mathématiques  et  la  perspective,  et  qui  surpassa  bientôt 

*   Voyez  au  lome  IV,  p.  199  et  suiv.,  des  Mémoires  de  la  tociété  de  géographie^ 
une  édition  de  cet  itinéraire  duc  aux  soins  do  MM.  P'ranc.  Michel  et  Th.  Wright. 
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en  savoir  lous  les  étudiants  de  Paris.  Bacon  l'avait  à  ses  côtés, 
lorsquen  is66  il  commença  la  rédaction  de  ses  grands  ou- 
vrages^ ;  et  ce  fut  cet  élève,  objet  de  tant  de  soins  et  d'affection , 
([uil  chargea,  malgré  sa  jeunesse,  d'aller  les  présenter  au 
pape. 

Il  s'agirait  maintenant  de  savoir  si  ce  long  séjour  de  Bacon 
en  France,  et  le  plus  souvent  à  Paris,  ce  séjour  attesté  de  la 
manière  la  moins  équivoque,  n'a  pas  été  entrecoupé  de  quel- 
ques voyages  en  Angleterre.  Aucun  indice,  aucun  témoignage 
n'autorise  à  le  supposer. 

Cependant  un  événement  considérable  s'était  accompli  dans 
l'existence  de  Bacon  :  il  avait  pris  l'habit  religieux  dans  un 
couvent  de  l'ordre  de  Saint-François.  Les  biographes  sont  très- 
incertains  sur  la  date  de  sa  profession  ;  nous  croyons  qu'on  peut 
la  fixer  à  Tannée  lab']  ci  qu'elle  a  eu  lieu  en  France.  Nous  nous 
fondons  pour  cela  sur  le  passage  suivant  de  la  lettre  au  pape 
Clément  IV,  qui  forme  le  premier  chapitre  de  YOptu  tertium  : 

ccRecolens  me  jam  a  decem  annis  exulantem  quantum  ad 
famam  studii  quam  rctroactis  temporibus  obtinui,meamparvi- 
talem  recognoscens,  et  ignorantiam  multiplicem,  ac  os  elingue, 
et  culamum  stridentem,  vestramque  sapientiam  admirans, 
quod  a  me  jam  omnibus  inaudito,  etvelut  jam  sepulto  et  obli- 
vione  deleto,  sapientiales  scripturas  petere  dignetur,  etc..» 

Ces  mots,  recolens  me  jam  a  decém  annls  exulantem,  ont  été 
entendus  jusqu'ici  dans  un  sens  littéral,  comme  s'ils  mar- 
quaient un  exil  réel  :  ce  qui  conduirait  à  supposer  que  Bacon, 
ayant  jusque-là  vécu  en  Angleterre,  avait  quitté  son  pays  en 
1207  :  or  nous  avons  démontré  que  dès  ia55,  et  dans  les 
aiuiées  antérieures,  il  était  eu  France.  Le  sens  littéral  doit 
donc  être  abandonné.  Selon  nous  il  s'agit  ici  non  pas  de 
rt'Ioignement  de  la  pairie,  mais  de  l'éloignement  du  monde. 
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de  la  retraite  dans  un  asile  où  s'éteignent  toutes  les  renom- 
mées, celles  de  l'école  ainsi  que  les  autres,  où  lebruitqui  re- 
tentissait autour  de  vous  fait  place  à  l'oubli  et  au  silence, 
exuhniem  quantum  adfamam  studii;  en  un  mot,  nous  croyons 
qu'il  est  ici  question  de  la  vie  du  cloître  succédant  à  la  vie  du 
siècle.  Bacon  naguère,  sur  les  bancs  ou  dans  les  chaires  des 
universités,  avait  connu  la  gloire^  famam  studii retroacûs  tempo- 
ribus  obtinui;  et  depuis  dix  ans  déjà,  lorsque  Clément  IV  dai* 
gna  se  souvenir  de  lui,  nul  ne  prononçait  plus  son  nom  :  il 
était  oublié  et  pour  ainsi  dire  entré  dans  la  tombe,  velutjam 
sepulto  et  obltvione  deleto.  Pourquoi?  Parce  qu'il  avait  changé 
d'existence  et  d'état,  parce  qu'il  avait  quitté  le  monde. 

Quelques  observations  de  détail  confirment,  à  nos  yeux, 
l'interprétation  que  nous  avons  donnée  au  passage  dont  il 
s'agit.  Ainsi,  on  est  frappé  de  l'insistance  que  met  Bacon  à 
rappeler  au  souverain  pontife  qu'il  n'a  pas  toujours  vécu  dans 
l'état  où  il  vit  maintenant,  in  alio  statu  quo  vixi,  in  hoc  statu  quo 
sum  modo;  il  a  un  souvenir  si  présent  des  deux  états  qui  par- 
tagent sa  vie,  que  le  dernier,  l'état  monastique,  devait  être 
en  1:367  ^"core  assez  nouveau  pour  lui.  Une  autre  circons- 
tance est  à  noter,  c'est  que  de  son  aveu  il  n'avait  rien  écrit 
d'important  avant  de  se  faire  religieux,  in  alio  statu  non  feci 
scriptum  aliquod  philosopliiœ ,  et  que  cependant,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  il  s'était  acquis  une  véritable  illustration  :  il 
était  connu  dès  lors  pour  avoir  consacré  plus  de  temps  et  de 
labeur  que  personne  autre  à  l'étude  des  langues,  comme  à 
celle  des  sciences.  Notum  est  quod  nullus  in  tôt  scientiis  et  linguis 
laboravit  nec  tantum  :  quod  homines  mirabaiitur  in  alio  statu  qu^ 
vixi^.  Fait  important,  d'où  il  est  permis  de  conclure  que  c'est 
en  pleine  maturité  d'âge,  d'esprit  et  de  renommée,  et  non  pas, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  dès  sa  première  jeunesse,  que 

'    Opéra  inedila ,  j).  i3,  65,  «ilc.  ' 
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soicnl  émus  dn  la  hardiesse  de  ses  opinions  tliéoiogiques  ol 
|)liilosophiques,  en  môme  temps  qu'ils  étaient  scandalisés  de 
ses  dures  et  injustes  appréciations  des  matlres  les  plus  auto- 
risés, Alexandre  de  Haies,  Albert  le  Grand,  Thomas  d'Aquin. 
Notre  dessein  n'est  pas  d'insister  sur  cette  partie  delà  biogra- 
phie de  Bacon  ,  n'ayant  rien  h  reprendre  non  plus  qu'à  ajouter 
au  tableau  que  tous  les  historiens  en  ont  tracé.  Sa  captivité 
se  prolongea  certainement  durant  plusieurs  années  ;  et  il  se- 
rait diflicile  de  dire  avec  précision  à  quelle  époque  elle  cessa. 
Il  se  peut  qu'elle  ait  duré  jusqu'à  la  réunion  du  chapitre  des 
Frères  Mineurs  qui  se  tint  à  Paris  au  mois  de  mai  1399^  par 
les  soins  de  leur  nouveau  général,  Raymond  Gaufredi, 
auquel  une  note  marginale  d'un  très-ancien  manuscrit  du 
British  Muséum  attribue  la  délivrance  de  Roger  Bacon.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  date  de  1292  est  la  dernière  date  certaine 
que  la  biographie  de  Bacon  présente  ;  c'est  la  date  de  l'année 
dans  laquelle,  ainsi  qu'il  l'apprend,  il  travaillait  au  Compen- 
(Uum  studii  tlieoloipœ.  L'ouvrage,  encore  inédit,  n*est  jusqu'ici 
connu  que  par  l'analyse  et  les  extraits  que  M.  Charles  en  a 
donnés.  Il  ne  paraît  pas  que  l'âge  et  la  persécution  eussent 
modifié  sensiblement  les  opinions  de  notre  philosophe  ;  toute- 
fois dans  ce  nouvel  ouvrage  on  ne  retrouve  plus  les  vives  at- 
taques qu'il  se  permettait  autrefois  contre  les  plus  fameux 
(l'entre  les  maîtres  contemporains. 

(Combien  de  temps  Bacon  a-t-il  vécu  après  1 3  9  â  ?  La  date  de 
1294  admise  par  quelques  biographes  est  la  plus  reculée  qu'on 
ait  assignée  à  sa  mort,  et,  comme  le  remarque  M.  Charles, 
elle  n'a  rien  d'invraisemblable.  Ce  qui  parait  constant,  c'est 
que  Bacon,  au  sortir  de  sa  captivité,  revint  en  Angleterre  et 
y  mourut.  On  assure  même  qu'il  fut  enterré  à  Oxford,  au  cou- 
vent des  franciscains,  tradition  que  nous  n'avons  aucun  motif 
de  contester. 

Ch.  Jourdain. 
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x°  m. 

SDR  QUELQUES   INSCRIPTIONS  GRECQUES  DÉCOUVERTES  1!N  EGYPTE. 

Ces  inscriptions  proviennent  d'Alexandrie.  L'une  était  con- 
nue. Elle  avait  été  publiée  par  Letronne'.  L'estampage  com- 
muniqué par  M.  Mariette  permet  de  rectifier  quelques  erreurs 
paléographiques  ^. 

Une  autre  est  chrétienne.  Elle  a  été  envoyée,  sans  estam- 
page, avec  une  traduction  française  et  un  commentaire.  On 
l'avait  trouvée  en  1871  dans  un  caveau  mortuaire;  un  tom- 
beau creusé  dans  la  masse  du  rocher  avait  son  entrée  fermée 
avec  une  dalle  en  calcaire  sur  laquelle  elle  ét^jiit  inscrite. 

La  voici  avec  la  traduction  française  : 

ô  Seds  à  TSavTOKpàTCûp , 

b  &v,  TSfpoœv  xai  fiéXXœv, 

irjaovç  à  Xpialôç,  à  vlàs  toO 

Oeoô  ToO  ÇfiDtrros,  fivTJtjôrjTt 

rffç  KOi(xri(Te(os  xai  avais dijasccs 

Tffs  ZoiXrjs  aoM  Zœverjvrjs 

rfjs  eùaeÊealàTïjç  xai 

^iXevTÔXov ,  xai  ra^rrjv 

xaraÇiœaov  xarcurxrjv&ae  ^ 

hià  rov  àyhv  xai  Çcûrayaryoij 

Àp^avyéXov  Mi^ar^X 

sis  xôXtfovs  rôjv  àyieov  'ZSOLTépûJv 

k€pàpL  taàx.  iax(i)€,  àri  crot)  èallv 

if  hà^a  xai  tb  xpàroç  eis  roits  ai&vas 

r&v  aiehvœv,  kyLijv,  Éirf<Tev  hè 

'  In»cr,  Eg.  t.  I,  p.  /la^ 

*  Ainsi  dans  la  dédicace  les  mots  HAIQMEPAAQ  n'ont  pas  les  iota  ad- 
scrits.  Le  P surmonté  d^une  croix,  ce  que  Lelronne  interprète  par  ^tXiapx^os,  est  un 
P  surmonté  d'un  X,  c^estr-à-dire  kxaxovtipxvi •>  ccnlurion.  Lig.  7,  le  K  du  mot 
APXITEKTQN  figure  à  sa  placo. 

-''  Lisez  Ka.T(ian.y^wifTtu, 
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uerà  TÎjv  virarioLV  hàaaov  xai  ^iH/Jinrov. 

T Jésus-Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant,  conserve  la  mémoire  du  sommeil 
ot  du  repos  de  ta  servante  Zonéine.  la  très-pieuse  et  qui  aimait  à  obéir 
à  tes  commandements ,  et  à  celle-ci  accorde  qu'elle  serait  digne  d'être 
placée  par  ton  saint  et  qui  est  charge  de  conduire  à  la  lumière,  Farchange 
MicheK  dans  le  sein  des  saints  Pères  Abraham ,  Isaac  et  Jacob,  car  à  toi 
est  la  gloire  et  la  puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  Elle  a  vécu 
heureusement  lxxvii^  ans,  et  sa  commémoration  est  le  xxin  du  mois 
phamenoth  après  le  consulat  de  Bassus  et  de  Philippe.  ^ 

Cette  date  correspond  au  19  mars  do  l'an  Aog  (année  ju- 
lienne). 

Les  quatre  autres  inscriptions  dont  j'ai  reçu  les  estam- 
pages sont  inédites.  J(»  ne  fais  que  mentionner  celle  qui  est 
(le  l'époque  gréco-romaine.  Elle  est  disposée  sm*  quatre  lignes 
très-courtes  : 

TAIO^OYA  râïos  Ova- 

...PIO^<t)Y  [kélpios  <t>rj'' 

..  .AIMAIA  Ma/a 

H KB  xé' 

Ma/a  est  probablement  un  nom  propre  et  non  celui  de  la 
divinité. 

Les  trois  autres  sont  plus  importantes  : 

vnEPBA^IAEQ^PTOAEMAIOY 
KAIBA^IAI^^H^AP^INOH^ 

0EQN<t)IAOnATOPQN 

AnOAQNIO^AMMQNlOYKAI 

TIMOKIONKPI^IAAOYKAITAnAlAlA 

AHMHTPIKAIKOPHKAIAIKAIO^YNH 

iTTrèp  ^auTiXécos  llroXeyiaiov 
xal  ^CL(jikia<Trjç  kpaivàrjç 

'   Ln  copip  porto  à  tort  lxxivii  ans.  Il  faiidrnil  flZ'  ef  non  OZ'. 
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ÀttoXcûvios  kfAfiûDviov  Kai 
lifiÔKiov  KpiaiXaov  Kai  rà  valha, 
àtifiïfTpi  Kai  Kôpt}  Kai  àiKaioaivrj, 

Pour  le  roi  Ptolëmée  et  la  reine  Arsinoé,  dieux  Philopators,  Apollo- 
nius,  fils  d'Animonius,  etTiinocion,  fille  de  Crisilaus,  et  leurs  enfants, 
à  Dëméter  et  à  Goré  et  à  TEquitë. 

Le  monument  est  dédié  à  trois  divinités.  Nous  avons  là 
une  des  fameuses  triades  adorées  dans  les  temples  égyptiens. 
Seulement  celle-ci  est  composée  de  trois  déesses,  Déméter, 
Coré  et  l'Equité.  La  réunion  des  deux  premières^  la  mère  et 
la  fille,  n'a  rien  que  de  très-naturel.  Quant  à  la  troisième, 
l'Equité,  âkixaiodvvfj y  elle  a  été  l'objet  d'un  culte  spécial  à 
Alexandrie,  comme  le  témoignent  les  monnaies  impériales 
frappées  dans  cette  ville. 

Tifxôxiov^  nom  nouveau,  sera  celui  de  la  femme  d'ApoUo- 
nius.  KpicriXoLos  était  un  nom  également  inconnu. 

Les  deux  dernières  inscriptions  sont  métriques.  L'une,  écrite 
en  huit  lignes,  se  compose  de  deux  distiques.  D'après  la  forme 
des  lettres,  elle  paraît  être  du  commencement  du  premier 
siècle  de  notre  ère.  En  voici  la  transcription  : 

ICIAOCeYnAOKAMOIOKAI 

AMMQNOCKePAOlO  ^  KAP 

nOKPATOYTeAinAOlCeiA 

eiOAINOMeNOY  BCOMOC 

ercocYNnAiciAeeHKeN 

KAINOCANOYBICON  •  ANPe 

AONeYC€BIHCHAeeYHnO 

AIHC- 

laAas  simXoKàfioio  Kai  A(i(ÂeÊ)vos  Kepàoto 
KapnoKpàrorj  te  hicXoTs  ethei  ^aivofiévori 

^câiiàç  èyei>,  St^t;  ^maîtri  3*  éOrjKzv  KXivos  kvov^ieov 
àvyeXov  eù<Te€lrfç  yfhè  Q-vtjnoXiYfs. 

1.  'Ai 
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Je  >uis  1  aiilel  <l*Isi>  ii  la  belle  chevelure,  d'Animon  cornu  et  d'Htir- 
porinte.  (jiii  ]»nrînt  (louble  par  sa  forme.  Ciinus  Anubion,  avec  ses  CD- 
l'jiuts.  il  dédié  [ce  nioniiiiieiil]  comme  témoignage  de  piété  et  du  sacrifice 
fpii  îi  été  fait  h  ces  divinités]. 

Nous  retrouvons  ici  la  triîulc*  n»{fulitTe  :  Isis,  Amruon  et 
Har|)ocrate.  Cliacuiu*  de  ces  divinités  est  désignée  avec  son 
]»rinci]Kd  allril)ul.  L'éj)itli(*'tc  evTTAoxauos  est  spéciale  ?i  Isis. 
On  conserve  au  musée  de  Boulaq  une  statuette  d'Isis.  Elle  se 
di^linjjuo  par  IV» paisse  cli^'velure  qui  couvre  les  é|)aules  de  la 

Ïj'  bélier  étail  reinblènie  vivant  dWinonra.  qui  répond  au 
Juj»iler  Anunon  de>  (ire(s.  C'est  pour  cela  qu'il  est  a|>[)elc  ici 
xepaTos. 

Kar^TToxp'jLTOv  est  une  faute  pf»ur  ApTroxptxToif.  Celte  faute 
lient  à  la  |)rononciation.  C'est  aussi  [)ar  <»rr(.Mir  que  le  lanicide 
a  écrit  SitzaoU  au  lieu  de  Sittaou.  Har|)0crale  est  assimilé  à 
llorus,  qui  est  le  srdcil,  l'organisateur  du  monde.  Son  image 
a  f|uelquefois  deux  léles  pour  exprimer  les  deux  phases  de  sa 
marche  sur  notr<»  horizon ,  son  lover  et  son  coucher.  De  là 
lépithète  Sit^agvs.  K/avos  sera  nom  propre  et  non  pas  Tadjeclif 
xA£lro$,  célèbre.  Anubion  ne  se  serait  pas  donné  celte  épithète. 
La  forme  K/avo$  est  connue  par  la  numismatique.  Elle  se  re- 
trouve dans  KAtvoLy6poLs  pour  HXeivayopaç  et  autres  composés 
du  même  genre. 

Aroi/ftW  est  trissyllabique.  comme  cela  arrive  quelquefois 
dans  IVpifjraphie  gréco-égyj)lienne. 

La  dernière  inscri|)tion.  qui  |)araîl  dater  du  second  siècle 
avant  notre  ère.  est  en  vers  iambiques.  Elle  contient  un  pro- 
blème pliilologitjue  des  plus  bizarres.  En  voici  la  transcrip- 
tion : 

OTYMBOSOYKASAMOZAAETOinETPOZ 

TONKATGANOTJTArHMANEITISKAITINOS 

EISAIAANBEBAKENAAAAMOIZXAZAS 
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TONEKPAnOrONQOIAENnEAQrONY 

KOAAnTONAOPEirPAMMAAinTYXOirKOPAir 

nATHPMENEIPHNAIOSAAETOlPATPir 

. . .  .OSTOAOYNOMArOPEYETEKBPE0OY£ 

OnOYSYNEinETO 

MOIPANQGEPHN 

Ô  rxifi^os  ovK  àaafÂOs'  âhe  toi  Tsérpos 
Tàv  xarOavàvra  (Trj\xaveï  tIs  xai  rlvos  • 
Eis  kihoLv  ^é^axev .  ÀAXà  yLOi  ayéjufis 
Tô  vexpdtTT&yyov,  &  ÇiX,  èv  iséhù)  yàvv 
KoXairràv  &6pei  ypàfifia  htTrr^)(pis  xàpaiç, 
naT)7p  fièv  Eiprfvatos,  à  hé  rot  isàrpts 
...  oç  •  TÔ  S*  oifVoyL*  àyopeiàST  éx  ^péÇovs 
(TweiTTero 

Les  trois  premiers  vers  ne  présentent  point  de  difficultë  : 

Ce  tombeau  n  est  pas  sans  illustration.  La  pierre  dira  quel  était  le 
mort  et  de  qui  il  était  (ils.  Il  est  descendu  chez  Hadès.  Mais  laissant 
tomber,  etc.... 

Dans  la  fin  du  troisième  vers,  (xoi  semblerait  un  change- 
ment de  construction.  J'aime  mieux  prendre  ce  (xot  pour  un 
tidioisme,  qui  rappelle  celui  de  notre  langue  et  qui  est  em- 
ployé familièrement  dans  cette  locution  :  Faites-moi  taire  ces 
gens-là. 

C'est  dans  le  quatrième  vers  que  gît  la  dilliculté.  Voyons 
avant  tout  comment  il  faut  le  couper.  Je  prends  d'abord  le  mot 
y6vv^  qui  le  termine  et  qui  est  le  régime  évident  de  (r^duoLs^ 
«  mais  laissant  tomber,  c'est-à-dire  fléchissant  le  genou,  t)  Remar- 
quons ensuite  les  premières  lettres  du  vers  TONEKPA 

Nous  avons  là  évidemment  un  mot  dont  le  radical  NEK  ex- 
prime l'idée  de  mort.  Ces  lettres  seront  donc  le  commencement 
d'un  mot,  et  les  deux  précédentes  TO  seront  l'article  neutre 
répondant  à  ybvu.  Or  l'article  ne  peut  pas  être  ainsi  séparé  du 
substantif  auquel  il  se  rapporte.  Il  faut  de  toute  nécessité  une 
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épillièle  à  yôvv  pour  justifier  celte  séparation,  c'est-à-dire  un 
adjectif  au  neutre.  Nous  sommes  alors  conduits  à  la  douzième 
lettre  et  nous  trouvons  to  vexpincûyov.  Ce  qui  suit  se  coupe 
réffulièrenient,  c3  0A\  èv  ^éSy  yovv.  Si  provisoirement  nous 
laissons  de  côté  ce  sinjjulier  mot,  nous  trouvons  un  sens  com- 
plet :  ^  Mais  en  fléchissant  le  genou  sur  le  sol ,  ô  mon  ami,  exa- 
mine avec  tes  deux  yeux  l'inscription  gravée  sur  la  pierre, 

xoXairTOv  iÔpet  ypi(Â(ia  hirrii^ots  xàpotts. 

Comme  on  le  voit,  la  coupure  du  quatrième  vers  est  forcée. 
Mais  quel  est  ce  mot  vexpcaicùyov'i  En  le  décomposant  on  trouve 
la  racine  vexp pour  vsKpôs,  ^moTi,v  eiaTTùyyov, neutre  de  àiroi- 
ycov,  çç  sans  barbe.  »  J'avoue  ne  pas  comprendre  cette  alliance  de 
mots,  sans  môme  tenir  compte  de  la  circonstance  dont  il  s'agit. 
En  composition  vexposesi  toujours  substantif  et  jamais  adjectif. 
^expoLxaSïjfiia^  vexpÔTroXis  ne  signifient  pas  ce  académie  morte, 
ville  morte ,  »  mais  bien  «^  académie,  ville  des  morts,  v  Le  composé 
vexpS-'srcjyov^  au  lieu  de  vexp-ohrGjyov^  signifierait  donc  «la 
barbe  est  morte.  ??  Rien  dans  les  lexiques  qui  puisse  justifier  un 
composé  de  ce  genre  :  un  seul  m'est  fourni  par  mes  lectures 
parliciihèrcs.  C'est  le  mot  vexpl'^vy^os  que  j'ai  rencontré  daus 
des  traités  d'astrologie  judiciaire. 

Parmi  les  corrections  qui  se  présentent,  vtxpaycûyàv  vient 
tout  d'abord  à  l'esprit.  Mais  comment  expliquer  ce  mot  appli- 
qué à  yàvvl,  Si  en  pliant  le  genou  le  voyageur  devait  rendre 
quebjue  hommage  au  mort,  on  pourrait  peut-être  chercher  un 
sens  moral  à  cette  épilhète.  Mais  il  s'agit  d'un  acte  purement 
matériel,  recommandé  au  passant,  c'est-à-dire  de  poser  le 
genou  sur  le  sol ,  afin  qu'il  puisse  lire  l'inscription  gravée  en 
caractères  très-petits,  et  cela  avec  sgs prunelles  à  doubles  pUs , 
SiTT-ni^^pis  xSpats^  expression  ayant  ici  un  caractère  semi-sé- 
rieux. J'ajouterai  que  l'estampage  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
leçon    vexpdTTùfyov  :  que    l'inscription    est    très-correctement 
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écrite  ;  enfin  que  la  tendance  des  copistes  et  des  lapicides  est 
de  changer  un  mot  rare  ou  inconnu  en  un  mot  connu.  D'oii 
l'on  comprendrait  plutôt  vexpaTrojyov  changé  en  vexpaycuyôv. 

La  difficulté  existe  toujours.  Sans  doute  on  dit  souvent  par 
plaisanterie  qu'un  crâne  complètement  chauve  ressemble  à  un 
genou,  mais  cette  j)arlie  du  corps  humain  n'est  pas  entière- 
ment dénuée  de  poils.  D'un  autre  côté,  si  on  ne  veut  pas  ad- 
mettre que  le  poëte  a  voulu  faire  une  allusion  de  ce  genre , 
sans  tenir  compte  des  règles  de  la  philologie,  on  ne  sait 
comment  expliquer  ce  singulier  mot. 

Ce  qui  suit  se  lit  facilement  :  et  Son  père  était  Irénée  ;  sa  pa- 
trie était.  .  . ,  »  puis  un  nom  de  ville  terminé  en  OZ ,  les  pre- 
mières lettres  ayant  disparu.  Vient  ensuite  :  <r  Quant  au  nom 

qu'il  portait  dès  son  enfance »  Aux  deux  derniers  vers 

je  ne  distingue  que  quelques  lettres  dont  on  ne  peut  rien 
faire.  Le  huitième  se  terminait  par  le  mot  crweiTreTo. 

Miller. 


APPENDICE  K  I. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  TERDREDI   7  NOYEIIBBB  1  873. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE 

M.  HAURÉAU, 

PRÉSIDEKT  DE  LURNEB  1873. 

Messieurs  , 

Dans  quelques  jours ,  vos  esprits  et  les  nôtres  seront  bien 
loin  de  ce  lieu  tranquille;  l'objet  principal  de  notre  sollicitude 
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patriotique  ne  sera  plus  de  constater  les  progrès  annuels  de 
l'érudition  française.  Mais  puisque  vous  êtes  ici  venus,  par 
nous  conviés,  c'est  que  vous  pouvez,  c'est  que  vous  voulez 
être  encore  aujourd'hui  tout  entiers  à  la  science. 

Je  vais  donc,  Messieurs,  remplissant  le  devoir  que  m'ont 
imposé,  pour  cette  occasion  solennelle,  les  suffrages  bienveil- 
lants de  mes  confrères,  je  vais,  tout  d'abord  et  sans  discours 
préalable,  vous  faire  connaître  le  détail  des  récompenses  qui 
ont  été  obtenues  dans  nos  concours  de  cette  année. 

Nous  avions  proposé,  comme  un  des  sujets  du  prix  ordi- 
naire, la  question  suivante  :  Etude  comparative  sur  la  cotistruc- 
tion  dans  les  langues  aryennes,  particulièrement  en  ffrec,  en  sans- 
crit, en  latin,  dans  les  dialectes  germaniques  et  dans  les  langues 
néo-latines.  Cette  question  neuve  s'adressait,  on  le  voit,  à  un 
bien  petit  nombre  de  savants;  toutes  les  connaissances  qu*il 
faut  avoir  pour  la  traiter  sont,  en  effet,  rarement  réunies.  Un 
seul  mémoire  a  donc  été  présenté.  Cependant  l'Académie 
n'hésite  pas  à  décerner  le  prix  à  l'auteur  sans  concurrent  de 
ce  mémoire  très-remarquable,  que  recommandent  à  la  fois  un 
savoir  aussi  profond  que  varié ,  une  sagacité  toujours  ingé- 
nieuse, et  une  louable  indépendance  qu'on  ne  peut  jamais 
accuser  de  témérité.  L'auteur  de  ce  mémoire  est  M.  Abel  Ber- 
gaignc,  répétiteur  à  l'école  des  hautes  études. 

L'Académie  croyait  avoir  à  décerner,  en  ce  jour,  deux  prix 
ordinaires,  ayant  reculé  la  date  d'un  concours  qui  n'avait  pas 
eu  de  résultat.  Le  sujet  de  ce  concours  était  l'histoire  des 
grandes  controverses  qui  s'élevèrent,  dès  les  premiers  temps 
de  l'islamisme,  entre  les  philosophes  et  les  théologiens  arabes, 
et  qui  se  ternn'nèrent,  au  grand  dommage  de  la  civilisation 
orientale,  |)ar  la  défaite  et  la  dispersion  des  philosophes. 
Mais  celte  rjuestion  intéressante  est  restée  sans  réponse.  L'Aca- 
démie le  re{;retle ,  elle  regrette  de  n'avoir  pu  susciter,  en  la 
[)osanl.  quelque  digne  émule  des  Sacy.  des  Rurnouf  et  dos 
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xMunk.  Cependant  elle  ne  veut  pas  encore  désespérer  de  la 
voir  traiter^  et  elle  la  maintient  au  programme  de  ses  con- 
cours. 

D'autres  prix  ont  été  recherchés,  au  contraire,  par  une  vé- 
ritable affluence  de  concurrents.  Ainsi  des  ouvrages  nombreux, 
importants,  et  presque  tous,  à  divers  titres,  recommandables , 
se  sont  disputé  les  trois  médailles  que  distribue,  chaque  an- 
née, la  Commission  des  Antiquités  de  la  France. 

La  première  médaille  est  décernée  a  M.  G.  Demay,  auteur 
d'un  ouvrage  en  deux  forts  volumes  in-4%  intitulé  :  Inventaire 
des  sceaux  de  la  Flandre,  recueillis  dans  les  dépôts  d'archives,  mu- 
sées et  collections  particulières  du  département  du  Nord.  C'est  un 
recueil  d'une  grande  richesse;  les  sceaux  trouvés,  classés  et 
décrits  par  M.  Demay  sont  au  nombre  de  sept  mille  six  cent 
quatre-vingt-neuf.  Plusieurs  commissions  ont  tour  à  tour  exa- 
miné ce  vaste  ensemble  de  matériaux  si  laborieusement  amas- 
sés. Une  commission  de  l'Institut,  qui  tient  ses  séances  à 
l'Imprimerie  nationale,  a  d'abord  décidé  que  le  beau  travail 
de  M.  Demay  serait  imprimé  sur  les  fonds  de  l'Etat,  sans  au- 
cune épargne  de  soins  et  de  décors,  c'est-à-dire  avec  toute  la 
magnificence  dont  il  semblait  digne;  l'Académie  des  inscrip- 
tions proclame  aujourd'hui,  sur  le  rapport  d'autres  commis- 
saires, que  ce  travail  a  mérité  la  première  récompense  dans 
un  concours  très-distingué. 

La  deuxième  médaille  est  attribuée  à  iM.  Charles  Gérard, 
auteur  de  deux  ouvrages  intitulés  :  Essai  d'une  faune  historique 
des  mammifères  sauvages  de  r Alsace,  et  Les  Artistes  de  l'Alsace 
pendant  le  moyen  âge,  La  faune  historique  de  M.  Charles  Gé- 
rard est  l'ouvrage  d'un  archéologue  qui  a  beaucoup  vécu  dans 
le  commerce  des  naturalistes.  L'intention  originale  de  cet  ou- 
vrage, la  diversité  des  explications  nouvelles  qu'on  y  ren- 
contre, les  éclaircissements  inattendus  qu'il  fournit  sur  les 
usages,  les  coutumes,  les  monuments  figurés  et  les  supersti- 
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tions  populaires  de  la  province  auraient  peut-être  acquis  à 
M.  Charles  Gérard  la  deuxième  de  nos  médailles,  alors  même 
qu'il  ne  nous  aurait  pas  envoyé  son  étude  savante  sur  près  de 
quatre  cents  architectes,  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  or- 
fèvres et  calligraphes,  pour  la  plupart  oubliés,  qui,  durant  le 
moyen  âge ,  entretenaient  le  noble  goût  des  arts  dans  toutes 
les  villes  de  l'une  et  de  Tautre  Alsace.  Nous  avons  donc  pu, 
sans  aucune  hésitation,  accorder  à  ces  deux  livres  réunis  la 
récompense  qu'un  seul  eût  probablement  obtenue. 

Nous  avons   enfin    décerné    notre    troisième   médaille   à 

m 

M.  Edouard  Aubert,  pour  son  beau  volume  qui  a  pour  titre  : 
Trésor  de  l'abbaye  de  Sitint-Mauricè  d'Agnune.  Le  texte  et  les 
planches  de  cet  ouvrage  sont  également  louables.  Ajoutons 
que  presque  toutes  les  pièces  d'orfèvrerie  décrites  ou  dessinées 
par  M.  Aubert  étaient  inconnues  ou  mal  connues,  et  que  la  mise 
en  pleine  lumière  de  ces  précieux  monuments  vient  de  rendre 
à  la  science  le  service  le  plus  opportun. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  E.  Mannier,  pour  un  livre  savant  et  bien  composé, 
qui  a  pour  titre  :  Ordre  de  Malte,  —  Les  commanderies  du  grand 
prieur f  de  France,  d'après  les  documents  écrits  conservés  aux  i4r- 
chwes  nationales. 

9°  A  M.  Alfred  Franklin,  pour  les  doux  premiers  volumes 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  anciennes  bibliothèques  de  Paris, 
églises ,  monastères  ,  collèges, 

y  A.  M.  Bélisaire  Lodain,  pour  un  Mémoire  sur  l'encmnU 
gallo-romaine  de  Poitiers. 

/i°  A  M.  Lé()|)old  Pannier,  pour  ujie  couvsciencieuse  élude 
sur  la  noble  maison  de  Saint-Ouen,  la  villa  Clippiacum  et  l'ordre 
de  VEtoile, 

T)^  A  M.  Jules  Finot.  pour  un  travail  manuscrit  présenté 
scius  ce  titre  :  Recherches  sur  les  incursions  des  grandes  compa- 
gnies dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  au  xiv'  siècle. 
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6**  A  M.  Philippe  Tamizey  de  Larroquc,  pour  s-d  Notice  sur 
la  ville  de  Marmande, 

Trois  ouvrages  très-estimables  ont  élé  soumis  à  l'examen 
de  la  Commission  chargée  d'attribuer  le  prix  de  numismatique 
fonde  par  M.  Allier  de  Hauteroche;  mais  un  de  ces  ouvrages 
devait  être  écarté  comme  n'offrant  pas  la  date  prescrite  par 
nos  règlements,  et  un  autre,  concernant  une  série  de  monnaies 
frappées  durant  le  moyen  âge,  a  été  réservé  comme  apparte- 
nant au  concours  récemment  fondé  sous  le  nom  de  M.  Du- 
chalais.  Le  prix  Duchalais,  dont  l'objet  spécial  est  la  numis- 
matique du  moyen  âge ,  sera  décerné  pour  la  première  fois 
en  Tannée  1 876.  Ainsi  la  Commission  n'a  pu  juger  qu'un  seul 
des  trois  ouvrages  envoyés  au  concours,  celui  de  M.  Jacques 
de  Rougé,  qui  a  pour  titre  :  Monnaies  des  nomes  de  l'Egypte, 
La  diversité  de  ces  monnaies  a  été  souvent  signalée;  mais 
quand  on  ne  connaissait  pas  encore  assez  les  monuments  et  la 
langue  sacrée  du  pays,  on  ne  pouvait  tirer  de  ces  pièces  rus- 
tiques ,  ornées  de  symboles  ou  d'emblèmes  si  différents,  toutes 
les  informations  qu'elles  doivent  fournir  sur  les  divisions  géo- 
graphiques de  l'Egypte  au  temps  où  régnaient  à  Rome  Domi- 
tien,  Trajan,  Adrien.  Le  travail  de  M.  Jacques  de  Rougé  n'est 
pas  complet,  il  offre  des  lacunes;  mais,  d'une  part,  il  corrige 
de  graves  erreurs,  et,  d'autre  part,  il  confirme  par  des  preuves 
d'une  précision  convaincante  des  vérités  jusqu'alors  simple- 
ment soupçonnées.  La  Commission  a  jugé  ce  travail  digne  du 
prix.  Que  M.  Jacques  de  Rougé  persévère  dans  ces  éludes, 
dans  ces  recherches  dont  la  difficulté  n'est  cerles  pas  l'unique 
attrait.  Il  porte  un  nom  qui  l'oblige.  Nos  encouragements  ne 
peuvent  suppléer  aux  conseils  de  son  illustre  père;  mais  il  peut 
être  assuré  que  ces  encouragements  ne  lui  manqueront  jamais. 

Pour  le  prix  Bordin, comme  pour  le  prix  ordinaire,  l'Aca- 
démie avait  eu  la  faculté  d'ouvrir  deux  concours  et  de  proposer 
deux  questions.  L'une  de  ces  questions,  concernant  le  texte 
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(le  Sidoirnî  Apollinaire,  n'a  pas  été  bien  comprise  par  l'auteur 
(lu  seul  m(»moire  qui  nous  ait  été  envoyé.  Cette  question^ 
remise  au  concours,  sera  rendue  plus  claire  par  quelques  ex- 
plications oii  les  concurrents  trouveront  le  plan  légèrement 
trac(';  du  travail  qui  leur  est  demandé.  L'autre  question  était 
ainsi  proposée  :  Etudes  des  chiffres,  des  comptes  et  des  cakuU, 
des  poids  et  des  mesures  chez  les  anciens  Egyptiens.  Sur  cette 
(jueslion,  comme  sur  la  précédente,  l'Académie  n'a  reçu  qu*un 
ménioinî.  C'est  un  mémoire  considérable,  dont  toutes  les  par- 
ties, distribuées  avec  métbode,  offrent  des  démonstrations 
neuves  ou  des  conjectures  injjénieuses,  et  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage aurait  assurément  obtenu  le  prk  qu'il  avait  seul  recher- 
cbé,  si  (le  Irès-récents  travaux  n'étaient  pas  venus,  depuis  la 
cl(jture  du  concours,  infirmer  plusieurs  de  ses  conclusions. 
En  rot  état  des  choses,  l'Académie,  reconnaissant  le  mérite 
du  mémoire,  accorde  à  raut(iur,  M.  Félix  Robiou,  une  ré- 
com|)(.Mise  de  2,000  francs,  et  retire  la  (piestion  du  concours, 
se  réservant  de  la  reproduire  quand  les  fouilles  entreprises  et 
poursuivies  avec  tant  de  zèle  sur  le  sol  de  l'Egypte  auront 
encore  nrjrandi  le  domaine  de  l'étude  et  permis  à  la  science  de 
conclure  avec  plus  de  sûreté. 

Les  prix  d'histoire  fondés  par  M.  le  baron  Gobert  ont  pro- 
vo(pié  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  un  très- 
brillant  concours.  Le  premier  prix  a  été  accordé  à  M.  Jal, 
|)()(ir  ses  deux  volumes  intitulés  :  Abraham  Duquesne  et  la 
marine  de  son  temps.  C'est  un  laurier  déposé  sur  une  tombe. 
j\os  commissaires  achevaient  de»  lire  les  ouvrages  déférés  à 
leur  (îxamen,  et  ils  allaient  bient(jt  se  faire  la  communication 
ré('ipro(pic  (l(î  leurs  jugements  particuliers,  quand  ils  apprirent 
la  mort  de  .M.  Jal.  Cet  homme  si  laborieux  venait  de  s'éteindre 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Il  avait  eu  la  douce  satisfac- 
tion (le  mener  à  bonne  fin  plus  d'une  audacieuse  entreprise. 
S'il  lui  avait  été  donné  de  vivre  (piel(|ues  jours  encore,  il  au- 
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rait  appris  que  son  œuvre  dernière,  fruit  de  tant  de  veilles, 
avait  obtenu  sans  contestation,  contre  l'habitude,  la  plus  en- 
viée de  nos  récompenses.  Puisqu'il  avait  si  bien  mérité  cette 
suprême  joie,  pourquoi  lui  a-t-elle  manqué? 

L'histoire  d'Abraham  Duquesne  est  l'histoire  de  la  création 
de  la  marine  française.  En  'l'année  1697,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu se  faisait  nommer  grand  maître  surintendant  de  la 
navigation  et  du  commerce,  et  tout  aussitôt,  avec  une  pré- 
voyance que  l'événement  a  rarement  trompée,  il  formait  le 
dessein  d'instituer  une  marine  capable  de  protéger  en  tous 
lieux  le  commerce  de  la  France  et  d'empêcher  le  concert  des 
puissances  jalouses  de  tous  nos  accroissements.  Après  Riche- 
lieu, Mazarin  continua  son  ouvrage,  et  Colbert  l'acheva.  Dès 
l'année  1627,  Abraham  Duquesne,  âgé  de  seize  ans,  remplis- 
sait les  fonctions  de  lieutenant  sur  un  navire  commandé  par 
son  père,  et  il  mourait  en  1688,  avec  le  titre  de  lieutenant 
général,  cinq  ans  après  Colbert.  Ayant  donc  servi  sous  ces 
trois  ministres  par  qui  la  marine  française  est  prompteraent 
devenue  si  puissante  et  si  redoutée,  Duquesne  eut  la  gloire 
d'être  leur  plus  utile  collaborateur.  C'est  pourquoi  M.  Jal,  ra- 
contant la  vie  d'Abraham  Duquesne,  nous  a  fait  en  même 
temps  une  histoire  complète  de  la  marine  française  au 
wif  siècle. 

Cette  histoire  n'est  pas  composée  selon  les  règles  ordinai- 
rement suivies.  Ce  serait  plutôt  un  inventaire  de  pièces  admi- 
nistratives, écrit  sans  art,  sinon  sans  goût.  Mais  que  de  peines 
s'est  données  M.  Jal  pour  rassembler  toules  ces  pièces,  dis- 
persées aujourd'hui  dans  un  si  grand  nombre  de  dépôts  publics 
et  d'archives  privées!  Je  le  voyais,  il  y  a  vingt-deux  ans,  com- 
mencer ce  grand  labeur  dans  les  registres  de  Colbert,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  les  interrogeant  tous  avec  une  pa- 
tience que  rien  ne  pouvait  décourager,  avec  une  assiduité  que 
rien  ne   pouvait  distraire,  et  pendant   les  vingt-deux  années 
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([ui  su  sont,  depuis  ce  temps,  écoulées,  ii  a,  sans  aucun  re- 
làc'lie,  parcouru  toutes  les  villes  de  France,  toutes  les  villes 
de  l'Europe,  vers  lesquelles  il  se  sentait  poussé  par  le  soup- 
çon de  quelque  endroit  secret  où  pouvaient  se  trouver  des 
lettres,  des  ordres,  des  mandats,  des  documents  de  toute 
sorte,  ignorés  jusqu'à  ce  jour  des  plus  scrupuleux  historiens. 
Celte  ardente  curiosité  ayant  été  guidée  par  le  jugement  le 
plus  sûr,  c'est-à-dire  le  moins  crédule,  et  par  un  grand  fonds 
d'expérience,  M.  Jal  est  revenu  de  tous  ses  voyages  avec  une 
riche  provision  de  pièces  inédites,  pour  la  plupart  inconnues, 
et  toutes  ces  pièces,  bien  ordonnées,  forment  les  deux  volumes 
très-intéressants,  très-instructifs,  auxquels  l'Académie  a  été 
vraiment  heureuse  de  pouvoir  décerner  le  premier  prix 
Gobert. 

Le  second  prix  a  été  mérité  par  M.  de  Mas-Latrie,  chef  de 
section  aux  Archives  nationales,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Traités  de  paix  et  de  commerce  et  docufnents  divers  corner- 
nant  les  relations  des  chrétiens  avec  les  Arabes  de  V Afrique  êepten- 
trionale,  au  moyen  âge.  Nos  trois  départements  d'Alger,  de 
Constantine  et  d'Oran  divisent  aujourd'hui  le  Maghreb  centrai 
(les  Arabes  africains,  et,  d'autre  part,  les  traités  de  paix  et 
de  commerce,  conclus  au  moyen  âge  avec  ces  Arabes,  ont 
presque  toujours  directement  intéressé  les  marchands  françiais 
de  la  Provence,  du  Languedoc  et  du  Koussillon.  Ainsi  le  livre 
de  M.  de  Mas-Latrie  se  rapporte  beaucoup  plus  à  Thistoire 
de  France  que  le  titre  ne  paraît  l'indiquer.  Il  offre,  d'ailleurs, 
comme  celui  de  M.  Jal,  un  grand  nombre  de  pièces  nouvelle- 
ment découvertes,  et  qui,  très-habilement  rapprochées  les 
unes  des  autres,  sont  expliquées  et  commentées  dans  une  in- 
troduction étendue.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  i'Aca- 
demie  récompense  les  utiles  labeurs  de  M.  de  Mas-Latrie;  en 
[)ronon(;ant  de  nouveau  dans  cette  enceinte  le  nom  d'un  sa- 
vant si  zélé,  nous  joignons  une  couronne  à  d'autres  couronnes. 
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Tel  a  été  le  résultat  de  nos  concours.  J'ai  maintenant  ù 
VOUS  parler,  Messieurs,  de  cette  Ecole  française  d'Athènes  dont 
les  travaux  et  les  succès  mérités  nous  inspirent  un  si  vif  inté- 
rêt. Un  ministre  éclairé,  notre  confrère,  instituait,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  la  ville  de  Rome,  un  autre  collège  de 
haute  érudition  qu'il  appelait  à  devenir  le  séminaire  de  l'Ecole 
d'Athènes.  On  doit  beaucoup  espérer  de  cette  fondation.  La 
métropole  de  l'ancien  monde  possède  la  plus  riche  collection 
de  monuments,  rassemblés  par  la  conquête,  conservés  par 
l'orgueil  romain,  qui  a  prévalu  même  sur  le  fanatisme  reli- 
gieux. Là  nos  jeunes  érudits,  nos  jeunes  archéologues  achè- 
veront leurs  études  ici  commencées;  transportés  ensuite  sur 
les  rives  de  la  Grèce,  ils  y  arriveront  mieux  préparés  à  faire 
des  découvertes.  Appelés  par  le  ministre  à  seconder  son  intel- 
ligente initiative,  nous  avons  rédigé  le  programme  de  la  nou- 
velle école,  et  nous  nous  sommes  efforcés  d'y  concilier  les 
nécessités  de  la  discipline  avec  les  droits  reconnus  d'une  libé- 
rale indépendance. 

Quelques-uns  des  vétérans  de  l'Ecole  d'Athènes  nous  ont 
envoyé,  cette  année,  des  lettres  et  des  mémoires  dont  un  de 
nos  plus  savants  confrères  a,  d^ns  un  rapport  particulier,  loué 
le  mérite  et  corrigé  les  fautes  légères  avec  une  autorité  qui 
ne  peut  être  contestée.  Il  convient  de  mentionner  ici  d'une 
façon  plus  sommaire  le  mémoire  de  M.  Lebègue  sur  les  fouilles 
de  Délos,  qui  viennent  de  remettre  au  jour  le  temple  autre- 
fois célèbre  d'Apollon  Cynlhien,  et  deux  édifices  de  moindre 
apparence,  consacrés  à  Jupiter  et  à  Minerve.  Nous  signale- 
rons encore  une  dissertation  claire  et  méthodique  de  M.  Rucl 
sur  les  ports  de  l'Attique  et  les  Longs-Murs  du  Pirée.  Enfin 
notre  Ecole  d'Alhènes  réclame  à  bon  droit  sa  part  d'honneur 
dans  les  belles  découvertes  que  vient  de  faire  en  Asie  Mineure 
un  jeune  professeur,  sorti  récemment  de  cette  école ,  M.  Rayet. 
Les  sfafues,  les  bas-reliefs,  les  fragments  de  toute  sorte  que 
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M.  Rayel  nous  rapporte  de  Milel,  d'Héraclée  et  d'autres  lieux 
(l'un  égal  renom,  seront  prochainement  exposés  au  musée  du 
Louvre. 

Ainsi,  Messieurs,  il  y  a  toujours  en  France,  dans  la  métro- 
pole, dans  les  provinces  et  dans  la  colonie  scientifique  de  la 
Franco,  un  nombre  sulïisant  d'hommes  lettrés,  qui  vouent 
jjénéreusemcnl  leur  vie  entière  à  l'étude  des  monuments  qui 
sont  le  domaine  de  l'histoire.  Le  public,  qui  les  connaît  trop 
[)eu,  n'excite  guère  à  suivre  leur  exemple.  Le  goût  dominant 
étant  le  goût  des  lectures  frivoles,  les  meilleurs  livres  sont 
|)récisénient  ceux  dont  le  public  est  le  moins  curieux.  C'est  le 
devoir  des  Académies  ([ui  composent  l'Inslitut  de  France  de 
réagir  contre  cette  fâcheuse  indifférence  h  l'égard  des  lettres 
savantes,  et  d'encourager,  autant  qu'elles  le  peuvent,  par 
leurs  conseils  et  h»urs  récom j)enses .  ces  fortes  études  qui  sont 
le  plus  noble  emploi  des  facultés  de  l'esprit.  11  n'est  pas  à 
craindre.  Messieurs,  que,  pour  sa  part,  l'Académie  des  ins- 
criptions né{;lige  jamais  ce  devoir,  que  ses  règlements  et  ses 
traditions  s'accordent  à  lui  prescrire. 


Jl  GKMJvXT  l)i:S   CONCOURS. 


PIUX    ORDIWFRK. 


L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1878  le  sujet  de  prix 
^iuivant,  qui  avait  été  d'abord  proposé  pour  l'année  187a  : 

1.  Faire  rimloirc  de  la  laite  entre  les  écoles  philosophiques  et  le$ 
écoles  théolo(j[i(jues  sons  les  Ahassldes;  montrer  cette  lutte  eam-- 
mençant  dès  les  premiers  temps  de  rislamisnie  arec  les  Motaz^ùee; 
se  continuant  entre  les  Ascharites  et  les  philosophes,  et  se  terminani 
par  la  rictoire  complète  de  la  théologie  musulmane.  Exposer  les 
méthodes  dont  se  serraient  les  dmx  écoles  et  là  manière  dont  les 
théolofpens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adversaires.  Montrer 
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rinjluence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plimeurs  reprises  sur  ces 
luttes;  mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu 
contribuer  à  lu  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khalifat  d'Orient. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  TAcadémie  remet  ce 
sujet  au  concours  pour  Tannée  1 8-7 5.  (Voir  page  3/i6.) 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  pour  l'année  iSyS  le 
sujet  de  prix  suivant  : 

I.  Etude  comparative  sur  la  construction  dans  les  langues 
aryennes,  particulièrement  en  sanscrit,  en  grec,  en  latin,  dans  les 
dialectes  germaniques  et  dans  les  langues  néo-latines.  Cette  étude 
aura  pour  objet  les  principes  et  les  habitudes  qui  règlent  la  place  et 
l'ordre  des  mots  dans  les  propositions  simples,  les  propositions  corn-- 
plexes,  les  périodes.  On  y  aura  égard  non-seulement  à  l'usage  ordi- 
naire, mais  aussi  aux  hardiesses  et  libertés  du  tour,  soit  poétiques, 
soit  oratoires,  soit  familières, 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Abel  Bergaigne,  répétiteur 
à  l'Ecole  pratique  des  hautes  études. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE. 

L'Académie  décerne  : 

La  première  médaille  à  M.  Demay,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  recueillis  dans  les  dépôts 
d'archives,  musées  et  collections  particulières  du  département  du 
yVorrf.  Paris,  1873,  1  vol.  in-/i°. 

La  deuxième  médaille  à  M.  Gérard,  pour  ses  deux  ouvrages 
intitulés  :  1°  Essai  d'une  faune  historique  des  mammifères  sauvages 
de  l'Alsace»  Colmar,  1871,  i  vol.  in-4°.  —  s*'  Les  Artistes  de 
l'Alsace  pendant  le^moyen  âge,  Colmar  et  Paris,  1879,  1  vol. 
\n-li\ 

La  troisième  médaille  à  M.  Audert,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  d'Agaune,  Paris, 
1879 ,  9  vol.  in-/i°. 
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Dcvs  inenlions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  Manmer,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Ordre  de 
Mcdic,  —  Les  commanderies  du  giwid  prieuré  de  France,  d'après 
les  documents  inédits  conservés  aux  Archives  nationales,  Paris, 
1872,  i  vol.  in-8". 

2°  A  M.  Franklin  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  anciennes 
bibliothèques  de  Paris,  églises,  monastères,  collées,  etc.  Paris, 
1870,  1  voL  in-/i°. 

3°  A  M.  Ledain,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Mémoire  sur 
Venceinle  gallo-romaine  de  Poitiers,  sa  configuration,  sa  composi- 
lion,  son  origine,  sa  destruction,  Poitiers,  1879,  un  volume 
in-8**  avec  îilbuni. 

A**  A  M.  Léopold  Pannier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La 
noble  maison  de  Saint-Onen,  la  villa  Clippiacum  et  l'ordre  de 
ri'Jtoile,  daprès  les  documents  originaux.  Paris,  1879,  in-8*. 

5°  A  M.  FiNOT,  pour  son  manuscrit  intitulé  :  Recherches  sur 
les  incursions  des  Anglais  et  des  grandes  compagnies  dans  le  duclié 
de  Bourgogne  à  la  fin  du  jiv'  siècle,  précédées  de  considérations 
sur  V origine  des  grandes  compagnies,  leurs  diverses  dénominations, 
leur  infiuence  politique  et  militaire,  etc. 

6°  A  M.  Tamizey  de  Larroque,  pour  ses  deux  brochures 
intitulées  :  1°  Notice  sur  la  ville  de  Marmande.  Villcneuve-sur- 
Lot,  1872  ,  in-/i^  —  2**  Vie  des  poètes  bordelais  et  périgourdins, 
par  Guillamne  Coltetet,  de  r Académie  française,  d'après  le  monuf- 
crit  autographe  du  Jjouvre.  Paris- Bordeaux,  1878,  in-&*. 

PRIX    DE    NUMISMATIQUE. 

Le  prix  de  numismatique,  Tonde  par  M.  Allier  de  Hautb- 
RociiE,  est  décerné  à  M.  Jacques  de  Rougé,  pour  son  ouvrage 
sur  les  Monnaies  des  nomes  de  l'Egypte.  Paris  r  1879,  1  vol. 

in-8". 
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PRIX    FONDÉ    PAR    LE    BARON    GOBERT 

PODR    LE   TRAVAIL    LE    PLUS   SAVANT    ET     LE    PLUS    PROFOND    SUR     L'HISTOIRE 
DE    FRANCE    ET    LES    ETUDES    QUI    S'Y    RATTACHENT. 

L'Académie  décerne  le  premier  prix  à  M.  Ll,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Abraham  Duquesne  et  la  marine  de  son  temps. 
Paris,  1878,  9  vol.  in-4°. 

Le  second  prix  à  M.  de  Mas -Latrie,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  au  mot/eti  âge 
entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  ae  V Afrique  septentrionale,  Paris, 
1868  et  1879,  1  vol.  in-4°  avec  supplément. 


PRIX    FONDÉ    PAR    M.    BORDIN. 


L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1878  la  question  sui- 
vante : 

Étude  des  chiffres,  des  comptes  et  des  calculs,  des  poids  et  des 
mesures  chez  les  anciens  Egyptiens. 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé.  L'Académie ,  à  titre  d'encou- 
ragement, accorde  à  l'auteur,  M.  Félix  Robiou,  une  récom- 
pense de  9,000  francs. 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  poir  l'année  1878  le 
sujet  suivant  : 

Étude  philologique  et  critique  du  texte  des  œuvres  de  Sidoine 
Apollinaire, 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  l'Académie  remet  ce 
sujet  au  concours  pour  l'année  1875.  (Voir  page  3 4 9.) 


I.  î<3 
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\^^o^cKJ)Es  c\).\coijrs 

DONT  LES  TERMES  FAPIREM   EN    1876    KT    1875. 


PRIX    ORDINAIRE    DK    L'ACADEMIE. 

l/Acadc^niie  avait  promçé  à  Tannëe  1878  ie  sujet  de  prix  suivant  : 
Faim  F  histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosaphiques  et  les  écoles  théo- 
logiques sous  les  A  hassides  ;  montrer  cette  lutte  commençant  dès  les  premiers 
temps  de  r islamisme  avec  les  Motazélites,  se  continuant  entre  les  Asdui- 
rites  et  les  philosophes  et  se  terminant  par  la  victoire  complète  de  la  théo- 
lofric  musulmane,  Kvposcr  les  méthodes  dont  se  servaient  les  deux  écoles  et 
la  manière  dont  les  théolo.o-iens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adversaires. 
Montrer  rinJJnence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plusieurs  reprises  sur  ces 
luîtes  :  mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu  contribuer 
à  la  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khalifal  d'Orient, 

Aucun  inonioire  irayaiit  M  dc^posc^  TAciidëmie  proroge  ce  concours  à 
i'annéo  1870. 

Les  ui(;iuoir<'s  devront  ^Iro  déposes  au  sncrétariat  de  Vlnstitut  le 
3i  découd H'ft  187/1. 

I/Acadtîuiio  rappnlle  (ju'ellea  pi-orogé  à  187'!  le  sujet  de  prix  suivant  : 

Etude  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen  Age, 

Los  concurrents  s'attacheront  u  déterminer  les  caractères  de  deux  au 
moins  do  ces  dialocles,  d'après  les  documents  existants,  et  surtout 
d'après  l(»s  toxles  diplomatiques  dont  l'Age  et  le  pays  sont  exactement 
conrms. 

Lf^s  momoiros  devront  èlre  déposés  au  socrétarial  de  Flnslitut  le 
\\\  décembre  1H7,*),  tei^me  de  ri(pieur. 

LAcadénnV  a  projxjsé.  pour  les  concours  de  187  A  et  de  1876,  les 
sujets  suivants  : 

I.  Rechercher  d'après  les  documents,  tant  byzantins  qu'orientaux,  PhiM- 
toire  des  /pierres  que  les  empereurs  d'Orient  eurent  à  soutenir  contre  kê 
califes  et  1rs  autres  princes  musulmans  de  VAsie  occidentale,  depuis  la  mort 
dlîéracllus  jusqu'à  l'avènement  d'Alcris  Comnène  (6âi  à  1081  deJ.  C), 

1/ Académie  recommande  atir  concurrents  de  ne  pas  négliger  ce  qui  cou- 
cerne  les  relations  diplomatiques  entre  les  deu,r  partis  y  et  d'éclaircir  autant 
qu'il  sera  possible  les  difficultés  géographiques  que  présente  la  marche  det 
armées  à  travers  l'Ashi  Mineure. 
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11.  Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand. 

Les  mémoires  devront  être  dëposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
la  première  question,  le  3i  décembre  1873,  et  pour  la  seconde,  le 
3i  décembre  1874. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1876,  le  sujet  suivant  : 

Faire  connaître,  d'après  les  auteurs  et  les  monuments,  la  composition, 
le  mode  de  recrutement  et  les  atlnbutlons  du  sénat  romain  sous  la  Répu- 
blique et  sous  VEmpirc  jusqu'à  la  mort  de  Théodose. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  an  secrétariat  de  Tlnstitut  le 
3i  décembre  1876. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  vaJeur  do  den,r  mille  francs. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1873  et  1873  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  187/1.  —  ^*^  ^"" 
vrages  de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX    DR    NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
ROCUE  sera  décerné  en  1876  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1873.  Ce  concours  est  ouvert  à 
tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  madame  V''  Ddghalais 
sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1876,  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1873. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut ,  pour  le 
prix  Allier  de  Hadterochb,  le  3i  décembre  1873,  et,  pour  Je  prix  Du- 
cHALAis.le  3i  décembre  1875. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  RARON  GORERT. 

Pour  l'année  1876,  T Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
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r(;\arii('ii  dos  ouvrages  qui  auront  pam  depuis  It»  i"  janvier  187;$ .  et  qui 
priiiiTonl  coiicouiir  aux  prix  annuels  fondi^s  par  le  baron  CîonERT.  Kn  \é' 
{jiiaiil  à  r Académie  des  inscriplions  et  belles-lettres  la  nioitië  du  capital 
provenant  de  tons  ses  biens,  après  racquittenientdes  frais  et  des  legs  par- 
liculi^Ts  indi(pi»*s  dans  son  leslanienl.  le  fondateur  a  demandé:  rrqueies 
neuf  dixii'iiiJ^s  de  Tintérèt  de  cette  niditié  fussent  proposés  en  prix  annuel 
pour  le  Inuail  le  plus  savant  et  le  plus  piofond  sur  riiistoire  de  France 
rt  lf»s  éludes  (pii  s'y  rallachent,  et  lantre  dixième  pour  celui  dont  le 
mérit<;  in  apj)rocb«Ma  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  oulre,  que  les  ou-: 
vra|[os  ronronnes  conlinuenl  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix  jusqu'à 
ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être 
pi'ésenhi  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux,  t? 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  h  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  h  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libi'os  (ît  des  associés  étrangers  de  F  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  • 

1/ Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n  aient  pas  encore  été  suffi- 
sannneiit  éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  hisloire 
de  |)rovince  oi'i  Ion  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissète  :  lllcMle-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  [)rofond.  L'érudition  trouverait  aussi  une  mine 
féconde»  51  exploiter  si  elle  concentrait  ses  l'ccherches  sur  un  règne  irapor^ 
tiuit  :  il  n"(;st  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la  Vie  de 
saint  LmiiHy  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Knfjn  un  bon  dictionnaire  histo- 
rique et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage  d'une 
haute  utilité,  s'il  rappelait  le  moninnent  élevé  par  Du  Gange  dans  son 
(jlosmive  de  la  latinité  du  mmjcn  â^fc. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expi'essëment 
au\  con('urr(*nts  leur  pl(>ine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  ap- 
peler leur  attention  sur  quelquis-unsdes  sujets  qui  pourraient  être  éclaira 
ou  a))profondis  par  de  séri(>us(^s  recherches;  elle  veut  faire  de  mieux  en 
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mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le  baron  Gobert 
est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la  science  en  pénétrant 
dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  h  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  rinslitut  (délibération  du  97  mars 
18^0)  avant  le  1''  janvier  18'] à.  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX    FONDÉ    PAR    M.    BORDIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  a  187/i  le  sujet  suivant: 

Faire  connaître  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles  publiées 
et  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  r histoire  de  la  Gaule  sous 
les  Mérovingiens. 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1873. 

L'Académie  avait  proposé ,  pour  le  concours  de  1 873 ,  le  sujet  suivant  : 

Étude  philologique  et  critique  du  texte  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  l'Académie,  en  remettant  ce  sujet 
au  concoure  pour  l'année  1876,  signale  à  l'attention  des  concurrents, 
sans  prétendre  exclure  les  autres  questions  qui  y  sont  renfermées,  divers 
points  particuliers  et  importants,  tels  que  l'examen  des  manuscrits  et  des 
éditions  de  Sidoine,  l'histoire  de  son  texte,  la  chronologie  de  ses  œuvres, 
la  langue  de  l'auteur,  la  place  qu'il  a  occupée  dans  son  temps  et  dans 
ceux  qui  l'ont  suivi. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 187/1. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  le  concours  de  187/1 
et  1876  les  sujets  suivants: 

I.  Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y  rat- 
tachent dans  le  sein  de  Vislamisme, 

IL  Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  imcriptions  babylo- 
niennes et  assyriennes,  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais,  cylin- 
dres y  amulettes,  etc.,  et  tacher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapprochement 
de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  nu  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
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lu  [)i<.'riiièrc  question,  le  3i  dëcciubre  187^,  et,  pour  la  seconde  ques- 
tion, le  3i  décembre  187  4. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  le  concoui*»  de  1876,  le  sujet 
suivant  : 

Faire  l'histoire  de  h  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la 
chute  des  Oméiades^  en  s'appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions 
^léographitfues  et  numismntif/ues  qui  s'y  rattachent. 

Les  mémoires  devronl  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslilut  le  3i  dé- 
cembre 1875. 

Chacun  de  ces  |)rix  esl  de  la  valeur  de  trois  mi  Ile  francs. 

PRIX    DE    M.    LOliS    FOL'LU. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Focld.  pour  Y  Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclhsy  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  187 5. 

L'auteur  de  cette  fondation,  amateur  distino^ué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engafjer  les  savants  h  euéchnirer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  cl  la  moins  connue. 

Il  a  mis  a  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vinfjt  mille  francs ,  pour  être  donnée  en  prix  à  Tauteur  ou 
aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs 
proifrcs,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au 
sirclc  de  Périclh. 

Pur  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
rurc ,  rarchitecture ,  ainsi  que  1rs  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Los  concurrents,  tout  en  s'appiiyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  l'examen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
j)i'(''ciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  laide  de  dessins,  de  calques 
ou  do  photographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d*une 
élude  approfondie  du  style  particulior  à  chaque  nation  et  h  chaque 
épocpio. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cin({  membres  :  trois  de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lellrcs,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugemojit  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie dos  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tan  1875. 

A  défaut  d'ouvrages  a\unt  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 
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il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  raille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu ,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres  regnicoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 

PRIX    DE    LA    FONS-MKLICOCQ. 

Le  prix  triennal  de  dix~huit  cents  francs  y  fondé  par  M.  de  la  Fons- 
Mélicocq  ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  V Ile-de-France  (Paris  non  compris),  sera  décerné  en  1875. 

L'Académie  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  impriiués  en 
1873  et  187/i,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1876. 

PRIX    BRUNET. 

M.  Brdnet,  par  son  testament  en  date  du  1 1\  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  sor 
vante  que  l'Académie  des  inscriptions ,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
verses branches  de  Térudilion,  avait  décidé  qu'il  serait  décerné,  pour  la 
première  fois,  en  1871,  puis  en  1872,  au  meilleur  ouvrage  de  biblio- 
graphie savante  relatif  à  la  littérature  ou  à  l'archéologie  de  l'antiquité 
classique;  elle  l'a  prorogé  ensuite  jusqu'en  1876,  en  l'appliquant  à  l'an- 
tiquité grecque  ^  italique  ou  celtique  (archéologie,  histoire  et  littérature). 

Tous  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  depuis  1871  inclusivement 
seront  admis  au  concours  et  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut le  3i  décembre  1873. 

L'Académie  rappelle  que,  dans  la  même  année  1876,  elle  décernera 
également  un  [)rix  au  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  savante  re- 
latif à  Y  Orient,  langues,  littératures ,  archéologie,  histoire,  géographie, 
voyages,  etc. 

Seront  admis  au  concoiu^  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  de  1871 
h  1873,  et  non-seulement  les  ouvrages  généraux,  mais  encore  les  mono- 
graphies, comme  serait,  par  exemple,  une  Bibliographie  des  documents 
qui  se  rapportent  à  la  géographie  de  la  Terre  Sainte,  depuis  le  iv'  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  le  3i  décembre  1873. 
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PRIX    STANISLAS   JULIEN. 


Par  son  testament  olographe  en  date  du  26  octobre  187  s ,  M.  Stanislas 
Julien,  membre  de  llnstitut,  a  léguë  à  TAcadëmie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  de  quinze  cetUs  francs  pour  fonder  un  prix  annuel 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  â  la  Chine, 

Ce  prix  sera  décerne  pour  la  première  fois  en  1875. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  ilnslitut  le  3i  dé- 
cembre 1876. 

CONDITIONS   GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différenls  concours  ouverts  par  l*Acadëmie 
devront  parvenir ^««c*  déport,  brochés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  avant 
le  1*  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  ôtre  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Tauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours:  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucmi  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  h  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

QUESTIONS   PROPOSEES   POUR   LES  TRAVAUX  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  D'ATUKNBS 

EN  i865-i866,  1869-1870,  187a  ET  1878. 

I.  Faire  une  exploration  nouvelle,  aussi  approfondie  et  aussi  com- 
plète qu'il  se  [)oiirra,  de  file  de  Délos;  constater  Tétat  actuel  de  celle 
île  et  des  ruines,  jadis  considérables,  (juelle  renferme;  les  examiner 
soigneusement  el  relever  lout  ce  (jui  s'y  peut  découvrir,  mônif^  aujour- 
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d'hui,  soit  (le  sculptures,  soit  irinscriptions  entières  ou  fragnientaires ; 
rapprocher  les  résultats  des  explorations  et  des  découverles  antérieui^es, 
en  remontant  jusqu'aux  plus  anciennes.  Former  de  ces  ëlëmenls  divers, 
réunis  aux  témoignages  de  l'antiquité,  un  tableau  h  la  fois  topogra- 
phique  et  historique  de  Délos,  depuis  les  temps  homériques.  Signaler 
le  rôle  qu  elle  joua  dans  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  Grèce  an- 
cienne, et,  par  une  analyse  mythologique  du  culte  d'Apollon  Délien, 
par  une  étude  attentive  des  croyances,  des  rites,  des  institutions  qui  s'y 
rattachaient,  rendre  compte  de  l'influence  de  ce  culte  et  du  caractère 
longtemps  révéré  de  l'île  qui  en  était  le  sanctuaire. 

Cette  question  est  maintenue ,  n'ayant  été  traitée  jusqu'ici  que  d'une 
manière  incomplète. 

II.  Exposer,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques,  les  récits  des 
historiens  et  des  géographes ,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
et  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjà  connues,  soit  récemment  dé- 
couvertes et  qui  pourraient  l'être  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
rigées, enOn  par  les  médailles  et  les  monuments  de  l'art,  surtout  les 
peintures  de  vases,  la  propagation  du  culte  mystérieiLX  d'Eleusis  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses  colonies;  en  signaler  les 
modifications  diverses,  les  alliances  avec  d'autres  cultes  plus  ou  moins 
analogues;  en  apprécier,  autant  qu'il  est  possible,  l'influence  religieuse 
et  morale  selon  les  temps  et  les  lieux. 

Cette  question  est  également  maintenue,  comme  n'ayant  point  été 
réellement  traitée. 

III.  1*  Etudier  la  condition  de  la  Grèce  sous  la  domination  romaine, 
en  recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques  et  bilingues 
qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cette  époque. 

2°  Dresser,  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  romains  qui ,  sous  divers  litres ,  ont  commandé  successi- 
vement dans  la  Grèce. 

3°  Rechercher  les  traces  des  caractères  particuliers  que  les  colonies 
romaines  en  Grèce  ont  pu  laisser  dans  les  mœurs  et  le  langage  des  ha- 
bitants des  contrées  où  elles  furent  établies. 

IV.  Etude  sur  l'établissement  du  christianisme  en  Grèce  et  particu- 
lièrement dans  l'Attique  : 

i"  Faire  connaître  remplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable: 
rechercher  quelles  sont  celles  qui  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
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l'uinos  de  leiiipies  uncieiis,  et  si^jfnaler  tout  ce  qui,  dans  les  Télés  ou  les 
iisa|[cs  locaui ,  peut  se  rattaciiei*  à  des  traditions  de  rantiquiU^. 

2"*  Conipléler  et  rectilier.  d'après  les  inscnptions  chrëtiennes,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins .  les  parties  de  YOrieiis  chrisitanus  de 
Lequien,  qui  se  rapportent  à  des  nicti-opoies  de  la  Grèce. 

(lotte  question  reste  au  prog^ramme .  n'ayant  point  été  complètement 
Iraitée. 

V.  Etudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties  de 
la  (irèce  et  les  rapports  qu'elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dialectes. 

Indiquer  les  contrées  où  Titacisnie,  et  particulièrement  ia  confusioii 
(le  rn  et  de  l'T  avec  II,  n'a  jkis  entièrement  prévalu.  Montrer  les  alté- 
rations que  les  cliang^euients  de  la  [irononciation  ont  amenées  dans  la 
lan{jue  parlée,  et  présenter  quelques  aperçus  sur  les  moyens  de  feire 
cesser  le  désaccord  enti-e  la  prononciation  usitée  dans  une  partie  des 
écoles  de  rOccidenl  et  celle  des  Grecs  modernes. 

VI.  Choisir  et  interpréter  un  ou  plusieurs  chapitres  de  Strabon  on 
do  Pausanias,  sur  lesquels  les  tlernières  découvertes  archéologiques 
jellent  \o  plus  do  lumières  nouvelles. 

Vil.  Taire  une  reconnaissance  aussi  complète  quil  sera  j)ossible  des 
constructions  iWiQs  pelas  triques ,  en  Épirc  et  en  Alhanie,  et  déterminer 
ce  cpic  l'étude  do  ces  monuments  ajoute  aux  notions  antérieurement 
ac(|uises  sur  le  même  sujet. 

Vill.  Traduire  en  français  et  commenter  cpielques  chapitres  choisis 
dans  YOnoumsiicou  do  Julius  Pollux,  surtout  parmi  ceux  qui  peuvent 
otre  utilement  comparés  avec  les  chapiti*es  correspondants  des  Èpfafwù- 
fxara,  fntorprctavicnta,  ouvrajje  bilingue  récennnent  publié,  sous  le  nom 
du  môme  IMliux,  par  M.  Uouclierie,  dans  le  tome  XXIII  des  NoUeei  $i 
Kr traita  tics  Manuscrits. 

IX.  Visiter  les  ruines  considérables  qui  existent  au  sud  de  Cyziqœ, 
au  delà  du  lac  do  Mauyas  [\  A pluiitis  don  anciens),  sur  une  montf^gne 
au  pied  do  laquolh*  se  liouve  le  vilia[r(>  moderne;  de  Manyas.  Ces  mines, 
situées  dcins  ime  contrée  Tort  peu  connue,  sont  probablement  celles  de 
PoMiiancnus  (YloirxoLvyjvds) ,  où  Ton  admirait  un  célèbre  temple  d^Escu- 
lape  dont  |)arle  le  rhéteur  Aristide,  t.  I.  p.  096.  Uamillon  {Reaeardut 
in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ees 
ruines,  ipi'il  n'eut  pas  le  tem|)s  d'explorer.  Pœnianenus,  avec  une  magni- 
licpie  éjjliso  dédiée  ,-1  saiul  Michel  (serail-ce  lancien  lempio  d'Ësculapef), 
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existait  eucore  au  xiii*  siècle;  ii  en  est  question  dans  Nicétas  Choniate, 
dans  Anne  Comnène  (p.  ^89  B  et  G,  p.  /i6i  B,  de  Tëdition  du  Louvre)  et 
dans  George  AcropoKte  (p.  3i,  ligne  9;  p.  87,  1.  91  ;  p.  89,  1.  8,  de 
l'édition  de  Bonn).  —  Donner  une  description  détaillée  de  ces  ruines, 
avec  un  plan,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les  époques  qui 
peuvent  s'y  ti'ouver. 

X.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publiés 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
de  rOrient,  qui  peuvent  servir  h  l'histoire  des  dialectes  grecs. 

XL  Sur  le  Pirée.  —  Faire  l'histoire  critique  du  Pirée ,  d'après  les  mo- 
numents, les  inscriptions  et  les  auteurs  anciens;  rechercher  en  quelle 
mesure  le  Pirée  formait  une  municipalité  distincte  de  celle  d'Athènes  et 
si  le  dialecte  attique  s'y  était  altéré  autant  que  le  laisse  croire  le  témoi- 
gnage de  Xénophon. 

Consulter,  entre  autres,  les  Disserlations  de  Gurtius  (i8^q)  et  d'Ul- 
richs(i863). 

XII.  Etude  historique  et  topographique  sur  le  temple  d'Apollon  Car- 
néen,  près  de  Aîessène,  sur  le  culte  et  sur  les  mystères  d'Andanie, 
d'après  l'importante  inscription  trouvée  en  1869  a  Gonstanlino,  qui 
contient  le  programme  des  rites  à  observer  dans  les  mystères. 

Voir  le  journal  grec  le  <I>£X67raTp«?  du  29  novembre  i858  et  du 
5  janvier  1869;  —  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  année  1869,  t.  lïl,  j).  91  ;  —  Die  Mysterieninschrifl  aus 
Atidania,  von  Hermann  Sauppe;  Gottingen,  1860;  —  A.  Maury,  His- 
toire des  reli(pons  de  la  Grèce ^  t.  III,  additions,  p.  1x^9.. 

XIII.  Exposer  la  constitution  du  clergé  grec  aux  divers  degrés  de  sa 
biérarchie;  le  rapprocher  de  la  hiérarchie  laline;  indiquer  les  noms  grecs 
de  chacun  des  membres  du  clergé  dans  les  paroisses  et  les  couvents, 
leiu's  attributions  spéciales;  nommer  et  décrire  tous  les  objefs  qui  sont  à 
l'usage  de  l'Eglise,  qu'on  emploie  au  service  des  autels,  vêtements  sa- 
cerdotaux, vases  sacrés,  diptyques,  etc.;  en  faire  la  nomenclature  et  le  vo- 
cabulaire; en  un  mot,  établir  une  sorte  de  lexique  du  culte  grec,  avec  quel- 
ques souvenirs  du  culte  païen,  dans  la  mesure  que  le  sujet  comporte. 

Consulter  sur  cette  matière  l'opuscule  d'Edw.  de  Murait,  Lcaicon  dcr 
morgcnlàndischen  Kirche  (Leipzig.  i838). 

XÏV.  Questions  permanentes  et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  membres  de  lEcole: 
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Tenir  l'Acadëmie  constamment  au  courant  de  toutes  les  découvertes 
cpigraphiques  qui  se  font  en  Grèce  et  qui  sont  signalées  dans  les  jour- 
naux grecs.  Envoyer  h  rAcadémie  des  copies ,  surtout  des  estampages  et 
des  photographies,  des  inscriptions  découvertes ,  en  les  contrôlant,  autant 
qu'il  sera  possihle,  par  Texamen  attentif  des  monuments  originaux. 

La  Commission  de  l'Académie  désire  que  le  plan  d'Athènes,  jadis 
dre<^sé  par  M.  Emile  Burnouf,  amélioré  par  lui  à  plusieurs  reprises  et 
dont  la  publication,  sous  sa  dernière  forme,  est  attendue,  reste  au  pro- 
gramme des  études  de  l'Ecole ,  pour  être  sans  cesse  complété.  D  est  éga- 
lement recommandé  aux  membres  de  l'Ecole  de  reprendre  les  exemples 
de  plusieurs  de  leurs  devanciers,  et  surtout  de  MM.  Wescher  et  Foucart, 
en  se  tenant  au  courant  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Athènes 
ot  dans  d'autres  parties  de  la  Grèce,  en  y  concourant,  selon  la  mesure 
de  leurs  moyens,  et  en  transmettant  régulièrement,  dans  des  rapports 
adressés  h  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  Directeur,  les  principaux  résultats  de  leurs  informations  et  de 
lems  recherches. 


DÉLIVRANCE  DÈS  BREVETS 

D'ARCUIVISTES  PALÉOGRAPHES. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Minisire  de  l'inslruclion  publique 
rendu  en  i833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  qui,  à  la  (in  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets  d'archi- 
vistes paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  hel  les -lettres  qui  suivra  leur  promo- 
tion , 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  qui  oui  été 
nommés  archivistes  palt'oifraphes  pour  l'année  1878,  en  vertu  de  la  liste 
dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  Ecole,  sont: 

MM.  MoLiNiER  (Augusle-Marie-Louis-Emile); 

De  Lasteyrie  du  Saillant  (Robert-Charles); 

IIervied  (llenri-Ernesl-Victor )  ; 

Richard  (Jules-Constant-Félix-Marie); 

Rivai N  (Camille); 

Bo^NAssIEu\  (Louis-Jean -Pierre -Marie) ; 

De  (iiiAMEAr  (Augustin-François); 
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MM.  Barbadd  (Louis-Gnbriel); 

P ASQ ui ER  (Etienne - Fél ix-Cha ries ) ; 
UoBERT  (Eulice-Lëonard-Lëon); 
Tempier  (Benoît); 
Du  GiiÊNE  ( Arthur- A lexandre-Aiiianil). 

Rst  nomme  archiviste  paléographe  hors  rang; 
M.  DuFouR  (Thëophile-Andrd). 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  M.  LE  COMTE  ARTHUR  BEUGNOT, 

MEMBRE  ORDINAIRE  DE  L'AGADéHIE, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SECRÉTAIRE  PERPETUEL. 

Messieurs , 

En  remplissant  pour  la  première  fois  le  devoir,  imposé  au 
secrétaire  perpétuel ,  de  rendre  hommage  aux  membres  que 
l'Académie  vient  à  perdre,  je  ne  puis  m'empêcher  de  remar- 
quer combien  la  mort  semble  porter  défi  à  nos  usages  et  les 
convaincre  d'impuissance.  Une  année  ne  s'est  point  écoulée 
depuis  notre  dernière  séance  solennelle,  et  déjà  trois  de  nos 
plus  éminents  confrères  ont  été  enlevés  à  notre  compagnie  : 
Emmanuel  de  Rougé,  le  savant  éjjyptologue,  le  digne  succes- 
seur de  Champollion;  Stanislas  Julien,  en  qui  l'Europe  en- 
tière saluait  un  maître  dans  les  secrets  de  la  langue  et  de  la 
littérature  chinoise;  Vitet,  dont  les  connaissances.en  fait  d'art 
et  d'antiquités  nationales  se  relevaient  d'un  goût  si  délicat  et 
si  pur!  Et  combien  d'autres  qui  naguère  encore  siégeaient 
parmi  nous,  animant  nos  discussions  par  leur  parole,  les  éclai- 
rant de  leurs  lumières,  attendent  toujours  qu'un  hommage  lé- 
gitime soit  rendu  à  leur  mémoire^? 

'  Raoul-Rochette,  Charles  Lenorniant,  le  marquis  de  La  Borde,  Texicr,  qui 
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Entre  tant  d'hommes  dont  les  noms  seuls  emportent  après 
ciix  leur  louange,  il  y  en  a  un  qui  m'était  désigné  par  le  choix 
même  de  mon  vénéré  prédécesseur.  M.  Guigniaut,  dont  vous 
regrettez  la  présence  à  cette  place,  mais  qu'au  moins  vous  êtes 
heureux  de  retrouver  dans  notre  compagnie  à  côté  d'un  plus 
ancien  secrétaire  perpétuel,  de  notre  cher  et  éminent  doyen 
M.  Naudet,  se  proposait  de  faire  devant  vous  l'éloge  de  M.  le 
comte  Beugnot.  En  lui  succédant  dans  cette  tâche,  je  m'ac- 
quitte d'une  double  dette  et  envers  lui  et  envers  le  confrère 
(|ue  nous  avons  perdu. 

Auguste-Arthur  Beugnot  naquit  à  Bar-sur-Aube  le  18  mars 
1797.  11  était  fils  aîné  de  Jacques-Claude  Beugnot,  membre 
(le  la  première  législative,  comte  de  l'Empire,  ministre  sous 
la  première  Restauration,  qui  s'est  peint  lui-même  en  traits 
si  vifs  dans  les  trop  rares  fragments  de  ses  mémoires  publiés 
par  ses  petits-fils.  Le  nom  de  Claude  Beugnot  avait  failli  s'é- 
teindre en  sa  personne.  Trois  ou  quatre  ans  avant  la  naissance 
de  son  fils  aîné,  il  avait  été  enfermé  à  la  Conciergerie;  il  en 
avait  vu  sortir,  pour  aller  a  la  mort,  les  Girondins,  M"*"  Rol- 
land, Bailly,  et  tant  d'autres  de  ses  anciens  collègues  qui  n'é- 
taient pas  plus  compromis  que  lui-même.  Dans  cette  prison 
terrible  où  l'on  ne  venait  que  pour  être  conduit  au  tribunal 

se  sont  fait  un  nom  si  estime  dnns  rarchéologie;  Dureau  de  la  Malle,  Philippe 
Le  Bas,  B^Tger  de  Xivrey,  Dehèque,  dans  la  science  des  anti(|uilcs  grecques  ou 
latines;  Langlois,  Munk,  Reinaud,  Caussin  de  Perceval,  dans  la  littérature  orien- 
lale;  Ma|;nin,  Ampère,  Mérimée,  Villemain,  dans  la  critique  littéraire;  Beugnot, 
lluillard-Bréholles  et  de  Clicrrier,  dans  Tliistoire  des  institutions  ou  des  révda- 
tions  du  moyen  Age;  Biot  le  fils,  Biot  le  père;  sans  parler  des  associés  étraogen 
signalés  au  choix  de  l'Académie  par  une  réputation  européenne  :  Wilson,  Grimm, 
Cnreton,  Gerhard,  Bœckli,  Peyron ,  Welcker!  J'en  ai  omis  plus  d'un,  et  si  nous 
remontions  jusqu'à  Tancienni'  Académie,  nous  trouverions  que  le  savant  dont  le 
livre  populaire  sur  la  Grèce  n'est  que  le  moindre  titre  au  souvenir  de  la  postérité, 
1(;  prince  de  la  numismatique  et  de  Tépigraphie  appliquées  à  Thistoire,  celui  qui, 
dès  1750,  ouvrait  la  voie  à  ce  déchiffrement  des  vieilles  archives  de  TOrient, 
dont  la  lecture  est  la  merveille  do  IVrudition  au  siècle  où  nous  sommes,  rilhistre 
ahhé  Barthélémy  n'a  pas  re(;u  le  trihnt  d'éloges  dû  à  ses  grands  travaux. 
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et  de  là  à  rëchafaud,  il  (5tait  resté  trois  ou  quatre  mois;  il  y 
était  resté  comme  inconnu,  envoyé  on  ne  sait  par  qui,  reçu 
on  ne  sait  commont  :  le  livre  d'écrou  n*en  avait  pas  gardé 
trace;  et  quand  il  fut  découvert,  le  dévouement  de  sa  femme 
et  un  invisible  protecteur  le  firent  passer,  le  jour  même,  à  la 
Force,  d'où  le  tira  enfin  le  9  thermidor.  Lorsque  vint  au  monde 
Taîné  de  ses  fils,  un  astre  nouveau  brillait  à  l'horizon,  l'astre 
du  jeune  général  qui  préludait,  par  ses  victoires  en  Ilalie,  au 
renversement  du  Directoire  et  à  l'établissement  du  Consulat 
et  de  l'Empire.  Claude  Beugnot  s'attacha  de  bonne  heure  à 
la  fortune  de  Napoléon  Bonaparte  et  grandit  avec  elle.  Chargé 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  Lucien,  de  l'organisation  des 
préfectures  et  nommé  lui-même  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
il  devint  conseiller  d'Etat,  puis  ministre  des  finances  du  royaume 
de  W^stphalie,  puis  administrateur  du  grand-duché  de  Berg, 
quand  cette  autre  principauté  de  création  impériale  passa  de 
Murât,  devenu  roi  de  Naplos,  au  fils  du  roi  de  Hollande.  La 
chute  de  tous  ces  Etats  avec  l'Empire  ne  le  renversa  point.  Dès 
l'abdication  de  Fontainebleau,  il  est  chargé  des  affaires  de 
l'intérieur  dans  le  gouvernemeiil  provisoire;  on  le  voit  ensuite 
directeur  général  de  la  police,  l'auteur  du  préambule  et  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Charte,  ministre  de  la  marine  pendant 
la  première  Restauration.  Lorsque  l'Empereur  revient  de  l'île 
d'Elbe,  il  suit  Louis  XVIII  à  Gand.  Lorsque  le  roi  revient  de 
Gand,  il  cesse  d'être  minisire,  mais  il  est  nommé  directeur 
général  des  postes  :  situation  moindre  qu'il  n'avait  droit  de 
l'espérer,  et  que  de  plus  il  ne  garda  pas  longtemps.  Quoiqu'il 
eût  de  l'esprit  pour  lui  et  pour  les  autres  \  à  cause  de  cela 


'  Le  mot  du  comle  d' Artois,  rentra  ni  à  Paris  :  Ihen  n'est  changé  eti  France  ^  il 
n'y  a  qu'un  Français  de  plus,  cVsl  le  comle  Bcujjnot  ({ui  le  fit.  La  résolution  hé- 
roïque de  Louis  XVIII  déclarant,  quand  les  Prussiens  voulaient  faire  sauter  le 
pontd'Iéna,  t qu'il  s'y  ferait  porter  pour  sauter  de  compagnie,'^  c'est  lui  qui  la 
trouva.  (Mémoires  du  comte  Bewriïol,  t.  Il ,  p.  i.'^o  et  3r)()-358.) 
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[)cut-clrc,  il  déplut.  11  se  retourna  vers  les  assemblées  pu- 
bliques. Il  fut  député.  11  finit  par  être  pair  de  France;  mais 
celte  dignité,  qu'il  attendait  de  Louis  XVIII,  il  ne  la  tint  que 
de  Charles  X  (97  janvier  i83o),  et  la  révolution  de  Juillet 
supprima  les  pairs  nommés  par  Charles  X.  Il  mourut  sans  en 
avoir  reçu ,  sans  en  vouloir  aucune  réparation. 

C'est  au  milieu  de  ces  vicissitudes  que  se  passèrent  l'enfance 
et  la  jeunesse  d'Arthur  Beugnot.  Il  ne  suivit  son  père  ni  dans 
le  royaume  de  Westphalie,  ni  dans  le  duché  de  Berg.  Il  était 
alors  avec  son  frère  au  lycée  Impérial  et  n'allait  en  Allemagne 
que  dans  le  temps  des  vacances.  Il  se  destinait  à  la  carrière 
des  armes  :  la  chute  de  l'Empire  le  tourna  vers  le  droit.  Avo- 
cat à  la  cour  royale,  il  plaida  plusieurs  fois  aux  assises,  il 
plaida  même  devant  la  cour  des  pairs  dans  l'affaire  de  la  cons- 
piration du  19  août  1820,  et  il  sut  faire  acquitter  son  client^ 
(1821);  mais  cette  année  même  s'éveilla  en  lui  une  vocation 
qui,  sans  le  faire  renoncer  à  ses  études,  en  changea  la  direc- 
tion et  le  caractère. 

Ce  qui  a  fait  passer  Arthur  Beugnot  de  la  vie  d'avocat  à 
celle  de  savant,  ce  sont  nos  concours;  et  aucun  exemple  ne 
sert  mieux  à  prouver  l'influence  de  cette  institution,  non  pas 
seulement  pour  faire  produire  d'utiles  travaux,  mais  pour  sus- 
citer des  travailleurs  qui,  à  leur  tour,  deviennent  des  maîtres. 

En  1818,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait 
mis  au  concours  cette  question  : 

Examiner  quel  était,  h  IMpoque  de  i'avénement  de  saint  Louis  au 
trône,  lY'lat  du  gouvernement  et  de  la  législation  en  France,  et  mon- 
trer quels  étaient  à  la  iin  de  son  règne  les  effets  des  inslilutions  de  ce 

prince. 

Le  prix  fut  partagé  en  1891  entre  M.  Arthur  Beugnot, 

'  Thévcnin,  ex-«ipilaim*  dans  la  1''  io|{ion  d(i  la  Seine,  accusé  d'avoir  coDOa 
<'l  de  n'avoir  pas  mêlé  le  complot. 


■  i 
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avocat  à  Paris,  et  M.  Mignet,  avocat  à  Aix,  —  deux  noms 

destinés  à  se  retrouver  dans  cette  enceinte. 

La  même  année  (1891),  l'Académie  avait  proposé  cette 

autre  question  : 

Examiner  quel  fut,  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  l'état  des 
Juifs  sous  les  divers  rapports  du  droit  civil,  du  commerce  et  de  la  litté- 
rature depuis  le  commencement  du  v'  siècle  jusqu'à  la  fln  du  xvi*. 

M.  Beugnot  concourut  encore;  mais  cette  fois  il  n'obtint 
qu'une  seconde  mention  (1822).  Ce  demi-succès  à  Paris  fut 
compensé  par  un  plein  succès  à  Strasbourg  en  182&.  La  So- 
ciété des  sciences,  agricullure  et  arts  de  Strasbourg  ayant 
mis  au  concours  cette  question  :  Qmls  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à  faire  jouir  la  population  Israélite  de  F  Alsace  des  bienfaits 
de  la  civilisation  ?  M.  Beugnot  fut  couronné.  Il  y  était  préparé 
par  son  précédent  mémoire ,  qu'il  venait  de  publier  cette  année 
même  ^  Ces  recherches  sur  les  grands  usuriers  du  moyen  âge, 
et  même  un  peu  des  temps  qui  ont  suivi,  lui  avaient  fait  étu- 
dier à  fond  la  question  du  prêt.  Aussi  lorsque  postérieurement 
l'Académie  du  Gard  proposa  ce  sujet  :  Des  banques  de  prêts  sur 
gage  et  de  leurs  inconvénients,  il  lui  envoya  un  mémoire  qui  re- 
traçait, avec  une  grande  lucidité,  l'histoire  des  monts-de- 
piété;  et  l'Académie  du  Gard,  appréciant  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  clarté  et  de  méthode  dans  ce  travail,  lui  décerna  le  prix, 
tout  en  faisant  des  réserves  sur  les  conclusions  (1829). 

Ces  récompenses  obtenues  en  province  ne  lui  étaient  pas  le 
désir  de  retrouver  à  Paris  les  succès  qui  avaient  couronné  ses 
premiers  efforts.  En  i83i,  l'Académie  ayant  proposé  pour 
sujet  de  prix  :  YHistoire  de  la  destruction  du  paganisme  en  Occi- 
dent, il  concourut  et  fut  vainqueur  (1882).  Cette  année  même, 

'  La  question  étail  tout  actuelle  et  bornée  à  un  seul  pays.  La  race  des  Juifs  n^est 
■pas  flattée  dans  ce  mémoire.  L^auteur  y  retrace  avec  d^autant  moins  de  ménage- 
ments ses  misères  morales  qu'il  a  le  désir  sincère.  d\  remédier.  Ce  mémoire  est 
resté  manuscrit. 

I.  ak 


—  362  — 

et  sans  attendre  qu'il  eût  publié  son  ouvrage,  notre  compagnie 
Tadmcttait  dans  son  sein  en  remplacement  de  M.  Thurot. 

Les  deux  ouvrages  que  M.  Beugnot  avait  fait  paraître  :  les 
Institutions  de  saint  Louis  et  les  Juifs  d'Occident,  étaient  déjà  des 
titres  sérieux  au  choix  de  l'Académie,  et  l'on  y  peut  joindre 
un  petit  livre  qu'il  avait  fait  imprimer,  sans  le  mettre  à  la  dis- 
position du  public,  livre  où  se  produisait  encore  cette  double 
cmf)reinte  du  juriste  et  de  l'érudit,  qui  est  la  marque  de  ses 
œuvres.  Je  veux  parler  de  sa  Dissertation  sur  les  cérémonies  sym- 
boliques mitées  dans  V ancienne  jurisjyrudence.  Il  l'avait  publiée 
l'année  même  oii  paraissaient  les  Antiquités  du  droit  germanique 
de  Grimm,  grand  et  bel  ouvrage  qui  inspira  un  des  livres  les 
plus  poétiques  de  M.  Michelet^. 

Quant  aux  Institutions  de  saint  Louis  et  aux  Juifs  d'Occident, 
je  |)uis  me  dispenser  d'en  parler  longuement;  car,  au  temps 
même  de  leur  publication,  ils  ont  été  jugés  et  appréciés  h  leur 
valeur  dans  le  Journal  des  Savants  par  un  de  nos  anciens  secré- 
taires perpétuels,  bien  plus  autorisé  que  moi  en  toute  matière, 
le  savant  Daunou. 

En  mettant  au  concours  les  Institutions  du  régne  de  saint 
Louis,  l'Académie  n'avait  pas  été,  on  le  peut  croire,  insensible 
à  l'idée  d'attirer  l'attention  du  public  sur  le  plus  beau  règne 
de  la  vieille  dynastie  qui  venait  de  rentrer,  apportant  la  Charte 
à  la  France;  et  l'on  a  le  droit  de  supposer  aussi  que  c'était  une 
des  choses  .qui  y  avaient  attiré  le  fds  du  comte  Beugnot.  ^Le 
jeune  auteur  avait  à  retracer  un  système  d'institutions  et  de 
lois  avec  lequel  la  Révolution  avait  rompu  pour  toujours; 
mais  il  retrouvait  dans  la  législation  de  saint  Louis  un  pre- 
mier  effort  pour  substituer  au  droit  féodal  un  droit  nouveau; 
il  y  trouvait  surtout  cet  esprit  d'égalité,  cet  ardent  amour  de 

>  Origines  du  droit  français,  cherchées  dans  les  symboles  et  les  formules  du  éroU 
universel,  M.  Michclcl  a  cité  dans  son  inlrodiiclion  M.  Bcugiiol  comme  ayant  le 
premier  en  France  abordfj  ce  curieux  sujet. 
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la  justice  qui  doit  être  Târac  de  toute  législation  parfaite,  et 
il  comptait  sur  cet  attrait  pour  triompher  de  l'indifférence  du 
public  e^  l'égard  des  choses  d'un  autre  temps  ^ 

Il  y  aurait  plus  d'une  chose  h  reprendre  dans  ces  débuts 
du  jeune  savant,  au  point  de  vue  soit  de  la  critique  des  textes, 
soit  de  l'appréciation  des  faits.  M.  Beugnot  se  trompe  sur  le 
caractère  du  livre  appelé  les  Etablissements  de  saint  Louis.  Ce 
n'est  pas  une  espèce  do  code  rédigé  par  ordre  du  roi  et  con- 
firmé, comme  le  dit  un  manuscrit,  «en  plein  parlement  par 
les  barons  du  rovaume.  v  C'est  un  recueil  où  les  ordonnances 
de  saint  Louis  et  les  coutumes  du  temps  ont  été  rassemblées, 
je  ne  peux  pas  dire  mises  en  ordre,  par  quelque  savant  clerc 
de  son  époque.  Saint  Louis  est-il  plus  sûrement  l'auteur 
de  la  Pragmatique  sanction  qui  porte  son  nom?  M.  Beugnot 

'  «Je  me  confie,  ditril  au  début  de  son  introduction,  dans  Tintérét  que  pré- 
sente le  sujet  proposé  par  TAcadémie.  On  ne  court  pas  risque  d'ennuyer  en  pariant 
4e  saint  Louis;  celui-ià  ne  serait  pas  Français  qui  ne  s'arrêterait  pas  avec  une  reli- 
gieuse complaisance  sur  ce  que  nous  a  laissé  ce  prince ,  que  beaucoup  de  voix  élo- 
quentes ont  célébré,  et  qui  ne  parait  nulle  part  aussi  étonnant  que  dans  les  dé- 
tails de  son  administration. r  (Essai  sur  les  institutions  de  saint  LotUs,  p.  a.)  — 
Après  un  rapide  tableau  des  progrès  de  la  féodalité  jusqu'à  saint  Louis,  il  montre 
comment  le  saint  roi,  sans  violer  le  droit  qu'il  trouvait  établi,  tenta  de  revenir 
sur  ce  qu'on  pouvait  plus  justement  regarder  comme  une  usurpation  du  passé, 
en  s'attaquant  au  régime  féodal.  Les  franchises  communales  venaient  de  rencontrer 
des  protecteurs  dans  les  rois  :  les  libertés  de  la  nation  seraient-elles  désormais 
liées  au  progrès  de  la  royauté?  Cette  question  historique  se  rattachait,  en  quelque 
sorte,  à  la  question  politique  mise  à  l'ordre  du  jour  par  le  régime  de  la  Charte. 
M.  Beugnol  y  touche  dans  son  chapitre  du  Pouvoir  législatif,  U  définit  l'état  du 
gouvernement  à  l'avènement  de  saint  Louis,  et  veut  prouver  que  le  saint  roi  eut 
l'intention  d'établir  jkIo  gouvernement  représentatif  populaire,  —  non  pas  brus- 
quement ,  mais  avec  prudence  et  en  s'eiforçanl  de  l'approprier  a  la  situation  des 
esprits. 7)  Conclusion  où  l'auteur  parait  un  peu  trop  dominé  par  la  pensée  de  don- 
ner saint  Louis  pour  ancêtre  à  la  Charte.  C'était  attribuer  une  portée  trop  générale 
aux  formules  de  quelques  ordonnances  de  magno  nostrorum  et  prudentium  consilio. 
Daunou  a  justement  signalé  ce  qu'il  y  avait  de  téméraire  dans  cette  argumenta- 
tion. Saint  Louis  ne  manqua  jamais  de  consulter  ceux  qui  pouvaient  l'éclairer  le 
plus  dans  la  radaction  de  ses  lois,  mais  il  n'eut  pas  la  pensée  do  les  soumettre  à 
l'approbation  d'un  conseil  régulier  de  la  nation. 
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la  (lit  encore,  et  son  opinion,  qui  était  alors  fort  répandue, 
a  rencontré  des  adversaires  dont  les  objections  sont  considé- 
rables. Ce  n'est  pas,  comme  plusieurs  l'ont  dit,  que  cette  Prag- 
matique n'ait  pas  eu  alors  de  raison  d'être;  que  les  abus  aux- 
quels elle  veut  parer  soient  d'un  temps  postérieur  à  saint 
Louis.  Ils  étaient  bien  aussi  de  son  temps,  et  saint  Louis  n'é- 
tait pas  d'humeur  à  les  souffrir.  Saint  Louis  aurait  donc  pu 
faire  la  Pragmatique;  mais  Ta-t-il  faite?  S'il  l'avait  faite,  com- 
ment la  trace  n'en  serait-elle  pas  restée  dans  l'histoire  du 
temps?  Comment  n'en  eût-on  pas  trouvé  les  préliminaires  dans 
ses  rapports  avec  le  Saint-Siège?  Aurait-il  rompu  si  durement 
avec  lui  sans  aucun  essai  d'arrangement  préalable?  Ce  n'était 
pas  assurément  sa  manière  d'agir  envers  personne,  et  l'exception 
serait  plus  qu'étrange  ici.  Mais,  la  chose  faite,  serait-elle  res- 
tée dans  l'ombre  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle,  lorsque  tant 
de  circonstances  auraient  dû  faire  qu'on  s'en  appuyât?  Si  la 
Pragmatique  eût  existé,  Philippe  le  Bel  aurait-il  négligé  de 
l'invoquer  dans  sa  lutte  contre  Boniface  VIII?  Les  auteurs 
gallicans  du  xiv"  siècle  l'auraient-ils  laissée  dormir  pendant  les 
troubles  du  schisme  d'Avignon?  Charles  VII,  en  publiant  la 
sienne  à  Bourges,  aurait-il  omis  d'alléguer  l'exemple  du  saint 
roi?  La  Pragmatique  de  saint  Louis  n'est  citée  pour  la  pre- 
mière fois  qu'après  celle  de  Charles  Vil.  On  peut  donc  déjà, 
sans  crainte  de  se  tromper,  affirmer  que,  si  ancienne  qu'on  la 
dise  alors,  elle  n'a  été  faite  qu'après  Charles  VII  ou  de  son 
temps;  et  l'examen  du  texte  môme  trahit  la  main  du  faussaire  : 
rien,  ni  dans  l'intitulé  ni  dans  la  teneur  de  la  pièce,  n'est  du 
style  de  saint  Louis. 

Parmi  les  actes  de  saint  Louis,  il  y  en  a  deux  que  M.  Beu- 
gnot  a  particulièrement  blâmés  :  les  croisades  et  le  traité  de 
1269,  qui  restitua  au  roi  Henri  111  une  partie  des  provinces 
confisquées  par  Philippe-Auguste  sur  Jean-sans-Terre.  Pour 
les  croisades,  il  y  aurait  à  distinguer  peut-être  entre  la  pre- 
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mière  et  la  deuxième,  et  dans  la  première,  entre  les  raisons 
qui  l'ont  fait  entreprendre  et  les  fautes  qui  l'ont  fait  échouer. 
Quant  au  traité  avec  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  réprouve  comme 
contraire  au  droit,  à  la  politique  et  aux  vœux  des  Français, 
Mably  était  d'autre  opinion ,  au  moins  sur  les  deux  premiers 
points,  et  Daunou  l'approuve.  Sans  doute  saint  Louis  pouvait 
garder  les  provinces  confisquées  sur  Jean -sans-Terre  par  sou 
aïeul.  Elles  lui  appartenaient  par  droit  de  justice  et  par  droit 
de  conquête.  Mais  il  estima,  au  point  de  vue  légal,  que  le 
droit  strict  pouvait  touchera  l'injustice,  et  il  était  fondé  à 
croire  qu'au  point  de  vue  politique  le  désintéressement  n'est 
que  de  l'intérêt  bien  entendu.  L'Angleterre  était  hors  d'état, 
sans  doute,  de  lui  reprendre  les  provinces  confisquées;  mais, 
tant  qu'elles  restaient  à  la  France,  les  deux  nations  ne  pou- 
vaient que  s'épier  d'un  œil  ennemi  :  l'une  pour  tenter,  l'autre 
pour  éviter  la  revanche.  Une  paix  semblable  n'est  pas  la  paix, 
mais  une  trêve  dans  la  guerre.  Saint  Louis  croyait  que  le 
plus  grand  bien  pour  les  peuples  était  la  paix,  et  la  sécurité 
dans  la  paix  ;  et ,  pour  l'assurer  à  son  royaume ,  il  n'hésita  point 
à  faire  un  sacrifice  :  sacrifice  dont  il  ne  tarda  pas  à  retirer 
les  avantages  non-seulement  par  l'aflTermissement  de  cette 
paix  qu'il  avait  en  vue,  mais  par  l'influence  que  cette  géné- 
rosité lui  valut  comme  par  surcroît,  et  en  Angleterre  et  dans 
le  reste  du  monde.  Ce  roi,  qui  cédait  des  provinces,  fit  de  la 
France  l'arbitre  de  l'Europe ,  et  lui  assura  entre  tous  les  peuples 
une  prépondérance  que  n'ont  pu  lui  donner  les  conquêtes  de 
Louis  XIV  et  de  Napoléon.  C'est  là  la  vraie,  la  grande  poli-r 
tique;  mais,  pour  la  concevoir,  il  faut  être  un  saint  Louis;  et 
les  saint  Louis,  dans  tous  les  temps,  ont  été  rares  chez  nous 
comme  chez  les  autres. 

Les  Institutions  de  saint  Louis  avaient  conduit  M.  Beugnot 
à  étudier  les  principes  du  droit  au  moyen  âge  dans  la  forme 
que  le  xiii*"  siècle  lui  avait  donnée.  Les  Juifs  d'Occident  le  ra- 
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uieijèrent  à  une  ëtude  de  ce  droit  sur  un  point  plus  spéciaL 
mais  dans  une  période  plus  large.  La  législation  à  leur  égard 
consistait  surtout  à  les  mettre  hors  la  loi.  C'est  un  étrange  et 
douloureux  spectacle  que  celui  de  cette  antique  race  se  re- 
trouvant partout  et  partout  hors  du  droit  commun,  dispersée 
au  milieu  d'une  société  qui  ne  pouvait  ni  la  souffrir  ni  se 
passer  d'elle;  chassée,  rappelée,  chassée  encore,  pour  être 
de  nouveau  accueillie,  parce  qu'elle  avait  ce  qui  manquait  le 
plus  aux  autres,  ce  qui  pourtant  fait  la  force  et  le  lien  des 
nations  :  le  secret  du  cenunerce.  M.  Beugnot  a  décrit  ces  vi- 
cissitudes de  l'état  des  Juifs  en  les  suivant  dans  les  divers 
pays,  et  l'on  conçoit  l'impression  que  ce  tableau  répété  des 
mômes  persécutions  dut  exercer  sur  son  âme.  Il  en  vient  à 
détourner  les  yeux  de  saint  Louis  lui-même,  et  à  dire  :  «C'est 
un  caractère  diflicile  à  peindre  que  celui  de  saint  Louis,  parce 
(ju'il  offre  de  trop  grandes  oppositions;  heureusement  cette 
tâche  no  nous  est  pas  imposée.  » 

L'Académie  n'avait  pas  seulement  prescrit  aux  concurrents 
un  tableau  de  l'état  civil  des  Juifs,  du  v''  au  xvf  siècle  :  elle 
avait  demandé  l'histoire  de  leur  commerce,  de  leur  littéra- 
ture ,  questions  liées  d'ailleurs  à  celle  de  leur  état  civil.  Sans 
pays  à  eux,  errants  de  contrée  en  contrée,  ils  apprenaient  à 
connaître  les  ressources  et  les  besoins  de  chaque  région;  cl 
les  échanges  que  cette  situation  commandait,  c'étaient  eux 
qui  j)ouvaient  le  mieux  s'en  faire  les  intermédiaires,  à  leur 
|)rofit  et  à  celui  des  autres.  Leur  dispersion  môme  créait  entre 
ceux  qui  pouvaient  être  plus  sédentaires  des  correspondances 
qui  leur  servaient  à  la  même  fin.  La  persécution  leur  avait 
fait  rechercher  la  richesse  sous  la  forme  la  plus  facile  à  ca- 
cher et  à  emporter  avec  soi  :  l'or.  Us  étaient  devenus  les  prin- 
cipaux détenteurs  de  ce  précieux  métal  au  moyen  âge,  les 
princi|)tiux  trafiquants  de  ce  commerce  qu'on  appelle  l'usure, 
servis  en  cela,  outre  la  cause  que  je  viens  de  dirtî,  par  cette 
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circonstance  qu'ils  devaient  être  (ils  ne  le  furent  pas  toujours) 
sans  rivaux  parmi  les  chrétiens.  C'est  ce  caractère  d'usurier 
qui  contribua  à  les  faire  persécuter  au  moyen  âge  ;  et  c'est  la 
persécution  qui  les  rendit  plus  usuriers  encore,  le  loyer  de 
l'argent  étant  en  raison  des  risques,  et  les  risques  s  accrois- 
sant avec  les  rigueurs  de  la  persécution.  C'est  par  là  que  la 
question  du  commerce  chez  les  Juifs  se  lie  surtout  à  celle  de 
leur  état  civil.  Quant  à  leur  littérature,  elle  dut  se  ressentir 
aussi  des  alternatives  de  calme  et  d'agitation  qu'on  peut  mar- 
quer dans  leur  histoire.  Ici  la  connaissance  de  la  langue  fai- 
sait défaut  à  M.  Beugnot;  mais  Daunou  lui  rend  ce  témoi- 
gnage que,  sans  posséder  l'hébreu,  il  a  tiré  un  excellent  parti 
des  matériaux  dont  il  pouvait  se  servir,  et  que  sa  critique,  sa 
méthode  lumineuse,  ont  su  faire  ressortir  dans  son  tableau 
les  grands  traits  du  sujet. 

là  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en  Occident,  qui  avait 
fait  admettre  M.  Beugnot  dans  notre  compagnie,  alors  que 
son  mémoire  n'était  encore  connu  que  de  ses  juges,  devait 
justifier  pleinement  aux  yeux  du  public  les  suffrages  qui  lui 
furent  donnés  ;  mais  ailleurs  ce  livre  eut  une  tout  autre  for- 
tune que  le  mémoire.  Le  mémoire  avait  fait  entrer  son  auteur 
à  l'Institut,  le  livre  fut  mis  à  Y  Index.  Les  nouveaux  juges 
trouvèrent  peut-être  que  l'auteur  accordait  au  polythéisme  un 
bien  grand  rôle  dans  l'éducation  de  l'esprit  humain ,  qu'il  lui 
donnait  une  bien  large  part  à  la  grandeur  de  Rome.  Lorsqu'il 
montrait  les  traditions  religieuses  si  intimement  unies  aux 
institutions  politiques  dans  l'empire,  on  pouvait  se  demander 
si  ce  n'était  pas  justifier  la  persécution  des  empereurs;  et  l'on 
avait  au  moins  le  droit  de  trouver  un  peu  vif  le  mot  qui  lui 
échappe,  quand,  retraçant  les  efforts  de  Dioclétien  pour  ar- 
rêter, par  ses  réformes,  la  décadence  de  l'empire,  il  ajoute  : 
ce  Cependant  Dioclétien  poursuivait  le  mal  là  où  il  ne  se  trou- 
vait point  tout  entier.   La  plaie  de  l'ancienne  société  était  le 
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christianisme ,  et  Dioclétien  n'avait ,  pas  plus  que  ses  prédé- 
cesseurs, moyen  de  la  guérir.»  Le  fond  de  sa  pensée  n'était 
point  douteux  pourtant.  Nul  n'aurait  pu,  de  bonne  foi,  l'ac- 
cuser de  vouloir  que  l'empire  guérît  de  ce  mal-là.  Mais  voici 
Constantin  :  le  malentendu  ne  va-t-il  passe  dissiper?  Je  crains 
que  ce  n'ait  été  le  sujet  d'un  plus  grand  étonnement  chez  les 
juges.  On  était  habitué  à  voir  dans  la  défaite  de  Maxence,  non 
pas  seulement  le  triomphe  du  christianisme,  mais  la  destruc- 
tion du  paganisme  dans  l'empire;  on  datait  volontiers  ces 
deux  choses  de  l'édit  de  Milan.  On  n'imaginait  pas  que  l'em- 
pereur, qui  convoqua  le  concile  de  Nicée,  eût  pu  porter  le  titre 
de  grand  pontife.  On  se  figurait  encore  moins  que  la  religion 
païenne  retint  la  même  place  dans  l'empire  sous  ses  fils; 
qu'elle  fût  toujours  la  religion  de  l'État;  que  Julien  l'Apostat 
n'eût  pas  eu  à  la  rétablir  et  qu'elle  fût  restée  debout  à  sa  chut^  ; 
qu'elle  n'eût  été  vraiment  répudiée  qu'à  partir  de  Gratien; 
qu'elle  eût  survécu  dans  ses  exercices,  sinon  dans  ses  honneurs 
et  dans  ses  droits,  même  à  Théodose.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y 
ait  point  une  certaine  exagération  dans  cette  façon  de  mettre 
en  relief  la  politique  impériale,  ayant  la  tolérance  pour  prin- 
cipe et  la  liberté  de  conscience  pour  résultat.  Toute  monnaie 
associant  les  signes  du  paganisme  à  l'image  des  empereurs 
n'est  pas  un  acte  de  foi  des  princes,  ni  même  une  preuve  qu'ils 
aient  voulu  couvrir  l'ancienne  religion  de  leur  nom  et  de  leur 
patronage.  Si  le  paganisme  ne  fut  pas  détruit  plus  tôt ,  cela 
ne  dépendit  pas  absolument  de  leur  bonne  volonté.  Mais  en- 
fin il  y  a,  parmi  les  arguments  de  cette  thèse,  des  faits  qu'on 
n'a  pas  le  droit  de  révoquer  en  doute.  M.  Beugnot  n'a  point 
seulement  recours  aux  témoignages  intéressés  des  païens  et 
des  chrétiens  engagés  dans  la  lutte,  controverse  d'oii,  d'ail- 
leurs, peut  jaillir  aussi  la  lumière.  H  s'appuie  des  monuments 
encore  subsistants.  Déjà  les  grands  recueils  d'inscriptions  lui 
fournissaient  une  ample  moisson  de  preuves  à  l'appui  de  cette 
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survivance  en  quelque  sorte  officielle  du  paganisme.  Combien 
^n'en  aurail-il  pas  trouvé  d'autres  dans  les  textes  nouveaux 
que  des  recherches  incessantes  ont  mis  depuis  en  la  posses- 
sion du  monde  savant  !  Notre  confrère  le  pressentait  d'ailleurs. 
11  savait  que,  sur  un  aussi  vaste  sujet,  un  premier  travail 
n'est  le  plus  souvent  qu'une  ébauche.  A  la  première  page  de 
son  exemplaire  corrigé,  je  lis  ces  mots  écrits  de  sa  main  : 
«Loysel  disait  que  :  «les  premières  éditions  ne  servaient  qu'à 
«mettre  au  net  les  ouvrages  des  auteurs,  n  Et  lui-même  ajoute  : 
«L'impression  de  ce  livre  étant  presque  finie,  mon  père  me 
dit  (c'est  bien  du  vieux  comte  Beugnot!)  :  «Tu  devrais  jeter 
«tout  cela  au  feu  et  recommencer!»  —  M.  Beugnot  n'a  pas 
recommencé,  et  personne  ne  l'a  tenté  après  lui. 

Uérudition  et  la  critique  de  M.  Beugnot  s'étaient  portées 
successivement  vers  le  moyen  âge  et  vers  l'antiquité  sous  l'im- 
pulsion de  l'Académie  et  comme  au  gré  de  ses  concours;  et, 
quand  il  entra  dans  son  sein,  Tune  et  l'autre  voie  lui  étaient 
ouvertes.  Mais  c'est  vers  le  moyen  âge  que  le  portaient  ses 
préférences.  C'était  le  champ  de  ses  premiers  succès;  et  bientôt 
d'importants  travaux  y  marquèrent  sa  place  parmi  les  maîtres. 

Le  comte  Beugnot  a  particulièrement  attaché  son  nom  à 
deux  grandes  publications  entreprises,  l'une  au  sein  de  notre 
Académie,  l'autre  au  dehors  :  les  Historiens  des  croisades  et 
les  OUm,  ou  anciens  registres  du  parlement  de  Paris. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres,  héritière  et 
continuatrice  des  grands  travaux  des  Bénédictins ,  voulait  y 
joindre  un  complément  auquel  ils  avaient  pensé  eux-mêmes, 
,mais  qu'ils  n'avaient  pu  aborder  :  une  édition  complète  des 
Historiens  des  croisades ,  histoire  qui,  par  ses  auteurs  comme 
par  ses  acteurs,  est  éminemment  française  :  Gesta  Dei  per 
Francos^.  Une  commission  fut  nommée  pour  arrêter  le  plan 

*  C'est  le  nom  qirun  des  clirouiquciirs  do  la  première  croisade  avait  donné  à 
son  récil,  el  que  Bonp^ars  a  si  justement  applique  au  recueil  tout  entier. 
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Je  Touvragc,  et,  dans  celte  commission,  qui  comptait  Hase, 
Quatremère,  Reinaud,  Guérard,  le  rapporteur  choisi  jShr  ses 
confrères  fut  M.  Beujjnot  (i834). 

Dans  ce  rapport,  après  avoir  rendu  hommage  au  grand 
travail  de  Bongars  et  rappelé  le  projet  des  Bénédictins,  il 
trace  d'une  main  ferme  le  plan  de  l'édifice.  Il  le  trace  avec  le 
sentiment  que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  confrères  d'alors  n'en 
verrait  l'achèvement,  mais  avec  la  foi  qu'il  serait  achevé;  et 
c'est  ce  qui  nous  soutient  dans  nos  travaux  académiques.  Nous 
ne  craignons  pas  d'entreprendre  de  grands  ouvrages  qui  soient 
exposés  à  demeurer  après  nous  comme  des  ruines, 

. .  .  Pendent  opéra  interrupta  minasque 
Muroram  ingcntes, 

parce  que  l'œuvre  à  laquelle  nous  travaillons  est  celle  du  corps 
dont  nous  ne  sommes  que  les  membres.  Quand  notre  tâche  à 
nous  est  accomplie,  quand  nos  forces  commencent  à  défaillir, 
de  plus  jeunes  sont  là,  prêts  à  prendre  le  flambeau  qui  échappe 
i\  nos  mains, 

Et  quasi  cursores  vitaï  lampada  tradunt. 

Le  rapport  de  M.  Beugnol  déterrtiine  les  trois  sections  entre 
lesquelles  doit  se  diviser  le  recueil  :  «Historiens  occidentaux, 
Historiens  byzantins,  Historiens  orientaux.  5?  Il  indique  à  quel 
titre  on  les  peut  admettre  comme  originaux  et  dans  quelles 
limitiîs  de  temps  on  les  doit  prendre,  le  mode  et  l'ordre  de 
leur  [)ublication  intégralement  ou  par  extrait,  le  complément 
<ju'il  conviendra  de  chercher  à  leurs  récits  dans  les  documents 
de  toute  sorte,  lettres,  actes-  publics  et  privés  qui  formeront 
comme  une  seconde  série.  Et  aujourd'hui,  nos  commissions  de 
publication  marchent  d'un  pas  ferme  vers  le  but  qui  leur  a 
été  niar(|ué  dès  l'origine.  Ce  sera  l'honneur  de  la  commission 
dont  M.  Beugnot  a  été  le  rapporteur,  d'avoir  si  sûrement  tracé 
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la  route,  qu'on  n'ait  rien  eu  de  mieux  à  faire  (|ue  de  la  suivre 
sans  déviation. 

La  première  commission  qui  avait  proposé  le  |)lan  s'était 
elle-même  partagé  le  travail,  et  la  part  que  M.  Beugnot  y 
avait  prise  est  la  première  qui  s'acheva. 

La  collection,  je  l'ai  dit,  devait  contenir  et  les  récits  et  les 
documents  de  toute  autre  sorte.  M.  Beugnot  fut  chargé  des 
lois,  et  il  donna  une  édition  des  Assises  de  Jérusalem,  recueil 
précieux  où  l'on  ne  trouve  pas  seulement  le  droit  et  les  cou- 
tumes des  chrétiens  d'outre-mcr,  mais  le  tableau  le  plus  fidèle 
et  le  plus  complet  du  droit  féodal  qui  a  régi  l'Europe. 

11  y  avait  chez  les  chrétiens  de  Terre  Sainte  deux  chartes  ou 
codes,  l'une  destinée  aux  nobles,  l'autre  aux  bourgeois  ^  On 
les  gardait  avec  un  soin  religieux  dans  le  trésor  du  Saint-Sé- 
pulcre, d'où  le  nom  de  Lettres  du  Saint-Sépulcre,  qui  leur  fut 
donné  ^.  Elles  y  périrent  5  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin 

*  Â  propos  de  ces  chartes,  le  comte  Beugnot  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
justesse  qu^un  peuple  qui  sY'lablit  dans  un  pays  par  la  conquête  doit  éprouver  plus 
qu^uD  autre  le  besoin  dY'crire  ses  lois,  soit  pour  se  constilut  r  plus  fortement  en 
face  des  peuples  envahis,  soit  pour  se  défendre  lui-même  de  l'invasion  de  ses  cou- 
tumes. C'est  ainsi  que  les  barbares  n'écrivirent  leurs  lois  qu'après  leur  établisse- 
ment sur  le  sol  de  l'empire  romain.  Ainsi  firent  les  croisés  après  leur  établisse- 
ment dans  la  Palestine,  r  Godefroy  de  Bouillon ,  dit  l'auteur,  d'après  les  conseils  du 
patriarche  de  Jérusalem,  des  princes,  des  barons  et  des  chefs  de  l'armée,  chargea 
quelques  hommes  instruits  et  expérimentés  d'interroger  des  croisés  des  divers  pays 
de  l'Europe  sur  les  usages  et  les  coutumes  de  leurs  pays.  Ces  commissaires  se  li- 
vrèrent à  une  enquête  approfondie  et  en  consignèrent  le  résultat  dans  un  livre  qu'ils 
remirent  au  roi.  Godefroy  présenta  ce  projet  de  code  au  patriarche  et  aux  chefs  do 
Tarmée,  et,  d'après  leur  avis,  «concuilli  de  ciaux  escris  ce  que  bon  li  sembla  et 
ce  en  fit  assises  et  usages  que  l'on  deust  tenir  et  maintenir  cl  user  ou  royaume  do 
«Jérusalem.» 

*  «Chaque  assise  ou  loi,  dit  M.  Beugnot,  était  écrite  séparément  en  lettres  ma^ 
juscules.  La  première  lettre  de  chaque  loi  était  enluminée  d'or,  et  les  codes  por- 
taient la  signature  et  le  sceau  du  roi,  du  patriarche  et  du  vicomte  de  Jérusalem. 
Le  coffre  qui  les  renfermait,  déposé  au  Saint-Sépulcre,  ne  pouvait  être  ouvert 
qu'en  présence  de  neuf  personnes ,  à  savoir  :  le  roi  ou  un  des  grands  ofliciers  do 
la  couronne ,  deux  hommes  liges  du  roi,  le  patriarche  ou  le  prieur  du  Saint-Sé- 
pnlcro,  deux  rhanoiiios,  lo  \irointe  do  Jérusalem  et  deux  jun^s  de  la  cour  debour^ 
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(i  187),  ol,  chose  singulière,  on  n'essaya  point  de  les  faire 
revivre  dans  leur  forme  consacrée,  en  telle  sorte  qu'elles  ne 
sont  plus  restées  qu'en  substance  dans  les  livres  des  commen- 
tateurs. 

Ce  sont  les  livres  de  ces  commentateurs  que  La  Thaumas- 
sière  fit  paraître  pour  la  première  fois  dans  leur  texte  fran- 
(;ais,  sous  le  titre  d* Assises  de  Jérusalem,  et  que  l'Académie  a 
[)ubliés  d'une  manière  plus  complète  et  plus  correcte  en  même 
temps,  d'après  le  fameux  manuscrit  de  Venise,  en  deux  par- 
ties :  Assises  de  la  haute  cour  et  Assises  de  la  cour  des  bourgeois. 
L'introduction  que  M.  Beugnot  a  jointe  à  chacune  de  ces 
deux  parties,  formant  deux  volumes,  ne  se  borne  pas  à  nous 
donner  l'histoire  des  textes  qu'il  publie  :  c'est  en  même  temps 
une  étude  achevée,  la  première  sur  le  droit  féodal  en  géné- 
ral et  sur  le  caractère  particulier  qu'il  reçut  dans  les  royaumes 
de  Jérusalem  et  de  Chypre  ^  ;  la  deuxième,  sur  le  régime  mu- 
nicipal en  Europe  avant  la  première  croisade  et  sur  les  déve- 
loppements qu'il  prit  dans  la  Terre  Sainte ,  par  suite  du  mélange 


^cois.  —  Chose  dtrange  et  bien  contraire  à  nos  usages  :  la  loi  pour  nous  n^existe 
que  quand  elle  a  été  promulguée;  elle  n^est applicable  qu^après  quVUe  a  été  placée 
sous  les  yeux  de  tout  le  monde;  chose  étrange  et  bien  contraire  à  nos  usages, 
mais  conforme  à  Tesprit  du  temps.  Tout  en  fixant  la  loi  par  écrit,  on  ne  voulait 
rien  ôlcr  aux  formes  reçues  qui  étaient  d'être  régi  par  la  coutume,  et  ce  n^était 
pas  dans  un  moment  et  dans  un  lieu  où  la  féodalité  avait,  en  raison  des  périls  de 
la  situation ,  à  se  constituer  avec  plus  de  vigueur,  que  Ton  pouvait  laisser  la  justice 
seigneuriale  livrée  à  Texamen,  j\'illais  dire  à  Tempire  des  juristes  et  des  clercs.  Lt 
loi  restait  donc,  je  ne  dis  pas  ensevelie  dans  le  Saint-Sépulcre,  car  elle  était  vi- 
vanle,  et  plus  d'une  fois  Tarclie  qui  la  contenait  s'ouvrit,  pour  qu'on  la  modifiât; 
mais  elle  ne  se  produisait  au  dehors  que  sous  la  forme  de  coutumes  établies.» 

*  L'auteur  y  montre  le  premier  réveil  de  la  jurisprudence  en  Europe,  elles  dé- 
veloppements remarquables  qu'elle  prit  entre  les  mains  des  plus  grands  seigneon 
se  faisant  jurisconsultes  dans  nos  établissements  d'outre-mer,  et  il  sVtend  avec 
({uelque  détail  sur  plusieurs  de  ces  nobles  légistes  :  Philippe  de  Navarre  (il  en  ft 
publié  une  notice  particulière  du  plus  grand  intérêt  dans  la  Bibliothèque  de  TEcole 
des  Chartes,  \"  série,  t.  H,  p.  1,  18/10-1 8A1),  Jean  d'ibclin,  comte  de  Jaflb  et 
d'Ascalou,  Jacques  d'ibelin,  Geoffroy  Le  Tort. 
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de  toutes  les  classes,  nobles,  bourgeois,  paysans  même,  opéré 
durant  la  guerre  et  entretenu  depuis  l'occupation^. 

En  même  temps  que  le  comté  Beugnot  publiait,  au  nom 
de  l'Académie,  les  deux  volumes  des  Assises  de  Jérusalem 
(i84i-i8i3),  il  donnait,  dans  le  recueil  des  Documents  iné- 
dits relatifs  à  V histoire  de  France,  les  Olim  du  Parlement,  C'est 
lui  qui,  en  i838,  dans  un  rapport  au  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  avait  signalé  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  mettre  au 
jour  ces  anciens  registres,  et  il  en  avait  trop  bien  montré  l'im- 
portance pour  que,  la  résolution  de  les  publier  étant  prise, 
ce  ne  fût  pas  lui  qui  en  demeurât  chargé. 

Les  limites  imposées  à  cette  notice  ne  me  permettent  pas 
de  m'arrêter,  comme  il  conviendrait,  à  ces  monuments  véné- 
rables où  l'on  retrouve  les  plus  anciens  actes  du  parlement  de 
Paris,  je  ne  dis  pas  ses  origines;  mais  la  publication  même 
de  ces  registres  offrait  à  M.  Beugnot  l'occasion  de  remonter  à 
ces  origines.  Il  ne  les  recherche  ni  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie, ni  dans  l'entourage  de  Clovis,  ni  dans  les  institutions 
de  Charlemagne.  Sans  remonter  au  delà  de  la  troisième  race, 
il  les  trouve  dans  les  premiers  développements  et  dans  les 
usages  de  la  féodalité  2. 

*  Il  y  marque  aussi  les  traits  particuliers  du  droit  civil  et  criminel  qui  florissait 
en  ce»  contrées  et  signale  la  remise  en  vigueur  de  l'esclavage  au  profit  non-seule- 
ment des  seigneurs,  mais  de  ces  bourgeois  fils  de  serfs. 

*  Les  rois  de  la  troisième  dynastie  avaient  une  double  juridiction  comme  sei- 
gneurs terriens  sur  leurs  vassaux,  comme  suzerains  sur  les  grands  barons.  Ils  exer- 
çaient la  première  par  leurs  officiers ,  la  deuxième  par  eux-mêmes  avec  le  concours 
des  grands  vassaux  ;  mais  ceux-ci  s'abstenant  de  venir,  le  prince  y  suppléait  par 
ses  conseillers  clercs  et  par  les  grands  officiers  de  sa  maison ,  et  c'est  ce  conseil  du 
roi  qui,  établi  sur  une  plus  large  base  après  Tinstitution  des  bailliages  par  Phi- 
lippe-Auguste, tenu  et  constitué  plus  régulièrement  par  saint  Louis ,  mieux  défini 
dans  ses  attributions  et  fixé,  en  i3o9 ,  par  Philippe  le  Bel,  devint  le  Parlement. 
Le  comte  Beugnot  fait  voir  par  quelle  complicité  d'intérêt  la  royauté  et  le  parle- 
ment, ainsi  formé  de  sa  main,  avaient  mutuellement  travaillé  à  l'extension  de 
leurs  prérogatives  aux  dépens  de  la  féodalité,  jusqu'au  jour  où,  celle-ci  n'étant 
plus  à  craindre,  le  conQit  commença,  comme  de  puissance  à  puissance,  entre  le 
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Quant  aux  registres  dont  il  s'agit,  il  y  en  avait  sept  appelés 
Olim,  du  mot  qui,  commençant  le  premier,  servit  jadis  h  le 
designer,  et  qui  finit  par  s'appliquer  à  tous  :  le  mot  Olim 
rappelant  assez  bien  par  lui-même  des  monuments  d'un  passé 
reculé.  De  ces  sept  registres,  quatre  sont  restés,  un  cinquième 
existait  encore  au  xvf  siècle ,  et  il  nous  a  été  presque  rendu 
de  nos  jours  par  un  travail  de  restitution  dont  l'histoire  natu- 
relle nous  avait  seule  donné  l'exemple  dans  l'étude  des  fos- 
siles. L'auteur  de  celte  restitution  nous  appartient.  Ce  Georges 
Cuvier  de  la  paléographie,  tout  le  monde  l'a  nommé,  c'est 
M.  Léo])old  Delisle.  Ces  registres  contenaient-ils  les  premiers 
actes  du  parlement?  Non  :  le  premier  qu'on  y  trouve  est  de 
i9  5/i,  et  il  y  en  a  d'une  époque  antérieure,  indiqués  et  con- 
servés môme  textuellement  au  Trésor  des  chartes.  Aussi  le 
comte  Beugnot  a-t-il  cru  que  notre  recueil  n'avait  pas  eu 
d'abord  de  caractère  oflicieP.  Mais  son  opinion,  si  bien  dé- 

{H)UYoir  royal  et  la  cour  qui,  dans  le  principe,  dtai)  son  inslrumcnl.  C/cst  alors 
que,  pour  mieux  di'fendre  son  droit  de  contrôle  sur  le  pouvoir  royal,  se  produisit 
du  côté  du  parlcHiont  In  prétention  de  remonter  aux  origines  mêmes  de  la  nation 
et  au  delà.  La  royauté  aurait  eu  beaucoup  h  dire  Là-dessus,  mais  c'étaient  les  par- 
lementaires qui  écrivaient  riiisloirc.  Dégagée  de  pareils  intérôU,  la  critique  de  nos 
joiH's  pouvait  être  plus  sure  d'elle-m(ime ,  et  c'est  guidé  par  elle  (jue  le  comte  Beu- 
gnot H'duit  à  des  termes  plus  modestes  les  origines  du  parlement. 

'  11  montre  «pie  dans  les  premiers  temps  les  jugements  dont  on  voulait  prendre 
acte  étaient  constatés  par  le  recmvî  ou  témoignage  du  juge;  et  aurait-on  recouru 
au  recx)rd ,  s'il  y  avait  eu  un  registre  ofliciel  dont  il  eût  suffi  de  tirer  un  extrait? 
Le  registre  et  le  record  sont  à  ses  yeux  deux  formes  de  constatation  qui  s'excluent. 
Or,  il  y  a  des  traces  de  record  dans  la  deuxième  partie  du  premier  volume.  Cette 
raison,  et  la  liberté  d'allures  qu'il  trouve  d'ailleurs  dans  ce  premier  registre,  lui 
font  croire  qu'il  eut  un  caractère  tout  piivé;  et  il  explique  comment  il  aurait  pu 
être  ainsi  librement  entrepris.  Le  nombre  des  procès  allait  croissant,  les  afiaires 
sur  lesquelles  une  enquête  était  ordonnée  étaient  jugées  sur  le  proc-ès-veriial  de 
reiKpiéte,  et  ces  procès-verbaux  {inquestœ)  étaient  gardés  au  trésor  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  était  naturel  que  les  conservateurs  des  proc(>s-verbaux  aient  écrit  au 
bas  la  sentence  intervenue,  et  cet  usage  put  s'étendre  aux  arrêts  sana plaidoiriei 
((nrestalioticn).  C'est  de  là  que  Jean  de  Montluçon,  rédacteur  du  prtMnicr  volume 
des  Olim,  aui-ait  tiré,  selon  M.  Bougnot,  l'idw^  de  son  recueil. 
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duite  quelle  soit,  nest  plus  acceptée  aujourd'hui.  L'année 
12  54,  date  du  premier  acte  enregistré,  n'est  pas  une  année 
comme  une  autre  dans  la  suite  du  règne  de  saint  Louis.  C'est 
le  moment  où  le  saint  roi,  de  retour  de  la  croisade,  porta 
tous  ses  soins  vers  l'administration  de  la  justice.  C'est  la  date 
de  sa  grande  ordonnance  sur  les  devoirs  et  les  obligations  des 
baillis.  A  partir  de  ce  moment,  le  parlement  est  plus  régu- 
lièrement convoqué,  trois  ou  quatre  fois  par  an,  au  temps 
des  grandes  fétcs;  la  procédure  écrite  se  développe,  et  la  cour 
dut  chercher  un  moyen  de  retrouver  plus  facilement  ses  ar- 
rêts. Le  procédé  le  plus  simple  était  d'en  tenir  registre  :  ce 
moyen  était  indiqué  au  parlement  par  les  usages  de  la  chan- 
cellerie, et  il  y  devait  être  amené  d'autant  plus  naturellement 
que  ses  clercs  étaient  en  même  temps  les  clercs  de  la  chan- 
cellerie. 

Cette  manière  de  voir  ne  fait  que  donner  plus  de  relief  à 
l'ouvrage  du  comte  Beugnot,  et  lui-même  a  relevé  son  travail 
d'éditeur  par  des  études  qui  nous  font  mieux  entrer  dans  l'es- 
prit de  ces  vieux  documents  et  qui  nous  aident  à  les  com- 
prendre dans  le  détail  K 

Dans  le  cours  de  cette  importante  publication  qui  l'occupa 
dix  ans  (1839-18/18),  le  comte  Bcugnot  avait  fait  paraître 
plusieurs  morceaux  sur  le  droit  au  moyen  âge.  En  i838,  il 
insérait  dans  la  Revue  française  plusieurs  articles  sur  YOrifpne 
el  les  développements  des  municipalités  rurales  en  France;  car  ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  les  campagnes  furent  absolu- 
ment privées  de  ces  franchises  dont  les  villes  closes  étaient 
plus  généralement  investies.  En  iSia  il  faisait  paraître,  dans 


'  D'abord  de  savantes  inlrodiictions  où  Ton  trouve  exposés,  avec  l'histoire  des 
origines  du  parlement  et  de  la  cour  des  pairs,  ronsenible  du  système  judiciaire 
de  la  Franw  pcnd.uit  le  xiii*  siècle,  ni  les  réformes  qu'y  apporta  Philippe  le  Bel; 
puis  des  notes ,  dont  plusieurs  sont  de  véritables  dissertations  sur  les  points  les 
plus  difliciles  de  ce  grave  sujet. 
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la  précieuse  colleclion  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  une 
nouvelle  édition  du  livre  de  Beaumanoir  sur  les  Coutumes  de 
Beauvotsis. 

La  notice  sur  Beaumanoir,  qu'il  a  placée  en  tête  du  volume, 
n'a  pas  seulement  pour  objet  de  faire  connaître  son  auteur. 
Dans  l'introduction  aux  Assises  de  Jérusalem,  il  avait  étudié  le 
droit  féodal  sous  sa  forme  la  plus  pure;  ici  il  montre  comment, 
en  face  du  droit  féodal  qui  s'altère  et  du  droit  canonique  tou- 
jours debout,  le  droit  coutumier  s'élève  non  sans  s'aider  du 
droit  romain  qui  reparaît.  Le  livre  de  Beaumanoir  qui,  par 
son  titre,  se  borne  aux  coutumes  de  Beauvoisis,  s'étead  par 
sa  teneur  et  par  l'intention  déclarée  de  l'auteur  lui-même  aux 
coutumes  de  la  France  tout  entière.  J'ai  dit  que  le  droit  cou- 
tumier trouva  un  auxiliaire  dans  le  droit  romain.  Mais  Beau- 
manoir s'inspira  j)lutôt  de  ce  qui  est  le  véritable  esprit  du 
droit  romain  :  le  droit  naturel.  On  retrouve  en  lui,  comme  le 
remarque  M.  Beujjnot,  cette  pensée  lumineuse  qu'il  existait 
dans  les  coutumes  variées  des  principes  communs,  et  qu'en 
prenant  pour  guide  le  droit  naturel  on  les  devait  retrouver. 
Ce  fut  donc  lui,  selon  l'expression  de  Loysel  rappelée  par 
notre  confrère,  qui  «rompit  la  glace?)  et  ouvrit  le  chemin, 
c'est-à-dire  qui  apprit  aux  Français  qu'ils  possédaient,  en 
dehors  du  droit  romain  et  du  droit  canon,  une  législation 
vraiment  nationale,  capable  de  vivre  par  elle-même;  législa- 
tion nationale  et  populaire  en  même  temps,  car  c'est  ie 
peuple  qui  fait  la  coutume.  La  coutume,  en  effet,  selon 
Beaumanoir,  n'est  pas  une  chose  purement  d'usage,  elle  est 
coutume  :  i**  quand  elle  est  générale  dans  toute  la  comté; 
s"*  quand  elle  est  approuvée  par  jugement,  ce  qui  suppose 
une  première  adhésion  du  pays  avant  qu'elle  entre  dans  le 
domaine  de  la  justice.  A  ce  titre  donc,  on  peut  dire  avec 
M.  Beugnot  que,  dans  le  droit  coutumier,  le  peuple  a  été  son 
propre  législateur  (p.  G 6). 
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Le  travail  du  comte  Beugnot  a  surtout  porté  sur  le  moyen 
âge,  et  dans  le  moyen  âge  sur  le  xiii*  siècle,  qui  en  est  l'apogée 
et  en  même  temps  un  des  grands  siècles  de  l'histoire.  Les 
siècles,  en  effet,  ne  se  doivent  pas  mesurer  au  degré  de  civi- 
lisation où  ils  sont  arrivés;  car  à  ce  compte  le  dernier  serait 
trop  facilement  le  premier,  et  il  n'y  aurait  qu'à  prendre  le 
contre-pied  de  cette  pensée  d'Horace  : 

/FAqs  parentuni,  pejor  avis,  tulit 
Nos  nequiores,  niox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem*. 

Ils  se  mesurent  non  à  la  somme  de  résultats  qu'ils  ont  re- 
cueillie, mais  à  ce  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  pour  l'accroître. 
Or,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  siècles  dans  l'histoire  comme 
celui  qui  a  compté  Philippe-Auguste  et  saint  Louis,  Inno- 
cent III  et  Frédéric  11,  Roger  Bacon,  Albert  le  Grand  et  saint 
Thomas,  Ville-Hardouin  et  Joinville,  et  ces  artistes  dont  les 
noms  ne  sont  pas  restés  dans  la  mémoire  du  peuple,  mais 
dont  les  œuvres  font  encore  la  merveille  de  nos  villes.  Le  siècle 
qui  a  bâti  la  Sainte-Chapelle  ne  le  cède  pas  en  tout  point  à 
celui  qui  a  failli  la  brûler. 

M.  Beugnot  s'est  donc  confiné  dans  ce  temps-là  avec  une 
prédilection  marquée.  11  commence  par  les  Etablissements  de 
saint  Louis,  il  continue  par  des  recherches  particulières  sur 
YÉtat  des  Juifs,  11  revient  ensuite,  par  des  études  plus  appro- 
fondies, à  mesure  que  sa  science  se  mûrit  davantage,  sur  ce 
qui  est  le  fond  des  institutions  du  moyen  âge  et  sur  la  forme 
qu'elles  ont  prise  à  cette  époque.  Il  y  revient  par  les  Assises  de 
Jérusalem,  où  il  envisage  le  droit  féodal  dans  sa  pureté  ;  par 
les  Olim,  où  il  le  montre  comme  il  est  devenu  dans  la  pratique; 
par  sa  Notice  sur  Beaumanoir,  où  il  fait  voir  le  droit  coutumier 

•  Od.III,  VI,  /iG. 
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se  rédigeant  et  prenant,  en  face  des  droits  plus  anciens,  une 
place  que  les  successeurs  de  Beaumanoir  sauront  agrandir  aux 
siècles  suivants.  Je  n'entends  pas  rejeter  au  second  plan, 
quant  au  mérite,  son  Histoire  du  paganisme  en  Occident  :  c'est 
un  livre  d'une  grande  valeur,  et,  le  sujet  n'ayant  pas  été  re- 
pris, le  nom  de  notre  confrère  s'y  trouve  comme  nécessai- 
rement rattaché.  On  peut  dire  toutefois  que  c'est  un  épisode 
dans  sa  vie  de  savant^;  tandis  que  le  moyen  âge  ne  cesse  pas 
de  lui  fournir  de  nouveaux  sujets  d'études.  Citons  encore  ses 
mémoires  sur  les  Anciemies  coutumes  d*Alais^^  sur  Y  Arrêt  qui 
condamna  Jean-sans-Terre  ^,  mémoires  où  l'on  retrouve  tou- 
jours cette  exactitude  de  recherches,  cette  rigueur  de  critique, 
celte  clarté  de  méthode,  cette  sûreté  de  jugement,  qui  font, 
avec  un  style  simple  et  ferme,  le  caractère  de  son  érudition. 
Si  notre  Académie  était  divisée  en  sections,  c'est  dans  celle  du 
moyen  âge  que  le  comte  Beugnot  aurait  pris  place,  entre 
Pardessus  et  Guérard. 

Il  y  a  une  autre  partie  encore  dans  la  vie  du  comte  Beu- 
gnot, et,  quoiqu'elle  ne  touche  pas  à  nos  travaux,  elle  ne  peut 
être  omise  dans  cette  notice;  car,  après  tout,  elle  n'est  pas 
sans  rapport  avec  le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  cette  en- 
ceinte. En  i8/ii,  il  fut  nommé  pair  de  France  :  c'était  la  part 
que  le  roi  faisait  à  notre  Académie  dans  l'honneur  réservé  à 
l'Institut  de  figurer  au  sein  de  la  Chambre  haute.  C'était  aussi 
pour  le  gouvernement  de  Juillet  une  manière  d'accorder  au 
fils  la  réparation  qui  n  avait  pas  été  faite  au  père.  Notre  con- 
frère eut  l'occasion  d'y  faire ,  sur  plusieurs  questions  impor* 

*  V Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  est  un  terrain  où  il  avait  été  amené 
par  le  hasard  d^un  concours  et  où  il  a  montré  à  un  haut  degré  son  esprit  critique 
et  indépendant;  mais  enfin  c'est  un  terrain  où  il  ne  s^est  pas  fixé,  où  il  n^estplns 
revenu  que  par  quelques  essais  accessoires,  comme  son  travail  sur  LibamuM  H  Im 
sophistes j  inséré  dans  le  Correspondant,  juillet  iShU, 

>  Bibl  de  VÉcoledes  Chartes,  a*  sér.  t.  II,  i8â5-i8â6. 

^  /6ïrf.  t.  V,  18/18-18/19. 
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tantes,  des  rapports  où  l'on  remarque  les  fortes  qualités 
que  les  esprits  formés  par  la  pratique  de  l'érudition  et  l'ha- 
bitude de  la  critique  apportent  dans  leurs  travaux  en  toute 
matière  ^  Mais  il  est  une  question  dont  il  s'occupa  surtout  à 
la  Chambre  des  pairs,  et  celle-là  n'est  pas  étrangère  aux  études 
dont  notre  Académie  est  la  patronne  naturelle:  je  veux  parler 
de  la  liberté  de  l'enseignement. 

Cette  question,  résolue  aujourd'hui  à  la  satisfaction  géné- 
rale, partageait  alors  les  esprits  en  deux  camps,  et  la  lutte 
était  vive.  Il  suDGt  de  nommer,  parmi  ceux  qui  dans  la  Chambre 
des  pairs  réclamaient  du  gouvernement  de  Juillet  les  pro- 
messes de  la  Charte,  le  comte  de  Montalembert. 

De  quel  côté  devait  se  ranger  le  comte  Beugnot?  J'étonnerai 
peut-être  le  public  en  disant  que  d'abord  ce  devait  être  du 
côté  de  l'Université;  mais  j'ai  son  témoignage  dans  une 
page  manuscrite  où,  selon  son  humeur  un  peu  narquoise,  il 
plaisante  à  ses  propres  dépens  sur  la  façon  dont  on  écrit 
l'histoire. 

«En  i8/i/i,  dit-il,  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction 
publique,  présenta  à  la  Chambre  des  pairs,  en  exécution  d'un 
article  de  la  Charte  de  i83o,  un  projet  de  loi  sur  la  liberté 
de  l'enseignement.  Le  projet  de  loi  et  la  liberté  semblaient 
peu  d'accord,  mais  je  n'en  fus  aucunement  blessé.  Ayant  été 
élevé  et  ayant  par  malheur  vécu  dans  la  doctrine  de  l'indiffé- 
rence, je  ne  pensais  pas  qu'il  fût  sage  d'accorder  au  clergé 
une  part  très-large  dans  l'instruction  publique.  J'étudiai  donc 

^  Les  crédits  supplémentaires  (s^  avril  i8/i3);  le  budget  des  recettes 
(18  juillet  i8/i3);  le  règlement  du  budget  de  18/ii  (28  février  i8^iA);  les  livrets 
d'ouvrier  (16  mars  i845);  les  défrichements  (21  avril  t866);  le  budget  des  dé- 
penses (28  juin  18/iG);  la  loi  sur  la  médecine  (6  mars  1847).  Je  ne  parle  pas 
de  la  part  qu'il  a  prise  à  plusieurs  discussions  importantes  :  dans  l'adresse,  en 
18/12;  sur  l'abolition  de  l'esclavage  (3  avril  i8/i5);  l'organisation  du  Conseil 
royal  de  l'Université  (7  janvier  18Â6);  les  douanes  (9  mai  18/16);  l'organisation 
de  la  flotte  (22  juin  1866). 

a5. 
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le  projet  de  loi  sous  l'empire  des  préventions  universitaires, 
et  je  finis  par  le  trouver  très-suffisant.  Je  préparai  même  un 
discours  dans  ce  sens;  mais,  en  y  réfléchissant  plus  attenti- 
vement, je  m'aperçus  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  je  ne  ren- 
contrais que  des  lieux  communs  usés  et  ennuyeux,  et  que 
j'avais  bien  plus  de  chances  de  succès  en  soutenant  la  cause 
de  la  liberté,  non  pas  au  point  de  vue  religieux,  mais  au 
point  de  vue  libéral,  qui  seul  avait  fait  insérer  en  i83o,  dans 
la  Charte,  le  principe  de  la  liberté  d'enseignement.  Je  me 
souvins  du  conseil  donné  par  Diderot  à  J.  J.  Rousseau,  au 
sujet  de  son  discours  sur  l'influence  des  sciences  et  des  lettres, 
et  je  déchirai  mon  plan  de  discours,  pour  en  composer  un 
dans  un  ordre  d'idées  opposé.  Plus  je  réfléchis,  plus  je  trouvai 
que  j'avais  raison.  Quand  j'eus  prononcé  ce  discours,  grands 
furent  l'étonnement  et  même  le  scandale.  Pair  de  Louis-Phi- 
lippe, on  m'accusa  de  faire  acte  de  légitimité.  Elève  de  l'Uni- 
versité, auteur  d'un  livre  mis  à  YIndex  à  Rome,  connu  pour 
vivre  en  libre  penseur,  on  m'accusa  d'inconséquence  et  de 
bizarrerie.  Placé  dans  une  situation  difficile,  je  tins  bon, 
m'efl^orçant,  sans  succès,  de  marquer  la  difl'érence  qui  existait 
entre  moi  et  les  autres  orateurs  vraiment  catholiques  de  la 
Chambre.  Le  nouveau  parli  religieux  comprit  l'utilité  d'un 
auxiliaire  qui  lui  tombait,  je  n'ose  pas  dire  du  ciel,  et  m'ac- 
cueillit dans  ses  rangs,  où.  il  me  décerna  même  une  place 
d'honneur,  comme  à  un  ouvrier  de  la  dernière  heure  ^  » 

Le  comte  Reugnot  eut  donc  sa  place  aux  côtés  du  comte 
de  Montalembert,  et  le  calme  qu'il  apportait  dans  la  discussion 
n'assurait  que  mieux  Tefl'et  des  coups  portés  au  monopole  par 
son  jeune  et  ardent  collègue.  Il  le  secondait  à  la  tribune,  il  le 
secondait  dans  la  presse.  Parmi  les  écrits  inspirés  par  cette 
polémique ,  citons  un  article  qu'il  inséra  dans  le  Correspond- 

>  Notes  manuscrites  du  comte  Bcugnot. 
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dant  :  Sur  les  délibérations  récentes  de  quelques  conseils  généraux. 
Les  évéques  avaient  manifesté  leurs  vœux  au  sujet  de  rensei- 
gnement. Aussitôt  la  presse  avait  jeté  le  cri  d'alarme,  comme 
devant  une  intrusion  de  l'Eglise  dans  l'Etat.  Quelques  conseils 
généraux  avaient  pris  des  délibérations  en  ce  sens  :  l'un  d'eux, 
pour  mieux  défendre  l'Etat,  avait  réduit  de  i  oo  francs  l'allo- 
cation qu'il  faisait  à  l'évâquc  du  diocèse.  Le  comte  Bcugnot, 
relevant  ces  faits,  montra  la  folie  de  ces  conservateurs  qui, 
pour  se  donner  le  plaisir  de  faire  échec  au  clergé,  déchaînent 
contre  lui  l'esprit,  les  haines,  les  convoitises  de  la  révolution, 
comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  hors  de  leur  atteinte.  Il  ré- 
clame le  droit  de  pétition  pour  tous,  il  s'élève  contre  ces  voix 
qui  mettaient  les  ecclésiastiques  hors  du  droit  commun,  et 
invoquaient  sur  eux  les  rigueurs  de  la  justice  :  çç  Aussi  long- 
temps, disait-il,  que  les  mœurs  autoriseront  cette  tyrannie, 
nous  pourrons  renverser  notre  gouvernement  autant  de  fois 
quil  nous  plaira,  mettre  à  l'essai  vingt  constitutions,  donner 
à  la  tribune  et  à  la  presse  une  indépendance  sans  limites, 
énerver  encore  plus  l'autorité,  étendre  l'importance  des  droits 
individuels;  et  cependant  nous  ne  serons  pas  libres,  parce  que 
nous  ne  saurons  pas  être  justes,  w 

A  cette  question  s'en  rattachait  une  autre  où  le  comte  de 
Montalembert  trouva  encore  dans  le  comte  Beugnot  un  auxi- 
liaire actif  et,  comme  il  l'a  dit\  inespéré.  Comment  attendre 
que  çç  l'auteur  d'un  livre  mis  a  Y  Index,  w  comme  notre  confrère 
le  rappelait  tout  à  l'heure  lui-même,  prît  aussi  chaudement 
en  France  le  parti  des  jésuites!  M.  Beugnot  voulait-il  ac- 
quitter une  dette  de  son  père?  On  serait  tenté  de  le  croire 
d'après  une  anecdote  qu'il  a  contée,  et  qu'à  ce  titre  je  crois 
pouvoir  tirer  de  la  notice  si  dignement  consacrée  à  sa  mémoire 
par  un  de  ses  plus  chers  et  plus  constants  amis. 

*  Dans  la  notice  jointe  à  celle  de  M.  le  comte  Daru  et  publiée  par  le  Corres- 
pondant (^svW  i865). 
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Sous  la  Terreur,  son  père  avait  connu  à  Ja  Force  Bailleul , 
un  des  78  députés  arrêtés  pour  avoir  protesté  contre  la  pros- 
cription des  Girondins.  Sous  la  Restauration,  Bailleul  avait 
fondé  le  Constitutionnel;  il  lui  avait  donné  son  caractère  d'op- 
position libérale,  et,  comme  les  royalistes  appuyaient  le  trône 
à  l'autel,  Bailleul  avait  conclu  que,  si  l'on  attaquait  l'autel,  le 
trône  lui-même  serait  ébranlé  :  d'où  une  campagne  qui  lui 
valut  plus  d'une  condamnation  dont  il  venait  gémir  chez  le 
comte  Beugnot. 

«Mon  père,  dit  notre  confrère,  le  consolait  de  son  mieux 
et  le  plaisantait  parfois  sur  des  infortunes  qui  augmentaient 
la  popularité  et  les  profits  de  son  journal.  Il  lui  tint  un  jour, 
en  ma  présence ,  ce  langage  : 

«Toi,  ton  parti  et  ton  journal,  vous  n'êtes  que  des  imbé- 
«ciles;  vous  n'osez  pas  vous  en  prendre  directement  aux 
«Bourbons,  et  parce  que  vous  savez  que  le  clergé  leur  est 
«favorable,  vous  attaquez  chaque  matin  la  religion,  ses  idées, 
«ses  dogmes,  son  influence  légitime,  et  vous  révoltez  par  là 
«mille  consciences,  mille  sentiments  vénérables  auxquels  tout 
«gouvernement  doit  appui.  La  mode  de  l'incrédulité  est 
«passée;  la  Révolution  nous  en  a  guéris.  Change  tes  batte- 
«ries;  ce  n'est  pas  la  religion  qu'il  faut  combattre ,  mais  l'in- 
«fluence  politique  que  certaines  corporations  ou  certains 
«membres  du  clergé  peuvent  exercer.  Si  tu  veux  réussir, 
«prends  pour  point  de  mire  les  jésuites  qui,  dit-on,  possèdent 
«en  France  plusieurs  établissements  d'éducation,  fondent  des 
«  congrégations ,  font  des  missions  dans  les  départements.  Les 
«lois  leur  sont  contraires;  les  tribunaux,  en  sévissant  contre 
«eux,  croiront  se  montrer  les  fidèles  héritiers  des  parlements; 
«et  comme  le  gouvernement  résistera,  vous  lui  ferez  sur  ce 
«terrain  une  guerre  où  tous  les  avantages  seront  de  votre 
«côté.  Va  de  ce  pas,  mon  cher  Bailleul,  sur  le  quai,  "et 
«achètes-y,  ce  qui  ne  te  coûtera  pas  cher,  un  tas  de  vieux  H- 
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«vres  qui  y  sont  exposé^  depuis  deux  siècles,  et  où  sont  déve- 
«  loppés  tous  les  crimes  et  les  méfaits  de  la  société  de  Jésus. 
«Lis  ou  fais  lire  ce  fatras,  imprime  tout  cela  dans  les  colonnes 
«de  ton  journal;  ce  sera  de  bonne  guerre.  .  .  » 

«Je  le  vis  revenir  à  quelques  jours  de  là,  continue  notre 
confrère;  il  avait  soumis  ce  projet  à  ses  collègues;  ils  l'avaient 
trouvé  excellent;  ils  avaient  tous  reconnu  le  doigt  de  Dieu  en 
cette  affaire.  On  s'était  mis  immédiatement  à  l'œuvre. 

«C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  que  fut  entreprise  cette  fameuse 
lutte  contre  les  jésuites,  qui  défraya,  pendant  les  dix  der- 
nières années  de  la  Restauration,  la  haine  de  ses  adversaires, 
et  qui,  en  accumulant  les  préventions  de  toutes  sortes  contre 
le  malheureux  Charles  X,  le  poussa  à  une  tentative  téméraire 
et  impuissante  où  il  succomba  ^  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote  et  de  la  part  du  pre- 
mier comte  Beugnot  dans  cette  croisade,  la  conduite  de  son 
fils  fut  tout  autre.  Il  ne  vit  dans  les  attaques  dirigées  contre 
les  jésuites  qu'une  atteinte  à  la  liberté  des  associations,  une 
immixtion  de  l'Etat  dans  des  questions  religieuses  où  il  n'entre 
jamais  avec  compétence  et  d'où  il  ne  sort  jamais  avec  profit^. 

'  Le  comte  Beugnot,  par  M.  le  comte  Daru,  dans  le  Correspondant,  avril  i865. 

'  Cette  pensée,  il  Tavait  exposée  en  18 65  dans  une  brochure  sous  ce  iilre  : 
l'État  théologien,  à  quoi  Ton  peut  joindre  Tarticle  intitulé  :  Observations  sur 
VoêsembUe  du  clergé  de  168a  et  sur  le  concile  de  i8ii,  dans  le  Correspondant  du 
a5  février  1  BAS.  Il  y  revint,  en  1 8/16 ,  dans  un  article  sur  ^Exclusive  dans  les  con- 
claves, c^est-à-dire  sur  le  droit  revendiqué  par  les  couronnes  de  France,  dTspagne 
et  d'Autriche  de  rendre  inéligible  au  Saint-Siège  le  cardinal  qu'elles  excluaient 
nominalement.  A  l'occasion  de  l'élection  de  Pie  IX  (t8/i6),  élection  qui  déjoua 
par  sa  rapidité  toute  prétention  de  ce  genre,  M.  Beugnot  retraçait  l'histoire  de 
cet  usage  et  les  raisons  d'y  renoncer.  Le  long  règne  du  vénéré  Pie  IX  en  a  ajourné 
toute  application  nouvelle  et  les  événements  auront  servi  bien  plus  encore  à  l'abo- 
lir. 11  n'y  a  plus  de  Roi  Très^hrétien  ni  de  Majesté  Très-Catholique.  La  France  ne 
manifeste  aucune  envie  de  s'immiscer  dans  les  conclaves;  l'Espagne  a  autre  chose  à 
faire,  et  l'Autriche  a  perdu  tout  droit  d'influence  à  Rome  aussi  bien  qu'en  Italie. 
C^est  bien  le  moins  que  l'abandon  où  les  Puissances  catholiques  ont  laissé  le  Saint- 
Si^  lui  assure  la  liberté  de  ses  élections. 
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La  question  des  jésuites,  dans  laquelle  le  comte  Beugnot 
intervint  à  la  Chambre  des  pairs  \  n'avait  pas  été  absolument 
résolue.  Le  gouvernement,  qui  en  avait  pris  ombrage,  n'était 
pas  au  fond  persécuteur.  On  trouva,  par  des  négociations  en 
cour  de  Rome,  quelque  biais  qui  permit  de  donner  satisfaction 
à  leurs  ennemis  sans  trop  les  sacrifier  eux-mêmes^.  Quant  à 
la  loi  sur  la  liberté  do  l'enseignement,  elle  avait  été  retirée, 
d'un  commun  accord,  en  quelque  sorte,  de  l'ordre  du  jour  du 

'  Voyez  son  discours  dans  la  séance  du  i  s  juin  i8/i5. 

*  Ce  fut  le  comlc  Beugnot  qui  fut  choisi  par  les  amis  des  jésuites  pour  leur 
ménager  avec  le  gouvernement  une  sorle  de  fuodus  vtvcndû  II  parle  de  ses  relations 
avec  eux  en  une  page  manuscrite  où,  tout  en  mettant  en  scène  son  père  et  ses 
nouveaux  clients,  il  ne  laisse  pas  que  de  se  peindre  aussi  lui-même: 

«Lorsque  je  franchis  le  seuil  de  la  maison  de  la  rue  des  Postes,  dit-il,  je  me 
souvins  (jue  mon  père,  on  181^,  lorsqu'il  était  directeur  général  de  la  police, 
reçut  du  roi  Louis  XVIII  Tordre  d'aller,  dans  cette  même  maison,  visiter  les  Pères 
de  la  Foi  qui  y  habitaient,  pour  s'enquérir  de  ce  qu'ils  se  proposaient  de  faire 
après  la  huile  du  pape  Pic  Vil  qui  venait  de  rétablir  l'ordre  des  jésuites.  La  pré- 
sence du  ministre  de  la  police,  au  sein  d'un  couvent  do  jésuites,  à  une  époque  où 
l'on  touchait  encore  à  l'Empire,  n'avait  rien  d(f  fort  rassurant  pour  les  bons  Pères; 
et,  en  eifet,  le  gouvernement  du  roi,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  un  évèque  marié, 
et  (jui  possédait  pour  ministre  dos  finances  un  autre  prêtre  défroqué...,  ce  gouver- 
nement, dis-je,  aurait  considéré  la  renaissance  des  ordres  religieux  comme  une 
source  d'embarras  et  do  périls.  Mon  père  n'arrivait  donc  pas  dans  des  dispositions 
très-favorahlos.  Mais  le  supérieur,  qui  le  reçut,  eut  l'art  de  placer  la  conversation 
sur  un  sujet  où  mon  père  devait  le  suivre  avec  intérêt ,  en  oubliant  l'objet  de  sa 
visito.  Il  lui  dit  qu'il  avait  été  élevé  dans  le  diocèse  de  Langrcs,  qu'il  allait  souvent, 
au  temps  do  sa  jeunesse,  à  Bar-sur-Aube ,  où  il  avait  connu  la  mère  de  mon 
père,  sainte  fonuiio,  ajoutait-il,  pleine  de  tendresse  et  de  charité  pour  les  pauvres, 
<|ui  plus  d'uuo  lois  l'avait  pris  pour  dépositaire  de  ses  peines  ou  de  ses  bienfaits. 
Mon  pore,  riionnue  du  monde  qui  t>e  plaisait  le  plus  dans  les  souvenirs  de  sa  jeti- 
ncsso,  abonda  dans  cette  conversation,  se  mita  passer  en  revue  tout  le  personnel 
occli'siaslicpic  du  diocèse  de  Langres,  semant  d'anecdotes  curieuses  et  spiritueUcs 
sou  tableau  du  temps  passé,  et  après  avoir  serré  aiïectueusement  la  main  du  supé- 
riour,  se  retira  sans  en  avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'il  était  venu  chercher,  mais 
ron\aincu  qu'il  n'y  avait  rien  au  monde  de  moins  oiîensif  que  les  Pères  de  la  Foi 
et  leur  sup('>rieur.  En  me  racontant  celte  curieuse  inspection  de  la  rue  des  Postes, 
il  ajoutait  :  rtLes  jésuites  n'oublient  jamais  ni  le  bien,  ni  le  mal  qu'on  leur  fait* 

«J'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de  cette  remarque,  ils  m'ont  toujours  gardé  un 
souvenir  reconnaissant  de  ce  que  j'avais  fait  pour  eux  en  i8/ii!i.  Le  provincial  et 
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parlement  pour  ne  plus  occuper  que  la  presse  ^  C'est  en  cet 
état  que  la  révolution  de  Février  surprit  la  question,  et  ce 
fut  elle  qui  la  trancha  -. 

Le  comte  Beugnot  pouvait-il  prévoir  que  cette  révolution, 
qui  lui  ôta  la  pairie  comme  celle  de  Juillet  l'avait  ôtée  à  son 
père,  le  ramènerait  dans  une  autre  assemblée  politique  où 


principanx  frères  ne  manquèrent  jamais  pendant  plusieurs  années  de  venir 
s^inscrire  chez  moi  au  premier  jour  de  Tan,  et  ils  m'invitaient  môme  à  dîner  le 
joar  de  la  fête  de  saint  Ignace.  Je  serais  surpris  que  le  temps  ait  efface  mon  nom 
de  leur  mémoire,  rt 

Ds  ne  Toublièrent  pas ,  en  effet.  Ils  Tout  prouvé  par  la  notice  qu'ils  lui  ont  con- 
sacrée dans  leur  revue.  {Études  religieuses,  historiques  et  littéraires  par  des  Pères 
de  la  Congrégation  de  Jésus ,  mai  i865.) 

1  Les  partisans  mêmes  de  la  lui  se  montraient  moins  pressés  de  la  faire  re- 
venir en  discussion.  Dans  un  article  du  Correspondant ,  du  lo  novembre  18 '45, 
sur  la  liberté  de  V enseignement  à  la  procfiaine  session,  M.  Beugnot  examinait  ce  qui 
s^était  fait  et  ce  qui  allait  se  faire;  et  passant  en  revue  les  partis  et  les  hommes, 
mal  rassuré  en  raison  de  Tétat  d'indifférence  et  de  fatigue  où  les  dernières  que- 
relles avaient  jeté  les  esprits,  il  augurait  mal  de  la  loi  qu'on  allait  présenter,  et 
croyait  qu'il  valait  mieux  attendre.  L'Université  lui  paraissait  avoir  trop  d'avan- 
tages, acceptant  la  liberté,  mais  réclamant  Tégalité  :  égalité  qu'il  estimait  men- 
songère (les  deux  rivaux,  apparemment,  n'étant  pas,  à  son  avis,  d'égale  force), 
et  où  il  voyait  un  péril  pour  la  liberté.  Les  adversaires  n'y  mettaient  pas  beau- 
coup plus  d'ardeur.  Le  gouvernement  n'en  faisant  pas  une  question  de  cabinet, 
Topposition  en  était  fort  refroidie.  L'affaire  traîna  si  bien  qu'en  18/47  ^^'  Beugnot, 
après  avoir  souhaité  un  ajournement,  commençait  ù  le  trouver  bien  long  et  de- 
mandait compte  au  gouvernement  du  silence  qu'il  gardait  dans  le  discours  du 
trône.  (  Organisation  de  la  liberté  d'enseignement ,  dans  le  Cm^-cspondant  du  a  5  jan- 
vier \%U'].) 

*  Au  moment  où  la  révolution  de  Février  éclata ,  jM.  Beugnot  venait  de  faire  un 
article  qu'il  a  laissé  manuscrit  sous  ce  litre  :  De  la  chambre  des  pairs  et  de  Véqui- 
libre  des  pouvoirs,  par  %in  membre  de  celte  assemblée.  On  y  trouve  sur  la  chambre 
des  pairs,  sur  ses  transformations  successives,  sur  la  placo  ([ui  lui  était  faite  dans 
ia  constitution  et  sur  le  rôle  qu'il  convenait  de  lui  donner,  des  observations  pleines 
de  profondeur  et  de  sagesse,  observations  ([u'il  supprima  comme  étant  désormais 
sans  portée  et  sans  but  après  la  révolution  de  Février,  et  dont  quelqucs-unesun'ont 
en  effet  d'application  qu'au  régime  monarchique  et  à  une  chambre  nommée  par 
le  pouvoir  exécutif,  mais  qui  gardent  toutefois  de  l'intérêt  comme  un  jugement 
porté  en  connaissance  de  cause  sur  la  marche  du  régime  constitutionnel  pendant 
ie  gouvernement  de  Juillet,  et  dont  plusieurs  seraient  encore  méditées  avec  profit 
ao  moment  où  l'on  son/re  à  revenir  au  svstème  de  deux  chambres. 
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domineraient  les  hommes  de  son  esprit?  Non  assurément. 
Mais ,  dès  les  premiers  jours ,  il  fut  de  ceux  (fui  ne  se  laissèrent 
pas  éblouir  ni  abattre  et  qui  travaillèrent  résolument  à  la 
défense  de  la  société  en  péril;  car  l'expérience  nous  avait 
appris  déjà  que  Tordre  politique  n'est  jamais  renversé  sans 
que  l'ordre  social  soit  ébranlé  dans  ses  fondements. 

Le  comte  Beugnot  s'était  tenu  à  l'écart  dans  les  élections 
à  l'Assemblée  constituante;  mais  tous  les  esprits,  même  les 
plus  disposés  par  leurs  travaux  à  se  plonger  dans  la  contem- 
plation du  passé,  étaient  trop  fortement  préoccupés  du  lende- 
main pour  ne  pas  consacrer  leurs  loisirs  à  l'étude  de  la  situa- 
tion présente.  En  même  temps  qu'il  lisait  dans  nos  séances 
son  Mémoire  sur  la  spoliation  du  clergé  attribuée  à  Charles  Martel 
(décembre  18/18),  il  songeait  à  cette  autre  spoliation  dont  la 
société  tout  entière,  et  non  plus  seulement  l'Église,  était  me- 
nacée par  les  doctrines  subversives  qui  avaient  la  prétention 
de  la  refaire.  Il  publiait,  dans  Y  Ami  de  la  Religion,  un  premier 
article  où  il  opposait,  par  le  titre  même,  ce  qui  dure  et  ce  qui 
passe  :  Y  Eglise  et  ks  Révolutions  (décembre  i848),  et  où  il* 
donnait  aux  hommes  d'Eglise  le  sage  conseil  de  ne  pas  se 
mêler  aux  révolutions.  11  publiait  un  peu  après  dans  le  même 
journal  ses  Referions  sur  les  doctrines  anti^sociales  et  leurs  ccm- 
sé(juences,  article  qu'il  mit  en  brochure,  et  qui,  s'il  était  réim- 
[)rimé  aujourd'hui  sans  sa  date,  pourrait  passer  pour  un  écrit 
du  jour ^ 

'  Il  s'attaque  à  ces  ennemis  de  Tordre  social  qui,  sachant  bien  la  puissanoe  ésê 
mots  sur  une  foule  mal  éclairée,  cherchent  à  Tameuler  contre  les  classes  qui  po^ 
sodont,  en  les  appelant  la  bourgeoisie,  et  contre  la  propriété  sous  le  nom  de  cttpàaJL 
11  les  accuse  de  manquer  de  franchise  dans  Temploi  de  ces  faux  noms,  il  y  voit  un 
aveu  de  leur  faiblesse;  mais  leur  tactique  ne  le  déroute  pas  et  il  montre  que  tooi 
des  masques  divers,  par  dos  voies  différentes,  ils  tendent  tous  à  la  même  fin,  le 
communisme,  c^cst-à-dire  Tabsorption  de  Tindividu  lui-môme  dans  la  communinté 
ou,  si  Ton  veut,  la  commune,  pour  arriver  à  ce  résultat  :  ranéantiseement  de  tool 
principe  d'activité  humaine ,  Tabolition  de  la  famille  et  de  la  propriété.  M.  Bengali 
ne  croit  pas  avoir  besoin  de  défendre  la  famille;  quant  à  la  propriété,  il  fiûi  oliaer- 
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Le  eomte  Beugnot  ne  se  borne  pas  h  signaler  le  mal,  il 
cherche  le  remède,  et  il  le  voit  dans  le  rétablissement  du 
principe  d'autorité.  Il  sait  bien  qu'il  ne  suffit  pas  de  le  décré- 
ter et  de  faire  une  constitution  :  «Chaque  constitution,  dit-il, 

ver  que  le  principe  s^cn  est  étendu,  fortifié,  à  toutes  les  grandes  époques  ou  les 
lodalistes  eux-mêmes  voient  ies  étapes  de  la  civilisation;  qu^cilc  n^a  donc  pour 
adversaires  naturels  que  la  barbarie,  et  que,  après  tout,  les  systèmes  soutenus  nV 
boatiraient  qu'à  la  faire  passer  d'une  main  dans  une  aulre;  qu'autant  vaut  donc 
la  laisser  à  celle  qui  Ta  acquise  léjptimement. 

«Il  montre  que  tous  ces  eflbrls  sont  d'ailleurs  convaincus  d'impuissance ,  parce 
que  la  propriété  est  un  droit  naturel,  un  des  instincts  du  cœur  humain,  et  qu'on 
ne  détruit  pas  plus  un  instinct  qu'on  ne  fait  remonter  un  fleuve  vers  sa  source. 
Mais  il  ne  se  dissimule  pas  ce  que  ces  tentatives  peuvent  entraîner  de  ruines. 

«Les  doctrines  nouvelles,  dit-il,  ne  détruisent  ni  la  famille,  ni  la  propriété, 
ni  les  fondements  de  notre  civilisation;  mais  elles  sont,  et  elles  resteront  long- 
tempsencore  l'élément  le  plus  puissant  de  lutte  et  de  désordre  dans  un  pays  qui, 
ayant  vainement  cherché  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  fonder  dans  son  sein  un 
pouvoir  et  des  institutions  durables,  a  pris  le  parti  de  distribuer  la  souveraineté 
entre  tous  les  citoyens,  et  d'abandonner  ses  destinées  aux  caprices  des  volontés  in- 
dividuelles. Dans  une  aussi  étrange  organisation  sociale,  chaque  parti,  sans  excep- 
tion, peut  espérer  la  victoire,  et  il  est  évident  que  le  parti  socialiste,  qui  possède 
le  monopole  de  l'idée-mère  des  guerres  civiles  et  des  révolutions,  de  la  haine  de 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  contre  ceux  qui  possèdent,  a  plus  de  chance  qu'aucun 
autre  de  s'emparer  du  pouvoir  par  un  coup  de  main  heureux,  pour  expérimenter 
ensuite  sur  la  société  vaincue.  Ses  armes  sont  nombreuses  et  éprouvées.  11  entre- 
tient dans  l'esprit  de  la  population  manufacturière  de  Paris,  de  celle  qui  sait  si 
bien  exécuter  à  jour  dit  une  révolution,  l'agitation  et  d'indomptable^s  colères,  à 
Taide  de  journaux  distribués  à  vil  prix  aux  ouvriers  en  possession  des  bienfaits  de 
rinstruction  primaire.  Pour  ceux  qui  sont  privés  de  ces  bienfaits,  il  ouvre  des 
elubs,  dresse  des  banquets,  véritables  ateliers  d'insurrection,  où  à  la  face  d'une 
société  moralement  désarmée,  l'ordre  de  bataille  s'arrête,  les  commandements 
sont  distribués  et  les  fusils  chargés.  Si,  à  ces  éléments  de  force,  vous  joignez  l'ap- 
pui que  le  parti  socialiste  reçoit  de  toutes  les  fractions  démocratiques  et  révolution- 
naires, ainsi  que  l'incertitude,  la  mollesse  et  la  désunion  des  bons  citoyens,  toujours 
destinés  à  succomber,  quoique  les  plus  nombreux  et  les  plus  forts,  parce  qu'ils 
n'ont  pas,  pour  faire  le  bien,  la  moitié  de  l'intelligence  de  leurs  adversaires  pour 
faire  le  mal,  vous  serez  contraint  de  reconnaître  qu'une  insurrection  plus  heu- 
reuse que  la  dernière  pour  les  socialistes,  et  qui  semble  provoquée  par  l'inefiica- 
cité  de  la  récente  victoire  des  défenseurs  de  la  civiHsalion ,  n'a  rien ,  nous  ne  di- 
rons pas  d'impossible,  mais  d'improbable,  si  la  France  continue  de  poursuivre  la 
chimère  d'une  transaction  avec  des  idées  destructives  de  tout  ordre  et  de  toute 
paix.»  (P.  66-68.) 
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faisant  germer  en  naissant  les  idées  qui  doivent  la  détruire, 
le  législateur  en  est  venu  à  ne  plus  attacher  qu'une  impor- 
tance secondaire  à  l'établissement  de  la  souveraineté  ou  de  la 
base  de  tout  l'édifice  social.  On  décrète  aujourd'hui  une  cons- 
titution comme  on  décréterait  une  loi  d'intérêt  local,  avec  la 
même  incurie  et  la  même  insouciance.  Nous  ne  craignons  pas 
d'affirmer  que  tous  les  maux  de  la  France  proviennent  de  cette 
fatale  inconstance,  dont  aucun  peuple  n'avait  encore  donné 
l'exemple.  55  (P.  7/1.) 

ftA  chaque  révolution,  dit-il  encore,  l'ardeur  des  révolu- 
lionnairfîs  s'accroît.  Sous  la  monarchie  pure,  ils  demandent 
la  monarchie  tempérée  ;  sous  la  monarchie  tempérée ,  ils  de- 
mandent la  monarchie  démocratique,  et  sous  celle-ci  la  répu- 
blique, d'abord  modérée,  puis  anarchique;  et,  quand  ils  ont 
ainsi  parcouru  toutes  les  variétés  de  l'organisation  sociale, 
<*ontinuoIlcment  encouragés  par  le  discrédit  où  est  tombé  le 
principe  de  l'autorité,  ils  tournent  contre  le  fondement  même 
do  la  société  leur  fureur  heureusement  impuissante.  Le  socia- 
lisme est  donc  le  produit,  non  pas  de  l'aberration  de  quelques 
hommes  égarés  ou  ambitieux,  mais  du  délire  de  xîette  nation 
assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  où  conduisent  ces  perpétuelles 
révolutions  auxquelles  elle  applaudit  ou  qu  elle  laisse  accom- 
[)]ir. 5?  (P.  76.) 

Que  veut  donc  M.  Beugnot?  Entend-il  retourner  violem- 
ment au  passé?  En  aucune  sorte.  11  ne  demande  qu'une  chose: 
(•'est  ([u'on  ait  foi  au  présent  et  que  l'on  s'y  tienne  ^.  11  compte 
sur  le  bon  sens  du  peuple,  qui,  librement  consulté,  réagit 
contre  toute  révolution  :  les  dernières  élections  (je  parie  de 

^  rLa  foi  ou  la  confiance  dont  il  s^agit,  dit-il,  peut  facilement  se  commander, 
car  elle  n'impose  rien  d'excessif  ou  de  surnaturel;  elle  ordonne  de  respecter  ei 
que  l'on  a  soi-mOme  créé  cl  de  ne  pas  regarder  une  révolution  comme  le  corradif 
naturel  des  fautes  les  plus  légères  d'un  gouvernement.  Serait-ce  trop  exiger?  H 
ne  s'agit  véritablement  que  de  rétablir  entre  les  idées  et  les  intérêts  des  dtoyi 
une  harmonie  qui  d'ordinaire  règne  sans  difficulté.') 


il 
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celles.ilc  i8â8)  lui  eu  ilonunicnt  la  preuve.  Il  compte  surtout 
sur  l'éducation;  et  cela  le  ramène  au  but  qu'il  avait  si  ardem- 
ment poursuivi,  sous  le  dernier  gouvernement,  à  la  Chambre 
des  pairs.  On  sait  cju'il  était  pou  iavorahle  aux  écoles  publiques. 

«Chaque  pouvoir,  dit-il,  toléra  daiis  ses  propres  écoles 
renseignement  des  doctrines  qui  devaient  le  renverser.  Sous 
la  Restauration,  cet  ensei«{noment  pr<ului^ait  des  libéraux; 
sous  la  monarchie  de  Juillet,  des  républicains,  et  sous  la 
République,  il  produira,  selon  toute  ])robabilité.  des  social- 
listes,  parce  qu'un  enseignement  sans  autre  guide  que  la  rai- 
son humaine  est  contraint  de  suivre  cette  prétendue  raison 
dans  tous  ses  écarts.-  (P.  83.) 

«La  République,  continue-t-il.  aura-t-elle  plus  d'intelli- 
gence que  la  monarchie?  Osera-t-elle  appeler  au  secours  de 
la  société  en  péril  la  liberlé  qu'elle  a  promise??? 

Il  ne  devait  pas  tarder  à  le  savoir. 

La  nouvelle  constitution  étant  faite  et  le  peuple  appelé  à 
lui  donner  son  achèvement  par  IVIoction  d'une  Assemblée  lé- 
gislative, l'ancien  pair  de  France  y  fut  envoyé  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne. 

C'est  là  que  j'ai  commencé  à  le  ccfnnaître,  et  la  question  de 
la  liberté  d'enseignement,  qui  revenait  en  première  ligne, 
était  un  terrain  oii  nous  devions  nous  rencontrer  ^  Le  comte 
Beugnot  fut  rapporteur  de  la  loi  qui  établit  enfin  cette  liberté 
(i5  mars  i85o).  11  s'était  fait  dans  l'Assemblée  une  place 
qu'il  devait  à  la  considération  dont  l'avait  entouré  toute  sa  vie 
antérieure  de  savant  et  d'homme  d'Etat.  Il  la  soutint  par 
d'autres  travaux.  11  fut  membre  des  commissions  les  plus  im- 


*  Ce  ne  fut  pas,  je  dois  le  dire,  pour  nous  entendre  en  tout  point.  D'accord 
sur  le  principe,  nous  ne  Tétions  pas  sur  les  moyens  de  ralteimlrc.  Mais  il  était 
rapporteur  de  la  commission,  et  je  n'avais  pour  y  contredire  qu'un  contre-projet 
â  qui  était  réservé  le  sort  du  plus  grand  nombre  des  propositions  législatives  de 
cette  espèce. 
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portantes;  par  exemple,  de  cette  commission  qui  prépara  la 
loi  électorale  dite  du  3 1  mai,  commission  dont  M.  Thiers  était 
l'âme.  Il  ne  se  faisait  pas  d'ailleurs  illusion  sur  l'efficacité  de 
cette  loi,  ni  sur  l'état  du  pays.  Cette  année  même  (i85o),  il 
publiait  son  Avis  aux  honnêtes  gens  sur  leurs  erreurs  et  leurs  de- 
voirs, où  il  reprend  à  partie  les  socialistes.  Il  montre  ce  que 
furent  les  vraies  révolutions  sociales  \  et  ce  qu'ont  été  les  révo- 
lutions de  nos  jours.  Il  dit  qu'on  accuse  à  tort  le  peuple  d'en 
être  l'auteur;  qu'il  n'en  est  le  plus  souvent  que  l'instrument, 
comme  il  en  est  toujours  la  victime.  11  en  demande  compte  aux 
classes  plus  éclairées,  c^aux  honnêtes  gens,)?  comme  on  disait 
déjà,  et  il  leur  fait  voir  qu'en  eux  est  la  cause  du  mal  et  le 
plus  grand  empêchement  au  remède  ^, 


^  <(  Les  vraies  révolutions  sociales ,  dit-il ,  sont  celles  qai  modifient ,  qui  changent 
successivement  et  lentement  ce  qu'il  y  a  de  variable  dans  les  sociétés,  d^abord  les 
idées,  puis  les  mœurs  et  enfin  les  lois  des  peuples.  L'histoire  du  monde  estremplie 
de  ces  révolutions  qui  sont  les  phases  mômes  de  la  civilisation.  Gomment  donc  se 
fait-il  que  les  mob  de  révolution  sociale  qui  se  trouvent  depuis  deux  ans  dans  tontes 
les  bouches  soient  devenus  un  cri  de  guerre,  propre  à  susciter  les  passions  de 
la  foule  et  à  glacer  d'effroi  le  cœur  des  honnêtes  gens?»  (P.  i-a.) 

^  «  Une  réforme  morale ,  dit-il ,  entreprise  et  conduite  avec  fermeté ,  est  la  cou- 
dition  du  salut  de  la  France;  la  réforme  politique  viendra  ensuite  d'elle-mâme 
et  comme  une  conséquence  naturelle.  Cependant  beaucoup  d'esprits  éclairés  et 
droits,  renversant  les  termes  de  celte  proposition,  prétendent  qu'une  réforme 
purement  politique ,  telle  que  serait  le  rétablissement  immédiat  des  institutions 
auxquelles  la  France  a  dû,  en  d'autres  temps,  sa  prospérité  et  sa  grandeur,  suffi- 
rait pour  apaiser  l'orage  et  faire  rentrer  dans  tous  les  cœurs  les  idées  et  les  sen- 
timents sans  lesquels  les  nations  sont  ingouvernables.  La  réforme  morale  leur 
paraît  devoir  être  l'effet  du  retour  à  des  principes  politiques  qui  consacrent 
non-seulement  l'ordre  dans  la  société,  mais  la  piété,  la  sagesse  et  la  vertu  dans 
la  famille  et  dans  l'individu.  Défions-nous  de  cet  empirisme  politique  qui  erâit 
qu'en  changeant  la  forme  du  gouvernement  d'une  nation  on  transformera  let 
idées,  les  mœurs,  les  préjugés  et  les  passions  de  cette  nation.  Un  coup  de  main 
heureux  suffit,  dans  un  pays  tel  que  la  France,  pour  mettre  à  la  place  d*un  boa 
gouvernement  un  mauvais,  ou  réciproquement;  mais  tous  ces  boulevenemenil 
accomplis ,  grâce  à  l'audace  des  uns  et  à  la  pusillanimité  des  autres ,  n*eiiiaiilerMI 
rien  de  durable,  si  les  mœurs,  base  unique  des  constitutions,  ne  prêtent  pas 
concours  à  ce  qui  aura  été  fait.  Gela  est  vrai  pour  le  bien  comme  poor  le 
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Le  temps  me  manque  pour  analyser  cette  brochure,  dans 
laquelle  le  comte  Beugnot  attaque,  avec  la  même  force,  et  cette 
disposition  de  quelques-uns  à  chercher  dans  le  péril  non  des 
armes  pour  le  combattre,  mais  quelque  homme-providence 
qui  les  en  tire,  et  cette  disposition  du  plus  grand  nombre  à 
renverser  les  gouvernements,  non  parce  qu'ils  sont  mauvais  et 
lyranniques ,  mais  parce  qu'ils  ont  duré  et  que  nous  en  sommes 
las.  Après  avoir  signalé  comme  principales  causes  de  danger 
l'influence  de  Paris,  la  liberté  de  la  presse  appliquée  aux  jour- 
naux, les  ressorts  de  la  société  usés  par  le  jeu  de  révolutions 
trop  répétées,  l'affaiblissement  et  la  décadence  de  l'esprit 
public,  le  respect  de  l'autorité  anéanti,  il  montre  le  salut  dans  la 
religion ,  ç^ cette  grande  école  de  respect,  »  et  dans  l'éducation 
bien  conduite.  Celte  fois,  la  loi  du  i5  mars  i85o  était  faite, 
et  le  comte  Beugnot  n'a  plus  qu'à  la  défendre  contre  ses  dé- 
tracteurs (les  plus  vifs  n'étaient  pas  dans  le  camp  des  universi- 
taires). Mais  c'était  un  remède  dont  l'effet  ne  pouvait  être  que 
bien  lent,  et  le  mal  était  bien  prochain!  De  plus,  cette  cons- 
titution, dont  le  comte  Beugnot  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  s'accommoder,  courait  plus  d'un  péril.  Il  semblait,  lui, 
surtout  préoccupé  du  péril  de  la  rue.  On  put  croire,  un  mo- 
ment du  moins",  que  telle  était  sa  pensée ,  lorsqu'en  novembre 
i85i  les  questeurs  de  l'Assemblée  législative,  pressentant  le 
coup  d'Etat,  firent  la  proposition  fameuse  qui  garda  leur  nom. 
Il  s'agissait  de  reconnaître,  en  termes  exprès,  à  l'Assemblée, 
le  droit  de  requérir  directement  la  force  armée  qu'elle  croirait 
nécessaire  à  sa  sûreté  ^ 

Commencez  par  ramener  leà  esprits  aux  idées  d'ordre  et  de  stabilité;  décidez-les 
à  répudier  Tassemblagc  d'erreurs  pernicieuses,  qu'on  décore  du  beau  nom  de 
progrès  moral  et  politique;  profitez,  pour  les  éclairer,  des  lumières  que  donne 
répreuve  des  maux  passés  et  présents,  et  soyez  assuré  qu'un  peuple  qui  revient  à 
la  vérité  trouve  sans  peine  le  gouvernement  le  plus  convenable  à  son  caractère  et 
à  ses  intérêts ,  et  qu*il  sait  le  conserver.»  (P.  6.) 

*  Droit  écrit  dans  la  loi  du  1 1  mai  18/18,  introduit  dans  le  règlement  de  l'As- 
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On  se  rappelle  l'anxiété  où  se  trouvait  alors  le  pays.  Quei- 
([ues  députés  des  plus  considérables,  craignant  sans  doute 
(jue  Tadopiion  de  la  proposition  ne  provoquât  la  lutte  qu'on 
voulait  prévenir,  avaient  déposé  un  ordre  du  jour  qui  affirmait 
le  droit  de  l'Assemblée  sans  en  faire  l'objet  d'une  résolution 
nouvelle  ^  ;  et  le  comte  Beugnot  fut  un  des  signataires.  Mais 
quand,  dès  le  début  de  la  séance,  le  ministre  de  la  guerre 
lut  à  l'Assemblée  la  déclaration  qui  lui  refusait  formellement 
le  droit  en  question  ^,  quand  il  le  réduisit  au  droit  dérisoire 
de  demander  des  troupes,  pour  se  défendre,  au  pouvoir  qui 
la  voudrait  attaquer,  et  lorsque,  fort  de  l'appui  de  la  gauche, 
il  eut  écarté  tout  accommodement,  demandant  que  l'Assemblée 
volât  pour  ou  contre  la  proposition,  sans  s'arrêter  aux  équi- 
voques des  ordres  du  jour,  le  comte  Beugnot  n'hésita  plus.  Je 
n'ai  point  à  raconter  cette  scène,  l'une  des  plus  émouvantes 
de  nos  annales  parlementaires,  ni  les  paroles  prophétiques  que 
M.  Thiers  en  ce  jour  solennel,  comme  en  la  journée  non 
moins  décisive  du  i5  juillet  1870 ,  à  la  veille  de  l'avènement 
comme  a  la  veille  de  la  chute  de  l'Empire,  jeta  au  milieu  du 
bruit  systématique  qui  étouffa  sa  voix.  Je  n'ai  à  parler  que 
du  rôle  du  comte  Beugnot.  Il  vota  résolument  la  proposition 
des  questeurs  :  rc C'est  le  tambour  de  brumaire,»  dit-il  de  la 

semblée  consliluantc  et  que  TAssemblée  législative  n'avait  pas  mentionné  dans  le 
sien ,  mais  qui  n'avait  pas  cessé  jusque-là  d'être  mis  à  l'ordre  de  l'armée  et  affiché 
dans  les  casernes.  Ce  droit  cxistail-il,  oui  ou  non?  Personne  ne  le  niait  dans  TAs- 
semblée.  Mais  certains  actes  du  gouvernement  donnaient  à  croire  qu'il  ne  le  voti- 
iait  plus  reconnaitre.  La  commission  d'initiative  parlementaire,  par  l'oi^gane  de 
M.  Vilet,  rapporteur,  demandait  que  l'article  6  du  décret  du  1 1  mai  fût  promul- 
gué comme  loi,  mis  à  Tordre  du  jour  et  afficbé  dans  les  casernes  dans  une  rédac- 
tion plus  précise,  qu'elle  proposa. 

'  «t  Attendu  que  les  articles  82  et  68  de  la  Constitution  confèrent  à  l'Assemblée 
lous  les  droits  et  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  sa  sûreté, 
(t  L'Assemblée  ne  prend  pas  en  considération  la  proposition. n 
^  Peu  de  jours  auparavant,  au  sein  de  la  commission,  i!  en  avait  reconou 
IVxislence. 
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déclaration  du  général  Saint-Arnaud,  en  rentrant  chez  lui.  Et 
en  effet ,  quinze  jours  après ,  quand  le  gouvernement  vit  Témo- 
tion  calmée,  il  fit  le  coup  d'Etat. 

Le  comte  Beugnot  ne  pouvait  s'y  associer  à  aucun  titre.  Le 
2  décembre  il  se  rendit  à  l'Assemblée  ;  et  si ,  expulsé  du  palais 
par  la  force,  il  n'alla  point  à  la  réunion  de  la  mairie  duX^  ar- 
rondissement (il  l'ignora  peut-être)  ,ce  ne  fut  pas  pour  prendre 
le  chemin  de  l'Elysée.  Le  prince-président  l'ayant  inscrit  d'of- 
fice sur  la  2®  liste  des  anciens  députés,  dont  il  voulait,  devant 
la  nation ,  avoir  l'air  de  s'entourer  après  son  attentat  contre 
la  représentation  nationale,  le  comte  Beugnot  s'en  fit  rayer. 
Il  rentra  dans  la  vie  privée  et  ne  se  souvint  de  son  passage 
dans  la  carrière  politique  que  pour  suivre  et  soutenir  dans  ses 
développements  l'œuvre  qu'il  avait  particulièrement  entreprise, 
et  à  laquelle  son  nom  restera  attaché  :  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. Liberté  bien  compromise  quand  il  était  si  facile  au 
pouvoir  de  fausser  les  garanties  que  la  loi  de  i85o  lui  avait 
cherchées  dans  les  conseils  élus  ;  mais  qui  resta,  d'abord  parce 
que  les  conseils  mêmes,  nommés  au  lieu  d'être  élus,  ne  sont 
pas  pour  cela  des  conseils  dépendants,  et  que  ceux  que  Ton 
y  place,  n'étant  pas  les  premiers  venus,  savent  ce  qu'ils  doi- 
vent avant  tout  à  leur  dignité  et  à  eux-mêmes  ;  et  ensuite 
parce  que  la  liberté  de  l'enseignement  répondait  à  un  besoin 
public,  besoin  que  la  révolution  même  accomplie  dans  l'Etat 
rendait  plus  vif.  Plus  les  libertés  pub]i(|ues  sont  entravées, 
plus  la  liberté  individuelle  nous  est  chère  ;  et  la  liberté  de 
l'enseignement  est,  avec  la  liberté  des  cultes,  la  plus  pré- 
cieuse de  ces  libertés. 

Le  comte  Beugnot,  retiré  des  assemblées,  continua  donc 
de  faire  partie  des  associations  qui  s'occupaient  de  cette  grave 
matière,  et  il  publia,  entre  autres  choses,  en  1 85 3,  un  rap- 
port au  Comité  de  l'enseignement  libre  sur  rexécution  et  les  effets 
de  la  loi  organique  du  î5  mars  î85o.  Mais  il  chercha  surtout 
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ses  consolations  dans  l'étude  et  se  donna  tout  entier  à  TAca- 
démie.  Il  prit  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  Tarrêté  con- 
cernant les  attributions  de  la  Commission  des  travaux  littéraires 
(  1 0  décembre  1 8  5  2  ) ,  arrêté  dont  les  sages  dispositions  règlent 
toujours  nos  travaux.  En  18 53,  il  revenait  à  ceux  auxquels  il 
se  trouvait  lui-même  si  bien  préparé  par  la  publication  des 
Assises  de  Jérusalem,  et  publiait ,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  un  mémoire  sur  le  régime  des  terres  dans  les  princt- 
pautés  fondées  en  Syrie  par  les  Francs  à  la  suite  des  croisades  ^. 

Un  livre  qui  date  de  cette  dernière  partie  de  la  vie  de  notre 
confrère,  c'est  la  Vie  de  M,  Becquey,  ancien  directeur  des  ponts 
et  chaussées  sous  la  Restauration  ^,  livre  important  pour  le 
connaître  lui-même;  car  dans  cette  biographie,  ce  n'est  pas 
seulement  la  carrière  d'un  vieil  ami  qu'il  retrace,  ce  sont  ses 
propres  sentiments  qu'il  expose  et  les  résultats  de  son  expé- 
rience personnelle  au  milieu  des  révolutions  politiques  dont 
il  avait  été  le  témoin.  Il  ne  disserte  pas  ;  mais,  en  parlant  des 
actes  et  des  convictions  de  Becquey,  il  a  mille  occasions  de 
laisser  voir  où  sont,  à  lui,  ses  préférences.  Représentant  du 
peuple  sous  la  république ,  pair  de  France  sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet,  il  semble  se  reporter  le  plus  volotftiers,  non 
pas  au  premier  Empire ,  dont  il  vit ,  bien  jeune  encore ,  la  gran- 
deur et  la  chute,  mais  à  cette  époque  de  la  Restauration  où  il 
s'éveilla  à  la  vie  politique  avec  toute  une  génération  qui  unis- 
sait dans  ses  espérances  la  monarchie  à  la  liberté.  Il  cite  avec 
une  certaine  complaisance  les  paroles  par  lesquelles  Becquey, 
élu  député  en  1816  par  le  collège  électoral  de  Chaumont, 
vantait  les  gouvernements  légitimes  comme  seuls  capables  «de 
fonder  des  établissements  durables,»  et  montrait  dans  la  légi- 
timité, non  pas  seulement  le  droit  des  familles  appelées  au 

1   BibL  de  V École  des  Chartes,  :}"  série,  I.  IV  (i85/j). 

'   Vie  de  Becquey,  ministre  d'Etat  et  directeur  général  des  ponts  et  chausiée»  ei 
des  mines  sous  la  Restauration.  Paris,  i85a,  i  vol.  in-S**  (3oa  pages). 
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trône,  mais  encore  «le  patrimoine  des  peuples  qui  prospèrent 
à  l'aide  de  ce  principe  conservateur  des  empires,  n 

En  plus  d'un  passage ,  —  quand  il  rencontre  en  1 8 1 7  la  loi 
qui  prorogeait  le  droit  d'autoriser  les  journaux,  ou  encore  la 
chute  du  ministère  du  duc  de  Richelieu  en  1818,  la  loi  sur 
la  presse  en  1819  \  —  on  sent  le  libéral  qui  a  perdu  ses 
illusions.  lia  cessé  d'être  avec  les  libéraux,  il  n'est  pas  davan- 
tage avec  les  doctrinaires  :  les  doctrinaires,  «le  clergé  des  li- 
béraux,» selon  un  mot  de  M.  de  Donald  qu'il  se  plaît  à  citer. 
Après  l'attentat  de  Louvelet  la  chute  du  ministère  Decazes,  il 
semble  s'associer  à  la  campagne  de  Becquey  contre  la  loi  de 
1819,  contre  la  loi  électorale  et  le  scrutin  de  liste  comme  il 
était  pratiqué  alors  2. 

C'est  en  communauté  de  pensée  avec  Becquey  qu'il  suit  la 

^  «L'usage  que  les  journaux  Grcnt  de  la  liberté  montra  combien  la  nation  y 
était  peu  préparée,  et  avec  quelle  facilité  Tesprit  révolutionnaire  pouvait  être  ré- 
veillé chez  elle.  Les  journaux  du  parti  libéral  ne  se  contentèrent  pas  de  réclamer 
Textension  des  droits  constitutionnels,  et  de  surveiller  avec  sévérité  les  actes  du 
gouvernement,  ils  attaquèrent  directement  la  dynastie  qui  occupait  le  trône,  et 
amassèrent  contre  elle  un  flot  de  haines  et  de  rancunes  :  aux  hommes  de  la  Révo- 
lution, ils  la  représentaient  comme  Tirréconciliable  ennemie  des  intérêts  issus  de 
cette  révolution;  aux  hommes  de  TEmpire,  ils  disaient  qu'elle  était  rentrée  en 
France  dans  les  bagages  de  Télranger,  et  en  triomphant  des  revers  de  nos  armes  ; 
aux  jeunes  générations,  éprises  de  gloire  et  de  hberté,  ils  répétèrent  qu'il  n'y 
avait  à  attendre  d'elle  ni  gloire  ni  liberté.  Que  pouvaient  contre  ces  calomnies  sans 
relâche  les  dispositions  répressives  de  la  loi?  Le  magistrat  se  lassait  de  pour- 
suivre, les  journalistes  ne  se  lassaient  pas  d'écrire.»  (P.  187.) 

'  «Comment,  disait  Becquey,  une  loi  dont  le  principe  est  évidemment  bon 
«a-t-elle  produit  de  semblables  résultats?  Parce  qu'il  ne  suffit  pas  que  les  lois  soient 
«bonnes  en  elles-mêmes,  il  faut  encore  qu'elles  conviennent  au  peuple  auquel  on 
«les  destine  au  moment  où  on  les  lui  donne.  L'état  véritable  de  la  société  n'était  pas 
«révélé  aux  auteurs  de  la  loi.  Ils  sont  tombés  dans  le  défaut  de  considérer  les 
«hommes  tels  qu'ils  devraient  être,  et  non  comme  ils  sont.?»  Ces  dernières  paroles, 
ajoute  le  comte  Beugnot,  contiennent  l'explication  de  nos  erreurs,  de  nos  fautes, 
de  notre  impuissance  à  fonder  chez  nous  la  liberté  et  un  gouvernement  durable. 
Nous  ne  cessons,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  de  demander  aux  théories 
pohtiques  les  plus  brillantes  et  les  plus  inapplicables  ce  que  les  mœurs  seules 
pourraient  nous  accorder.  Nous  appuyons  nos  lois,  nos  institutions,  nos  gouver- 

â6. 
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Restauration  dans  les  étapes  marquées  par  ses  différents  mi- 
nistères jusqu'au  ministère  Polignac,  voué  dès  l'origine  aux 
aventures.  Comme  pour  Becquey,  le  ministère  Richelieu  est, 
à  ses  yeux,  ce  qui  donnait  à  la  Restauration  sa  vérité,  ce  qui 
l'aurait  préservée  de  la  ruine.  Il  croit  du  reste  que  celte  ca- 
tastrophe ,  même  après  l'adresse  des  221,  aurait  pu  être  évitée 
sans  sortir  de  la  constitution,  et  il  n'est  pas  éloigné  de  voir 
dans  cette  chute  des  gouvernements  une  sorte  de  vertige  qui 
fait  qu'ils  tomhent  avant  qu'on  les  renverse  :  «Quand  une  ré- 
volution, dit-il,  s'accomplit  en  France,  il  ne  manque  jamais 
d'esprits  généralisateurs  et  dogmatiques  pour  lui  assigner  des 
causes  lointaines  et  pour  montrer  qu  elle  était  dans  la  nature 
des  clioses.  Si  ces  théoriciens  voyaient  de  près  se  préparer  el 
s'exécuter  les  révolutions,  ils  comprendraient  combien  est 
juste  ce  mot  que  la  force  des  choses  n'est,  le  plus  souvent, 
que  la  faiblesse  des  hommes.  Le  fatalisme  politique,  si  accré- 
dité dans  notre  pays,  oîi  ne  régnent  plus  guère  de  convictions 
profondes,  détourna  de  l'idée  de  se  défendre  le  gouvernement 
qui  succéda  à  celui  de  Charles  X,  le  jour  oii  il  se  trouva  à  son 
tour  aux  ])rises  avec  une  insurrection  peu  formidable,  mais  assez 
forte  pour  détruire  en  lui  l'espoir  d'en  triompher.»  (P.  a8i.) 
Becquey  se  retira  de  la  politique  en  i83o,  et  ce  fut  par  le 
gouvernement  de  i83o  que  le  comte  Beugnot  y  entra  :  c'est 
dire  assez  qu'une  différence  notable  se  marque  ici  dans  leur 
manière  d'envisager  celte  révolution.  Du  reste,  Becquey  en- 
couragea lui-même  le  fils  de  son  ami  à  accepter  la  pairie  qui 
lui  était  offerte.  Il  savait  gré  au  gouvernement  de  Juillet  de 
ses  efforts  contre  l'esprit  révolutionnaire  d'où  il  était  sorti;  et 
le  comte  Beugnot,  de  son  côté,  sentait  bien  où  était  pour  ce 

nenicrjls  sur  de  vaincs  abstractions,  et  nous  sommes  surpris  de  les  voir  s'écrou- 
lor  les  uns  après  les  aulres?  Combien  de  fois  ne  pourrions-nous  pas  répéter 
avec  iiocriuey  :  tî/état  de  la  société  n^était  pas  révélé  aux  auteurs  de  la  loil?) 

(P.    1  .')!.) 
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gouvernement  le  principe  de  sa  faiblesse.  Il  y  avait  donc  en- 
core, sur  le  fond  des  choses,  une  sorte  de  communauté 
d'idées  entre  le  vieux  député  qui,  dans  sa  retraite,  faisait  des 
vœux  pour  le  bonheur  de  son  pays,  et  le  nouveau  pair  de 
France  qui  avait  pris  à  tâche  d'y  travailler.  Quant  à  la  diffé- 
rence dans  la  conduite,  M.  Beugnot  en  fait  juge  son  lecteur 
lorsqu'il  dit  en  terminant  ce  livre  : 

tâchez  une  nation  exposée  à  de  fréquentes  révolutions,  un 
citoyen  a-t-il  le  droit,  quand  les  doctrines  politiques  qu'il 
croit  les  meilleures  ne  triomphent  pas,  de  s'isoler  dans  ses 
convictions  particulières  et  de  refuser  à  la  patrie,  qui  est  im- 
muable, le  tribut  obligé  de  ses  services,  au  risque  de  ne  lui 
laisser  pour  défenseurs  que  des  cœurs  inférieurs  au  sien? 
Quelque  solution  que  reçoive  celte  question  politique  et  mo- 
rale, le  dévouement  exclusif  à  une  opinion,  quand  il  ne  con- 
duit pas  à  la  passion  ou  au  fanatisme,  quand  il  prend  sa 
source  dans  l'amour  sincère  de  la  patrie  et  reste  pur  de  tout  in- 
térêt personnel  ,  excitera  toujours  la  sympathie  des  esprits  élevés , 
qui  savent  respecter  les  droits  de  la  conscience.  »  (P.  298.)- 

La  résolution  que  Becquey  avait  prise  après  i83o,  le 
comte  Beugnot  la  prit  lui-même,  on  l'a  vu,  après  i85i,  et  le 
gouvernement  nouveau  ne  se  trompa  point  longtemps  sur  ses 
sentiments.  A  défaut  d'autre  chose,  on  lui  retira  son  titre  de 
membre  du  Comité  des  monuments  historiques.  11  s'en  dédom- 
mageait en  continuant  de  remplù*  les  devoirs  de  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes  que  votre 
choix  lui  avait  conférés,  et  en  donnant  une  autre  partie  de 
son  temps  à  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Il  faisait  partie 
du  bureau  de  cette  société  quand  il  mourut. 

Dans  ses  dernières  années  il  avait  presque  perdu  la  vue.  Il 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  de  ce  mal  dès  i85o, 
pendant  qu'il  soutenait  comme  rapporteur  la  discussion  de  la 
loi  du  1  5  mars,  et  il  avait  dû  laisser  à  un  de  ses  collègues  le 
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soin  (Je  le  suppléer.  Quand  le  mal  s'aggrava,  M"**  Beugnot, 
dont  tout  le  monde  loue  la  rare  intelligence  et  le  dévoue- 
ment ,  lui  vint  en  aide  pour  ses  lectures.  Mais  ce  secours  et 
cette  douce  société  lui  furent  ravis  en  iSSg.  Un  voile  plus 
sombre  couvrait  dès  lors  la  vie  de  notre  confrère,  et  toutefois 
son  ame,  pénétrée  enfin  des  sentiments  chrétiens  dont  sa 
compagne  était  un  modèle  accompli,  supporta  cette  épreuve 
et  sut  garder  sa  sérénité.  Il  avait  pour  le  soutenir  une  fille  et 
deux  fils  dévoués;  et  l'un  de  ses  fils  renonça  à  sa  carrière  pour 
partager  une  vie  dont  le  travail  restait  l'occupation  principale. 
Ce  serait  du  reste  ne  connaître  qu'à  demi  M.  Beugnot  que  de 
le  considérer  comme  un  érudit  enseveli  dans  ses  livres. 
L'homme  de  cabinet  était  homme  de  salon  aussi,  et,  après 
avoir  donné  la  journée  à  l'étude,  il  consacrait  volontiers  sa 
soirée  à  des  réunions  où  il  était  recherché  avec  empressement. 
Il  eut  bien  démenti  son  sang,  il  aurait  bien  peu  profité  de  la 
compagnie  de  son  père,  s'il  n'y  avait  porté  cette  verve  de  cau- 
seur, ces  traits  d'un  esprit  vif  et  pénétrant  qui  font  le  charme 
de  la  conversation.  Qui  ne  l'eût  vu  que  dans  les  discussions 
académiques  n'aurait  pas  soupçonné  en  lui  l'homme  de  société. 
Qui  ne  l'eût  vu  que  dans  la  société  n'aurait  pas  deviné  en  lui 
l'érudit.  Cestmémc  encore,  pour  ceux  qui  l'ont  le  plus  fré- 
quenté, un  sujet  d'étonnement  que  ce  double  caractère  qui  se 
révélait  alternativement  dans  le  même  honmie;  et  le  premier 
qui  ait  rendu  hommage  à  sa  mémoire,  celui  qui  à  tous 
égards  l'a  fait  avec  le  plus  d'autorité,  ayant,  dans  la  notice 
qu'il  lui  a  consacrée,  à  parler  de  ses  livres,  a  quelque  peine 
à  s'e\plic[uer  (car  il  y  revient  à  plusieurs  reprises)  comment 
avec  tant  d'esprit  il  a  voulu  être  si  savant! 

J'ai  parlé  d'hommages  :  ces  éloges,  et  c'est  un  trait  qui 
donne  à  l'érudition  du  comte  Beugnot  sa  vraie  physionomie , 
notre  confrère  ne  les  recherchait  pas.  Quand  il  avait  accompli 
une  œuvre,  il  lui  suffisait  qu'elle  portât  son  fruit,  il  n'en  de- 
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mandait  rien  pour  lui-même;  et  ainsi  quand  le  mal  cruel  qui 
le  devait  emporter  prit  une  gravita  inquiétante,  un  an  avant 
qu'il  touchât  au  terme  de  sa  carrière ,  une  des  recommanda- 
tions qu'il  fit  à  ses  fils,  une  des  choses  qu'il  prit  soin  lui-même 
de  prescrire  par  un  pli  cacheté  au  secrétariat  de  l'Institut^, 
c'est  qu'aucun  discours  ne  fut  prononcé  à  ses  funérailles  2. 

Ai-je  méconnu  ses  dernières  volontés  en  vous  parlant  de 
lui?  Je  ne  le  crois  pas,  et  ses  deux  fils  qui  ont  mis  tant  d'em- 
pressement a  me  seconder  en  mettant  ses  livres ,  ses  brochures, 
ses  manuscrits  à  ma  disposition,  seraient  mes  garants  au 
besoin.  La  pensée  qui  a  dicté  à  notre  confrère  cette  résolu- 
tion, c'est  une  pensée  qui  s'est  manifestée  et  se  manifestera 
plus  d'une  fois  encore  parmi  nous  :  la  pensée  d'un  chrétien 
qui  comprend  la  leçon  de  la  mort  ;  qui  au  moment  où  l'on 
dépose  ses  restes  dans  le  tombeau  veut  dépouiller  aussi  la 
gloire  du  monde,  et,  paraissant  devant  Dieu,  réclame  des 
assistants  non  des  éloges  mais  des  prières.  Or  le  comte  Beu- 
gnot  est  mort  en  chrétien,  et  le  tableau  qu'il  a  retracé  des 
derniers  jours  de  son  vieil  ami  Becquey  est  une  image  où  sa 
propre  fin  se  retrouve.  Mais  le  silence  qui  s'est  fait  sur  sa 
tombe  ne  pouvait  [)as  durer.  Ici  l'histoire  reprend  ses  droits; 
et  le  comte  Beugnot  était  d'ailleurs  trop  bon  académicien 
pour  contester  au  secrétaire  perpétuel  ce  qui  pour  lui  est  un 
devoir.  L'histoire  des  membres  de  l'Académie  fait  partie  de 
l'histoire  de  l'Académie.  En  évitant  l'éloge  pour  me  réduire  à 
une  simple  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  du  comte  Beugnot, 
j'ai  cru  me  conformer  à  la  règle  de  notre  compagnie,  aux  tra- 
ditions de  mes  prédécesseurs  et  aux  intentions  de  celui  dont 
nous  regrettons  la  perte. 

*  Lettre  dalée  da  U  mars  i86â ,  un  an  avant  sa  mort. 

^  Le  comle  Beugnot  avait  eu  comme  vice-président  de  l'Académie,  en  Tabsence 
du  président,  puis  comme  président  lui-môme,  à  prononcer  des  discours  aux  funé- 
railles du  comte  de  Laborde  (aa  octobre  18/13),  du  baron  de  Gerando  (ih  sep- 
tembre 18/ia),  du  marquis  Fortia  d'Urban  (8  août  i8A3). 
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Le  comte  Bçugnot  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
(l'honneur  en  18/11,  officier  en  18/17.  Il  est  mort  le  i5  mars 
i865.  Il  a  été  rem|)lacé  la  môme  année  par  M.  Waddington. 


L'EMPIRE  ROMAIN 

VKRS  LA  FIN  DU  TROISIEME  SIECLE   DE  L^ERE   CHRÉTIENNE,  AU   MOMENT 
où  ROME  VA  CESSER  D'ETRE  L'UNIQUE  CAPITALE  DE  L'EMPIRE, 

PAR  M.  NAUDKT, 

Mr.XBBB   DE   LUCADKlflS. 

(jC  n'est  pas  sans  subir  le  prestige  des  souvenirs  et  le 
charme  des  lieux  que  le  voyageur  entre  à  Rome  et  l'habite 
quelque  temps.  Moi-même  j'ai  emporté  de  ce  séjour,  dans  un 
passage  trop  rapide,  une  impression  durable  et  toujours  nou- 
velle encore  après  de  longues  années.  Cependant  les  sévérités 
do  riiistoire  ont  bien  aussi  leur  justice  et  leur  puissance, 
contre  lesquelles  tous  ces  enchantements  ne  sauraient  à  la  fin 
prévaloir. 

Ainsi ,  lorsqu'on  parcourant  la  campagne  et  les  quartiers 
déserts  de  Rome,  en  visitant  ses  musées,  vous  contemplez  les 
restes  de  ses  monuments  antiques  exhumés  des  décombres  que 
les  siècles  ont  entassés,  statues  et  colonnes,  arcs  de  triomphe, 
cirques  et  théâtres,  bains,  temples  et  portiques;  ou  lorsque 
la  seule  nomenclature  de  ses  édifices  publics  et  privés,  dans 
les  descriptions  lopographiques  de  quelques  auteurs  du 
iv''  siècle,  éveille  et  ressuscite  dans  votre  esprit  l'image,  la 
vue  de  la  cité  des  Césars,  qui  étendait  ses  armes  et  ses  lois 
sur  tant  de  provinces  devenues  ensuite  des  royaumes  et  des 
empires,  et  dont  elle  attirait  à  elle  toutes  les  richesses,  tous 
les  talents  et  tous  les  arts,  vous  ne  pouvez  vous  défendre  d'un 
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saisissement  d'admiration  et  d'une  sorte  d'ébiouissement  à  la 
vue  de  tant  de  magnificence  et  d'une  si  splendide  et  puissante 
civilisation.  Magnifique  misère!  vaste  machine  savamment 
construite,  mais  ruineuse,  dont  les  ressorts  reliés  ensemble 
par  des  chaînes  de  fer,  contenus  par  une  force  de  compression 
et  de  centralité  absorbante,  privés  de  leur  jeu  libre  et  naturel, 
s*usaient  irréparablement  d'une  fatigue  toujours  croissante  en 
proportion  de  leur  dépérissement,  jusqu'au  terme  fatal  de  la 
dissolution. 

Les  prodiges  du  luxe  et  les  merveilles  des  arts  n'assurent 
pas  plus  la  prospérité  des  Etats  que  le  nombre  et  la  vaillance 
des  armées  n'en  garantissent  la  durée.  Ils  ne  restent  grands 
qu'à  la  condition  de  suivre  incessamment  une  marche  pro- 
gressive dans  la  voie  de  l'ordre  social  et  de  la  liberté.  S'ils 
s'arrêtent,  ils  déchoient;  à  moins  qu'ils  ne  soient  doués  d'un 
principe  de  vitalité  qui,  sans  les  préserver  des  accidents  de 
souffrances  et  de  troubles  intérieurs,  ou  des  coups  du  dehors, 
les  empêcherait  de  vieillir  atteints  de  caducité.  A  ce  prix,  ils 
traverseraient  les  crises  funestes,  et  ils  en  sortiraient  retrempés 
et  plus  forts. 

Certes,  les  hommes  ne  manquèrent  pas  au  gouvernement 
du  premier  empire  romain.  11  suffit  de  nommer  Auguste, 
Tibère  lui-même,  qui  permettait  de  tondre  ses  brebis,  mais 
sans  les  écorcher^;  Vespasien  et  Titus,  INerva  et  Trajan, 
Adrien,  l'administrateur;  Antonin  et  Marc-Aurèle,  les  délices 
du  genre  humain;  Septime  Sévère,  Alexandre  Sévère,  et, 
jusque  dans  la  décadence,  un  Aurélicn,  un  Claude  le  Go- 
thique, un  Décius,  un  Probus,  qui  ramenèrent  un  moment 
la  victoire  sous  les  aigles  romaines  et  essayèrent  de  rendre  au 
sénat  son  autorité.  Mais  il  manquait  à  ce  gouvernement  les 

*  (Diccbal)  Boni  pastoris  esse  tondere  pecus ,  non  deglubei'e...  Pinucipem...  elsi 
varium^  diu  conwwdiorem  iamen  sœpiiis  et  ad  utilitates  pubUcas pronioretn.  (Sud. 
Tib,  32.) 
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élc'iiienls  essentiels  de  la  vie,  la  liberté  civile,  le  respect  de  la 
diynité  humaine,  Thonneur  individuel. 

Que  pouvail-on  attendre  d'un  tel  système  politique,  fondé 
sur  une  énorme  disproportion  des  fortunes  et  sur  l'inégalité 
injurieuse  des  hommes  devant  la  loi?  Les  sages,  les  oracles 
de  la  jurisprudence,  un  Paul,  un  Ulpien,  acceptaient  en  prin- 
cij)e  la  différence  des  peines  pour  les  mêmes  délits  selon  les 
différentes  classes  des  personnes^  :  aux  plébéiens,  aux  petites 
gens-,  les  travaux  forcés,  le  supplice  capital  par  l'exposition 
dans  l'arène,  par  le  fouet  ou  par  le  feu;  aux  hommes  de  con- 
dition supérieure^,  la  déportation  ou  l'exil  simple,  la  conGs- 
cation  des  biens  en  tout  ou  en  partie^.  Les  corvées  et  les  con- 
tributions irrégulières  tombaient  principalement  sur  les  mé- 
diocres et  les  pauvres  ^,  et  les  immunités  appartenaient  aux 
grands,  aux  dignitaires.  Tout  ce  qui  n'avait  pas  privilège  de 
cité  romaine  dans  les  provinces  pouvait  être  condamné  à  mort 
sans  appel  par  le  lieutenant  de  César  ou  du  sénat.  Toutes 
les  villes  de  l'empire  vivaient  tributaires  de  Torgueil  et  des 
plaisirs  d'une  seule,  sans  cesse  appauvries  à  son  profit  de 
l'élite  de  leurs  citoyens  et  de  leurs  plus  précieux  ornements; 
en  outre,  supportant,  avec  toutes  les  charges  des  soi-disant 
libertés  municipales,  toutes  les  servitudes  des  peuples  conquis. 

Les  imj)ôts  avec  les  surcroîts  annuels  d'impôts,  dont  la 
sonuue  était  réglée  par  la  volonté  absolue  du  gouvernement 
(?l  la  répartition  seule  permise  aux  contribuables  de  l'ordre 
curial,  qui  surchargeaient  à  leur  tour,  autant  qu'il  dépendait 
d'eux,  le  peuple  des  villes  et  des  campagnes;  puis,  la  soli- 
darité des  membres  de  la  curie,  composée  des  propriétaires* 

^  l)i[j.  1.  9,  S  11,1.  10,  i5,  a8,  $3,9,  10,  De  pœnis,  XLVIII,  19;  1.  4, 
.S  2  ,  3,  Z>p  extraordin.  coifnit  L.  lîi. 

*  Miftorrs ,  lenuiorcs  t  humiliores  personœ, 
I [oHi'iitiorei ,  nobiliares. 

•  (ir."nol.  sup. 

Snrdida  munera ,  extraordùianœfunctioupn. 
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pour  toutes  les  redevances  envers  l'Etat;  avant  tout,  les  ser- 
vices et  emplois  subalternes  de  l'administration  publique  et 
locale,  perception  des  impôts,  direction  des  relais  de  poste, 
entretien  des  bâtiments  de  l'Etat,  office  de  la  police  de  sûreté, 
tous  emplois  non  salariés,  responsables,  obligatoires  succes- 
sivement pour  tout  ce  qui  n'était  pas  privilégié,  tant  de  far- 
deaux et  d'abus  écrasaient  les  provinces  et  ne  pouvaient  man- 
quer de  tarir  en  elles  les  sources  de  la  fortune  et  de  la  vie. 

Le  peuple  de  Rome  lui-même,  qui  n'était  plus  le  peuple 
romain  que  de  nom,  ne  fournissant  plus  depuis  longtemps 
des  citoyens  aux  légions,  mais  des  soldats  à  l'émeute  et  des 
cabaleurs  factieux  ou  des  applaudisseurs  gagés  au  cirque  et 
au  théâtre,  tour  à  tour  enfant  mutin  ou  vieillard  imbécile, 
toujours  mendiant,  fainéant  et  famélique,  aurait  péri  de  lan- 
gueur et  d'impuissance,  s'il  ne  s'était  perpétuellement  recruté 
par  l'affranchissement  des  esclaves,  auxquels  son  costume 
l'assimilait  moins  encore  que  ses  sentiments. 

Les  empereurs  s'étaient  posés  en  héritiers  ou  plutôt  en 
représentants  inviolables  de  la  souveraineté  populaire  ^  Tan- 
dis que  tout  semblait  fait  pour  le  peuple,  ses  maîtres  ne  son- 
geaient qu'à  l'endormir  dans  la  paresse  et  l'abjection  en  lui 
procurant  une  pâture  abondante  et  en  l'amusant  par  les  spec- 
tacles. Ils  ne  prenaient  aucun  soin  de  le  relever  par  l'ensei- 
gnement du  devoir  et  par  la  culture  de  l'intelligence.  L'édu- 
cation littéraire,  rarement  scientifique,  planait  dans  les  régions 
supérieures  et  ne  descendait  point  jusqu'à  la  multitude.  L'Etat 
et  les  cités  faisaient  des  traitements  à  quelques  professeurs  de 
philosophie,  d'éloquence,  d'exégèse  des  auteurs  grecs  et  latins; 
on  les  favorisait  par  des  exemptions  de  certaines  servitudes 
onéreuses,  eux  et  leurs  familles,  tandis  qu'on  refusait  les 
mêmes  soulagements  aux  simples  maîtres  d'école  qui  appre- 

'    Tribunitia  potestas. 
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liaient  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants.  Telle  est  la  sentence  du 
jurisconsulte  Ll[)ien  :  r^Les  maîtres  qui  enseignent  à  lire  et  à 
écrire  aux  enfants  ne  sont  pas  exempts  des  charges  munici- 
pales; mais  il  est  du  devoir  du  gouverneur  de  la  province 
d'empêcher  qu'on  ne  leur  en  impose  outre  mesure,  soit  dans 
les  villes,  soit  dans  les  villages  ^  »  Il  paraît  qu'on  n'accordait 
pas  à  tout  le  monde  la  même  protection.  Trajan  et  les  Anto- 
nins  fondèrent  des  institutions  de  secours  pour  des  enfants 
pauvres  en  Italie,  lesquels  feraient  un  jour  des  soldats.  Ils  ne 
pensèrent  point  à  leur  instruction.  Voici  les  paroles  de  Pline 
à  Trajan:  r^Dès  leur  premier  âge,  les  enfants  ont  appris  à 
connaître  le  père  du  peuple  parlehienfait  de  leur  nourriture. 
Ils  grandissent  grâce  à  votre  lihéralité;  ils  grandissent  pour 
vous;  ils  reçoivent  de  vous  leurs  aliments,  en  attendant  qu'ils 
servent  sous  vos  drapeaux^.?? 

La  milice  était  dégénérée  comme  le  peuple. 

Trois  choses  avaient  rendu  jadis  les  légions  de  la  répu- 
blique invincibles  et  soumises,  à  savoir  :  la  religion  du  serment, 
la  rigueur  de  la  discipline,  la  fidélité  à  la  patrie.  La  révolu- 
tion impériale  corrompit  les  légions  et  les  aliéna.  L'état  mili- 
taire dev  int  un  métier  séparé  de  la  condition  des  citoyens  par 
les  [)riviléges,  [)ar  les  mœurs,  par  les  intérêts.  Les  campe- 
inoiils  permanents  des  soldats  dans  les  provinces  et  sur  les 
Iroiilières  les  attachèrent  au  sol  et  relâchèrent  leurs  liens  avec 
iTtalie  (^t  Home,  (jue  la  plupart  n'avaient  jamais  vues.  Les 
prétoriens  eux-mêmes,  campés  sous  les  murs  de  Rome,  la  gar- 
daient pour  le  César  ([u'ils  avaient  fait,  et  qui  les  payait  en 
largesses,  contre  le  peuple  et  le  sénat,  qu'ils  méprisaient  et 
(\n\l  leur  plaisait  de  faire  trembler  et,  au  besoin,  de  châtier 
par  le  fer  et  le  feu.  Depuis  que  la  succession  de  Galba  eut 

'  Di{j.  fr.  ii),$  '6û,  De  muner.  1.  h  ;  fr.  â ,  De  vacation.  1.  5.  C.  JusL  i «  1.  a , 

De  proj'essor.  X  ,  5a . 
-  PaiiPffijr.  M I . 
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appris  qu'on  pouvait  faire  un  empereur  ailleurs  qu*à  Rome, 
c'est-à-dire  que  l'autorilc»  légale  du  sénat  et  du  peuple  romain 
était  tombée  sous  le  joug  de  la  force  armée,  |1  y  eut  une  riva- 
lité d'orgueil  et  d'avarice  entre  les  prétoriens  et  les  légions,  et 
entre  les  légions  elles-mêmes ,  à  qui  élèverait  sa  créature  à 
Tempire;  car  il  n'y  avait  plus  à  vrai  dire  de  milice  nationale, 
mais  des  légions  de  Germanie,  des  légions  de  Syrie,  des  légions 
d'Afrique,  jalouses  les  unes  des  autres  autant  que  des  préto- 
riens, et,  comme  eux,  avides  de  donativum,  indociles  à  la  dis- 
cipline, promptes  ii  la  sédition,  faciles  sur  la  foi  du  serment, 
et  plus  volontiers  entraînées  à  déchirer  l'empire  qu'à  le  dé- 
fendre. 

Ainsi,  la  patrie  ne  vivant  plus  au  cœur  de  personne,  sous 
le  despotisme  des  Césars  né  des  orages  de  la  république,  la 
vieille  Rome,  un  nom  glorieux  encore,  une  ombre  de  puis- 
sance, allait  déclinant  de  jour  en  jour,  menacée  par  les  bar- 
bares, en  proie  aux  usurpateurs;  c'étaient  les  dernières  dou- 
leurs de  l'enfantement  du  Bas-Empire. 


APPENDICE  N°  II. 


RAPPORT 

TAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE,  SUn  LES 
OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1878,  PAR  M.  A.  DE 
L0N6PÉRIER,  LU  DANS  LA   SEANCE  DU    VENDREDI    q/i   OCTOBRE   1873. 

Messieurs , 

La  force  de  nos  concours  ne  se  mesure  pas  au  nombre  des  écrivains 
qui  veulent  y  prendre  part.  Mais ,  cependant ,  le  nombre  même  n'est  pas 
diose  indifférente,  puisqu'il  est  un  indice  de  celte  activité  morale  que 
vous  vous  efforcez  d'entretenir.  L'Académie  constatera  donc  avec  satis- 
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faction  que  lo  total  des  ouvrages  envoyés,  cette  annëe,  à  sa  Commission 
des  Antiquités  de  la  France ,  est  considérable. 

Le  concours  a  été  remarquable  de  tous  points ,  tant  par  l'intérêt  des 
questions  qui  ont  été  traitées,  que  par  l'érudition  dont  les  auteurs  ont 
fait  preuve. 

Plus  d'une  fois ,  les  commissions  qui  nous  ont  précédés  ont  eu  Tocca- 
sion  d'adresser  aux  concurrents  quelques  conseils  dictés  par  une  sollici- 
tude bien  légitime  pour  Tavancement  de  la  science  :  elles  réclamaient 
une  application  de  plus  en  plus  rigoureuse  des  vrais  principes  de  la  mé- 
thode critique,  une  plus  grande  prudence  dans  les  étymologies,  une 
étude  plus  approfondie  des  règles  de  la  diplomatique,  un  plus  grand 
soin  dans  la  citation  des  autorités. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  observations  ont  été  entendues  ;  car 
le  progrès  s'affirme  précisément  par  les  qualités  contraires  aux  défauts 
signalés  h  Tintelligence  des  travailleurs. 

Vos  conmiissions.  Messieurs,  ne  cherchent  point  h  simplifîer  ou  à 
abréger  leur  tâche.  Elles  se  félicitent ,  au  contraire ,  d'avoir  à  examiner 
des  travaux  nombreux  et  importants,  qui  exigent  une  attention  soutenue 
et  qui,  par  leur  valeur  et  leur  utihté,  rendent  leurs  délibérations  plus 
longues  et  plus  laborieuses. 

Le  concours  dont  nous  venons  vous  parier,  Messieurs,  se  présentait 
dans  ces  conditions  désirées,  et  ne  nous  aurait  laissé  que  de  bons  sou- 
venirs ,  si  nos  dernières  séances  n'avaient  pas  été  attristées  par  un  deuil 
confraternel. 

Au  moment  oii  la'  Commission  arrivait  au  terme  de  ses  opérations, 
elle  s'est  vue  subitement  privée  de  la  collaboration  d'un  homme  émincnt, 
dont  les  avis  étaient  toujours  écoutés  avec  déférence. 

Peu  de  tem[)s  après  son  entrée  à  l'Académie,  M.  Ludovic  Vitet  avait 
été  élu  membre  de  la  commission  où  l'appelaient  ses  connaissances  spé- 
ciales, son  zèle  bien  connu  pour  la  conservation  de  nos  vieux  mona- 
ments.  11  fut  réélu  pendant  trente  ans,  et  il  attachait  ime  importance 
toute  particulière  h  celte  marque  de  conlianco  et  d'estime  qui  lui  était 
si  bien  due. 

M.  Vitet  se  délassait  de  ses  travaux  parlementaires  en  examinant  les 
livres  relatifs  à  la  France  du  moyen  âge  que  ses  propres  écrits  avaient 
tant  contribué  à  faire  connaître.  Nous  savions  lui  être  agréables  en  lai 
attribuant  le  soin  de  juger  ceux  qui  concernent  la  Normandie,  objet  de 
ses  constantes  prédilections. 

Atteint  déjà  de  la  maladie  qui,  peu  de  jours  après,  l'enlevait  à  notre  afieiv- 
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lion,  il  était  venu  nous  rendre  compte  d'un  volume  qui  doit  à  son  suf- 
frage une  mention  honorable;  il  s'en  était  fait  remettre  un  autre  dont  il 
voulait  encore  nous  entretenir.  Telle  a  ëtë  sa  dernière  préoccupation  lit- 
téraire ,  et  TAcadëmie  comprendra  que  nous  tenions  k  rappeler  ces  dé- 
tails, alors  que  nous  avons  h  payer  un  juste  tribut  de  regrets  à  la  mémoire 
de  celui  qui  fut,  pendant  ces  dix  dernières  années ,  notre  doyen  dans  une 
réunion  où  ne  se  feront  plus  entendre  les  conseils  de  son  goût  épuré. 

Mais  revenons  à  nos  devoirs  de  rapporteur. 

La  première  médaille  est  décernée  à  M.  G.  Demay,  auteur  d'un  ou- 
vrage en  deux  volumes  in-A°,  intitulé  :  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre, 
recueillis  dans  les  dépôts  d'archives,  musées  et  collections  particulières  du 
départetnent  du  Nord. 

M.  Demay  n'a  pas  eu  l'intention  de  former  un  recueil  des  sceaux  de 
la  Flandre;  mais  il  a  décrit,  en  les  classant  dans  un  ordre  méthodique, 
tous  les  sceaux  qu'il  a  pu  étudier  dans  les  archives  et  les  collections  du 
Nord.  Son  travail  n'a  pas  le  caractère  d'une  monographie  locale,  et 
les  7,689  sceaux  qu'il  a  retrouvés  appartiennent  non-seulement  à  la  con- 
trée oii  ils  sont  actuellement  conservés,  mais,  pour  une  certaine  partie, 
à  des  souverains  ou  h  des  seigneurs  étrangers,  tels  que  les  rois  d'Angle- 
terre ,  d'Ecosse ,  de  Navarre ,  de  Portugal ,  les  doges  de  Venise  ou  les  ducs 
de  Bretagne,  ou  encore  h  des  villes  méridionales  comme  Bayonne  et 
Biarritz.  Ces  sceaux  ont  servi  h  authentiquer  des  actes  relatifs  à  des 
affaires  flamandes  ;  c'est  là  ce  qui  les  relie  en  un  corps  déterminé  ;  et  cette 
variété  d'origine  que  nous  venons  de  signaler  permet  d'apprécier  dans 
toute  leur  étendue  les  relations  de  la  Flandre  avec  les  diverses  nations, 
ce  qu'on  pourrait  appeler  le  mouvement  d'affaires  politiques  et  commer- 
ciales de  cette  riche  province. 

M.  Demay  a  toujours  soin  d'indiquer  sommairement  la  nature  et  la 
date  de  la  pièce  h  laquelle  le  sceau  a  été  fixé.  C'est  un  travail  qui  l'a  mis 
à  même  de  contrôler  et  de  préciser  la  lecture  des  légendes  parfois  endom- 
magées par  le  temps,  plus  souvent  encore  offrant  des  abréviations  qui 
en  rendent  l'intelligence  difficile. 

Le  choix  des  figures  qui  accompagnent  l'ouvrage  est  excellent;  les 
planches,  exécutées  avec  une  grande  habileté,  sont  fort  instructives. 

Une  table  méthodique  et  une  longue  table  alphabétique  donnent  le 
moyen  de  trouver  rapidement  chacun  des  sceaux  appartenant  aux  vingt 
séries  que  M.  Demay  a  formées ,  parmi  lesquelles  onremarque  particuliè- 
rement la  série  appartenant  aux  villes  et  h  leurs  échevins,  celles  qui  se 
rapportent  aux  hommes  de  fiefs,  aux  bourgeois,  aux  corporations  et 
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Hiix  artisans.  Lo  seul  acte  do.  l'joy,  contenant  les  offres  de  la  ville  de 
l>rii(j[es  ail  sujet  de  TiinpiM  annuel  dont  le  comte  de  Flandre  Tavait  frap- 
pdo.  lui  a  fourni  une  riche  suite  de  plus  de  cinquante  sceaux  collectifs 
dos  gens  de  métiers,  aussi  inl«'ressanls  parleurs  légtîndes  llamandes  que 
par  leurs  types  qui  représentent  les  outils  ou  les  produits  de  Tindus- 
trie. 

On  sait  que,  pendant  le  moyen  âge,  quelques  nersonnages  ont  fait 
enchâsser  des  | n'erres  gravées  dans  les  matrices  (le  leurs  sceaux.  Les 
mis  carlovingiens  ont  manifesté  leur  prédilection  pour  les  intailles  an- 
tiques. Joinville,  sur  ce  point,  est  en  communauté  de  goiïtavec  Thomas 
Monis. 

Le  recueil  de  M.  Deniay  offre  des  exemples  assez  nombreux  de  l'adap- 
ta lirin  d  œuvres  d*art  antiques  à  la  sphragistique  des  temps  moyens.  On 
pf'ut  regretter  que,  dans  son  introduction,  il  n'ait  pas  accordé  quelques 
pa;[es  à  l'examen  de  monuments  si  cuneux,  et  qu  ayant  eu  la  bonne 
foïtune  de  rencontrer  les  empreintes  de  plusieurs  pierres  gravées  qui 
appartiennent  incontestablement  au  moyen  âge  et  à  l'industrie  occiden- 
lait;,  il  n'ait  ])as  fait  ressortir  Timportauce  de  ces  documents  pour  lliis- 
loire  si  controvoi-séc  de  la  glyptique  de  nos  contrées. 

11  y  a  là  un  sujet  d'études  que  le  laborieux  auteur  de  ïlntentaire  des 
sceaux  de  la  Flandre  pourra  reprendre  et  développer.  La  Commission , 
qui  énimière  avec  plaisir  les  services  que  son  grand  travail  rend  h  la  di- 
plomatique, serait  heureuse  de  retrouver  son  nom  dans  un  prochain 
roncours. 

M.  (Iharles  Gkrard  vous  a  adressé  deux  ouvrages  intitulés  :  Eisai 
d'une  faune  historv/ue  des  mammifères  sauvages  de  V  Alsace,  ei  Les  Artistes 
de  l'Alsace  pendant  le  moyen  âge  (3  vol.  in-8'). 

L'auteur,  ancien  représentant  du  département  du  Bas-Rhin,  n'a  pas 
voulu  accepter  pour  lui-même  la  nationalité  nouvelle  que  la  conquête 
allemande  imposait  à  sa  province.  II  s'est  retiré  à  Nancy,  oii  il  met  en 
(ruvre  les  nombreux  documents  que,  pendant  de  longues  années,  il 
avait  amassés  dans  les  archives  et  dans  les  bibliothèques  de  TAIsace. 

Lo  premier  de  ses  ouvrages  est  consacré  h  l'histoire  des  mammifères 
sauvages  que  M.  Gtfrard  étudie  en  archéologue,  familiarisé,  du  reste, 
avec  les  travaux  des  grands  naturalistes,  il  prend  chacun  de  ces  animaux 
aussi  loin  qu'il  peut  remonter  a  Faide  de  la  paléontologie,  applique  le 
léinoignago  des  textes  anciens  et  du  moyen  âge,  passe  en  revue  les  don- 
in'os  qui  résultent  des  chroniques,  des  légendes,  des  poésies,  et  lire  de 
l'examen  de  ces  documents  des  conclusions  très-intéressantes. 
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M.  G(5rard  nous  donne  le  nom  des  onimaux  dans  les  divers  patois  de 
TAlsace,  de  la  Lorraine  et  du  pays  de  Montb^liard,  et  indique  leur  em- 
ploi dans  la  formation  des  noms  de  lieux.  Il  montre  le  rôle  des  animaux 
dans  l'alimentation,  dans  le  costume,  dans  les  armoiries,  les  enseignes 
des  hôtelleries  et  des  artisans,  dans  les  légendes  des  saints,  dans  les 
pratiques  superstitieuses,  et  dans  la  médecine  traditionnelle.  11  rappelle 
les  fables  qui  s'attachaient  à  leurs  mœurs,  h  leur  puissance;  la  législation 
qui  les  concernait. 

Les  chapitres  relatifs  au  bison  et  h  l'aurochs,  au  cheval  sauvage,  au 
renne,  dont  le  nom  est,  depuis  quelques  années,  si  souvent  invoqué  a 
titre  d'indice  chronologique  ;  ceux  qui  traitent  de  l'ours ,  du  castor,  du 
renard,  suffiraient  pour  constituer  un  mémoire  archéologique  incontes- 
tablement utile,  et  de  nature  h  rectifier  des  idées  exagérées  auxquelles 
le  défaut  de  lectures  laisse  un  trop  libre  cours. 

M.  Gérard,  en  parlant  des  races  animales,  s'est  attaché,  comme  on  le 
voit,  h  les  montrer  dans  leurs  rapports  avec  l'homme,  à  préciser  leur 
action  sur  son  imagination,  sur  son  existence  même,  les  secours  qu'elles 
ont  prêtés  h  sa  civilisation,  les  sentiments  de  crainte  ou  de  plaisir 
qu  elles  lui  ont  inspirés.  Le  volume  dont  nous  venons  de  vous  parler  est 
donc  bien  du  domaine  historique. 

Les  Artistes  de  r Alsace  pendant  le  moyen  âge  ont  été  étudiés  avec  tout 
autant  de  soin,  soit  dans  les  textes  historiques,  soit  dans  les  œuvres 
qu'ils  nous  ont  laissées.  M.  Gérard  a  beaucoup  puisé  dans  les  archives 
de  Strasbourg  et  de  Colmar,  et,  pour  la  longue  période  qui  s'étend  du 
VII'  siècle  au  xv%  il  a  retrouvé  près  de  quatre  cents  artistes,  architectes, 
peintres,  sculpteurs,  graveurs,  orfèvres,  calligraphes. 

Tous  n'ont  pas,  h  la  vérité,  la  célébrité  de  Ilerrade  de  Landsperg,  la 
savante  abbesse  de  Hohenburg,  de  l'architecte  Ervvin  de  Steinbach  et  des 
Schongauer.  Mais ,  à  côté  de  ces  noms  illustres ,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  noms  estimables  qui  réclament  une  large  part  d'attention,  et 
que,  cependant,  on  chercherait  en  vain  dans  les  biographies,  quoiqu'ils 
aient  été  portés  par  les  auteurs  d'œuvres  précieuses. 

Ceux-là  même  qui  sont  le  plus  connus  ont  été  parfois  représentés 
d'une  manière  inexacte.  Ce  n'est  pas  sans  pehie  que  la  critique  moderne 
parvient  a  les  dégager  des  légendes  dont  les  entoure  un  patriotisme  naïf 
ou  peu  scrupuleux. 

M.  Gérard  a  adopté,  pour  ses  notices,  l'ordre  clu'onologique ,  sans  dis- 
tinction de  spécialité,  ce  qui  lui  a  donné  le  moyen  de  relier  entre  eux, 
sous  linlluenco  d'actions  morales  communes,  les  artistes  en  tout  genre 
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qui  ont  vécu  dans  un  même  temps.  Puis,  dans  ses  tables,  il  fournit  une 
liste  ai])linl>e(ique  et  une  liste  des  artistes  distribuc's  par  groupes  profes- 
sionnels, arrang^ement  f^râce  auquel  on  retrouve  très-promptement  le 
renseif^nement  cherché. 

Le  dépouillement  des  rôles  d'admission  à  la  bourgeoisie,  conserves 
dans  les  archives,  doime  à  M.  (iérard  loccasion  de  rectifier  des  dates, 
de  rt'tablir  des  faits  biographiques.  La  connaissance  des  localités  lui  vient 
aussi  en  aide.  On  rossent  dans  ses  livres  sur  TAlsace  une  expérience  in- 
time des  choses  du  pays. 

La  Commission  a  réuni  les  deux  ouvrages  qu'il  avait  envoyés  à  TAca- 
démie  rhius  u[i  mùiiie  témoignage  de  son  estime  et  leur  a  décerné  la  se- 
conde médaille. 

La  troisième  a  été  attribuée  h  M.  Edouard  Audert  pour  son  ouvrage 
intitule^  :  Trésor  de  rahhmjc  (h  Saint- Maurice  d'Affautie,  i*ecueil  magni- 
fique de  dessins  exécutés  par  Fauteur  avec  un  soin  d'antiquaire,  recueil 
dans  ln(juel  paraissent  «les  monuments  dune  grande  rareté,  dont  quel- 
quos-iiiis  appartiennent  à  l'art  des  Bourguignons,  plus  étudié,  jusque 
présent,  par  les  savants  suisses  (pie  par  les  l'ranrais. 

M.  Aubert  a  cru  devoir  conserver  l'ordre  adopté  dans  rinvenlnirc  de 
l'abbaye  qui  n'avait  pas  été  rédigé  eu  vue  de  recherches  d'érudition.  Les 
chasses,  les  reliquaii'os,  les  vases  sacn»s,  les  objets  liturgiques  sont 
groupés  par  espcce,  sans  orili-e  chronologique.  La  tâche  de  Tauteur  était 
par  là  simplifK'e;  niais  le  lecteur  y  ])erd  cette  instruction  qui  résulte  in- 
contestablement de  l'examen  d'une  série  bien  ordonnée. 

L'ouvrage  se  compose  de  trois  parties  :  la  première  contient  l^istoire 
de  l'abbaye  et  dos  abbés,  divis('e  on  (piatre  périodes;  la  seconde  partie 
est  consacrée  à  la  descri])tion  de  tront(î-deux  objets  de  divers  Ages  appar- 
tenant au  trésor;  la  troisième  partie  compi'eud  une  notice  sur  la  topo- 
graphie de  l'abbaye,  et  les  pièces  justilicatives. 

Le  tn^sor  de  fabbaye  d'Aganne  représente  toutes  les  époques  deTart 
de  l'orfèvrerie,  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'au  xvii*.  M.  Aubert,  quia  long^ 
temps  résidé  dans  le  monastère,  où  il  a  reçu  la  plus  encourageante  hos- 
pitalité, a  fait  un  choix  judicieux  dans  la  riche  collection  qui  oflraità  son 
attention  tant  de  monuments  inédits;  les  descriptions  qu'il  donne  sont 
exactes,  présenl(ies  avec  une  grande  conscience.  I..e8  dessins  expriment 
d'une  manière  excellontole  style  d(î  chaque  objet.  Soit  que  M.  Aubert  ait 
voulu  rendre  l'aspect  de  ces  verrot(M'ies  imiUmt  la  cornaline  qui  décorent 
le  prœfericulum  de  sardonyx  connu  sous  le  nom  de  vase  de  Saint-Martm, 
ou  le  coffret  de  Teuderigus;  soit  qu'il  ait  reproduit  les  riches  couleurs 
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de  la  panse  ëmaiilée  d'une  aiguière  orienlalc ,  soit  enfin  qu  il  ait  fait  sen- 
tir les  reliefs  un  peu  rudes  des  grandes  châsses  d'argent  de  saint  Maurice 
et  des  enfants  de  saint  Sigismond ,  il  a  constamment  observe^  le  caractère 
propre  à  cbaquc  matière  et  à  chaque  procédé.  Ces  belles  planches, 
accompagnées  d'un  texte  oij  Ton  trouve  tous  les  renseignemcftts  que 
fauteur  a  pu  réunir  louchant  l'âge  et  la  condition  actuelle  des  pièces 
d'orfèvrerie  du  trésor  d'Agaime,  méritaient  une  récompense  que  la 
Commission  décerne  volontiers ,  tout  en  regrettant  que  dans  la  transcrip- 
tion des  pièces  justificatives  on  puisse  noter  des  fautes  qui  atténuent  la 
valeur  de  cette  partie  du  livre. 

La  première  mention  honorable  revenait  naturellement  à  un  ouvrage  qui 
avait  plusieurs  fois  ligure  dans  les  scrutins  de  la  Commission ,  alors  qu'il 
s'agissait  des  médailles.  Cet  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Ordre  de  Malte. 
—  Les  commanderies  du  gi^and  prieuré  de  France ,  d'après  les  documents 
inédits  conservés  aux  Archives  nationales,  est,  en  effet,  digne  de  la  plus 
sérieuse  considération. 

L'auteur,  M.  E.  Manmer,  a  voulu,  après  que  tant  d'historiens  ont  ra- 
conté les  grandes  entreprises,  les  grandes  actions  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  faire  apprécier  exactement,  on  pourrait  dire  minu- 
tieusement, les  ressources  dont  l'ordre  avait  pu  disposer,  les  moyens  à 
l'aide  desquels  il  se  procurait  les  sommes  fort  considérables  dont  il  avait 
besoin  pour  entretenir  ses  établissements,  ses  armées,  ses  flottes  si  sou- 
vent victorieuses.  En  conséquence,  il  s'est  appliqué  à  l'étude  des  docu- 
ments les  plus  authentiques  ;  il  a  recherché  dans  les  sources  originales  le 
détail  des  propriétés  foncières  et  des  revenus  de  diverses  sortes  que  l'ordre 
possédait. 

Les  pièces  et  chartes  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  conservaient,  au 
siècle  dernier,  dans  fancienne  maison  du  Temple,  à  Paris,  sont  aujour- 
d'hui déposées  aux  Archives  nationales.  Quatre  cents  cartons  renferment 
plus  de  dix  mille  titres;  en  huit  cents  registres  environ,  on  trouve  des  in- 
ventaires, des  terriers,  des  comptes.  Ces  documents  concernent  unique- 
ment les  commanderies  du  grand  prieuré  de  France,  lequel  comprenait 
vingt-six  diocèses,  tant  en  France  qu'en  Belgique.  L'auteur  a  fait  coura- 
geusement le  dépouillement  de  cet  immense  amas  de  litres. 

Dans  une  intéressante  introduction,  M.  Mannier  expose  l'origine  et 
les  vicissitudes  du  grand  prieuré,  donne  un  aperçu  de  son  étendue  et  de 
ses  divisions;  puis  il  aborde  l'historique  do  chaque  commanderie  en  fai- 
sant l'analyse  topographique  de  toutes  ses  parties.  Il  donne  les  diffé- 
rentes formes  dos  noms  de  localités,  l'indication  des  produits,  cite  ses 
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aiilorihs,  cl  iijoiile  on  noie  des  ronscijjnonîcnls  snr  la  con<)ilion  ncluello 
(ks  \illa|[es,  dos  !orros.  des  formes. 

M.  Mnnriier  n*a  pas  iié{flij(<'*  la  nioiilion  dos  fails  et  dos  ados  qui 
pou  vent  (.'('lairor  los  questions  do  juiidiclion;  questions  si  compliquées 
pcndaiil  le  mo\on  %o.  et  doni  1  élude  est  encore  ti-ès-utile  pour  rintelli- 
j^onco  de  cortnincs  circonstances  de  Ihistoire  moderne,  antérieurement  h 
la  liévolulion  française,  Tordre  de  Sainl-Joan  étant  répandu  partout,  et 
ayant  exerce  ses  droits  jusqu'au  cœur  de  Paris,  en  concurrence  avec  le 
pouvoir  royal. 

Le  livre  do  M.  Mannior,  dont  le  plan  est  très-bien  conçu,  se  distingue 
par  la  njctiiodo,  par  roulonle  des  documents  lusloriques.  Quelques  lé- 
jrèros  inadvertances,  (pioiques  fautes  dans  les  noms  <le  lieux  ont  été  re- 
marqn(-os  ])ar  laConunission ,  et  pourraient  facilement  être  compensées  par 
un  erratum^  seule  chose  qui  manque  à  cet  ouvragée,  dont  les  tables,  très- 
dévolop|>ées,  prouvent  une  fois  de  plus  les  dispositions  laborieuses  dn  sa- 
vant t'crivain. 

Au  concours  de  1869,  M.  Alfred  Franklin  présentait  le  premier  vo- 
lume d'un  {jrand  ouvrage  siu*  les  Anciennes  hibliolhvques  de  Paris,  égUsei, 
monnsth'ps,  collt'ffcs,  clc,  qu'il  publiait  sous  les  auspices  de  la  Ville  elle- 
mcnie.  Tout  on  reconnaissant  l'utilitii  de  ce  travail  et  l'activité  que  laa- 
teur  y  avait  déployée,  la  (commission  crut  devoir  attendre  qu*il  fût  tcr> 
miné,  on  du  moins  plus  avancé,  avant  de  lui  décerner  une  récompense. 
Le  second  volume,  que  nous  avons  eu  à  examiner  celte  année,  sera  suivi 
d'un  troisiômo'.  Nous  ne  sommes  pas  encore,  par  conséquent,  en  pré- 
sence d'une  œuvre  complète.  Toutefois,  les  parties  qui  nous  sont  ren- 
voyées forment  un  ensemble  déjà  si  considérable,  qu'il  convenait  de  ne 
pas  ajourner  plus  longtemps  un  encouragement  mérité. 

On  ne  compte  pas  moins  de  soixante-cinq  bibliothèques  dont  M.  Fran- 
klin a  relaté  la  fondation  et  Thisloire.  Sur  chacune  d'elles,  il  a  recueilli 
tous  les  renseignomouLs  (pii  pouvaient  lui  être  fournis  par  des  ouvrages 
ant(M'ieurs  au  sien;  il  y  a  joint  un  certain  nombre  de  documents  iné- 
dits qui  ne  sont  pas  dépourvus  (rintérôt.  Nous  citerons,  entre  auireB, 
les  catalogues  dos  bil)liolhè]ues  de  ])lusieurs  collèges,  notamment  de 
ceux  d'Autun,  de  Justice,  de  Fortot,  de  Séez,  de  La  Marche.  Ajoutona 
que  \i^  nondjreuses  citations  éparses  dans  le  texte,  et  celles  qui  rem- 
plissent les  notes,  témoignent  de  recherches  soutenues  et  d'une  sérieuse 
connaissance  du  sujeL 

*  (]o  volume  a  paru  depuis  la  clôture  du  coQCOura. 
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La  partie  matérielle  de  la  publication  est  extrêmement  soignée  : 
M.Franklin  a  fait  exécuter,  avec  une  remarquable  précision,  àes  fac-si- 
milé d'autographes,  de  pièces  d'archives,  de  timbres,  même  de  ces  vi- 
gnettes que  les  possesseurs  de  livres  fixent  à  l'intérieur  des  reliures,  et 
de  ces  armoiries  dont  les  plats  sont  ornés,  détails  hautement  prisés  par 
les  bibliophiles,  et  plus  chers  encore  à  de  nombreux  collectionneur», 
qu'on  voit  réserver  pour  ces  petits  accessoires  une  attention  qu'ils  re- 
fusent assez  généralement  aux  textes  de  nos  meilleurs  écrivains. 

Mais  le  luxe,  quand  il  est  de  bon  goût,  comme  c'est  ici  le  cas,  ne 
messied  pas  aux  livres  qui  traitent  des  livres,  et  M.  Franklin,  en  don- 
nant à  son  grand  ouvrage  un  caractère  archéologique,  lui  créait  un  titre 
de  plus  à  figurer  dans  notre  concours. 

La  Commission  doit  toutefois  faire  des  réserves  au  sujet  de  quelques 
méprises  bibliographiques,  de  quelques  conjectures  hasardées  qui 
nuisent  à  l'ensemble  du  travail,  et  qui  expliquent  comment  une  publi- 
cation d'un  aspect  imposant  n'a  pas  atteint  une  récompense  d'un  ordre 
plus  élevé. 

La  troisième  mention  a  été  attribuée  h  un  Mémoire  sur  Venceinte  gallo- 
romaine  de  Poitiers,  sa  configuration,  sa  composition,  son  origine,  sa 
destruction,  par  M.  Bélisaire  Ledain. 

La  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  avait  nommé,  dans  sa  séance  du 
18  mai  1871,  une  commission  chargée  de  rechercher  les  traces  de  l'en- 
ceinte romaine  de  Poitiers.  Cette  commission  choisit  pour  son  secrétaire- 
rapporteur  M.  Bélisaire  Ledain,  et  se  mit  immédiatement  h  rœuvre. 
C'est  le  compte  rendu  de  ses  travaux  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux. 

La  commission  des  antiquaires  de  l'Ouest  a  relevé  avec  beaucoup  de 
soin  tous  les  vestiges  de  l'enceinte  qui  subsistent  encore,  parfois  à  une 
grande  profondeur;  elle  a  di^essé  une  carte  sur  laquelle  sont  marqués  les 
divers  endroits  oii  se  trouvent  ces  vestiges,  et  qui  fait  comprendre  faci- 
lement leur  position  relative  et  leur  direction.  En  possession  du  péri- 
mètre complet  de  l'enceinte,  on  a  constate  qu'elle  avait  2,Goo  mclj'es  de 
développement.  On  avait  jeté  pêle-mêle  dans  les  fondations  des  matériaux 
provenant  de  grands  édifices,  colonnes,  frises,  entablements,  inscrip- 
tions, fragments  de  toute  sorte,  auxquels  venaient  s'ajouter  des  cippes 
arrachés  aux  sépultures.  Le  musée  de  Poitiers  s'enrichit  de  la  plupart  de 
ces  débris ,  qui  ont  été  étudiés  avec  sollicitude.  De  la  ligne  courbe  que 
décrivent  les  ornements  d'un  très-grand  bloc,  on  a  pu  inférer  que  Poi- 
tiers avait  possédé  un  arc  de  triomphe  auquel  avait  peut-être  appartenu 
la  figure  d'un  choval  de  bronze  doré  dont  quelques  fragments  ont  été 
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relrouvds  h  peu  de  dislnDcc,  dans  ]e  jardin  de  Tancien  ëvèchë.  Quoi  qu'il 
tni  soit,  tant  de  pierres  sculptées  donnent  une  haute  idde  des  splendeurs 
architeclurales  du  vieux  Limonum. 

Dans  la  dcrni(TC  partie  de  son  rapport,  M.  Ledain  cherche  à  dëter- 
mincr  1  époque  à  laquelle  Tcnccinte  fut  construite,  et  il  Taltiibue  avec 
}>eaucoup  de  vraisemblance  au  commencement  du  iv*  siècle. 

Les  fouilles  ont  fait  mettre  au  jour  plusieurs  inscriptions  antiques  qui 
no  sont  pas  dénudes  d'importance;  M.  Ledain  en  public  des  copies  iitbo- 
g[rnphidcs,  et  les  explications  qu'il  en  donne  sont,  en  gënëral,  satisfai- 
santes. 

La  Socidtë  des  antiquaires  de  l'Ouest,  en  entreprenant  et  en  menant  à 
bonne  fm  le  travail  archdolo^pque  dont  nous  venons  de  présenter  un 
aperçu ,  a  donnd  un  excellent  exemple  que  nous  voudrions  voir  suivre  par 
beaucoup  de  socidlds  savantes  des  départements.  Votre  Commission,  Mes- 
sieurs, apporte  une  sanction  au  vœu  qu'elle  exprime  eu  classant  le  rap* 
port  de  M.  Ledain  ininiddiatenient  après  les  grands  ouvrages  qu'elle  vous 
a  d'abord  signa  Ids. 

Le  volume  qui  a  obtenu  la  quatrième  mention  est  l'œuvre  de  M.  Lëo- 
pold  Panmer  ,  ancien  dièvc  de  TÉcole  des  Charles.  Sous  le  litre  de  :  La  Nobk 
Maison  de  Saùit-Ouen,  la  villa  Clippiacum  et  l'ordre  de  rbt(nle,¥ auteur 
public  Fhistoire  d'une  localitd  voisine  de  Paris  qui  a  ddjà  occupe  plusieurs 
savanls  distinguds,  notamment  l'abbé  Lcbeuf,  dont,  ajuste  titre,  il  ad- 
mire la  grande  drudilion. 

M.  Ldopold  Pannier  se  mltache  h  l'opinion  de  Belleforest,  de  Dubreuil, 
do  Sauvai,  touchant  le  Clippiacum  de  Dagobci*t,  qu'il  identifie  à  Sainte 
Ouon.  Il  établit  d'abord  que  ce  nom  ne  s'applique  qu  à  une  seule  villa; 
puis  il  montre  que  celte  villa  n'était  pas  située  à  Clichy,  comme  la  simi- 
litude de  noms  l'avait  fait  admettre,  et  qu'il  faut  chercher  le  siège  du 
palais  do  Dagobert  à  Saint- Ouon-sur- Seine.  Si,  en  l'ab^nce  de  toute 
(raœ  de  constructions  anti({ues,  de  tout  indice  archéologique,  celte  ma- 
nière (le  voir  peut  eiicoi*e  donner  lieu  à  controverse,  on  doit  du  moins 
reconnaître  que  M.  Pannier  l'expose  avec  un  soin  ingénieux. 

11  raconte  ensuite  et  les  origines  et  les  accroissements  du  manoir  de 
Saint-Ouen;  les  travaux  de  construction  que  Charles  de  Valois  y  fit  exë- 
culer^  les  séjours  dans  celle  maison  de  plaisance  du  roi  Jean,  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI,  qui  y  hébergea  le  roi  d'^Vrménie. 

Los  qualn^-vingt-dix  pièces  qu'il  publie  ou  analyse,  presque  toujours 
da])rès  les  documents  oi'iginaux,  les  particularités  qu'il  fournit  sur  la 
fondation  de  l'ordre  de  rEt<»ile,  et  sur  le  premier  chapitra  de  cet  ordre 
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tenu  en  la  noble  maison  de  Saint-Ouen  par  le  roi  Jean  (le  6  janvier  iSSa), 
méritent  considération.  On  remarque,  en  particulier,  le  marché  passé 
entre  Charles  de  Valois  (19  mars  i3o8)  et  Guy  Deschamps,  charpentier, 
pour  la  construction  des  diverses  parties  de  Thôlel. 

On  pourrait  s'étonner  de  l'emploi  de  quelques  locutions  familières  que 
n'explique  pas  suffisamment  l'intention  d'écrire  ff  poiu*  le  grand  public,» 
exprimée  dans  la  préface;  mais  en  même  temps  l'auteur  y  déclare  que 
son  Uvre  est  crun  début  dans  la  science  historique,»  et  la  Commission  n'a 
voulu ,  dans  le  premier  ouvrage  de  M.  Pannier,  considérer  que  le  fond , 
qui  n'est  certainement  pas  vulgaire. 

C'est  h  un  important  mémoire  manuscrit  qu'elle  attribue  la  cinquième 
mention.  M.  Jules  Finot,  qui  nous  l'a  présenté,  appartient  aussi  à  l'École 
des  Chartes.  On  s'en  apej-cevrait ,  du  reste ,  facilement  à  la  façon  dont  il  met 
en  œuvre  les  pièces  d'archives,  et  en  restitue,  quand  il  en  est  besoin,  le 
texte  altéré  par  le  temps.  Ses  Recherches  sur  les  incursions  des  Grandes 
Compagnies  dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  au  xiv'  siècle  dénotent 
un  esprit  juste  et  bien  préparé  pour  les  travaux  historiques. 

M.  Finot  suit,  pas  à  pas,  pendant  un  demi-siècle,  ces  bandes  de  rou- 
tiers, aventuriers  de  toutes  les  nations,  écume  de  toutes  les  armées, tou- 
jours prêtes  à  se  mettre  à  la  solde  du  plus  offrant  et,  entre  temps,  ra- 
vageant, pillant  pour  leur  propre  compte  les  malheureuses  provinces 
où  les  conduisait  le  hasard  de  leurs  aventures.  Les  deux  Bourgognes  eu- 
rent particulièrement  à  souffrir  de  ce  fléau  pendant  le  cours  du  xiv*  siècle. 
L'auteur  du  mémoire  présente  un  tableau  saisissant  de  fétat  d'anarchie, 
de  désolation,  de  misère  auquel  étaient  arrivées  ces  contrées  incessamment 
parcourues  et  rançonnées  par  les  Grandes  Compagnies.  Son  récit  a  le.  mé- 
rite de  s'appuyer,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  sur  des  documents 
parfaitement  authentiques,  et  la  pluparts  inédits,  tirés  des  riches  archives 
de  la  Côte-d'Or,  de  celles  de  la  Haute-Saône ,  du  Doubs,  du  Jura,  et  aussi 
sur  le  témoignage  des  anciens  auteurs  bourguignons. 

Dans  son  introduction,  M.  Finot  expose  quels  furent  l'origine  des 
Grandes  Compagnies,  leurs  différents  noms,  les  éléments  très-divers  dont 
elles  se  composèrent,  leur  valeur  militaire,  leur  influence  sur  les  insti- 
tutions communales,  la  part  que  prirent  à  leur  formation  les  populations 
rurales.  Ces  dernières  questions  se  l'attachent  étroitement  à  la  politique 
et  à  la  philosophie  de  l'histoire.  C'est  a  la  vérité  en  quelques  mots  seu- 
lement que  l'auteur  les  a  indiquées;  mais  il  est  juste  de  lui  en  donner 
acte.  Il  aurait  pu  revoir  et  améliorer  quelques  pages  consacrées  à  des  • 
digressions  archéologiques,  par  exemple  à  farmemenl  des  hommes  de 


jjueiie.  Tel  (juil  est  toutefois,  son  travail  montait  incontestablement  une 
(lislinclion  et  des  éloges. 

Il  en  est  de  même  de  la  Notice  sur  la  ville  de  Marmandc,  par  M.  Phi- 
lippe Tamizey  de  Larroque.  Co  volume  fait  parlie  d'une  suite  de  raono- 
[jraphies  liistoriques  que  l'auteur  a  entrepris  (je  publier  sous  les  auspices 
du  conseil  {jénéral  de  Lot-et-Garonne.  Dans  la  forme ,  ce  sont  à  propre- 
ment parler  des  tablettes  historiques,  succinctes  mais  complètes,  où 
chn(juc  fait  se  trouve  rapporte  a  sa  date  avec  indication  des  sources  aux- 
quelles la  mention  en  a  M  puisée.  La  ville  de  Marmande  n'est  pas  fort 
anciemie.  De  la  coutume  oclroyt^e  à  la  citd  naissante  en  1182,  par  Ri- 
chard Cœur-de-Lion,  il  ne  resie  plus  qu'une  édition  modifiée,  rédigée 
sous  le  r^gne  de  Philippe  de  Valois.  M.  Tamizey  de  Larroque  en  donne 
une  ]()ii{}uc  analyse  d'après  In  traduction  qui  fait  partie  des  manuscrits  de 
Bainzc.  Déroj^eant  pour  celle  fois  à  l'ordre  chronologique,  c'est  par  là 
qu'il  commence  son  livre,  pour  reprendre  ensuite  le  récit  des  événements 
aux  ])roinières  aimées  du  xm"  siècle,  c'est-h-dirc  au  début  de  la  guerre 
des  Albigeois,  pendant  laquelle  Marmande  devait  avoir  tant  h  souflrir. 
(^e  ne  fut  pas  la  dernière  fois  qu'elle  eut  à  supporter  le  poids  des  guerres 
de  religion. 

Quoique,  dans  la  Notice  f^ur  Marniamle,  les  faits  soient  toujours  rap- 
j)ortés  très-brièvement.  Tau  leur  a  mis  en  lumière  un  grand  nombre  de 
documents  inédits  on  peu  connus,  et  0  cet  cflet  il  a  fouillé  les  diflTérenCs 
fonds  manuscrits  de  nos  l)i[)liolhè(jues,  de  nos  archives,  avec  cette  cons- 
cience exemplaire,  cette  faculU;  d'investigation  qui  sont  si  appai^entcs 
dans  ses  autres  écrits  de  biographie  et  do  crilique  littéraire.  Il  est  à  re- 
gretlcT  (pie,  loisqu'il  s'est  occupé  de  Marmande,  ce  savant  n'ait  porté  à 
iuicun  (Irgré  son  atiention  sur  les  questions  de  topographie  et  d'archéo- 
l();jie,  (pii,  traitées  suivant  rexceilente  méthode  à  laquelle  il  doit  une  juste 
rt'puîalion,  eussent  assuré  à  son  livre,  dans  notre  concours,  une  place 
|»liis  élevée  et,  [)arlant,  plus  en  rapj)ort  avec  le  mérite  de  l'auteur. 

Il  nous  rehle,  maintenani.  Messieurs,  à  vous  entretenir  de  deux  ou- 
vrages remaripiés  à  divers  litres  })ar  la  Commission,  mais  encore  ina- 
chtîV('S.  L'un,  le  Dictionnaire  historique,  iféoffraphique  et  biographique  de 
Maiiie-ehLoire ,  par  M.  (^(Heilin  Port,  archiviste  d'Angers,  no  le  cède,  en 
qualité,  à  aucun  des  livres  couronnés.  Fruit  de  vingt  années  d'un  travail 
assidu,  il  se  reconunande  par  Tabondance  des  renseignements  de  tout 
g<!ine  qui  y  sont  consignés,  l'exactitude  dos  noms  et  des  dates,  l'étendue 
et  la  précision  des  indications  bibliographiques.  Mais  une  partie  seulement 
du  priTiiier  volume  a  été  [>ubliée;  elle  s'arrête  à  la  lettre  B. 
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L'auti'e  :  Etudes  historiques  sur  Moissac,  par  M.  Lagrkze-Fossat,  est 
plus  avancd,  sans  doute;  mais,  quoique  nous  en  ayons  reçu  deux  vo- 
lumes ,  il  n'est  pas  termine.  Le  plan  adopté  par  l'auteur,  qui  n'observe 
pas,  dans  ses  divers  mémoires,  l'ordre  chronologique,  ne  permet  pas 
d'embrasser  encore  l'ensemble  de  ses  recherches.  Néanmoins  on  a  pu 
constater  déjà  (ju'clles  éclairent  d'un  jour  nouveau  certains  points  inté- 
ressants de  l'histoire  méridionale. 

La  Commission  a  fait  passer  avant  ces  ouvrages  des  publications  aux- 
quelles leur  date  interdisait  l'accès  à  un  nouveau  concours;  mais  elle 
leur  donne,  dès  îi  présent,  un  assentiment  dont  MM.  Célestin  Port  et 
Lagrèze-Fossat  apprécieront  la  sympathique  signification. 

A  coup  sûr.  Messieurs,  l'étude  des  antiquités  de  la  France  est  en  voie 
excellente.  Nos  antiquaires,  nos  historiens  comprennent  que  ce  qu'ils  ont 
de  mieux  à  faire  est  d'imiter  nos  maîtres  des  xvi*  et  xvn"  siècles,  en  li- 
sant, en  méditant  sans  cesse  les  textes,  comme  ceux-lh  l'ont  fait,  en  re- 
cherchant les  monuments  originaux  que  d'heureuses  découvertes  rendent 
chaque  jour  plus  abondants. 

Une  estime  particulière  s'attachera  toujours  aux  travaux  qui  sont  dus 
à  la  connaissance  personnelle  des  sources;  on  ne  les  confondra  pas  avec 
ces  œuvres  rapides  où  l'auteur  sème  des  termes  techniques  empruntés  à 
des  manuels,  à  des  dictionnaires  souvent  mal  informés.  Disons-le,  en 
terminant  :  on  devra  se  tenir  en  garde  contre  des  théories  hâtives  qui 
séduisent  par  leur  nouveauté.  N'a-t-on  pas  prétendu,  dans  ces  derniers 
temps ,  mettre  de  côté  les  phases  de  l'histoire,  et  y  substituer  une  classi- 
fication absolue  fondée  sur  l'emploi  des  matières  minérales?  Le  siècle  de 
Périclès  se  serait  appelé  Vâge  du  bronze.  Cependant  il  résulte  d'intéres- 
santes communications  qui  vous  ont  été  faites,  h  diverses  reprises,  que  la 
terminologie  créée  par  les  archéologues  du  Nord,  et  beaucoup  trop  gé- 
néralisée, doit  rentrer  dans  ses  véritables  limites  géographiques. 

Cette  évolution  nécessaire  s'opère  lentement,  mais  sûrement,  au  bé- 
néfice de  l'érudition  sérieuse,  qui  ne  s'alarme  pas  outre  mesure  des  té- 
mérités de  l'esprit  d'investigation,  parce  qu'elle  compte  sur  la  logique 
des  choses,  et  sur  les  tempéraments  qu'amène  inévitablement  une  étude 
prolongée  des  mêmes  sujets  ;  paticus  quia  œterna. 

Les  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 

F.  DE  Saulcy,  L.  Renier,  A.  Maury,  Léop.  Delisle, 
Ferd.  de  Lasteykie,  J.  Desnoyeks,  a.  de  Longpb- 
RiER,  rapporteur. 
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L'Académie,  après  uvuir  entcodu  lalecLure  de  ce  rapport,  en  a  adopte 

les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel , 

H.  Wallon. 
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RAPPORT 

F.VIT  Ali  NOM  DE  LA  COMMISSION  DR  L'ECOLE  FRANÇAISE  D'ATHENES,  SUR 
LES  TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  CETTE  ECOLE  PENDANT  LES  ANNiES 
1879-1873,  PAR  M.   EGGER. 

Messieurs, 

Le  Rapport  de  cette  année  sur  les  travaux  de  TÉcole  française  d* Athènes 
se  rattache  au  précédent  [)ar  un  bien  douloureux  souvenir.  L'an  dernier, 
nous  pressions  de  nos  vœux  l'achèvement  d'une  publication  dont  M.  Ch. 
liloiulel,  ancien  niemhre  de  TEcolc,  avait  trouvé  en  Grèce  la  matière  et 
s'était  imposé  la  tâche;  nous  étions  près  d'accuser  des  scrupules  d'éditeur 
qui  somblaient  ajourner  sans  cesse  Timpression  d'un  texte  depuis  long- 
tiMiips  si<[naié  au  inonde  savant,  cpii  l'atlendait  avec  impatience.  Ce  re- 
tard, hélas!  n'élait  (pie  trop  excusable,  car  AL  Ch.  Blondel  est  mort  à 
lo'uvrc,  le  iG  sej>tembre  dernier,  à  Versailles,  aprè^  de  lentes  et  irrëmé- 
(iiiibit's  souflrances.  11  avait  li  peine  trente-sept  aus  accomplis.  Sa  santé, 
loujours  (réle,  n'avait  guère  [)u  soutenir  les  fatigues  du  professorat;  elle 
résistait  mal  même  aux  fatigues  d'un  travail  philologique  qui  exigeAtdes' 
recherches  fréquenh^s  et  (pielqucfois  lointaines  dans  les  bibliothèques. 
Nos  ('preuves  puhiicpies  favaient  encore  afl'aiblie.  Eloigné  de  Versailles, 
sa  ville  iiatide  et  la  résidence  de  sa  famille,  au  mois  de  septembre  1870, 
il  avait  euqmrté  avec  lui  le  manuscrit  de  Macarius  Magnés,  avec  les 
notes  |)ré])arées  pour  l'édition,  et  c^  travers  bien  des  voyages,  ce  cher 
(iéj)ôl  ne  l'avait  pas  quitté,  sujet  constant  d'une  sollicitude  qui  le  tour- 
menta juscprau  Ut  de  mort,  et  qui  doit  lui  survivre;  car  il  a  pu  conGer 
i\  un  collègue,  a  un  ami.  M.  E.  Foucart,  le  soin  d'achever  le  travail  qui 
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échappait  à  ses  mains  défaillantes.  Heureusement,  cette  œuvre  n'est  pas 
la  seule  dont  la  publication  pourra  honorer  sa  mémoire.  Nous  devons 
sans  doute  renoncer  h  recueillir  le  fruit  de  ses  longues  études  sur  le 
culte  de  Déméter  et  sur  les  mystères  d'Eleusis ,  études  jadis  entreprises 
pour  satisfaire  à  une  des  questions  de  notre  programme  académique  ; 
mais  les  inscriptions  qu'il  avait  jadis  relevées  dans  la  Béotie  et  l'Attique 
trouveront  en  M.  E.  Foucart  un  éditeur  habile  et  consciencieux.  La  science 
ne  perdra  pas  tout  le  profit  des  labeurs  de  cette  vie  si  pure  et  si  courte  : 
l'honneur  en  est  acquis  à  la  mémoire  de  Charles  Blondel  et  comptera 
parmi  les  meilleures  consolations  d'une  famille  où  il  est  amèrement  re- 
gretté. 

Un  jeune  professeur,  plus  récemment  sorti  de  l'Ecole,  M.  Rayel,  ne 
nous  avait  envoyé  en  1872  qu'un  chapitre  détaché  de  ses  études  sur  les 
Sporades;  c'est  le  mémoire  sur  l'île  de  Cos,  dont  nous  avons  rendu 
compte  à  l'Académie.  La  note  qu'il  nous  communique  sur  la  continua- 
tion de  ses  recherches  explique  pourquoi  il  n'a  pu  achever  la  rédaction 
de  celles  qui  concernent  Cos  et  les  îles  voisines.  Tout  son  temps,  depuis 
le  dernier  envoi  qu'il  nous  a  fait,  a  été  occupé  par  des  fouilles,  en  Asie 
Mineure,  à  PaJatia  (Milet),  à  Kani-Kéré  (Héraclée  du  Lalmos),  et  à 
Hiérouda  (temple  d'Apollon  Didyméen),  fouilles  entreprises  avec  les  en- 
couragements et  aux  frais  de  deux  généreux  Mécènes,  MM.  les  barons 
Gustave  et  Edmond  de  Rothschild.  Ces  recherches  se  sont  continuées  du 
milieu  de  septembre  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1873,  puis  de  la  der- 
nière quinzaine  de  mai's  jusqu'au  milieu  d'août  1878,  par  conséquent 
durant  huit  mois  et  demi.  Elles  seront  l'objet  d'un  rapportquc  M.  Rayet 
se  propose  d'adresser  prochainement  à  l'Académie.  11  se  borne  à  consta- 
ter aujourd'hui  qu'elles  ont  amené  la  découverte  d'un  grand  nombre  de 
marbres  intéressants,  à  savoir  ; 

Un  lion  colossal,  de  l'époque  grecque  et  presque  intact; 

Trois  statues  de  femmes  assises,  de  ce  style  milésien  archaïque  qui 
rappelle  le  style  égyj^ticn; 

Nombreux  fragments  de  sculpture  monumentale  provenant  du  temple 
d'Apollon  Didyméen; 

Plusieurs  chapiteaux  de  pilastres,  les  uns  ornés  de  rinceaux ,  les  autres 
de  griflbns  affrontés; 

Un  magnifique  chapiteau  d'ante,  dont  un  dessin  publié  jadis  par 
M.  Ch.  Texier  ne  donnait  qu'mie  idée  insuflisanle; 

Deux  bases  de  colonnes  sculptées ,  dont  on  ne  connaît  jusqu'ici  d'exemples 
que  dans  les  ruines  de  Milet  et  d'Ephèse. 
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M.  lu'iyct  csl  parvenu,  non  sans  de  nombreuses  (lilliculles,  à  traus- 
porlor  (ous  ces  ohjols  jus(]u'à  la  mer  el  à  les  embarquer  sur  un  navire 
{jrec.  Arrivés  depuis  peu  de  jours  h  Paris,  ils  seront  pruchaiuemcnt,  el    * 
suivant  les  inlenlions  de  MM.  de  Rollisciiild ,  exposds  dans  une  des  salies 
du  I^ouvre. 

JiCs  mômes  fouilles  onl  produit  une  centaine  d'inscriptions  inédites, 
dont  M.  Rayet  a  pu  rapporter  soit  les  marbres  originaux,  soit  des  copies 
et  des  eslampages.  Ajoutées  h  celles  que  Chandier,  au  xviu'  siècle,  et  de 
noire  temps  d'autres  voyageure,  M.  Newton  surtout,  ont  relevées  dans 
les  rni^mes  lieux,  elles  permettent  de  décrire  assez  exoctement  les  insti- 
tu lions  religieuses  qui  se  rattachaient  à  l'oracle  d'Apollon  Didyméen  et 
d'Artémis  Bouléphore, 

[/explorateur  a  pu,  en  môme  temps,  reconnaître  d'une  manière  plus 
précise  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  la  configuration  de  cette  partie  de 
la  côle  asiatique  dans  l'anliquifé,  et  les  changements  considérables  qu*y 
ont  apportés  peu  à  peu  les  allu viens  du  Méandre.  Une  cinquantaine  de 
photographies  méthodiquement  exécutées  reproduisent  les  principaux 
sites  de  cotte  région  et  les  [)lus  inq)ortantes  des  ruines  qui  s'y  trouvent 
cMi  si  grand  nonjbre. 

Kniin,  ces  fouilles  (et  ce  n'en  est  pas  le  moindre  résultat)  ont  permis 
t^i  M.  Thomas,  architecte  pensionnaire  de  l'Académie  de  Rome,  de  re- 
cueillir, {)cndant  un  séjour  de  quatre  mois  auprès  de  M.  Rayet,  toutes 
les  données  nécessaires  à  une  restauration  scientifique  du  temple  d'Apol- 
lon Didvméen ,  qui  est  cité  plusieurs  fois  par  Vitnive  comme  un  des 
mndolos  classiques  de  Tart  ionien,  et  que  Strabon  et  Pausanias  considé- 
raient comme  le  plus  bel  édifice  religieux  de  l'Asie  Mineure.  M.  Thomas 
a  aussi  r(>lové  le  plan  des  édifices  antiques  d'IIéraclée  du  Latmos  el  des 
[)iirlios  les  ])lus  intéressantes  de  l'enceinte  de  cette  ville,  enceinte  qui  s^est 
l'ojnarrjuablcment  conservée  jusqu'à  noire  temps. 

(lotie  double  série  (réludes  archéologiques  et  architecturales  mëritera 
sans  doiifo  d'ôlro  l'objot  d'une  |)nblication  d'ensemble,  comme  celle  que 
les  Anglais  ont  faite  pour  les  ruines  d'Halicarnasse,  comme  celle  qui  se 
préjxn'j*  on  ce  moniont  j)our  les  ruines  d'Kphèse,  et  dont  notre  confrère, 
M.  Waddington,  nous  a  naguore  enlrelenus.  En  tous  cas,  elle  anticipe, 
connue  on  le  voit,  par  relfel  d'une  intelligente  et  heureuse  initiative,  sur 
lalliance,  aujourd'hui  ollicielle,  do  TAc^idémie  de  Rome  avec  l'Ecole 
iVitnoaise  d'Athènes.  Vous  avez  récemment  applaudi  h  la  j)ensée,  qui 
vi(»nt  d'être  réalisée,  d'une  succui'sale  romaine  de  cette  dernière  école , 
'lu  choix  du  jeune  sous-directeur,  M.  A.  Duniont,  qui,  en  ce  moment 
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inôme,  s'otahlit  à  Home  pour  y  prc^parer,  par  des  ëtudes  méthodiques 
dans  les  musëes,  dans  les  bibliothèques,  a  travers  les  monuments  et  les 
localités  célèbres,  les  nouvelles  recrues  quq  la  France  envoie  h  TÉcole 
d'Athènes.  Vous  avez  entendu  et  approuvé  les  instructions,  rédigées  par 
l'un  de  nos  confrères,  M.  L.  Renier,  qui  marquent,  d'une  façon  à  la  fois 
libérale  et  précise,  le  programme  des  travaux  oii  doit  s'exercer  le  zèle 
et  se  former  l'esprit  des  jeunes  missionnaires  que,  dès  cette  année,  la 
nouvelle  école  va  recevoir.  Désormais,  dans  la  métropole  môme  de  l'an- 
tiquité romaine ,  les  futurs  membres  de  notre  colonie  athénienne  pour- 
ront, par  lem*  commerce  journalier  avec  les  architectes  et  les  statuaires 
de  l'Académie  de  France,  se  créer  des  liens  de  confraternité,  dresser  le 
plan  d'études  commîmes,  associer  la  solide  connaissance  du  grec  et  du 
latin  avec  celles  des  lois  et  des  procédés  de  l'art  antique.  Ce  qui  n'a  été 
jusqu'ici  qu'une  exception  louable  deviendra  une  règle  et  comme  une  ga- 
rantie des  plus  sérieux  progrès  pour  la  science  du  monde  ancien. 

Cet  espoir  ou  plutôt  cette  assurance  doit  compenser  h  vos  yeux  le  petit 
nombre  cjps  envois  que  vous  avez  reçus  d'Athènes,  en  1878,  pour  la  con- 
tribution annuelle  de  l'Ecole  française. 

Les  fouilles  entreprises  à  Délos  sous  l'inspiration  de  M.  le  directeur 
Emile  Burnouf,  et  dont  lui-même  a  rendu  compte  dans  le  cahier  d'août 
de  notre  Revue  archéologique,  vous  sont ,  en  outre ,  connues  par  un  mémoire 
sommaire  de  l'explorateur,  M.  Lebègue ,  mémoire  qu'il  a  lu  dans  une  de 
nos  dernières  séances ,  et  qu'il  a  résumé  pour  nos  Comptes  rendus.  Ces 
deux  communications  nous  dispensent  d'insister  en  détail  sur  ce  sujet. 
Constatons  seulement,  d'abord  que  les  fouilles  qui  viennent  de  remettre 
au  jour  le  temple-caverne  d'Apollon  Cynthien,  lieu  d'un  oracle  jadis  si 
célèbre,  et,  sur  le  plateau  de  ce  mont,  un  temple  de  Zeus  et  d'Athéna, 
que  ces  fouilles,  dis-je,  répondent  en  partie  à  la  première  question  de 
notre  programme  académique  dont  voici  les  termes  :  cr Faire  une  explo- 
ration nouvelle ,  aussi  approfondie  et  aussi  complète  qu'il  se  pourra ,  de 
nie  de  Délos;  constater  l'état  actuel  de  cette  île  et  des  ruines ,  jadis  consi- 
dérables ,  qu'elle  renferme  ;  les  examiner  soigneusement  et  relever  tout 
ce  qui  s'y  peut  découvrir,  même  aujourd'hui ,  soit  de  sculptures ,  soit  dïns- 
criptions  entières  ou  fragmentaires  ;  rapporter  les  résultats  des  explora- 
tions et  des  découvertes  antérieures,  en  remontant  jusqu'aux  plus  an- 
ciennes, etc.T)  Des  restes  précieux  d'antiquités,  des  inscriptions  d'une 
certaine  valeur  pour  l'histoire  du  culte  local,  sont  maintenant  livrés  à  la 
discussion.  Mais  la  discussion  n'a  pu  qu'ébaucher  son  œuvre;  il  lui  reste 
beaucoup  à  faire  pour  la  compléter.  Celte  petite  île  de  Délos,  par  l'impor- 
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(ancc  de  son  Me  religieux  dans  Tantiquifé  grecque,  esl,  à  elle  seule,  le 
sujcl  des  plus  intéressanles  études,  uuxrpielles  on  ne  saurait  trop  encou- 
rager la  persévérance  de  M.  Lebèguc. 

Une  autre  question,  déjà  ancienne  dans  notre  programme,  celle  des 
ports  d' Athènes  et  dos  «Longs-Murs»  du  Pirëe,  vient  d'être  traitée  par 
xM.  Kuol.  Elle  se  rattache  h  une  étude  plus  générale  sur  les  fortifications 
de  i'Attiquc,  sujet  jadis  choisi  par  M.  Hinstin,  dont  le  travail,  resté  iné- 
dit, est  apprécié  dans  le  rapport  fait,  au  nom  de  la  Commission,  par 
M.  Guigniaut  en  i858.  Il  est  à  regretter  que  M.  Ruel  nait  pas  pu  con- 
naître ce  mémoire  de  son  devancier;  il  a  du  moins  connu  les  mémoires 
publiés  sur  la  nii^mc  matière. 

rrLes  ruines  dos  Longs-Murs,  nous  dit-il,  et  des  ports  d'Athènes  sont 
connues  depuis  longtemps;  elles  sont,  dans  leur  état  actuel,  peu  impor- 
tantes, et  les  savants  qui  les  ont  étudiées  ont  pu  arriver  h  des  condusions 
opposées.  D'autre  part,  les  renseignements  que  les  écrivains  anciens 
nous  fournissent  sur  cette  question  ont  été  déjà  pres((ue  tous  recueillis. 
Mais  j'ai  cm  que  ces  textes  pouvaient  être  interprétés  plus  fidèlement 
qu'ils  ne  Tout  été  jusqu'ici,  et  c  est  surtout  ce  que  j  ai  tâché  de  faire  dans 
ce  mémoire. 

trM.  CIrichs  a  publié,  en  i8/i3,  dans  le  journal  grec  VÈpavu/Jifç^  et 
ins(h'é  plus  tard  avec  quelque  développement  dans  un  ouvrage  intitule 
Beisen  iind  Forschungen  in  6V/crAe;i/aiiJ  (Berlin,  iBGS),  un  travail  où  il 
émet  des  idées  tout  h  fait  nouvelles  sur  les  Longs-Murs  et  sur  les  ports 
d'Athènes.  Plusieurs  savants  les  ont  adoptées,  et  les  cartes  pour  la  topo- 
graphie d'Athènes  que  M.  Ernest  Curtius  a  publiées  en  1868  sont  dres- 
sées d'après  le  système  de  M.  Ulrichs.  M.  Curtius,  cependant,  avait  écrit, 
en  i8^â,  nne  dissertation  sur  les  ports  d'Athènes,  où  il  admettait  Tai^ 
ciennc  topographie. 

rrCe  sont  les  vieilles  idées  qui  m'ont  paru  les  bonnes,  et  j'ai  essayé  de 
les  défendre.  î> 

De  ces  vieilles  idées,  l'une,  relative  au  port  de  Phalère,  ne  semble  pas 
trop  dilîîcilc  à  défendre  contre  l'opinion  personnelle  de  M.  Ulrichs, dod- 
Icnicnt  suivie  depuis  trente  ans  par  les  géographes  ses  compatriotea. 
M.  Huel  justilîe  sans  peine,  par  des  considérations  fondées  sur  l'examen 
des  lieux  comme  sur  les  témoignages  anciens,  l'attribution  jusqu'ici  clas- 
sique du  nom  de  Mumjchie,  au  petit  port  situé  à  l'ouest  de  cette  pres- 
qu'île, et  du  nom  de  Phalère,  au  petit  port  situé  à  l'est.  Mais  eu  ce  qui  con- 
cerne les  inurailles  construites  depuis  Thémistocle  jusqu'à  Périclè»,  pour 
la  protection  d'Athènes  et  de  ses  trois  ports,  et  pour  la  jonction  de  la 
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ville  avec  son  principal  port,  le  Pirde,  les  rr vieilles  idées tj  sont  un  peu 
confiises,  et  il  est  bien  difficile  de  concilier  sur  ce  sujet  les  textes  des  au- 
teurs anciens.  La  dissertation  de  M.  Ruel  est  méthodique  et  claire; nous 
ne  voudrions  pas  dire  qu'elle  est  concluante,  si  ce  n'est  sur  un  point, 
la  nouvelle  direction  attribuée  par  M.  Ulricbs  au  mur  dit  de  Phalère, 
direction  qui  loferait  aboutir  au  cap  Colias.  La  principale  difficulté,  en 
cette  partie  de  la  iopo[jrapbie  de  TAttique,  porte  sur  Texpi'ession  htà 
(lérrov,  qui,  dans  Aristophane,  dans  Antiphon,  dans  Platon  et  dans  une 
scolie  sur  le  Gor/rias,  désigne  un  des  murs  faisant  partie  du  système  des 
fortifications  d'Athènes.  L'opinion  la  plus  conforme  en  apparence  aux 
témoignages  des  auteurs  anciens  admet  l'existence  de  trois  longues  mu- 
railles, l'une,  la  plus  méridionale,  qui  reliait  Athènes  au  dème  de  Pha- 
lère ;  les  deux  autres,  h  peu  près  parallèles,  et  assez  rapprochées  l'une 
de  l'autre  pour  avoir  été  comparées  à  deux  jambes  (xà  (rnéXrj^  duo  bra- 
chia,  dans  Tite-Live).  Celle  des  deux  jambes  qui  s'étendait  entre  le  mur 
de  Phalère  et  celui  du  Nord,  et,  par  conséquent,  n'élalt  guère  une  for- 
tification pour  la  ville,  devrait  h  cette  situation  inlérieure  d'être  appelée 
^tà  ytécTov,  et  aussi  v^rrov  ou  australe ,  dans  Andocide  et  dans  un  passage 
du  Lexique  d'Harpocration.  Mais  il  faut  reconnaître  avec  M.  Ruel  que 
l'expression  hià  (lécjov  s'appliquerait  plus  naturellement  à  un  mur  trans- 
versal qui  rejoindrait  les  deux  murs  extrêmes  de  Phalère  et  du  Pirée. 
Cela  s'accommoderait  assez  bien ,  d'abord  avec  le  passage  classique  de 
Thucydide  \  puis  avec  le  témoignage  de  Strabon,  qui  a  pour  nous  l'auto- 
rité toute  spéciale  d'une  description  proprement  dite;  enfin  avec  la  note 
du  scoliaste  de  Platon*,  que  sa  précision  même  recommande  singulière- 
ment à  notre  confiance.  Cette  dernière,  en  effet,  signale  un  état  des 
lieux  qui  se  voyait  encore  au  temps  oii  vivait  l'auteur  compilé  par  le 
scoliaste.  Seulement,  elle  confient  un  mot  sans  doute  corrompu  que  jus- 
qu'ici aucun  éditeur,  ce  nous  semble,  n'a  essayé  de  corriger,  que  M.  Ruel 
traduit  sans  paraître  y  voir  une  difficulté^;  de  plus  elle  explique  d'une 
façon  un  peu  embarrassante  la  destination  de  ce  troisième  mur  qui  ffde 

^  Livre  11,  ch.  xiii. 

'  Sur  le  Gorgias  (p.  /i55  E.,  éd.  Estienne),  p.  io5  de  V éd'ilum  prtncepi  de 
ces  scolies,  par  Ruhnkcnius  (Lcyde,  1800,  in-8**);  p.  17-^18  de  fodition  de 
Baiter,  Orelli  et  Winckelmann  (Zurich,  iS^fii,  in -12)  :  lia  yiéaou  tcT^^os  Xéyet, 
6  xal  d^xp'  *'^*'  fi^^Tiv  èv  hXXdSt.  hv  rr?  Movvv^lq^  yàp  èirolijae  xal  tô  fiécrov  leiyoi , 
rd  yiiv  ^dXXov  èni  rdv  TletpaiS,  rà  3è  èni  (bdXrfpa^  iV  et  16  êv  xara^r^d:^,  rè 
dXXo  vm/fpeToirj  d^pt  tso}.Xov. 

•''  Les  mots  èv  ÉAAa«î/,  en  Grèce,  n'offrent  pas  un  sens  raisonnable. 
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Muiiychie  se  dirigeait  d'un  côlci  vers  le;  Pirec  et  de  Tautre  sur  Phalère,»» 
II  y  a  donc  en  tout  cela  des  obscurilés  que  M.  Rueln'a  pas  encore  dissi- 
jx'os,  et  ses  conclusions  sont  marquées  d'une  confiance  qu'il  n'a  pu  faire 
parln|>'or  à  voire  Commission. 

Dans  la  révision  philolof^ique  de  ce  problème  complexe  et  délicat,  il 
ne  faudrait  ])as,  comnie  le  fait  M.  Ruel,  écarter  certains  témoignages 
unicjuoment  parce  qu'ils  sont  incomplets  ou  obscurs;  il  conviendrait  de 
distiF)[][ucr  f)lus  soigneusement  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  deux  espèces  de 
((•moignages  ;  les  uns.  comme  ceux  de  Thucydide,  de  Xénophon,  d'An- 
doride,  viennent  d'auteui's  assurément  considémbles ,  de  témoins  ocu- 
lîiiros,  mais  qui  constatent  l'exécution  de  tel  ou  tel  travail,  selon  les  be- 
soins de  leurs  récils,  sans  décrire  expressément  les  lieux;  d autres, 
comme  ceux  de  Strabon,  do  Pausanias,  et  de  l'écrivain  auquel  est  em- 
pruntée la  scolie  sur  le  Gorgias,  ont  précisément  pour  objet  la  géogra- 
phie ot  m<^me  la  topographie,  et,  à  ce  tili'e,  ils  ont,  pour  la  question 
dont  il  s'agit,  une  importance  toute  ])arliculière.  Des  inscnptions  antiques 
découvertes  sur  les  lieux  mêmes  en  auraient  plus  encore.  Malheiu*eu8e- 
inent,  à  part  la  grande  inscription  jadis  commentée  par  Olfr.  Millier 
dans  son  mémoire  de  Munimcntis  Athenarum  (Gottingen.  i836),  les 
textes  épigraphiques  n'ont  guère  éclairé  jusqu'ici  les  recherches  des  in- 
génieurs et  des  antiquaires  sur  les  ports  et  sur  les  fortifications  de  TAt- 
(ique.  C'était  une  raison  de  plus  pour  ne  pas  négliger,  eji  ce  genre,  le 
moindre  débris  antique.  Or,  dans  sa  description  particidière  du  Pirée, 
M.  lluel  ne  paraît  pas  avoir  connu  trois  inscriptions  précieuses  rëcem- 
ment  retrouvées,  qui  marquent  dans  l'intérieur  de  ce  port  la  Umite  de 
certaines  stations  assignées  aux  navires  ^  Nous  devons  lui  signaler  celle 
omission ,  qui ,  d'ailleurs,  nous  le  reconnaissons,  importait  peu  pour  Tob- 
jot  principal  de  sa  thèse  sur  les  relations  du  Pirée  avec  les  deux  ports  de 
Munvchie  ot  de  Phalère. 

Ces  observations,  que  nous  aurions  pu  étendre,  laissent  voir  que  le 
jeune  antiquaire  n'a  pas  porté  dans  ce  premier  essai  toute  la  rigueur  dé- 
sirable. Elles  devront  l'encourager  h  étendre  le  champ  de  ses  travaux  el 
à  corriger  les  imperfections  de  sa  criiicpie. 

Pour  finir  ce  rapjiort,  nous  devons  rendre  compte  k  rAcadémîc  du 

*  \oir  les  Antiquilvs  heUvniques,  de  M.  Ran|rabé,  n"  3Gi,  cl  les  Compte» 
rendus  dn  nos  scancos,  i8()8,  p.  85.  AnjosirdMiui  trois  petites  inscrîplionB  de 
cq[W  |irovenanco  sont  réuaies  dans  le  Corpus  itucripUonnm  Atticarum  de  M,  Kîr- 
rlihoir,  n"  .3i9-3;».i. 
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seul  changement  notable  que  nous  ayons  apporté  au  programme  des 
questions  proposées  pour  les  travaux  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Une  de  ces  questions,  la  dixième,  a  dû  être  modifiée.  Nous  avions, 
l'an  dernier,  recommandé  spécialement  une  étude  du  dialecte  ionien 
d'après  les  documents  épigi*aphiques.  A  peine  cette  recommandation 
était-^lle  publiée  que  nous  avons  pu  lire,  dans  le  Recueil  de  mémoires 
de  grammaire  historique  imprimé  en  Allemagne  sous  la  direction  de 
M.  G.  Gurtius ',  un  mémoire  de  M.  G.  Erman,  de  Tilulorum  ionicorum 
dialecto.  Cet  excellent  travail  rendait  à  peu  près  inutile,  jusqu'à  de  nou- 
velles découvertes  épigrapliiques  ou  autres,  les  recherches  auxquelles 
nous  voulions  convier  les  jeunes  philologues  français.  Nous  avons  rendu 
à  la  question  son  caractère  tout  à  fait  général.  D'ailleurs,  nous  croyons 
toujours  que  l'étude  historique  des  dialectes  anciens,  comparés  avec  les 
dialectes  modernes,  est  un  des  sujets  qui  méritent  le  plus  l'attention  des 
membres  de  l'École  française.  Ils  ne  sauraient  oublier  que,  sur  ce  ter- 
rain, leur  zèle  rencontre  des  concurrences  bien  faites  pour  l'exciter.  Non- 
seulement  en  Occident  ces  recherches  sont,  de  tout  côté,  poursuivies 
avec  ardeur,  mais  elles  le  sont  aussi  en  Grèce  même.  Un  savant  Athé- 
nien, M.  Mavrophrydis ,  qui  était  très-versé  dans  les  études  de  gram- 
maire comparatives,  est  mort  il  y  a  quelques  années,  laissant  manuscrit 
un  ouvrage  considérable  sur  l'histoire  de  sa  langue  nationale,  et  il  s'est 
trouvé,  à  Smyrne,  une  société  littéraire  assez  patriote  pour  acheter  le 
manuscrit  et  en  procurer  l'impression  *.  De  tels  exemples  sont  pour  nous 
autres  Français  plus  qu'un  simple  encouragement  ;  on  peut  dire  qu'ils 
nous  imposent  presque  un  devoir. 

'  Studien  zur  griechischen  mid  lateinischen  Grammçitik,  t.  V  (Leipzig,  187a, 
in -8"),  p.  2/18  et  suiv. 

*  àoxl^itov  iatopicts  ttîs  éXX'nvtxrjs  y'kèa(rns.   Smyrne,   1871,  1   vol.  in-8* 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Mavrophrydis  s'était  fait  connaître  par  d'intéressants 
mémoires  de  grammaire  historique  pubHés  dans  le  Philistor,  recueil  savant  qoi, 
malheureusement,  n'a  pas  ou  longue  vie. 


; 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE    DL'    VENDREDI     3    OCTOBRE. 

i*  Inscriptiones  atticœ  EucHdis  nnno  vetustiores  consilio  et  auctoritate. 
Academiœ  litterarumrefftœ  Borussicœ y  Qà,  Ad.  KirchhofT ( Berolini,  187.3), 
in-r. 

Q**  Mémoires  de  V Athénée  oriental;  session  de  1879. 

SÉANCE    DU    VENDREDI     10    OCTOBRE. 

M.  Renier  a  In  parole  pour  des  hommages;  il  prësente  à  TAcadëniie 
les  ouvrages  suivants  ; 

1  ''  De  la  part  de  M.  Albert  Duinont ,  sous-diiecteur  de  l'École d^Athènes , 
ime  brochure  intitulée  :  Fastes  vponymiques  d'Athènes.  —  Nouveau  mémoire 
sur  la  chronologie  des  archontes  postérieurs  à  la  jaa'  olympiade,  M.  Du- 
raonl  a  publié,  en  1870,  un  ouvrage  dtins  lequel,  à  Taide  de  tous  les 
documents  alors  publiés,  il  a  fait  connaître,  pour  la  période  dont  il 
s'agit,  2^8  archontes  éponymes,  dont  il  a  retrouvé  les  noms  et  marqué 
la  place  dans  la  chronologie  athénienne.  Ayant  pu  depuis  faire  un  nou- 
veau voyage  à  Athènes ,  il  y  a  recueilli  un  certain  nombre  de  monuments 
récemment  découverts,  dont  il  donne  le  texte  discuté  et  restitué  autant 
que  possible  dans  le  travail  offert  aujourd'hui  h  F  Académie,  et  qui  lui 
ont  fait  connaître  /i/i  nouveaux  archontes  éponymes.  C*est  donc  à  999 
que  s'élève  le  nombre  de  ces  magistrats  aujourd'hui  connus.  Le  travail 
de  M.  Dumont  sera,  je  n'en  doute  pas,  accueilli  avec  reconnaissance  par 
toutes  les  ])ersonnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire  grecque. 

q"*  Au  nom  de  M.  Léon  Heuzev.  un  travail  intitulé  :  Reconnaiuanee 
archéologique  d'une  partie  de  VErigon  et  des  ruines  de  Stobi  (extr.  de  la 
Bévue  archéologique).  Avec  une  carte.  M.  Ileuzey  discute  et  démontre , 
dans  ce  travail .  un  l'ait  important  pour  l'histoire  des  institutions  romaines, 
et  sur  lequel  j'ai  déjà  eu  Toccasion  d'appeler  l'attention  de  rAcadémie; 
c'est  que  les  Romains,  lors  de  la  conquête  de  la  Macédoine,  contraire- 
ment à  l'usage  qu'ils  avaient  jusque-là  suivi  dans  les  contrées  successive- 
ment annexées  à  leur  vaste  empire,  divisèrent  le  pays  en  un  certain 
nombre  de  civitates  composées  chacune  d'une  certaine  étendue  de  terri- 
toire avec  ses  habitants,  et  non  pas  d'une  ville  avec  son  territoire.  Dt 
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pratiquèrent  plus  tard  ce  système  dans  la  Gaule  et  dons  la  Grande- 
Breta[jne;  mais  on  ignorait  qu'ils  l'eussent  pratique  ailleurs  longtemps 
auparavant  et  c'est  à  M.  Heuzey  qu'on  devra  de  le  savoir.  M.  Heuzey 
nous  fait  connaître  en  outre,  dans  ce  travail,  une  importante  découverte 
qui  lui  est  également  due,  celle  du  véritable  emplacement  de  la  ville  de 
Slobi,  qui  était  jusqu'ici  entièrement  inconnu. 

3°  De  la  part  de  M.  Ernest  Desjardins ,  un  travail  également  extrait 
de  la  Revue  archéologique  et  intitulé  :  Remarques  géo(p*aphiques  h  propos 
de  la  carrière  d'un  légal  de  la  Pannonie  inférieure  (avec  une  carte).  Le 
personnage  dont  il  s'agit  est  connu  par  un  certain  nombre  d'inscriptions 
trouvées  dans  la  Pannonie  inférieure  et  en  Italie.  M.  Desjardins  démontré , 
dans  ce  travail,  que  toutes  ces  inscriptions  se  rapportent  à  un  même 
personnage,  dont  il  nous  fait  connaître  les  véritables  noms,  Caïus  Octa- 
vius  Appius  Suetrius  Sabinus.  Il  discute  avec  soin  tout  ce  qui,  dans  ces 
monuments,  est  relatif  aux  différentes  charges  auxquelles  ce  personnage 
a  été  successivement  élevé,  el,  à  propos  d'une  de  ces  charges,  celle  de 
legatus  provinciœ  Africœ  regionis  llipponensis ,  il  soumet  à  un  examen 
approfondi  les  divers  renseignements  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sur 
les  divisions  administratives  de  la  province  d'Afrique  à  l'époque  impé- 
riale, et  arrive  ainsi  à  des  résultats  entièrement  nouveaux  et  d'ime  grande 
importance. 

(x°  Enfin,  de  la  part  de  M.  J.  B.  de  Rossi,  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie, le  a*  fascicule  de  la  A"  année  de  la  2'  série  du  Rulletin  d'archéo- 
logie chrétienne,  fascicule  dans  lequel  sont  exposées,  avec  la  science  bien 
connue  de  l'auteur,  les  principales  découvertes  faites  en  Italie,  depuis  le 
commencement  de  la  présente  année,  dans  le  vaste  champ  des  antiquités 
chrétiennes. 

Est  offert,  en  outre,  à  l'Académie  le  3*  cahier  du  VI*  volume  des 
Prochs'Verhaux  de  la  Commission  loyale  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 

SÉANCE    DU    VENDREDI     17    OCTOBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Deux  fascicules  d'un  livre  de  M.  Quirico  Filopanti,  intitulé  :  L'Uni- 
verso,  Lezioni popolari  difilosojia  enciclopedica  (Bologne,  1879  el  1878). 
L'auteur  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  ce  qu'il  a  dit  :  1°  du  ca- 
lendrier; 2°  de  l'authenticité  de  l'histoire  primitive  de  Rome;  3*  de  la 
vérité  des  traditions  préhistoriques. 

98. 
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;-     Fh'Ur^fi  c.  la  ^''.:urT,.ff\vyt  urchi'idi^n-.i'ut  vivvinyo.lt  dt  Rv^nt  :  iiwi  c-î 


M.  :l  Lf.^vih.Lv  ibix  ijorii.L:?',;;^'  0  Y Aci'd^^iriie .  su  Dom  de  M.  Eme="t 
l'e^i'^  :■]::)-.  o -iii'-  ^c^>/  'cr  à*  h,  aymenlf  rpigrûjihlqxm  di  Bar  ai  et  d» 
:.r  j-:-  ../'  lovi.  -«'.rî  c.u«rt:;v.  -lir  M.  de  L<:'Dgpêrier.  est  fait  avec  un  trés- 
i^ï^' }.■  •?  >o.'ri.  i/î-utenr  u»?  ijr^;iiéî^  éfncuDe  ci^«:iD^laDoe  tians  ies  descrip- 
tif.r.-  a  ni!  rjo-?^  fr.un  it  r-t  îi?<:ordr-  ujie  jjraDde  att^Dtk*»  aux  renseigne- 
niHi^"  |tjb;io;jraphiquf*?.  11  paî-^e  •-U'^^s^ivement  en  revue  ies  inscriptions 
^rj1:';ii-.-r.  tant  cdle^  qui  exi^leuî  an  musée  àf  Ikmaî  qne  ceiies  qui . 
rr,f;-..n,.:»-i  dan*  d'autre?  niu^^ees.  >e  raltacheiit  a  ILiskire  de»  Noniens. 
t*iji-  i:  laîijï'irt?  Je*  in^criptionf  ?a«]'iecte>  nu  fau>?^,  dont  il  justifie  la 
''ond^niniition  per  une  d'-morj>tràtioD  fondfV  ^u^  i»s  principes  de  l'épi- 
j^rftjfljie.  Kn  ce  qui  concnie  urie  d»:^icace  altribuée  à  Marcus  Hirlius. 
qu'r  M.  D-'-jardins  con*id'-r^'.  av.-c  lôififjn.  citmmr  une  invention  récente. 
je  puis  ûjotiler  qu'ayan!  eu  e:i:re  \('^  mains  le  vas?  de  bronze  dëooré  de 
ba? -reliefs  sur  Jequfl  ell-?  est  tracée,  je  me  trouve  en  mesure  d'aflùiner 
r\ufi  ce  va-e  esl  lo»!t  a  fîi!  m'»dprNe.  A  propos  des  cachets  de  niëde- 
'^iri*'  ofMjlisl^s  trouva-*  a  lîavji.  faîiienr  a  écrit  im  vérilabîe  mémoire  sur 
la  rrjotirre.  11  ie  fait  suivre  d Une  ii<te  de  plus  %\p^  ôoo  noms  de  pob'ers 
relevi'-  «.iir  d^-s  vas*^»'»  antiques  recueillis  à  Bavai:  M.  Desjardins  dit  même 
-provenant  de  la-elier  de  liavai .-  ce  qui  est  éxidomment  ciad  pour  un 
certain  nombre  de  ces  u-tensiies.  mais  ce  qui  ne  peut  pasèlre  pris  d'une 
manière  absolue,  parce  que  If  cominerre  transportait  des  vases  de  terre 
d  une  [iroNÎnre  dans  une  autre,  comme  cela  a  eu  lien  encore  pendant  tout 
le  moyen  à  je.  Sous  le  titre  d'Appendice,  M.  Desjardins  place  i  la  Gn  de 
hon  volum'»  un  Mémoire  sur  ha  voies  romaine*  partant  de  Bavai  au  tv^ sAek, 
l)rins  r,o  chapitre,  il  a  eu  occasion  d'examiner  l'attribution  d*un  denier 
de  Charkfs  le  Chauve  que  j'avais  disculée  en  18.^7.  M.  Desjardins,  h 
qui  i'nr^piment  décisif  fait  défaut .  comme  il  m'avait  manqué  à  moi-même^ 
Fnontr^  i\  léfjard  de  s'tn  devancier  une  très-[jrande  bienveillance^  et  c'est 
fiar  une  continuation  de  celle  courtoisie  que  je  me  trouve  charge  de  pré- 
son  1er  â  mes  confrères  un  travail  fort  inléressanl  qui  nous  donne  sujet 
d'espérer  une  suite  de  \otires  analogues,  consacrées  par  ie  même  savant 
aux  documents  é[)igraphiques  d'autres  provinces.  J'ajoute  que  louvrage 
de  M.  l)esjardins  est  accompagné  de  2 .H  planches  contenant  des  copies 
d  in«;rriplions  très-soigneusement  gravées.  •■ 
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SÉANCE    DU    VENDREDI     3 4    OCTOBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

1**  Bibliographie  des  sciences  médicales,  par  M.  Alphonse  Pauly. 

a**  Défense  de  Voltaire  contre  ses  amis  et  contre  ses  ennemis,  par 
M.  Courtat. 

3°  Lettres  autographes  inédites  de  Coray  à  Chardpn  de  la  Rochette,  pu- 
bliées par  M.  Brunet  de  Presle. 

h"  Préface  d'un  auteur  byzantin  par  M.  Miller. 

M.  Naudet  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Duruy,  les  trois  volumes  de 
son  Histoire  des  Romains  {^"éd.).  Un  IV'  volume  doit  compléter  Touvrage. 
Le  I"  volume  contient  une  introduction  savante  où  l'auteur  fait  l'histoire 
des  conlrées  italiennes  avant  Rome.  C'est  le  berceau  de  Rome  et  Ton  y 
trouve  un  tableau  des  races  dont  le  peuple  romain  doit  se  former;  puis 
vient  rhistoire  de  Rome  elle-même  jusqu'aux  Gracques  :  c'est  la  Répu- 
blique dans  la  plénitude  de  sa  force  et  l'intégrité  de  ses  principes.  Le 
II*  volume  comprend  l'histoire  des  Gracques  et  des  troubles  intérieurs 
dont  l'Empire  est  sorti;  le  III",  l'établissement  de  l'Empire  et  les  pre- 
miers empereurs  Auguste,  Tibère,  Caligula  et  Claude.  Cet  ouvrage  est, 
on  peut  le  dire,  nouveau  dans  notre  littérature  par  la  largeur  du  plan, 
rétendue  des  recherches,  l'excellence  de  la  méthode,  l'intelligence  et  la 
sagesse  de  la  critique.  M.  Naudet  se  propose  d'en  parler  plus  au  long 
dans  une  prochaine  occasion. 

M.  Defrémery  présente  h  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Henri 
de  Grammont,  un  des  jeunes  officiers  de  notre  armée  d'Afrique,  une 
brochure  imprimée  à  cent  exemplaires  seulement  et  qui  a  pour  titre  :  Le 
R'azaouat  est-il  V œuvre  de  K/ieir-ed-din  (Barberousse)?  in-S"  de  v  et 
lii  pages,  Villeneuve-sur- Lot,  1878.  Dans  ce  travail,  fort  bien  fait,  l'au- 
teur démontre  jusqu'à  la  plus  complète  évidence  que  la  chronique  arabe 
intitulée  Ghazawat  Aroudjoué  Kheir-Eddin  (Expéditions  d'Aroudj  et  de 
Kheir-Eddin.),  et  dont  une  traduction  manuscriUî,  ouvrage  du  savant 
interprète  Venlurc  de  Paradis,  a  clé  imprimée  en  iSBy  par  les  soins  de 
MM.  Sander  Rang  et  Ferdinand  Denis,  ne  saurait  avoir  élé  dictée  par  le 
second  des  frères  connus  en  Occident  sous  le  nom  de  Barberousse.  Cette 
opinion,  avancée  Irès-légèrement  par  le  célèbre  historien  de  l'Empire 
ottoman,  Joseph  de  Hammer,  adoptée  de  confiance  par  M.  Berbrugger 
dans  ses  Epoques  militaires  de  la  Grande  Kabylie,  est  parfaitement  réfutée 
par  l'auteur  de  la  présente  brochure,  qui  n'a  pas  de  peine  h  prouver 
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quollf  so  trouve  en  contradiction  avec  de  nombreux  passages  de  la  chro- 
nique elle-même.  Ce  ddhut  est  de  nature  à  faire  concevoir  Tidée  la  plus 
l'avorahle  des  travaux  que  AI.  de  Grammont  se  propose  de  consacrera 
riiisfoiro  d»»  rAI|][<M*io  aux  xvrot  xvif  siècles,  et  dont  le  premier  aura  pour 
ol»j<'l  la  relation  de  la  malheureuse  tentative  de  Charles-Quint  contre  Al- 
ger, par  ^icolas  Durand  de  Villegagnon.  Nous  devons  toutefois  signaler  en 
passant  im  lapsus  calami  échap])é  à  Tauleur  dans  une  note  relaiivc  h  la 
vraie  date  de  la  mort  de  Barbei-oussc  (p.  1 1  ).  On  y  trouve  mentionné  un 
cvv'pic  de  Cambrai  avec  le  titre  d'amliassadeur  de  François  I"  à  Constan- 
(inople,  tandis  qu'il  s'agit,  en  réalité,  de  Jacques  de  Cambray,  chanoine 
de  Saint-Etienne  de  liourges,  chargé  d'aflaires  de  France  à  Conslanli- 
nople  à  quatre  reprises  différentes,  de  i5^6  à  lôoy. 

SÉANCE    DU    VENDREDI     3l     OCTOBRE. 

Sont  offerts  a  TAcadémieles  ouvrages  suivants  : 

i"  Nouveaux  souvenirs  arabes  sur  lliistoire  de  Gênes,  par  M.  Michel 
Amari. 

«j!**  Fascicules  1 3  et  i  ^  de  VArt  gaulois  de  M.  Ilucher. 

M.  Di:  WiTTE  présente  à  l'Académie  le  III*  volume  de  XHUtoire  de  la 
monnaie  romaine  par  le  professeur  Th.  Mommsen,  traduite  deTaUemand 
par  le  l'eu  duc  de  Blacas.  Puis  il  ajoute  :  rCe  volume  contient  les  3*  et 
'r  divisions  de  l'ouvrage  :  les  monnaies  de  l'Empire,  les  monnaies  frap- 
pées par  les  Colonies  et  j)ar  les  Alliés.  De  nombreuses  difficultés  ont 
j-alenf  i  l'impression  de  ce  volume.  Il  y  avait  des  lacunes  dans  le  manuscrit 
du  duc  de  Ulacas,  et  de  plus  la  traduction  avait  besoin  d^être  soumise  h 
une  révision  sévère.  Cette  révision  a  été  faite  pendant  la  gueri-e.  Quant 
aux  notes,  elles  n'avaient  été  que  préparées,  et  il  a  fallu  les  refaire  en 
entier.  On  ne  trouvera  dans  ce  volume  que  peu  d'annotations  ajoutées  par 
le  traducteur;  j'ai  taché,  mais  dans  quelques  endroits  seulement,  d'y 
suppléer,  tout  en  tenant  à  rester  dans  le  r^)le  modeste  de  simple  éditeur. 
Un  tableau  chronologique  donne  le  résumé  de  louvrage.  La  table  géné- 
rale (les  matières  termine  le  volume.  La  rédaction  et  la  traduction  de 
cette  table  ont  été  faites  avec  le  jdus  grand  soin  par  M,  W.  Gart,  pro- 
fesseur à  Lausanne.  Il  reste  maintenant  à  publier  les  planches  des  mon- 
naies pn'parées  par  le  duc  de  Blacas,  pour  servir  à  rintelligence  du 
texte.  (Jes  planches,  au  nombre  de  quarante,  avec  les  explications  né- 
cessaires formeront  un  IV'  volume.» 

M.   iiK  LoNCPÉRiER  offre  h  TAcadéniie.  au  nom  de  M.  Chautard  : 
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1*  Imttatioîis  de  quelques  types  monétaires  propres  à  la  Lorraine  et  aux 
pays  limitrophes  ;  2°  Sceaux  des  anciennes  institutions  médicales  de  la  Lor- 
raine (1572-18752).  M.  de  Longpérier  ajoute  qu'il  s'abstient  de  dire  tout 
le  bien  qu'il  en  pense,  les  deux  ouvrages  pouvant  être  compris  dans  le 
concours  de  numismatique  de  l'an  prochain. 

SÉANCE  Dd  VENDREDI  \h    NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  Desnoyers,  une  brochure 
intitulée  :  Etudes  sur  la  statistique  industrielle  et  agricole  au  moyen  âge  et 
sur  des  usages  de  la  vie  privée,  des  coutumes  religieuses  et  des  superstitions 
populaires. 

Sont  offerts,  en  outre,  à  l'Académie  : 

1°  The  Commentary  ofibn  Ezra  on  Isaiah.  —  Miscellany  ofhebrew  littera- 
ture.  —  Translation  of  Isaiah  amended,  par  M.  Friedlànder  (  London,  1 878). 

2°  Der  Gott  zu  Pytho  :  eine  Didaskalie,  von  Karl  Walther. 

3"  Albertani  Brixiensis  Liber  Consolationis  et  Consilii  ex  quo  hausta  est 
fabula  de  Melibœo  et  Prudentia,  edidit  Thor  Sundby  (Hanav.  1873). 

le  Essai  historique  sur  la  Chambre  de  VEdit  de  Grenoble,  par  M.  Brun- 
Durand. 

Ô**  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Copenhague  :  5*  série,  vol.  IV, 
n"' 1,8  et  9. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  encore,  au  nom  de  M.  Léotard,  deux 
thèses  récemment  soutenues  devant  la  Faculté  des  lettres  :  l'une,  De 
prœfectura  urbana  quarto  post  Chrislum  seculo ,  présente  l'histoire  de  cette 
magistrature,  devenue  une  des  principales  de  l'empire  au  iv*  siècle,  tra- 
vail dont  M.  Waddington,  juge  très-compétent,  fait  le  plus  grand  cas; 
l'autre.  Sur  la  condition  des  Barbares  établis  dans  r Empire  romain  au 
iv'  siècle,,  est  une  étude  qui  réunit  en  uii  même  tableau  les  rapports  di- 
vers des  barbares  avec  l'empire  avant  et  après  leur  établissement,  et 
fait  comprendre  la  ciuise  et  les  procédés  de  l'invasion. 

M.  EggeA  offre,  au  nom  de  x\l.  Manlellier,  une  brochure  Sur  les  armes 
de  Trévoux.  L'heure  avancée  ne  lui  permet  pas  de  dire  tout  le  bien  qu'il 
pense  de  ce  nouveau  travail  de  notre  laborieux  correspondant. 

11  offre,  en  outre,  une  Histoire  d'Alcibiade  et  de  la  république  athé- 
nienne depuis  la  mort  de  Périclès  jusqu'à  l'avènement  des  trente  tyrans,  par 
M.  Henri  Houssaye.  Dans  cet  ouvrage  (en  2  volumes),  les  textes  sur 
cette  importante  époque  de  l'histoire  d'Athènes  sont  habilement  rëunin 
et  mis  en  œuvre. 
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SEANCE    DU    VENDREDI    '2  1     KOVESIBRE. 

]\I.  DE  Sallcy  a  dëposd  sur  le  bureau,  pour  être  ofiert  à  rAcadëmie, 
un  volume  iu-Zi**  i^ril  a  publid  sous  ce  titre  :  Numismatique  de  la  Paieê- 
tine. 

M.  dWvezâg  oiïre  un  exemplaire  du  Mémoire  qu'il  a  lu  à  rAcadëmie 
sous  co  titre  :  Le  livre  de  Ferdinand  Colomb,  revue  critique  des  allégation» 
proposées  contre  son  authenticité. 

Le  Skcrétaire  perpétuel  offre  ci  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Eb'enne 
Charavay,  une  Etude  sur  la  chasse  à  Voiseau  au  moyen  âge,  travail  où  il 
a  extrait  d'un  manuscrit  inédit  la  doctrine  de  la  fauconnerie  au  moyen 
Ci^e,  on  ra{)pnyant  de  ligures  reproduites  d'après  ce  même  manuscrit. 
Kien  n'a  été  négligée  dans  l'exécution  de  cette  brochure  (tirée  à  loo  exem- 
plaires) pour  ajouter  au  prix  que  lui  donnera  sa  rareté. 

Sont  olî'erts,  en  outre,  à  TAcadémie  : 

1**  Discours  prononcé  par  M.  Renouard,  procureur  général,  à  Tau- 
dicnce  de  rentrée  de  la  Cour  de  cassation,  le  /»  novembre  1878. 

îî"  Le  Sphina'  de  Solliès-Pont  (Var)  :  llépotise  à  M.  le  colonel  Gaum  et 
à  M.  Ia'oh  Renier. 

\y  Le  retour  de  Charles  II y  roi  d'Angleterre,  poème  grec  du  prince 
Constantin  llhodocanalis ,  par  M.  Emile  Logi*and. 

W*  Essai  de  grammaire  comparée  des  langues  germaniques ,  par  M.  Louis 
de  Backor. 

5"  UoLpoLixvOia  havtxà  en  tûv  tov  ArSsperev,  par  BtnéXa. 

M.  Er.GER  présente,  au  nom  de  M.  Henri  Weil,  les  Harangues  de  Dé- 
mosthvue,  texte  grec,  (le  volume  est  le  cinquième  de  la  belle  collection 
daulours  *;r(;cs  entreprise  par  la  librairie  Hachette  et  qui  comprend  dëjè 
V Iliade  en  a  volumes,  par  [*ierron;  les  Tragédies  de  Sophocle ,  par  Tour- 
nicr;  un  Choix  de  tragédies  d'Euripide,  par  Weil.  11  contient  seize  des 
harangues  politiques  de  Démosfhcne  et  la  lettre  de  Philippe.  Le  noiu 
seul  (l(^  M.  Weil  est  une  garantie  de  rexcellente  exécution  de  ce  travail. 

M.  Egger,  en  olfrant  le  second  fascicule  du  tome  11  des  Mémoires  de 
la  Société  de  linguistique ^  prolite  de  cotte  occasion  pour  signaler  aux  juges 
(•()m[)éloHts  la  méthode  sévère  que  cette  société  continue  d'apporter  aux 
travaux  de  plionétique  et  de  grannnaire  historique,  sans  rien  donner 
aux  conjectures  ou  opinions  hasardées  qui  pourraient  sédidre  un  public 
plus  nombreux. 

Enfin,  il  présente  les  deux  premiers  volumes  des  Chroniques  de  i« 
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Moldavie,  publies  par  M.  Michel  Koçalniceauu ,  et  il  dépose  eu  même 
temps  la  note  suivante  de  M.  Ubicini,  qui  fait  connaître  l'importance  de 
cet  ouvrage  : 

ffLa  Roumanie  n'a  pas  encore  d'histoire  écrite,  mais  elle  possède  une 
suite  de  chroniques,  les  unes  originales,  les  autres  compilées  d'ouvrages 
plus  anciens,  aujourd'hui  perdus,  dans  lesquelles  l'histoire  se  trouve 
contenue  en  germe  depuis  le  milieu  des  xni*  et  xiv'  siècles ,  époque  pré- 
sumée  de  la  fondation  des  deux  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie, 
jusqu'au  milieu  du  xvni*.  Toutes  ces  chroniques  étaient  inédites,  et  il 
n'en  existait  que  de  rares  copies ,  enfouies  dans  les  archives  des  monas- 
tères ou  conservées  dans  les  bibliothèques  particulières  de  quelques 
grandes  familles,  lorsque,  en  18/16,  le  savant  éditeur  des  deux  volumes 
offerts  aujourd'hui  à  l'Académie,  M.  Michel  Kogalniceanu,  publia  sous 
le  titre  de  Y  Archive  roumaine  (Archiva  romanesca,  lassi,  18/16),  les  pre- 
miers textes  historiques  imprimés  qu'ait  possédés  la  Moldavie.  Déjà ,  h 
cette  époque,  Nicolas  Balcesio,  en  qui  les  Roumains  aiment  à  saluer  le 
premier  de  leurs  historiens,  bien  que  la  mort  qui  le  frappa  à  trente- 
quatre  ans  lui  ait  à  peine  permis  d'ébaucher  son  œuvre,  avait  entrepris 
à  Bucharest,  en  collaboration  avec  M.  Trebunian  Laurian,  Transvlvain, 
aujourd'hui  président  de  la  Société  académique  roumaine ,  la  publication 
du  Magasin hisloriquepour  la  Dacie [Magasinû istoricû pcntru  Dacia,  \%kti' 
i848),  vaste  répertoire  de  documents,  traités,  chartes,  chrysobulles, 
chroniques  et  fragments  de  chroniques  pour  servir  à  l'histoire  des  pays 
roumains  et  en  particulier  de  la  Valachie.  Valaques,  Moldaves,  Transyl- 
vains travaillaient  ainsi,  de  concert  et  à  l'envi,  à  rassembler  les  titres  de 
la  nationalité  roumaine,  en  constituant,  pour  ainsi  dire,  son  dossier  his- 
torique. 

crEn  187Q ,  M.  Kogalniceanu,  qui  était  parveiui,  h  force  de  soins  et  de 
patience,  h  se  procurer  soit  les  textes  originaux,  soit  les  meilleures  et 
les  plus  anciennes  copies  des  chroniques  moldaves,  dont  il  fit  don  en- 
suite à  la  bibhothèque  de  lassi,  les  publia  pour  la  première  fois  dans 
leur  ensemble,  sous  ce  titre  :  Les  Chroniques  de  la  Moldavie,  publiées  pour 
la  première  fois  par  Michel  Kogalniceanu ,  1 85 1 ,  lassi  [Letopisctsele  tserii 
Moldaviei,  publicalc  penlru  anleia  or  a,  i85i,  bnssi). 

rrLa  deuxième  édition,  qui  a  paru  l'année  dernière,  s'annonce  comme 
devant  èlre  beaucoup  plus  complète  que  la  première,  puisqu'elle  con- 
tiendra, outre  les  chroniques  de  la  Moldavie,  celles  delà  Valachie,  c'est- 
à-dire  la  collection  entière  des  chroniques  roumaines ,  imprimées  et  ma- 
nuscrites, connues  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  l'indique  le  nouveau  titre  : 
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Chroniques  (le  la  Roumanie  ou  Annales^  de  la  Moldo-Valachie ,  a*  ddition  , 
revue,  accompagnée  de  notes,  de  biographies,  et  de  fac-similé ,  aug- 
iiienl(.*e  de  plusieurs  chroniques  inédites,  et  suivie  de  Tables  historiques 
de  la  Roumanie  de  rannée  l'jGG  au  ii  (ùS)Jécrier  1866 j  par  Michel  Ko- 
gahiicoanu.  Bucarest,  187a.  — L'ouvrage  entier  formera  cinq  gros  vo- 
lumes in-li'*.  Les  deux  premiers  seulement,  consacrés  aux  chroniques 
moldaves,  ont  paru.  Voici  l'indication  de  leur  contenu  : 

ffToMK  L  —  L  Le  Livre  de  la  première  occupation*  de  la  Moldavie,  par 
Miron  Costin,  grand  logothète  (chancelier)  de  Moldavie'.  —  Il  contient 
sept  chapitres,  qui  embrassent  tout  le  temps  écoule  depuis  la  colonisa- 
tion de  la  Dacie  par  les  Romains ,  jusqu'à  la  fondation  de  la  Principauté. 

rr  1 1.  Le  Livre  de  la  première  occupation  de  la  Moldavie ,  en  seize  chapitres , 
par  iNicolas  Costin,  fils  du  précédent.  Ce  n'est  qu  une  ampIiGcation,  parée 
d'une  fausse  érudition,  du  travail  de  Miron,  qui  porte  le  même  litre. 

rrlH.  Fragment  d'une  chronique  attribuée  au  spathar  Nicolas  Milesco. 
L'autpur,  sur  lequel  on  ne  possède  aucune  donnée  certaine,  parait  être  un 
Vahupie  de  la  Petite  Valachic.  Le  fragment  en  question  traite  de  rorigine 
des  Roumains. 

(rlV.  Les  Princes  de  Moldavie  et  leurs  vies  (1 35/i-i59&),  par  Gr^îre 
Uroche,  grand  vornic  de  Moldavie.  —  Cet  ouvrage  du  plus  ancien  chro- 
ni(piour  connu  de  la  Moldavie  (commencement  du  xvu*  siècle)  renferme 
en  Irenle-dcux  chapitrps  l'histoire  de  la  Principauté,  depuis  Dragoch  Voda* 
(135/1),  jusqu'au  second  règne  d'Aaron  Voda  surnommé  le  Terrible 
(\h(yi).  Urcche  est  réputé  pour  la  sobriété  et  la  Nigueur  de  son  style, 
qui  contraste  avec  la  diction  un  peu  molle  et  diffuse  de  la  plupart  des 
autres  chroniqueurs. 

fr  V.  Chronique  de  la  Moldavie  (1 5 9/1-160 3),  par  Miron  Costin ,  en  vingt 
cha])ilres.  —  L'autcîur  continue,  comme  l'on  voit,  l'ouvrage  d'Ureche, 
<|u'il  pousse  jusqu'au  règne  de  Dubija  Voda  (166a);  cest  l'œuvre  ca- 

'  Lelojjiselsele ,  du  slave  leiopis,,  liltérnlemenl  (^description  des  aoncea.» 

-  Littorulemont,  lu  rdosccnlc"  (descalecatal).  Les  Roumains  désignent  par  ce 
mot  \os  deux  {grands  faits  hisloriqiios  aiix(iMcIs  ils  rattachent  leurs  origines  na- 
tionales :  la  conquête  et  la  coionisalioii  d»'  la  Dacie  par  Trajan,  au  11*  siècle  de  Père 
dirt-liciino  (di'scalecatal  d'anteia,  la  première  descente)  et  la  fondation  des  deux 
domnio»  d(.>  Valachio  et  de  Moldavie,  aux  xui*  et  xiv'  siècles  {al  doile  desealecatal , 
la  seconde  descente). 

*  NéversiOik).  Mort  en  1G92. 

"*  Voda,  abréviation  de  Voivoda.  litre  slavon  di»  domni,  ou  princes  moldo- 
valaques. 
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pitale  du  grand  chancelier  de  Moldavie  et  celle  qui  a  fonde  sa  réputa- 
tion. 

rr  VI.  Appendice  contenant  : 

m"  Fragments  tirés  de  divers  chroniqueurs,  le  logothète  Eustrata, 
Simëon  Dascal  * ,  Misaïl  le  moine  ; 

fr2°  Additions  h  la  chronique  d'Ureche,  d'après  les  auleurs  hongrois 
et  polonais,  par  Nicolas  Gostin; 

fr3"  Biographies  des  Princes  depuis  Despote  Voda  Heraclide,  jusqu'à 
Jérëraie  Movila  (lôôa-iôgô),  par  le  même. 

frToME  II.  —  I.  Chronique  de  Moldavie  (1662-1711),  depuis  Dabija 
Voda,  jusqu'au  deuxième  règne  de  Nicolas  Mavrocordato ,  par  Nicolas 
Costin,  qui  Ta  copiée,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  sur  les  écrits  de  Basile 
Damian,  de  Théodose  Dubeii,  et  d'autres  chroniqueurs,  ses  devanciers 
ou  ses  contemporains. 

crA  la  suite  de  cette  Chronique,  l'éditeur  a  inséré  divers  fragments  de 
Nicolas  Costin ,  qui  complètent  la  liste  de  ses  ouvrages ,  et  sont ,  avec  les 
biographies  mentionnées  plus  haut,  les  seuls  écrits  qui  lui  appartiennent 
en  propre.  On  distingue  parmi  ces  fragments ,  dont  la  plupart  manquaient 
dans  la  première  édition,  une  Histoire  du  premier  règne  de  Nicolas 
Mavrocordato  (1710-1711),  celle  du  règne  de  Demetrius  Ganlimir  et 
la  relation  de  la  guerre  de  Pierre  le  Grand  et  des  Turcs  (1711). 

ïr  En  1 7  29,  le  prince  Grégoire-Jean  Ghika ,  voïvode  de  Moldavie ,  chargea 
un  certain  Alexandre  Amiras,  de  Smyrne,  grand  écuyer  de  sa  cour,  de 
compiler  les  chroniques  des  deux  Costin,  avec  la  chronique  intermé- 
diaire d'Ureche,  de  manière  à  former  une  sorte  d'histoire  continue  et 
complète  de  la  Moldavie,  depuis  les  origines  de  la  domnie  (et  même 
beaucoup  au  delà ,  attendu  que  la  première  descente  de  Nicolas  remonte 
à  la  tour  de  Babel)  jusqu'à  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  et  d'en 
donner  une  traduction  en  grec  vulgaire.  Plus  tard  (17/11),  une  tra- 
duction du  manuscrit  grec  en  langue  française  fut  faite  à  Angora  par  un 
autre  Smyrniote,  Nicolas  Genrer.  Une  copie  de  cette  traduction  se  trouve 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (Dép'  des  manuscrits), 
ainsi  qu'un  exemplaire  également  manuscrit  de  la  version  d'Alexandre 
Amiras.  M.  Hase  a  publié  un  compte  rendu  très-exact,  et  très-curieux 
pour  l'époque  (1827),  de  ces  deux  ouvrages  dans  le  tome  XI  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits^, 

'  Le  (jraramairien  ou  le  professeur  (SiSdcrxaXos). 

'  Voir  la  préface  de  la  1"  édition  ,  tome  I,  p.  xxv  (en  note)  : 

«Note  ajoutée  en  1872.  — Quand  je  publiai  Tédition  de  1 85 a  ,  j'étais  loin  de 
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rll.  Deuxième  règne  de  Nicolas  A,  Mavrocordato  en  Moldavie  (1711- 
1716),  par  Acsinti  Uricarul. 

rlH.  Chronique  de  Moldavie  (1662-17/13), par  le  vomie  Jean  Neculce. 
—  Cotte  chronique  un  peu  plus  étendue  que  celle  de  Nie.  Costin ,  et  qui 
fait  double  emploi  avec  elle  jusqu'à  Tannée  1711,  se  continne  trente- 
deux  ans  au  delà  jusqu'au  deuxième  avènement  de  Constantin  Mavrocor- 
dato on  Moldavie. 

rrLo  style  do  cet  écrivain  rappelle  celui  de  Miron  Costin  le  père,  et  est 
juffé  par  les  Roumains  bien  supérieur  à  celui  de  Micolas  Costin.  n 

M.  Remer  odro  à  TAcadémie  le  i/i'  fascicule  de  la  Bibliothèque  de 
r Ecole  des  hautes  eWe* ,  contenant  une  Étude  topographique  sur  Vitinéraire 
des  Dix  mille,  par  M.  Robiou ,  directeur  adjoint  à  TÉcole  des  hautes 
élndos. 

M.  Maury  offre  une  note  de  M.  Casati,  juge  au  tribunal  de  Lille,  sur 
la  IcUie  A  dans  Talpbabct  étrusque,  à  propos  d'une  inscription  récem- 
mont  découverte.  M.  Casali  y  examine  Thypolbèse  avancée  que  ce  A  dans 
cet  i)l[)liabct  aurait  la  valeur  du  i'.  Il  la  réfute  et  maintient  la  valeur  du  A 
comme  elle  éUiit  acceptée. 

SEANCE  DU  VENDRKDl  28   NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  : 

1"  Le  3''  volume  (en  deux  parties)  du  Corpus  inscriptianum  laûnamm. 

^j"  Le  lîig  Vcda,  texte  sanscrit  édité  par  M.  Max  Millier  et  dédie  par 
lui  à  rrM.  Adolphe  Rognier,  membre  de  l'Institut  de  France,  comme  un 
([a(je  de  sa  sincère  admiration  pour  l'étendue  de  son  érudition,  Tëléva- 
tion  do  sou  caractère  et  le  dévouement  de  toute  sa  vie  à  ses  convictions.» 

*r  Mémoires  de  l* Académie  des  sciences  de  Bei'liny  année  187a. 

Il"  La  Ligue  à  AhbcvUle  (1076-159'!),  par  M.  Ernest  Prarond. 

;V  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1873. 

G"  Précis  anuUjtiqup  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  beileM- 
lettres  et  a7'ts  de  Rouen  (i87i-i87ï>-). 

7"  Mémoires  de  r Académie  des  sciences,  helles-lettres  et  arts  d'Amiens  : 
tome  \  de  la  a'  série. 

IIK3  douter  ({110  ios  rlironitjucs  roumaines,  au  moins  celles  do  la  Moldavie,  étaient 
tradtiifcs  aiis.*>i  ou  Inn^jun  française;  ceci  est  aujourd'hui  un  fait  connu.  J^ai  sous 
ios  youx  nue  co[)io  do  cos  chroniques,  due  à  un  ami  des  Roumains,  M.  Ubicîni, 
d'apiùs  un  mauuscril  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  sous  œ 
litre  :  fAvre  historique^  Ptr,  etc." 
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8"  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord  :  t.  XII. 

9*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  :  année  1872  et 
premier  trimestre  de  1878. 

M.  DE  Vogué  offre  à  l'Académie,  au  nom  des  héritiers  de  M.  le  duc 
de  Luynes,  le  Voyage  d* exploration^  à  la  mer  Moi'le,  à  Petra  et  sur  la  rive 
gauche  du  Jourdain.  M.  le  duc  de  Luynes  avait  voulu  consacrer  les  der- 
nières années  de  sa  vie  desavant  à  une  expédition  scientifique,  et  il 
avait  choisi  pour  lieu  de  ses  explorations  la  mer  Morte.  Il  s'était  associé 
M.  le  capitaine  Vig^nes  pour  diriger  la  navigation;  il  avait  confié  l'ex- 
ploration géologique  du  rivage  h  un  jeune  savant,  M.  Lartet.  Malheu- 
reusement la  mort  a  interrompu  M.  do  Luynes  dans  la  préparation  de 
son  travail.  M.  de  Vogiié,  chargé  par  la  famille  de  M.  de  Luynes  de  le 
mettre  en  état  de  paraître,  y  a  consacré  tout  le  temps  dont  ses  fonctions 
lai  permettaient  de  disposer.  La  partie  dont  il  s'est  chargé  comprend  la 
relation  du  voyage  et  les  notes  archéologiques.  La  relation  du  voyage 
n'était  que  commencée,  les  notes  archéologiques  ébauchées  à  peine. 
M.  de  Vogiié  a  achevé  la  rédaction  du  voyage  et  rédigé  celles  des  notes 
dont  les  éléments  étaient  réunis.  La  partie  géologique  est  complète  et 
offre  un  grand  intérêt. 

M.  le  Président  prie  M.  de  Vogiié  de  recevoir  les  remercimenls  de 
l'Académie  et  de  les  transmettre  à  la  famille  de  M.  de  Luynes. 

M.  DE  VoGÛÉ  rappelle  que  la  famille,  auprès  de  laquelle  il  s'acquittera 
de  la  commission ,  n'est  plus  telle  que  la  présente  le  titre  de  l'ouvrage. 
Ce  titre  porte:  rr Publié  par  ses  petits-fils;?)  l'un  d'eux,  l'héritier  du 
nom,  a  péri  sur  le  champ  de  bataille. 

M.  JoDRDAiN  offre,  au  nom  de  M.  Labarte,  les  quatrième  et  cin- 
quième fascicules  du  tome  II  de  son  Histoire  des  arts  industriels. 

SÉANCE    DU    VENDREDI    5     DECEMBRE. 

M.  ËGGER  présente  :  1°  un  discours  prononcé  à  la  conférence  des 
avocats,  le  i5  novembre  1878,  par  M.  André  Morillol,  sur  un  sujet 
qui  intéresse  particulièrement  l'Académie,  car  il  s'agit  de  Y  Eloquence  ju- 
diciaire à  Athènes,  et  l'Académie  doit  s'applaudir  de  voir  nos  jeunes 
avocats  restés  fidèles  à  l'étude  de  l'antiquité  classique;  a**  une  Descente 
aux  enfers  y  le  Golfe  de  Naples,  Virgile  et  le  Tasse,  par  M.  Henri  Jo- 
hanet.  C'est  une  étude  où  l'auteur  refait  avec  talent  ce  qui  avait  déjà  été 
essayé  par  Honstetten  dans  son  Voyage  pittoresque  sur  le  théâtre  des  six 
derniers  livres  de  FEnéide. 
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Sont  oficrls,  on  outre,  h  rAcadëniie  cinq  fascicules  de  X Académie  des 
sciences  de  Munich  (classe  de  philosophie,  de  philologie  et  d'histoire  : 

187  a- 187:5). 

i\ï.  MiLLKR  dcniinido  la  parole  pour  une  pr«?senfation  de  livre  : 

ffCloninie  président,  dit-il,  de  VAasociation  des  études  gi^ecques  en 
France,  je  suis  charge  d'olFrir  à  l'Académie  X Annuaire  de  cette  annëe. 
<lo  volume  n'est  pas  moins  riche  que  le  pn^cédent.  Plusieurs  denoscon- 
frères  y  ont  coutribuf^.  Oufre  le  discours  prononce^  par  M.  Thurot  h 
rassond)lde  gf^nc'rale  do  celte  société,  on  y  trouve  la  suite  de  la  traduc- 
tion IVanraiso  des  poèmes  d'Hésiode,  par  Aï.  Patin  (le  Bouclier  d'Her- 
cule  et  les  Travaux);  des  observations  de  M.  Egger,  sur  le  genre  de 
dramo  appelé  sulyrique,  et  des  lettres  autographes  inédites  de  Coray  à 
(Ihardon  de  la  Hochctie.  L'Académie  connaît  déjh  ces  communications 
de  MM.  Kgger  et  l]runot  de  Prrsio.  Je  dois  mentionner  ensuite,  au  rap- 
port de  M.  Chassang,  la  continuation  des  curieuses  recherches  de 
M.  Fr.  Meunier  sur  la  langue  grecque,  des  remarques  de  notre  savant 
correspondant  M.  llnngahé  sur  la  prononciation  gi'ccque  et  tin  article 
(le  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  sur  les  imitations  en  grec  mo- 
derne. Ii'épigra[)liie  se  trouve  représentée  par  des  inscriptions  inëdites  de 
Tlirace  recneillies  par  M.  Deville,  publiées  par  M.  Foucart.  Au  nombre 
<Ie  ces  dernières,  (i<;ure  celle  qui  contient  la  mention  de  Fimmortalitë  de 
rame  et  dont  j'ai  entretenu  longuement  la  Compagnie. 

rrMais  ce  qui  ne  donne  pas  moins  de  prix  a  ce  volume,  ce  sont  les 
textes  inédits  qu'il  contient.  Ils  méritent  d'être  cités  :  Extraits  d'un  ma- 
nuscrit latin-grec  et  grec  moderne,  par  M.  Decharme;  deux  morceaux 
iî:é(lil.s  de  (ieorges  Pacbymère  sur  l'arc-en-ciel,  par  M.  Ch.  Ruelle; 
enfin,  IMéface  d'un  fuiteur  byzantin.  C'est  l'autobiographie  littéraire  de 
Mcéphoï'G  Basilacas  dont  je  viens  de  publier  le  texte  diaprés  un  manus- 
crit de  TEscuiial.  11  y  a  déjà  plusieurs  années,  j'en  ai  communiqué  la 
substance  à  l'Académie. 

fflndépendamment  de  l'Annuaire,  la  Société,  dans  le  désir  de  montrer 
l'intérêt  (pi' elle  attache  a  l'étude  des  œuvres  de  l'art  grec,  fait  une  pu- 
blication in-/i°  intitulée  Monuments  (frecs;  le  premier  numéro ,  qui  a  paru 
l'année  dernière,  était  consacn'i  à  une  notice  de  notre  confrère  M.  de 
Witte  sur  la  coupe  de  Tlic'st'e  et  d'Amphitrite.  Celui  de  c^^tte  année,  le 
ii"  numf^ro,  contient  une  lettre  inédite  de  Fauvel,  publiée  par  M.  Ravaisson. 
C(^tte  lettre  renferme  diverses  particularités  intéressantes  pour  Tarchëo- 
logic  et  quelques  mots  relatifs  à  la  Vénus  de  Milo,  qui  venait  d*è(ra 
d('C()uverte.  Nous  trouvons  ensuite  des  recherches  sur  les  figures  de 
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femmes  voilées  dans  l'ort  grec,  par  M.  Heuzey  :  ces  recherches  concernent 
surtout  une  très-belle  lôte  voilëe  trouvée  dans  un  monastère  d^Apol- 
lonie  d'Épirc,  et  que  M.  Heuzey  croit  pouvoir  appliquer  à  Dëméter. 
L'étude  des  figurines  de  terre  cuite  vient  l'aider  dans  cette  attribution. 
C'est  à  ce  genre  de  monument  qu'il  emprunte  un  très-beau  buste  trouvé 
dans  la  Béotie  et  dont  il  doit  le  dessin  h  MM.  Cbaplain  et  A.  Dumont. 
C'est  une  figure  de  femme  voilée  et  qu'on  reconnaît  pour  l'image  d'une 
déesse. 

«Le  fascicule  se  termine  par  un  mémoire  de  M.  A.  Dumont  sur  les 
miroirs  grecs  ornés  de  figures  au  Irait.  L'occasion  de  ce  travail  est  un 
miroir  qu'il  a  acheté  à  Corinlhe  en  1867,  et  qui,  suivant  lui,  reproduit 
un  groupe  ou  un  tableau  consacré  par  la  reconnaissance  de  Leucade  aux 
Corinthiens.  Ce  mémoire  se  distingue  par  une  excellente  critique  et  par 
une  grande  connaissance  des  monuments  de  l'archéologie  figurée.  Trois 
planches  représentent  les  bustes  et  le  miroir  en  question,  r 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1 2  DECEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

1*  Fontes  rerum  Amtriacarum  :  a*  partie  (Diplomataria  et  acta), 
t.  XXX  h  XXXVL 

a"  Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  sciences  de  Vienne, 
classe  de  philosophie  et  d'histoire  :  tomes  LXIV  à  LXXI  (1870-1872). 

3°  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  même  classe: 
t.  XIX  à  XXL 

4°  Archives  ponr  l'histoire  de  l'Autriche  :  t.  XLII  à  XLVIL 

5"  Tabulœ  Codicum  manuscriptorum  prœter  Grœcos  et  Orientales  in  bi- 
bliotheca  palatina  Vindobonensi  asservatorum ,  vol.  V. 

6**  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse:  7"  série,  t.  V  (1873). 

7"  Journal  de  voyage,  Paris  à  Jérusalem  (1 839-1 8/io),  parM.  Morot 
(a*  édition). 

8"  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  :  3"  fascicule,  A*  année. 

9°  Mémoire  sur  un  buste  en  marbre  du  Musée  Britannique ,  publié  h 
l'occasion  de  la  fête  de  Winckelmann  (avec  3  planches)  par  M.  Hiibner. 

M.  GuiGNiAUT  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Cazenave,  conseiller 
h  la  Cour  de  cassation ,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Étude 
sur  les  tribunaux  de  Paris  de  ij8g  à  1800. 
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M.  JofJKDAiN  prfisfinte.  au  nom  de  M.  Fayel.  uiicien  recteur,  un  Rap- 
port Kur  les  f'coles primai refi  avant  iy8(). 

M.  DE  Waim.y,  on  déposant  sur  le  bureau  de  TAcaddinie  une  nou- 
\o]h'.  «Mlition  (If  son  ouM'af[e  :  Jean  aire  de  Joimilh,  s'exprime  ainsi: 
"J.'ii  I  honneur  drillrir  ii  l'Acad^niie  une  nouvelle  édition  de  Joinvilie,oîi 
jcii  fss.'iyr  dinlrorluire  qufilques  améliorations  en  y  traitr.nt  plusieurs 
rpicslions  lii.storiqu<s.  ardjéoio^friqucs  et  {j^rammaticales  qui  se  rattachent 
(•IroiNMnnnt  à  rinlellifjenrr'  du  texte  de  l'auleur.  Je  puis  dire  que  notre 
savant  ot  rqjrettoconlWTe,  M.  Victor  J^e  Clerc,  in  avait  le  premier  sug- 
[n;nî  la  pcns<'*e  de  publier  une  édition  de  riiistorien  de  saint  Louis.  Je 
n'ai  pas  oubli*;  non  plus  les  encouragements  que  l'Académie  a  bien 
voulu  accorder  à  mes  éludes  sur  la  ian^^ue  des  chartes  ori{pnales  dont 
Tortliorrraplie  m'a  servi  de  rèrjle  pour  ramener  le  texte  de  Joinvilic  à  sa 
foiinr>  jH'imilive.  Je  dois  beaucoup  d'ailleurs  au  concours  de  plusieurs 
savants.  Lue  excellente  carte  f('f)dale  de  la  France,  due  aux  recherches  de 
M.  Louf^non ,  donnera  au  leclenr  une  idée  exacte  des  territoires  où  s'exer- 
çait 1  autorité  médiate  ou  immédiate  de  saint  Louis.  Si  j'ai  pu  aborder 
des  questions  d'archéolofpe,  c'est  en  quelque  sorte  sous  la  direction  de 
M.  Jules  Oniclierat  ni  |[rac<^  à  dexcellonls  dessins  de  M.  Demay.  L'Aca- 
démie me  permollr*a  enfin  de  témoi|[ner  ma  reconnaissance  à  notre  vé- 
nérable confrère  M.  Didot,  qrii  n'a  rien  épar{jné  pour  que  cette  édition 
fut  dig[ne  de  Joinville  et  do  saint  Louis,  r 

SKANCE  DV    VENDREDI  1 9  DRCEMBRR. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

1"  f/AIhamhra  de  Grenade,  par  M.  Ern.  Breton. 

9."  Les  ffraiids  peler iua ff es  et  leurs  sanctuaires,  par  M.  Tidibë  Salraon. 

M.  (îriGMAiT  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Foucart,  deux  thèses 
sur  les  associations  reli/rieuses  et  les  associations  des  acteurs  chez  les  Grecs, 
thèses  qui  ont  valu  à  M.  Foucart  l'honneur  d'être  reçu  docteur  à  Tiuia- 
nimité  par  la  Faculté  des  lettres.  Ces  deux  thèses,  la  thèse  française 
surtout,  sont  fondées  sur  l'étude  d'inscriptions  grecques  découvertes 
<lans  (îcs  dernière  temps.  M.  Foucart  a  su  en  tirer  de  vives  lumières  sur 
deux  sujets  qui  ont  entre  eux  [)lus  d'un  rapport,  il  faut  savoir  gré  aux 
jeimes  savants  de  porter  ainsi  leur  critique  sur  des  questions  qui 
tiennent  de  si  près  à  l'étude  des  religions  anciennes  et  qui  n'avaient  pas 
encîore  été  approfondies. 

M.  DE  LoNT.PKRiER  offre .  au  nom  de  M.  Cocheris.  une  Etvde  wr  Vorigime 
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et  la  formation  des  noms  de  lieux.  L'Académie  a  souvent  blâmdles  étynio- 
logies  vicieuses  qui  se  rencontrent  dans  les  ouvrages  soumis  à  ses  juge- 
ments. Maintes  fois  elle  a  averti  les  écrivains  des  dangers  de  ces  dérivations 
de  fantaisie.  Mais  il  y  a  une  chose  plus  utile  encore  que  de  les  blâmer 
c'est  de  les  prévenir.  C'est  ce  que  veut  faire  M.  Cocheris  dans  ce  petit 
livre  qu'il  offre  à  l'Académie,  livre  plein  de  détails,  exposés  avec  une 
grande  clarté,  et  dont  les  bons  effets  ne  peuvent  manquer  de  se  faire 
sentir  bientôt  dans  les  ouvrages  qui  seront  envoyés  au  concours  des 
Antiquités  de  la  France. 

M.  Paulin  Paris  offre,  au  nom  de  M.  Baret,  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris ,  une  seconde  édition  fort  développée  de  son  travail  sur  VAmadis 
de  Gaule,  M.  Baret  prouve  que  le  poëme  n'est  pas  d'origine  portugaise; 
qu'il  est  antérieur  à  la  version  de  Vasco  de  Lobeira,  et  probablement 
d'origine  espagnole. 

M.  Egger  offre,  au  nom  de  M.  Em.  Ruelle,  une  brochure  qui  a  pour 
titre  et  pour  sujet  deux  morceaux  inédits  de  Georges  Pachymère.  (Extr. 
de  V Annuaire  de  l'association  pour  V encouragement  des  études  grecques  en 
France.) 

M.  Egger  offre  encore,  au  nom  de  M.  Benoist,  une  édition  de  Virgile 
et  un  commentaire  sur  une  partie  du  V"  livre  de  Lucrèce  h  l'usage  des 
classes. 

11  dépose  en  outre,  sur  le  bureau  de  l'Académie ,  deux  paquels  délivres 
slaves  adressés  pour  elle  à  M.  Léger.  Le  premier  paquet  (Rad  lugosla- 
venske  Akademije)  contient  trois  volumes  des  mémoires  de  l'Académie  slave 
d'Agram.  Ces  mémoires  sont  relatifs  à  des  questions  d'histoire,  de  philo- 
logie et  de  sciences  naturelles.  M.  Léger  y  signale  spécialement,  dans  le 
tome  XXIII,  un  mémoire  de  M.  Kukulievitch  sur  la  Pannonie  romaine,  et 
dans  le  tome  XXIV,  une  étude  de  M.  le  docteur  Raczki  sur  la  lutte  des 
Slaves  méridionaux  pour  l'indépendance  au  xi'  siècle. 

Le  second  paquet  renferme  les  livraisons  (^-8)  des  mémoires  de  la 
société  littéraire  bulgare  siégeant  à  Braïla  (Roumanie),  Periodi  tchesko- 
spisami,  etc.  Elles  renferment  des  travaux  critiques  spécialement  sur 
l'histoire  de  l'Église  bulgare,  des  chants  populaires,  des  notices  biblio- 
graphiques. 

M.  DuLAURiER  remet  à  M.  le  Président  une  lettre  de  M.  Ed.  Privât, 
éditeur  de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  générale  du  Languedoc  de  dom 
Vaissette ,  et  offre  à  l'Académie  les  premiers  volumes  de  cet  important 
ouvrage. 

lie  premier  volume  contient  une  introduction  de  M.  Dulaurier,  intro- 
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diiclion  où  notre  confrère  fait  Thistorique  du  travail  de  dom  Vaissette  et 
présente  le  plan  de  Tëdition  nouvelle.  Par  une  note  qu'il  lit  à  T Académie, 
il  lui  fait  connaître  ce  que  comprennent  les  volumes  dont  il  fait  hommage 
et  ce  qu'on  trouvera  dans  les  suivants  ;  il  ajoute  que  rien  ne  sera  négtigé 
pour  que  la  partie  archéologique  soit  h  la  hauteur  du  reste. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  q6  DÉCEMBRE. 

M.  DE  WiTTB  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Al- 
bert Dumont,  d'un  mémoh*e  ayant  pour  titre  :  Peintures  céramiques  de  la 
Grèce  propre. 

rrLes  recherches  de  M.  Albert  Dumont,  ajoute  M.  de  Witte,  offrent 
un  grand  intérêt  pour  la  science  ;  ces  recherches  ont  été  publiées  d'abord 
en  quatre  articles  insérés  au  Journal  des  Savants  \  puis  réunis  ensemble. 

rr  M.  A.  Dumont  a  rassemblé  pour  la  première  fois  des  documents  exacts 
sur  les  vases  peints  trouvés  en  Grèce,  en  se  servant  des  ouvrages  du 
baron  de  Stackelberg ',  de  M.  A.  Gonze  '  et  surtout  des  recueils  publiés 
récemment  par  deux  jeunes  savants  allemands,  M.  M.  0.  Benndorf*  et 
H.  Heydemann  *. 

rrLe  mémoire  de  M.  Dumont  est  divisé  en  sept  paragraphes.  Dans  le 
premier,  l'auteur  traite  des  noms  d'aKistes  que  l'on  rencontre  sur  les 
vases  de  la  Grèce  propre. 

rrM.  Henri  Brunn%  en  1 869 ,  donna  un  catalogue  de  soixante  etqoinxe 
h  quatre-vingts  noms  de  fabricants  et  de  dessinateurs  de  vases',  et  parmi 
ces  noms  ne  figurent  que  six  artistes  appartenant  à  la  Grèce  propre. 
M.  do  Benndorf  et  Heydemann  ont  considérablement  enrichi  cette  liste 
et  M.  A.  Dumont  arrive  à  présenter  seize  noms.  II  est  vrai  que,  sur  ces 
seize  noms ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  dont  la  lecture  n'est  pas  certaine. 

rrOn  connaît  aujourd'hui  plusieurs  familles  de  céramistes;  le  fils  suivait 

*  Septembre  et  décembre  187a  ;  avril  et  septembre  1878. 
'  Die  Gràber  der  Heîlenen,  Berlin,  1887,  in-fob'o. 

'  Melische  Thongefàs8e,îjevpnQj  1869,  gr.  in-folio. 

*  Griechische  und  Siciliêche  Vasenbilder,  Berlin,  1869  et  1870,  in-folio. 
^   Griechische  Vasenbilder,  BerUn^  1870,  in-folio. 

*^  Geschichte  der  griechiâchen  Kûnsder,  II  Bd.  Stuttgart,  1869,  ii^~8°. 

^  Quelques  années  auparavant,  j^avais  moi-même  réuni  soixante  et  dix  noms. 
(Voy.  Revue  de  philologie,  t.  II,  Paris,  Fr.  Klincksieck,  18A6-18A7.)  —  On  peut 
(Waluer  aujourd'hui  à  environ  une  centaine  le  nombre  de  noms  de  fabricants  et  de 
dessinateurs  inscrits  sur  les  vases  peints. 
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la  profession  du  père ,  et,  quand  il  signait  les  produits  qui  sortaient  de  sa 
fabrique,  il  faisait  suivre  son  nom  de  celui  de  son  père.  On  connaissait 
quelques  exemples  de  cet  usage  siu*  les  vases  tirés  des  nëcropoles  étrusques 
et  je  citerai  ici  le  nom  de  Tlésoriyjils  de  Néarque.  Les  exemples  réunis 
par  M.  Dumont  enrichissent  cette  liste  d'une  manière  notable ,  et  c'est 
pour  la  première  fois  que  Ton  possède  cette  nomenclature.  Dans  Je  second 
paragraphe,  l'auteur  parle  du  commerce  des  vases  entre  la  Grèce  et  l'Ita- 
lie. On  connaissait  déjà  des  vases  signés  des  noms  de  Nicosthènes  et 
d'Épictète,  trouvés  dans  plusieurs  endroits;  on  citait  l'Étrurie,  la  Grande- 
Grèce,  la  Sicile  et  môme  la  Crimée,  où  l'on  avait  retrouvé  des  vases  por- 
tant ou  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms.  M.  Dumont  produit  plusieurs  nou- 
veaux exemples  qui  prouvent  combien  le  commerce  des  vases  peints  était 
actif  dans  les  temps  anciens.  Et  l'on  ne  peut  conserver  le  moindre  doute 
sur  l'identité  parfaite  des  artistes  qui  ont  mis  leur  signature  à  ces  pro- 
duits ,  découverts  dans  des  contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Au 
premier  coup  d'oeil,  pour  celui  qui  a  l'habitude  de  voir  les  vases  peints, 
on  reconnaît  la  même  main,  le  même  style,  et  jusqu'à  la  manière  d'écrire 
les  noms  accompagnés  des  verbes  èTroirjaev  et  éypayf/ev. 

rr  Réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'œuvres  signées  est  le  meilleur 
moyen  pour  fixer  l'âge,  la  patrie  des  artistes  qui  nous  ont  transmis  leurs 
noms;  on  arrive  par  là  à  déterminer  l'époque  exacte  de  la  fabrication  des 
vases ,  problème  qui  a  occupé  bien  des  savants  et  qui  est  encore  loin 
d'être  résolu. 

ffDans  le  troisième  paragraphe  de  son  travail,  M.  Dumont  compare  et 
étudie  la  beauté  des  vases  grecs  et  des  vases  italo-grecs. 

ffDans  le  quatrième  paragraphe,  il  parle  des  vases  du  plus  ancien  style 
dont  quelques-uns ,  ceux  trouvés  dans  l'île  de  Santorin  sous  la  pouzzo- 
lane, remontent  à  une  époque  antérieure  de  plusieurs  siècles  aux  vases 
recueillis  dans  les  Cyclades ,  qui  eux-mêmes  appartiennent  au  xu*  ou  au 
xin*  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

(tM.  Dumont  propose  un  essai  de  classiûcalion  qui,  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  n'est  certainement  que  très-provisoire.  Mais  on  ne  saurait 
contester  l'utilité  d'un  pareil  essai. 

tthe  cinquième  paragraphe  a  pour  objet  l'étude  des  vases  à  fond  clair 
et  à  figures  noires. 

ffLe  sixième  traite  des  vases  à  figures  rouges  sur  fond  noir. 

rr  Enfin  dans  le  septième  et  dernier  paragraphe,  M.  Dumont  parie  des 
lécythus  blancs  de  fabrique  athénienne  et  décrit  quelques-uns  de  ces  lé- 
cythus  qui  sont  surtout  remarquables  au  point  de  vue  de  l'art.  En  effet, 
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les  dessins  au  simple  trait  tracés  sur  ces  vases  donnent  la  plus  haute 
idée  de  la  peiTeclion  h  laquelle  Tart  ëtait  parvenu  chez  les  Athéniens. 
Parmi  les  beaux  dessins  exécutés  par  M.  A.  C.  Chaplain,  le  compagnon 
de  voyag-e  de  M.  Dûment,  je  ne  connais  rien  de  plus  pur,  de  plus  suave, 
de  ])liis  parfait  que  la  scène  dans  laquelle  on  voit  deux  génies  ailés, 
ïlypnos  et  Thanatos,  qui  déposent  dans  la  tombe  le  corps  d'une  jeune 
femme.  Dans  le  fond  est  la  stèle  funèbre  auprès  de  laquelle  un  éphèbe  se 
tient  debout.  Avec  quelle  attention,  avec  quelle  délicatesse  les  deux  gé- 
nies, l'un  barbu  et  dans  la  force  de  l'âge,  l'autre  resplendissant  de  jeu- 
nesse, enlèvent  le  corps  de  la  jeune  femme,  qui  semble  seulement  en- 
dormie! La  stèle  est  d'une  grande  élégance,  le  jeune  homme  est  d'une 
distinction  parfaite.  Cet  ensemble  d'une  religieuse  tristesse,  comme  le 
fait  observer  M.  Dumont,  est  un  chef-d'œuvre.  Le  lécythus  sur  lequel 
est  tracée  cette  scène  si  simple  et  si  merveilleuse  comme  art  est  un  des 
plus  grands  qui  soient  connus.  » 

M.  DE  Lo.vGPÉRiER  oiïre à  l'Académie: 

i"  Au  nom  de  M.  Chabas  :  Etudes  sur  l'antiquité  historique  d'après  les 
sources  historiques  et  les  monuments  réputés  préhistoriques  (q"  édition).  — 
Mélanges  égyptologiques ,  3* série,  contenant  23  mémoires.  Ces  mémoires 
sont  particulièrement  consacrés  h  des  questions  de  mœurs  et- de  coutumes 
dos  anciens  Egyptiens,  à  des  détails  domestiques.  Ils  contienDent  par 
conséquent  l'explication  d'une  foule  de  termes  familiers  et  d'idiotismes 
qui  sont  beaucoup  plus  diiliciles  à  entendre  que  la  langue  officielle. 

?t°  Au  nom  de  M.  Joachim  Menant  : 

Leçons  d'épigraphie  assyrienne  professées  aux  cours  libres  de  la  Sor- 
bonne  pendant  l'année  1869  (  1873  ;  in-8°). 

3°  Au  nom  de  M.  François  Lenormant  : 

Choix  de  textes  cunéiformes  inédits,  ou  incomplètement  puhUis,  Ce  recueil 
débute  par  des  copies  d'inscriptions  historiques  appartenant  aux  plus 
anciens  temps  de  l'empire  babylonien,  puis  on  y  trouve  des  documents 
de  grammaire  et  de  lexicographie;  des  textes  astronomiques  et  talis- 
maniques.  Le  manque  de  textes  ibcilement  accessibles  est  un  des  obs- 
tacles les  plus  fî\cheux  à  l'étude  des  langues  de  l'antique  Asie  occidentale. 
1\L  Lenormant  a  entrepris  l'œuvre  éminemment  utile  qui  consiste  à  déchif- 
frei-  sui'  (l(^s  briques ,  parfois  mutilées  ou  dégradées  par  le  temps ,  des  textes 
bien  choisis  qu'il  livre  aux  travailleurs. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  présente  encore,  du  même  auteur,  Essai  sur  la  pro- 
pagation de  Valphahet  phénicien  ,  tome  II*,  i'*  livraison  {Suite  de  la  famille 
aramêenne). 


—  /M5  — 

L'auteur  explique,  au  cours  de  son  ouvrage,  divers  monuments  épi- 
grapliiques  et  nuniismatiques.  Depuis  l'époque  oii  son  mémoire  sur  l'al- 
phabet phénicien  a  été  couronné  par  l'Académie,  il  l'a  enrichi  d'observa- 
tions nouvelles  qui  justifient  encore  la  distinction  dont  ce  travail  a  été 
l'objet. 

M.  Renier  offre  h  l'Académie  la  2*  livraison  du  Dictionnaire  des  anti- 
quités [rrecques  et  romaines ,  commencé  par  M.  Daremberg  et  continué  par 
M.  Saglio.  Cette  q"  livraison  s'arrête  à  l'article  Apollon,  Elle  justifie  com- 
plètement les  espérances  que  la  première  avait  fait  concevoir. 
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à  M.  Maepero,  par  M.  Chabas,  p.  176-178. 

Arbois  de  Jubainville  (M.  d'),  correspondant,  fait  hommage  de  son  Rapport  au 
préfet  de  l'Aube  sur  les  pièces  d'archives  réintégrées  dans  les  dépôts  publics  à  la 
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p.  1 1 6  ;  —  communique  les  conclusions  d'un  Mémoire  sur  Vhistoire  de  Varticle 
dans  le  breton  armoricain,  p.  1 17, 1 78  et  176  ;  —  fait  hommage  d'une  brochure 
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Notice  de  M.  Emile  Burnouf,  p.  998. 
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Aiiborl  (M.  Kdoiiard)  oblicMit  la  ,'J'  niodaille  du  concours  des  Antiquilés  iia- 
lioïKiles,  pour  sa  Monographie  du  Trésor  d* A gaune,  p.  210,  336,  3/i3,  hoH. 

Aufruslr  (Sur  la  formule  Van  ag  d^),  voy.  p.  18. 

AvKZAc  (M.  d')  fait  liouniiayc  de  son  Mémoire  sur  la  date  précise  de  la 
naissance  de  ChrialopUe  Colomh,  p.  ()3  ;  — appelle  Taltenlion  de  rAcadémie  sur 
rimporlance  exceptionnelle  du  Voya^rp  d^cxploralion  en  Indo-Chine  publié  j)ar  ies 
onlros  du  Ministre  de  la  marine  sous  la  direction  de  M.  Garnier,  lieutenant  de 
vaisseau,  p.  ijfi;  —  fait  remarquer  que  les  premiers  éléments  du  vocabulaire 
pon[|o  ont  été  recueillis  par  M.  Delaporle,  p.  98;  —  présente  des  Lettres  inédites 
do  Guillaume  Du  lVi»r  publiées  par  M.  Tamizcy  de  Larroque,  p.  100;  — invoque 
lui  arlicle  du  rè(jlemcnt  à  propos  d'ime  Icclure  de  M.  lialévy,  p.  110;  —  an- 
nonce la  JLM-luro  d'un  mémoire  complémentaire  de  son  travail  cbronolo/pquc  sur 
la  \ie  do (ilirislophe Colomb,  p.  ;îio,  21a,  2i5  et  Q17;  —  fait  bon)ma<;e  de  sa 
Ih'vue  critique  des  alléfralions  proposées  contre  VautJienticité du  Livbb  de  Febdjnànd 
i.OLOMIi  ,  p.  /i3t^.. 


Hacker  (M.  L.  de)  l'ait  liomma|jedeson  Essai  degi'ammaire  compm*ée  des  langues 
Ifcrmaniques ,  p.  A 3 a. 
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M.Jourdain,  p.  3o9-3!iG. 
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Darzilai  (M.)  fait  hommage  «le  plusieurs  opuscules  archéologiques  el  paléonlo- 
!ogi([u<'.s,  j).  îiy/i,  277  el  280. 

nala\ia  (La  Société  des  sciences  et  arLs  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses 
publications,  p.  1  [)'). 

Haudry  (M.  Tabbé  Ferdinand)  adœsse,  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
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Berger  (M.  Philippe)  fait  hommage  de  son  Etude  historique  gur  les  Ophites , 
p.  976. 
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ouvrage  intitulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris ,  p.  3o3. 

Boissonade  (M.  Gust.)  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  réserve  liéréditaire, 
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Bompois  (M.)  fait  hommage  de  son  1 1*  Mémoire  de  numismatique  intitulé  : 

Les  types  monétaires  de  la  Guerre  sociale,  p.  1 99. 

Boucher  de  Molandon  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
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—  révoque  en  doute  Tinterpolation  que  M.  Egger  a  cru  apercevoir  dans  le 
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Cacn  (L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de)  fait  hommage  d^un 
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Madrncen,  p.  188. 

Caire (ïje).  —  Le  gérant  du  consulat  de  France,  au  Caire,  adresse  plusieurs 
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Caix  (le  Saint-Aymour  (M.  Am.  de)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  La 
IP'amle  voie  romaine  de  Senlis  à  Bcauvais,  etc.,  p.  19Û. 

Calonymos  ben  Todros.  —  Sur  le  sceau  bilingue  de  ce  rabbin,  voy.  une  Note  de 
M.  Derenbourg  et  des  observations  complémentaires  de  M.  de  Longpéricr,  p.  i8à- 
i8(). 

Carcenac  (M.),  chargé,  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  de  l'organisation 
du  groupe  relatif  à  l'enseignement,  invite  l'Institut  à  prendre  part  à  cette  Expo- 
sition, p.  13. 


—  451  — 

Garpentras  (  M.  ic  bibliothécaire  de)  sollicite  le  don  de  diverses  publications  de 
rAcadéraic ,  p.  1 1 5 . 

Gasali  (  M.)  fait  hommage  de  sa  Note  sur  la  lettre  A  dans  t alphabet  élrutque , 
p.  /i36. 

Casier  (M.  Constant).  Il  est  fait  hommage  de  son  édition  des  CotUumei  du  pays 
et  d^  duché  de  Brabant,  p.  376. 

Cassio  (M.  Sev.)  fait  hommage  d^une  brochure  sur  les  limites  naturelles  de 
ritalie  à  Toccident ,  p.  278. 

Castan  (M.)  écrit  pour  demander  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  au 
titre  de  correspondant,  p.  399. 

Gastets  (M.  P.)  fait  hommage  de  ses  Thèses  de  doctorat,  p.  19/j. 

Gaumont  (M.  de),  correspondant.  —  Notification  de  son  décès,  p.  109. 

GazaUs  de  Fondouce  (  M.)  adresse ,  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales, un  ouvrage  intitulé  :  Les  temps  préhistoriques  dans  le  sud^st  de  la  France, 
p.  3o3. 

Gaxenave  (M.)  fait  hommage  du  I*'  volume  de  son  Etude  sur  les  tribunaux  de 
Paris  de  îjSq  à  1800 ,  p.  489. 

Cellier  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  un  ouvrage 
intitulé  :  Une  commune  flamande ,  p.  3o3. 

Ghabas  (M.)  communique  une  Notice  ayant  pour  titre:  Hehrœo-Aegyptiaca , 
p.  10,  67  et  67;  —  une  autre  Notice  sur  les  campagnes  de  Thothmès  IH  en  Asie, 
p.  1 1 6 ,  1 55  et  1 69  ;  —  une  Note  à  V appui  de  V identification  des  Hébreux  avec  les 
ÀPBRoa  des  hiéroglyphes ,  en  réponse  à  M.  Maspero  ,p.  130,17/1-178;  —  fait  hom- 
mage de  la  a*  édition  de  ses  Etudes  sur  Vantiquité  historique  d'après  les  sources 
égyptiennes,  et  de  la  3*  série  de  ses  Mélanges  égyptologiques ,  p.  /i/i/i. 

Ghamard  (Dom  Fr.),  procureur  doyen  de  Tabbaye  de  ligugé,  sollicite  de 
l'Académie  plusieurs  de  ses  publications,  p.  387. 

Gharavay  (M.  Etienne)  fait  Thommage  du  n*^  1  de  sa  Revue  de  documents  histo- 
riques, p.  198;  —  restitue  à  la  Bibliothèque  de  Tlnstitut  une  lettre  de  Dupuy  à 
Godefroy  tombée  entre  ses  mains,  p.  207.  —  L'Académie  vote  des  remercimenls 
à  M.  Gharavay,  p.  308.  —  M.  Cbaravay  fait  hommage  de  son  Etude  sur  la  chasse 
à  l'oiseau  au  moyen  âge ,  p.  h'âa, 

Qiarles,  duc  d'Orléans,  n'est  pas  l'auteur  de  la  traduction  de  la  Consolation  philo- 
sophique de  Boece  qui  lui  est  attribuée ,  p.  1  o.  Cf.  p.  1 3. 

Gharleviile  (Lettre  du  maire  de)  touchant  le  prêt  du  ms.  97  de  la  bibliothèque 
de  cette  ville  demandé  pour  la  Commission  des  Historiens  des  croisades,  p.  1 13. 
Cf.  p.  118. 

Chastel  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  la  mosaïque  de  Lillebonne,  p.  376. 

Châteaudun  (M.  le  maire  de)  sollicite  la  concession  de  quelques  publications 
de  r Académie,  p.  918. 

Ghaulard  (M.)  fait  hommage  de  doux  nouvelles  publications  numismatiques « 
p.  63o. 

Chevalier  (M.  Tabbé  G.  M.  J.)  fait  hommage  d'un  travail  sur  les  Fouillés  des 
diocèses  de  la  province  ecclésiastique  de  Lyon ,  p.  1 98. 


—  i52  — 

\oT^i7(ji>v  (Sur  le  mot),  voy.  p.  ly. 

Ghoisy  (\î.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  un  ouvrage 
intitulé  :  J/art  de  hdlir  chez  les  Romains ,  p.  3oo. 

Cliolard  (M.)  fait  liouimafrc  de  sa  nouvelle  édition  de  V Abrégé  de  la  géographie 
d'Adrien  Balbi,  p.  a^Q. 

C.lirislidès  (M.)  envoie  à  M.  Miller  une  photographie  de  Taigle  colossal  en 
marbre  récemment  découvert  à  Tiiasos,  p.  6. 

(jhnstHs  hic  est.  Du  sens  probable  de  cette  formule,  p.  169,  170. 

CUormont-Ganneau  (M.).  —  La  Société  d\^xpIoration  delà  Palestine,  désireuse 
de  s'assurer  son  concours,  sollicite  rinlorvenlion  de  TAcadémie  auprès  du  Ministre 
(les  alfaircs  étrangères,  p.  i/i.  —  M.  Clermont-Ganneau  lit  un  Mémoire  sur  de 
itouvoaux  ossuaires  juifs  avec  inscriptions  grecques  et  hébraïques,  p.  20.  Cf.  p.  276. 

—  Sa  lettre  à  l'Académie  des  sciences  sur  V Histoire  des  épidémies  de  peste  est 
communifpiée  à  l'Académie,  p.  208,  209.  —  II  fait  savoir  quil  pense  avoir  re- 
trouvé Tenceinte  de  l'ancienne  nécropole  de  Jalfa,  p.  299. 

Cocheris  (M.)  fait  hommage  de  son  Etude  sur  Vorigine  et  la  formation  dee  notru 
de.  lien,  p.  h  ho. 

(loitnbre  (L'Institut  scienlifique  et  littéraire  de)  fait  hommage  du  1*'  numéro 
•le  la  î^"  série  de  ses  Mi'moircSj  p.  37/i. 

Colasecca  (llaute-îtalie).  —  Sur  l'origine  orientale  de  bronzes  provenant  de 
cinq  tombes  du  cimetière  de  cette  localité,  voy.  p.  282,  288. 

(Colonel  (M.  le)  du  1 06"  de  ligne  prie  l'Académie  de  s^ntéresserà  la  formation 
de  la  bibliolbèque  de  son  régiment,  p.  1 15. 

Conibier  (M.)  fait  hommage  de  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des 
corps  <t  communautés  d^arts  et  métiers  du  Vermandois ,  p.  98;  — d^autres Docu- 
mcnts  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  du  culte  réformé  dans  le  Vermandois,  ihià,\  — 
«le  sa  \oiicc  sur  la  communauté  des  habitants  de  Liesse,  p.  278. 

(Commissions  annuelles.  —  Lerir  composilion,  p.  2.  Cf.  p.  12.  —  L*Académie 
<li'(i(l(i  ([lie  quatre  membres  seront  adjoints  à  la  Commission  de  l'École  d* Athènes 
pour  la  rédaction  du  programme  du  cours  d'archéologie  crée  à  Rome,  p.  108. 

Commissions  de  prix.  —  Leur  composition,  p.  3,  1 2  ,  3o3. — Le  prix  ordinaire  - 
(\sl  (bVerrié  à  AL  Abel  lîergaigne,  p.  20Û.  —  Conclusions  de  la  Commission  du 
prix  Bordin,  p.  «07,  209  et  2 1  a  ;  —  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  p.  207  ; 

—  (h*  la  Commission  mixte  du  jirix  Volney,  p.  227.  —  Composition  des  deux 
<  lonmiissions  chargées  de  présenter  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  le  prix 
Hordin,  p.  381.  —  Rapports  desdites  Commissions,  p.  28Û,  2  85.  —  Prorogation 
jiis(|M'«»n  187.")  du  concours  sur  la  question  de  la  Lutte  entre  les  écoles  philosophie 
(jars  cl  les  écoles  théologiques  sous  les  Abassides,  p.  287.  — Rapport  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Trancc  sur  le  concours  de  1878,  p.  6o5-/ii8. 

Concours  (Conditions  des)  pour  les  différenls  prix  de  l'Académie, p.  3/i6-35a. 

Concours  du  j)rix  Gobert.  —  Liste  dos  ouvrages  présentés  et  admis  ù  ce  con- 
«ours,  ]).  3.  —  Composilion  de  la  Commission  pour  le  prix  de  187^1,  p.  3o3. 

Conestabile  (M),  correspondant,  fait  hommage  de  trois  nouveaux  opuscules 
!'•  19'^- 


—  453  — 

Coquart  (M.)  adresse  une  lettre  rappelant  les  résultats  de  la  mission  dans  Tile 
de  Samollirace,  dont  il  a  été  chargé,  en  1866,  avec  feu  M.  Deville,  p.  937,  367- 
s6i. 

Corblet  (M.  Tabbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiqqilés  de  la  France  et 
pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq ,  deux  exemplaires  du  tome  III  de  Vllagiograr- 
phie  du  diocèse  d* Amiens,  p.  1 17;  —  fait  hommage  de  son  Manuel  élémentaire 
d'archéologie  nationale  j  p.  277. 

Cordier  (M.)  fait  hommage  du  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  North  China 
branchofthe  Royal  asiatic  Society ,  p.  10^. 

Cometo  (Note  sur  deux  amphores  trouvées  à),  par  M.  de  Wilte,  p.   238-aû3. 

Côte-d'Or  (La  Commission  archéologique  du  déparlement  de  la)  fait  hommage 
du  Répertoire  archéologique  de  l^ arrondissement  de  Dijon,  p.  96  ;  —  et  d'un  exem- 
plaire des  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  même  département  (moins 
ie  tome  I  ) ,  ibid. 

Coumanoudis  (M.)  fait  hommage  de  son  Recueil  des  inscriptions  tumulaires  de 
VAttique,  p.  98. 

Courtat  (M .)  fait  hommage  d^in  livre  intitulé  :  Défense  de  Voltaire  contre  ses  amis 
et  contre  ses  ennemis,  p.  639. 

Crahay  (M.Louis).  —  11  est  fait  hommage  du  tome  II  de  son  édition  des  Cou- 
tumes du  comté  de  Looz,  p.  27^. 

KpialXaûs,  nom  nouveau  fourni  par  une  inscription  récemment  découverte  en 

^gyp*«»  p- 329. 

D 

Danemark  (  La  Société  royale  des  sciences  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses 
Mémoires,  p.  19a. 

Da  Silva  (Le  chevalier  J.  P.  N.)  fait  hommage  d'une  Notice  historique  et  artis- 
tique despnncipaux  édifices  religieux  du  Portugal,  p.  1 96. 

Defrémert  (M.)  présente  Tédilion  princeps  du  Mahbouh-oul-Kolouh ,  d'Aly-Ghir 
Névâii,  p.  io5;  —  fait  hommage  de  son  article  (inséré  au  Journal  des  Savants) 
sur  la  traduction  des  Mémoires  de  Baber  par  M.  Pavet  de  Courleille,  p.  276;  — 
est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les  candidats  à  la 
place  de  correspondant  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  de  Caumont,  p.  299; 
—  présente  une  brochure  de  M.  II.  de  Grammont  intitulée  :  Le  R'azaouat  est-il 
V œuvre  de  Kheir-ed-din  ( Barber ousse ) 'i ,  p.  Uaç^. 

Delâtre  (M.  Louis)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Vocaboli  gennanici  e 
loro  derivati  nella  lingua  italiana,  p.  98;  —  communique  quelques  observations 
sur  le  travail  de  M.  d'Eichthal  relatif  au  récit  de  la  création  dans  la  Genèse, 
p.  318. 

Délaya  (M.),  consul  de  France  à  Malte,  adresse  quatre  médailles  phéniciennes 
pour  être  mises  sous  les  yeux  de  TAcadémie,  p.  1 7  ;  —  envoie  les  photograpliies 
de  deux  inscriptions  du  musée  de  la  Valette,  Tune  phénicienne  et  l'autre  arabe, 
p.  289. 


—  fî5à  — 

Delisle  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  a  ;  —  membre  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  p.  3;  —  il  lit  une 
Notp  sur  les  anciennes  traductions  françaises  de  la  Consolation  philosophique  de 
Bo(Vc  que  possède  le  Déparlement  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
p.  1 0  ;  —  fait  hommage  de  sa  Note  sur  le  catalogue  général  des  mis,  des  biblio- 
thi'tjucs  des  départements ,  etc,,  p.  95  ;  —  présente  un  opuscule  de  M.  Lenormant 
inlilulé  :  Îjc  monastère  de  Daphni  près  d* Athènes,  p.  98; —  les  deux  dernières  li- 
vraisons des  Notes  et  Mémoires  de  feu  M.  Le  Prévost ^poiir  servir  à  VhUtoire  du  dé- 
partement de  VEure,  p.  1 87  ;  —  fait  homma^^e  d'une  Notice  sur  les  anciennes  tra- 
ductions françaises  de  la  Consolation  de  Boèce,  p.  193; — présente  les  bonnes 
feuilles  d*un  opuscule  de  M.  Lon/jnon  intitulé  :  Fr.  Villon  et  ses  légataires,]^,  196 ; 

—  dépose  sur  le  bureau  une  nouvelle  lettre  de  Dupuy  à  Th.  Godefroy  retrouvée  par 
j\[.  Clinravay,  p.  307  ;  —  fait  hommage  de  sa  Lettre  à  M.  Jules  Loir  sur  un  edwm- 
plaire  de  Guillaume  de  Jumiéges,  copié  par  Orderic  Vital,  p.  277;  —  est  élu 
membre  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  p.  3o3. 

Delociie  (M.)  communique  la  liste  des  ouvrages  admis  au  concours  du  prix 
Gobort,  p.  3;  — fait  la  seconde  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Huillard-Bréholles 
intitulé  :  Essai  de  restitution  de  Vune  des  lettres  adressées  par  saint  Bémi  à  Cloviê, 
p.  20  ;  —  est  élu  commissaire  pour  la  vériGcation  des  comptes,  p.  lao;  —  lit  un 
Mémoire  sur  la  condition  sociale  d'une  classe  de  personnes  appelées  litbs  ou  lides 
mentionnées  dans  les  actes  des  deux  premières  races,  p.  ia3  et  901  ;  —  achève,  pour 
M.  d'Avezac,  la  lecture  de  son  travail  sur  le  Livre  de  Ferdinand  Colomb,  p.  «17, 

—  lit  un  travail  personnel  intitulé  :  Des  effets  de  la  Mvndebdrdis,  etc,  p.  319; 

—  fait  hommage  de  son  livre  sur  la  Trustis  et  l'Antrnstion  royal  sous  les  deux 
premières  races,  p.  377. 

Déloge  (^I.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Causes  de  révolutims  pério- 
diques, p.  193. 

Délos.  —  Sur  les  découvertes  récentes  faites  dans  cette  île,  vov.  une  Note  de 
M.  LelM.'guo,  p.  îîSo-sôG. 

Demay  (M.)  obtient  la  i*^"  médaille  du  concours  des  Antiquités  nationales  pour 
son  Inventaire  des  sceaux  de  Flandre,  p.  310.  Cf.  p.  335,  3/i3,  ^07. 

Derenbourg  (M.)  lit  un  Mémoire  sur  cette  question  :  Les  Proverbe*  comuùê- 
saient-ils  V immortalité  de  Vdme,  etc.?  p.  16,  78  et  85;  —  rectifie  la  traduction 
d'un  passage  de  TKxode  empruntée  par  M.  Chabas  à  un  Mémoire  de  M.  Birch, 
p.  07  ;  —  fait  une  remarque  sur  le  passage  de  la  Genèse  où  Joseph  jure /kir  la  vit 
de  Pharaon,  ibid.;  —  lit  quelques  observations  sur  le  sceau  bilingue  du  rabbin 
Calonymos  hen  Todros ,  p.  1  a  1 ,  1 84  et  1 85  ;  —  proleste  contre  certaines  assertions 
qiie  lui  a  prêtées  M.  Halévy  dans  son  mémoire  intitulé  :  La  notion  de  VimmortaUté 
de  Vàmc  dans  l'inscription  d' Eschmounazar,  p.  i46.  Cf.  p.  i5i;  —  présente,  au 
nom  de  M.  Neubauer,  son  édition  du  Livre  des  racines  Ivéhratques  du  Babbi  Yônâh , 
p.  19^;  —  indique  le  synonyme  hébreu  de  la  ville  de  Montpellier,  p.  3o6;  — 
prend  part  à  une  discussion  sur  la  question  des  points-voyelles,  p.  a85;  —  com- 
mence la  lecture  d'un  essai  do  déchififrement  cl  de  restitution  de  Tinscription 
néo-punique  dont  M.  de  Sainte-Marie  a  envoyé  l'estampage,  p.  «97-300. 


—  455  — 

Descliamps  de  Pas  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  descriptive  des  limitée  de  la 
banlieue  de  Sainl-Omer,  p.  376. 

Desjardins  (M.  Ernest)  fait  hommage  de  ses  Remarqws  géographiques  à propoê 
de  la  carrière  d*un  légat  de  la  Pannonie  inférieure,  p.  Ii2'];  —  de  sa  Notice  sur  les 
monuments  épigraphiques  de  Bavai  et  du  musée  de  Douai,  p.  /iaS. 

Desnoters  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2  ;  —  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  la  statistique  industrielle  et  agri- 
cole au  moyen  âge ,  p.  /i  3 1 . 

Deviiie  (M.)  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  verrerie  dans  Vantiquité,  p.  275. 

Deyroile  (M.)  rappelle  Tenvoi  fait  par  lui  des  estampages  et  copies  dHnscrip- 
tiens  recueillies  en  Arménie,  p.  387. 

Diez  (M.).  —  Il  est  fait  hommage  du  tome  I  de  la  traduction  de  sa  Grammaire 
des  langues  romanes  par  MM.  Brachet  et  G.  Paris,  p.  190. 

Duchalais  (M""),  née  Gaultier.  —  L^ Académie,  autorisée  par  décret  du  a3  mai 
1873,  accepte  le  legs  fait  par  cette  dame  et  fonde  le  prix  Duchalais  à  décerner  tous 
les  deux  ans  au  meilleur  mémoire  sur  Thistoire  de  la  numismatique  au  moyen 
âge,  p.  13  3. 

Duchesne  (M.  Tabbé),  chargé  d^une  mission  paléographique  à  Rome,  se  met 
à  la  disposition  de  T Académie,  p.  3 00. 

DuLAURiER  (M.)  appelle  Taltention  de  M.  Thurot  sur  la  prononciation  des 
voyelles  nasales  en  province,  p.  16;  —  fait  hommage  du  discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'arménien  à  TÉcole  des  langues  orientales,  p.  96;  —  fait  hommage, 
au  nom  de  M.  Privât,  éditeur,  des  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  de 
VHistoire  générale  du  Languedoc ,  p.  h  kl. 

Dumont  (M.  Albert)  est  chargé  du  cours  d'archéologie  créé  à  Rome  pour  les 
membres  de  l'École  d'Athènes  de  1^  année,  p.  107  ;  —  il  demande  à  l'Académie 
de  mettre  ses  publications  à  la  disposition  des  membres  de  l'École  d'Athènes  à 
Rome,  p.  1 18  ;  —  fait  hommage  d'un  Mémoire  sur  un  sarcophage  chrétien  trouvé 
à  Salone,  p.  190;  —  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le  BaUcan  et  l'Adriatique ,  p.  196; 
—  d'une  Notice  sur  la  collection  préhistorique  de  M.  Finlay  à  Athènes,  ibid.  ;  —  se 
met  à  la  disposition  de  l'Académie  pour  faire  tirer  des  épreuves  photographiques 
des  feuillets  du  manuscrit  de  Phocas  nécessaires  à  Védiieur  àes  Historiens  grecs  des 
croisades,  p.  306;  —  fait  hommage  du  a*  fascicule  de  ses  Mélanges  archéologi- 
ques, p.  378;  —  adresse  le  programme  du  cours  d'archéologie  qu'il  se  propose  de 
faire,  à  Rome,  aux  membres  de  l'École  d'Athènes,  p.  397;  — annoqce  que 
treize  feuillets  du  manuscrit  de  Phocas  de  la  bibliothèque  de  la  Vallicellana  ont 
été  déjà  photographiés ,  ibid.  ;  —  remercie  l'Académie  d'avoir  accordé  la  collection 
des  Œuvres  de  Borghesi  à  la  succursale  de  l'École  d'Athènes  à  Rome,  p.  399;  — 
fait  hommage  d'un  nouveau  mémoire  sur  la  chronologie  des  archontes  postérieurs 
à  la  1  a  a*  olympiade  intitulé  Fastes  éponymiques  d'Athènes ,  p.  àa6; —  d'un  opus- 
cule intitulé  Peintures  céramiques  delà  Grèce  propre,  p.  A/»  a. 

Duruy  (M.)  se  porte  candidat  à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  la 
mort  de  M.  Vitet,  p.  390  ;  —  est  nommé  au  deuxième  tour  de  scrutin  par  a 5  voix, 
p.  39a;  —  son  élection  est  approuvée,  p.  396.  Cf.  p.  998;  —  il  prend  séance, 
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l>,  *.u|');  —  est  élu  membre  de  la  (]ommission  du  prix  Goberl,  p.  3o3;  —  fait 
luunma^'re  de  la  fs'  édition  de  son  Histoire  des  Romains,  p.  ^129. 


E 

Ecole  française  d'Athènes.  —  Pro[}ramme  des  questions  proposées  de  i865  à 
1 873 ,  p.  309-350.  —  Rapport  sur  ies  travaux  de  ses  membres  en  1 87a  et  1878, 
p.  A 18. 

KuGEn  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  p.  a  ; 

—  incnd)rc  de  la  Commission  de  TEcole  française  d'Athènes,  ibid.;  —  membre 
do  la  Commission  du  prix  Bordin,  p.  3;  —  il  rend  compte  d'une  lettre  de 
M.  Scliliemann  renvoyée  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  p.  li  ;  —  appelle 
ralloiilion  des  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  sur  une  dissertation  de  M.  Erman 
relative  au  dialecte  ionien,  p.  1 1  ;  —  communique  des  observations  sur  une  in- 
terpolation non  signalée  jusqu'ici  dans  le  XXIir  chant  de  l'Iliade,  p.  i3,  67  et  77  ; 

—  reli've  l'expression  de  {Lvalinptov  appliquée  à  la  sépulture  d'un  Juif,  p.  86  ;  — 
présente  le  Mémoire  de  M.  Mantellier  sur  deux  inscriptions  tumulatres  quise  Usent 
PU  Véirlise  de  Saint-Pierre-h-Pnellier,  p.  ()3  ;  —  la  1"  partie  du  livre  de  M.  Perrot 
sur  Vélofjucnce  politique  et  judiciaire  à  Athènes,^.  9/1  ;  —  est  présenté  à  la  nomination 
do  rassemblée  (générale  de  Tlnslitut  pour  siéger  au  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publiqtic,  p.  1 15;  —  lit  des  Observations  nouvelles  sur  le  drame  que  les 
Grecs  appellent  saUjrique,  p.  1 1 8  ;  —  fait,  au  nom  de  M.  Henri  Martin,  la  seconde 
lecture  do  son  Mémoire  sur  la  signification  cosmograpliique  du  tnythe  d'Uestia  dane  la 
crinjauce  antique  des  Grecs ,  ibid.  ;  —  est  é'iu  commissaire  pour  la  vériGcation 
des  comptes ,  p.  1 20  ;  —  est  désigné  pour  lire  dans  la  séance  générale  de  juillet 
ses  Observations  nouvelles  sur  le  drame  8a1yi'ique,p.  1  a3  ;  —  présente  la  traduction 
de  Catnn  r Ancien,  de  Cicéron,  par  ^I.  (îrellel  Dumazeau  ,  la  a*  édition  du  Précie 
d'histoire  de  la  lanfrue  française  de  M.  Pellissier  et  VEtude  historique  de  M.  Re- 
nieri  stir  Blossius  et  Diophane,  p.  188;  —  trois  opuscules  de  M.  Conestabile, 
j).  iç)3  ;  —  les  Noies  de  a'itique  sur  Horace  de  M.  Willems,  p.  1 96  ;  —  les  ïnêti- 
t  Ht  ions  sociales  et  le  droit  civil  à  Sparte,  de  M.  Jannet,  i6iVf.;  —  les  thèses  de  doc- 
torat de  iM.  Castets,  t7>»W.  ;  —  lit  une  Dissertation  sur  les  épistolographee  grec»  ^ 
j).  a  1 8  ;  — présente  plusieurs  publications  de  M.  Pierret ,  p.  378  ;  —  prend  pari  à 
une  discussion  sur  la  question  des  points-voyelles,  p.  a85;  —  commence  la  a*  lec- 
ture du  mémoire  de  M.  H.  Martin  sur  la  Prométhéide  d'Esdiyle,  ibid.\ —  lit  ie 
Rapport  au  nom  de  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  p.  387,  A 18  et  suiv.;  — 
|)résente  une  brochure  de  M.  Alantellier  sur  les  annes  de  Trévoux^  p.  63 1;  — 
Vllisluire  dWlcibiade ,  de  M.  Houssaye,  i^ic/.  ;  —  un  choix  des  Harangues  de  Démoe- 
thène,  texte  grec  publié  par  M.  Weil,  p.  63 a;  —  le  tome  11  des  Mémoires  de  la 
Société  de.  linguistique ,  ibid.  ;  —  les  deux  premiers  volumes  des  Chroniques  de  la 
Moldavie ,  [)ubliés  par  M.  Michel  Kogalniceanu ,  ibid.  ;  —  La  Ligue  à  Abbcville,  de 
M.  Prarond,  p.  636;  —  un  discours  de  M.  Morillot  sur  Véloquence  judiciair»  à 
Athénps,  p.  637;  --  Une  descente  aux  Enfers.  j)ar  M.  Johcinct,  ibid.:  —  une 


—  457  — 

brochure  de  M.  Em.  Ruelle  sur  deux  morceaux  inédits  de  George  Pacliymère, 
p.  /iûi;  —  au  nom  de  M.  Benoist,  une  édition  de  Virgile  et  un  commentaire  sur 
une  partie  du  V*  livre  de  Lucrèce ,  à  Tusage  des  classes,  ibid.;  —  et  plusieurs  pu- 
blications des  Sociétés  littéraires  d'Agram  et  de  Braïla,  ibid. 

Egypte  ancienne.  — Analogies  frappantes  entre  certains  textes  chrétiens  et  d'an- 
ciens textes  égyptiens,  p.  68-67. 

Eichthal  (M.  D')  lit  une  Note  sur  le  texte  primitif  du  récit  de  la  création  de  la 
Genèse,  p.  a  1 5.  Cf.  p.  s  1 8. 

Eisenlohr  (M.  le  D"),  de  Heidelberg.  Réfutation  de  son  système  sur  la  date  de 
TExode,  p.  60-6  3. 

Éléphant  (Sur  l'existence  de  V  )  dans  la  Mésopotamie  au  xn'  siècle  av.  Vère  chré- 
tienne, note  de  M.  Lenormant,  p.  178-183. 

Élib  DE  Beaumont  (M.)  communique  une  lettre  de  M.  Glermont-Ganneau  à 
l^Académie  des  sciences  sur  VHistoire  des  épidémies  de  peste,  p.  209. 

Eschyle.  —  Analyse  du  Mémoire  de  M.  Henri  Martiiv  sur  la  Prométhéide  d^Es- 
chyle,  p.  sa8,  229. 

Evreux.  —  Description  de  débris  d'un  monument  avec  sculptures,  trouvés,  en 
février  1871,  place  de  la  Cathédrale,  par  M.  Gadebled,  p.  i5. 

Exode  (L'  ).  —  Lettre  à  M,  G.  d* Eichthal  sur  les  circonstances  de  Vhistoire  d'E- 
gypte qui  ont  pu  favoriser  VExode  du  peuple  hébreu  ^  par  M.  Maspero,  p.  36-67. 


Fabrelli  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  du  musée  de  V Université  de  Turin, 
p.  9/4. 

Faidherhe  (M.  le  général)  fait  hommage  d'un  nouveau  supplément  à  son  Re- 
cueil des  inscinptions  libyques ,  p.  1  o3  ;  —  d'un  opuscule  sur  les  Dolmens  d'Afrique  y 
p.  375. 

F8yet(M.)  fait  hommage  d'un  Rapport  sur  les  écoles  primaires  avant  fjSg, 
p.  kho. 

Feuardent  (M.  Félix)  fait  hommage  du  deuxième  volume  de  sa  Description  des 
médailles  égyptiennes  de  M.  Demetrio,p.  198. 

Filopanti  (M.  Quirico)  fait  hommage  de  deux  fascicules  d'un  livre  intitulé 
L'Universo,  p.  A 3 7. 

Finot  (M.)  obtient  la  cinquième  mention  honorable  du  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  210.  Cf.  p.  336,  3/i4,  /»i5. 

FiorelH  (M.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  fouiUes  de  Pompéi , 
p.  193. 

Formcville  (M.  de)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  son 
Histoire  de  V ancien  évéché-comté  de  Lisieux,  p.  3o3. 

Foucart  (M.)  fait  hommage  de  ses  Thèses  de  doctorat,  p.  hlio. 

Fournier  (M.  le  D')  communique  d'excellentes  empreintes  de  cinq  inscriptions 
trouvées  dans  l'île  de  Pâques,  p.  1 1  A.  Cf.  p.  1 5i-i  55. 

i.  3o 
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Franklin  (M.)  obtient  la  deuxième  mention  honorable  du  concours  des  Anti- 
quités nationales  pour  son  ouvrage  sur  les  Anciennet  hîbliothèquei  de  Paris ,  p.  9 1  o , 
330,  3/1/1,  6/ia;  —  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  le 
3*  volume  des  Anciennes  libliothètiues  de  Paris,  p.  999. 


Gacliard  (M.).  —  11  est  fait  hommage  de  la  Table  chronologique  des  docoments 
conlenus  dans  ses  Anaîectes  historiques ,  p.  io3. 

Gari(.;i)led  (M.)  adresse  une  I^ote  sur  une  inscription  accompagnant  une  télé  en 
bronze  trouvée  en  îS3o  près  de  Scrquif^ny  (Eure),  p.  a  ;  —  plus  la  description  de 
déliris  crim  monument  avec  sculptures  trouves,  en  février  1871,  à  Évreux, 
p.  JÔ. 

Gaillardot  (M.  le  D')  adresse  à  M.  Renan  une  lettre  sur  la  découverte  récem- 
ment failo  à  Amrit  d'un  dépôt  de  statuettes  brisées,  p.  397. 

Gaiatz  (  Un  Ha[)p<)rt  du  consul  de  France  à)  sur  des  découvertes  archéoiogîques 
récentes  est  transmis  à  TAcad^'-mie,  p,  1 13. 

Garcin  de  Tasst  (  M.)  fait  hommage  de  sa  Revue  annuelle  de  la  hingue  et  de  la 
littérature*  hindouslanic,  p.  92  ;  —  présente  la  Grammaire  de  la  langue  Sindki  an 
D'  Trïimp,  p.  189. 

Garnier  (  M.  Francis).  —  Il  est  fait  hommage  du  Voyage  d'exploration  en  Indo- 
Chine,  publié  sous  sa  direction,  p.  9'!. 

Garrucci  (Le  R.  P.)  adresse  le  spécimen  de  sa  Storia  deUa  arte  crietiana, 
p.  96. 

Geminius,fiU  de  Solimarus ,  vestiarius.  —  Son  épitaphe,  p.  a 8 9. 

Gérard  (M.  Charles)  obtient  la  deuxième  médaille  du  concours  des  Antiquités 
nationales  pour  sa  Faune  historique  de  l^ Alsace,  etc. ,  p.  910,  335,  363,  /io8. 

Germain  (M.)  fait  hommage  d*unc  brochure  intitulée  :  De  la  médecine  et  des 
sciences  occultes  à  Montpellier  dans  leurs  rapports  avec  V astrologie  et  la  magie ^ 
p.  100. 

Germond  de  Lavigne  (M.)  fait  hommage  de  son  Essai  historique  swr  la  CiLES- 
TINB,  drame  castillan,  p.  191. 

Gilles  (M.  )  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Les  Saiyens  avant  la  conquête 
romaine,  p.  191. 

Girard  (M.)  se  porte  candidat  pour  la  place  de  membre  titulaire  laissée  Tacantc 
par  la  mort  de  M.  Slan.  Julien ,  p.  1 1 3  ;  —  il  obtient  la  majorité  des  suffrages  el 
est  proclamé  membre  de  TAcadémie,  p.  1 1 A  ;  —  il  prend  séance,  p.  117;  —  est 
élu  membre  do  la  Commission  du  prix  Goberl,  p.  3()3. 

Godefroy  (M.)  écrit  à  T Académie  pour  la  prier  de  s'intéresser  à  ses  travaux, 
p.  292. 

Grammont  (M.  Henri  de)  fait  hommage  d'une  brochure  intitula  :  LeRazaouat 
est^il  l'œuvre  de  Kheir-ed-din  ( Barberousse )  ?  t^,  ûag. 

(irave  (M.),  secrétaire  honoraire  de  la  Société  d'exploratioii  de  la  Paleatîm, 
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pne  rÂcadémie,  au  nom  de  celte  Société,  d^appuyer  auprès  du  Ministre  des 
affaires  étrangères  une  demande  relative  à  M.  Glermonl-Ganneau ,  p.  i  h, 

'  Greco  (M.  Louis  Maria)  fait  hommage  des  AnnaUt  de  la  Calabre  citérieure  de 
î8o6  à  tSit,  p.  276. 

Greliet-Dumazeau  (  M.  )  fait  hommage  de  sa  traduction  de  CaUm  Vancien  de 
Cicéron,  p.  188. 

Gubernati  (M.  Angelo  de^)  fait  hommage  de  sa  ZoologictU Mythology,  p.  9a. 

Guérin  (M.)  lit  un  fragment  de  Touvrage  qu'il  prépare  sur  sa  dernière  explo- 
ration en  Palestine,  p.  ao^,  906,  an,  ai9-ai5. 

Guérineau  (M"**).  —  Extrait  de  son  testament,  p.  i3.  —  Il  est  donné  lecture 
du  décret  autorisant  Tacceptation  par  TAcadémie  du  legs  de  30,000  francs  à  elle 
fait  par  cette  dame,  p.  agi. 

Gdigrùut  (M.)  résigne  ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  p.  3;  —  il  est 
nommé  secrétaire  perpétuel  honoraire,  p.  A;  —  membre  delà  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  la;  —  présente  deux  thèses  de  M.  Maspero,  p.  100;  — 
un  mémoire  de  M.  Lenormant  intitulé  :  La  Légende  de  Sémiramiê,  p.  10a;  — 
un  ouvrage  de  M.  Fiorelli  intitulé  :  Lti  Fouillée  de  Pompéi,  p.  193;  —  présente 
V  Etude,  de  M.  Gazenave,  sur  les  tribunaux  de  Paris,  de  tjSg  à  î8oo,  p.h3^; 
—  et  les  thèses  de  doctorat  de  M.  Foucart,  p.  A/io. 

Guigue  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  sa  Topogra- 
phie historique  du  département  de  VÀin ,  p.  a 88.  Cf.  p.  3oi. 


H 

Halévy  (  M.  Joseph  ).  —  Voir  ses  Obseitations  sur  l'origine  de  l*  alphabet  phénicien , 
p.  a  1 .  —  Il  fait  hommage  de  son  Rapport  sur  sa  mission  archéologique  dans  le 
Yémen,  p.  99  ;  —  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  Les  anciens  Hébreux  ont- 
ils  connu  la  doctrine  de  V  immortalité  de  l'dme  ?  Y  ont-ils  cru  ?p.  109,  iia,ia/i- 
1 A6;  —  lit  une  Note  sur  l'inscription  arabe  de  Harran,  dans  le  Ledja,  p.  an;  — 
et  la  première  partie  d'un  Mémoire  sur  les  monnaies  éthiopiennes,  p.  3a/î-aa6i 
—  partage  le  prix  Volney  avec  M.  Meunier,  p.  328. 

Hanoteau  (  M.  )  fait  hommage  du  complément  de  son  ouvrage  sur  la  Kabylie  et 
les  coutumes  kabyles,  p.  \oh.  Cf.  p.  1 96;  —  est  élu  correspondant  de  FAcadémie, 
p.  3oi. 

Hauréau  (M.)  est  élu  président  de  TAcadémie,  p.  a  ;  —  il  fait  hommage  des 
tomes  V  et  VI  de  la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  littéraire  du  Maine,  p.  9A  et 
1  o/i  ;  —  signale  le  danger  qu'il  y  aurait  à  inviter  d'une  manière  générale  nos 
agents  consulaires  à  acheter  les  monuments  épigraphiques,  p.  99G;  —  prononce 
le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  annuelle,  p.  333-36 a. 

Haulcœur  (M.  Tabbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  le 
tome  l"  du  Cartulaire  deVabbaye  de  Flines,  p.  3o3. 

Havet  (M.)  se  porte  candidat  pour  la  place  de  membre  titulaire  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Stan.  Julien ,  p.  1 13 ,  1 1 6  ;  —  lit  un  mémoire  sur  cette  ques- 

3o. 
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lion  :  Le»  écrit»  nttrihuô»  à  Bérose  et  à  Manéthon  snnt-ih  authentiques  f  p.  226, 
227,  281,  280,  2 80,  3or)-3o8. 

Hrfiratques  (Nofe  tur  deux  sceaux)  du  moyen  âge,  par  M.  db  LoHCPiRiBB, 
|).  280-2 .') 7. 

Hi'bveuT  (De  V immortalité  de  Vâme  chez  Ips)  ,  mémoire  de  M.  Debbuboiiro,  ana- 
lysé, p.  78-8.'). 

llpcqiiol  d'On'al  (M.)  fait  hommarje  d'un  ouvrante  intitulé  :  Antiquités  franques , 

]).  27(). 

ïlcron  de  Villofosse  (M.)  mot  sous  les  yeux  de  IMcadémie  des  photographies 
<rinscrij)lion9  rapporUVs  par  lui  d'Aln^ône,  p.  1 10.  Cf.  p.  199  et  29a. 

Hervey  de  Saint-D«'n\s  (  M.  d')  achève  la  lecliu'e  de  son  Mémoii^  sur  les popu- 
Intimis  den  parlies  ccntrole  et  méridionale  de  la  Chine,  p.  7  ;  —  fait  hommage 
du  deuxième  fascicule  de  sa  traduction  de  VEliniofrraphie  de  Ma-touan>lin, 
p.  190. 

lieiizey  (M.)  donne  leclure  de  sps  Derherches  sur  la  tofre  romaine  d'après  le  nuh- 
dèle  vivani.,  p.  1  7,  iK;  —  il  se  porle c^nndidat  pour  la  place  de  membre  titulaire 
laiss«»e  vacante  par  la  mort  do  M.  Slan.  Julien ,  p.  1 1 3 ,  1 1 6  ;  —  fait  hommage  de 
ses  Iipclierches  sur  les  lit»  antiques  conaidêrés  particulihement  comme  ferme  de  la 
sépulture ,  p.  1 92  ;  —  lit,  en  communication ,  ses  Recherches  sur  le  type  de  la  Dé- 
mrter  voilée  dniis  les  représentations  de  Vart  grec,  p.  286-989  et  3o2;  —  fait 
li()mina;jo  do  sa  Reconnaissance  archéologique  d'une  partie  de  VErigon  et  de»  ruine» 
de  Stobi,  p.  A -16. 

Ilippcau  (M.)  fait  Iiommaf];e  de  son  Dictionnaire  delalanguefronçaUe  au  imj* 
et  nn  Mil''  siirle,  p.  10/1. 

Ilnini^re  (Observations  sur  deux  passages  d' ) ,  par  M.  Egoeb,  p.  67-77. 

lïonssaye  (M.  Henri)  fait  hommage  de  son  Hisl'jire  d^Alci'uiade,  p.  A3i. 

Hiil)iior  (M.)  fait  hommage  de  son  Méinoire  sur  un  buste  en  marbre  du  Musée 
Rritanniqup  ,'ç,  /|39. 

Ilnclior  (M.  )  fait  hommage  d'un  opuscule  sur  les  Sceaux  des  sire»  de  Biieil,»ei' 
gneurs  de  Saint-Calais ,  p.  9 5;  —  de  la  suite  de  l'Art  gaulois,  p.  100,  198  et 
fi '.](); — (Fune  Note  sur  Nicole  de  VEscluse ,  maître  h  œuvres  de  la  cathédrale  du  Manê 
en  i^ao ,  p.  1 98  ;  —  d'une  brochure  intitulée  :  Sigillographie  du  Maine,  sceau  d» 
Uamelin,  évéque  du  Mans,  ibid.:,  —  d'un  autre  opuscule  intitulé  :  Le  ffitraU royal 
fie  ré.rlise  N.-D.  de  Saint-Ln,  p.  19 A. 

Huillard-Bréholles  (M.).  —  Seconde  lecture  de  son  Essai  de  restitution  de 
Vunr  des  lettres  adressées  par  saint  Rémi  à  Clovis,  p.  20. 

Ihjsupe  (Sur  la  ville  de  la  France  méridionale  que  les  Juifs  du  moyen  âge 
nomment),  voy.  p.  23^-237. 


I 

lacis  (Le  nom  de  1')  fourni  par  la  numismatique  sicilienne  n'est  pas  une  cor- 
ruption moderne  de  Vkxiç  grec,  p.  2 A 9. 
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Ibn  Ezra.  —  ]1  est  fait  hommage  de  son  Commentaire  gur  haïe ,  publié  par  la 
Society  oj  hebrew  literature ,  p.  A  3 1 . 

Immortalité  de  Vâme  chez  les  Hébreux,  —  Analyse  d^un  mémoii'e  de  M.  Der en- 
bourg  sur  celte  question,  p.  78-85.  —  La  notion  de  l'immortalité  de  Vâme  dans 
l'inscription  d'Eschmounazar,  p.  12 il. 

Imprimerie  nationale  (Il  est  l'ait  hommage  du  Catalogue  des  signes  hiérogly- 
phiques de  l'),p.  198. 

Inscription  chrétienne  d'un  sarcophage  mérovingien.  —  Note  de  M.  Le  Blant, 
p.  169. 

Inscription  d'Eschmounazar  (La  notion  de  l'immortalité  de  l'âme  dans  V),  par 
M.  Halévy,  p.  iââ-i/i6. 

Inscriptions  arabes,  —  iVote  sur  l'inscription  arabe  de  Harran  dans  le  Ledja,  par 
M.  Halévy,  p.  a  1 1 . 

Inscriptions  grecques  découvertes  en  Egypte,  p.  327-333. 

Inscriptions  polynésiennes.  —  Note  de  M.  de  LoNCPéitiER,  p.  i5]-i55. 

Inscriptions  romaines.  —  Sur  l'inscription  d'un  monument  élevé  par  la  colonie 
de  Sétif  en  Thonneur  des  deux  empereui's  Maxime  et  Balbin  et  du  César  Gordien 
le  jeune,  voy.  p.  ao8.  —  M.  de  Sainte-Marie  envoie  l'estampage  d'une  inscription 
romaine  récemment  découverte  à  Tunis,  p.  2 1  8. 

Isambert  (M.)  fait  hommage  delà  deuxième  édition  de  son  Itinéraire  en  Orient , 
p.  276. 

lung  (M.)  fait  hommage  de  son  livre  La  Vérité  sur  le  Masque  de  fer,  p.  192. 


Jaffa.  —  Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  nécropole  de  cette  ville,  p.  3 00. 

Jal  (Feu  M.).  —  Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  son  Histoire  d' Abraham 
Duquesne,  p.  907.  Cf.  p.  338  et  3^5. 

Jal  (M.)  fils  écrit  à  l'Ar^idémie  au  sujet  de  l'index  préparé  par  son  père  pour 
l'Histoire  de  Duquesne,  p.  906. 

Jannet  (M.  Cl.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Les  Institutions  socialeset 
le  droit  civil  à  Sparte,  p.  1 96. 

Jolianet  (M.  Henri)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Une  descente  aux  En- 
fers, p.  A 37. 

Jourdain  (M.)  est  élu  vice-président  de  l'Académie,  p.  9;  —  il  rappelle  que 
l'élection  d'un  secrétaire  perpétuel  doit  être,  comme  l'élection  d'un  membre  or- 
dinaire, soumise  à  l'approbation  du  chef  de  l'État,  p.  8;  —  présente  les  Essais 
sur  l'instruction  publique  de  feu  M.  Gh.  Lenormant,  p.  109  ;  —  l'Histoire  du  siècle 
de  Périclès  de  M.  Filleul ,  p.  1  o3  ;  —  lit  le  rapport  au  nom  de  la  Commission  du 
prix  biennal  concluant  à  présenter  M.  Mariette,  pour  ses  travaux  sur  l'Egypte,  au 
choix  de  l'Institut,  p.  1 23  ;  —  présente,  au  lieu  et  place  de  M.  de  Saulcy,  un  ou- 
viage  de  M.  Schoebel  intitulé  :  Démonstration  de  l'authenticité  de  la  Genèse,  p.  1 87  ; 
—  fait  hommage  de  son  Allocution  prononcée  à  la  distribution  des  prix  du  lycée 
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domloj'cet ,  p.  278  ;  —  lit  un  Mémoire  biographique  iur  Roger  Bacon,  p.  990 ,  809- 
3 -A  6  ;  —  fait  remarquer  que  la  teneur  du  décret  approuvant  rélection  de  M.  Dumv 
n'est  pas  conforme  à  rusarje,  p.  29G.  Cf.  p.  298  ;  —  présente  un  ouvrage  de  M.  de 
Boislisle  destine  au  concours  du  prix  Gol>ert,  p.  3o3;  —  ies  h*  et  5  fascicules 
du  loinc  II  de  V Histoire  ups  arts  industriels,  de  M.  Labarle,  p. 4 07;  —  un  Rapport 
de  M.  Fayet  sur  les  écoles  primaires  avant  tySf),  p.  kho. 

Judas  (M"*)  fait  don  à  T  \cadémie  de  la  collection  dY'pigraphie  punique  et  li- 
hyque  laissée  par  son  frèro,  p.  19.  Cf.  p.  107. 

Ji'LiEN  (M.  Stamslas).  —  Notification  de  son  décès,  p.  i3.  — M.  Sédillot 
annoucr  à  l'Académie  que  M.  Julien  Ta  chargé,  parade  testamentaire,  de  fonder 
en  son  nom  un  prix  annuel  de  i,rjoo  francs  pour  le  meilleur  mémoire  relatif  à  la 
Chine,  lequel  prix  sera  appelé  Prix  Stanislas  Julien,  p.  i5.  — L'Académie  est  au- 
toris<''(.'  à  accepter  ce  legs,  p.  120;  —  elle  délègue  son  secrétaire  perpétuel  pour  la 
représenter  dans  tous  les  actes  auxquels  ce  legs  peut  donner  lieu,  p.  191. 

Jurrr  (L'interdiction  de)  faisait  partie  des  préceptes  de  l'ancienne  sagesse  égyp- 
tienne, p.  C3-67. 

K 

Kazan  (L'université  inq).  de)  fait  hommage  de  son  Bulletin  et  de  ses  Mémoires 
pour  1870-1872,  p.  198. 

Kir(-liofr(.M.  Ad.)  Il  est  fait  hommage  de  son  Recueil  des  Intcriptione»  Atticœ 
luicluliH  annoretmtiores  ,j).  '126. 

K();;alniceauu  (M.  Michel).  —  Il  est  fait  hommage  des  deux  premiers  volumes 
de  sou  édition  des  Chroniques  de  la  Moldavie  y  voy.  p.  439-436. 


L 

La  Harre  Duparc  (M.  de)  fait  hommage  de  son  Histoire  militaire  de$ femmes  ^ 
p.  278. 

Laharte  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Histoire  de»  arts  induetrieU, 

\).    Kj."). 

Lahfyrio  (M.  Emile)  fait  hommage  de  son  Etude  historique  sur  la  forme,  le 
lien  et  la  date  du  mariage  de  François  V  avec  Elêonore  d'Autriche,  p.  a'jb. 

Laboi  laye  (M.)  est  nouinié  membre  de  la  Commission  des  travanx  littéraires, 
p.  2  ;  —  échange  avec  M.  de  Wailly  quelques  observations  au  sujet  de  l'ancienne 
législation  française  applicable  aux  blasphémateurs,  p.  917;  —  est  réélu  membre 
de  la  (iomuiission  d'impression,  p.  3o2,  3o3. 

Laffoii  (M.  CusUive)  adresse  une  lettre  relative  à  des  inscriptions  cypriotes, 
[).  1  i.'i. 

Lagn<>au  (M.  Gust.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Celteê,  p.  io5. 

Lagrèze-Fossat  (M.  )  fait  hommage  de  son  Étude  sur  le  sarcophage  de  Mageanèe . 
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p.  10 4.  —  Jugement  favorable  porte  sur  ses  Ettides  hnUmque»  sur  Moisêoc, 
P.Û17. 

Lambros  (M.  P.)  fait  hommage  d^un  Mémoire  (en  grec)  sur  les  monnaies frap- 
pées  au  moyen  âge  pour  le  royaume  de  Chypre,  p.  i  99. 

Lanciani  (M.)  remercie  TAcadémie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  des  deux  der- 
niers volumes  des  Œuvres  de  Borghesi,  p.  999. 

Lange  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  son  Diction- 
naire des  architectes  français ,  p.  3oi.  ' 

La  Roche-sur-Yon  (M.  le  bibliothécaire  de)  écrit  pour  demander  le  complé- 
ment des  publications  de  TAcadémie  que  possède  déjà  rétablissement  qui  lui  est 
confié,  p.  1  aS  et  901. 

Larrbt  (M.  le  baron)  fait  hommage  de  sa  Notice  historique  sur  le  général  Dau- 
mesnil,  p.  978. 

Lastetrib  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2;  —  il  présente  un  volume  du  Nouveau  Testament,  "fen  arabe,  édité 
par  la  Mission  de  Mossoul,  p.  101  ;  —  lit  un  Mémoire  sur  V orfèvrerie  d^origine 
barbare,  p.  108. 

Laurent  (M.  Tabbé)  fait  hommage  de  son  Examen  de»  derniers  éelaircissements 
sur  l'emplacement  de  Quentovic,ip.  198. 

Lebèguc  (M.).  —  Il  est  donné  lecture  de  son  Rapport  sur  le  temple  d'ÂpoUon 
récemment  découvert  àDélos,p,  390,  95o-956.  Cf.  p.  34 1. 

Leberre  (M.)  fait  hommage  de  sa  Grammaire  de  la  langue pongiée  oupongo, 

P-  97- 

Lb  BLAfiT(M.)  Ht  un  Mémoire  relatif  à  des  étiquettes  de  momies,  p.  18;  — 

présente  le  spécimen  de  la  Storia  délia  arte  cristiana  du  R.  P.  Garrucci,p.96;  — 
fait  une  conmfiunication  sur  une  pierre  tumulaire  portant  les  mots  :  Christus  hic 
est  ,^,  116,  1 69 ,  1 70  ;  —  présente  une  brochure  de  M.  Albert  Dumont  Sur  un 
sarcophage  chrétien  trouvé  à  Salone ,  p.  190;  —  fait  hommage  de  son  article  (in- 
séré au  Journal  des  Savants)  sur  les  Inscr.  Hispaniœ  christianœ  de  M.  Hûbner, 
p.  978. 

Lecoy  de  la  Marche  (M.  )  fait  hommage  de  ses  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux 
du  roi  René,  p.  9^. 

Ledain  (M.)  obtient  la  troisième  mention  honorable  du  concours  des  Antiquités 
nationales  pour  son  Mémoire  sur  l'enceinte  gallo-romaine  de  Poitiers,  p.  910.  Cf. 
p.  336,  344  et  4i9. 

Lefébure  (M.  E.)  fait  hommage  d'une  Etude  sur  la  vie  future  chez  les  Egyptiens 
intitulée  Le  Per  M'Hrou,  p.  196. 

Léger  (M.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le  monde  slave,  p.  376;  — 
transmet  à  l'Académie  diverses  publications  des  Sociétés  littéraires  d'Agram  et  de 
Braïla,  p.  44 1. 

Légions  romaines.  —  Sur  le  surnom  de  Germanica  donné  â  la  legio  secunda 
Trajana  Fortis ,  voy.  p.  9  09. 

Legrand  (M.  Emile)  fait  hommage  de  sou  édition  du  poème  de  Rhodocanakis 
sur  le  Retour  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  p.  439. 
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Leji.'an  (M.  Guillaume).  —  Il  est  fait  hommage  do  suii  Voyage  en  Abystmie^ 

P-  91)- 

Lemairc  (M.  V.  Au|r.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  ses 

Recherches  hiatorùjues  sur  l'abbaye  et  le  comté  de  Beaulieu  en  Argonne,  p.  1 13. 

Leiuorre  (M.),  éditeur,  l'ait  hommage  d'une  Anthologie  d»9 poète»  fronçai»  de- 
puis le  xv'  siècle  jusqu'à  nos  jours  f  p.  io3. 

Lctiiière  (AI.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  son  Examen 
critique  des  expéditions  gaidoitcs  en  Italie,  p.  3oo. 

Lcnonnant  (M.  Fr.)  tail  hommage  de  la  deuxième  série  de  ses  Lettrée  astyrio- 
logiques,  p.  qT);  — d'un  opuscule  intitulé:  Le  Monastère  de  Daphni  prèê  d*A~ 
thènps ,  p.  98  ;  —  d'un  autre  ayant  pour  lilre  :  Le  Déluge  et  l'épopée  babylonienne, 
p.  ()()  ;  —  d'un  mémoire  intitulé  :  La  Légende  de  Sémiratnis  ,1^,  1 09  ;  —  des^Mait 
de  M.  Lenormant,  son  père,  sur  V instruction  puldique,  ibid.  —  communique  un 
Mémoire  sur  des  sceaux  portant  des  légendes  en  écriture  hamathéenn»,  p.  ita;  — 
une  i\ole  sur  Ve-ristence  de  l'éléphant  dans  la  Mésopotamie  au  m' tiècle  avant  l'ère 
chrétienne^  p.  120,  178-18'i;  —  l'ait  hommage  de  la  deuxième  livraison  de  son 
Essai  sur  la  propagation  de  r alphabet  phénicien  dans  l'ancien  monde,  p.  187;  — 
de  la  troisième  partie  du  tome  I"  de  ses  Etudes  accadiennes,  p.  279;  —  de  son 
Choix  de  t4\rtes  runéij'onncs .  p.  1  'j  h  ;  —  de  la  1  '"livraison  du  tome  11  de  son  Euai 
sur  In  propagation  de  V alphabet  phénicien  y  ibid. 

I/'olard  (M.)  fait  hommage  de  ses  thèses  de  doctorat,  p.  A3i. 

Lepage(M.)faithonHnage  d'une  hrochure  inliliûée:  La  Lorraine  aliemanék,  etc., 
p.  079. 

Liéjie  (  Il  est  fait  hommage  du  tome  III  du  Recueil  des  ordonnance»  de  lapHnei- 
pauté  de),  p.  275. 

Ligugé  (M.  le  ])rocurcur-doyen  de  l'ahhaye  de)  demande  pour  la  bibliothèque 
de  celte  maison  plusieurs  des  publications  de  l'Académie,  p.  118. 

Lille  (M.  le  présid«»nt  de  la  Soci«''té  des  sciences  et  arts  de)  sollicite  de  l'Aca- 
démie pour  la  hihliothèque  de  cette  Société  le  don  de  quelques-unes  de  ses  pu- 
blications, p.  1 15  ;  —  il  fait  hommage  de  l'année  187a  des  Mémoire»  de  ladite 
Société,  p.  192. 

LiTTnÉ  (M.)  fait  hommage  de  son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  La  science  au  point 
de  vue  philosophique,  p.  191. 

Londres  (La  Société  de  géographie,  la  Société  des  antiquaires  et  la  Société 
asiati(|ue  de)  adressent  la  suite  de  leurs  Proceedings ,  p.  195-198. 

Longnou  (M.)  fait  hommage  des  bonnes  feuilles  d'un  opuscule  intitulé  :  Fran- 
çois Villon  et  ses  légataires,  p.  190.  Cf.  p.  198. 

LoNGPÉRiEn  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  2  ;  —  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France ,  t^ti/.  — 
memhie  de  la  Commission  du  prix  Bordin  prorogé,  p.  3;  —  il  fait  ressortir  la 
beauté  d'un  bas-relief  découvert  par  M.  Schliemann  sur  l'emplacement  de  Tan- 
cienne  Troie,  p.  5,  6;  —  lit,  au  nom  de  M.  Chal>as,  une  Notice  intitulée  :  Ho- 
l)rœo-.Egyptiaca ,  p.  10;  —  est  adjoint  à  MM.  Mathieu  et  Paye,  de  TAcadémic 
des  sciences ,  pour  l'examen  d'un  ouvrage  de  M.  Wild,  p.  1 3  ;  —  justifie  M.  GhabaB 
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d^une  erreur  de  traduction  relevée  parM.  Dcrenbourgdans  une  citation  dei^Ëxode, 
p.  67  ;  —  présente  la  deuxième  série  des  Lettre»  anyriologiquei  de  M.  Lenormant, 
p.  95  ;  —  prend  part  à  la  discussion  sur  la  composition  de  la  Commission  chargée 
de  rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  créé  à  Rome,  pour  les  membres 
de  rÉcole  d'Athènes  de  1"  année,  p.  1 08  ;  —  est  adjoint  à  cet  effet  à  la  Commis- 
sion de  i'École  d'Athènes,  ibid.;  —  lit  une  notice  sur  cinq  inscriptions  trouvées 
dansl'ilede  Pâques,  p.  1  i/i,  i5i-i55;  —  lit,  au  nom  de  M.Chabas,  une  Notice 
iur  le»  campagnei  de  Thothmèi  III  eti  Aiie,  p.  116,  1 55-169;  — est  nommé 
membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  un  candidat  au  prix  biennal, 
p.  130  ;  —  lit  une  réponse  de  M.  Chabas  à  M.  Maspero  Sur  l'identification  det 
Hébreux  avec  lei  Apbrov  det  hiéroglyphe» ,  ibid.  ;  —  et  une  note  de  M.  Lenormant 
Sur  l'existence  de  l'éléphant  dam  la  Métopotamie  au  m'  siècle  avant  Vère  chré- 
tienne, ibid.\  —  présente  la  deuxième  livraison  de  ï Estai  sur  la  propagation  de 
V alphabet  phénicien  dans  l'ancien  monde  par  M.  Lenormant,  p.  187  ;  —  présente, 
de  la  part  de  M.  Am«  Ronchini,  un  recueil  intitulé  :  Lettere  del  cardinale  Jacopo 
Sadolelo  e  di  Paolo  suo  nipote,  p.  1 89  ;  —  de  la  part  de  M.  L.  d'Hervey  le  deuxième 
fascicule  de  sa  traduction  de  l'Ethnographie  de  Ma-touan-liu ,  p.  190;  —  de  la 
part  de  M.  F.  Feuardent,  le  deuxième  volume  de  sa  Description  des  fnédailles  égyp- 
tiennes de  M.  Demetrio,  p.  198  ;  —  de  la  part  de  M.  Bompois,  les  Types  moné- 
taires de  la  guerre  sociale,  p.  199  ;  —  de  la  part  de  M.  Lambros,  un  volume  (en 
grec)  Sur  les  monnaies  frappées  au  moyen  âge  pour  le  royaume  de  Ch^^e,  p.  1 99; 
—  lit  une  Note  sur  des  sceaux  hébraïques  du  moyen  âge  conservés  aux  musées  de 
Toulouse  et  de  Narbonne,  p.  9o5 ,  93o-337  ;  —  une  autre  noie  sur  une  Monnaie 
antique  de  Sicile,  p.  9 1 5-3 â 3  ;  —  donne  lecture  du  Rapport  de  M.  Lebègue  sur  le 
Temple  d' Apollon  récemment  découvert  à  Délos,  p.  1^90  ;  —  fait  une  communication 
relative  aux  derniers  résultats  des  fouilles  opérées  sur  le  terrain  de  l'ancien  cloître 
Saint-Marcel,  à  Paris,  p.  990-323;  —  présente  une  nouvelle  pul)iic«ition  de 
M.  Carmeio  Mancini  intitulée  :  Illiutrazione  di  due  epigrafi  inédite  délie  Terme  di 
Diocleziano,  etc.^  p.  aaS-finh.  Cf.  p.  979;  —  explique  l'introduction  de  légendes 
barbares  dans  les  monnaies,  p.  996;  —  présente  un  ouvrage  de  M.  Menant  inti- 
tulé :  Les  Achéménides  et  les  inscriptions  de  la  Perse,  p.  973;  —  V Album  du 
musée  de  Boulaq ,  par  M.  Mariette,  p.  97/1  ;  —  plusieurs  brochures  archéologiques 
et  paléontologiques  de  M.  Barzilai,  p.  97^,  977-980;  —  le  Catalogue  oj'the 
greek  coins  in  the  British  Muséum  (Italy)  de  M.  Reginald  Sluart  Poole,  p.  975  ;  — 
et  un  mémoire  du  même  intitulé  :  The  use  of  the  coins  of  Kamarina  in  illustr.  of 
the  /F**  and  f**  Olympian  odes  of  Pindar,  p.  978;  —  la  troisième  partie  du  tome 
l"  des  Etudes  accadiennes  de  M.  Lenormant,  p.  279;  —  il  est  nommé  membre 
de  la  Commission  chargée  de  présenter  des  sujets  pour  le  piix  Bordin,  p.  981  ;  — 
entretient  l'Académie  d'une  découverte  archéologique  faite  récemment  à  Paris 
dans  les  fouilles  de  la  rue  Nicole,  ibid.  ;  —  prend  part  à  une  discussion  sur  la 
question  des  points-voyelles,  p.  985  ;  —  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  Commission 
des  Antiquités  nationales,  p.  987  et  6o5-6 18  ;  —  fait  connaître  une  nouvelle  ins- 
cription découverte  à  Paris,  au  champ  Saint-Marcel,  p.  988;  —  remercie  M.  de 
Vogué  d'avoir  mis  l'Académie  en  garde  contre  une  fabrique  d'inscriptions  himya- 
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riles,  p.  agû;  —  osl  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les 
candidats  ù  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  de  Cau- 
mont,  p.  399;  —  présente  la  Notice  de  M.  Ern.  Desjardins  sur  Ui  monuments 
êpîfjfi'.  de  Bavai  et  du  mutée  de  Douai,  p.  698  ;  —  deux  nouvelles  publications  nu- 
mismatiquesde  M.  Gliautird,  p.  /i3o;  — une  Etude,  de  M.  Gochcris,  êur  l'Origine 
et  ta  formation  des  nomn  de  lieux,  p.  hho\  —  la  a  édition  des  Etudes  de  M.  Gbabas 
sur  V antiquité  historique  d*apri'S  les  sources  égyptiennes,  p.  A/i/i;  —  la  3'  série 
des  Mèlanijcs  éfryptologiqups  ^  du  même  auteur,  ibid.\  — les  Leçons  d'épigraphie 
assijripiiup ,  d(;  M.  Menant,  ibid.  ;  —  un  Choix  de  textes  cwwiformes,  par  M.  Le- 
norinanl,  ihid.;  —  la  1'*  livnnson  du  tome  II  de  VEssai,  du  même  auteur,  «tir 
la  propaffatioji  de  V alphabet  phénicien ,  ibid. 

Loiivnin  (L^univcrsilé  catboiique  de)  fait  bommage  de  plusieurs  de  ses  publi- 
cations, p.  191. 

Liirns  (  M.  Félix)  fait  bon)ma|;c  de  son  Étude  hist,  et  statist.  sur  les  voies  de  eom^ 
munication  de  la  France,  p.  198. 

LuYNEs  (M.  le  duc  de).  —  Il  est  fait  bommage  des  premières  livraisons  du 
Voilage  d'exploration  à  la  mer  Moi'te,  p.  487. 


M 

Maissiat  (M.)  écrit  à  l'Académie  pour  donner  une  date  certaine  aux  résultais  de 
ses  Uecherches  sur  l'itinéraire  d'Annibal  en  Gaule,  p.  i5,  77,  78. 

Maiicini  (M.  Cnnnclo)  fait  bommage  de  son  Illustrazione ^ dm epigrafi  mêdàe 
délie  Terme  di  Diocleziano,  etc.  y  p.  aîi3 ,  aa/i.  Cf.  p.  979. 

Mtniéthon  (  Mémoire  sur  V authenticité  des  ouvrages  attribués  à  Bérose  et  à),  par 
M.  Ilaxi'l,  analysé  p.  3o5. 

Mannior  (M.  E.)  obtient,  au  concours  des  Antiquités  nationales,  la  première 
itKMitiun  bonorai)lo,  p.  uio,  33G,  3 (1/4,  Un. 

Marileliier  (M.),  correspondant  do  TAcadémic,  fait  bommage  de  son  Mémoire 
sur  deuv  inscriptions  tumulaires  qui  se  lisent  en  VégUse  de  Saint-Pierre-ïe-PueUier, 
p.  93;  —  d'une  brochure  sur  les  armes  de  Trévoux,  p.  63i. 

Mariette  (M.).  —  L'Académie,  sur  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Jourdain, 
(ii'cido  que  M.  Mariette  sera  pn;scuté  à  l'Institut  dans  la  prochaine  séance  trime»- 
liioile  comme  son  candidat  pour  le  prix  biennal,  p.  ia3.  —  M.  Mariette  fait 
Iiommafjc,  au  nom  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  de  YAUnun  du  musée  d»  Boulaq, 

Marseille  (M.  le  bibliothécaire  de)  sollicite,  pour  la  bibliothèque  de  celte  ville, 
plusieurs  rapports  de  la  Commission  des  Antiquités  nationales  qui  manquent  à  M 
collection,  p.  117. 

Martin  (M.  Uenbi)  communique,  en  seconde  lecture,  son  Mémoire  ew  la  f»- 
gnijicalion  cosmographique  du  mythe  d'Hestia  dans  la  crotfencê  antique  des  Grèce  9 
p.  1 1 8  ;  —  fait  bommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Une  QuMtiiim  d'exdgèee 
p.  198  ;  —  lit  un  Mémoire  sur  la  Prométiiéide  d*Eschyle,  p.  asG-sag. 
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Marty-Lavaux  (M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  De  V Enseignement  de 
notre  langue,  p.  i o3. 

Mas-Latrie  (M.  de)  obtient  le  second  prix  Gobert  pour  son  Recueil  dee  traités 
de  paix  et  de  commerce  conclus  au  moyen  âge  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  de  VA- 
frique  septentrionale,  p.  207.  Cf.  p.  34o  et  365. 

Maspero  (M.)  communique  un  Mémoire  sur  les  circonstances  de  Vhistoire  d'E- 
gypte gui  ont  pu  favoriser  VExode  du  peuple  hébreu,  p.  /i ,  9>  36-57  »  —  ^^^^  hom- 
mage de  son  Etude  sur  le  pronom  égyptien,  p>  93  ;  —  et  de  ses  ihèses  de  doctorat, 
p.  100;  —  demande,  dans  une  noie  communiquée  à  TAcadémie,  si  les  Aperiu 
identifiés  par  M.  Chabas  avec  les  Hébreux  ne  pourraient  pas  être  confondus  avec 
les  Aperu  de  la  treizième  dynastie,  p.  1 1 7  ;  —  se  présente  comme  candidat  pour 
la  chaire  de  philologie  égyptienne  vacante  au  Collège  de  France,  p.  lao. 

Malry  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  p.  a  ; 

—  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  ia  France,  ibid,  ;  —  membre  de  la 
Commission  du  prix  Bordin  prorogé,  p.  3;  —  il  présente  la  Grammaire  de  la 
langue  pongiée  ou  pongo  de  M.  Leberre,  p.  97;  —  le  Voyage  en  Abyssinie  de 
M.  Lejean,  p.  99;  —  l'étude  de  M.  Lenormant  intitulée  :  Le  Déluge  et  l'épopée 
babylonienne,  ibid.  ;  —  prend  part  à  la  discussion  sur  la  composition  de  la  Commis- 
sion chargée  de  rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  créé  à  Rome  pour 
les  membres  de  TËcole  d'Athènes  de  i'*  année,  p.  108  ;  —  est  adjoint  à  cet  effet 
à  la  Commission  de  TEcole  d'Athènes,  ibid.;  —  demande  le  tome  XVI  du  Gallia 
christiana  pour  ia  bibliothèque  des  Archives,  p.  130;  —  est  nommé  membre  de 
la  Commission  chargée  de  présenter  un  candidat  au  prix  biennal ,  ibid.  ;  —  prend 
part  à  ia  discussion  soulevée  par  ia  lecture  du  Mémoire  de  M.  Halévy  sur  la 
notion  de  l'immortalité  de  l'âme  dans  l'inscription  d'Eschmounazar,  p.  1 69  ;  —  pré- 
sente une  dissertation  de  M.  Odorici  intitulée  :  Dt  una  pietrajîgurata  a  forma  di 
stela  discoperta  a  Pesaro,  p.  191  ;  —  La  Vérité  sur  le  Masque  de  fer,  de  M.  lung, 
p.  19a;  —  une  Etude  sur  la  vie  future  chez  les  Egyptiens,  de  M.  £.  Lefébure, 
p.  1 96  ;  —  les  Origines  de  la  maison  de  France,  par  M.  Anat.  de  Barthélémy,  ibid.  ; 

—  une  dissertation  de  feu  M.  le  baron  de  Beiloguet  sur  les  Cimmériens ,  p.  197  ; 

—  la  fl"*"  édition  de  Vltinéraire  en  Orient  de  M.  Isambert,  p.  276;  —  une  bro- 
chure du  D"^  Gross  intitulée  :  Les  habitations  lacustres  du  lac  de  Bienne,  ibid.;  — 
fait  hommage  de  son  Discours  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  du  6  mai  1873, 
p.  377;  —  est  nommé  membre  de  ia  Commission  chargée  de  présenter 
des  sujets  pour  ie  prix  ordinaire,  p.  a8i  ;  —  et  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  les  candidats  à  ia  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  ie  décès 
de  M.  de  Caumont,  p.  299;  —  présente  une  note  de  M.  Casati  sur  la  lettre  A 
dans  l'alphabet  étrusque,  p.  US6. 

Meaux  (M*'  l'évéque  de)  demande  à  i'Académie  d'accorder  à  ia  bibliothèque  du 
grand  séminaire  de  cette  ville  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  à  partir  du 
tome  XI,  p.  3oi. 

Menant  (M.)  adresse  â  l'Académie  une  lettre  de  remerciment,  p.  118;  — 
fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  Achéménides  et  les  inscriptions  de  la  Perse', 
p.  273  ;  —  de  ses  Leçons  d'épigraphie assyrienne ,  p.  Ukli. 
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rilcs,  p.  390:  —  est  nomme  membre  de  ia  Commission  chargée  de  présenter  les 
candidats  ù  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  de  Gau- 
mont,  p.  299;  —  présente  la  Notice  de  M.  £rn.  Desjardins  ttir  Ut  monumenU 
(ij)i(^r.  (le  Bavai  et  du  muie'e  de  Douai,  p.  /iaS  ;  —  deux  nouvelles  publications  nu- 
mismatiqucs  de  M.  Clinutard ,  p.  /t  3o  ;  —  une  Etude ,  de  M.  Cocheris,  sur  l'Origine 
et } a  formation  des  nomn  de  lieux ,  p.  kho  ;  —  la  a  édition  des  Etudes  de  M.  Cbabas 
sur  V antiquité  historique  d'après  les  sources  égyptiemiesy  p.  /i/i/i;  —  la  3*  série 
dos  Mëlaufres  éfryptulogiques ,  du  même  auteur,  ibid.  ;  —  les  Leçons  d^épigraphie 
assifriennpj  dt'  M.  Menant,  ibid.  ;  —  un  Choix  de  textes  cunéi/ormes,  par  M.  Le- 
norinanl,  ibid.;  —  ia  1'*  livraison  du  tome  II  de  VEssai,  du  même  auteur,  ëur 
la  /jropa^ation  de  V alphabet  phrnicien ,  ibid. 

Loiivain  (L'université  catholique  de)  fait  hommage  de  plusieurs  de  ses  publi- 
cations, p.  191. 

Lucas  (  M.  l'Y>lix)  fait  houmiagcde  son  Etude  hist.  et  staiist,  sur  les  voie»  de  eom^ 
munication  de  la  France,  p.  1 98. 

Lly.nes  (M.  le  duc  dk).  —  Il  est  fait  hommage  des  premières  livraisons  du 
1  o»/r//;(?  d'exploration  à  la  mer  Morte,  p.  487. 


M 

Maissiat  (M.)  écrit  à  l'Académie  pour  donner  une  date  certaine  aux  résulkilsde 
ses  Recherches  sur  Vitinéraire  d'Annibal  en  Gaule,  p.  i5,  77,  78. 

Mancini  (M.  Garmcio)  fait  hommage  de  son  lllustrazione  ^  dm  efigrafi  inédite 
délie  Terme  di  Diocleziano,  etc.,  p.  3'i3 ,  3 3/1.  Cf.  p.  979. 

Mduéthon  (  Mémoire  sur  l'authenticité  des  ouvrages  attribués  à  Bérom  et  à),  par 
M.  IIa\ot,  analysé  p.  3o5. 

Mannior  (M.  £.)  obtient,  au  concours  des  Antiquités  nationales,  la  première 
[nonlion  honorable,  p.  :iio,  33G,  "^kh,  /iii. 

Manlcllior  (M.),  correspondant  de  TAcadémic,  fait  hommage  de  son  Mémoire 
sur  deux  inscriptions  tumulaires  qui  se  lisent  en  l'église  de  Saint-Pierre4e'PuBUier, 
p.  9!^  ;  —  d'une  brochure  sur  les  armes  de  Trévoux,  p.  /i3i. 

Mariette  (M.).  —  L'Académie,  sur  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Jourdaio, 
(iécidc  que  M.  Mariette  sera  présenté  à  l'Institut  dans  la  prochaine  séance  trimes- 
Iriolle  comme  son  candidat  pour  le  prix  biennal,  p.  ia3.  —  M.  Mariette  fait 
lioinnia(j[c,  au  nom  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  de  Y  Album  du  musée  de  fionHof  » 
p.  ii']h. 

Marseille  (M.  le  bibliothécaire  de)  sollicite,  pour  la  bibliothèque  de  celle  ville, 
])lusiours  rapports  de  la  Commission  des  Antiquités  nationales  qui  manquent  à  n 
collection,  p.  117. 

Martin  (M.  ïIëxbi)  communique,  en  seconde  lecture,  son  Ètémoûre  sur  la  ei- 
gnif  cation  cosmographique  du  mytliê  d'Hesiia  dan»  la  croyance  anti^  de»  Gt 
p.  1 1 8  ;  —  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  Une  Question  d'exégèee  6iiA^ 
p.  1 98  ;  —  lit  un  Mémoire  sur  la  Prométhéide  d'Esehifle,  p.  936-S99. 
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Marty-Lavaux  (M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  De  VEnêeignement  de 
notre  langue,  p.  i o3. 

Mas-Latrie  (M.  de)  obtient  le  second  prix  Gobert  pour  son  Recueil  dee  traité» 
de  paix  et  de  commerce  conclut  au  moyen  âge  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  de  l'A- 
frique septentrionale,  p.  207.  Cf.  p.  3io  et  365. 

Maspero  (M.)  communique  un  Mémoire  sur  les  circonstances  de  l'histoire  d'E- 
gypte qui  ont  pu  favoriser  l'Exode  du  peuple  hébreu,  p.  /i ,  9 ,  36-67  ;  —  fait  hom- 
mage de  son  Etude  sur  le  pronom  égyptien,  p.  93  ;  —  et  de  ses  thèses  de  doctorat, 
p.  100;  —  demande,  dans  une  note  communiquée  à  TAcadcmie,  si  les  Aperiu 
identifiés  par  M.  Chabas  avec  les  Hébreux  ne  pourraient  pas  être  confondus  avec 
les  Aperu  de  la  treizième  dynastie ,  p.  1 1 7  ;  —  se  présente  comme  candidat  pour 
la  chaire  de  philologie  égyptienne  vacante  au  Collège  de  France,  p.  lao. 

Malry  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires ,  p.  a  ; 

—  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France ,  ibid,  ;  —  membre  de  la 
Commission  du  prix  Bordin  prorogé,  p.  3;  —  il  présente  la  Grammaire  de  la 
langue  pongiée  ou  pongo  de  M.  Leberre,  p.  97;  —  le  Voyage  en  Abyssinie  de 
M.  Lejean,  p.  99;  —  Tëtude  de  M.  Lenormant  intitulée  :  Le  Déluge  et  l'épopée 
babylonienne ,  ibid.  ;  —  prend  part  à  la  discussion  sur  la  composition  de  la  Commis- 
sion chargée  de  rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  créé  à  Rome  pour 
les  membres  de  TÉcole  d'Athènes  de  1"  année,  p.  108  ;  —  est  adjoint  à  cet  effet 
à  la  Commission  de  TEcole  d'Athènes,  ibid.;  ^—  demande  le  tome  XVI  du  Gallia 
christiana  pour  la  bibliothèque  des  Archives,  p.  130;  —  est  nommé  membre  de 
la  Commission  chargée  de  préseuter  un  candidat  au  prix  biennal ,  ibid.  ;  —  prend 
part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  Halévy  sur  la 
notion  de  l'immortalité  de  l'âme  dans  l'inscription  d'Eschmounazar,  p.  1 69  ;  —  pré- 
sente une  dissertation  de  M.  Odorici  intitulée  :  Di  una  pietrafîgurata  a  forma  di 
stela  discoperta  a  Pesaro,  p.  191  ;  —  La  Vérité  sur  le  Masque  de  fer,  de  M.  lung, 
p.  19a;  —  une  Etude  sur  la  vie  future  chez  les  Egyptiens,  de  M.  £.  Lefébure, 
p.  1 96  ;  —  les  Origines  de  la  maison  de  France ,  par  M.  Anat.  de  Barthélémy,  ibid.  ; 

—  une  dissertation  de  feu  M.  le  baron  de  Belloguet  sur  les  Cimmériens,  p.  197  ; 

—  la  a""  édition  de  V Itinéraire  en  Orient  de  M.  Isambert,  p.  376;  —  une  bro- 
chure du  D"^  Gross  intitulée  :  Les  habitations  lacustres  du  lac  de  Bienne,  ibid.;  — 
fait  hommage  de  son  Discours  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  du  6  mai  1873 , 
p.  377;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter 
des  sujets  pour  le  prix  ordinaire,  p.  381  ;  —  et  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  les  candidats  à  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  le  décès 
de  M.  de  Caumont,  p.  399;  —  présente  une  note  de  M.  Casati  sur  la  lettre  A 
dans  l'alphabet  étrusque,  p.  US6. 

Meaux  (M*'  l'évéque  de)  demande  à  l'Académie  d'accorder  à  la  bibliothèque  du 
grand  séminaire  de  cette  ville  V Histoire  littéraire  de  la  France,  à  partir  du 
tome  XI,  p.  3oi. 

Menant  (M.)  adresse  â  l'Académie  une  lettre  de  remercfment,  p.  118;  — 
fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  Achéménides  et  les  inscriptions  de  la  Perse', 
p.  373;  —  de  ses  Leçons  d'épigraphie  assyrienne ,  p.  /i/i/li. 


Meiianl  (M.  Louis)  fait  hoinoiage  de  Min  Eludet 
itulée  ;  £rui,  p,  ai. 


i  Dv„r 


Mtrcvrt  M  lit figHit* fénûumtê  rrprnanlét»  i  »e>  ailéi  ilaiu  (Vit  lUt   Oaalet, 
communicalioti  de  M.  Ilobeil  .analysée p.  170-1 7^1. 

Mètopolanàa  (Sur  Vexùimce  du  l'élèphanl  dam  la)  au  jii'  tiècU  avant  i'in 
chritimm  vuy,  |).  17H-183. 

Meunier  (M.  t'rands)  partage  le  prii  V'olney  stec  M.  Halé^y,  p.  aaH. 

Micliul  (M.  Franctiiqueja!  porte  c:anilidet  à  h  place  laissée  vncan te  parle  décit| 
de  M.  VUet,  p.  390.  Cf.  p.  399. 

Micliel  (M.  Loui»-Jule«)  adi'esse ,  pour  le  concours  des  Antii{uili!s  nationales, 
deux  ouvrages  de  métrologie,  p.  3i>3. 

Milel  (  Don  fnil  au  DiJSÉe  du  Louvi'e  de  nombreul  fragmenli  de  ecuIpUire  pro- 
venant du  temple  de),  p.  3oa. 

Miller  (M.)  annonce  à  l'Acadi-mie  la  mort  de  M.  de  Rougé,p.  1  ;  —  con 
nique  une  nouvelle  lellrc  du  D'  Cbristidèa,  de  Thaaos,  p.  G;  —  esl  élu  membrs' 
de  la  CommisBion  des  inscriptions  et  la^dailles,  p.  ili;  —  prend  pari  à  la  di 
sion  soulevée  par  la  lecture  des  Obltt'Valioni  de  M.  Kgger  lur  deui  panagn  d'IIo- 
m^i,  p.  77  ;  —  présente  un  volume  de  H.  Mil«snd  intitula:  Lm  élude$  tianù/iut 
<t  i'emeiffMmimt  pubUv ,  p.  9'ii  —  et  lesdeui  euquétes  faites  parles  CoiauiisBions 
de  l'Af  semblée  sur  les  actes  du  gouvernement  du  la  défense  nntiunale,  p.  99;  — 
it  ne  croit  pas  qu'on  puisse  supprimer  la  discussion  sur  les  commimicalloas  failw 
à  l'Acadiùnie,  p.  1 1 1  ;  —  illit  une  noie  sar  une  inscriplion  gi'ecque  rapportée 
d'Orient  il  y  B  quelque!  années  par  feu  M.  Detille.  p.  1 11 1  ;  —  fait  une  commu- 
nication sur  le  manuscrit  de  Jean  Phocas  {Deicript.  di  laSgrig  »l  dt  la  Palnlint) 
qui  se  trouve  Â  la  VaUir«l)ana,B  [tDme,p.  9o5.  Cf.  p.  )o6;  —  informe  l'Académie 
d'un  envoi  que  lui  a  fait  M.  Mariette  d'estampages  d'inscriptions  (^reoguescl  la- 
tines, p.  1D91  —  lit  une  noie  sur  des  inscriptions  grecques  découvertes  è  Alexan- 
drie et  envoyées  en  estampages  par  M.  Mariette,  p.  991.  Cf.  p.  99^,  397-333-,  — 
communique  une  lettre  de  M.  Dumont  faisant  espérer  que  l'auloriiiation  sollicita 
par  l'Académie  de  laisser  prendre  copie,  par  des  procédés  photograpliiquea ,  d'uB 
manuscrit  de  Phocas  de  la  bibliolhèquc  Vallicellana  lui  sera  accordée,  p.  <t^'i:  — 
et  une  seconde  Icllre  de  M.  Uumont  annoofant  que  treize  feuilieladiidit  manuscrit 
sont  déjà  pboiograpbics,  p.  497  i  —  annonça  la  publicalion  d»  toinc  I  des  fli«- 
liTtmsgrfwi  (fci  eroiiadn,  puur  le  premier  semeaire  de  187Ù,  ibid.i  —  informe 
l'Académie  qu'il  a  repi  de  Itome  la  copie  pLotographiée  du  manuscrit  de  Pliucas, 
p.  3oo;  —  est  réélu  membre  delà  Commission  d'impression,  p.  Soi,  3o3;^ — fait 
bomma^je  d'un  opuscule  intitulé:  Prr/ace  d'un  aitleur  byzanlin ,  p. '199;  —  pré- 
sente le  7'  linnudirs  de  la  Société  puur  l'encouragement  des  études  grecques  ea 
France,  p.  i38, 

Uilsuid  (M.)  fait  bommage  d'un  volume  intitulé  :  Les  Eladei  etanfjaa  tl  l't»- 
uignement public,^,  gfi, 

Minbtre(M.  le)  delà  marine  el  des  colonies  fait  hommage  du  Voyage  d^txplo^ 
rolion  an  Indo-Chim  ijeeliu  pendant  lu  anntei  i86G-i868,  p,  gU. 

.Uiuistre  (M.  le)  de  l'instruction  publique  annonce  l'envoi  par  le  consul  de 
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France  à  Malle  de  deux  photographie»  d'inscriptions  phéniciennes ,  p.  8;  — 
adresse  une  seconde  lettre  relative  aux  recherches  de  M.  Gorceix  en  Thessalie, 
p.  9;  —  communique  une  lettre  de  M.  Taylor,  vice-consul  d'Angleterre,  à  Erze- 
roum,  accompagnée  de  copies  d'inscriptions  coufîques,  ibid.;  —  transmet  des 
estampages  d'inscriplions  hirnvarites  adressés  par  le  gérant  du  consulat  de  France 
au  Caire,  p.  17  ;  —  des  médailles  phéniciennes  adressées  par  le  consul  de  France 
à  Malte,  ibid.  ;  —  une  réponse  du  gérant  du  consulat  de  France  à  Bagdad  à  la  cir- 
culaire sur  les  inscriptions  sémitiques,  ibid,;  —  le  décret  qui  fixe  à  une  année 
pour  les  membres  de  TEcole  d'Athènes  le  séjour  à  faire  en  Italie,  p.  107;  —  com- 
munique une  lettre  de  son  collègue  des  affaires  étrangères  annonçant  que  les  ins- 
criptions himyarites  appartenant  à  M.  Olagnier  (Olagnier-bey)  ont  été  confiées 
par  le  possesseur  au  consul  de  France  au  Caire  pour  être  mises  à  la  disposition  de 
l'Académie,  p.  1 1 2  ;  —  un  rapport  du  consul  de  France  à  Galatz,  sur  des  décou- 
vertes archéolOj'jiques  récentes,  p.  ii3;  —  remercie  l'Académie  du  programme 
préparé  pour  le  cours  d'archéologie  que  les  membres  de  l'École  d'Athènes  doivent 
suivre  pendant  leur  séjour  à  Rome,  ibid.;  —  transmet  une  lettre  de  M.  Gust. 
Laffon  relative  à  des  inscriptions  cypriotes,  ibid.;  —  demande  si  le  rapport  de 
M.  Deyrolles  sur  sa  mission  en  Asie  Mineure  a  été  examiné ,  p.  1 1 5  ;  —  communique 
une  lettre  de  M.  le  liquidateur  de  la  liste  civile  relative  aux  exemplaires  restants 
des  tomes  I  à  VI  des  Œuvrei  de  Borgheii,  ibid.  ;  —  transmet  un  mémoire  de 
M.  Gorceix,  membre  de  l'École  d'Athènes,  p.  118;»-  communique  une  note  de 
M.  Burnouf  sur  les  fouilles  de  M.  Lebègue  à  Délos,  ibid.;  —  invite  l'Académie  à 
lui  adresser  ses  présentations  pour  la  chaire  de  philologie  et  d'archéologie  égyp- 
tiennes au  Collège  de  France,  p.  119;  —  communique  une  seconde  lettre  de 
M.  Burnouf  relative  aux  fouilles  entreprises  à  Délos  par  M.  Lebègue,  p.  iso;  — 
soumet  à  l'examen  de  l'Académie  un  mémoire  de  M.  Ruel,  membre  de  l'École 
française  d'Athènes,  sur  le»  longs  murs  et  Us  ports  d*Aih^Sf  ibid,;  —  adresse 
par  lettre  le  décret  qui  autorise  l'Académie  à  accepter  le  legs  de  M.  Stau.  Julien, 
p.  190;  —  et  celui  qui  l'autorise  à  accepter  le  legs  de  feu  M"*  Duchalais,  née 
Gaultier,  p.  las  ;  —  transmet  la  demande  de  M.  le  Ministre  des  Pays-Bas  d'un 
exemplaire  des  Historiens  des  croisades  pour  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leydc,  ibid.;  —  transmet  divers  documents  relatifs  aux  fouilles  faites  à  Délos, 
p.  9oi^;  —  adresse  un  registre  en  hébreu  et  en  caractères  rabbiniques  apparte- 
nant à  la  bibliothèque  de  Perpignan  dont  la  communication  avait  été  demandée 
par  l'Académie,  p.  an  ;  —  transmet  un  carton  d'estampages  d'inscriptions  hi- 
myarites et  autres  envoyé  par  M.  Sauvaire,  p.  a86;  —  réclame,  au  nom  de  la 
bibliothèque  de  Charleville,  le  manuscrit  prêté  à  la  Commission  des  historiens  des 
croisades,  p.  387  ;  —  désavoue  sévèrement  le  candidat  qui,  sans  son  autorisation , 
a  envoyé  la  liste  de  ses  titres  aux  membre^  de  l'Académie  sous  le  couvert  du  mi- 
nistère ,  p.  389  ;  —  informe  l'Académie ,  que ,  sur  sa  recommandation ,  il  a  accordé 
une  subvention  de  9,000  fr.  à  M.  Lebègue,  p.  991  ;  —  transmet  le  programme 
du  cours  d'archéologie  que  M.  Dumont  se  propose  de  faire  aux  membres  de  l'École 
d'Athènes  de  i"année,  p.  997  ;  —  et  une  notice  (avec photographies)  de  M.  Bur- 
nouf sur  des  découvertes  archéologiques  récemment  faites  à  Athènes,  p.  998;  — 
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accuse  roccpUon  des  exemplaires  du  rapport  sur  h  concours  des  Antiipiités  natio- 
nales de  1873  qui  lui  ont  été  adressés,  p.  3oi. 

Ministre  (M.  le)  des  affaires  étrangères  transmet,  au  nom  de  M.  Délaya,  les 
photographies  de  deux  inscriptions,  phénicienne  et  arabe,  qoi  se  trouvent  au 
musée  de  la  Valette,  p.  989. 

MoHL  (  M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires , p.  s  ; 
—  membre  de  la  Commission  administrative,  ibid»;  —  membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  ordinaire,  p.  3;  —  il  transmet  à  TAcadémie  une  lettre  de  M.  Gar- 
çonne invitant  l'Institut  à  prendre  part  à  TExposition  de  Vienne,  p.  f  9  ; —  présente 
le  Ml'  vulume  de  lu  traduction  des  Prairies  d*or  de  MafOfÊdipêT  M.  Barbier  de 
Moynard,  p.  98;  —  fait  connaître  les  conclusions  de  la  Commissioii  mixte  du 
prix  Volncy,  p.  997  ;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  pré— 
senlcr  des  sujets  pour  le  prix  Bordin,  p.  981  ;  —  est  réélu  membre  de  la  Com- 
mission d^impression,  ]>.  3o9  ,  3o3. 

Momiei  (Sur  les  étiquettes  que  les  Egyptiens  attaehaient  aux),  voy.  p.  18. 

Moinmsen  (M.  Th.).  Il  est  fuit  honminge  du  3"  volume  de  la  traduction  française 
de  stm  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  p.  /i3o. 

Monin  (M.)  fait  hommage  de  son  Etuth  sur  la  frenhe  des  patois,  etc.,  p.  106. 

Monnecove  (M.  de)  fait  hommage  de  son  Armoriai  du  Pas-de-Calais,  p.  196. 

Morand  (M.  François)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  D«  MNfMimil 
national  de  la  province  d'ArUtis  sous  la  domination  française ,  p.  976. 

Morbio  (M.  Carlo)  fait  hommage  d*un  ouvrage  intitulé  :  Fraaeia  êd  ItaHa  «te., 
p.  19A. 

Morillot  (M.  André)  fait  hommage  de  son  Discours  mur  Féofumue  judiciaire  à 
Athènes  y  \).  A 37. 

Mo.  ot  (M.)  fait  hommage  de  son  voyage  on  Terre  Sainte,  p.  à3g. 

Mossoul  (Les  pi>res  dominicains  de  la  mission  de)  font  hommage  d*nn  volume 
du  Nouveau  Testament,  en  arabe,  n'>ceniment  édité  par  eux,  p.  101. 

Mowal  (M.)  fait  hommage  d'une  Étude  sur  une  inscription  romaine  découverte 
à  Tours,  p.  10 '4. 

Muir  (M.  J.)  fait  hommage  du  tome  IV  des  Textes  $an»eritê  orignutux  $ur  la 
Jiliation  et  Vhistoire  des  peuples  de  VInde,  p.  198;  -^  du  tome  IV  d*une  Vêrtion 
de  la  Bible  en  sanscrit,  p.  975. 

Miillor  (M.  Max)  fait  hommage  de  son  édition  du  Hig  Veda,  p.  A36. 

Munich  (L'Académie  des  sciences  de),  classe  de  philosophie,  fait  hommage  de 
la  suite  de  ses  publications,  p.  438. 

Munier  (M.)  fait  hommage  de  Tabuiœ  photogr.  11  fnaitriam  palmogr,  œUUiê 
imper,  erhibentes,  p.  978. 

Miintz  (M.)  fait  hommage  d^un  ouvrage  intitulé:  Le  ekrouifueur  Bernard 
Hertzog  ci  Sun  gendre  le  pwte  Jean  Fischartf  p.  978. 

Muratori  (M.)  fait  hommage  de  VArchivio  Muratoriatio ,  p.  10 A. 
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Naudbt  (  m.  )  est  nomme  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires ,  p.  a  ; 
—  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  de  M.  Thurot  sur  la  pronon- 
ciation des  voyelles  nasales  en  français  depuis  le  xvi*  siècle,  p.  i5-i6;  —  et  à  la 
discussion  qui  suit  la  lecture  faite  par  M.  £ggor  à' Obêervationi  sur  deuxpasêoges 
d'Homère,  p.  77;  —  rappelle  Tusage  constant  de  la  Compagnie  d'entendre  sans 
interruption  les  lectures  des  savants  étrangers  à  TAcadémie,  p.  110,  m.  Cf. 
p.  lia;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les  sujets 
pour  le  prix  ordinaire,  p.  a8i  ;  —  lit,  en  communication,  un  morceau  intitulé  : 
U  Empire  romain  vers  la  fin  du  m'  iiècle  de  Vère  chrétienne,  p.  286;  —  est  dé- 
signé pour  lire  ce  morceau  dans  la  séance  publique  annuelle,  p.  386;  —  fait  la 
première  lecture  d'un  Mémoire  tur  V administration  romaine  depuis  Dioclétien  jus- 
qu'à  la  chute  de  l'empire  romain ,  p.  9  99 ,  3 00  ;  —  est  désigné  pour  lire  ce  morceau 
dans  la  prochaine  assemblée  trimestrielle,  p.  3oi  ;  — est  réélu  membre  de  la 
Commission  dMmprcssion,  p.  3o3;  —  lit,  dans  la  séance  publique  annuelle,  un 
morceau  intitulé  :  L'empire  romain  vers  la  fin  du  ///'  siècle  de  Vère  chrétienne ,  etc. , 
p.  /ioo,  6o5;  —  présente  la  a  édition  de  ï Histoire  des  Romains  de  M.  Duruy, 
p.  639. 

Neubauer  (M.)  fait  hommage  de  son  édition  du  Livre  des  racines  hébraïques 
de  Rabbi  Yônàh ,  p.  196. 

Nisard  (M.  Ch.)  se  porte  candidat  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de 
M.  Vitet,  p.  990.  Cf.  p.  399. 

Noeldeke  (M.).  —  Il  est  fait  hommage  de  la  traduction  française  de  son  His- 
toire littéraire  de  l'Ancien  Testament  par  MM.  H.  Derenbourg  et  J.  Soury,  p.  187. 

Normandie  (La  Société  des  Antiquaires  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses 
Mémoires,  p.  19a. 

Noulens  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  ses  Docu- 
ments historiques  sur  la  maison  de  Galard,  p.  396. 
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Odorici  (M.)  fait  hommage  d'une  dissertation  intitulée  :  Di  una  pietrafigurata 
a  forma  di  stela  discop.  a  Pesaro ,  p.  191. 

Olivier  (M.  G.)  fait  hommage  d'un  livre  intitulé  :  Œuvres  de  Sapho ,  p.  278. 

Oppert  (M.)  se  porte  candidat  pour  la  place  de  membre  titulaire  laissée  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Stan.  Julien ,  p.  1 1 3 ,  1 1  /i . 

Orgon  y  près  Avignon ,  est  la  ville  que  les  Israélites  du  moyen  âgé  nomment 
Hysnpcy  p.  a 3/1-337. 
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Pannier  (M.)  obtient  la  W  mention  honorable  du  concours  des  Antiquités  oa- 
tionaics  pour  son  ouvrage  sur  la  Noble  maiton  de  Saint-Ouên,  p.  910.  Cf.  p.  336, 

Paris.  —  Communication  de  M.  df  Lonopérieb  relative  aux  derniers  résultats 
des  fouille»  opc^rcos  sur  le  terrain  de  l'ancien  cloître  Saint-Marcel ,  p.  aso-saS. — 
Autres  communications  du  môme  membre  sur  une  découverte  épigraphique  ré- 
cciile  faite  dans  les  fouilles  de  la  rue  Nicole,  p.  981 ,  989;  —  sur  une  nouvelle 
inscription  découverte  au  champ  Saint-Marcel ,  p.  988. 

Pakis  (M.  Paulin)  continue  la  lecture  de  sa  Notice  sur  Jean  dêMeung,  p*  7  et 
9  ;  —  confirme  Topinion  de  M.  Delisle  contre  TattributioD  faite  à  Charles  d*Or- 
léons  d'une  des  traductions  de  la  Consolation  de  Boèce,  p.  i3;  —  et  Tobservation 
de  M.  (le  Wailly,  qu'au  moyen  âge  la  consonne  finale  se  faisait  â  peine  sentir 
aprf>s  Viy  p.  16;  —  présente  le  tome  I  de  la  traduction  de  la  Grammain  d$$  Um- 
gups  romanes  de  Diez,  par  MM.  Brachet  et  Gaston  Paris,  p.  190;  —  dépose  sar 
le  bureau  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Salmon,  intitulé  :  Les  grande pHirmagêê  H  Imure 
snncliuiires,  p.  999;  —  fait  ressortir  l'analogie  d'une  figure  trouvée  â  Baye  en 
Champagne  avec  celles  que  M.  Ravaisson  a  décrites  d'après  les  photographies  en- 
voyées par  M.  Hurnouf,  p.  Ho3;  —  présente  la  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de 
M.  Baret  surVAniadis  de  Gaule,  p.  Ufii. 

Paris  (M.  Gaston)  fait  hommage  de  sa  Dissertatûm  crtftft»  «nr  ht  poitm  htm 
de  !Àfrurtnns,  p.  io3. 

Passy  (M.  Louis)  fait  hommage  des  deux  dernières  livraisons  des  Note»  êl  Mi- 
moirrs  de  M.  Aug.  Le  Prévost  pour  servir  à  Vhietoire  du  département  de  VEure, 
p.  187. 

Paiilv  (M.  Alph.)  fait  hommage  des  deux  premiers  fascicules  de  sa  Bibliogra- 
phie des  sciences  médicales ^  p.  499. 

Pavet  DR  CouRTEiLLE  (M.  )  est  élu  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  de 
Bougé,  p.  17;  —  il  prend  séance,  p.  19;  —  e^t  éhi  membre  de  la  Commission 
du  prix  (iobert,  p.  3o3. 

Perny  (M.  Paul)  se  présente  comme  candidat  à  la  chaire  de  chinois  vacante  au 
(iollége  de  France,  par  suite  du  décès  de  M.  Stanislas  Julien,  p.  16. 

Perrol  (  M.)  fait  hommage  de  la  1  "*  partie  de  son  livre  sur  V Éloquence  poUtique 
pt  judiciaire  h  Atlihies,  p.  9^;  —  lit  un- Mémoire  sur  Vart  de  l* Asie  Mineure^ 
p.  109;  —  fait  hommage  de  sa  traduction  des  Essais  de  M.  Max  Mûlier  sur  la 
mythologie  comparée,  p.  19^1  ;  —  d'une  brochure  intitulée  :  L'art  de  VAeie  Mi- 
neure.  etc.  y  p.  195;  —  lit  un  Mémoire  sur  trois  inscriptions  récemment  déeou- 
vertes  en  Anatolie,  p.  908,  961-972. 

Phénicien  (Quelques  observations  sur  V origine  de  V alphabet),  par  M.  Halévj, 
p.  f?i-35. 

Pierrot  (M.)  fait  hommage  de  plusieurs  brochures,  p.  978. 
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Plessier  (M.)  adresse,  pour  ie  concours  des  Antiquités  nationales,  une  bro- 
chure intitulée  :  Histoire  d*une  école  gratuite  dejillet  charitables  à  la  Fer  té-Gaucher, 
p.  aSU. 

Polynésiennes  (Inscriptions),  —  Note  de  M.  de  LoiNcpérier,  p.  1 5i-t55. 

Pont  (M.  Casimir)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  son 
Histoire  de  ta  terre  privilégiée,  andennernent  connue  sous  le  nom  de  Kercorb, 
p.  3o3. 

Poole  (M.  Reginald  Stuart)  fait  hommage  de  son  Catalogue  qf  the  greek  coins 
in  the  British  muséum  :  Italy,  p.  276  ;  —  de  son  mémoire  intitulé  ;  The  iue  ofthe 
coins  oj  Kamarina  in  illustration  of  the  iv  ^  and  f'*  Olympian  odes  qf  Pindar, 
p.  378. 

Port  (M.  Célestin).  —  Jugement  favorable  sur  son  Dictionnaire  historique ,  etc.^ 
de  Maine-et-Loire,  p.  616. 

Pourtauit  (M.  Tabbé)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Le  champ  de  ba- 
taille de  Clovis  contre  Alaric  est-il  à  Vouillé?  est-il  à  Voulon  f  p.  198. 

Prarond  (M.  Ernest)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  Ligue  à  Abbe- 
ville,  p.  636. 

Prunières  (M.  le  D')  fait  hommage  de  son  Mémoire  sur  les  constructions  et  stra- 
tifications lacustres  du  lac  Saint- Andéol,  p.  93. 

Pumiathon,  roi  de  Citium,  contemporain  d'Alexandre,  p.  293. 


Q 

Quantin  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  un  Recueil 
de  pièces  faisant  suite  au  Carlulaire  de  V Yonne,  p.  3o3. 

Querry  (M.  A.).  —  Il  est  fait  hommage  du  tome  II  de  son  Recueil  des  lois  con- 
cernant les  musulmans  Schyites,p.  99. 

QuiGHERAT  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  p.  3; 
—  il  prend  part  à  la  discussion  sur  la  composition  de  la  Commission  chargée  de 
rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  créé  à  Rome  pour  les  membres 
de  l'École  d'Athènes  de  1"  année,  p.  1 08. 


R 

Rabergh  (M.).  11  est  fait  hommage  de  sa  dissertation  (en  suédois)  sur  Nicolas 
deBâle,  p.  193. 

Rangabé  (M.),  correspondant  à  Athènes. —  Une  lettre  de  lui  relative  aux  décou- 
vertes de  M,  Schliemann  sur  l'emplacement  de  Troie  est  communiquée  à  l'Aca- 
démie, p.  a  85;  —  une  nouvelle  lettre  de  lui  relative  aux  découvertes  de 
M.  Schliemann  en  Troade  est  communiquée  par  M.  Ravaisson,  p.  993. 

Ravaisson  (  M.  )  est  adjoint  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes  pour  la  ré- 
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daction  du  programme  du  nouveau  cours  d'archéologie  créé  à  Rome,  p.  io8;  — ^ 
il  met  sous  ies  yeux  de  TAcadémie  des  photographies  d'inscriptions  sémitiques  rap- 
portées d'Algérie  par  M.  Ilcron  de  Villefosse,  p.  i  lo;  —  dépose  sur  le  bureau  de 
TAcadcmie  le  manuscrit  de  l'index  composé  par  feu  M.  Jal ,  pour  son  Histoire  dv 
Duquesnpy  p.  «oO;  —  communique  une  lettre  de  M.  Rangabé  relative  aux  décou- 
\ertesde  M.  Schliemann  sur  remplacement  de  Troie,  p.  g85;  —  communique 
deux  antres  lettres  de  MM.  Rangabé  el  Kmile  Burnonf  relatives  aux  découvertes  de 
M.  Scbliemann  en  Troade,  p.  293.  Cf.  p.  3o3;  —  donne  quelques  explications 
sur  les  photogra|)hics  iiccompagnant  la  lettre  de  M.  Burnouf,  p.  996  et  3o^i;  — 
annonce  tpie  le  musée  du  Louvre  vient  d'acquérir,  en  Italie,  une  statue  antique 
(|ui  <'st  comme  la  variante  de  la  Vénusdo  Milo,  p.  3od  ;  —  que  de  nombreux  frag- 
ments de  sculpture  {)rovenant  du  temple  de  Milet  viennent  d'être  offerts  au  musée 
(lu  Louvre  par  MM.  de  Rothschild,  ihid. 

Rî'.yet  (M.).  Sur  ses  rérentes  découvertes  en  Asie  Mineure,  voy.  p.  3Ai. 

Rcboud  (M.  le  docteur)  adresse  l'eslamp.'go  d'une  inscription  hihngue  (latine 
»?t  néo-j)uni(|uo)  trouvée  sur  les  frontières  de  la  Tunisie,  p.  «90. 

IU:<;.MER  (M.)  est  nonimt»  membre  «le  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p.  9  ;  —  membre  de  la  Commission  du  prix  ordinaire,  p.  3;  —  menrdiirp  de  la 
Coiiiinission  du  prix  Cobert,  p.  1  3  ;  —  il  prend  part  A  la  discussion  soulevée  ])ar  la 
lecture  du  Mémoire  de  M.  Ualévy  sur  la  notion  de  l'immortalité  de  Vdme  dans  Vins- 
cription  d'Exrhtnounazar,  p.  1 5 1  ;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  les  candidats  à  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  le  décès 

do  M.  de  Caumont ,  p.  'J99  ;  — est  rééhi  membre  de  la  Commission  d'impression  , 

•)         ■)   <> 

p.  .)03  ,    .)().). 

RE>A?i  (M.  )  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  prix  ordinaire,  p.  3;  — 
il  fait  [)art  à  l'Académie  de  l'intention  exprimée  par  M"*  Judas  de  faire  don  à  la 
Compagnie  des  inscriptions,  eslauipages  et  moulages  provenant  du  cabinet  de  sou 
frère,  p.  19; — s'associe  aux  conclusions  de  M.  Derenbourg,  qu'à  Tépoque  où 
furent  rédigés  les  Prorcj'hos,  c'<'st-à-dii"e  au  vu*  siècle  avant  Jésus-Christ,  il  n'\ 
avait  pas  en  hébreu  de  terme  particulier  pour  expiimer  Timmorlalitc,  p.  85,  86: 
—  présente  la  Zoolofrical  mxjlholo^ij  de  M.  Angclo  de'  Gubernati ,  p.  ya  ;  — le  spé- 
cimen d'une  traduction  syria(|ue  de  Kalilah  et  Dinmah  publié  par  M.  Wright, 
p.  93  :  -  le  Bapport  de  M.  llalévy  sur  sa  mission  archéologique  dans  le  Yémen  , 
p.  99  ;  —  la  (irammairc  de  la  lan^rne  mandchou  de  M.  L.  Adam ,  p.  1 00  ;  —  le  nou- 
veau supplément  au  Recueil  des  inscriptions  lihyques  du  général  Faidherbe,  p.  1  o3  ; 
—  pioleste  contre  l'asscTtion  de  M.  llalévy,  que  Timanimité  des. critiques  mo- 
(lornos  (lit  traduit  al-mdavt  par  immortalité ^  p.  1  lo;  —  montre  conunent  la  phi- 
losopbio  qui  est  au  fond  de  toute  la  poésie  [,momiquc  des  Hébreux  est  exclusive  do 
la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'âme  ou  delà  résurrection,  p.  1/17-1/19.  Cf. 
p.  1 5 1  ; —  présente  la  traduction  française  de  V Histoirfi  liitéixiire  de  V Ancien  Tes- 
tament par  MM.  Hartw.  Derenbourg  et  J.  Soury,  p.  187;  —  les  Essais  de  M.  Max 
Millier  sur  la  mythologie  comparée  traduits  par  M.  Perrot,  p.  1 9/1  ;  —  une  coHec- 
tio?i  d'estampages  rapportée  d'Afrique  par  M.  Héron  de  Villefosse,  p.  199;  —  se 
proposo  de  <lomBnd<?r  à  M.  NiMd>auer,  pour  le  prochain  >olume  do  V Histoire  h'tté- 
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rairef  une  liste  des  noms  hébreux  de  convention  pris  pour  synouymes  des  noms 
des  villes  de  France,  p.  2o5  ;  —  présente  V Étude  historiqtie  de  M.  Berger  $ttr  let 
Ophites,  p.  376;  —  \c  mémoire  de  M.  Ciermont-Ganneau  intitulé  :  Nouveaux 
OBBuaires  juifs,  etc.,  ibid.;  —  est  nommé  membre  de  la  Gonmiission  chargée  de 
présenter  des  sujets  pour  le  prix  Bordin,  p.  aSi  ;  —  signale  l'intérêt  d'une  ins- 
cription sémitique  dont  M.  de  Sainte-Mario  vient  d'envoyer  l'estampage,  p.  a8/i; 

—  prend  part  à  une  discussion  sur  la  qucslion  des  points-voyelles,  p.  286;  — 
présente,  de  la  part  du  docteur  Reboud,  l'estampage  d'une  inscription  bilingue 
(latine  et  néo-punique)  trouvée  sur  les  frontières  de  la  Tunisie,  p.  290;  —  de  la 
part  de  M.  Héron  de  Villcfosse,  trois  empreintes  ou  dessins  de  textes  sémitiques 
provenant  d'Algérie,  ibtd.;  —  et  de  la  part  de  M.  Amari,  la  photographie  d'une 
inscription  punique  sur  deux  colonnes,  acquise  par  la  bibliothèque  de  Trapani, 
ibid.;  —  communique  l'extrait  d'une  lettre  du  docteur  Gaillardot,  relative  à  la 
découverte  récomment  faite,  à  Amrit,  d'un  dépôt  de  statuettes  brisées,  p.  297; — 
communique  une  lettre  de  M.  Clermont-Ganneau,  p.  299. 

Rendu  (M.)  fait  hommage  d'une  brochure  sur  un  Caatellum  alativum  à  Mon' 
tigny-Us'Ueiganlay  (  Oise) ,  p.  191. 

Renier  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  2  ;  —  est  appelé  à  remplir  par  intérim  la  charge  de  secrétaire  de  l'Académie, 
p.  li-ç);  —  présente  une  Notice  descriptive  et  historique  du  musée  de  V Univei^sité  de 
Turin,  par  M.  Fabretti ,  p.  96  ;  —  une  Etude  de  M.  Mowat  sur  une  inscription 
romaine  découverte  à  Tours,  p.  lo^i  ;  —  la  suite  du  Bulletin  d'archéologie  chré- 
tienne de  M.  de  Rossi,  p.  io5  ;  —  prend  part  à  la  discusiûon  sur  la  composition  de 
la  Commission  chargée  de  rédiger  le  programme  du  cours  d'archéologie  créé  à 
Rome  pour  les  membres  de  l'École  d'Athènes  de  i*^'  année,  p.  108  ;  —  est  adjoint 
à  cet  effet  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  ibid.;  —  est  chargé  par  cette 
Commission  de  rédiger  le  programme  à  transmettre  au  Ministre  de  l'instruction 
publique,  p.  109;  —  présente  le  Rapport  de  M.  Cahen  sur  le  Madraceiiy  p.  188  ; 

—  proteste  contre  une  mystification  épigraphique  insérée  dans  V Indépendant  de 
Constantine,  p.  189  ;  —  présente  les  deux  premiers  fascicules  du  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines  de  MM.  Darembcrg  et  Saglio,  p.  200  et  /i/i5;  — 
annonce  le  départ  pour  Rome,  avec  une  mission  paléographique,  de  M.  l'abbé  Du- 
chesne,  élève  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  p.  206  ;  —  présente  quelques 
observations  sur  l'inscription  d'un  monument  élevé  par  la  colonie  de  Sétif  en 
l'honneur  des  deux  empereurs  Maxime  et  Balbin  et  du  César  Gordien  le  Jeune, 
p.  208  ;  — signale  le  surnom  de  Germanica  donné  à  la  legio  secunda  Trajana  Partis 
dans  une  nouvelle  inscription  envoyée  par  M.  Mariette,  p.  209;  —  est  nommé 
membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire , 
p.  281;  —  atteste  l'importance  des  inscriptions  romaines  dont  M.  de  Sainte- 
Marie  a  envoyé  les  estampages,  p.  286;  —  indique  la  provenance  sarde  d'autres 
inscriptions  romaines  dont  M.  de  Sainte-Marie  a  également  envoyé  les  estam- 
pages, p.  286  ;  —  fait  un  rapport  verbal  sur  les  1  It  inscriptions  latines  dont  M.  de 
Sainte-Marie  a  trouvé  les  copies  dans  les  archives  du  consulat  de  France  à  Tunis, 
p.  288;  —  fait  une  communication  sur  les  dernières  inscriptions  latines  envoyées 
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par  M.  de  Sainte-Marie,  p.  995  ;  —  exprime  ie  vœu  que  le  piédestal  qui  porte  les 
deux  inscriptions  en  Thonneur  de  Marc-Anrèle  et  de  Constantin  soit  envoyé  au 
nius«''e  du  Louvre,  ihid.;  —  et  que  les  ajjenLs  consulaires,  ù  Texcmplc  de  M.  de 
Sainle-Marie,  adressant  les  eslainpajji^s  des  inscriptions  qui  leur  sont  signalées, 
p.  oqG:  —  supplée  au  bureau  M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  p.  299;  —  pré- 
sente un  nouveau  mémoire  de  M.  Dumont  fur  la  Chronologie  de*  archontei  poMté- 
rieurs  à  la  ma'  ohimpiade,p.  /ia6  ;  —  la  Reconnaiêsance  archéolo(rique  d*une partie 
de  l'Erigon ,  de  M.  fleuzey ,  ihid,  ;  —  les  Remarques  géographique»  de  M.  Ern.  Des- 
jardins à  propos  de  la  carrière  d*un  légat  de  la  Pannonie  inférieure,  ibid.; —  le 
â  fascicule  de  la  6'  année  de  la  s  série  du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de 
M.  de  Rossi,  ibid.;  —  le  i/i*  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l* Ecole  de»  hautee 
études,  p.  /iay. 

Renouârd  (M.),  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation,  demande  à  TAca- 
déinie  un  exemplaire  de  ses  Mémoires  pour  la  bibliothèque  de  ladite  Cour,  p.  1 3 1  ; 
—  fait  hommage  de  son  Discours  prononcé  le  U  novembre  à  Taudience  de  rentrée 
de  la  Cour  de  cassation,  p.  /i39. 

Rcvoil  (M.)  adresse,  pour  le  concours  dos  Antiquités  de  la  France,  un  ouvrage 
sur  ï Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  p.  a 88. 

Revue  de  linguistique  et  de  philologie  comparée.  —  Il  est  fait  hommage  des 
quatre  fascicules  qui  ont  paru  du  tome  Y,  p.  19/i. 

Richard  (M.)  fait  hommage  de  son  Etude  analytique  eur  Vorigine  du  loii- 
gage,  etc.,  p.  191. 

Robert  (M.  Ch.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  prix  de  numisma- 
tique, j).  3  ;  —  il  lit  un  mémoire  intitulé  :  Mercure  et  les  figures  fémnine»  repré- 
sentées à  ses  côtés  dans  Vesl  des  Gauhs,  p.  117,  170-173;  —  commente  rapi- 
dement une  inscription  romaine  découverte  à  Tunis,  dont  Tcstampage  a  été  envoyé 
par  M.  de  Sainte-Mario,  p.  218. 

Robert  (M.  Eugène)  fait  hommage  d'une  Note  intitulée  :  SUex  taillé*  en  h- 
lande,  p.  193. 

Robiou  (M.),  auteur  du  mémoire  unique  envoyé  au  concours  Bordin ,  obtient 
une  récompense  de  a, 000  francs,  p.  9 19.  Cf.  p.  337-338,  3Û5. 

Rogier  (M.),  gérant  du  consulat  de  France  à  Bagdad,  répond  à  la  circulaire 
sur  les  inscriptions  sémitiques,  p.  17. 

Ronchini  (M.  Amadio)  fait  hommage  d'un  recueil  intitulé  :  Lettere  del  card, 
Jac.  Sadoleto  e  di  Paolo,  suo  nipote,  p.  189. 

Rosuy  (M.  Hector  de)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  Histoire  du  Boulonnais,  p.  3oi. 

Rosny  (M.  Léon  de)  fait  hommage  des  Archives  paléographiques  de  V Orient  ei 
de  l'Amérique,  p.  10^. 

Rossi  (M.  de)  fait  hommage  de  la  suite  du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne, 
p.  io5  et  697. 

Rossignol  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  de  PÉcolc  française 
d'Athènes,  p.  s. 

Rothschild  (MM.  Gustave  et  Edmond  de)  ont  fait  hommage  au  musée  da 
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Louvre  de  nombreux  fragments  de  sculpture  provenant  du  temple  de  Milct, 
p.  3o3. 

Roucé  (M.  de).  Notification  de  son  décès,  p.  i.  —  li  est  fait  hommage  de  sa 
Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre, 

Rougë  (M.  Jacques  de)  obtient  le  prix  de  numismatique,  pour  son  Mémoire 
sur  les  monnaies  des  nâmes  de  V Egypte,  p.  ai 5.  Cf.  p.  887,  3 A 6. 

RoziéRB  (M.  de)  présente  le  Mémoire  du  D""  Prunières  «tir  les  constructions  et 
stratifications  lacustres  du  lac  Saint-Andéol ,  p.  9  3  ; — et  V Histoire  de  la  réserve  héré- 
ditaire, etc.  ,  par  M.  Roissonade,  p.  98  ;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission 
des  chartes  et  diplômes,  p.  1  i/i  ;  -r—  présente  le  Rapport  de  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bainville  au  préfet  de  TAube  sur  la  réintégration  de  nombreuses  pièces  d'archives 
dans  lés  dépôts  publics  à  la  suite  de  la  condamnation  du  sieur  Harmand,  ancien 
bibliothécaire  de  Troyes,  p.  116;  — prosente  V Armoriai  du  Pas-de-Calais  de 
M.  de  Monnecove,  p.  19A. 

Rue!  (M.),  auteur  d'une  dissertation  surlesportsde  l*Àttique,etc..,  p.  1  aoet  34i. 

Russe  (Le  Gouvernement)  fait  hommage  de  la  Continuation  de  la  concordance 
des  lois  de  V empire  russe  et  du  Règlement  sur  V accise  et  le  tabac,  p.  378. 


Saglio  (M.)  fait  hommage  des  deux  premiers  fascicules  du  Dictionnaire  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines ,  publié  par  la  maison  Hachette,  p.  aoo  et  /iA5. 

Saint-Etienne  (M.  le  maire  de)  écrit  pour  obtenir  diverses  publications  de  l'Aca- 
démie ,  p.  1 1 5. 

Sainte-Marie  (M.  de),  drogman  du  consulat  de  France  à  Tunis,  se  met  à  la 
disposition  de  TAcadémie  pour  la  recherche  des  monuments  épigraphiques , 
p.  316;  —  envoie  l'estampage  d'une  inscription  romaine  récemment  découverte 
à  Tunis,  p.  318  ;  —  adresse  divers  dessins  de  plats,  bouteilles,  vases,  etc.  de  terre 
cuite  trouvés  à  Carthage ,  p.  336  ;  —  et  les  estampages  de  trois  inscriptions  néo- 
puniques trouvées  sur  l'emplacement  de  Byrsa  même,  p.  337.  Cf.  p.  384; —  prie 
l'Académie  de  mettre  à  sa  disposition  l'ouvrage  de  Dureau  de  la  Malle  sur  la  to- 
pographie de  Carthage ,  ibid.  ;  —  adresse  un  opuscule  de  M.  Cubisol  contenant 
une  des  inscriptions  dont  il  a  envoyé  récemment  l'estampage,  p.  388  ;  —  fait  un 
nouvel  envoi  d'estampages  et  de  dessins,  p.  a 86.  Cf.  p.  388;  —  adresse  des  ex- 
traits d'un  livre  encore  inédit  de  son  père,  sur  la  Tunisie,  p.  389;  —  annonce  le 
prochain  envoi  d'un  triple  estampage  de  l'inscription  sémitique  que  M.  Renan  a 
remarquée,  ibid.  Cf.  p.  393;  —  adresse  les  copies  de  deux  inscriptions  latines 
relevées  par  lui  dans  le  couvent  des  Capucins,  à  Tunis,  ibid.  ;  —  et  celles  de  trente 
inscriptions  latines  relevées  aussi  par  lui,  en  1868,  à  Tachlidja,  en  Bosnie, 
p.  397. 

Salmon  (M.  l'abbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  un 
ouvrage  iniïluié  :  Les  grands  pèlerinages  et  leurs  sanctuaires,  p.  399  et  hUo. 
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Samuthrace.  —  Lettre  de  M.  Coquart  rappelant  les  principaux  résultats  de  Tex- 
pioration  de  i8G(),p.  357-261. 

Sallcï  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  a  ;  —  membre  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  prorogé,  p.  3;  — 
monibre  do  la  (Commission  du  prix  de  numismatique,  161V/.;  —  il  lit  une  j\ote  ««• 
le»  projeclileH  à  main  ,  creux  et  en  letTe  cuite,  d'origine  arabe,  p.  110;  —  et,  pour 
M.  Lcnormant,  un  Mémoire  sur  des  sceaux  portant  des  légendes  en  écriture  hama- 
théenne,  p.  1  isi;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter 
un  candidat  au  prix  biennal,  p.  lao:  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par 
la  lecture  du  Mémoire  de  M.  Ualévy  sur  In  motion  de  Vinunortalité  de  l'âme  dans 
l'inscriptvm  d*E»chmonnazary  p.  167;  —  l'ait  hommage  de  sa  NumismeUique  de 
la  Palestine  y  p.  Uo-à. 

Sauvaire  (M.),  gérant  du  consulat  de  France  au  Caire ,  adresse  un  carton  dW 
tampagos  d^inscriptions  himyarilos  et  autres,  p.  286;  —  remercie  TAcadémie  du 
don  qu'elle  lui  a  l'ait  du  tome  I"'  îles  llistorims  arabes  des  ci^isades,  p.  387.  — 
Sur  l(>s  inscriptions  dont  M.  Sauvaire  a  récemment  envoyé  les  estampages,  voy. 
un«»  rouuTiuniration  de  M.  de  Vogué,  p.  995. 

Sceau  bilingue:  du  l'abbin  Calonymos  ben  Todros  (Note  à  propos  du j, par  M.  De- 
renbourg,  p.  18A.  —  Obsei*vations  complémentaires  de  M.  de  Longpérier, 
p.  185-180. 

Scemcv  hébraïques  du  moyen  dge  (Note  sur  deux) ,  par  M.  de  Longpérier, 
p.  3  3o-:iy7. 

Scblicmann  (  M.  Henri)  fait  cx)nnaitrc  les  résultats  de  ses  dernières  fouilles  sur 
remplacement  de  raucieniie  Troie,  p.  3,  /i-6,  39a,  998. 

Scboeliel  (M.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  iDémomtraûon  de  l'authen- 
ticité de  la  Genèse,  p.  1^7. 

Sédillol(  M.)  annonce  à  l'Académie  que  feu  M.  Stan.  Julien  Ta  chargé,  par  acte 
testamentaire,  de  fonder  en  son  nom,  à  TAcadémie  des  inscriptions,  un  prix  annuel 
de  1,5 00  francs,  p.  i5. 

Serquigmj  (Eure).  —  Note  sur  une  inscription  accompagnant  une  tête  en 
bronze  trouvée  en  i83o  près  de  cette  localité,  par  M.  Gadeblcd,  p.  9. 

Sélif  (Sur  un  monument  élevé  par  In  cx>lonio  de)  en  Thon neur  des  deux  empe- 
reurs Maxime  et  Balbin  et  du  Césiir  Gordien  le  Jeune,  voy.  p.  308. 

Sicile  (Note  sur  tme  moimaie  antique  de),  par  M.  do  Longpérier,  p.  3^3- 
a5o. 

Slask  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  Commission  cbarjrée  de  présenter  dea 
sujets  pour  le  prix  Bordin,  p.  381 . 

Smith  (M.  George).  —  De  l'importance  de  la  publication  qu'il  a  faite  de  la 
stèle  assyrienne  dite  du  déluge,  p.  57. 

Suldi  (  M,  )  lit  un  Mémoire  sur  les  procédés  employés  par  les  anciens  Egyptient 
pour  gravei'  les  hiéroglyphes,  p.  396. 

Solesnics  (Le  bibhothécaii'e  de  l'abbaye  de)  demande,  pour  la  bibliothèque  de 
fotle  maison,  plusieurs  publications  de  rinstitut,  p.  118. 

Snlimarus^  nom  gaulois,  p.  '.î8:j. 
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Stanhope  (M.  Spencer)  notifie  le  décès  de  son  père,  l'un  des  plus  ancieus  cor- 
respondants de  TAcadémie,  p.  29/i. 

Straudman  (M.).  11  est  fait  hommage  de  sa  dissertation  (en  suédois)  sur  le 
Traité  de  Chuandamir  relatif  à  la  dynastie  Karaïchite  du  Kertnariy  p.  198. 

Sundby  (M.  Tbor)  fait  hommage  de  son  édition  du  Liber  comolationis  d'Al- 
bertan  de  Bre^cia ,  p.  6  3 1 . 

Synonyme*  hébreux  (Sur  le»)  des  noms  des  villes  de  France,  voy.  p.  2o5,  ao6. 


Tamizey  de  Larroque  (M.)  fait  hommage  de  Lettres  inédites  de  Guillautne  du 
Voir,  p.  100;  —  obtient  la  6*  mention  honorable  du  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  210.  Cf.  p.  337,  ^''^»  ^^^* 

Tardieu  (M.  Araédoe)  fait  hommage  du  deuxième  volume  de  sa  traduction  de 
ia  Géogi'aphie  de  Strabon,  p.  96. 

Taylor(M.),  vice-consul  d'Angleterre  à  Erzeroum,  adresse  trente-trois  copies 
d'inscriptions  en  écriture  coufique,  p.  9.  —  Hommage  d'un  exemplaire  d'Ibn 
Kbaldoun  fait  par  l'Académie  à  ce  savant,  p.  109. 

Tcutterman  (M.).  —  Il  est  fait  hommage  de  sou  édition  de  la  1"  partie  de  ia 
Chronique  des  Paralipomènes ,  p.  198. 

Thasos.  —  Sur  la  découverte  d'un  aigle  colossal  en  marbre  récemment  faite 
dans  cette  île,  p.  0. 

Thévenot  (M.)  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  mUe  et  de  la  chdtellenie  de 
Pont-sur-Seine ,  p.  277. 

Thomas  (M.  Edw.)  est  élu  correspondant  étranger,  p.  a;  —  il  adresse  ses  re- 
merciments  à  l'Académie,  p.  9. 

TItothmès  IIL  —  Sur  ses  campagnes  en  Asie,  d'après  la  stèle  d'Amenemheb, 
voy.  un  mémoire  de  M.  Chabas,  p.  155-169. 

Thddot  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  de  l'École  française 
d'Athènes,  p.  3  ; — membre  de  la  Commission  du  prix  ordinaire,  p.  3  ;  —  membre 
de  la  Commission  du  prix  Bordin ,  ibid.  ;  —  il  fait  à  TAcadémie  une  communica- 
tion sur  la  prononciation  des  voyelles  nasales  en  français  depuis  le  xvi'  siècle, 
p.  1 5, 1 G  ; — est  élu  membre  de  la  Commission  de  publication  des  Historiens  occi- 
dentaux des  croisades ,  p.  1  fe  ; — présente  le  deuxième  volume  de  la  Traduction  de  la 
Géographie  de  Strabon,  par  M.  Tardieu,  p.  96;  —  lit,  pour  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bamville,  les  conclusions  d'un  Mémoire  sur  V histoire  de  V article  dans  le  breton  ar- 
moricain, p.  117,  1 73  et  1 7 /»  ;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire,  p.  a8 1 . 

Tifjuixiotf,  nom  de  femme  nouveau,  fourni  par  une  inscription  découverte  en 
Egypte,  p.  339. 

Toscane  (M.  le  surintendant  des  Archives  de)  fait  hommage  du  premier  volume 
de  Vhwentario  del  R.  Archivio  di  stato  in  Lucca,  p.  193. 


—  480  — 

Toulouse  (L^Âcad(^mie  des  sciences,  inscriptions  et  beliea-lettres  de)  fait  hom- 
mafje  du  tome  IX  de  ses  Mémoires,  p.  189. 

Tourkcslanoff  (M.  le  prince  Nie).  —  Il  est  fait  hommage,  en  son  nom,  d'un 
Calmflner  deslltic  à  trouver  la  différence  d/f$  deux  aimée*  commençant  le  1""  mare  et 
le  1"  septembre  y  calculé  pour  un  intet^alle  de  mille  aru,  p.  193. 

Troie.  —  Analyse  d'une  lettre  de  M.  Scliliemann  sur  ses  dernières  fouilles , 
p.  I1-6. 

Trump  (  M.  le  D**).  Il  est  (ait  hommage  de  sa  Grammaire  de  la  langue  eindhi 
comparée  au  eamcrit-prakrii  et  aux  idiomes  indiens  de  mêmefaimiUe,  p.  189. 


u 

Ul)icini(M.)  adresse  une  Note  hiblio[p*aphique  sur  Tédition  des  Qironiqwee  éb 
la  Moldavie,  donnée  par  M.  Michel  Kogalniceanu ,  p.  /i33-A36. 

Vrstnius.  —  Pierre  turaulaire  consacrée  à  ce  vétéran  par  sa  femme  Ursinia, 
p.  aS8. 

Ussing  (M.).  Il  est  fait  hommage  de  son  Enai  critique  (en  danois)  eur  la 
Géographie  de  V ancienne  Gi'èce,  p.  192. 


Vachcz(M.)  fait  hommage  de  deux  brochures  archéologiques,  p.  973. 

Van  Ilcndc  (M.  Éd.)  fait  hommage  de  la  /i*'  partie  de  son  5iippl^fien(  à  la  nur 
misinntiquc  lilloise ,  p.  198. 

Vasclialde  (M.)  fait  hommage  de  recherches  sur  les  Ballons  depuis  leur  inven- 
tion jusqu'au  dernier  siège  de  Paris ,  p.  98  ;  —  et  sur  les  Anciennes  sociétés  et  cor- 
porations de  la  France  méridionale ,  ibid,;  —  d'un  autre  opuscule  intitulé  :  Clotilde 
de  Surville  cl  ses  poésies,  ibid. 

Vénus  de  Milo.  —  Sur  l'acquisition,  faite  eu  Italie  par  le  musée  du  Louvre, 
d'une  variante  de  ce  chef-d'œuvre,  voy.  p.  3oa. 

Vienne  (L'Académie  des  sciences  de),  classe  de  philosophie  et  d'histoire ,  fait 
honimagc  de  la  suite  de  ses  publications,  p.  ^39. 

Vincent  (M.).  Sur  le  legs  de  ses  manuscrits,  voy.  p.  19. 

\iollet  (M.)  fait  une  communication  ayant  pour  objet  le  système  de  M.  de 
VVailly  sur  le  texte  des  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils,  p.  119,  lao  et 
lioa. 

Virlet  d'Aoust  (M.)  rappelle  que,  dès  le  temps  de  l'expédition  de  Morée,  il  a 
visité  l'ilc  de  Samothrace,  p.  337. 

ViTET  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  a.  —  NotiGcation  de  son  décès,  p.  119.  Cf.  p.  /ioG. 

Vitu  (M.  Aug.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  Fr.  Villon,  p.  196. 

VoGLÉ  (M.  de)  communique,  de  la  part  de  M.  Piéridis,  antiquaire  de  Chypre* 
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festampage  d'un  fragment  d'inscription  phénicienne  découvert  par  lui,  p.  298; 
—  met  TAcadémie  en  garde  contre  une  fabrique  d^inscriplions  himyarites  établie 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  p.  396;  —  repousse  Thypothèse  de  M.  Renan, 
que  les  slalueites  brisées  d'Amrit,  signalées  par  le  docteur  Gaillardot,  seraient 
des  ex-^otOj  p.  298;  —  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  photographies  de 
pierres  conservées  au  musée  de  Sainte-Irène,  à  Constantinople ,  p.  3oo  ;  —  pré- 
sente, au  nom  des  héritiers  de  M.  le  duc  de  Luynes,  le  Voyage  d'exploration  à 
la  mer  Morte,  etc.,  p.  637. 


w 

Waddirgton  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  de  TEcole  française 
d'Athènes,  p.  a  ;  —  membre  de  la  Commission  du  prix  de  numismatique,  p.  3; 

—  il  doute  que  l'élection  du  secrétaire  perpétuel  doive  être  soumise  à  l'approba- 
tion du  Gouvernement,  p.  8  ;  —  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Wood,  le 
plan  restitué  du  temple  de  Diane  à  Éphèse,  p.  18. 

Wathou  (Vile  de  Pâques).  —  Sur  les  inscriptions  et  les  figures  colossales  en 
pierre,  d'origine  ignorée,  que  renferme  cette  île,  p.  1 5 1-1 55. 

Wailly  (M.  de)  appelle  l'attention  de  M.  Thurot  sur  la  façon  dont  les  Anglais 
écrivent  la  diphthongue  française  an  au  moyen  âge ,  p.  1 5  ;  —  et  sur  cette  autre 
circonstance ,  qu'au  moyen  âge  la  consonne  finale  se  faisait  à  peine  sentir  après  l'i, 
p.  1 6  ;  —  présente  le  Dictionnaire  de  la  langue  française  au  xii'  et  au  iiii'  siècle 
par  M.  Hippeau,  p.  loA  ;  —  fait  ses  réserves  à  propos  d'une  communication  de 
M.  Viollet  sur  le  texte  des  Enseignements  de  saint  Louis  à  sonjils,  p.  1 1 8  et  aoa  ; 

—  lit  une  Aofc  à  ce  sujet,  p.  2o3;  —  fait  ressortir  l'utilité  des  photographies  des 
feuillets  altérés  des  manuscrits,  p.  2o5;  —  lit,  en  communication,  la  Préface 
d'une  nouvelle  édition  de  Joinville  et  une  Dissertation  sur  le  pouvoir  royal  en 
France  au  x m' siècle ,  p.  216;  —  lit  des  Observations  sur  la  chronique  d'Ernoul 
dans  ses  rapports  avec  Vhistoire  de  VtUehardouin ,  p.  2 1 8  ;  —  et  sur  la  Chronique 
de  Robert  de  Clari  dans  ses  rapports  avec  Villehardouin ,  p.  2  2/1  ;  —  lit  un  Mémoire 
$w  les  incidents  de  la  croisade  de  moa ,  p,  298,  299;  —  fait  hommage  d'une 
nouvelle  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :Jean,  sire  de  Joinville,  p.  tilio. 

Wallon  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p.  a  ;  —  est  élu  secrétaire  perpétuel ,  p.  7  ;  —  prend  place  au  bureau ,  p.  9.  — 
Lecture  du  décret  du  Président  de  la  République  approuvant  son  élection,  p.  la. 
— -  Rapport  semestriel  du  secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux  des  Commissions  de 
publication  de  l'Académie,  lu  le  28  mars,  p.  87-91  ;  —  il  annonce  que  le  tome 
XXVI  de  Y  Histoire  littéraire  est  en  distribution,  p.  119; —  fait  hommage  d'un 
ouvrage  intitulé  :  La  Terreur,  étude  ci'itique  sur  Vhistoire  de  la  Révolution  française , 
p.  377;  —  prie  M.  Delisle  de  le  remplacer  au  bureau,  p.  280;  —  se  fait  sup- 
pléer par  M.  Renier,  p.  399  ;  —  lit  dans  la  séance  publique  annuelle  une  Notice 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  comte  Arthur  Beugnot,  p.  357- 
Aoo. 
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Walthcr  (M.  Kari)  fait  hommage  d'une  étude  antique  intitulée  :  Der  Gott  zu 
Pytho,  p.  63t. 

Wcil  (M.),  correspondant,  fait  hommage  de  son  édition  des  Harangue»  de  Dé- 
mnsthènc,  p.  63a. 

Wilicras  (M.)  fait  hommage  de  ses  Notes  de  critique  et  d'exégèse  sur  Horace, 

p.  KjA. 

WiTTE  (M.  de)  présente  les  tomes  VII  et  VIII  du  Polybiblion,  p.  ga;  —  les 
Mélange»  archéologiques  de  M.  Albert  Dumont,  p.  98;  —  Ht  une  Note  fur  deux 
amphores  pauathénaïques  trouvées  à  Cornelo,^.  209,  a  38  et  a  63;  —  fait  hommage 
d'une  brochure  intitulée  :  Apollon,  bronze  d'ancien  style  trouvé  dans  les  enoironê 
d'Athènes  f  p.  276; —  présente  le  111"  volume  de  la  traduction  de  VHistoire  de  la 
monnaie  romaine,  de  M.  Moramson,  p.  43o;  —  un  mémoire  de  M.  Albert  Dû- 
ment inlilulé  :  Peintures  céramiques  de  la  Grèce  propre,  p.  66a-666. 

Wood  (M.)  fait  hommage  à  TAcadémie  du  plan  restitué  du  temple  de  Diane  à 
Kphcse,  p.  18. 

Wright  (M.  \V.)  fait  hommage  des  Fragments  of  the  curetonian  goapelê,  p.  Qt  ; 
—  du  spécimen  d'une  traduction  syriaque  de  Kalilah  et  Dimnah ,  p.  98. 
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Voici  les  parohs  pronoticées  par  M.  Miller,  président  pour  iS'jù  , 

dans  la  première  séance  de  18  j3. 

1°  Après  Fannonce  de  la  mort  do  M.  Em.  de  Rougé  : 

Messieurs,  loreque,  vendredi  dernier,  on  nous  donnait  de  si  tristes 
nouvelles  sur  l'dtat  de  notre  conlVère  M.  de  Rougë,  il  n'était  déjà  plus  . 
Nous  ëtions  bien  loin  de  nous  douter  que  la  faible  espérance  qui  noup 
restait  encore  ne  reposait  que  sur  le  vide,  et  que  notre  malheur  ëlait  con- 
somme. C'est  là,  en  effet,  pour  nous  et  pour  le  monde  savant  tout  entier 
une  perte  irréparable,  et  dont  il  est  impossible  de  mesurer  toute  l'étendue. 
C'est  une  de  nos  gloires  nationales,  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus 
incontestées,  qui  disparaît  en  ravivant  les  blessures  de  notre  patrie,  déjà 
si  éprouvée.  Nous  avions  été  frappés  tant  de  fois  et  d'une  manière  si 
cruelle  pendant  les  deux  années  précédentes,  que  j'avais  le  droit  d'espérer 
en  celle-ci  sans  qu'il  se  fît  un  seul  vide  parmi  nous.  Mais  déjà ,  au  mois 
de  juillet,  nous  perdions  un  de  nos  vénérés  confrères,  M.  de  Cherrier.  Ce 
n'était  pas  assez,  il  a  fallu  que  la  mort,  dans  sa  rigueur  impitoyable, 
vînt  nous  enlever  l'un  des  plus  illustres  parmi  nous,  l'un  des  plus  sympa- 
thiques, si  jeune  d'esprit  et  de  facultés  intellectuelles,  et  dont  le  génie 
était  plein  de  magnifiques  promesses.  Puisqu'il  s'est  éteint  loin  de  nous, 
puisque  je  n'ai  pas  même  eu  la  consulation  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,  qu'il  me  soit  permis ,  au  nom  de  l'Académie  et  au  mien ,  de  lui 
adresser  ici  un  suprême  adieu ,  avec  l'expression  de  notre  profonde  dou- 
leur et  de  nos  regrets  les  plus  justement  mérités. 

2°  En  laissant  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Hauréau  : 

Messieui*s  et  chers  Confrères ,  je  profite  de  l'usage  (jui  m'autorise  à  vous 
adresser  quelques  paroles  d'adieu.  D'abord  et  avant  tout,  je  tiens  à  vous 
remercier  de  l'extrême  bienveillance  que  vous  m'avez  témoignée  pendant 
le  cours  de  cette  année.  Je  remercie  également  notre  secrétaire  perpétuel 
pour  le  concours  dévoué  et  intelligent  qu'il  a  bien  voulu  me  prêter. 

Permettez-moi  encore  de  vous  faire  part  des  sentiments  d'une  nature 
bien  diverse  qui  m'animent  en  ce  moment.  Je  suis  triste  de  vous  quitter; 
non  pas  que  je  regrette  un  honneur  que  je  dois  à  un  usage  de  couve- 


-    /48â  — 

nance  et  do  courtoisie.  Ln  vaniU;  personnelle  n'a  rien  à  faire  ici,  et  lo 
motif  (le  ma  tristesse  est  j)his  noble  et  plus  digpne.  Mais  il  s'établit  h  la 
lonjjue,  et  à  votre  insu,  des  liens  infimes  entre  vous  et  votre  président. 
Celui-ci  cherche  à  vous  complaire  en  tout,  à  n'éveiller  chez  vous  aucune 
susceptil)ilit(»,  h  deviner,  à  prévenir  tous  vos  désirs,  en  un  mot,  à  mériter 
toujours  votre  confiance  et  votre  approbation.  Dès  lors,  le  zèle,  le  dé- 
vouement, rimpartialilé  deviennent  pour  lui  des  devoirs  d'une  pratique 
facile  et  naturelle.  Ce  n'est  donc  pas  sans  une  certaine  douleur  morale 
(|ue  je  vois  tout  d'un  coup  se  rouipre  tous  les  liens  qui  me  rattachaient 
à  vous. 

D'un  autre  côté,  j'éprouve  une  grande  satisfaction  en  me  sentant  dé- 
livré des  inquiétudes  qui  m'agitaient  sans  cesse.  J'avais  flni  par  vous 
considérer  comme  une  grande  famille  dont  le  soin  m'était  confié.  H  nie 
semblait  que  j'étais  resi)onsable  de  toutes  vos  existences.  Lorsque  l'un 
de  vous  était  souffrant,  j'étais  inquiet;  j'avais  peur.  Ce  malheur  que  je 
redoutais,  il  m'est  arrivé  au  moment  et  du  coté  où  je  l'attendais  le  moins , 
et  il  tei'miue  mon  année  de  présidence  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Puisse  celui  qui  me  remplace  être  plus  heureux  que  moi  et  remettre  in- 
tact h  son  successeur  le  j)récieux  dépôt  que  je  laisse  entre  ses  mains  1 
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Pii/je  206,  li/jnt;  7,  M.  Renan  pour  la  ville  do  Nîmes;  ce  nom  »îIc.  lisez  : 
M.  I\kna>  poui'  la  ville  «l'Airo,  que  les  Juifs  nommaient  Gorpn^  parce  que  pi  est 
le  nom  <lo  Vairn  à  battre  le  ]}\ô. 
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PRÉS^IDENCE  DE  M.  JOIIRDAÏN. 


séANCR  BU   VENDREDI   2   JANVIER. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  pre'sident  el  du  vice- 
président  pour  Tannëe  187/1. 

M.  Jourdain,  vice-président,  rst  élu  président. 

M.  Maury  est  élu  vice-présidenl. 

M.  Jourdain,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  remercie 
r Académie  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  lui  faire,  honneur  qu'il 
veut  rapporter  tout  entier  à  ia  bienveillance  de  la  Compagnie, 
ff  L'Académie,  continue-t»-il,  est  désormais  plus  que  jamais  l'asile 
des  fortes  études.  C'est  vers  elle  que  tournent  les  yeux  ceux  qui, 
au  milieu  des  préoccupations  du  temps  présent,  ne  laissent  pas 
que  d'attacher  une  grande  importance  aux  questions  littéraires. 
Se  dévouer  aux  intérêts  de  l'Académie,  c'est  donc  se  dévouer  à  la 
science.  Cette  pensée  ajoute  encore  au  prix  de  ses  suffrages  et  à 
la  responsabilité  de  celui  qui  les  obtient.  Pour  mieux  répondre 
aux  vues  de  l'Académie,  il  s'inspirera  des  sentiments  qui  la  di- 
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lijjenl.  H  suivra  la  Irace  de  sos  devanciers;  il  se  proposera  stirloiit 
rexemido  du  Président  resperU*,  auprès  duquel  il  a  siégé  pendant 
un  an  au  bureau,  et  qui  a  montré  un  zèle  si  éclairé,  une  fermette 
si  impartiale  dans  la  direction  de  nos  séances  et  des  travaux  de 
nos  commissions.  Il  croit  se  faire  Tinterprète  de  tous  en  lui  votant 
des  romercimcnts  au  nom  de  l'Académie.  ■» 

M.  Hauréai:,  Présid(Mit  sortant,  exprime  à  son  tour  ses  remer- 
cîmonts  à  F  Académie  pour  Thonneur  qu'elle  lui  fait  encore  au 
moment  oi^  il  quitte  les  fonctions  dont  elle  avait  bien  voulu  le 
charijer. 

M,  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
<lu  3o  décembre  1878,  demande  que  la  Commission  de  TÉcolo 
d'Athènes  veuille  bien  examiner  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  modiGer 
Tarlicle  3  du  règlement  du  9  février  iSDg,  qui  n'autorise  l'admis- 
sion a  cette  Ecole  que  des  agréjfés  des  classes  supérieures  ou  des 
docteurs  es  lettres. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bien  inviter  TAcadémie  à 
s'occuper,  dans  l'une  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la  dési> 
gnation  de  deux  candidats  pour  la  chaire  des  langues  et  littéra- 
tures d'origine  germanique,  vacante  au  (lollége  de  France,  par 
suite  du  décès  de  M.  Philarète  Cbasles. 

M.  le  Ministre  adresse  eu  m(^me  temps  la  liste  des  présenta- 
tions du  Collège  de  France,  liste  dont  il  est  donné  lecture  à  TAca- 
demie. 

L'Académie  ajourne  la  mise  à  l'ordi'e  du  jour  des  présentations 
qu'elle  est  appelée  à  faire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu,  selon  Tan- 
nonce  qu'en  fait  M.  le  Ministre  à  l'Académie,  le  rapport  du  Col- 
lège de  France  contenant  l'exposé  et  l'appréciation  des  travaux 
des  candidats. 

M.  Tardieu  écrit  à  l'Académie  pour  résigner  entre  ses  mains 
les  fonctions  de  rédacteur  des  comptes  rendus  de  ses  séances  qu*il 
remplissait  depuis  neuf  ans.  Il  exprime  sa  profonde  gratitude 
pour  toutes  les  marques  de  confiance  et  de  bienveillance  qu^à 
l'occasion  de  ces  mêmes  fonctions  elle  n'a  cessé  de  lui  donner. 

M.  le  Secrétairr  prrpkti  rl  écrira  à  M.  Tardieu  pour  le  remer- 
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cîcr,  au  nom  de  rAcadéinie,  du  zèle  qu'il  a  montré  dans  raccom* 
plissement  de  celle  tîîclie. 

On  procède  au  renouvellement  des  Commissions  annuelles.  Ces 
Commissions,  à  ]a  suite  des  scrutins  successivement  ouverts, 
sont  ainsi  composées  : 

Commission  des  travaux  littkraihes  :  MM.  Naudet,  Guigniaut, 
MohU  Labôulayc,  Egger,  de  Longpérier,  Régnier,  Hauréau. 

Commission  des  Antiquités  nationales  :  MM.  de  Wailly,  de 
Saulcy,  de  Longpérier,  Renier,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Hauréau, 
Desnoyers. 

Commission  de  l'Ecole  d'Athènes  :  MM.  Brunet  de  Presle,  Ros- 
signol, ^g^'')  Waddington,  Thurot. 

Commission  administrative  de  l'Académie,  anec  délégation  à  la 
Cùmmission  centrale  de  T Institut  :  MM.  Mohl,  Brunet  de  Presle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  mémoires  et 
ouvrages  envoyés  pour  les  différents  concours. 
Ces  ouvrages  sont  : 

Pour  le  prix  du  Budget  :  un  mémoire  mr  les  dialectes  du  Lan- 
guedoc au  moyen  âge,  portant  pour  épigraphe  :  Aneferni/ust,  etc. 

Pour  le  prix  Bordin  :  un  mémoire  sur  les  vies  des  saints  et  les 
coUections  de  miracles  pouvant  fournir  des  documents  sur  F  histoire  de 
la  Gaule  sous  les  Mérovingiens ,  avec  cette  épigraphe  :  Partout  où  Von 
interrogera  les  monuments  du  passé ,  etc. 

Pour  le  prix  Brunet  :  deux  mémoires,  l'un  sur  la  bibliographie 
générale  de  la  Gaule ^  par  M.  Ruelle;  l'autre  sur  h  bibliographie 
méthodique  et  raisonnée  des  beaux-arts,  par  M.  Vin  et. 

Pour  le  même  concours  il  a  été  adressé  deux  ouvrages  et  trois 
mémoires  sur  la  bibliographie  savante  de  r  Orient, 

Ces  ouvrages  ont,  soit  pour  titres,  soit  pour  épigraphes  : 

N®  1.   Qui  scit  ubi  sit  scientia,  habenti  est  proximus  (manuscrit). 

N"  3.  Descriptiones  terrœ  sanctœ  octo  ex  sœculo  viii ,  u,  xii  et 
XV.  Bibliographia  geographica  Palestinœ,  Bibliographia  geographica 

1 . 
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Pakst'nup,  ah  anno  ccc.xxxni  mque  ad  atmum  Jir. ,  par  AI.  Tilus 
Tobler. 

N°  3.  Essai  bibliographique  sur  ta  Terre  sainte,  par  M.  Kdouard 
(lat  (manuscrit). 

N"  4.  Bibliographie  descriptive  de  la  Terre  sainte.  Épigraphe  : 
Patience  et  longueur  de  /rm/;«  (manuscrit). 

\°  5.  M atiusrriis  du  fonds  syriaque  :  anncn  fonds,  supplément 
et  fonds  divers. 

l'our  le  concours  des  Aniiqutlés  nationales,  outre  les  ouvrages 
envoyés  dans  le  cours  de  Tannde  dernière,  TAcadémie  a  reçu  :       • 

Histoire  du  prieuré  de  ta  Magdeleine  loz-Orléans,  de  F  ordre  de  Fon- 
tevraud ,  par  M.  Ludovic  de  Vauzelles. 

Histoire  de  F  ancien  évéche-comté  de  Lisieux,  par  M.  de  Forme- 
ville,  (a  vol.) 

Le  Patriciat  dans  la  cité  de  Metz,  par  M.  Prost. 

La  iS'orfnandie  à  t étranger,  —  Documents  inédits  relatifs  à  Thistoire 
de  Normandie,  par  M.  de  La  Ferrièro. 

Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte  de  Limoges  y  par  M.  Marvaud. 
(q  vol.) 

Histoire  de  Foulques  Nerra ,  comte  dC Anjou  ^  par  M.  Alexandre  de 
Salies. 

Inscriptions  antiques  de  Vienne  en  Dauphiné,  par  M.  Allmer. 
(i>  vol.  avec  planches.) 

Calixte  IL  Etude  sur  les  actes  de  ce  pape^  par  M.  Ulysse  Robert. 

Le  Tarn  et  ses  tombeaux,  par  M.  (jaraven-Cachin.  (a  vol.) 

Numismatique  des  corporations  parisiennes  (Taprès  les  plombs  histo^ 
nés,  par  M.  Arthur  Forgeais. 

Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique  de  Maine^t^ 
Loire,  par  M.  Célestin  Port. 

Le  Ùiéâtre  de  Vesontio  et  le  square  archéologique  de  Besançon^  par 
M.  Aug.  Castan. 

Sigillographie  du  diocèse  de  Cap,  par  M.  Joseph  Roman. 

Un  chapitre  de  Thistoire  de  la  Guyenne  pendant  la  domination  an- 
glaise,  par  M.  Brissaud  (manuscrit). 
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SEANCE  DU   VEMDREDI  9  JANVIER. 

H  esl  donne  leclure  de  deux  lettres  par  lesquelles  MM.  Bossert 
et  Schœbel  se  portent  pour  candidats  à  la  chaire  de  langues  et 
littératures  d'origine  germanique  vacante  au  Collège  de  France 
par  suite  du  décès  de  M.  Philarèle  Chastes. 

Le  rapport  à  Tappui  des  présentations  du  Collège  de  France, 
annoncé  par  M.  le  Ministre  dans  une  précédente  lettre,  n'étant 
pas  encore  parvenu  à  flnstilut,  TAcadémie  ne  peut  mettre  à 
l'ordre  du  jour  de  vendredi  prochain  la  désignation  de  deux  can- 
didats pour  cette  chaire. 

M.  DB  Wailly  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  nationales,  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
remplir  ces  fonctions. 

M.  DuRUY,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  in- 
forme l'Académie  que  deux  ouvrages  ont  été  adressés  pour  le 
concours  de  1876;  le  premier  a  pour  titre  :  Chambre  des  Ckmptes 
de  Paris,  Pièces  justijicatives  pour  servir  à  l'histoire  des  premiers  pré- 
sidents  (1506-1791),  par  M.  Boislisie;  le  second  est  intitulé  :  Les 
Ecorclieurs  sous  Charles  VIL  Episodes  de  l'histoire  militaire  de  la 
France  au  xy*  siècle,  par  M.  A.  Tuctey. 

M.  Duruy  rappelle  que  les  ouvrages  en  possession  du  prix  el 
auxquels  les  derniers  devront  être  comparés  sont,  pour  le  pre- 
mier prix  :  Abraham  Duquesne,  par  M.  Jal;  pour  le  second  prix  : 
Traités  de  paix  et  de  commerce,  etc.  par  M.  de  Mas-Latrie. 

il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  diverses  Com- 
missions de  prix.  Elles  sont  ainsi  composées  : 

Prix  ordinaire  (Dialectes  de  la  langue  d'oc)  :  MM.  P.  Paris, 
de  Wailly,  Guessard,  Thnrot. 

Prix  de  numissiatique  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Robert, 
de  la  Saussaye. 

Prix  Bordin  (Vies  des  saints  de  Tépoque  mérovingienne)  : 
MM.  Delisle,  Hauréau,  de  Rozièrc,  Deloche. 

Prix  Brunet  (Bibliographie  grecque,  italique,  celtique)  : 
MM.  L.  Renier,  Ravaisson,  de  Longpérier,  Girard. 
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Piu\  Brl'.net  (Bibliographie  relative  à  rOricnl)  :  MM.  de 
Saulcy,  Defréniery,  Renan ^  Pavel  de  Courteiile. 

M.  Th.  H.  Martin  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  la  Prométhéide  d'Eschyle, 

M.  l{R?fAN  communique  à  rAcad<^mie  une  Note  envoyée  par 
M.  le  général  Faid herbe  sur  une  inscription  Kbyque  '. 


SKANCE  DU  VEUDREDi   1 1>  JANVIER. 

Il  est  donné  lecture  d^une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministce  de 
rinstruclion  publique  adresse  à  TAcadémie  le  rapport,  certiGé 
par  le  Conseil  d'administration  du  Collège  de  France,  contenant 
Texposé  et  Tappréciation  des  travaux  de  MM.  Ressert  et  Guillaame 
(luizot,  |)résentés  comme  premier  et  second  candidat  par  ras- 
semblée des  professeurs  pour  la  chaire  de  langues  et  littératures 
d'origine  germanique. 

Après  cette  lecture,  il  est  décidé  que  Texamen  des  titres  et  la 
présentation,  par  TAcadémie,  de  candidats  à  ladite  chaire  seront 
mis  ù  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  llanoleau,  récemment  élu  correspondant,  écrit  à  TAcadé- 
mie  pour  la  remercier  de  sa  nomination. 

M.  de  Sainte-Marie,  par  une  lettre  datée  de  Tunis,  offre  à 
TAcadémie  de  lui  adresser  cent  fac-similé  environ  de  dessins  gra* 
vés  sur  des  tombeaux  antiques  de  THerzégovine,  tombeaux  qu  il 
attribue  aux  anciens  Slaves.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  de 
Lasleyrie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de 
rÉcole  d'Athènes,  l'Académie  décide  que  MM.  Ravaisson,de  Long- 
périer  et  L.  Renier,  qui  ont  pris  part  à  la  rédaction  du  pro- 
gramme du  cours  d'archéologie  récemment  fondé  à  Rome  pour 
les  élèves  de  première  année  de  cette  Ecole,  seront  adjoints  à  cette 
Commission  pendant  le  cours  de  l'année  187/i. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de  la  Cum- 

'   Voir  ci-a|>rès  au\  (>ommi::<ioatio>.s,  n"  J. 
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iiiissiou  des  Antiquités  nationales,  en  remplacement  de  M.  de 
Wailly,  démissionnaire. 

M.  DE  RoziÈRE  est  élu. 

M.  MiLLEB  communique  à  T Académie  des  observations  sur  des 
inscriptions  grecques  trouvées  nouvellement  en  Egypte. 

M.  Egger  achève  la  seconde  lecture  du  Mémoire  de  M.  H.  Mar- 
tin sur  la  Prométhéide  (TEschyle. 

M.  Heuzey  termine  la  lecture  de  sa  communication  sur  les 
figures  voilées  ^ . 

SÉANCE  DU   VENDREDI    t^3   JANVIER. 

M.  A.  Saintonges,  citoyen  de  Mayence,  écrit  à  f Académie 
pour  lui  annoncer  l'invention  d'une  manière  d'écrire  intelligible 
dans  toutes  les  langues. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  présentation  de 
deux  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  d'origine 
germanique. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Président  donne 
lecture  de  l'article  35  du  règlement  qui  réserve  aux  seuls  aca- 
démiciens ordinaires  le  droit  de  vote. 

he  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  dupremier  candidat. 
Il  y  a  35  votants;  majorité,  i8.  M.  Guillaume  Guizot  obtient 
ùi  voix;  M.  Bossert,  iS.  En  conséquence  M.  Guillaume  Guizot 
est  proclamé  premier  candidat. 

On  passe  au  vote  pour  le  second  candidat.  Il  y  a  35  votants; 
majorité,  i8.  M.  Bossert  obtient  3o  voix;  M.  Km.  Chasies,  2; 
M.  Schœbel,  i;  M.  Grucker,  i.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

M.  Bossert  est  proclamé  deuxième  candidat. 

Le  résultat  du  scrutin  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique. 

M.  DE  LoNGPBRiER  commeuce  la  lecture  d  une  note  de  M.  (Ihabas 
sur  le  nom  égyptien  du  fer '^. 


'   Voir  aux  CountMcATioNs,  ii"  II. 
'   Noir  aux  (Jommixicatioxs,  n"  III. 
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M.  BtM'lraïKi  l'ail  une  coniniunicatiuii  sur  le  kestre  : 

Le  xéarlpos  ou  ccslrosphendone  est  une  invcnlion  de  la  guerre 
persique  (guerre  des  Romains  contre  Pei'see,  168  avant  J.  C). 
Polybe  nous  le  décnt  Irès-cxactement.  Il  consistait  en  un  fer  de  deux 
palmes  (o'",  1  56)  de  long,  dont  la  douille  ëtail  cigale  en  longueur 
au  fer  proprement  dit.  A  cette  douille  était  adaptée  une  hampe 
d'un  spithame,  soit  o'",93i,  de  long,  et  d'un  doigt,  c'est-à-dire 
o"',o  19,  d'épaisseur.  Au  milieu  du  trait  étaient  encastrées  trois 
ailes  en  bois  très^courtes.  On  prenait  une  fronde  à  cordes  iné- 
gales, ou  pour  mieux  dire  à  bras  inégaux,  et  Ton  déposait  le  trait 
au  milieu,  de  manière  qu'il  pût  se  dégager  facilement.  Il  en 
résultait  que,  dans  le  mouvement  de  rotation,  tant  que  les  cordes 
étaient  tendues,  le  trait  restait  en  place.  Mais  dès  qu'on  lâchait 
une  des  cordes  et  que  Ton  donnait  ainsi  l'impulsion,  le  trait  s'é- 
chappait de  son  lacet,  parlant  avec  la  vitesse  de  la  balle  lancée 
par  la  fronde.  Ce  texte  a  toujours  été  mal  compris.  M.  Bertrand 
croit  l'avoir  interprété  d'une  manière  satisfaisante.  Il  a  fait  exé- 
cuter un  cesire  d'après  ces  données  :  l'essai  a  parfaitement  réussi, 
(lelui  qu'il  présente  à  l'Académie  est  lancé  facilement  à  soixante 
vi  dix  mètres  et  atteint  quelquefois  quaire-wngt'dix y  après  s'être 
élevé  à  une  hauteur  de  trehle  à  quarante  mètres.  L*autcur  a  constaté 
({ue  toutes  les  indications  données  par  Polybe  constituaient  des 
conditions  absolument  nécessaires  à  la  bonne  réussite  de  l'arme. 
Il  croit  la  question  du  cestre  actuellement  résolue. 

M.  Delaunay  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  guelquu 
oracles  sibyllitis, 

M.  Jgounet  adresse  à  l'Académie  trois  exemplaii*es  d'une  Histoire 
administrative  des  communes  du  midi  de  la  France  (  1  "*  série.  Sainte- 
Foy-de-Peyrolières,  depuis  16 15  jusqu'à  l'an  xii  de  la  Répu- 
bli(|uo)  :  commencement  d'un  travail  qu'il  destine  aux  concour& 
(le  l'Académie.  Il  lui  sera  répondu  que  ce  travail  sera,  s'il  le  dé-» 
sire,  renvoyé  au  concours  des  Antiquités  nationales  de  1875, 
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SÉANCE    DU    VENDREDI    3u    JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  des 
Commissions  de  publications  de  rAcadémie  pendant  le  â*  se- 
mestre de  1873^ 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  de  Longpérier  lit  une 
Notke  de  M,  Grivel  sur  Nemrod  et  les  écritures  cunéiformes^. 

M.  Delaunay  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  quelques 
oracles  sibyllins. 

M«  Robiou  lit  une  Note  sur  un  vase  du  musée  de  Naples. 


SÉANCE  DU   VENDREDI  6   FEVRIER. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  TAcadémie 
en  lui  adressant  les  trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Tou- 
louse qu'elle  avait  demandés  pour  la  Commission  chargée  de 
continuer  la  publication  du  recueil  des  historiens  de  France. 

Ces  manuscrits  sont  remis  à  M.  L.  Delisle. 

M.  Egger,  à  propos  d'un  Mémoire  de  M.  Ruel  sur  les  fortifica- 
tions antiques  d'Athènes  dont  il  a  eu,  Tan  dernier,  à  rendre  compte 
comme  rapporteur  de  la  Commission  de  TÉcole  française  d'Athènes , 
expose  et  justifie  devant  l'Académie,  dans  une  courte  note,  la 
correction  conjecturale  qu'il  croit  pouvoir  apporter  au  texte  d'une 
scholie  grecque  sur  le  Gorgias  de  Platon,  texte  important  pour 
déterminer  la  direction  du  mur  appelé  mur  du  milieu  dans  le  sys- 
tème des  défenses  du  Pirée^. 

M.  Jourdain  lit  un  Mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire 
iC après  les  écrivains  de  la  scolastique. 


•  Voir  ù  la  suite  des  (îoiimimcatiuns,  A|»|M.'inliiu  n"  I 
Voir  aux  Comiiunicatios,  u"  IV. 

^    Voir  aux  (]0MMlMGATI0>S,  II"   VII. 
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M.  Doiauiiay  achève  sa  conimuiiicalion  sur  quelques  oracles  si- 
bijllius  * . 

Al.  Robiou  coiiliimc  sa  lecture  sur  un  vase  du  musée  de  Naples. 


SKANCE  DU  VENDREDI    l3   FEVRIER. 

M.  Brlnet  de  Presle  écrit  à  rAcadéinie,  comme  administrateur 
adjoint  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  pour  solliciter 
en  Faveur  de  cette  Ecole,  élablie  enfin  dans  un  hôtel  qui  lui  est 
propre,  h;  don  de  la  collection  des  Historieus  des  croisades  et  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  depuis  le  tome  XIV. 

M.  Brunet  de  Presie,  présent  à  la  séance,  ajoute  quelques 
considérations  à  Tappui  de  la  demande,  qui  est  renvoyée  à  ia 
Commission  des  travaux  lilléraires. 

M.  Barthélémy Saint-Hilaire,  membre  de  Flnstitut,  a  écritau 
Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  confrère, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  hommage  à  TAcadëmie  des  iu8cri(>- 
(ions  et  .belles-lettres  de  Touvrage  de  M.  le  D*  H.  Schliemann  sur  les 
antiquités  troyennes.  C'est  Tédition  allemande  qui  vient  de  pa- 
raître à  Leipsick,  et  qui  sera  suivie  de  Fédition  française,  le  mois  pro- 
chain ,  comme  me  Tannonce  Péditeur  M.  F.  Â.  Brockhaus.  J'aurais  désiré 
pouvoir  présenter  moi-même  cet  ouvrage  à  l'Académie,  ainsi  que  je 
l'avais  promis  h  M.  le  D'  H.  Schliemann,  quand,  au  mois  de  septembre 
dernier,  j'ai  visité  sa  magnifique  collection  à  Athènes.  Mais  je  naipu 
aujourd'hui  avoir  cet  honneur  et  ce  plaisir,  parce  que  le  devoir  politique 
m'appelle  h  Versailles.  Du  reste,  l'Académie  connatl  déjà  par  de  nom- 
breux témoignages  la  grande  découverte  de  M.  le  D"  H.  Schiiemann;  je 
ne  puis  que  joindre  le  mien  h  tous  ceux  qui  lui  sont  parvenus  de  tant  de 
côtés.  J'espère  que  la  publication  nouvelle  lèvera  tous  les  doutes  qui 
pouiraient  encore  sul>sister  dans  quelques  esprits.  Pour  moi,  je  suis  per- 
suadé que  c'est  bien  de  ta  véritable  Troie ,  de  la  Troie  homérique  que 
M.  le  D'  H.  Schliemann  u  retrouvé  les  débris  et  les  cendres.  La  colleclion, 
cjne  j'ai  vue  tout  entière,  se  compose  do.  pi*ès  de  vingt  mille  pièces  de 
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tout  geure;  el  comme  elle  peiUêlre  augmcnlée  presque  iudëfinimcut  par 
des  fouilles  postérieures  dirigées  dans  le  même  sens  et  avec  le  même 
succès,  c'est  là  tout  un  champ  nouveau,  aussi  vaste  que  certain,  ouvert 
aux  études  dont  l'antiquité  hellénique  ne  cessera  jamais  parmi  nous  d'être 
l'objet  inépuisable  et  toujours  fécond. 

Agréez,  mon  cher  confrère,. l'assurance  de  mon  sincère  dévouement, 
et  soyez  assez  bon  pour  offrir  mon  respectueux  hommage  h  l'Académie. 

Votre  dévoué  confrère , 

Barthélémy  Saint-Hilaire, 
Membre  de  l'Institut. 

P.  5.  Au  volume  alletnand  des  Antiquités  troymnes  est  joint  un  atlas 
de  3 18  photographies,  que  je  vous  transmets  également. 

M.  Bloiidel,  receveur  des  douanes  à  Watlrelos  (Nord),  adresse 
a  rAcadémie  un  manuscrit  de  quelques  pages  intitulé  :  Mémoire 
au  sujet  d'un  travail  constituant  une  science  nouvelle,  la  Prosodie, 
L'auteur,  dans  l'impossibilité  de  publier  son  livre,  sollicite  à  ce 
sujet  la  bienveillante  intervention  de  TAcadémie. 

Il  lui  sera  répondu  que  l'Académie  ne  peut  intervenir  en  pa- 
reille matière,  et  quil  est  dans  ses  usages  de  ne  prononcer  de  ju- 
gement que  sur  les  mémoires  envoyés  à  des  concours. 

M.  Le  Blant  lit  un  Mémoire  sur  les  martyrs  chrétiens  et  les  supplices 
destructeurs  du  corps, 

M.  Jourdain  continue  la  première  lecture  de  sou  Mémoire  sur 
la  royauté  et  le  droit  populaire  d après  les  écrivains  de  la  scolastique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEAiNCB  DU  VENDREDI   2  0  FEVRIER. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  h  l'Académie 
la  liste  des  élèves  de  TEcole  des  chartes  nommés  archivistes  pa- 
léographes par  arrêté  en  date  du  5  février  187/1;  ^^  ^^"^  • 

MM.  Morel-Fatio  (Alfred),  Guilmolo  (Gustave-Adolphe),  Colin 
(Isaac-Adolphe);  et  hors  rang:  M.  Parl'ouru  (Alfred-Paul). 

M.  le  chef  d'état-major  général,  chef  du  cabinet  de  M.  le  Mi- 
nistre (le  la  guerre,  adresse  à  TAcarlémie,  pour  èlrc  soumis  à  son 
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appn'citilion ,  les  iiolos  et  levés  rapportés  de  Syrie  par  xMiM.  Mieuilef 
(?lDerrien,  ofliciers  d'élal-inajor  envoyés  dans  re  pays  avec  mis- 
sion de  lever  la  carte  de  la  Terre  sainte. 

Ces  travaux  topo{(raphiques  sont  renvoyés  à  la  Commission  des 
ins(Ti|itions  sémitiques. 

M.  de  Sainte-Marie  envoie  le /«c-wmife  d'une  inscription  trouvée 
par  lui  à  la  Marsa,  au-dessus  d'une  fontaine. 

M.  JoLROAiN  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  de  la  scolastique. 

M.  Kobiou  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  un  vase  du  musée 
de  Naples  '. 

M.  ileuzey  communique  à  rAcadémiedes  liecherckes  sur  la  pierre 
sacrée  d' Antipolis  ^, 

M.  GuiGNiAUT  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Sorlin-Do- 
rigny,  élève  du  collège  de  Juilly,  les  empreintes  de  deux  pierres 
qui,  transportées  à  (^onstantinople  par  des  pèlerins  venant  de  la 
Mecque,  avaient  été  abandonnées  à  la  douane.  Ces  pierres  sont 
maintenant  déposées  au  musée  de  Sainte-Irène. 

La  première  porte  trois  lignes  de  caractères  himyariles  (ou  sa- 
béens)  :  c'est  un  fragment  d'inscription  incomplète  de  tous  les 
côtés.  On  y  distingue,  après  une  portion  de  nom,  ces  mots  :  trel 
ses  lils.^  La  seconde,  qui  était  en  relief  et  qui  est  fort  mutilée, 
ne  laisse,  dans  l'empreinte,  apercevoir  que  quelques  caractères. 


S£ANCE  DU  VENDREDI  Û']   FEVRIER. 

Par  une  letlre  en  da(e  du  s&  février,  M.  le  Ministre  de  Tius- 
truclion  publique  accuse  réception  :  i®  du  Mémoire  de  M.  Uuel, 
ancien  membre  de  TEcole  d'Athènes,  sur  les  longs  murs  et  les  parts 
(ruithhies;  2"  de  la  note  des  travaux  de  M.  Rayet  en  Asie  Mit^eure 
pendant  Tannée  1872-1873. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  rVcadémie  l'estampage  de  quatre 
inscriptions  néo-puni(]ues. 

'   Voir  aux  (io>iiii:M<;ATio>s,  11"  VI. 
^   Voir  aux  CoMMiMCATiopis,  n"  Vlll. 
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M.  Renan  présenle  à  l'Académie  deux  dociiinenls  relatifs  à  la 
•  célèbre  inscription  d'Eryx,  en  Sicile.  Celte  inscription  est  perdue 
depuis  longtemps.  On  ne  la  connaît  que  par  la  copie  qu'en  prit 
Cordici ,  et  qu'il  inséra  dans  son  histoire  du  mont  Eryx,  restée  ma- 
nuscriie.  Torremuzza  reproduisit  cette  copie,  d'une  manière  fort 
inexacte,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Païenne.  Ge- 
senius  donna  à  son  tour  la  copie  de  Torremuzza ,  avec  de  nouvelles 
inexactitudes.  Aussi  toutes  les  lentalives  pour  expliquer  ce  texte 
important  ont-elles  élé  frappées  de  stérilité.  Grâce  à  M.  Amari, 
associé  étranger  de  l'Académie,  et  à  M.  Salinas,  conservateur  du 
musée  de  Palerme,  nous  possédons  maintenant  :  i°  un  calque 
exact  de  la  copie  de  Cordici,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  Palerme;  2°  un  calque  de  la  même  copie,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  un  autre  manuscrit  également  autographe  de  l'ou- 
vrage de  Cordici,  qui  est  en  la  possession  du  P.  Gastronovo,  à 
Monte  San-Giuliano  (l'ancienne  Eryx).  Ces  deux  calques  nous  rap- 
prochent beaucoup  de  l'original  perdu,  et  permettent  dès  à  pré- 
sent de  voir  au  moins  la  nature  de  l'inscription.  Ce  n'est  pus  une 
lamentation  funèbre,  comme  l'ont  cm  Gesenius,  Ebrard,  Blau, 
Meier.  C'est  une  simple  dédicace  à  Astarté  (Vénus  tyrienne),  qua- 
lifiée ff force  de  vie,'?  formule  tout  analogue  à  celle  qu'on  lit 
dans  l'inscription  de  Lapithos,  en  Chypre. 

M.  Derbnbourg  demande  si  le  manuscrit  donne  l'inscription 
comme  fruste  dans  le  haut;  on  pourrait  alors  chercher  ce  qui  la 
doit  compléter. 

M.  Rbnan  croit,  en  effet,  qu'il  peut  manquer  une  ligne. 

M.  Renan  présente  aussi  une  collation  de  l'ouvrage  De  recupe- 
ratione  terrœ  sanctœ  du  P.  Du  Bois,  faite  au  Vatican  par  M.  l'abbé 
Duchesues,  et  envoyée  par  M.  Dumont,  directeur  des  études  à  la 
section  de  l'Ecole  d'Athènes  qui  réside  à  Rome.  Dans  le  tome  XXVI 
de  X Histoire  littéraire  de  la  France,  on  a  exprimé  la  conjecture  que 
le  manuscrit  d'après  lequel  Bongars  a  publié  ce  curieux  texte  se 
trouvait  au  Vatican.  Cette  conjecture  se  trouve  vérifiée,  et  la  col- 
lation de  M.  l'abbé  Duchesnes  permettra  de  corriger  le  texte,  sou- 
vent fautif,  de  Bongars. 

M.  Renan  présente  encore,  de  la  part  de  M.  le  D^  Briau,  des 
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copies  rl<^  certains  dessins,  supposes  Iiiérogiyphiques,  qu'on 
Irouvo  aux  dan  a  ri  es. 

M.  Uobiou  continue  la  lecluro  de  ses  Bechnrhes  sur  un  vase  du 
musée  de  Naples, 

M.  Paulin  Paris  lit  une  note  sur  un  poëmc  inédit  de  Guil- 
laume MachauU,  intitulé  :  le  Voir  dit. 

L'Aradémic  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   Dr   VENDREDI  6   MARS. 

M.  de  Sainte-Marie  écrit  à  F  Académie  pour  lui  communiquer 
une  insrriplion  inédite  trouvée  à  Carthage. 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  mar- 
tt/rs  cliréiinis  et  les  supplices  dcsli^ucteurs  du  corps. 

i\l.  Le  Riant  demande  Tautorisation  de  publier  toutou  partie 
de  ce  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  présenter  pour  le  Re- 
cueil de  r Académie. 

Cette  autorisation  lui  est  accordée. 

M.  Alexandre  Rertrand  est  admis  à  lire  une  noie  sur  la  dé- 
couverte Faite  le  5  janvier  187/i  à  Thaigen,  canton  de  Schaffouse 
(Suisse),  d'un  dessin  de  renne  gravé  sur  un  os  du  même  animal 
recueilli  dans  la  caverne  dite  de  Kesserloch,  Ce  dessin  est  d'une 
telle  perfection  qu  au  premier  abord  on  pourrait  avoir  des  doutes 
sur  son  authenticité.  M.  Rertrand  s'est  rendu  à  Zurich  pour  y 
recueillir  tous  les  renseignements  nécessaires  à  la  solution  de  ce 
petit  problème  archéologique.  Il  développe  les  raisons  qui  le 
poussent  à  croire  à  Tauthenticité  de  cet  intéressant  spécimen  de 
l'art  des  premiers  habitants  de  la  Gaule,  et  met  sous  les  yeux 
de  l'Académie  plusieurs  dessins  et  moulages  de  Tos  gravé.  M.  Ber- 
trand ajoute  que  le  fait  en  question  n'a  plus  rien  d'anomal  après 
la  constatation  de  nombreux  faits  analogues,  tant  dans  iee  ce- 
verncs  du  Périgord  que  dans  celles  des  vallées  des  Pyrénées,  et 
notamment  dans-  la  caverne  de  Gourdan  (llaute*Garonne). 
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SÉANCE  DU   VENDREDI    l3   MARS. 

M.  V.  DoRUY  lit  un  travail  sur  la  Première  partie  du  rhgne  ([Ha- 
drien, 

M.  Robiou  continue  la  lecture  de  ses  Recherches  sur  un  vase  du 
musée  de  Naples. 

M.  Bréal  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Tables  eu- 
grtibines. 

SBANCR   DU   VENDREDI    30    MARS. 

M.  le  Ministre  de  Tinstrucliou  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
iui  faire  connaître  qu'il  a  donné  une  mission  archéologique  à 
MM.  de  Sainle-Marie  et  Héron  de  Villefosse. 

L'Académie  confie  le  soin  de  donner  des  instructions,  pour 
M.  de  Sainte-Marie,  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques; 
pour  M.  Héron  de  Villefosse,  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Ravaisson ,  de  Longpérier,  L.  Renier  et  Defrémery. 

M.  le  Ministre  a  adressé  au  Secrétaire  perpétuel  le  dossier  des 
papiers  de  M.  Nestor  L'Hôte,  en  le  priant  de  donner  son  avis  sur 
futilité  qu'il  y  aurait  à  les  publier. 

Le  Secrétaire  perpétuel  explique  que  ces  papiers  ne  lui  ont 
été  adressés  que  pour  être  communiqués  à  l'Académie,  dont  le 
Ministre  désire  avoir  l'avis. 

Le  dossier  est  renvoyé  à  MM.  Brunet  de  Presle  et  Miller,  qui 
auront  à  prandre  connaissance  du  rapport  déjà  fait  par  notre 
confrère  M.  de  Rougé  sur  ces  documents. 

M.  Bertrand,  président  de  l'Institut  pour  l'année  1876,  invile 
par  lettre  l'Académie  à  désigner  un  lecteur  pour  la  représenter  à 
la  séance  trimestrielle  fixée  au  mercredi  8  avril. 

M.  DoRUY  est  désigné  pour  lire  la  communication  qu'il  a  faite 
h  l'Académie  sur  la  Première  partie  du  règne  d'Hadrien, 

Un  manuscrit  vient  d'ôlre  envoyé  pour  le  concours  Bordin  de 
1 87/i ,  sur  cette  question  :  Faire  connaître  les  vies  des  saints^  etc.  Ce 
manuscrit  n'y  peut  être  admis  pour  deux  raisons  :  1°  parce  que  le 
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roncoiips  est  (crmiî  depuis  le  i'*' janvier;  2"  parce  <|ue  I  auloiir  a 
donné  son  nom.  Comme  il  n'y  a  pas  joinl  son  adresse,  le  mé- 
moire resle  a  sa  disposition  au  secrétariat. 

l\l.  Dlbly  écrit  à  M.  le  Président  |)our  Tinformer  qu'un  journal 
important,  en  rendant  compte  de  la  séance  du  i3  mars,  lui  a 
prêté  des  paroles  qu'il  n'a  pas  prononcées.  J'ai  bien  dit,  écrit-il, 
que  l'Académie  montrait  tort  heureusement  quels  secours  les 
inscriptions  et  les  médailles  pouvaient  fournir  pour  renouveler 
rhistoire,  mais  je  n'ai  pas  prétendu  déGnir  et  délimiter  cette 
assistance,  (l'est  de  mon  travail  sur  Hadrien,  et  non  des  études 
d'autrui  que  j'ai  parlé,  en  disant  que,  si  les  monuments  épigra- 
phiques  m'avaient  fourni  d'importants  détails  pour  l'histoire  de 
ce  rogne,  ils  n'avaient  point  changé  le  fond  des  choses. 

M.  DE  Sallcy,  membre  de  la  Commission  des  inscriptions  se- 
miti([ues,  fait  un  rapport  sur  les  notes  et  levés  qui  ont  été  rap- 
portés de  Syrie  par  MM.  Mieullet  et  Derrien,  officici*s  d'étal- 
major,  envoyés  dans  ce  pays  avec  mission  de  lever  la  carie  de  la 
Terre  sainte. 

Ce  rapport  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  avec 
les  papiers  que  M.  le  Ministre  avait  adressés  à  l'Académie. 

M.  DuRUY  continue  sa  lecture  sur  le  règne  (THadrien.  A  celte 
occasion  il  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  livre  qu'il  signale 
comme  le  plus  considérable  (|ui  ait  été  fait  sur  le  mur  d'Adrieiiy 
au  nord  de  l'Angleterre  :  The  Ronum  Wall,  a  description  oj  the 
mural  harrier  of  the  ?!orth  of  Enffland,  by  the  Rev.  J.  Coliingwood 
Bruce,  3*  édition  (1867). 

M.  Renan  informe  l'Académie  que  M.  le  docteur  Reboud,  déjà 
bien  connu  de  l'Académie  par  ses  communications  et  publications 
relatives  aux  inscriptions  berbères  (dites  libyques),  envoie  à  l'Aca- 
démie le  dessin  très-exact  de  5o  inscriptions  berbères  nouvelles, 
recueillies  par  lui  dans  les  nécropoles  du  cercle  de  Conslantine, 
de  Guelma,  de  Souk-arras,  de  la  Galle;  de  plus,  3&  estam- 
pages se  rapportant  à  ces  inscriptions  ou  à  des  textes  déjà  connus; 
entin  quelques  nouvelles  lectures  de  textes  déjà  publiés  et  quel- 
ques inscriptions  latines.  Les  inscriptions  berbères  ne  figurent 
(|ue  dans  l'appendice  du  Cmym  inscriptionum  snnilicarum.  Mais, 
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gi'àce  à  M.  Heboud,  celle  partie  du  recueil  sera  sûrement  une 
des  plus  riches  en  malériaux  nouveaux.  Le  rapprocliement  de  ces 
textes  fera  certainement  disparaître  la  plupart  des  doutes  qui  res- 
tent encore  sur  ces  monuments  singuliers. 

M.    Bréal  continue  la   lecture  de  sa   communication  sur  les 
Tabk»  eugubines. 


SEANCE    DU    VENDREDI     3  7    MARS. 


M,  Miller  a  la  parole  pour  lire,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Brunet  de  Presle,  un  rapport  sur  Futilité  quil  y  aurait  à 
publier  les  papiers  de  M.  Nestor  L'Hôte,  en  réponse  à  la  demande 
faite  à  l'Académie  par  M.  le  Ministre  de  Finslruction  publique. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Renan  donne  lecture  des  instructions  qu'il  a  rédigées,  au 
nom  de  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  pour  diriger 
les  recherches  de  M.  de  Sainte-Marie  sur  les  inscriptions  puniques 
de  Carthage  et  des  environs. 

M.  Léon  Renier  communique  à  FAcadémic  les  instructions 
qu'il  a  préparées,  au  nom  d«la  Commission,  pour  la  mission  dont 
M.  Héron  de  Villefosse  vient  d'être  chargé  par  M.  le  Ministre  de 
rtnstruction  publique,  en  Tunisie  et  en  Algérie. 

Ces  instructions  sont  approuvées  par  l'Académie ,  et  seront  trans- 
mises à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Renier  ,  l'Académie  émet  un  vœu 
pour  que  M.  Héron  de  Villefosse  soit  chargé  de  rapporter  en 
France,  pour  le  musée  du  Louvre,  trois  monuments  conservés  à 
Lambèse  où  ils  sont  exposés  à  beaucoup  de  chances  de  destruc- 
tion :  le  tarif  de  douane,  la  tribune  militaire  ,  et  une  série  de  six 
bustes  impériaux. 


II. 
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COMMUNICATIONS. 

N"  I. 

DÉCOUVERTE  D'UNE  INSCRIPTION  LIBYQUE   AUX  CANARIES, 
PAR  LE  GÉNÉRAL  FAIDHERBE. 

Le  curé  don  Aquilino  Padron  do  la  cathédrale  de  Las  Pal- 
mas,  chef-lieu  de  la  grande  Canarie,  vient  de  faire  une  dé- 
couverte très-intéressante ,  celle  d'une  inscription  libyque  dans 
nie  de  Fer.  Cela  résulte  d'une  communication  faite  h  la  So- 
ciété de  géographie  de  Paris,  par  M.  Berthelot»  consul  de 
France  à  Sainte-Croix  de  Ténériffc. 

Les  deux  cents  inscriptions  connues  jusqu'à  ce  jour  pro- 
viennent de  la  contrée  que  les  Romains  appelaient  Numidie , 
à  l'exception  de  deux  ou  trois,  qu'on  a  trouvées  dans  les  autres 
parties  de  l'Algérie  ;  aucune  n'a  encore  été  signalée  au  Afaroc, 
et  voilà  qu'on  en  découvre  une  dans  la  plus  occidentale  des 
Canaries  ! 

Au  sud  de  Valverde ,  chef-lieu  de  l'île  de  Fer,  près  d'un 
petit  bois  nommé  dans  le  pays  Pinos  d*el  Julan,  le  long  d'un 
senlier  escarpé  qui  descend  à  la  mer,  on  trouve  une  longue 
coulée  de  laves  basaltiques  à  surface  lisse,  de  plus  de  âoo  mè- 
tres de  longueur,  couverte  de  dessins,  de  caractères  qui  sem- 
blent avoir  été  gravés  au  moyen  d'une  pointe  assez  obtuse. 
Quelques  parties  ont  été  copiées  et  envoyées  par  don  Aqui- 
lino Padron.  J'y  ai  reconnu,  parmi  une  foule  de  figures  qui  ne 
sont  que  de  capricieux  dessins  ou  peut-être  des  emblèmes, 
une  inscription  libyque  de  deux  lignes  que  voici  : 

2  I  c  g:  u  » 


H  CO  I 
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Les  lettres  ont  environ  5  centimètres  de  longueur.  L'ins- 
cription est  horizontale  comme  celle  de  Tugga  et  contraire- 
ment aux  épitaphes  numidiques  proprement  dites,  qui  sont 
écrites,  comme  on  le  sait,  verticalement  de  bas  en  haut. 

La  situation  de  cette  inscription  dans  les  laves,  et  au  milieu 
d'une  longue  bande  de  dessins,  ne  permet  pas  de  supposer 
qu'elle  soit  une  épitaphe.  C'est  une  inscription  dans  le  genre 
des  inscriptions  rupestres  du  Sahara,  rapportées  par  M.  Du- 
veyrier. 

Par  son  ensemble,  cette  inscription  parait  tenir  le  milieu 
entre  celle  de  Tugga  et  les  épitaphes  numidiques.  Elle  n'a 
pas  ces  points  nombreux  qui  caractérisent  les  textes  rupestres 
du  Sahara  et  l'écriture  actuelle  des  Touaregs. 

Les  dessins  qui  entourent  l'inscription  sont  des  ronds,  des 
spirales,  etc. . .  Certains  d'entre  eux. pourraient  passer  pour 
des  lettres  libyques  isolées. 

En  i86â,  le  docteur  Charles  Fritzsch,  de  Francfort,  a 
trouvé  sur  une  roche  de  la  grotte  de  Belmaco ,  dans  Tile  de  la 
Palma  (une  des  Canaries) ,  des  caractères  semblables  à  ceux 
qui  entourent  l'inscription  de  l'île  de  Fer  et  qui  ont  évidem- 
ment la  même  origine. 

NMI. 

BBG0BRCHES  SDR  LE  TYPE  DE  LA  DÏMl^TER  VOILEE 

DANS  L'ART  GREC. 

S  L  Le  nloDument  qui  sert  de  point  de  départ  à  cette  étude 
est  une  tête  de  femme  voilée  en  marbre ,  fragment  de  statue 
grecque,  trouvé  par  l'auteur  à  Apollonie  d'Epire  et  rapporté 
par  lui  au  Louvre.  Ce  qui  rend  tout  d'abord  la  tête  d' Apollonie 
digne  d'une  attention  particulière ,  c'est  un  caractère  de  gra- 
vité douce  et  triste,  qui  s'écarte  sous  certains  rapports  de 

9  . 
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Y\iU*i\l  païen.  Ce  caraelèrc  d'expression  est  d'autant  moins  for- 
luil ,  (pie  le  sculpteur,  pour  le  produire,  ne  s'est  pas  contente 
d'incliner  sous  le  voile  la  t(He  de  sa  statue  :  il  a  modifié  les 
proportions  généralement  suivies  par  les  artistes  grecs  dans  la 
construction  de  la  face.  On  remarcpie  notamment  que  l'épais- 
seur du  menton  a  été  diminuée  de  s  douzièmes,  ce  qui  donne 
au  visage,  avec  une  expression  particulière  de  bonté,  un  ovale 
plus  large  et  un  galbe  plus  matronal.  Une  légère  dépression 
des  joues  accuse  même  légèrement  l'empreinte  de  la  souffrance 
physique.  Les  traits,  où  le  caractère  impersonnel  de  la  beauté 
est  accentué  par  certains  procédés  archaïques  (surtout  dans 
l'arrangement  de  la  chevelure  et  dans  le  dessin  des  yeux  et  du 
front),  n'ont  du  reste  rien  d'individuel  :  ils  constituent  plu- 
tôt une  variante  intéressante  de  l'idéal  grec,  et  un  type  où 
l'expression  des  affections  de  l'âme  tient  une  place  inaccou- 
tumée. 

Les  déesses  voilées  forment  malheureusement,  dans  les  col- 
leclions  de  marbres  grecs,  une  des  classes  les  moins  étudiées 
et  (pji  se  prêtent  le  plus  difficilement  aux  déterminations  pré- 
cises. Cependant  les  caractères  qui  viennent  d'être  décrits  no 
permettent  pas  plus  de  songer  à  la  chcisteté  rigide  d'une  Hes- 
tia  qu'à  la  tranquille  fierté  d'une  Héra  ou  même  à  la  sévé- 
rité d'une  Perséphone.  Le  tem|)s  d'épreuves  et  de  persécution 
que  Latone  avait  traversé  n'avait  été  qu'un  accident  de  sa  vie 
divine.  Il  n'y  a  que  Déméter  dont  le  culte  et  la  légende  repo- 
sent, comme  donnée  première,  sur  la  grande  et  tragique  image 
d'une  déesse  en  deuil.  Déjà,  dans  l'hymne  homérique,  selon  le 
sens  de  Y  expression  xaràbcpriOev  xexàkvfiiÂépv  y  le  voile  était,  sur- 
tout sur  la  tête ,  un  vêtement  de  douleur  et  le  signe  de  la  sombre 
tristesse  qu'elle  cherchait  à  dérober  aux  regards  des  mortels. 
Nous  voyons  que  tout,  dans  sa  légende  comme  dans  ses  mys- 
tères, tendait  à  produire  une  vive  compassion  pour  les  mal- 
heurs de  la  déesse,  épuisée  par  la  fatigue  et  même  amaigrie 
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(^fjLivvOovaa)  par  le  jeûne  et  par  le  chagrin.  On  comprend  que 
l'art,  qui  était  le  puissant  auxiliaire  de  ces  transformations  de 
ia  religion,  ail  pu  se  trouver  entraîné  exceptionnellement,  dans 
le  développement  du  type  de  Déméter,  à  sacrifier  quelque 
chose  de  la  forme  au  pathétique  de  l'expression. 

Parmi  les  exemples  de  la  belle  époque  grecque ,  qui  auto- 
risent à  reconnaître  Déméter  dans  une  figure  simplement 
voilée,  il  faut  citer  d'abord  le  célèbre  vase  Poniatowski,  où 
la  déesse  est  ainsi  représentée  à  côté  du  char  de  Triplolème. 
Le  musée  Britannique  possède  surtout  une  statue  assise  de  la 
même  divinité ,  sans  autre  attribut  que  le  voile  qui  l'enveloppe: 
aucun  doute  n'est  possible,  cette  figure  ayant  été  trouvée  à 
Cnide,  par  M.  Ch.  Newton,  dans  un  téménos  antique,  qu'un 
grand  nombre  d'inscriptions  désignent  comme  consacré  à 
Déméter. 

S  II.  Cependant  ce  n'est  ni  dans  les  œuvres  de  la  sculpture 
ni  dans  les  peintures  de  vases,  que  ce  type  se  présente  par 
séries  assez  nombreuses  pour  permettre  d'en  suivre  le  déve- 
loppement. Dans  les  figurines  de  terre  cuite,  au  contraire, 
on  rencontre  fréquemment  dos  figures  voilées,  dont  on  n'a 
donné  jusqu'ici  aucune  explication  satisfaisante.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  parmi  les  terres  cuites  de  l'Italie  méridionale, 
qui  appartiennent  généralement  à  l'époque  de  la  décadence  de 
l'art  et  de  la  mythologie  helléniques  ;  on  la  retrouve  aussi 
parmi  celles  de  la  Grèce  propre,  avec  des  caractères  de  style 
(|ui  remontent  aux  beaux  temps  de  l'art  grec. 

Mais  ici  se  présente  une  question  générale,  qu'il  est  né- 
cessaire de  trancher  avant  de  pouvoir  se  servir  des  figurines 
d'argile  pour  commenter  les  monuments  de  la  grande  sculp- 
ture. Quel  est  le  véritable  caractère  attribué  par  les  Grecs  à 
ces  figurines  trouvées  surtout  dans  les  tombeaux  ?  ont-elles 
quelque  rapport  avec  les  statues  représentant  les  images  des 
dieux?  L'ordre  chronologique   montrera   mieux   que    toutes 
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les  raisons  à  (|ucllc  classe  de  représentations  appartiennent 
ces  offrandes  funéraires. 

Dans  les  tombeaux  grecs  d'une  époque  reculée,  on  trouve 
déjà  des  espèces  de  galettes  ou  de  plaques  de  terre  cuite, 
munies  d'une  tête  et  de  deux  appendices  latéraux,  analogues 
aux  bras  tronqués  des  hermès,  coiffées  le  plus  souvent  du 
polos  ou  du  calatlios  et  décorées  de  traits  au  pinceau,  qui  indi- 
quent sommairement  les  plis  ondulés  d'une  tunique  de  femme. 
(iO  sont  évidemment  de  petites  idoles  et  principalement  des 
images  de  déesses,  conclusion  qui,  dans  sa  généralité,  est  de 
la  première  importance  pour  la  présente  élude. 

Pendant  la  période  proprement  archaïque,  les  premiers 
progrès  de  l'art  donnent  aux  terres  cuites  des  tombeaux  des 
formes  plus  précises  ;  mais  ils  n'en  modifient  pas  le  caractère 
religieux.  Dans  le  nombre,  on  rencontre  surtout  beaucoup 
de  iigures  de  femmes,  assises  sur  des  trônes, parmi  lesquelles 
on  distingue  une  déesse  voilée,  les  mains  posées  symétrique- 
ment sur  ses  genoux  et  recouvertes  par  son  voile. 

Parmi  les  ouvrages  de  plastique  recueillis  dans  les  tom- 
beaux grecs,  aux  approches  du  temps  oii  fleurit  le  plus  beau 
style  (le  l'art,  il  y  a  surtout  une  classe  très-remarquable  de 
terres  cuites  funéraires  :  ce  sont  les  bustes  estampés  ou  les 
ii;;uresà  mi-corps.  Ces  bustes,  toujours  tronqués  à  leur  par- 
tie inférieure  et  munis  d'un  trou  de  suspension  qui  servait  à 
les  appliquer  aux  parois  du  tombçau,  paraissaient  sortir  du 
sol.  De  nombreux  exemples,  tirés  des  vases  et  des  bas-reliefs, 
prouvent  qu'ils  représentaient  les  divinités  du  monde  souter- 
rain, comme  la  Terre  elle-même,  Déméter,  Coré,  Dio- 
nysos, etc.  montrant  la  tête  hors  de  leur  empire  et  faisant 
leur  apparition  divine. 

Le  musée  du  Louvre  possède  un  remanpiable  buste  de  cp 
;;enre,  (|ui  représente  justement  une  déesse  voilée ,  comparable 
à  la  UHo  d'Apollonic  par  la  gravité  religieuse  de  Toxpi'ossion. 
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Il  provient  de  Thèbes,  en  Béotie,  et  le  style,  qu'un  reste 
d'archaïsme  empreint  d'une  grâce  sévère,  ne  doit  pas  être  de 
beaucoup  antérieur  à  l'époque  de  Phidias.  Les  deux  mains 
sont  ramenées  sur  la  poitrine,  par  un  geste  familier  aux 
(léesses  que  les  Grecs  appelaient  xovpoTp6(pot  ou  nourrices  ;  l'une 
touche  légèrement  le  bord  du  voile  et  l'autre  semble  tenir  un 
objet  très-menu ,  comme  serait  un  grain  de  blé.  Aucun  nom 
ne  saurait  mieux  convenir  aussi  h  cette  belle  figure,  que  celui 
de  Déméter.  Le  culte  de  cette  déesse  avait,  notamment  en 
Béotie,  des  formes  locales  très-antique$.  D'après  Pausanias  la 
Déméter  Thesmophoros,  qui  était  adorée  dans  l'acropole  de 
Thèbes  et  dont  le  temple  passait  pour  l'ancien  palais  de 
Cadrans,  n'était  visible  qu'à  mi-corps,  60-01;  is  crléppaAly  avait 
là  une  disposition  d'un  caractère  symbolique,  tout  à  fait  ana* 
logue  à  celle  que  présente  la  demi-figure  de  terre  cuite  trou- 
vée dans  la  nécropole  de  la  même  ville. 

De  toute  manière  ce  qu'il  est  important  de  constater,  c'est  que 
les  figurines  des  tombeaux  de  la  période  archaïque  représen- 
taient presque  exclusivement  des  divinités  :  c'étaient  de  vérita- 
bles idoles  funéraires.  Les  exceptions  que  l'on  pourra  trouver  à 
cette  règle  ne  sauraient  avoir  que  la  valeur  de  faits  accidentels, 
en  face  de  la  grande  quantité  des  exemples  contraires.  La  mort, 
parmi  les  objets  dont  il  était  muni  dans  sa  nouvelle  demeure, 
avait  avec  lui  ses  dieux,  placés  là  pour  protéger  ce  qui  restait 
de  lui,  comme  aussi  pour  acquitter  la  dette  des  vivants  envers 
les  puissances  des  régions  inférieures.  C'étaient  le  plus  sou- 
vent les  images  mêmes  des  divinités  dont  on  avait  à  se  con- 
cilier la  redoutable  influence,  et  parmi  lesquelles  il  est  natu- 
rel de  trouver  Déméter,  la  souveraine  à  la  fois  terrible  et 
bienfaisante  du  monde  souterrain.  On  peut  disserter  avec  plus 
ou  moins  de  justesse  sur  la  portée  religieuse  et  morale  d'un 
pareil  usage  ;  mais  le  fait  en  lui-même  est  hors  de  doute. 

S  III.  On  arrive  ainsi  à  l'époque  où  l'art,  complètement 
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aH'runchi  et  libre  de  ses  moyens,  produit  tout  un  peuple  de 
figurines  élégantes  et  merveilleusement  drapées,  qui,  pour  la 
plupart,  n'oiïrent  point  un  caractère  mythologique  évident 
pour  les  yeux.  Un  des  types  communément  répétés  alors  est 
justement  celui  d'une  jeune  femme  voilée,  dont  le  voile  masque 
même  souvent  la  bouche,  et  dont  la  grâce  coquette  n'exclut 
pas  d'ordinaire  une  expression  visible  de  tristesse. 

Il  est  vrai  que  beaucoup  de  personnes  ne  voient  encore 
dans  toute  cette  classe  de  figurines  que  des  études  de  mouve- 
ment et  de  draperie,  créées  par  la  fantaisie  des  artistes.  Par 
malheur  cette  manière  de  comprendre  l'art  est  opposée  au 
principe  de  l'art  grec,  qui,  ayant  à  son  service  la  légende  la 
|)lus  riche  et  la  plus  variée,  n'a  que  rarement  obéi  à  une  ins- 
piration vague  et  capricieuse.  Pour  d'autres  observateurs,  ce 
sont  des  représentations  de  la  vie  privée,  des  pleureuses,  des 
choéphores,  des  danseuses  funéraires,  formant  comme  un 
cortège  et  une  compagnie  pour  le  mort,  et  remplaçant  même 
peut-être  des  victimes  humaines  que  le  deail  fanatique  des 
temps  primitifs  sacrifiait  dans  le  même  but  sur  le  tombeau. 
C'est  l'usage  latin  des  oscilla  ou  masques  expiatoires  et  des  Ggu- 
rines  de  la  déesse  Mania,  usage  qui  peut  aider  sans  doute  à 
t^xpliquer,  dans  sa  première  origine,  la  signification  des  terres 
cuites  des  tombeaux.  Toutefois,  chez  les  Grecs,  si  elles  ont 
jamais  été  des  images  purement  expiatoires,  c'est  dans  un 
état  social  très-ancien,  puisque  les  figurines  des  tombeaux 
archaïques  sont,  en  général,  nettement  caractérisées  comme 
des  représentations  mythologiques. 

11  est  nécessaire  de  retrouver  dans  les  tombeaux  d'une 
t'pocpie  plus  moderne  les  mêmes  images,  transformées  par  les 
progrès  d'un  art  qui  a  remplacé  la  gravité  hiératique  par  la 
recherche  de  l'élégance  et  de  la  grâce.  C'est  ce  qui  a  lieu  en 
elfet  pour  les  figurines  facilement  reconnaissablcs  du  cycle 
(rAphrudite  vi  de  celui  de  Bacchus.  Des  trois  grands  cultes 
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funéraires  de  la  Grèce  antique,  reste  celui  de  Démêler,  le 
plus  ancien  et  le  plus  vraiment  grec,  auquel  on  ne  peut  faire 
la  place  qui  lui  revient  dans  les  terres  cuites  des  tombeaux, 
sans  lui  attribuer  la  grande  majorité  des  figures  drapées  que 
Ton  rejette  parmi  les  incertaines. 

S  IV.  Les  exemples  suivants  permettent  d'établir  sur  ce 
point  une  démonstration  archéologique  en  règle. 

1*  Une  figurine  de  Ttle  de  Chypre,  du  cabinet  de  M.  Eu- 
gène Piot,  représente  une  femme  voilée  jusque  sur  la  bouche, 
assise  solennellement  sur  un  siège  à  haut  dossier,  ce  qui  la 
met  incontestablement  sur  le  même  rang  que  les  divinités 
assises  du  style  archaïque. 

9**  Un  petit  groupe  de  la  collection  Campana,  au  Louvre, 
montre  la  figurine  voilée ,  associée  à  une  seconde  figure  cou* 
ronnée  de  larges  feuilles  :  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  recon- 
naître dans  ces  deux  femmes,  qui  se  tiennent  étroitement 
embrassées,  le  groupe  sacré  de  Déméter  et  de  sa  fille. 

3*  Une  figurine  grecque  de  Tanagre  (musée  du  Louvre), 
voilée  aussi  jusque  sur  la  bouche,  représente  une  vieille  femme 
d'une  physionomie  noble  et  fière,  pressant  sa  poitrine  de  Tune 
de  ses  mains,  geste  qui  caractérise  les  déesses  nourrices,  et 
qui  doit  faire  connaître  la  Déméter  Grœa,  errant  sur  la  terre 
sous  la  forme  d'une  femme  âgée,  d'une  vieille  nourrice,  sui- 
vant la  description  bien  connue  de  l'hymne  homérique. 

4**  Une  figurine  d'Athènes  ({ui  représente  au  contraire  la 
déesse  qui  relève  son  voile  et  qui  se  manifeste  aux  mortels 
sous  sa  forme  divine  (musée  du  Louvre). 

5®  Une  admirable  figurine  grecque  de  Tanagre  (musée 
du  Louvre),  assise  sur  un  tabouret  massif  et  s'enveloppanl 
douloureusement  la  partie  inférieure  du  visage  dans  son  voile 
coloré  en  bleu,  répondant  de  très-près  à  la  description  que 
fait  riiymnc  homérique  de  la  Démêler  aflligéc,  assise  sur  le 
tsnKiov  iSos^  avec  le  Kvdveov  xa^Xn/i/jua,  et  le  geste  mponaré^x^^ 
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HOLAvTTTpïjv.  C'cst  la  (léesse  qui  était  adorée,    nolaiumeut  en 
Béolie.  sous  le  nom  de  Détnéter  Aciiœa  (de  axflç^  douleur). 

S  V.  C'est  surtout  dans  les  figures  de  ce  genre  que  l'on 
peut  se  rendre  compte  de  la  signification  du  voile  ci  des  res- 
sources d'expression  que  les  artistes  grecs  en  avaient  tirées. 

La  calyptra,  qui  n'est  qu'une  forme  du  châle  ou  piplo$  des 
dames  grecques,  porté  en  voile  sur  la  tête,  avait  par  lui-même 
un  caractère  nuptial  et  matronal.  Dans  quelques  villes  grecques 
cl  notamment  à  Thèbcs ,  en  Béotie ,  les  femmes  ne  se  montraient 
pas  en  public  sans  se  masquer  presque  totalement  la  face, 
comme  le  font  encore  les  dames  turques.  Mais  ordinairement 
en  Grèce  l'usage  du  voile  était  plus  libre.  Les  femmes  devaient 
se  voiler  naturellement  dans  la  saison  rigoureuse,  et  cet  ajus- 
tement présente  ainsi  une  première  relation  avec  le  type  de  la 
déesse  qui  représentait  la  désolation  de  l'hiver.  On  se  voilait 
aussi  dans  la  douleur.  Mais  il  y  a  ici  une  distinction  a  faire  : 
la  tetc  nue  et  rasée  était  pour  les  femmes  grecques  la  tenue 
rigoureuse  du  deuil,  tandis  que  le  geste  de  se  voiler  le  visage 
n'avait  pas  spécialement  le  caractère  funéraire;  il  n'était  que 
l'expression  instinctive  de  l'espèce  de  pudeur  qui  est  naturelle 
aux  larmes.  De  cette  observation,  il  résulte  que  les  figurines 
voilées  ne  sauraient  représenter  des  pleureuses;  mais  cet  ajus- 
tement se  prête  sans  difficulté  à  l'expression  de  la  tristesse  de 
l)<Mnéter.  L'arrangement  traditionnel  du  voile  sur  la  bouche, 
traduction  |)laslique  très-heureuse  du  silence  obstiné  de  la 
déesse,  a  pu  même  par  la  suite  désigner  le  caractère  secret 
et  mystérieux  de  son  culte. 

En  conséquence,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  reconnaître  Dé* 
mêler  même  dans  les  nombreuses  figurines  debout ,  à  la  tête 
inclinée  sous  le  voile,  et  dont  l'attitude  parait  parfois  trahir 
la  fatigue  d'une  longue  marche,  bien  que  souvent  l'exécution 
par  trop  sommaire  n'accuse  pas  ces  caractères  d'expression 
avec  toute  Tintensité  désirable.  On  ne  doit  même  pas  excepter 


—  27  — 

le  cas  où  la  tête  voilée  est  surmontée  du  large  chapeau  que 
les  dames  grecques  portaient  pour  la  promenade  et  pour  le 
voyage,  et  qui,  jusque  sur  la  scène  tragique,  désignait  une 
femme  qui  vient  de  faire  une  route  longue  et  pénible. 

S  VI.  D'autres  figurines  voilées  représentent  moins  directe* 
ment  que  les  précédentes  les  faits  de  la  légende  de  Déméter. 
C'est  le  cas ,  par  exemple ,  pour  celles  qui  portent  à  la  main 
une  guirlande  funéraire;  mais  cet  attribut  n'a  rien  de  déplacé 
dans  les  mains  de  la  déesse  qui  présidait  à  la  végétation,  si 
l'on  admet  surtout  que,  sous  sa  forme  voilée,  elle  devenait 
plus  particulièrement  la  protectrice  des  tombeaux  et  des  né- 
cropoles. C'est  probablement  au  même  titre  qu'une  figure 
triste  et  voilée,  jusqu'ici  très-mal  comprise,  assistée  la  scène 
de  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps,  sur  les  sarcophages  qui 
représentent  l'allégorie  de  la  destinée  humaine  sous  la  forme 
du  mythe  de  Prométhée. 

Un  exemple  différent  est  celui  oii  la  figurine  voilée  exécute 
une  danse  à  laquelle  ses  amples  draperies  donnent  quelque 
chose  de  grave  et  de  mystérieux.  Mais  de  nombreux  monu- 
ments montrent  cette  danseuse  voilée,  d'abord  souvent  réunie 
à  une  compagne  exactement  ajustée  comme  elle,  parfois  aussi 
portant  sous  le  voile  une  coiffure  saillante  qui  semble  indi- 
quer la  couronne  d'épis,  enfin  appuyée  même  sur  un  génie 
ailé  (l*Eros  mystique  des  vases  peints  ou  l'enfant  Ploutos  ailé 
de  Philostrate).  Elle  figure  dans  le  groupe  dansant  des  Heures, 
où  elle  représente  l'Heure  de  l'Hiver,  forme  secondaire  de  la 
Déméter  affligée.  Sur  un  sarcophage  gréco-étrusque  du  Louvre, 
on  la  retrouve  dans  une  réunion  de  divinités  infernales,  à 
côté  d'une  seconde  figure  voilée  tenant  un  épi.  Lucien  consi- 
dère les  danses  mimiques  comme  un  élément  essentiel  de  la 
re|)résentation  des  mystères  et  particulièrement  de  ceux  de 
Démêler. 

Le  rapport  plus  ou  moins  direct  qui  existe  entre  la  dan- 
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seuse  voilée  el  le  culte  des  Grandes  Déesses  esl  donc  parfaî- 
leuient  concilîable  avec  la  tradition  anli(]ue. 

Conclusion.  —  Ce  serait  mal  comprendre  l'esprit  de  ce 
Iravaîl  que  de  lui  attribuer  l'intention  de  retrouver  Déméter 
dans  toutes  les  représentations  de  femmes  voilées.  Même  dans 
le  cercle  des  sujets  mythologiques,  il  faut  réserver  certains  cas 
où  Perséplione  se  confond  avec  sa  mère,  et  d'autres  où  Aphro- 
dite, comme  épouse  et  comme  veuve  d'Adonis,  revêt  des  formes 
analogues,  par  une  confusion  d'autant  plus  difficile  à  dissiper 
(|ue  l'artiste  semble  l'avoir  lui-même  cherchée.  Mais  il  reste 
certain,  d'un  autre  côté,  que,  parmi  les  ligures  précédem- 
ment citées,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  peuvent  être  ex- 
pliquées d'une  manière  satisfaisante  que  par  le  mythe  de  Dé- 
méter. 

Si  l'on  a  souvent  quelque  peine  à  la  reconnaître,  c'est  que 
l'artiste  a  du  respecter  l'espèce  diUicofpnto  religieux  dont  so 
couvre  la  déesse  des  Mystères,  et  employer  à  son  égard  un 
symbolisme  presque  tout  négatif.  Il  faut  ajouter  aussi  que, 
sous  l'influence  de  l'école  de  Praxitèle,  ce  type,  jadis  si  sé- 
vère, a  pris  une  grâce  pathétique,  que  Part  intime  et  familier 
des  modeleurs  de  figurines  s'est  plu  encore  h  exagérer.^ 

N°  m. 

mTE  SUR  LE  iNOM  EGYPTIEM  DU  FER. 

L(\s  noms  égyptiens  de  la  plupart  des  métaux  sont  encore 
coni reversés  entre  les  égyptologues.  Jusqu'à  présent  on  s'est 
contenté  de  traduire  plusieurs  de  ces  noms  par  l'idée  gëné- 
nde  mélaL  (|ui  donne  ordinairement  un  sens  satisfaisant. 
Oucl(|uefois  cependant  on  s'est  servi  des  mois  fer  et  bronze 
lorsque,  par  exemple,  plusieurs  métaux  sont  nommés  dans  an 
mémo  texte;  mais  le  plus  souvent  les  traducteurs  n'ont  pas 
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entendu  décider  la  question  de  la  valeur  spéciale  de  ces 
termes.  C'est  ainsi  que,  dans  le  tableau  des  souiïrances  du 
cultivateur,  on  a  pu  lire  que  :  ses  outils,  qui  sont  de  métal, 
s'usent,  quoique  le  groupe  égyptien  ait  une  acception  propre 
de  fer,  cuivre  ou  bronze. 

Mais,  à  mesure  que  progresse  la  science  du  déchiflrement, 
on  éprouve  le  besoin  de  serrer  les  textes  de  plus  près.  Aujour- 
d'hui que  certaine  école  désigne  par  le  nom  du  fer  et  du 
bronze  de  longues  périodes  chronologiques,  il  devient  indis- 
pensable de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pçut  déterminer  l'em- 
ploi de  ces  métaux  dans  l'antiquité.  Dans  cet  ordre  de  re- 
cherches les  écritures  hiéroglyphiques  peuvent  seules  fournir 
des  renseignements  efficaces. 

Les  égyplologues  se  sont  rendu  compte  de  ce  besoin  de  la 
science.  A  une  date  à  peu  près  contemporaine,  plusieurs  dis- 
sertations importantes  ont  paru  sur  le  sujet  en  question.  Je 
l'ai  traité  au  point  de  vue  spécial  de  l'antiquité  historique  dans 
mon  ouvrage  intitulé  :  Etudes  sur  l'antiquité  historique  d'après  les 
sources  ^ptiennes  et  les  monuments  réputés  préhistoriques,  dont 
la  première  édition  a  paru  en  1872  *. 

M.  le  D"  Lepsius  a  consacré  à  la  question  du  nom  des  mé- 
taux chez  les  Egyptiens  un  savant  travail,  qui  a  été  inséré  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  M.  le  profes- 
seur Dûinichen  est  l'auteur  d'utiles  observations,  en  addition 
à  celles  de  son  éminent  compatriote.  Enfin  M.  Devéria,  mon 
regretté  ami  et  savant  confrère,  a  inséré,  dans  les  Mélanges 
d'égyptologie  et  d^assyriologie  fondés  par  M.  de  Rougé,  un  article 
très- important  sur  le  nom  et  les  emplois  du  fer  et  de 
l'acier. 

Ces  divers  travaux,  œuvres  de  sagacité  et  d'érudition,  cons- 
tatent que  l'accord  n'est  encore  établi,  parmi  les  savants  spé- 

'  Un  exemplaire  de  la  seconde  édition  a  été  présenté  à  rAcadcraie  dans  sa 
séance  du  36  décembre  1878. 


—  so- 
ciaux, que  sur  uu  assez  petit  nombre  de  points.  On  est  surtout 
frappé  des  contradictions  et  des  divergences  qui  s'y  manifestent. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  le  sujet  présente  des  difficultés 
complexes. 

On  ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  que  les  anciens  Egyptiens 
n'étaient,  à  proprement  parler,  ni  métallurgistes  ni  minéra- 
logistes. Etrangers  aux  données  de  la  chimie  et  de  la  physique, 
ils  ne  se  servaient  que  de  procédés  empiriques.  Il  en  résulte 
([ue  leur  classement  des  substances  minérales,  dans  les  nom- 
breuses .énumérations  qu'ils  nous  ont  laissées,  ne  nous  offre 
pas  une  prise  bien  solide.  Ajoutons  encore  qu'ils  se  laissent 
presque  toujours  entraîner  aux  exagérations  qui  leur  sont  fa- 
milières, par  exemple  en  appelant  or  ce  qui  n'est  que  doré, 
et  ainsi  de  suite.  C'est  probablement  pour  ce  motif  qu'ils  ont 
désigné  l'or  au  moins  par  quatre  noms  différents,  ce  qui  a 
donné  h  M.  Lepsius  l'idée  que  l'un  de  ces  noms  désignait  spé- 
cialement le  mélange  d'or  et  d'argent  que  les  anciens  ont 
appelé  ekc^rum.  Ce  point  est  un  de  ceux  qu'il  nous  reste  à 
élucider. 

De  même  le  cuivre  et  les  diverses  espèces  de  bronze  sont 
désignés  par  différents  groupes,  le  plus  souvent  réduits  à  leurs 
détenninatifs,  qui  sont  des  espèces  de  creusets.  Gomme  cbacun 
de  ces  creusets  se  rencontre  en  combinaison  avec  des  éléments 
phonétiques  variés,  la  question  se  complique  considérablement. 
Le  nom  du  fer  est  le  plus  controversé  de  tous.  Ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  désaccord,  c'est  que  personne  n'a  encore  pro- 
noncé \e^t  lux! 

Une  preuve  décisive  consisterait  à  signaler  un  objet  de 
métal  sur  lequel  serait  inscrite  l'indication  du  nom  égyptien 
du  métal  dont  il  est  fabriqué.  A  défaut  de  mention  inscrite 
sur  l'objet  même,  on  pourrait  se  contenter  d'un  renseignement 
précis,  fourni  par  les  textes  à  propos  d'un  objet  dont  l'iden* 
tité  ne  prêterait  pas  à  contestation. 
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C'est  un  renseignement  de  ce  genre  que  j'ai  découvert  en 
ce  qui  concerne  le  nom  du  fer. 

Dans  mon  ouvrage  ci-dessus  rappelé,  Études  sur  l'antiquité 
historique,  j'ai  développé  les  considérations  qui  me  portaient  à 
reconnaître  le  fer  dans  le  métal  que  les  Egyptiens  appellent 

J  \  3k  •*•»  ^^  ^^  ^^^'  '®  nion trais  que  des  textes  ptolémaîques 
citent  plusieurs  fois  ce  métal  comme  étant  celui  qu'on  em- 
ployait pour  les  sculptures  des  temples,  et  je  rappelais  le  rôle 
mythologique  du  fer,  métal  au  moyen  duqiiel  Set,  le  principe 
de  la  destruction ,  était  dominé  et  vaincu. 

M.  Lepsius  ne  s'est  pas  occupé  du  baa;  il  considère  ce 
groupe  comme  désignant  le  métal  en  général.  Mais  ce  mot  est 
trop  souvent  employé  dans  des  phrases  où  d'autres  métaux 
sont  nommés,  pour  qu'il  soit  possible  de  lui  refuser  une  si- 
gnification spéciale.  Admettons  provisoirement  la  valeur  fer, 
et  nous  traduirons  naturellement  les  phrases  suivantes  : 

«  0  Osiris ,  N . .  . ,  élève  une  tête  de  fer  sur  des  membres 
d'or. 

çt  Ouvrir  la  bouche  avec  une  spatule  de  fer  et  ensuite  avec 
un  doigt  d*or. 

«Un  temple  sculpté  avec  le  fer,  embelli  avec  For. 

«Quatre  vases  de  fer  à  poignées  d'argent. 

«Tes  chairs  sont  formées  d'or,  tes  os  de  bronze,  tes  membres 
de  fer,»  etc. 

Il  est  évident  que  l'idée  métal,  au  lieu  de^êr,  est  tout  à  fait 
insuffisante  dans  ces  phrases,  où  le  baa  est  nettement  diffé- 
rencié de  i'or,  de  l'argent  et  du  bronze. 

M.  Devéria  a  apporté  dans  le  débat  des  arguments  de  haute 
valeur.  Il  avait,  comme  moi,  remarqué  la  signification  mytho- 
logique du  baa  y  et  l'emploi  de  ce  métal  dans  les  cérémonies 
des  funérailles,  pour  vaincre  Set  ou  la  mort,  et  rendre  la  vie 
au  défunt  en  lui  rouvrant  la  bouche  et  les  yeux.  On  trouve 
dans  son  Mémoire  la  liste  des  amulettes  employés  dans  cette 
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cérémonie,  (|ui  s'a|)prliill  ^*^    ^     et  ^*^,^^,  op-r 
ces  !-;'»- ri  ire  ourerUtre  th  la  hanche,  oiirertare  des  Jet 

Un  texte  inédit  <lii  l-ouvro  lui  a  fourni  l'indi 
deuse  que  celte  opérntioQ  se  faisait  avec  divers  ii 
l'un  desquels  est  de  la  forme  d'une  cuisse  d'anim 
(>\()|]qne  que  cet  instrument  doit  être  de  baa;  or  Ici 
du  Louvre  contiennent  un  objet  de  cette  forme,  qi 
sèment  de  fer. 

Kn  voici  la  figure  de  (;randcur  nalurelle  : 


Ce  renseignement  est  précis;  à  peine  pourraît- 
qiie  le  texte  qui  te  donne  est  de  basse  époque,  e 
encore  rien  trouvé  de  semblable  aux  temps  pharao 

M.  Devéria  cite  encore  un  autre  instrument  u: 
mAmc  opération  mystique.  C'est  une  petite  oêcia  oa 
dont  les  textes  nous  font  connaître  le  nom  égyptîei 
représente  ici  également  de  grandeur  naturelle,  A 


Voici  la  description  qu'en  a  donnée  mon  savaol 

'  L«  mot  \/  ngnifïc  «iirrir,  eiactcni^nl  romrae  lp  verbe  A. 
il  n'iwl  qu'un  synon;|nii>.  M.  DpvAîi  *'«■!  Iromp^  rn  Inidniniit  W 
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((Le  manche  est  d'ivoire;  la  lame,  la  douille,  et  la  gou- 
pille qui  les  retient,  sont  de  fer  ou  d'acier.  Le  tout  est  du 
meilleur  travail. 

c(Un  autre  exemplaire,  dont  le  manche  est  de  bois  dur,  a 
perdu  sa  lame,  mais  conserve  encore  sa  douille  et  sa  goupille 
de  fer. 

(c Enfin,  un  manche  isolé  porte  quelques  traces  d'oxyde  de 
fer  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  de  la 
lame,  y^ 

Les  textes  appellent  plusieurs  fois  cet  instrument  le  n(ni 
d'Anubis,  c'est-à-dire  du  dieu  qui  préside  habituellement  aux 
cérémonies  de  la  momification  et  des  funérailles;  et  ils  le  dé* 
finissent  comme  servant  à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux. 

M.  Mariette-Bey  a  publié,  dans  son  splendide  volume  des 
fouilles  d'Abydos,  une  scène  (|ui  représente  la  cérémonie  de 
l'ouverture  de  la  bouche  de  Seti  I,  au  moyen  du  non,  que  le 
prêtre  présente  à  la  face  du  roi.  La  légende  hiéroglyphique 
dit  :  Ouverture  de  la  bouclie  par  le  nou  d'Anubis  (quatre  fois)  '. 


M.  Devéria  ne  cite  aucun  texte  qui  dise  clairement  que  le 

^  Le  texte  du  Louvre,  traduit  par  M.  Devëria,  explique  aussi  que  Youverturê 
de  h  bouché  devait  être  réitérée  quatre  fois. 

II.  3 
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non  doit  rtre  fail  du  ninlal  haa,  comm*'  la  CNlnse,  Mais  retle 
nolion  rossort  nel!(»mont  do  c|i]fîlf|uas  groupes  roproduils  dans 
son  niriiioire  el  dont  il  n'a  pas  saisi  le  sons.  Pour  les  com- 
prendre, il  est  nëcessairo  de  se  ra[)peler  que  l'un  des  tilres 
les  plus  ordinaires  d'Anubis  est  *""  ^^^[7^.  c'est-à-dire  :  ee^ 
lui  qui  est  dnm  la  salle  divine. 

Or,  le  texte  en  question  est  un  ordre  adressé  au  prêtre 
officiant  :  2Kj^-^J^;5(^;^,*y"|f7|(^i^,  prends  le  fer 
comme  le  dieu  qui  est  dans  la  salle  divine  (id.  est  comme  Anubts)^ 
le  twu^,  Conséquemment,  j^rc/irfre  le  fer,  c'était  absolument  la 
même  chose  que  prendre  te  nou  d'Anubis.  Les  instruments 
symboliques  dont  il  s'agit  étaient  donc  bien  de  fer. 

Ces  explications  préliminaires  étaient  indispensables  pour 
bien  faire  comprendre  la  portée  de  la  petite  découverte  qu'il 
me  reste  à  signaler. 

Les  listes  d'offrandes  funéraires,  que  nous  possédons  en 
grand  nombre,  ne  comprennent  ordinairement,  quelle  que 
soil  leur  date,  que  des  denrées  alimentaires,  des  boissons,  des 
parfums  et  des  collyres.  Lorsque  des  objets  d'autre  espèce 
sont  offerts  au  défunt,  ils  sont  disposés  à  part  et  quelquefois 
servent  d'ornementation  aux  parois  extérieures  des  sarcophages 
de  pierre.  On  y  voit  figurer  alors  des  meubles,  des  vêtements, 
des  armes,  des  vases,  des  outils,  etc.  et  aussi  des  bandelettes, 
des  sceptres  ou  insignes,  des  encensoirs,  etc.  etc.  en  un  mol 
des  objets  à  l'usage  de  l'homme  vivant,  et  des  symboles  ou 
amulettes  pour  rendre  et  conser\'er  la  vie.  Ce  n'est  que  très- 
rarement  que  cette  classe  do  dons  funéraires  est  mêlée  avec 
l'offrande  proprement  dite. 

Co  cas  se  présente  toutefois  dans  une  belle  stèle  du  musée 
de  Leyde.  récemment  publiée  par  M.  le  D'  Leemans^. 

'  Fijjurativemenl  .r^-^  nesl  que  le  f'^->  avec  Tentaille  que  cet  outil  a  faite. 
Les  deux  signes  sont  souvent  confondus  dans  les  textes  de  basse  époque. 
'    l^gyp^i^f^ftf  Moniimenteii ,  otr.  III  afd.  K.  xxi  à  xxiv. 
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(IVst  la  slèl(»  funéraire  d'un  {jardion  du  trésor  de  Moniphis, 
iioirinié  Merrimerri.  RHe  nVst  pas  datée  par  un  cartouche, 
mais  elle  présente  tous  les  caractères  de  la  bonne  époque 
pharaonique  (de  la  xvnf  à  la  xx*  dynastie). 

Dans  l'une  des  scènes  de  cet  important  monument  on  voit 
le  défunt  debout  devant  ((uatre  plateaux  chargés  d'offrandes; 
au-dessus  est  un  tableau  qui  donne  le  détail.des  objets  offerts. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  de  soixante  espèces,  et  entre  autres  des 
vases  et  des  sceptres  ou  insignes  d'or.  Je  reproduis  ci-après 
les  cinq  articles  qui  ont  directement  trait  à  mon  sujet  : 
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La  traduction  do  ros  lé{/endcs  ne  présente  aucune  dilli- 

1.  Non  crivoire  à  lame  de  fer,  selon  son  nom  '.  Non  i. 

2.  Non  de  bois  d  ouan  à  lame  de  fer;  son  nom  Oeriiakou.  Nou  i. 

3.  Nou  d'ivoire  à  lame  de  fer;  son  nom  Neter-ha.  Nou  i. 

^.  Nou  de  bois  de  mer,  à  lame  de  fer;  son  nom  Anubis.  Nou  i . 
5.  Non  d'ivoire  à  lame  de  fer;  son  nom  lève-main*.  Nou  i . 

Des  cinq  instruments  ainsi  décrits,  trois  sont  à  manche 
d'ivoire  et  deux  à  manche  de  bois,  mais  la  lame  de  tous  est 
du  métal  haa;  leur  description  est  si  parfaitement  conforme 
H  celle  fjue  donne  M.  Devérin  des  trois  nous  du  Louvre,  que 
les  conditions  d'identification  que  j*ai  reconnues  indispensables 
me  paraissent  convenablement  remplies.  Nous  devons  conclure 
en  dernière  analyse  que  le  baa  des  Egyptiens  est  bien  le  fer, 
alors  surtout  que  cette  opinion  a  déjà  été  soutenue  avec  force, 
en  l'absence  de  preuves  aussi  décisives. 

Expliquons  en  passant  que  le  signe  du  traîneau,  1&,  est 
ime  variante  du  groupe  J  f  )^.  On  le  trouve  souvent  employé 
comme  déterminatif  du  groupe  phonétique,  et  aussi  seul  pour 
exprimer  le  mot  ban,  comme  dans  le  texte  qui  nous  occupe. 
L'absence  du  déterminatif  des  métaux  ne  fait  pas  plus  diffi- 
culté que  celle  du  déterminatif  de  l'ivoire;  limité  par  l'es- 
pace, le  scribe  a  supprimé  tous  les  signes  facultatifs. 

Deux  des  manches  sont  de  bois,  l'un  de  ^]IIl[\i  ouan; 
l'autre  de  ^\.  ^ner.  D'après  les  déterminatifs  on  voit  qu'il 
s'agit  de  bois  durs.  L'inscription  d*Amonemheb.  publiée  par 
M.  Ebers.  nous  a  appris  (ju'une  localité  située  au  nord  du 
Liban  était  appelée  du  nom  de  l'arbre  oi$an.  Le  voyage  d'un 
Éj;yptien  parle  aussi  d'une  essence  forestière  nommée  -^-^  f^ 
-^  J.  nouti,  qui  se  trouvait  dans  le  Liban  avec  le  ch^ne  et  le 

'  Cela  si,<7nifie  (|iio  ro  premior  mm  n'atiiil  pas  de  nom  particulier. 
'  (^e  num  semlile  provenir  do  la  nHcessité  pour  roffiriant  de  lever  la  main 
pour  approrlier  Tiislonsilo  do  la  i^o  du  défunt. 


—  37  — 

cèdre.  Pour  des  iiiotifs  qu'il  serait  trop  long  de  produire  ici, 
j'ai  pensé  que  c'est  le  caroubier,  au  bois  inaltérable,  très- 
recherché  pour  les  travaux  de  marqueterie,  et  qui  abonde 
en  Syrie. 

Quant  au  bois  de  meri  ou  mer,  c'était  aussi  une  espèce  re- 
cherchée; Thothmès  III  en  recueillait  parmi  les  tributs  qu'il 
percevait  en  Assyrie.  Les  portes  des  naos  portatifs  et  des  cha- 
pelles étaient  fabriquées  avec  ce  bois,  qui  recevait  des  garni- 
tures de  bronze.  On  l'utilisait  aussi  dans  la  charronnerie. 

L'examen  des  naos  conservés  dans  les  musées,  et  surtout 
des  manches  de  nou,  du  Louvre,  dont  nous  venons  de  parler, 
fournirait  peut  -  être  des  observations  de  nature  à  assurer 
l'identification  de  ces  bois  avec  entière  certitude. 

Chalon-«ur-Saôtie ,  a 5  novembre  1873. 

F.  Chabas. 

IV  IV. 

NEMROD  ET    LES  éCRlTDRES  C11>K1F0RMES. 

Les  inscriptions  cunéiformes  trouvées  dans  la  Mésopota- 
mie nous  ont  révélé  les  noms  de  plusieurs  rois  antiques  ap- 
partenant aux  premières  dynasties  de  l'empire  de  la  Chaldée. 
Mais  aucun  de  ces  noms  n'a  encore  été  identifié  avec  ceux  (|ui 
nous  sont  connus  par  la  Bible  ou  par  l'histoire  profane. 

Le  nom  même  de  Nemrod,  le  fondateur  de  la  dvnaslie  des 
Couschites,  n'a  pas  été  reconnu  sur  les  briques  retirées  des 
ruines  des  villes  où  fut  le  commencement  de  sa  domination. 
C'egt  ce  que  constatait  M.  E.  Schrader,  l'année  dernière,  dans 
son  savant  ouvrage ,  Les  écritures  cunéifonnes  et  l' Ancien  Testa- 
ment, pages  16  et  17. 

Cela  ne  paraîtra  pas  surprenant ,  si  nous  réfléchissons  qu'à 
l'époque  où  furent  écrites  les  plus  anciennes  inscriptions  trou- 
vées en  Chaldée,  Nemrod  devait  déjà  appartenir  aux  temps 
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liéroï((ues  de  son  pays,  comme  Assur,  le  l'oadateur  deNiiiive, 
(|ui,  pas  plus  que  le  premier  roi  de  Babylone,  n'a  laissé  des 
monuments  écrits  de  sa  domination. 

Aussi  nVst-ce  pas  sur  les  briques  déposées  dans  les  fonda* 
tions  des  temples  et  des  autres  édifices  de  l'ancienne  Chaldée 
que  l'on  peut  espérer  de  retrouver  les  traces  du  premier  con- 
quérant; il  faut  les  chercher  dans  les  légendes  et  dans  la 
mythologie  des  Babyloniens  et  des  Ghaldéens. 

Dans  rAppendice,  tiré  à  part,  d'un  article  paru  dans  la 
Revue  de  la  Suisse  catholigue,  en  août  1871,  sous  le  titre  Le  plus 
ancien  dictionnaire  y  j'avais  émis  l'idée  que  le  nom  de  Nemrod 
se  trouvait  dans  l'idéogramme  "-^I  Cl^  ^]  A'mar^ud,  par  le- 
(|uel  les  textes  cunéiformes  expriment  le  nom  du  dieu  Mëro- 
dach ,  et  ([u'en  conséquence  celui-ci  n'était  autre  que  le  fameux 
.\emrod,  mis  au  rang  des  dieux  dans  le  panthéon  assyro- 
babylonien. 

(^e  qui  n'était  alors  ({u'une  conjecture  pour  moi  étant  de- 
venu une  conviction,  je  veux  soumettre  à  l'appréciation  et  à 
la  critique  de  nos  maîtres  en  assyriologie  les  considérations 
sur  lesquelles  elle  s'appuie. 

Le  nom  du  dieu  iVIérodach  [Marduk  et  Mnruduk)  est  écrit 
(le  diverses  manières  dans  les  textes  cunéiformes. 

M.  E.  \orris  a  recueilli  et  noté  les  suivantes,  dans  son  Die- 
liminaire  assyrien,  page  853. 

1"  '"■^f  Cl^  M>                 phonétiquement  ilnwr-iirf. 
3"  — î  I,  Su. 

Il  faut  y  ajouter 
50  ^y  -rJ<M  H:^  4, SiHh^ubÊMif 

r'cllo  dernière  forme  se  rencontre  dans  des  textes  magiques 
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et  mythologiques,  en  idiome  accadien^  cités  par  M.  F.  Le- 
noriuant  dans  son  intéressante  étude  Les  sciences  occultes  chez 
les  Chaldéens  (^Correspondant,  octobre-novembre  1878). 

M.  Lenormant  fait  remarquer  que  les  textes  magiques  cités 
n'appartiennent  pas  à  la  religion  primitive  de  la  Ghaldée,  et 
que  quelques-uns  paraissent  être  d'une  époque  relativement 
récente.  Aussi  rexj)ression  Silik-mulu-kln,  qui  est  un  titre  qua- 
lificatif, plutôt  qu'un  nom  dans  le  sens  ordinaire,  n'est  pas  la 
forme  la  plus  ancienne.  Dans  la  version  assyrienne  de  ces 
textes,  Silik-mulu-khi  est  rendu  par  la  première  notation 
Cl^  ^\  Amanid.  Celle-ci  apparaît,  pour  la  première  fois,  dans 
les  inscriptions  de  Hammourabi,  dont  l'existence,  suivant  les 
assyriologues ,  remonterait  à  environ  1,600  ans  avant  notre 
ère.  Gest  aussi  la  seule  que  l'on  rencontre  dans  l'énumération 
des  dieux  que  les  monarques.de  fiabylone  et  de  Ninive  in- 
voquent dans  leurs  inscriptions.  Il  ne  parait  donc  pas  douteux  ^ 
qu'elle  ne  soit  la  plus  ancienne  et  qu'elle  ne  couvre  le  nom 
antique  du  dieu  qui  a  été  adoré,  beaucoup  plus  tard,  sous  le 
nom,  étranger  à  la  langue  assyrienne,  de  Marduk  ou  Méro- 
dach. 

Dans  ces  invocations,  les  noms  des  autres  dieux  sont,  le 
plus  souvent,  écrits  en  idéogrammes,  c'est-à-dire  avec  des 
signes  dont  la  prononciation  syllabique  donnait  le  nom  du 
dieu  en  langue  accadienne,  mais  que  les  Assyriens  lisaient 
dans  feur  langue.  Ainsi  le  nom  du  dieu  Nébo  est  ordinaire- 
ment écrit  »»^I  •^ry  An-ak,  en  accadien,  mais  les  Assyriens 
le  lisaient  Nabium  dans  leur  langue. 

Les  syllabaires  d'Assourbanipal  et  les  variantes  des  textes 
cunéiformes  identiques  ou  parallèles  nous  ont  fait  connaître 
les  noms  assyriens  de  ces  dieux  et  nous  ont  permis  de  les 

'  Ancienne  langue  de  la  Chaldéc,  apparlcnaul  à  la  classe  des  langues  agglu- 
ûnalives  dont  M.  Lcnormanl  a  donne,  le  premier,  Tbistoire  et  la  grammaire  dans 
ses  Etudes  nccndiennen. 


-  -  40  — 

identiiier  avec  ceux  que  nous  connaissions  par  Thistoire  sacrée 
et  profane,  comme  Oanès  (Anum),  Assur,  Bel,  Nebo,  Semas, 
Sin,  etc. 

L'idéogramme  *^]  <^  M  Aniar-ud  a  pareillement  été 
identifié  avec  Mérodach  par  la  lecture  du  nom  de  Mérodach- 
baladan ,  qui  est  écrit  Amar-ud-sena  dans  les  inscriptions  ca- 
néiformes,  et  transcrit  dans  la  Bible  (Isaîe,  xxxu,  i  )  par 

pvhl  "IjlN^D  Mérodach  baladan. 

Mais  Marduk  s  Mérodach  n'est  pas  un  nom  assyrien  ni  sé- 
mitique, c'est  un  nom  purement  accadien,  ainsi  que  tous  les 
assyrioiogues  doivent  en  convenir.  Il  devait  donc  aussi  ré- 
pondre à  un  nom,  si  une  forme  assyrienne  renfermée  dans 
l'idéogramme  Amar-ud^!^  ^p.  C'est  ce  nom  assyrien  dont  il 
s'agit  de  rechercher  la  lecture,  l'expression  vocale.  Pour  la 
trouver,  il  n'y  a  qu'à  suivre  le  procédé  philologique  employé 
pour  découvrir  les  noms  assyriens  cachés  sous  une  forme  acca- 
dienne  ou  idéographique,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  donnés  direo- 
tcment  par  les  syllabaires  ou  par  les  variantes.  H  consiste  à 
substituer  aux  signes  dont  se  compose  l'idéogramme  les  dif- 
férentes valeurs  syllabiques  ou  idéographiques  qu'on  sait  leur 
appartenir. 

Ainsi ,  lorsqu'on  eut  découvert  l'obélisque  dit  de  Nemrud, 
ou  avait  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  était  de  Salmanasar, 
quoique  le  nom  du  roi  y  fût  écrit  DimantAar  {]ti=^  Q  *9^  +. 
On  d/^couvrit  ensuite  que  le  premier  signe  di  pouvait  se  lire 
aussi  sal  et  salim,  et  le  dernier  ussur;  on  eut  donc  le  nom  de 
Salmanuussur  (Salmanasar)  au  lieu  de  Dimanubar. 


'  I^  lecture  ararud  pour  anutrud  parait  avoir  été  usitée  à  côté  de  celle  de  Mé^ 
rodach.  Dans  le  canon  de  Ptolëmée,  le  nom  d^Évilmérodach  est  renda  per 
Hlottroudamou,  Il  peut  se  transcrire,  en  cunéiformes,  par  ^  K^]^  ^J  IW»- 
amar-iid  (m)  ~  fllu-avarudam  comme  nahddu  =  nakadam  dans  les  inscriptîont  de 

Vîïhu'horJonojîoi'. 
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Procédant  de  la  même  manière  avec  Texpression  CH^  ^f , 
nous  trouvons,  au  syllabaire  n""  i56  d'Assourbanipai ,  que  le 
premier  signe  a  la  valeur  syllabique  accadienne  de  amar  et  le 
sens  général  de  luire,  lumière;  en  assyrien  buuru,  correspon- 
dant aux  racines  "iNa,  "ina,  "lia,  n^i,  yia,  ind,  inD,  des  dif- 
férents idiomes  sémitiques.  Ce  syllabaire  est  ainsi  : 

N- 156  Tf  nn-  I  c::  I  -4  tffiz  .aiL 

a-mar      |  |         bu  -  u  -  ru 

Les  Assyriens  lui  ont  encore  donné  la  valeur  syllabique  de 
tsur  ("inï  lumière). 

Nous  pouvons  donc  remplacer  ce  premier  signe ,  non-seule- 
ment par  son  équivalent  générique,  burû,  mais  encore  par  une 
autre  forme  de  ce  verbe,  par  son  participe  nibru,  qui  est  bril- 
lant. 

Nous  savons  aussi,  par  la  tablette  lexicographique  â5, 
II,  61,  que  awwirusswawwrM  (iin:),  luire,  briller,  synonyme 
de  buuru.  En  remplaçant  amar  par  ce  second  équivalent,  on 
obtient  nantaru,  namru  et  nimru, 

La  valeur  ordinaire  du  second  signe  M  est  ud,  avec  le  sens 
de  clair,  brillant  (lin),  et  par  extension  celle  de  jour  et  de 
soleil.  Il  s'emploie  aussi  en  assyrien  dans  le  sens  de  clair,  bril- 
lant, el  dans  la  même  forme,  ud,  udû.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  lui  substituer  une  de  ses  autres  valeurs  (tom,  par, 
yum,  samas,  etc.). 

Par  ces  substitutions  nous  obtenons  nibrud  ou  nimrud,  au 
lieu  de  atnar-ud.  Nibrud  répond  à  la  forme  Nebrodes  employée 
par  l'historien  juif  Flavius  Josèphe,  et  A^imrurf  répond  exacte- 
ment au  Nemrod  (liDi)  de  la  Genèse,  et  il  signifie  la  lumière 
brillante,  le  splendide,  l'illustre,  et  non  le  rebelle,  comme  l'ont 
cru  les  commentateurs  de  la  Bible. 

Il  est  vrai  que  le  signe  ^]  ut  s'ajoute  fréquemment,  dans  les 
textes  en  langue  assyrienne,  à  un  signe  idéographi(|ue  pour 
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en  (l(Ucri)iiner  la  véritable  prononciation ,  soit  comme  com- 
plément j)lionétique.  Ainsi  le  signe  A:  kur,  idéogramme  de 
nakav,  se  révolter,  suivi  du  complément  phonétique  ut  Ar  ^f , 
se  lit  iiakrut,  la  rébellion,  les  rebelles.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
(lit  lieu  d'appliquer  cet  usage  orthographique  assyrien  ù  un 
nom  propre  accadien  ;  mais  lors  même  que  nous  admettrions 
la  lecture  Nimrut  ou  Nibrut,  qui  serait  justifiée  par  remploi 
(le  Nibroles  dans  l'histoire  d'Arménie  de  Moïse  de  Korène,  on 
n'aurait  qu'une  variante  de  plus  de  la  forme  Nemrod  employée 
par  la  Genèse. 

Après  avoir  établi  que  l'idéogranime'Cl^  ^]  amarud  pou- 
vait être  lu  Nimrud,  en  assyrien,  nous  avons  à  prouver  que  ce 
nom  est  synonyme  de  Manluk,  en  accadien. 

Marduk  est  composé  de  deux  mots  ou  racines  :  nuir  et  duk, 

Mar  =  (mir)  signifie ,  entre  autres,  lumière  et  jeune,  beau , 
brillant,  vermeil;  =miru  (de  "JIk),  îmmtru(de  iDj),  nibru  (de 
"1^2) ,  khiiru  [^^n) ^  admu  [uit<) .  lidu  (un*?)  [\oy.  Inscrit,  cunétf. 
W,  A,  vol.  II,  pi.  3o,  1.  529  et  suiv.  et  pi.  36,  1.  ây  et  suiv.; 
pi.  39,  5",  1.  G3];  Uru  =  mar.  Duk  ^If^  -  U,  î!^  [grande 
inscription  d'Assournazirpal ,  col.  II,  /ii,  5i],  signifie  avoir, 
posséder;  cela  est  admis  par  tous  les  assyriologues. 

Marduk,  en  accadien,  signifie  donc  :  possédant  la  beauté , 
l'éclat,  la  splendeur,  ou  autrement,  le  beau,  le  brillant,  le 
splendide,  comme  Nimrud  en  assyrien. 

C(^ci  est  confirmé  par  les  variantes  du  nom  de  Nabooid, 
(|ui  est  écrit  : 

«^  »-j^  ^^    2zL^  an-ak-mir  (ou  mur)  du  k,  en  ace.  : 
ri  H-^  >^y  ^  «^U  kV^I  ÂT^^  E-41  Nabium-tiahid,  en  ass.  : 

par  où  l'on  voit  que  Mirduk  s'échange  avec  nahid,  éminent, 
brillant,  splendide  (arabe m:).  (Voy.  DicUon.  assyr.  de  îiorris^ 
p.  /i()6  et  gl)! .) 

Drins  les  tablettes  astronomiques,  ou  plutôt  astroloffiques. 
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trouvées  à  JNinivc,  il  est  souvenl  fail  mention  de  Tétoile  de 
Marduk,  soit  de  Ntmrud  (C^Z  M).  Les  assyriologues  modernes 
l'ont  identifiée  avec  la  planète  de  Jupiter.  Le  nom  de  Ntmrud 
ou  de  Mardvk,  le  brillant,  donné  a  cet  astre  par  les  astronomes 
assyriens,  justifie  l'identification  des  assyriologues  et  en  même 
temps  corrobore  mon  interprétation.  Chacun  sait  que  Jupiter 
est  la  plus  brillante  des  planètes. 

L'identification  de  Nemrod  et  de  Mérodach  étant  justifiée 
par  l'analyse  philologique  de  ces  noms  et  par  l'identité  de 
leur  signification,  il  reste  à  examiner,  comme  contrôle,  si  les 
qualifications  données  à  Mérodach,  dans  les  textes  cunéi- 
formes, correspondent  à  celles  que  la  Genèse  attribue  à 
Nemrod. 

La  Genèse  (ch.  x,  8,  y,  i  o)  dit  : 

«Et  Cus  engendra  Nemrod,  qui  commença  a  être  puissant 
sur  la  terre  ;  » 

«  Il  fut  un  fort  chasseur  devant  Jéhova.  De  là  est  venu  le 
dicton  :  comme  Nemrod ,  le  fort  chasseur  devant  Jéhova  ; 
et  le  commencement  de  son  règne  fut  Babel,  Erek,  Accad 
et  Gaine.  » 

Dans  les  textes  étudiés  par  M.  F.  Lenormant,  Les  sciences 
occultes  chez  les  jChaldéens ,  Silik-moulou-khi  (Mérodach)  est  re- 
gardé comme  fils  de  Ea,  roi  des  fleuves  et  des  fluides,  qu'on 
a  cru  pouvoir  identifier  avec  Nouah,Noé.  Suivant  cette  inter- 
prétation, Mérodach  serait  donc  fils  de  Noé,  au  lieu  d'être  son 
arrière-petit-fils,  suivant  la  Genèse. 

Ailleurs,  Mérodach  est  dit  :  fils  d'Eridhu  (de  •ClTT  ^^ 
Urdhi)^  fils  du  seigneur  d'Eridhu;  en  accadien,  de  Ki-ga-ge. 

M  cr  *^f  t^  t^m  eiii  <^  tin*^  tm 

Amar  -  ud        tur  -  sag         Bili?     Ki  -  ga  -  ge 

c'est-à-dire  Nimrudj  fils  aîné  du  seigneur  à'UrdIn  («CfF  -4)» 
55,11,  64;  58,  II,  74,  75. 
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La  tablelie  56.  Il,  38,  dit  que  le  seigneur  de  Ki^ga-ffe,  ou 
iVUrdhi,  avait  six  Tils  comme  Cus,  le  père  de  Nenirod. 

Mérodach  est  qualifié  de  Riminu,  le  vainqueur  (de  |n), 
dans  les  inscriptions  de  Nabuchodonosor,  ainsi  c|ue  dans  la 
tablette  5&,  II,  53,  qui  l'appelle  aussi  iéru,  le  prince,  i'énii- 
iient  et  le  combattant  (deNit;,  d'où  Idra-el,  luttant  avec 
Dieu). 

M.  Lenormant,  dans  son  étude,  cite  un  passage  des  textes 
magiques  qui  dit  de  Mérodach  :  c(Je  suis  celui  qui  marche 
devant  Ea  —  je  suis  le  guerrier,  fils  aîné  de  Ea  —  son  mes- 
sager. 75 

(le  passage  serait  idcuti(|ue  à  celui   de  la  Genèse  :  le/arl 
chasseur  devant  Jcliora  {Jn)^  si  les  mots  marchatil  eX  ménager 
(plus  exactement  coMmer^  on  assyrien  :  Tur-^ipri^rakbu)  ne  ■ 
remplaçaient  le  fameux  chasseur  qui  a  donné  lieu  h  tant  d'ex- 
plications embarrassées  et  à  des  versions  si  différentes. 

Les  Septante  ont  traduit  \  /  par  géant  chasseur. 

La  Vulgate /  \  par  fort  chasseur. 

La  version  syriaque. ...  /  "ï??"*J3?  \  par  géant  guerrier. 

La  version  arab(* i  f  par  géant  terrible. 

La  version  chalda'ique.  .  /  \  par  homme  fort. 

L'historien  Josèphc,  qui  n'a  fait  que  copier  et  commenter 
la  Bible,  dans  ses  Antiquités  judaïques ,  appelle  Nemrod  violent 
et  audacieux;  mais  l'expression  si  caractéristique  de  cAoïMur 
ne  se  trouve  pas  dans  son  livre.  La  Genèse  ajoute  que  ijori 
chasseur  devant  le  Seigneur  comme  Nemrod,  est  devenu  une  lo- 
cution proverbiale.  Cependant,  cette  locution  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs  dans  l'Ancien  Testament,  tandis  que  celle  de  nuir- 
chnit  devant  k  Seigneur  y  est  fréquente,  ainsi  que  dans  les 
inscriptions  assyriennes. 

Rn  présence  de  ces  divergences,  il  est  permis  de  se  de- 
mander si  une  erreur  n'existerait  pas  <lans  le  texte  hébrcn 
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actuel,  ou  si  i'^2:")33  no  pourrait  pas  signifier  autre  chose  qu'un 
grand  chasseur,  ou  un  homme  fort  à  la  chasse.  Mais  en  ad- 
mettant même  l'exactitude  de  cette  version,  il  existe  encore 
assez  d'analogie  entre  l'idée  d'un  guerrier  marchant  devant  Ja 
et  un  grand  chasseur  devant  Jehova,  entre  un  chasseur  et  un 
courrier  à  cAem/(3D"i),  pour  que  ces  deux  qualifications  aient 
pu  être  appliquées  au  même  individu  par  les  traditions  chai- 
déennes  et  hébraïques.  Le  paralléh'sme  des  deux  passages 
cités  n'en  est  pas  moins  frappant. 

La  Bible  dit  ensuite  que  Ncmrod  commença  par  régner  à 
Babylone  et  dans  trois  autres  villes  ou  territoires  de  la  Chai- 
dée;  elle  dit  également  qu'Assur  partit  de  là  et  qu'il  fonda 
Ninive.  —  C'est  pourquoi  le  prophète  Michée  (v,  6)  appelle 
l'Assyrie  la  terre  d'Assur,  et  la  Babylonie  la  terre  de  Nem- 
rod, 

La  distinction  entre  le  dieu  Assur  etMérodach,  l'un  comme 
dieu  spécial  des  Assyriens,  et  le  second  comme  dieu  de  Baby- 
lone et  de  la  Chaldée,  est  aussi  clairement  établie  dans  les 
inscriptions  cunéiformes. 

Sur  une  tablette  mythologique  (69,  11,  ^7      ),  on  lit: 

<liyMm<i!  I  MCrM 

{Dieu  ou  roi)     de  Babijlone  j     Mérodach. 

Comme  nous  l'avons  dit  (p.  89),  le  nom  de  Mérodach 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  textes  du  roi  chaldéen 
Hammourabi,  et,  dans  leurs  inscriptions,  les  autres  rois  de 
Babylone  invoquent  toujours  Mérodach  comme  leur  maître, 
la  divinité  suprême,  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  ils  ne 
parlent  pas  d'Assur. 

Les  monarques  d'Assyrie ,  au  contraire ,  reconnaissent  Assur 
pour  le  premier  de  leui:s  dieux;  son  idéogramme  entre  dans 
la  composition  de  leurs  noms  royaux ,  et  ce  n'est  que  depuis 
Assournazirpal  (environ  neuf  siècles  avant  notre  ère)  que  l'on 


—  4fi  — 

trouve  lo  nom  de  Mérodach  dans  leurs  inscr'iptions  où  il  or- 
(•u|)e  toujours  un  rnn^  inférieur,  après  les  grands  dieux  Assur, 
()anès,  Ninip,  etc. 

Il  y  a  donc  un  accord  parfait  entre  la  Bible  et  les  inscrip- 
tions cunéiformes  sur  les  individualités  d' Assur  et  de  Nemrod, 
dans  la  première;  d' Assur  et  de  Mérodacli,  dans  les  der^ 
nières. 

Cette  distinction  est  en  opposition  formelle  avec  ropinion 
de  quelques  commentateurs  qui,  par  suite  d'une  fausse  inter- 
prétationt  du  mot  Assur,  dans  le  texte  hébreu  (Gen.  x,  1 1), 
ont  cru  que  Nemrod  était  aussi  le  fondateur  de  Ninive  et  de 
l'empire  d'Assyrie  ^ 

Il  serait  possible  d'entrer  dans  de  plus  longs  développe- 
ments sur  le  sens  des  autres  idéogrammes  du  nom  de  Nemrod 
et  sur  ses  attributions  et  ses  qualifications  dans  les  textes  cu- 
néiformes; mais  il  me  semble  que  les  considérations  qui  pré- 
cèdent sont  plus  que  suffisantes  pour  justifier  raa  thèse,  à 
savoir  :  que  Mérodach  n'était  autre  que  le  famenx  Nemrod 
mis  au  rang  des  dieux  par  les  Chaldéens  et  les  Assyriens,  et 
(]ue  le  nom  do  celui-ci,  bien  loin  d'élre  inconnu  aux  inscrip- 
tions cunéiformes,  s'y  rencontre  presque»  à  toutes  les  pages^. 

rrihonrg,  le  lo  décftmhre  187.'^ 

Jos.  GniVRi. 

'  On  voit,  par  ces  quelques  aperçus,  que  réludc  de  la  niylholo({ie  aasyriemie 
pourrait  nous  fournir  do  précieuses  indications  sur  riiistoire  primitive  de  Babj- 
lone  et  de  Ninive. 

'  J'ai  reçu  récemment,  sans  autre  avis,  un  numoro  du  Bulletm  de  VAUténéB 
f'7*]>nfa/ de  janvier-févnor  1878,  dans  lequel  se  trouve  un  travail  de  M.  Opperl 
sur  Nemrod. 

f^c  savant  orientaliste  y  conclut  nettement,  et  en  soulignant  (page  i4o),  qa^il 
n'a  jamais  PTvtté  un  individu  du  nom  de  Nefni'od. 

Son  argumentation  repose  sur  cette  supposition  que  touM  lê$  nomê ,  an  nombre 
(le  plus  de  cent,  du  chapitre  x  de  la  Genèse,  ne  sont  que  des  personnificatîona  de 
Iprmes  gé()grapln(|ues  et  othnographiques. 

Malgr/'  toute  rautorit(>  de  M.  Oppert,  je  ne  pense  pas  qu'un*»  critiqup  impar- 
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SDR    LES    PARAGRAPHES    îi    ET  4    HM  TROISIÈME    LIVRE  ET   SDR 
LE  PROOEMIVM  DES  ORACLES  SIBYLLINS. 

11  y  a,  dans  le  troisième  livre  de  la  collection  des  oracles 
sibyllins  \  deux  passages  que  M.  Ch.  Alexandre  est  parvenu  à 
isoler  d'une  manière  définitive  et  par  des  considérations  au- 
jourd'hui généralement  acceptées  du  inonde  savant.  Ces  mor- 
ceaux, formant  les  paragraphes  2  et  4  du  troisième  livre, 
sont  les  plus  anciens  de  la  collection;  ils  ont  été  écrits,  sui- 
vant M.  Alexandre,  vers  Fan  169  avant  l'ère  chrétienne,  par 
des  juifs  alexandrins  maniant  bien  la  langue  grecque  et  con- 
naissant à  fond  les  traditions  .et  les  mœurs  helléniques. 

M.  Ferdinand  Delaunay  présente  dans  son  mémoire  5es 
observations  nouvelles  sur  la  doctrine,  les  tendances,  l'ori- 
gine, la  nature  de  ces  oracles.  Il  s'attache  à  démontrer  que, 
loin  d'être  homogènes,  de  la  même  époque  et  de  la  même 
main,  les  deux  paragraphes  en  question  contiennent  l'un  au 

tiale  puisse  admeltre  une  conclusion  si  nettement  opposée  au  sens  naturel  du 
texte  sacré. 

S^ii  n^avait  jamais  existé  d'individu  du  nom  de  Nemrod,  ni  d'Assur,  il  faudrait 
dire  aussi  qu^ Arpbacsad ,  dont  le  nom  se  trouve  au  verset  33 ,  entre  ceux  de  Elam, 
Assur,  Lud  et  Aram ,  n'a  jamais  existé  non  plus ,  bien  que  le  ciiapitre  xi  (vers.  1 1 
à  97)  nous  fasse  connaître  ses  fils  et  ses  descendants  jusqu'à  Abraham. 

A  raflirmaiion  de  M.  Oppert,  on  peut  opposer  non-seulement  l'autorité  de  la 
Bible,  mais  encore  celle  de  la  g^rande  majorité  de  ses  interprètes  qui  ont  vu,  dans 
ia  table  généalogique  de  la  Genèse ,  les  noms  des  chefs  de  famille  des  descendants 
de  Noé,  et  qui  ont  admis,  en  même  temps,  que  ces  noms  sont  devenus  ceux  des 
contrées  où  ces  chefs  se  sont  d'abord  fixés. 

C'est  ainsi  que  l'Ancien  Testament  appelle  la  Palestine,  la  terre  d'Iiraelt  la 
terre  de  Juda;  comme  Michée  appelle  l'Assyrie  et  la  Babylonie,  la  terre  d'Auttr, 
la  terre  de  Nemrod. 

'  Oracula  tibyllina,  textu  ad  codices  manuscriptos  recognito...,  curante 
C.  Alexandre,  s»  vol.  gr.  in-8\  Paris,  Didot,  i84i  -!85(). —  TJno  nouvelle  édi- 
tion, pins  compacte,  en  un  seul  volume,  a  été  pnbliéo  en  iHfiç). 
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moins  quatre  oracles  on  fragments  d'oracle ,  Tautre  un  nombre 
plus  grand  encore  de  fragments.  Les  motifs  principaux  allé- 
gués pour  justifier  cette  fragmentation  sont  tirés  des  contra- 
dictions et  des  répétitions  qui  se  constatent  dans  les  divers 
morceaux  et  surtout  de  la  différence  qu'ils  supposent  dans  la 
conception  du  règne  messianique. 

M.  Delaunay  reconnaît  que  chacun  des  paragraphes  a  son 
caractère  :  le  premier  (le  paragraphe  s)  est  historique;  le  se- 
cond (le  paragraphe  li),  eschatologique.  Cela  n'affaiblit  point 
l'opinion  suivant  laquelle  ces  fragments,  bien  qu'analogues, 
sont  cependant  distincts;  mais  cela  prouve,  ce  qui  est  naturel, 
(|ue  les  compilateurs  se  sont  préoccupés  de  juxtaposer  les 
oracles  similaires.  C'était  le  moins  qu'ils  pussent  faire. 

Chaque  fragment,  ajoute  M.  Delaunay,  isolé  par  nous,  ap- 
partient à  un  oracle,  dont  il  nous  offre  tantôt  le  milieu,  tan- 
tôt le  déhut,  tantôt  la  fin,  tantôt  des  parties  diverses,  di^eeta 
membra.  En  rapprochant  ces  éléments  épars,  on  peut,  sans 
trop  de  difficulté,  reconstruire  le  type  de  l'oracle  judéo- 
alexandrin,  demeuré  intact  et  complet,  h  notre  avis,  dans  le 
texte  du  IV'  livre. 

Tout  d'abord,  l'oracle  alléguait  rins|)iration  divine;  sa 
thèse  était  ou  dogmatique  (proclamation  et  définition  de  Tunité 
du  Très-Haut  et  du  Grand  Roi),  ou  historique  (combinaison 
des  diverses  légendes  et  traditions  des  peuples  et  leur  mise  en 
harmonie  avec  les  destinées  dirigeantes  d'Israël),  ou  eschato- 
logique (tableaux  de  la  fin  du  monde,  du  châtiment  des 
gentils,  des  victoires  du  Messie,  du  jugement  dernier,  du 
règne  de  Dieu);  le  plus  souvent  l'une  de  ces  thèses  dominait 
dans  l'oracle;  presque  toujours  elles  s'y  produisaient  concur- 
remment. 

L'oracle  était  assez  court;  nous  lui  accordons  au  moins  cin- 
quante vers,  au  plus  deux  cents.  Un  développement  plus  con- 
sidérable lui  aurait  fait  manquer  son  but;  il  devait  s'apprendre i. 
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se  rëeiter,  se  copier  aisément  et  vile.  Un  morceau  de  cent  ou 
de  cent  cinquante  vers  se  gravait  sans  trop  de  difficulté  dans 
la  mémoire  et  volait  de  bouche  en  bouche.  Ces  conditions 
étaient  indispensables  à  remplir,  quand  bien  même  les  ha- 
biles auteurs  de  cette  littérature  apocryphe  n'auraient  eu  en  vue 
que  de  favoriser  la  circulation  de  leurs  écrits;  mais  ils  tenaient 
par-dessus  tout  à  leur  assurer  l'autorité  des  oracles  authen- 
tiques, et,  pour  cela,  il  fallait  en  imiter  la  forme  et  en  suivre 
les  allures;  les  oracles  érythréens  ne  s'étaient  jamais  produits 
en  longs  poëmes. 

Le  Proogmium,  qui  est  en  tête  de  la  collection  des  livres  si- 
byllins, retrouvé  dans  les  livres  à  Autolycus,  de  Théophile, 
évéque  d'Anlioche,  nous  paraît  se  composer  de  trois  fragments 
similaires,  tous  presque  exclusivement  dogmatiques. 

Le  premier  est  compris  dans  les  vers  i-qS;  le  second  dans 
les  vers  38-60;  le  troisième  dans  les  vers  60-787. 

M.  Alexandre  attribue  le  Proatmium  à  un  sibylliste  chré- 
tien : 

1**  A  cause  de  l'allusion  a  la  doctrine  de  l'Esprit-Saint, 
que  les  chrétiens  judaïsanls,  dit  M.  Alexandre  ^  distinguèrent 
peu  de  la  personne  du  Fils  dans  les  premiers  temps  de 
l'Eglise  ; 

9**  A  cause  de  la  phraséologie  suivante,  qui  semble  copiée 
sur  quelques  phrases  du  quatrième  évangile  : 

Ti  ^Xavifrde,  ^poroi;  Uav<7affds,  (xàraiot, 

Pe(i€dfievot  axorlrf  xai  d^eyyéi  vvKri  yieXaivrj , 
Kai  Xlirere  mioxlrjv  v^JKtàs,  ^ùmàç  hè  Xà^efrBe, 

«Pourquoi  errer  aTinsi,  mortels?  Arrêtez,  insensés,  qui  tour- 
noyez dans  les  ténèbres  de  la  nuit  noire.  Quittez  les  ombres 
de  la  nuit  et  recevez  la  lumière  !  v 

*  Introd.  ad  Sibyllin.  Orac.  xx?  et  seqq.  —  Nota  ad  calcem,  p.  3/i3  et  seqq. 
de  la  nouvelle  édition  de  1869. 

II.  6 


—  :)0  — 

,*{"  A  caus<»  (lu  vers  uS,  oii,  en  parlant  du  vrai  Dieu,  le 
sibylliste  sVcrie  : 

(^  Voilà  qu'il  s'est  manifeste  à  toui<  dans  sa  justice.  it  (]ette 
manifestation  n'est-elle  pas  une  allusion  à  la  prédication  de 
rÉvangile? 

A**  A  cause  des  derniers  vers  du  Proœmium,  qui  contiennent 
sur  le  jugement  dernier,  sur  le  feu  de  l'enfer,  sur  l'éternité  des 
peines,  sur  le  pain  céleste  qui  doit  servir  de  nourriture  aux 
élus  dans  les  riants  jardins  du  Paradis,  une  doctrine  conforme 
de  tous  points  \\  celle  des  évangiles  et  de  la  tradition  chré- 
tienne. 

Sans  examiner  à  fond  ces  [irétendues  marques  de  christia- 
nisme, il  est  possible  de  prouver  qu'elles  ont  induit  en  erreur 
M.  Alexandre. 

En  ce  qui  toucher  TEsprit-Saint,  l'oracle  dit:  «Dieu... «qui 
a  mis  son  doux  Esprit  en  toutes  choses,  et  en  a  fait  le  guide 
de  tous  les  mortels.  » 

baliç  yAtixt^  'ave\i{L  èv  dhrdun 

UtOsto  ,  x^VT^pa  ^porœv  ^aàvrtùv  èvolifaev. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  du  rAle  joué  dans 
les  doctrines  juives  et  judéo-alexandrines  par  la  première  ma- 
nifestation de  Dieu,  que  le  Targum  d'Onkelos  désigne  par 
Menira,  qu  Aristobule  nomme  2o^/a  (sagesse),  que  Philon 
appelle,  suivant  les  divers  points  de  vue  où  il  se  place,  tantôt 
\6yos  (Verbe),  tantôt  Aoy/x)7>P'yx>/(  Ame  rationnelle),  tantôt 
nvetl|!/a  (Esprit),,  tantôt  Qehç  Sevrepos  (Dieu  second).  Nous 
dirons  seulement  qu'avec  le  progrès  du  temps ,  sous  Tinflueiice 
des  allégories  et  des  métaphores,  cette  manifestation  divine 
acquit  une  sorte  de  personnalité,  devint  une  hypostate  et  prit 
des  aspects  divers.  Sans  prétendre  déterminer  au  juste  à  quel 
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point  en'élait  vftime  la  lh(5orie  de  TEsprit-Saint  chez  les  judéo- 
alexandrins  durant  les  cinquante  ans  qui  précèdent  l'ère  chré- 
tienne, on  peut  adirmer  qu'elle  existait  chez  eux,  car  ils  Tont 
formulée  en  termes  absolument  identiques  à  ceux  qu'emploie 
l'oracle  en  question. 

«L'esprit  de  Dieu,  dit  Philon,  visite  les  prophètes  et  les 
remplit  de  sagesse;  il  inspirait  Moïse,  il  descendit  sur  les 
soixante  et  dix  vieillards  pour  les  rendre  supérieurs  bu  retite  du 
peuple.»  Le  même  auteur  ajoute  que  l'esprit,  en  se  commu* 
niquant  à  plusieurs,  ne  se  divise  point  et  ne  s'épuise  jamaig; 
il  le  compare  h  la  flamme  d'un  foyer  qui  allume  des  torches 
sans  éprouver  de  diminution.  Comparaison  curieuse,  qui 
semble  pressentir  ou  rappeler  le  symbole  que  les  Évangiles 
attribuent  à  l'Esprit.  Enfin,  ce  qui  est  péremptoire  pour  tran- 
chep  la  difficulté,  «cet  Esprit,  dit  encore  Philon,  est  l'être 
sage,  divin,  indivisible,  qui  remplit  tout  dans  l'univers ^>) 
A  moins  d'admettre  le  christianisme  du  philosophe,  ce  qui  ne 
peut  faire  question  aujourd'hui,  on  n'est  nullement  forcé  d*ad« 
mettre  le  christianisme  du  sibylliste  qui  a  écrit  les  vers  5  et 
6  du  Proœmiuvi. 

Il  existe  bien  aussi  une  analogie  d'expression  entre  le  début 
du  quatrième  Evangile  et  le  passage  de  l'oracle  qui  montre  les 
idolâtres  plongés  dans  l'ombre  de  la  nuit,  et  qualifie  de  lu^ 
mièreh  connaissance  du  vrai  Dieu.  Mais  le  quatrième  Évangile 
a-t-il  inventé  l'expression  dont  il  s'agit?  Non;  les  livres  Sciints 
représentent  les  gentils  comme  assis  dans  l'ombre  de  la  mort,  et 
une  antithèse  très-no turelle  amène  le  mot  lumière  quand  on 
veut,  dans  cet  ordre  d'idées,  désigner  le  changement  qui  ré- 
sulte pour  les  idolâtres  de  leur  conversion  au  vrai  Dieu.  Ce 
n'est  donc  ni  la  sibylle  ni  l'évangéliste  qui  ont  les  premiers 
employé  cette  phraséologie  ;  elle  était  hébraïque  avant  d'être 

'   É<t7i  to  (70<^àv ,  To  Q-eloVf  to  érfiijJOVf  x6  dStaiperov  f  rà  it/Jeîovt  rè  tffdvrrj 
Si*  6Xuv  èxTteitXripùyfiévov.  (  Dp  giffontih.  ) 

h. 
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.ilexandrine  et  de  devenir  chrétienne.  Elle  ne  prouve  tlonc  pas 
le  christianisme  de  la  sibylle. 

ce  Voilà  qu*il  s'est  manifesté  à  tous  dans  sa  justice;  voici  que 
la  douce  lumière  du  soleil  brille  en  haut.  ^^  Il  est  téméraire , 
i\  notre  avis,  de  voir  dans  ce  passage  une  allusion  certaine 
à  la  prédication  évangélique.  Durant  les  trois  siècles  qui  ont 
précédé  cette  prédication,  on  sait  que  l'opinion  s'était  établie 
chez  les  juifs  palestiniens  et  alexandrins  que  le  règne  du  Mes- 
sie n'arriverait  pas  avant  que  se  fût  opérée  la  conversion 
(les  gentils,  avant  que  les  idolâtres  reconnussent  le  vrai  Dieu 
et  envoyassent  des  offrandes  au  temple  de  Jérusalem.  Mais 
comment  devait  s'opérer  cette  conversion?  Il  y  avait  à  cet 
égard  un  double  courant  de  légendes,  les  unes  terribles  et 
implacables,  les  autres  d'une  conception  plus  noble  et  plus 
généreuse.  D'accord  en  cela  avec  la  tradition  prophétique  la 
plus  répandue,  les  sibvllistes  indiquent  presque  toujours  les 
châtiments  de  la  période  ultime  comme  les  moyens  dont  Dieu 
se  servira  pour  ouvrir  les  yeux  des  gentils.  Au  contraire, 
l'école  philosophique  admet  que  c'est  le  peuple  juif  qui,  par 
l'cvxemple  de  ses  vertus  et  la  prédication  de  ses  vérités,  sera 
l'instrument  providentiel  de  cette  conversion.  Cette  même  idée 
se  fait  jour  aussi  dans  le  livre  d'Hénoch  ;  elle  existait  donc  bien 
avant  la  naissance  de  Jésus-(ilirist  et  la  rédaction  des  Evan- 
giles, i)ien  qu'elles  ne  fût  pas  aussi  communément  acceptée 
(|ue  ro|)inion  qui  attribuait  la  conversion  des  idolâtres  aux 
'•hâliments  célestes. 

11  est  (lonc  parfaitement  légitime  d'admettre  que  l'un  des 
.nittMjrs  (In  Promniitm,  ayant  adopté  la  croyance  qui  faisait 
dépendre  l'arrivée  du  Messie  de  la  manifestation  universelle 
du  vrai  Dieu,  opérée  par  le  peuple  saint  dispersé  dans  toutes 
les  naticuis,  a  pu  croire  à  l'universalité  de  la  manifestation  de 
Jéhovah,  et,  emp(»rté  par  le  désir  et  l'attente,  considérant  les 
mille  cfdonies  juives  éparses  en  tous  lieux,  a  pu  dire  du  Très- 
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Haul  ce  que  l'apôtre  dira  bientôt  de  TEvangile  :  tdl  a  été 
prêché  par  toute  la  terre,  v 

On  ne  saurait  le  nier,  le  Pnmrnium  nous  parle  du  juge- 
ment dernier,  de  la  vie  future,  des  peines  et  des  récompenses 
éternelles  de  cette  vie,  comme  le  ferait  un  écrit  chrétien.  Il 
nous  faut  faire  ici  encore  la  même  réponse  :  ces  croyances  ont 
existé  bien  avant  le  christianisme.  La  preuve  en  est  dans  le 
livre  d'Hénoch,  dans  les  témoignages  concordants  que  Philon  , 
Josèphe  et  Tauteur  des  Pliilosopkuniena  nous  ont  laissés  sur 
les  doctrines  des  Ësséniens  et  des  Thérapeutes.  Le  livre 
d'Hénoch  parle  aussi  des  riants  bosquets  du  paradis;  un  juif 
alexandrin  a  pu  parler  de  même,  un  siècle  et  demi  avant 
notre  ère. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  point  le  plus  grave  de  l'argu- 
mentation de  M.  Alexandre;  il  en  résultera;  crovons-nous, 
une  preuve  décisive  contre  l'origine  su|)|)oséc  chrétienne  du 
Proœmium, 

Le  pain  céleste,  que  mentionne  le  dernier  vers, 

n'est-ce  pas  Jésus? 

Quand  on  étudie  le  langage  mystique,  plein  de  métaphores 
passionnées,  que  Philon  emploie  pour  célébrer  le  pain  des 
âmes,  le  pain  du  ciel,  figuré  pur  la  manne  et  par  cette  pierre 
d'où  sortirent  l'huile  et  le  miol ,  on  arrive  à  se  persuader  que 
l'expression  qui  termine  le  Proœmium  peut  très-bien  n'être  pas 
une  allusion  à  l'eucharislie. 

Voici,  en  effet,  ce  que  Philon  écrivait,  plus  de  cent  ans 
avant  la  rédaction  du  quatrième  évangile  : 

«Nous  sommes  un  composé  d'âme  et  de  corps.  Le  corps, 
fait  de  terre,  se  nourrit  d'aliments  terrestres;  l'âme,  que  Dieu 
a  formée  avec  l'éther*,  doit  user  d'aliments  divins,  éthérés, 

'   AiOépos  èalïv  d-nÔTtXafffAOi  Qreiov  (liv.  Il  des  Allegorien  dp  la  Loi,  p.  69 ,  ëdil. 
de  Gciièvo). 
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célestes.  L'Ecriture  l'ciit  allusion  h  cela  dans  ce  passage  :  Voici 
que  je  vous  fais  pleuvoir  des  pains  du  c«V/  (Exod.  xvi,  4).  Ne  vois- 
in |)as  (|ue  les  aliments  de  l'âme  ne  sont  ni  terrestres  ni  cor- 
ruptibles, et  c|ue  ce  sont  les  paroles  que  Dieu  fait  tomber 
comme  une  pluie  de  l'être  sublime  et  pur  qu'il  a  nommé  le 
cieP?5? 

La  Bible,  racontant  les  voyages  et  le  séjour  des  Hébreux 
dans  le  désert,  dit  qu'un  matin,  quand  la  rosée  fut  tombée, 
ils  a|)erçurent  à  la  surface  du  sol  quel({ue  chose  comme  du 
f;ivre,  formé  de  grains  blancs  et  ronds,  pareils  à  ceux  de  la 
graine  de  coriandre.  «Comprenez-vous,  ajoute  Philon,  qui 
commente  le  livre  saint  en  cet  endroit ,  com[)renez-vous  quelle 
est  la  nourriture  de  l'âme?  C'est  le  Verbe  de  Dieu,  continu 
de  sa  nature,  semblable  à  la  rosée,  erabnissant  en  cercle 
toute  l'âme  et  n'y  laissant  aucune  partie  privée  de  ses  bien- 
faits. Ce  Verbe,  toutefois,  ne  parait  point  partout,  mais  seu- 
lement dans  les  lieux  déserts,  c'est-à-dire  dans  les  âmes  vides 
(le  passions  et  de  vices'"...  Les  âmes  en  qui  descend  le  Verbe 
ressentent  parfois  des  douceurs  mystérieuses,  indéfinissables. 
Quelle  en  est  la  cause?  Elles  l'ignorent.  Moïse  nous  l'apprend  : 
C'est  le  pain,  c'est  la  nourriture  que  Dieu  a  donnée  à  l'âme 
en  produisant  sa  Parole  et  son  Verbe;  car  le  pain  qu'il  nous 
a  donné  à  manger,  c'est  cette  parole,..*  Dieu  l'a  proclamé  : 

^  H  oC^  àpjlf  6tt  ov  yrjivotf  xaù  OOapxoTs  rpé ferai  i^  ^v^il ,  dXX*  oU  à»  6  096s 
ofiSpT^ari  Xô^'ots,  èx  rris  fierapaiov  xat  xaOapàs  (pCcreoft,  Hv  ovpapov  «éxAifJccm 
(Liv.  n  des  Allégttrien,  etc.) 

-  Kapprocbez  ce  passage  de  celui  où  llénoch  dit  que  le  Mysti^rieux  est  ia  source 
de  sagt'sso  où  viennent  s'abreuver  seulcniont  les  âmes  auxquelles  Dieu  a  résolu  de 
dévoiler  ses  secrots.  Voici  le  texte  de  Philon  : 

Ùp^srift  i^v'/iis  rpo^vota  èa1i;  \6yos  Seoîi  avvex,^s ,  iotxàt  ipÀa^^  xt/xAy 
mcrav  'afepêetXn(pci)s ,  xai  nvSèv  ftépot  dfiéro^ov  avrov  iSv  *  ^dt/vcrai  èè  ot)  ffluria- 
;^f>îf  6  Aôyos  ovrot,  dXX'  en*  èpi/ifiov  'oaOSv  xou  xaxiSv.  (Ibid,) 

^  O^rés  i<r1tv  6  ipros,  ii  xpo^  fiv  iitaxtv  6  Oeos  t^  ^x9'  mpoatviynxM^m 
rà  iavrov  pijiia  xai  rov  iavrov  \6yop.  OSrot  yàp  è  dfprof  6p  iièwit»  ^fûp  ^- 
yeîv f  TovTo  ro  pfiiia.  (Ihid.) 
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rhomnie  fait  à  rimage  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  in«is 
de  toute  parole  sortie  de  la  bouche  de  Dieu,  y) 

Tout  commentaire  affaiblirait  la  clarté  de  ces  textes  qui 
nous  montrent  dans  le  pain  céleste,  réservé  sur  terre  aux 
âmes  éprises  de  Dieu,  promis  après  cette  vie  aux  élus  comme 
la  plus  précieuse  récompense  et  la  plus  ineffable  des  voluptés, 
le  Verbe  de  Dieu.  Le  vers  sibyllin,  qui  fait  allusion  au  pain 
céleste  des  saints  du  paradis,  a  donc  pu  être  écrit  par  un 
juif  alexandrin,  sinon  antérieur  à  Philon,  du  moins  contem- 
porain de  ce  philosophe  ;  ce  vers  ne  constitue  pas  la  preuve  du 
christianisme  du  sibylliste. 

En  résumé,  si  l'on  ne  peut  avec  certitude  fixer  la  date  à 
laquelle  se  rapportent  les  fragments  divers  du  Proosmium,  on 
peut  du  moins  soutenir  qu'ils  ne  contiennent  aucun  indice 
de  nature  à  abaisser  cette  date  en  deçà  de  l'ère  chrétienne. 

Si  les  considérations  que  je  viens  de  développer  sont  fon- 
dées, dit  en  terminant  M.  Ferdinand  Delaunay,  il  y  aurait 
lieu  d'attribuer  quelque  valeur  aux  propositions  suivantes  : 

1*"  Le  texte  de  notre  collection  des  oracles  sibyllins  ne  re^ 
produit  pas  la  forme  authentique  des  oracles  sortis  du  groupe 
judéo-alexandrin.  Ces  oracles  étaient  courts,  conformes,  pour 
la  langue,  le  style,  les  proportions,  aux  antiques  prophéties 
qui  circulaient  depuis  le  vui''  siècle  sous  le  nom  de  la  sibylle 
d'Erythrée,  et  qui  étaient,  en  réalité,  d'âges  divers  et  de  pro- 
venances diverses. 

a®  Notre  collection  contient,  notamment  dans  Je  111"  livre 
et  dans  le  Proœmium,  des  fragments  considérables  des  oracles 
j  u  déo-alexandr  i  ns . 

3"  Il  y  aurait  un  travail  de  révision  à  opérer  sur  les  par- 
lies  réputées  les  plus  anciennes  de  la  collection.  Il  consisterait 
â  isoler  les  fragments  juxtaposés  par  les  compilateurs  du 
v'  siècle,  à  les  répartir  en  deux  catégories,  la  première  anté- 
rieure, la  seconde  postérieure  à  l'ère  chrétienne.  On  réussi- 
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rait peut-être  ainsi  ù  extraire  des  livres  supposés  chrétiens  des 
oracles  d'origine  hébraïque.  On  comprend  dès  lors  l'impor- 
tance de  cette  recherche  pour  l'histoire  du  mouvement  judéo- 
alexandrin.  L'entre|)rise  est  ardue;  mais  les  résultats  entrevus 
sont  de  nature  à  payer  largement  les  eiForts  tentés  dans  cette 

direction. 

Ferdinand  Delaunay. 

N°  VI. 

APOLLON,  DANS  LA  DOCTRINE  DES  MYSTÈRES. 

Le  point  de  départ  de  ce  mémoire  est  l'étude  d'un  très- 
beau  vase  du  musée  de  Naples^  représentant  un  personnage 
imberbe,  à  chevelure  abondante,  tenant  une  lyre  et  couronné 
de  laurier,  devant  lequel  se  tient  une  femme  armée  d'une 
lance,  mais  dont  le  costume  et  l'attitude  n'ont  d'ailleurs  rien 
de  {juerrier,  et  qui  est  accompagnée  par  Mercure. 

Cette  peinture  a  été  étudiée  avec  grand  soin  par  divers 
maîtres  de  la  science  archéologique,  mais  sans  qu'aucune 
interprétcition  ait  pu  être  déHnitivement  adoptée  :  l'auteur  fait 
surtout  remarquer  les  variations  et  les  incertitudes  de 
Gerhard.  Il  présente  à  son  tour  une  interprétation  nouvelle  : 
il  voit,  dans  cette  représentation,  Apollon  considéré  comme 
dieu  des  mystères  et  accueillant  aux  enfers  l'âme  d'une  initiée, 
que  lui  amène  le  dieu  psychopompe.  La  nouveauté  de  ce 
point  de  vue  l'oblige  à  en  développer  les  preuves  par  l'étude 
de  lout  un  ensemble  de  monuments. 

M.  Kobiou  examine  en  conséquence  un  certain  nombre  de- 
monuments  céramographiques  offrant  une  analogie  plus  ou 
moins  marquée  avec  le  vase  qu'il  a  d'abord  décrit;  il  insiste 

'  L'auteur  a  saisi  cette  occasion  pour  protester  contre  Terreur  qui  lui  attribae 
le  premier  volume  de  la  publication  intitulée  :  Chefi-d* œuvre  de  Part  mttiqw»  Il  a 

5Puloment  rompo?*^  1*»  texte  Hu  deuxième  et  Hii  troisième  volume. 
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sur  la  corrélation  intime  établie  par  ces  peintures  entre  les 
divinités  de  la  lumière  et  le  cycle  de  Bacchus-Pluton.  La 
doctrine  qui  résulte  de  leur  rapprochement,  c'est,  d'une 
part,  que  le  dieu  de  Y  harmonie  est  le  juge  des  initiés,  qui 
ont  aspiré  à  l'établir  dans  leur  âme,  de  l'autre  que  l'arme 
placée  entre  leurs  mains  a  une  signification  mystique,  celle  du 
combat  de  la  vie,  La  même  conséquence  résulte  de  la  repré- 
sentation où  Apollon  préside,  avec  Minerve  et  Bacchus,  à  l'a- 
pothéose d'Hercule,  vainqueur  de  tant  d'épreuves  et  que  des 
monuments  variés  permettent  de  reconnaître  comme  le  type 
de  l'initié.  Ce  paragraphe  se  termine  par  un  essai  d'interpré- 
tation d'un  vase  découvert  en  Crète,  il  y  a  quelques  années, 
et  que  l'auteur  du  mémoire  propose  de  compter  parmi  les 
représentations  mystiques. 

Il  s'arrête  ensuite,  avec  détails,  sur  les  représentations  de 
l'attribut  de  la  lance  ou  javeline,  figurant  sur  des  vases  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  personnages ,  sans  qu'il  y 
ait  apparence  de  scènes  guerrières.  Il  s'attache  à  prouver  que 
cet  attribut,  appartenant  même  à  des  femmes  et  à  un  enfant 
et  compris  dans  des  représentations  incontestablement  funé- 
raires, ne  peut  avoir  qu'une  signification  mystique,  telle  qu*il 
Ta  signalée  au  sujet  de  peintures  déjà  décrites  par  lui,  et  par- 
ticulièrement du  vase  de  Naples.  Une  partie  des  monuments 
examinés  dans  ce  paragraphe  sont  des  vases  inédits  du  musée 
du  Louvre.  L'auteur  a  soin  aussi  de  faire  remarquer  l'analogie 
qui  existe,  dans  ces  représentations,  entre  l'emploi  des  armes, 
offensives  ou  défensives,  et  celui  des  instruments  de  palestre. 

M.  Robiou  a  ensuite  étudié  des  monuments  céramogra- 
phiques  variés,  desquels  résulte  le  fait  général  du  rapproche- 
ment établi  entre  Apollon  et  le  Bacchus  infernal,  soit  qu'A- 
pollon figure,  avec  d'autres  divinités  célestes,  dans  un  tableau 
dont  le  centre  est  occupé  par  le  dieu  des  enfers,  soit  que  les  sui- 
vants ordinaires  de  Bacchus  soient  devenus  le  cortège  d'Apollon , 
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soil  enfin  que  les  deux  divinités  paraissent  identifiées  par  l'at- 
trihulion  faite  au  souverain  de  l'Hadès,  dans  une  composition 
sûrement  mystique,  de  la  chevelure  d' Apollon  et  de  sa  couronne 
de  laurier.  Il  insiste  sur  la  représentation  du  flambeau»  qui, 
aux  mains  de  la  compagne  du  dieu,  comme  ailleurs  aux  mains 
de  Bacchus  lui-même  etrdans  les  rites  de  son  cuite  mystérieux 
à  Dcl|)hes,  exprime  manifestement  l'idée  de  la  renaissance, 
c'est-à-dire  de  l'entrée  dans  la  vie  future  promise  aux  initiés. 
Des  scènes  monumentales  ont  d'ailleurs  représenté,  en  divers 
lieux  de  l'ancienne  Grèce,  cette  association  intime  de  Bacchus 
et  d'Apollon. 

L'auteur  étudie  ensuite,  en  quelques  pages,  des  travaux 
publiés  dans  ÏArcluieologische  Zeiiung  par  MM.  Gerhard  et 
\V  enigen  sur  les  rapports  établis  par  l'archéologie  entre  Bac- 
chus et  Apollon.  La  conclusion  est  que  ces  rapports  sont  très- 
intimes,  mais  constamment  établis  dans  le  sens  de  ranoblis- 
sement  de  Bacchus  et  de  son  thysse,  et  que,  par  consëquent, 
ils  se  réforent  à  un  Bacchus  grave  et  mystérieux,  celui  qui  fut 
confondu  avec  le  dieu  des  enfers. 

Enfin  les  dernières  pages  du  mémoire  ont  pour  objet  le 
rôle  moral  d'Apollon  sur  la  terre,  comme  dieu  de  la  lus- 
tration;  l'auteur  l'étudié,  à  la  suite  de  M.  Bœtticher  et  de 
M.  Millin,  dans  divers  monuments  figurés  de  i'Orestéide ,  et  il 
conclut  ({ue  l'action  de  ce  dieu  dans  le  séjour  futur  des  initiés 
n'est  que  l'extension  logique  de  celui  que  la  tradition  com- 
mune lui  attribuait  chez  les  Grecs. 

RoBiou. 

• 

N°  VIL 

NOTE  SUR  UN  PASSAGE  DU  SGHOLIASTE  DE  PLATON  GONGBRIIANT 

LES  FORTIFICATIONS  DMTHÈNE  . 

Hans  le  Uapport  que  j'avais  l'honneur  de  lire  à  l'Académie^ 


—  59  — 

en  1873,  au  nom  de  la  Commission 'de  TEcoie  française 
d'Athènes^  j'avais  eu  l'occasion  de  signaler  (pages  lâ  et  i3) 
un  texte  du  scholiaste  de  Platon  sur  le  Gardas,  texte  fort  in- 
téressant pour  l'histoire  des  fortifications  antiques  d'Athènes, 
mais  qui  présente  deux  mots  visiblement  altérés.  Je  me  bor- 
nais alors  à  constater  cette  altération.  Un  rapport  comme 
celui  dont  j'étais  chargé  doit,  avant  tout,  rendre  compte  des 
jugements  de  la  Commission  compétente.  C'est  un  travail  qui 
doit  rester  impersonnel.  Néanmoins,  comme  le  rapporteur 
se  trouve  induit  par  son  devoir  même  à  examiner  de  plus 
près  que  personne  les  mémoires  soumis  à  la  Commission, 
en  étudiant  avec  attention  quelques-uns  des  témoignages 
relatifs  aux  longs  murs  et  surtout  à  ce  «mur  du  milieu ?>  ("rè 
Sià  fxéarov  rétros) ^  je  cédai  à  la  tentation  bien  naturelle  d'es- 
sayer une  correction  sur  le  pa^ssage  du  scholiaste  de  Platon 
qui  a  toujours  paru  d'une  grande  importance  pour  la  solution 
du  problème  concernant  ce  mur  du  milieu.  Mais  je  dus  m'abs- 
tenir  d'insérer  dans  le  Rapport  ma  conjecture  sur  ce  sujet. 
Aujourd'hui,  l'Acadéniie  pourra  me  permettre  d'y  revenir  et 
de  lui  proposer  mes  doutes  sur  la  leçon  des  mots  controversés. 
Parlant,  cette  fois,  en  mon  propre  nom,  je  le  ferai  avec  moins 
de  confiance,  mais  aussi  avec  une  liberté  que  ne  me  laissaient 
pas  mes  fonctions  de  rapporteur.  Le  texte  en  question  se  lit 
sans  aucun  changement  dans  toutes  les  éditions  que  je  con- 
nais des  scholies  sur  Phiton,  depuis  ï édition  princeps  de  Ruhn- 
kenius  jusqu'à  celle  qui  vient  de  paraître  dans  le  dernier 
volume  du  Platon  de  la  Bibliothèque  grecque-latine  de 
M.  Firmin-Didot.  Un  exemplaire  que  je  possède  de  l'édition 
de  Ruhnkenius  avec  des  notes  et  des  leçons  de  manuscrits, 
de  la  main  de  M.  Boissonade,  ne  porte  aucune  variante  sur 
les  lignes  dont  nous  avons  à  nous  occuper  et  dont  voici  la 
traduction  littérale  : 

«Par  mur  du  milieu  l'auteur  désigne  celui  (|ui  existe  encore 
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en  Gi-èce  [êv  ÈWaSt).  Car  Périclès  a  fait  aussi  à  Munychie  le 
mur  (lu  milieu ,  qui  d'un  côté  (c'est-à-dire  au  nord)  se  prolonge 
vers  le  Pirée,  et  de  l'autre  (c'est-à-dire  au  midi)  se  prolonge 
sur  Phalère,  afin  (|nc,  si  l'un  des  deux  était  renversé,  Tautre 
servit  longtemps,  v  Ce  miir  était  évidemment  transversal  aux 
longs  murs  qui  reliaient  Athènes  à  la  mer,  puisque,  partant  de 
Munychie,  il  rattachait,  dans  sa  direction  du  nord  au  sud, 
le  Pirée  à  Phalère;  mais,  de  plus,  il  doublait  probablement 
une  fortification  antérieure  établie  dans  la  même  direction 
(ce  serait  la  vieille  enceinte  de  Munychie  dont  parle  Strabon), 
|)uisque,  suivant  l'expression  formelle  de  l'écrivain,  quel  qu'il 
soit,  auquel  la  scholic  sur  le  Govfrias  parait  empruntée,  il 
devait  former  une  seconde  ligne  de  défense,  dans  le  cas  oii 
une  première  ligne  serait  renversée.  De  toute  manière»  les 
lieux  (pie  traversait  ce  mur  ne  peuvent  avoir  été  désignés, 
dans  le  t(*\te  original,  aussi  vaguement  que  par  les  deux  mots 
èv  ÉXXû^f.  On  attend  ici  une  désignation  topographique  et  non 
pas  une  désignation  géographique.  Le  texte  est  donc  certaine- 
ment corrompu. 

Cela  ])Osé,  en  recourant  aux  comparaisons,  souvent  si  pré- 
cieuses pour  la  critique,  entre  les  formes  successives  de récri- 
ture grecque ,  on  peut  d'abord ,  dans  les  caractères  6N6AAAAI , 
voir  une  altération  de  6N0MAA6I,  êv  àfxaXeî^  qui  serait  lui- 
même  pour  êv  àfxaXji  (sous-entendu  y  fi).  Mais  je  ne  trouve 
aucun  autre  exemple  de  cette  locution  elliptique;  d'autre  part, 
en  songeant  à  la  confusion  assex  fréquente  de  l'a  et  de  Tw  ', 
on  est  conduit  à  corriger  plus  simplement  év  iXciSet^  qui  sera 
devenu  év  éXéSi,  par  un  effet  d'itacisme  dans  la  dernière  syl- 
labe. Éi^  éXciSet,  analogue  à  èv  KotOapûi  que  nous  offre  déjà  k 
langue  homérique,  signifiera  ce  dans  une  partie»  ou  «dans  la 
partie  marécageuse??  du  sol  entre  le  I^irée  et  Phalère,  ce  qni 

'   Voir,  sur  les  doux  causes  de  celte  allération,  les  interprètes  de  Grégnirede 
«'orinthe,  p.  i83,  3 H),  31^»,  7^10 .  7^8,  'jhvj,  ôd.  Sfiifffer. 
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s*accorde  très-bien  avec  plusieurs  témoignages  de  l'antiquité 
sur  l'état  de  ces  lieux.  En  effet,  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale du  Pirée  s'appelait  dXaiei  formait  comme  un  marais  salin. 
C'est  ce  qu'attestent  Xénophon  (^Helléniques,  II,  4,  S  34)  et 
Etienne  de  Byzance.  L'idée  de  «plaine  saline»  se  retrouve  sous 
le  nom  dAXineSov  que  portait  toute  la  plage  de  la  baie  de 
Phalère,  et  qu'un  texte  de  Xénophon  (^Helléniques,  II,  4,  S  3o) 
étend  jusqu'à  la  plaine  voisine  du  Pir^e.  Plutarque,  au  cha- 
pitre XIII  de  la  Vie  de  Cimon,  atteste  que  les  «longs  murs» 
traversaient  une  plaine  marécageuse  et  humide  {tôttovs  éXciSets 
xaï  Sia€p6xovs),  ce  qui  nécessita  beaucoup  d'efforts  pour  en 
assurer  les  fondations  (^dtkixt  ^oXXfi  xoà  XlBots  (Sapéart  tgûv  éXôjv 
vfUcrBévrœv),  (ietle  plaine  était  d'ailleurs  traversée  par  le  Cé- 
phise,  ruisseau  plutôt  que  fleuve,  mais  ruisseau  mal  encaissé 
et  sujet  à  des  débordements  qui  entretenaient  l'humidité  dans 
cette  plaine  (Strabon,  IX,  i,  S  â4). 

J'ai  cru  devoir  soumettre  ces  observations  à  des  voyageurs 
dont  Tun,  entre  autres,  avait  observé  récemment  les  lieux; 
elles  ont  paru  confirmées  par  leurs  souvenirs,  (j'est  ce  qui 
m'engage  à  les  publier,  sans  méconnaître  ce  qu'elles  ont  de 
conjectural,  et  sans  oublier  que  les  meilleures  conjectures 
valent  rarement  la  leçon  authentique  d'un  bon  manuscrit. 

EfwGER. 

N<>  VIII. 

LA  PIRRRE  SACREE  D'ANTIPOLIS. 

M.  Léon  Heuzey  communique  à  l'Académie  des  observa- 
tions nouvelles  sur  une  inscription  grecque,  découverte  au- 
près d'Antibes,  en  i86tt,  par  M.  le  docteur  Mougins  de  Ro- 
quefort. Ce  monument  a  déjà  été  publié,  notamment  dans 
les  Comptes  rendus  du  Congrès  scientifique  de  Nice  et  dans  la 


—  62  — 

Heme  archéologique^.  Le  type  do  IVcritiinî,  (|ui  renferme  quel- 
ques formes  nrchaïques  de  l'nncien  alphabet  ionien,  peut  re- 
monter au  V*  siècle  avant  notre  ère.  On  a  donc  là  un  des 
vestiges  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  qui  se  soient 
encore  retrouvés  des  colonies  helléniques  établies  sur  la  côte 
méridionale  de  la  Gaule.  Ce  sont  deux  vers  hexamètres  qui 
peuvent  se  lire  et  se  traduire  comme  il  suit  : 

TEPT'/irJEIMloEASoEPATTXlN 
SEMNHSA^PoAITHS 
ToISIAEKATASITHSIASlKYFPiS; 
XAPIi^ANTAToAclH 

T^p7r6i}v  élut  ^eàç  d-epd7ra>y  <re(ivrfs  kippohirrfs, 
Toïç  hè  xarcu/JiifTcuTi  ILùirpiç  x^P'^  àvrairoioiif. 

Je  suis  Tcrpon ,  serviteur  de  Taugiiste  déesse  Aphrodite. 

Que  Cypris  rëconi|)ense  de  sa  faveur  ceux  qui  m*onl  placé  ici. 

Mais  cette  traduction  a  besoin  elle-même  d'être  expliquée, 
et  elle  se  priUc  à  des  interprétations  différentes.  Ainsi  l'on 
s'est  cru  généralement  forcé  d'admettre  que  l'inscription  fai- 
sait partie  d'un  piédestal  et  supposait  l'existence  d'un  autre 
monument,  buste  ou  statue,  représentant  un  prêtre  d'Aphro- 
dite ou  quelque  fervent  sectateur  de  son  culte,  du  nom  de 
Terpon.  Mais,  d'apros  l'examen  que  M.  Heuzey,  dans  un  récent 
voyage,  a  fait  de  la  pierre  d'Antibes,  cette  hypothèse  ne  sau- 
rait se  concilier  avec  la  nature  et  la  forme  du  monument,  et 
il  est  nécessaire  de  chercher  une  autre  explication. 

Le  n)onument  d'Antibes  n'est  ni  une  plaque,  ni  une  partie 
de  piédestal:  il  ne  porte  aucune  trace  de  scellement  ni  d'en- 
rastrement.  C'est  une  pierre  naturelle ,  un  galet  roulé  de  grande 

^  Congre»  nnentifique  de  Fraiwe,  session  tenue  à  Nice  en  1B66  (léiiieedii 
a 8  décembre).  —  Rpi'fie  nrchédogiqw ,  nouvelle  série,  vol.  XV,  p.  36o 
(mai  i8r)7). 
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dimension  (65  centimètres  sur  si  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur), en  serpentine  ou  en  diorite  d'un  vert  foncé,  tirant  sur 
le  noir,  et  tout  prouve  qu'il  avait  déjà  cette  forme,  lorsque 
l'inscription  y  a  été  gravée.  M.  Heuzey  appuie  ce  qu'il  avance 
en  présentant  des  coupes  géométriques  et  un  moulage  de  la 
pierre,  qui  lui  ont  été  envoyés  par  M.  Gazan,  colonel  d'artil- 
lerie en  retraite  à  Antibes. 

La  pierre  d'Antibes  est  donc  un  monument  isolé ,  qui  doit 
s'expliquer  par  lui-même  et  qui  a  été  justement  choisi  par  les 
anciens,  à  cause  de  la  forme  que  la  nature  lui  avait  donnée. 
H  est  difficile,  dans  ces.  conditions,  de  ne  pas  y  reconnaître 
une  de  ces  pierres  sacrées,  auxquelles  le  paganisme  primitif 
prétait  des  vertus  surnaturelles,  et  dans  lesquelles  il  croyait 
même  souvent  voir  des  images  des  dieux.  Sans  s'étendre  ici 
sur  les  anciens  bétyles  ou  pierres  sacrées  de  l'Orient,  on  sait 
que  les  traces  de  ce  fétichisme  se  retrouvaient  dans  les  cultes 
primitifs  de  la  Grèce.  Pausanias  dit  formellement  que  des 
pierres  non  travaillées,  dpyo)  X/l9o<,  furent  les  plus  anciennes 
idoles  adorées  par  les  Hellènes.  Il  en  cite  lui-ménie  plusieurs 
exemples,  notamment  les  trois  pierres,  nférpai,  qui  figuraient 
les  Grâces  à  Orchomènes,  et  le  caillou  sacré,  dpyhs  "XiOo^,  qui 
représentait  l'Amour,  dans  le  temple  de  ce  dieu  à  Thespies*. 

On  remarquera  que  les  deux  exemples  précédents  se  rap- 
portent à  des  divinités  du  cycle  d'Aphrodite.  La  pierre  d'An- 
tibes,  consacrée  à  la  même  déesse  par  quelque  habitant  de 
Fancienne  ville  grecque  d' Antipolis,  n'est  donc  point  un  objet 
à  part  dans  lés  usages  helléniques.  On  peut  croire  que  c'est 
aussi  une  idole  primitive,  du  même  genre  que  le  grossier  fé- 
tiche de  Thespies.  Malgré  ce  qu'il  y  a  d'inattendu  dans  une 
pareille  supposition,  l'inscription,  pour  peu  que  l'on  pèse 
avec  soin  tous  les  termes,  est  loin  d'y  contredire. 

*  Pansanias,  Vlî,  xxii,  'i  ;  IX,  xxxtiii,   i  ;   IX,  xwii,  i;  ïïl,  xxii ,   i;  IX, 
XXIV,  3. 
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La  pierre  se  donne  eonune  représentant  un  «sei'viteur  d'A- 
phrodite, S-epdTroûv  A^poSkrts,  "  Cette  expression  pourrait  sans 
doute  s'appliquer  à  un  prc^tre  ou  à  quelque  adorateur  de  la 
déesse;  mais,  par  une  singulière  coïncidence,  les  mêmes 
termes,  exactement,  sont  employés  par  Platon  pour  désigner 
Erôs ,  le  dieu  de  l'amour.  C'est  dans  un  passage  du  Banquet, 
ou  l'auteur,  se  conformant  à  l'ancienne  tradition  hésiodique, 
dit  que  l'Amour  n'est  pas  le  (ils  d'Aphrodite,  mais  qu'il  s'est 
attaché  à  elle  comme  suivant  et  comme  serviteur:  Tnf  A<Ppo- 
SiTtfs  àxS'XovOos  xa)  S-epohrcjv  yéyovev  b  Epû)j^ 

Un  autre  indice  qui  a  aussi  sa  gravité,  c'est  que  le  oom 
de  Tet*pon,  bien  qu'il  ait  l'apparence  d'un  nom  d'homme  de 
forme  assez  usuelle,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dietioimatre  de9 
noms  propres  grecs.  Les  habitudes  de  la  langue  grecque  s'op* 
posent,  d'un  autre  côté,  li  ce  que  Ton  y  voie  le  participe  pré- 
sent répircjVy  ovros^  employé  comme  qualificatif.  Hypothèse 
pour  hypothèse,  on  peut  donc  le  prendre  pour  un  surnom 
mythologique,  pour  l'une  de  ces  appellations  locales,  par  les- 
quelles les  cités  grecques  désignaient  parfois  lés  dieux  ou 
les  génies  qu'elles  adoraient.  11  est  certain  que  la  nomencla- 
ture mythologique  présente  un  grand  nombre  de  noms  de 
cette  terminaison,  soit  des  surnoms  divins^  comme  liXovTAfy, 
TloXvSéyfjLCûv ,  kità'Kkcûv^  Xirepieovj  KvXXoiroSiûJPy  H&w,  soît 
des  noms  de  génies  ou  de  divinités  secondaires  de  la  classe 
des  SaifjLOves^  comme  TptTCjVy  ïlàkatfÂCJv^  iXâe&iv,  loa/ew,  K9- 
SaXiQjv^  hvSvfÀicjv.  Ùptcâv,  ILvaixepicjv ,  Olvoniœv,  Xolpoiv,  ^iip- 
pcov^,  et,  particulièrement  dans  le  cycle  d'Aphrodite,  Iltiy- 
fxaiwv,  rfyojv.  Tvx^àv.  De  même  Tépncjv  pourrait  très-bien 
être  un  surnom  local  du  dieu  Erôs  ou  tout  au  moins  ie  nom 

'  Platon,  Banquet  y  p.  ao3,  C. 

"  M.  Brunet  de  Preste  m'a  rappelé  en  outre  le  héros  Ai|pflM>,  qui  donnait  aon 
nom  à  une  des  tles  Lérins,  celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  Sainte-Marguerite,  en 
hco  d'Antibos  (Strabon ,  p.  1 S5). 


—  65  — 

(l'un  génie  du  ni(?nio  {jroupe  allégoric|Uc,  proche  parent 
iïHîméros  et  de  Pothos,  à  côté  desquels  il  représenterait 
particulièrement  le  Charme,  le  Plaisir.  La  consécration  d'une 
image  de  ce  genre  explique  d'ailleurs,  beaucoup  mieux  que 
celle  d'un  simple  portrait,  le  caractère  anonyme  de  l'offrande 
et  la  reconnaissance  réclamée  de  la  déesse  par  les  donateurs. 
Il  faut  ajouter  que  le  culte  d'Erôs  était  populaire  chez  les 
Ioniens  de  l'Asie  Mineure,  dont  descendaient  les  Antipolitains, 
et  que  la  ville  ionienne  de  Parion  possédait  un  sanctuaire  de 
ce  dieu,  presque  aussi  célèbre  que  celui  de  Thespies. 

Quant  au  mot  jtaTadltiaaai,  il  est  malheureusement  assez 
vague.  D'après  le  sens  que  lui  prêtaient  justement  les  Grecs 
d'Asie\  il  voulait  dire  remettre  en  place. ??  11  indique  seule- 
ment que  la  pierre  était  placée  probablement  dans  un  sanc- 
tuaire, non  comme  idole  principale,  mais  plutôt  comme 
offrande  à  la  divinité  du  lieu.  On  dépasse  le  sens  du  mot  en 
traduisant  par  «élever,??  et  surtout  en  supposant  que  la  pierre 
pourrait  être  un  emblème  phallique,  d'après  une  opinion  qui 
a  été  émise.  La  dévotion  aux  pierres  sacrées,  même  dans  le 
culte  des  divinités  féminines,  offre  la  véritable  explication  du 
monument,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'entrer  dans  un  tout  autre 
ordre  de  représentations. 

II  est  vrai  que  les  Grecs,  au  v*  siècle,  au  milieu  du  brillant 
développement  de  leurs  arts,  n'en  étaient  plus  réduits  à 
adorer  des  pierres  non  travaillées.  Mais  ils  n'en  conservaient 
pas  moins  à  cette  époque  le  culte  des  fétiches  informes,  con- 
sacrés par  la  tradition,  et  la  superstition  leur  donnait  encore 
le  pas,  comme  images  religieuses,  sur  les  chefs-d'œuvre  de 
Praxitèle  et  de  Lysippe.  Cette  longue  fidélité  aux  vieux  usages 
s'explique  surtout  chez  un  peuple  d'émigrés,  comme  les  Grecs 
du  midi  de  la  Gaule,  séparés  du  centre  de  leur  race  et  mis 

'  Galien,  vol.  XII,  p.  115 1,  1^. 
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en  contact,  sur  ces  mers  lointaines,  avec  les  marins  de  race 
pliënicionne,  adonni^s  à  des  superstitions  du  même  genre. 

La  découverte  dont  l'honneur  revient  à  M.  le  docteur 
Mougins  de  Roquefort  n*cst  donc  pas  seulement  d'un  grand 
intérêt  pour  nos  antiquités  nationales  :  elle  nous  a  rendu  un 
monument  fort  curieux  et  fort  rare  de  l'ancien  culte  des  Hel- 
lènes. 

Li^oN  Hbuzry. 


APPENDICE. 

lUPPORT  DU  SECRETAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'ACADEMIE  DBS  I1I8CB1PTI01IS  BT  BBLLKS- 
LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIOIIS  DE  PUBLICATION  DB  CBTTB  ACA- 
niMlE  PENDANT  LE  SECOND  SEMESTRE  DE  1873,  LU  LB  3o  JANTIBB  187&. 

Messieurs, 

I^es  travaux  de  l'Académie  ont  justifié  les  espérances  que  je  vous  ex- 
primais dans  mon  dernier  rapport.  Le  tome  XXVI  de  VBUtoire  Uttèraire 
de  la  France,  le  II*  du  xiv*  siècle,  comprenant  la  suite  des  chansons  de 
gi^ste  et  les  sermonnaires ,  a  paru.  Il  en  est  de  même  du  tome  XXVII, 
•2'  partie  de  nos  Mémoires,  où  se  trouvent  les  mémoires  de  M.  Egger 
sur  les  Historiens  officiels  et  les  Panégyristes  des  prmees  dans  l'andfmié 
ffvecque;  de  M.  Miller  sur  une  Inscription  agonisHque  de  Laritse;  dé 
M.  Huillai-d-Bréholles  sur  VEtat  politique  de  Vltalie  depuiê  la  paix  de  Coii»- 
tance  jusqu'au  milieu  du  xv'  siècle  (i  i83-i455);  de  M.  Léopold  DeKsle 
sur  les  Ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis,  Nous  avons  poUié  ausBÎ  h 
'ix*  partie  du  tome  VII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savatUs,  demi- 
volume  qui  complète  le  Syllabaire  assyrien  de  M.  Joachim  Menant.  Nom 
aurions  encore  publié  la  a'  partie  du  tome  VIII  du  même  recueil,  si  Të- 
loignement  de  notre  correspondant,  M.  Rangabé,  ancien  ministre  de  Grè09 
à  Paris ,  n  avait  retardé  de  quelques  semaines  la  correction  des  épreuvei 
de  son  mémoire  sur  le  Lauriuui ,  qui  en  fait  partie. 

Les  autres  publications  suivent  régulièrement  leur  cours. 

Le  tome  XXIII  des  Historiens  de  France,  la  première  des  grandes  pn- 
blicntions  académiques,  confiée  lu  MM.  de  Wailly,  Delisle  et  Jourdain, 
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n'atlend  plus  que  sa  lable ,  qui  s'achève  sous  la  direction  de  M.  Jourdain. 
La  composition  en  est  terminée,  et  l'impression  commence. 

La  Table  chronologique  des  diplômes  et  titres  imprimés  coHcemant  rhis- 
toire  de  France,  dite  table  de  Brequigny,  continuée  par  notre  confrère 
M.  Laboulaye,  a  vingt-six  cahiers  tirés  et  trois  à  tirer.  L*éditeur  s'oc- 
cupe de  Tannée  1 3 1 3 ,  qui  pourra  être  livi'ée  à  Timprimerie  dans  quelques 
semaines. 

M.  Delisle  poursuit,  avec  la  collaboration  de  M.  E.  de  Rozière.  que 
vous  lui  avez  adjoint,  la  préparation  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  antérieurs  à  l'avènement  de  Philippe- Auguste.  Dans  le 
dernier  semestre,  les  pièces  antérieures  à  i  i8o ,  comprises  dans  les  re- 
gistres 1  Qo  à  iqS  du  Trésor  des  chartes,  ont  été  dépouillées. 

Les  trois  séries  des  Historiens  des  croisades  :  occidentaux,  grecs  et 
arabes,  continuent  leur  marche  parallèle.  Le  tome  IV  des  Historiens  occi- 
dentaux a  soixante-cmq  cahiers  tirés,  deux  à  tirer,  deux  en  épreuves, 
sans  compter  un  certain  nombre  de  placards.  La  fin  du  texte  d'Albert 
d*Aix,  texte  soigneusement  coUationné,  en  dernier  lieu,  sur  le  manuscrit 
d'Oxford,  par  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot,  est  remise  à  Timprimerie  et 
devra  suffire  à  l'achèvement  du  volume. 

M.  Miller,  qui  mène  h  lui  seul,  depuis  la  mort  de  M.  Alexandre,  les 
deux  volumes  des  Historiens  grecs,  est  près  d'achever  le  premier  volume. 
Il  n'attendait ,  pour  en  compléter  la  préparation ,  que  les  photographies 
des  feuillets»  d'un  manuscrit  de  Phocas,  photographies  que  nous  avions 
demandées  à  Rome,  et  qui  nous  sont  récemment  arrivées.  Il  continue  avec 
le  même  zèle  la  publication  du  tome  II,  comprenant  les  Annotations 
sur  les  texte  publiés  dans  le  premier  volume  :  trente-deux  cahiers  sont 
tirés  et  les  deux  suivants  bons  à  tirer;  le  reste,  composé  ou  prêt  à  l'être. 
.Toute  la  copie  est  à  la  disposition  de  l'imprimeur. 

Quant  aux  Historiens  arabes ,  MM.  de  Slane  et  Defrémery,  qui  en  ont 
publié  l'an  dernier  le  premier  volume,  travaillent  au  deuxième,  dont 
l'impression  est  commencée. 

La  collection  de  nos  Mémoires,  dont  un  demi-volume  vient  de  paraître, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  en  a  plusieurs  sous  presse  :  la  première  partie  du 
tome  XXV,  qui  sera  suivie  de  la  deuxième  partie  du  tome  XXVII,  toutes 
deux  consacrées  à  Fhistoire  de  l'Académie,  selon  l'usage  de  niserver  à 
cette  matière  la  moitié  d'un  volume  sur  une  livraison  de  deux  ;  et  la  pre- 
mière partie  du  tome  XXVIII ,  qui  a  déjà  réuni  tout  son  contingent  de 
mémoires  et  compte  dix-huit  feuilles  tirées  et  sept  à  tirer.  J'ajoute  que 
la  table,  qui  doit  paraître  de  dix  en  dix  volumes,  et  qui ,  pour  la  seconde 
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(liznino.  forme  ainsi  le  tome  XXII,  Uible  dressi^  par  M.  Robioii.  a  éiô 
n'çiie  par  votre  Commission  des  travaux  lill(^raires  et  livn^  à  Timpression  : 
vinf]ft-cinq  placards  ont  éléi  envoy<^s  à  Tau  leur. 

1^  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manvscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale et  autres  bibliothèques  a  quatre  volumes  en  cours  de  publica- 
lion  : 

1  °  Dans  la  partie  orientale  (i''  partie)  deux  demi-volumes  :k  tome  XXII 
(  1  "  partie  )  comprenant  une  notice  tirée  (celle  de  M.  Wœpcke ,  a 7  rcuîlles) , 
ol  une  autre  entièrement  composée  à  Timprimerie  (celle  de  M.  Guyard); 
et  le  tome  XXIII  (1''  partie),  qui  sera  consacré  tout  entier  h  la  tradnelion 
failo  par  M.  Lcclerc  du  Leaique  arabe  de  médecine  d'ibn  Deithar.  Huit 
fouilles  sont  tirées  et  les  six  suivantes  h  tirer. 

«j)**  Dans  la  partie  occidentale  (â"  partie),  deux  demi-volumes:  le 
lome  XXIV  (9*  partie),  qui  compte  aussi  une  notice  tirée  (celle  de  M.  N. 
(le  Wailly  ),  une  en  épreuves,  celle  de  M.  Haui'éau,  et  une  autre  renvoyée 
à  son  auteur,  M.  Prou,  pour  une  dernière  révision;  et  le  tome  \\V 
(  ^2'  partie)  consacré  aux  commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le 
traité  d'Aristote  De  sensu  et  sensibili,  par  M.  Thurot  :  huit  feuilles  sont 
tirées,  ti'eize  autres  h  tirer;  ot  la  copie  ne  manque  pas. 

J  ai  annoncé  la  publication  du  tome  XXVI  de  Y  Histoire  Utiérairede  la 
France;  lo  tome  XXVII  est  remis  a  l'imprimerie,  et  la  plupart  des  noUres 
(pii  doivent  former  le  tome  XXVIII  ont  été  lues  dans  la  Commission. 

Les  Œuvres  de  Z?or^/if«( ^  dont  TAcadémie  a  l'épris  la  publication, 
coinmcncée  aux  frais  de  fancienne  liste  civile,  sont  le  seul  ouvrage  qui 
n'ait  pas  avancé,  par  suite  d'un  changement  apporté  à  la  répartition  des 
matières  entre  les  deux  volumes  qui  doivent  le  compléter.  Auxdeus  dis- 
s(!i'lalions  de  Borgliesi  sur  les  fragments  des  Fastes  capitoUm  découverts 
au  conuiiencement  de  ce  siècle,  les  éditeurs,  MM.  Léon  Renier  et  Wad- 
(linglun,  avaient  d'al)ord  eu  le  projet  de  joindre,  dans  le  I\*  volume, 
lo  mémoire  inédit  de  Tautenr  sur  la  série  des  préfets  de  Rome  depuis 
Augnslojusqu'à  l'année  où  conunence  l'ouvrage  de  Tanonyme  Deprafêdiâ 
urbis  (â5^i  de  notre  ère).  Après  mûre  réflexion,  ils  se  sont  décidés  à  rem- 
placer ce  travail  par  un  auti*e,  également  inédit,  sur  les  consuls  #i{^ieft 
de  date  certaine,  (le  travail  se  trouverait  ainsi  placé  logiquement  avant 
la  série  des  notices  sur  les  consuls  suffecti  dont  Borghesi  n'est  parvenu  à 
détoruiiner  la  date  que  d'une  manière  approximative,  notices  qui  doivent 
commencer  le  lome  X;  et  le  mémoire  sur  les  préfets  do  Rome,  au  lieu 
do  finir  le  neuvième  volume,  finirait  le  dixième  Malheureusement  la  00* 
pie  (pii  avait  été  failo.  il  y  a  quelques  années,  du  mémoire  destiné  au- 
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jounl'hui  au  loiiie  iX,  ne  s'est  pas  retrouvée.  Il  eu  f'aul  faire  une  auti*e, 
et  c'est  ce  qui  a  retardé  i'iinpression  du  volume  commencé. 

Une  publication  nouvelle  ne  lardera  pas  à  prendre  rang  parmi  nos 
collections  les  plus  importantes  :  je  veux  parier  de  celle  du  Corpus  in- 
scriplionum  semuicarum  que  vous  avez  décidée  par  une  résolution  du 
17  avril  1867  et  confiée  aux  soins  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Mohl,  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Renan,  de  Slane,  Waddington, 
de  Vogué  et  Derenbourg.  La  Commission  va  passer  de  la  période  prépa- 
ratoire à  la  rédaction  définitive  des  notices  consacrées  à  chaque  inscrip- 
tion. Ce  travail,  vu  le  temps  déjà  donné  aux  recherches  préliminaires, 
pourra,  malgré  son  étendue,  être  conduit  assez  promptement  à  bonne 
fin;  et  ainsi,  dans  un  de  mes  prochains  rapports ,  j'aurai  à  vous  annoncer 
que  l'impression  en  a  commencé.  La  France,  qui  a,  en  quelque  sorte, 
initié  l'Europe  savante  à  l'étude  des  langues  sémitiques  par  les  leçons  d'un 
illustre  maitre,  de  notre  ancien  secrétaire  perpétuel  Silvestre  de  Sacy, 
était  digne  de  concevoir  la  pensée  et  de  poser  la  première  pierre  du  mo- 
nument qui  va  leur  être  consacré. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


8£ANCE  DU  VENDREDI  3  JANVIER. 

M.  DU  LoNGPKRiER  oflrc,  RU  Honi  (le  M.  0|>|)ert,  une  brochure  qai  a 
pour  litre  :  La  Unguistitfue  comparée  et  leê  études  ethnographique».  C'est  ud 
discours  proiionci^  r  la  st^ancc  d'ouverture  de  TAth^née  oriental,  disoDiir» 
où  M.  0|>|>ert  s'est  surtout  appliqué  à  prévenir  le  public  contre  les  fansee» 

c'tymologies. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  9  JANVIER. 

Il  est  fait  honmiRge  à  rAcadéinie  des  ouvrages  snivnil»  : 

Découverles  archéologiques  faites  à  Nimes  et  dan»  le  Gard  pemdoHi  ieg 
années  iSSg  et  i8jî,  par  M.  Eug.  (vermer-Durond  {h  broch.  in-8'). 

L'Art  gantois,  par  M.  Uucher(â  feuilles). 

M.  Garcin  DE  Tassy  olFre  en  son  nom  : 

La  langue  et  la  littérature  hindoustames  en  i  SyS,  i*evue  annuelle  qui 
sert  de  leçon  d'ouverture  à  son  cours,  à  TEcole  des  langues  orientales 
vivante». 

M.  ËGGER présente,  a»  nom  de  lauteur,  IVl.  Wescfaer,  un  ouvrage  iu- 
tilulé  : 

Aiorv(T/ov  Bviavr iov  kvàifXovs  botnràpov.  Dionysii  Byzantii  de  Bos- 
pori  navigatione  quœ  supersunt,  una  cum  supplemenlis  in  gcograplios 
IP'jccos  minores  aliisqne  cjusdeni  argument!  fragmentis,  e  codicibns  ms». 
e(li<lit  C.  Wesclier.  Parisiis,  e  Typographe©  publico,  187/i,  1  vol.  in-8* 
de  Axxvi  et  i5/i  pages. 

(le  volume  contient  le  recueil  le  plus  complet  des  fragments  connus 
jns<prà  ce  jour  d'un  texte  géographique  que  P.  Gilles  avait  jadis  trouvé 
eu  Orient,  au  xvi'  siècle,  dont  il  avait  fait  et  publié  une  traduction  la- 
tine. M.  Wescher  a  retrouvé,  dans  les  papiers  de  Minoîde  Minas,  plur- 
sieurs  pages  du  texte  original;  il  les  publie  pour  la  première  fois  en  y 
joignant  tout  ce  qui  en  était  déjà  connu ,  et  plusîeui*s  autres  fragments 
inédits  de  divei*s  géographes  grecs,  (le  volnnie  forme  donc  un  nouveau 
^iipplénioiil  à  la  rollection.  sans  cesse  enrichie,  de  ce  qu'on  appelle  les 
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petits  géographes  grecs.  11  se  recommande  par  les  recherches  palëogra- 
phiques  les  plus  minutieuses  et  par  les  soins  scrupuleux  de  lexëcution 
philologique.  L'éditeur  de  \a  Poliorcétique  des  Grec*  (Paris,  1867)  s'y 
montre  avec  un  surcroît  de  précision  dans  lemploi  des  procédés  de  la 
critique.  L'impression  de  ce  livre  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  l'Impri- 
merie nationale;  peu  d'ouvrages  offraient  plus  de  difficultés  pour  le  bon 
arrangement  du  texte  et  des  notes,  pour  le  parallélisme  du  grec  et  du 
latin.  Toutes  ces  difficultés  sont  ici  heureusement  vaincues,  et  le  volume 
de  M.  Wescher  se  trouve  ainsi  digne  d'être  offert  en  modèle  à  l'émulation 
des  typographes  comme  il  l'est  à  l'émulation  des  philologues. 

M.  Alfred  Maury  offre  h  académie,  au  nom  de  l'auteur,  M,  Antonio 
Zannoni,  un  rapport  intitulé  :  SugU  scavi  délia  Cerlosa  (Bologne,  1871, 
in-A'). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  fait  connaître  les  nombreuses  et  intéressantes 
antiquités  qui  ont  été  découvertes  près  de  Bologne ,  au  lieu  dit  la  Cer- 
twa.  Ce  sont  des  vestiges  qui  remontent,  pour  le  plus  grand  nombre,  à 
l'ancienne  époque  étrusque  et  doivent  être  conséquemment  rapportés  h 
Pelsina ,  ville  étrusque  dont  la  Bohnia  latine  occupait  l'emplacement.  Ces 
antiquités  viennent  se  placer  à  côté  de  celles  qu'on  a  trouvées  à  Monte- 
-veglio,  h  Bagnarola,  h  Villanova,  â  Marzabotto.  Quatre  groupes  de  sépul- 
tures ont  été  mis  au  jour  à  la  Certosa ,  représentant  un  ensemble  de 
365  sépultures;  dans  les  unes,  les  restes  du  mort  ont  été  déposés  après 
avoir  été  brûlés;  dans  les  antres,  ils  ont  été  simplement  inhumés;  chacun 
des  quatre  groupes  fournit  des  exemples  de  sépultures  de  l'un  et  de 
l'autre  rite.  Les  dépouilles  incinérées  des  morts  sont  placées  soit  dans  des 
vases  en  terre  grossière  ou  dans  des  vases  d'argile  décorés  de  figures , 
soit  dans  des  cistes  ;  les  restes  de  l'un  de  ces  morts  étaient  déposés  dans 
un  vase  en  marbre,  l'autre  dans  une  aitula  ou  seau  de  bronze.  Ailleurs 
les  cendres  ont  été  simplement  déposées  dans  une  fosse  ou  sous  un  tumu- 
lus.  Le  nombre  de  cistes  de  bronze  ainsi  découverts  s'élève  h  t4.  Le 
plus  grand  des  vases  ornés  de  figures  a  38  centimètres  de  haut.  La  situla 
a  la  forme  d'un  cône  tronqué;  elle  a  39  centimètres  de  haut  et  présente 
quatre  zones  ou  registres  de  bas-reliefs.  M.  Zannoni  en  donne  la  des- 
cription. Ils  représentent  notamment  une  pompe  militaire,  un  sacrifice 
et  une  cérémonie  religieuse. 

La  plupart  de  ces  urnes  ou  vases  funéraires  contenant  les  cendres  du 
mort  n'étaient  pas  déposés  dans  un  caveau,  comme  cela  s'observe  pour 
la  plus  grande  partie  des  sépultures  del'Ëtrurie;  ils  étaient  déposés  sur  la 
teire  nue ,  dans  une  simple  fosse.  Tel  est  le  cas  notanmient  pour  la  situla , 
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qui  étuit  eiifuiicëe  dans  la  teri^*,  recouverte  seuieineiil  d'une  légère  enve- 
loppe creuse  de  maçonnerie.  Ccrlnins  cistes,  certains  vases  étaient  recou- 
verts d'un  tumulus.  Avec  les  cendres  des  morts  on  a  cii  et  là  recueilli 
(les  (il)ulcs,  des  anneaux,  des  colliei's,  des  miroirs  et  jusqu'à  des  mor* 
ccaux  d'étoffe  ou  de  toile  enveloppant  les  os  calcinés. 

l.es  sépultures  dans  lesquelles  rinhuiuation  a  été  pratiquée  offrent, 
comme  celles  qui  ont  été  pratiquées  après  la  crémation,  trois' cat^[ories 
distinctes  : 

i"  Le  s(|ucletlc  a  ctésimplemcnt  déposé  dans  une  fosse,  avec  quelques 
Vcises  de  terre  placés  près  de .  lui ,  parfois  avec  ijuelques  antres  objetBw 
û"  Le  squelette  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  vases,  unis  ou  peints, 
d'objets  en  bronze  et  auti^s;  la  fosse  est  recouverte  d'un  lit  de  inoelloua; 
le  corps  est  le  plus  ordinairamcnl  enfermé  dans  un  cercueil  de  boû  rec- 
tangulaire. La  paroi  de  trois  de  ces  fosses  était  recouverte  d'une  cons- 
truction en  pierres  sèches.  3**  Le  squelette  est  toujours  contenu  daus  un 
cercueil  de  bois  rectangulaire  oii  se  sont  également  trouvés  grand  Dombce 
de  vases  |)eiuts,  de  bronzes,  de  vases  à  parfums,  en  verra  émaillë,  de» 
dés  el  divers  autres  objets.  Plusieurs  lits  de  grosses  pierres  a  étendent  au- 
dessus  de  ce  cercueil. 

Dans  les  tombes  du  ces  trois  classes,  on  a  déterré  presque  constam- 
ment près  de  la  dépouille  du  mort  un  grand  vase  à  contenir  du  liquide 
(ainpbore,  cratère,  célébé),  un  plus  petit,  un  vase  à  verser  (œnochoë). 

Plusieurs  des  sépultures  de  la  Certosa  présentent  le  caractère  d'une 
hante  antiquité.  M.  Zaïmoni  essaye  d'assigner  la  date  relative  des  divers 
groupes;  il  se  livre  a  ce  sujet,  sur  les  développements  de  Tartet  de  la  ci- 
vilisation étrusques^  à  des  considérations  fort  intéi^essantes.  A  la  variëlé 
infinie  de  ces  sépultures,  le  savant  italien  reconnaît  dans  la  nécropole  de 
la  Certosa  le  cimetière  de  toute  la  population  de  fantique  Felsina,  durant 
des  siècles.  M.  Zannoni  admet  que  les  sépultures  où  l'inhumolion  a  été 
pratiquée  doivent  ap|)ar tenir,  en  général  >  à  une  période  plus  ancienne 
que  celle  oùTonu'a  déposé  que  les  cendres  du  mort  II  adopte,  d'après  h' 
simplicité  plus  ou  moins  grande  de  la  tombe,  la  natura  des  objets  qui  s'y 
sont  trouvés  enfouis,  une  classification  sur  la  valeur  de  laquelle  on  ue 
saurait  encore  se  prononcer  définitivement,  mais  qui  aide  au  moins  à 
étudier  ces  précieux  vestiges. 

Les  fouilles  de  la  Certosa  sont  certainement  de  celles  qui  peuvent  jeter 
le  plus  de  jour  sur  les  antiquités  de  l'Italie  moyenne  et  l'histoire  de  Part 
étruscpie. 

M.  DK  LoNGPÉRiKR  olWv ,  au  uoiii  dc  M.  d'Uci^ey  de  Saiat-Denis,  deui 
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trailuctions  du  Sati-tgeu-king  et  de  son  commentaire.  (  Réponse  à  un  ar- 
ticle de  la  Revue  critique ,  du  8  novembre  1878,  broch.  in-8".) 

SBANCK  DU  VENDREDI    l6   JANVIER. 

M.  Madby  présente,  au  nom  de  M.  Vivien  de  Saint-Mai*tin ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  de  la  géographie  et  des  découvertes  géographiques 
depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'à  nos  jours  (  1  vol.  gr.  in-8°  et 
atlas  gr.  in-P).  Ce  n'est  pas  seulement  le  tableau  résumé  de  toutes  les 
découvertes  géographiques  faites  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à nos  jours ,  c'est  encore  un  examen  systématique  des  diverses  ques- 
tions soulevées  par  les  progrès  successifs  de  la  géographie ,  examen  fait 
avec  autant  de  critique  que  d'érudition.  Ce  livre,  dû  h  un  de  nos  plus 
savants  géographes  que  l'Académie  a  souvent  couronné,  est  accom- 
pagné d'un  atlas  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  et  reproduisant  les 
cartes  les  plus  célèbres  entre  celles  qui  marquent  le  mieux  les  phases 
successives  de  la  connaissance  de  notre  globe. 

Sont  en  outre  offerts  à  l'Académie  : 

Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis,  par  M.  L.  Delisle. 
(Tirage  h  part  du  tome  X.\V1I,  9*  partie,  des  Mémoires  de  l'Académie.) 

Couronne  poétique  de  la  Lorraine ,  recueil  des  morceaux  écrits  en  vers 
sur  des  sujets  lorrains,  par  M.  G.  de  Dumast,  correspondant  de  l'Aca- 
démie (1  vol.  in-8''). 

Les  premières  civilisations ,  études  d'histoire  et  d'archéologie  (Archéo- 
logie préhistorique  ;  Egypte,  Chaldée  et  Assyrie,  Phénicie),  par  M.  Fran- 
çois Lenormant  (a  vol.  in-8°). 

Recueil  d'anciens  textes  bas-latins,  provençaux  et  français,  accompagnés 
de  deux  glossaires ,  par  IVl.  Paul  Meyer.  (1'*  partie,  bas-latin,  provençal.) 

La  littérature  allemande  au  moyen  âge  et  les  origines  de  l'épopée  germa- 
nique.—  Gœthe  et  Schiller;  la  littérature  allcfnande  à  Weim'ar;  la  jeunesse 
de  Schiller;  la  vieillesse  de  Gœthe,  — -  GœtliCf  ses  précurseurs  et  ses  contem- 
porains, Klopstock,  Lessing,  llerder,  Wieland,  Lavater;  la  jeunesse  de 
Gœthe.  —  Tristan  et  Iseult,  poëme  de  Godfrit  de  Strasbourg ,  comparé  à 
d'autres  poèmes  sur  le  même  sujet.  —  De  Rodolpho  Agricola  Frisio  littera- 
rum  in  Germania  restitutore  (5  vol.  ou  broch.  in-8°),  par  M.  Bosserl. 

SÉANCE   DU   VENDREDI   sS   JANVIER. 

M.  Igouiiot  a  olferl  à  T Académie  trois  exemplaires  d'une  Histoire  ad- 
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• 

minislriuive  des  communes  du  midi  de  la  France  {t"  série ^  Saiule-Foy-iie- 
lV*yrulières,  depuis  161 5  jusqu'à  Fan  xii  de  la  République);  commence- 
mont  d'un  Iravail  qu  il  destine  aux  concours  de  F  Académie. 

Kst  aussi  adi*essd  le  tome  VII  du  Corpus  inscriptionum  taUnamm  de 
Berlin. 

M.  le  comte  Riant,  dont  TAcadëmie  connaît  les  travaui  sur  les  histo- 
riens des  croisades,  offre  à  F  Académie  la  relation  de  maître  Thadée 
de  N aptes  sur  la  Ruine  d'Acre  et  de  la  Terre  $ainte  en  isgi  (liagistri 
Thndei  Neajxilitani  hystoria  de  desolacione  et  conculcadone  civilatis 
Acconensis  et  tocius  Terre  sancte,  in  a.  D.  m.cc.xci.),  relation  qu*il  a  pu- 
bliée pour  la  première  fois  d'après  deux  manuscrits,  Fun  du  musée  Bri- 
tannique, Fautrc  de  la  bibliotlièque  de  Turin.  Cet  opuscule  a  été  tiré  à 
3oo  exemplaires,  dont  le  ]36*  est  attribué  à  FAcadémie. 

M.  DuROY  offre  a  FAcadémie,  au  nom  du  docteur  A.  Corlien,  une  bro- 
cliurc  ayant  pour  titre  :  La  mort  des  rois  de  France,  dqmt  Fraupoiê  t" 
jusqu'à  la  Révolution  française  {i  vol.  in-13). 

Ccl  opuscule  lire  son  intérêt  des  rechercbes  que  Fauteur  a  bites  dans 
les  procès-verbaux  des  médecins,  déposés  à  la  BibliothèNjoe  oatioiialeet 
à  In  bibliotbèque  de  FËcole  de  médecine.  Il  permet  d'arriver  à  cette  con- 
clusion que,  dans  les  morts  des  princes,  on  a  fait  une  part  heanesop 
tro|)  lai-gc  au  poison ,  quand  le  plus  souvent  on  n  aurait  k  signaler  qne 
Finfluence  de  Fhérédité  pathologique  ou  des  unions  consai^gmiiBB,  noiona 
où  les  médecins  voient  une  cause  de  dégénérescence,  et  d^éliolement.. 

M.  L.  Renier  offre  à  FAcadémie  une  Èhide  sur  l'inscripikm  itinèrmr^ds 
Saint'Chrisloplœ  (Morbihan),  fav  M.  Robert  Mo wiyt(broeiL  Hi-8*). Cette 
inscription  était  connue,  mais  on  avait  cru  qju'elle  était  entière;  on  n'avait 
pas  remar(]ué  qu  elle  était  fruste  et  quil  n  en  existait  qn*nne  moitié  de 
haut  eu  bas,  en  sorte  que  Fon  n'avait  que  la  moitié  des  lignes.  M.  MowaI 
Fa  restituée  avee  une  exactitude  et  une  erilique  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  L'^inscnption,  grâce  h  lui,  est  aujourd'hui  complète.  C*est  une 
})orne  milliaire  qui  marquait  la  distance  du  lieu  où  elle  était  placée  à  b 
ville  (le  Dariorilum^  capitale  des  Venètes  de  FArmoriqne  sons  les  Rfw 
mains. 

SÉANCE  DU   VE'^DRKDl    3o  JANVIER. 

Le  SEcnÉTAiRE  PERPÉTUEL  prosoiilc  h  FAcadémie  deux  brocburea  de 
M.  (h;  Saulcy,  tirées  de  Y  Annuaire  de  la  Société  française  de  Humismaâfm 
ft  irarchéoloffie  :  Yime.  ost  rehitivi^  à  dctLc  imcriptions  de  Sayda,  et  Fantre 
il  In  numismatique  des  rois  nabathéens  de  Pelra. 
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il  prësenle  aussi  un  exemplaire  du  premier  volume  du  Catalogue  de  la 
bibliothèque  privée  de  l'empire  d'Autriche  (in-A**),  offert^  par  ordre  de 
S.  M.  Tempcreur  et  roi ,  a  Flnslitut. 

M.  Schuermans,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Liëge  (Belgique), 
adresse  à  TAcadëmie  un  exemplaire  du  Journal  des  beaux-arts  contenant 
des  extraits  de  la  réponse  qu'il  se  propose  de  faire  à  M.  Rouler,  au  sujet 
de  l'article  publie  par  ce  dernier  dans  le  Bulletin  de  TAcadëmie  royale 
de  Belgique  du  mois  d  août  1878. 

M.  Ravaisson  oflre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  un 
exemplaire  du  discours  que  ce  dernier  vient  de  prononcer  pour  l'ou- 
verture de  son  cours  d'archéologie,  à  Rome. 

M.  GuHsifiAUT  offre,  au  nom  de  M.  VVescher,  une  notice  de  plusieurs 
textes  paliînpsestes  qui  se  rencontrent  parmi  les  inscriptions  grecques  de 
l'^^te,  notice  extraite  des  Comptes  rendus  de  T Académie. 

Sont  en  outre  offerts  : 

L'Univers,  leçons  populaires  de  philosophie  encyclopédique  et  particuUhre- 
ment  d'astronomie ,  données  dans  les  principales  villes  d'Italie ,  par  M.  Quirio 
FiJopanti,  professeur  à  l'université  de  Bologne  {Ix  vol.  in- 19). 

Lettres  à  l'occasion  des  fêtes  du  centenaire  de  Louis-Antoine  Muratori, 
écrites  à  un  lunnme  illustre  et  publiées  par  la  ville  de  Modène  (broch. 
gr.  in-S"). 

SÉANCE  DU   VENDREDI  6   FÉVRIER. 

M.  Jourdain,  Président,  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'Adminis- 
tration municipale  de  Bordeaux,  deux  volumes  in-&°  intitulés  : 

I.  Livre  des  Bouillons,  Bordeaux,  1867. 

II.  Registres  de  laJurade,  délibérations  de  iio6  à  iâog,  Bordeaux, 
1873,  in-/i". 

Ces  deux  volumes  se  composent  de  documents  tirés  des  archives  mu- 
nicipales de  Bordeaux.  Le  Livre  des  Bouillons,  dont  le  nom  vient  des  or- 
nements ajoutés  à  la  couverture  du  manuscrit,  contient  la  plupart  des 
anciens  privilèges  de  Bordeaux.  On  y  a  joint  des  tables  très-amples,  une 
entre  autres,  où  toutes  les  parties  de  l'administration  de  Bordeaux  se 
ti*ouvent  énumérées.  Les  Registres  de  la  Jurade  contiennent  les  actes  des 
tiiaires  de  Bordeaux ,  de  1  /io6  à  1  /iog.  Ces  deux  ouvrages  ne  portent  au- 
cun nom  d'auteur  ou  d'éditeur;  mais  une  note  que  l'on  trouve  page  xui 
du  Livre  des  Bouillons  nous  révèle  les  noms  de  ceux  qui  oui  concouru  « 
cotte  iniporlanle  publication  : 
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rrLa  iruiiscriplioii  du  manuscrit  a  éié  faite  par  M.  Ariste  Ducaunnës- 
DuvaL  adjoint  h  l'archiviste  de  la  ville.  Im  ponctuation  des  textes,  la  rë- 
(iaclion  des  sommaires  et  la  collation  des  épreuves  sont  dues  à  MH.  Joies 
Delpit,  vice-président  delà  commission;  Emile Brives-Cazes,  secrétaire; 
Arnaud  Deteheverry,  Emile  Lalanne,  Reinhold  Dezeimeris,  L^Drouyn, 
le  comte  Alexis  de  Chasteignier,  Antoine  Virac,  et  tout  particulièremenl 
à  M.  H.  Barckausen.  Les  lettres  ornées  ont  été  dessinées  sor  bois  par 
M.  Léo  Drouyn. 

rr  Quant  aux  armes  tle  la  ville  placées  au  frontispice  de  ce  volume,  elles 
uni  été  dessinées  par  M.  le  baron  Jules  de  Vemeiih-PuyraseaQ^  qui  a 
bien  voulu  prêtera  la  commission  son  obligeant  concours. ^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  u  T Académie  :  i*  les  deux  EtÊdet 
de  notra  Président,  M.  Jourdain,  sur  les commeMemenU  de  ^économie po- 
litique dans  les  écoles  du  moyen  âge  et  sur  réducatitm  desfemmu  k  la  mîme 
époque,  études  extraites  du  volume  récenmient  publié  des  Mémoires  de 
l'Académie; 

9°  Une  nouvelle  édition  fort  augmentée  d'un  Mémoire  de  M.  Ed.  La 
Blânt,  sur  les  bourreaux  du  Christ ,  extrait  de  la  Revue  de  Fart  chré- 
tien. 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  Michel  Chevalier,  membre  de  TAca- 
(lémie  des  sciences  morales  et  politiques,  un  exemplaire  de  l'atlas  in- 
titulé :  Diplômes  carlocingiens  conservés  aux  archives  départemeHUde»  de 
l'Aude  (fonds  de  Tabbaye  de  Lagrasse).  Reproduction  photographique 
par  l'abbé  Verguet  (Carcassonne,  août  i865). 

rrLes  photographies  de  M.  Tabbé  Verguet.  dit-il,  quoiqu'elles  soient  un 
[)ou  trop  réduites,  donnent  une  idée  fort  exacte  des  cinq  diplômes  car- 
lovingiens  conservés  à  (larcassonne.  Je  demande  la  [lermisaion  de  don- 
ner quelques  renseignements  sur  chacune  de  ces  cinq  pièces. 

frLa  première  est  un  diplôme  nmtilé  de  Charlemague,  publié  dans  le 
Recueil  des  historiens  (V,  y/ji)  et  reproduit  Qn fac-similé  dans  la  Paléo- 
graphie de  Silveslre.  U  est  généralement  classé  a  Tannée  777  ou  778; 
mais,  d'après  les  récentes  recherches  de  Sickel  {Aeta  regum  ei  tM- 
peratorum  Karoltnorum,  t.  1,  p.  03  et  279,  n'  16 5),  il  doit  être  rap-* 
porté  au  mois  de  juin  de  Tannée  800. 

^La  deuxième  est  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaii'e,  du  t&  octobn 
<Sïi(),  (mblié  dans  le  Recueil  des  historiens  (Vi,  56 1  ;  n**  367  de  Sickel). 

-rLa  troisième  <>st  un  di|>lùme  de  (iharles  le  Chauve,  du  90  mai  8&&. 
également  insén»  dans  le  Recueil  des  historiens  (YllI.  A57;  n'  1567 
de  Rohm(îr). 
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•rLa  ((iinlri^mccsl  un  diplAmo  accorde  par  Charles  le  Chauve  an  fidèle 
ff  Adroarius.  »»  La  pièce  plio logera phit^e  n'est  point  de  l'époque  carlovin- 
gienne.  Les  mots  exempla  hec  est,  traces  par  le  copiste  au  commencement 
de  la  première  ligne,  suilîraient  pour  montrer  que  c'est  simplement  une 
copie.  Ajoutons  que  la  copie  est  peu  fidèle  et  qu'elle  dérive  d'un  original 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  nis.  latin  8887,  fol.  83.  Cet  origi- 
nal est  lui-même  plus  que  suspect.  Le  texte  en  a  été  publié  dans  le  Re- 
cueil des  historiens  (Vlll,  892;  n**  1721  de  Bohmer,  à  la  date  du 
9  «3  mai  866). 

«rLa  dernière  pièce  de  l'atlas  est  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  qui 
a  été  publié  dans  le  Recueil  des  historiens  (VIÏI,  556,  n*  CLÏI;  n'  1680 
de  Bôhmer).  Ce  n'est  plus  une  simple  copie,  comme  le  document  précé- 
dent; c'est  certainement  un  exemplaire  auquel  on  a  voulu  donner  l'appa- 
rence d'un  original,  quoiqu'il  n'ait  pas  dû  être  exécuté  avant  le  xi* siècle. 
La  fraude  est  facile  à  constater.  Mi  les  caractères  de  Técritm^e,  ni  l'ortho- 
graphe ne  conviennent  au  ix*  siècle.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  avons  h  la 
Bibliothèque  nationale  (Charles  de  Baluze,  n**  48â)  le  véritable  original 
d'après  lequel  a  été  fabriqué,  le  prétendu  original  des  archives  de  Car- 
cassonne,  et  dont  le  texte  a  été  publié  dans  le  Recueil  des  historiens 
(VIII,  556,  n"  CLI;  n**  1679  ^^  Bohmer).  En  comparant  les  deux  pièces, 
on  se  rend  compte  du  mobile  qui  a  déterminé  la  fabrication  du  faux  di- 
plôme. Le  faussaire  a  notablement  modifié  et  amplifié  la  désignation  des 
domaines  que  le  roi  concédait  à  son  fidèle  Isembertus.  La  comparaison 
montre  aussi  la  maladresse  du  faussaire  qui  n'a  pas  toujours  su  lire  exac- 
tement le  texte  original  et  qui,  par  exemple,  h  l'ayant-demière  ligne  du 
diplôme,  a  écrit  pro  sua  voluntate  au  lieu  de  pro  sua  utilitate,  leçon  que 
porte  l'original  de  la  Bibliothèque  nationale  et  que  demande  le  formu- 
laire de  l'époque. 

ffOn  voit  que  la  publication  de  M.  l'abbé  Verguet  permet  d'éclaircir 
quelques  points  intéressants  de  diplomatique  carlovingienne.  Il  est  à  dé- 
sirer qu'il  poursuive  cette  utile  entreprise  et  qu'il  reproduise  par  la  pho- 
tographie les  plus  anciens  documents  des  archives  du  département  de 
l'Aude.  19 

Sont  encore  oflerls  à  l'Académie  : 

La  France,  le  Pape  et  VAUema(rne,  par  M.  Louis  Guillebert  (broch. 
in-is); 

Numismatique  et  antiquités  de  la  dynastie  des  Sassanides  en  Perse,  par 
iM.  Thomas  (petit  in-'r). 
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rrLi  iruii!>criplioii  du  inaimscrit  a  éié  faite  par  M.  Ariste  Ducauniiès- 
DuvaK  adjoint  l\  Tarchiviste  de  la  ville.  \j\  pondualioii  des  textes,  la  ré- 
tlaclion  <les  sommaires  ot  la  collation  des  épreuves  soutdues  à  MH.  Jules 
Delpit,  vice-pn^ident  delà  commission;  Emile Brives-Gazes,  secrétaire; 
Aiiiaud  Detclieverry,  Emile  Lalanne,  Reinhold  Dezeimeris,  LéoDrouyn, 
le  couite  Alexis  de  Chasteignicr,  Antoine  Virac,  et  tout  particulièremenl 
à  M.  H.  Barckausen.  Les  lettres  ornées  ont  été  dessinées  sur  bois  par 
M.  Léo  Drouvn. 

rr Quant  aux  armes  de  la  ville  placées  au  frontispice  de  ce  volume,. elles 
ont  été  dessinées  par  M.  le  baron  Jules  de  Vemeilh-Puyraseau,  qui  a 
bien  voulu  prêtera  la  commission  son  obligeant  concours. « 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  ù  T Académie  :  i*  les  deux  Etudeê 
de  notre  Président,  M.  Jourdain,  mr  les  commencements  de  réconomîe  po- 
litique dans  les  écoles  du  moyen  âge  et  sur  l'éducation  des  femmes  i  la  mime 
époque,  études  extraites  du  volume  récemment  publié  des  Mémoires  de 
l'Académie  ; 

a""  Une  nouvelle  édition  fort  augmentée  d*un  Mémoire  de  M.  Ed.  Lb 
Hla>t,  sur  les  bourreaux  du  Christ ,  extrait  de  la  Revue  de  Fart  chré- 
tien. 

M.  Delisle  oiïre ,  au  nom  do  M.  Michel  (chevalier,  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  morales  et  politiques,  un  exemplaire  de  Tallas  in- 
titulé :  Diplômes  carlocingiens  conservés  aux  archives  départementales  de 
l'Aude  (fonds  de  Tabbaye  do  Lagrasso).  Reproduction  photographique 
par  Tablx'  Verguet  (Carcassonne,  août  i865). 

rrLes  photographies  de  M.  Tabbé  Verguet.  dil-il,  quoiqu'elles  soient  un 
[)eu  tix)p  réduites,  donnent  une  idée  fort  exacte  des  cinq  diplômes  car- 
lovingicns  conservés  à  ('arcassonne.  Je  demande  la  iiemiissioii  de  don- 
ner quelques  renseignements  sur  chacune  de  ces  cinq  pièces. 

rrLa  première  est  un  <lipl(^n)e  mutilé  de  Charlemagne.  publié  daus  le 
Recueil  des  historiens  (V,  7  Ai)  et  i*eprodnit  en  fac-similé  dans  la  Paléo- 
graphie de  Silvestre.  Il  est  généralement  classé  a  Tannée  777  ou  778; 
mais,  d'après  les  récentes  recherches  île  Sickel  (Acta  r^um  et  iW 
peratorum  Karolinorum,  t.  1.  p.  03  et  U79,  n'  16;")),  il  doit  être  rap- 
porté au  mois  de  juin  de  Tannée  800. 

'rÏAk  deuxième  est  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  du  1/1  octobre 
•S>j(j,  publié  dans  le  Recueil  des  historiens  (VI,  061  ;  n"  «267  de  Sickel). 

-rLu  troisième  est  un  diplôme  do  Charles  le  (Chauve,  du  90  mai  8&6. 
également  inséré  dans  Im  IWupïI  des  historiens  (Mil.  (ib'j\  n"  1 5.^17 
de  Ridimer). 
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«rf.a  (jiialiii'*mcosl  un  diplônie  accorde  par  Charles  le  Chauve  nu  iidèle 
ff  A(h*oarius. '^  fia  pièce  pho  logera  phi  t^  n'est  point  de  lëpoqiie  carlovin- 
fjienne.  I^es  mots  cvempla  liée  est,  tracés  parle  copiste  au  commencement 
île  la  première  ligne,  suffiraient  pour  montrer  que  c'est  simplement  une 
copie.  Ajoutons  que  la  copie  est  peu  (îdèle  et  qu'elle  dérive  d'un  original 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  8887,  foi.  83.  Cet  origi- 
nal est  lui-même  plus  que  suspect.  Le  texte  en  a  été  publié  dans  le  Re- 
cueil des  historiens  (Vlll,  890;  n"  1731  de  Bôhmer,  à  la  date  du 
q3  mai  866). 

frLa  dernière  pièce  de  l'atlas  e^t  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  qui 
a  été  publié  «lans  le  Recueil  des  historiens  (Vlïl,  556,  n'  CLII;  n*  1680 
de  Bôhmer).  Ce  n'est  plus  une  simple  copie,  comme  le  document  précé- 
dent; c'est  certainement  un  exemplaire  auquel  on  a  voulu  donner  l'appa- 
rence d'un  original,  quoiqu'il  n'ait  pas  dû  être  exécuté  avant  le  xi* siècle. 
La  fraude  est  facile  à  constater.  Ni  les  caractères  de  l'écriture,  ni  l'ortho- 
graphe ne  conviennent  au  ix'  siècle.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  avons  h  la 
Bibliothèque  nationale  (Charles  de  Baluze,  n**  48â)  le  véritable  original 
d'après  lequel  a  été  fabriqué,  le  prétendu  original  des  archives  de  Car- 
cassonne,  et  dont  le  texte  a  été  publié  dans  le  Recueil  des  historiens 
(VIII,  556,  n"  CLI;  n"  1679  ^^  Bohmer).  En  comparant  les  deux  pièces, 
on  se  rend  compte  du  mobile  qui  a  déterminé  la  fabrication  du  faux  di- 
plôme. Le  faussaire  a  notablement  modifié  et  ampliûé  la  désignation  des 
domaines  que  le  roi  concédait  h  son  fidèle  Isembertus.  La  comparaison 
montre  aussi  la  maladresse  du  faussaire  qui  n'a  pas  toujours  su  lire  exac- 
tement le  texte  original  et  qui,  par  exemple,  h  l'ayant-demière  ligne  du 
diplôme,  a  écrit  pro  sua  voluntate  au  lieu  de  pro  sua  ulilitaie,  leçon  que 
porte  Toriginal  de  la  Bibliothèque  nationale  et  que  demande  le  formu- 
laire de  l'époque. 

rrOn  \oit  que  la  publication  de  M.  l'abbé  Verguet  permet  d'éclaircir 
qneKpies  points  intéressants  de  diplomatique  carlovingienne.  Il  est  à  dé- 
sirer qu'il  poursuive  cette  utile  entreprise  et  qu'il  reproduise  par  la  pho- 
tographie les  plus  anciens  documents  des  archives  du  département  de 
l'Aude,  n 

Sont  encore  offerts  h  l'Académie  : 

La  France,  le  Pape  et  VAUemairne,  par  M.  Louis  Guillebert  (broch. 
in-i!:i); 

^ u ml >ivia tique  et  antiquités  de  la  dynastie  des  Sassamdes  en  Perse  ^  par 
M.  Thomas  (p»Hil  in-V). 
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SÉANCE    DU    VENDREDI     l3    FEVRIER. 

Le  SBCRéTAiRB  PBRPi&TUBL  pi-ësente  h  rAcadëmie  ie  dernier  fascicule 
ilos  Comptes  vendus  de  l'Académie  pour  1878. 

Il  esl  fait  hommage,  par  M.  Armand  Parrot,  de  YHistoire  de  Noire- 
Dame  de  Béhuard  (br.  in-8*). 

M.  d'Avezac  offre  h  TAcadëmie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  ie  comte 
Hyncinllic  de  Charcncey,  un  Mémoire  intitule  :  De  quelques  Mes  sifmbo^ 
Uqucs  se  rattachant  au  nom  des  douze  fils  de  Jacob,  in-8*  de  10&  pages. 

M.  ]Âo:i  Renier  présente  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  Ernest  Des- 
jordins,  un  travail  intitulé  :  Desiderata  du  Corpus  inscripiionuM  IsfmanrM 
de  r Académie  de  Berlin,  t.  III;  le  musée  épigraphique  de  Pesth  (Paris, 
1876,  33  pages  in-fol.). 

rr  M.  Desjardins ,  dit-il ,  ayant  fait  a  Pesth ,  en  1 87 1 ,  un  séjour  deqadqne 
fluréc,  a  pu  étudier  avec  soin  le  musée  do  cette  ville,  qui  est  très-ncbe 
on  antiquités  romaines  et  surtout  en  monuments  épîgraphiques.  Il  a  des- 
siné, d'après  les  originaux,  tous  ces  monuments;  il  en  a  rapporté  d'ex- 
cellents estampages  et  a  pu  ainsi  composer,  sur  cette  prédeuse  eollee- 
tion ,  uji  ouvrage  considérable  qui  a  été  publié  aUx  frais  du  goavernenieDt 
hongrois  et  a  figuré  i  TExposition  de  Vienne,  mais  qai,  malhearease- 
ment,  n'est  pas  encore  livré  au  public.  Cet  ouvrage,  d*aiJleim,  a  été 
exécuté  avec  luxe;  il  forme  un  volume  de  35  feuilles  et  55  planches  in- 
fbiio ,  et  il  a  été  tiré  h  petit  nombre.  M.  Desjardins  a  donc  cm  faire  une 
chose  utile  en  en  extrayant,  pour  les  publier  à  part,  les  inscriptions  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  troisième  volume  du  Corpus,  ou  qui  y  ont  été 
reproduites  d'après  des  copies  inexactes;  ces  inscriptions  sontasses  nom- 
breuses, M.  iMommsen,  éditeur  de  ce  volume  du  Corpus,  n'ayant  pa 
faire  ù  Pesth  un  assez  long  séjour  pour  en  explorer  lui-mAme  oompléle- 
mcnt  le  musée.  C'est  cet  extrait  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  h  rAcadémîe. 

ff  L'Académie  sait  quel  immense  service  a  été  rendue  la  science  de  Tan- 
ti(|uité  classique  par  la  pubhcation  du  Corpus  des  inscriptions  greequei; 
et  cependant  ce  recueil  est  aujourd'hui  tellement  incomplet,  qu*il  eonw 
prend  h  peine  la  moitié  des  inscriptions  grecques  connues.  Mais  c*cbI  Ik 
précisément  un  des  résultats ,  et  Tun  des  résultats  les  plus  heureux  de 
cette  publication.  Elle  comprenait,  lorsqu'elle  a  commencé,  tontes  les 
inscriptions  grecques  connues,  et  si  le  nombre  de  celles-ci  a  plus  qoa 
doublé  en  une  vingtaine  d'années,  c'est  grâce  à  l'immense  impuû» 
c|u'elle  a  donnée  aux  recherches  qui  ont  pour  objet  la  découverte  et 
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l'ëliule  de  ces  docunienls.  IJ  en  sera  de  même,  on  n*en  peut  douter,  il  en 
est  dëjh  de  même  (le  travail  que  j*ai  Fhonneur  d'offrir  à  T Académie  en 
est  la  preuve)  de  la  publication  bien  autrement  considérable  du  Corpus 
inscriplionum  lattnarvm  ^  et  ce  ne  sera  pas  le  moindre  des  services  rendus 
par  elle  à  la  science,  n 

SÉANCE    DU    VENDREDI    SO    FEVRIER. 

M.  DE  Saolcy  offre  à  T  Académie  V Essai  de  M.  Wiener  sur  ks  institutions 
politiques,  religieuses,  économiques  et  sociales  de  T empire  des  Incas{m'h'*), 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Wiener  se  montre  au  courant  de  tout  ce  qu  on 
a  écrit  sur  l'Amérique  avant  les  découvertes  des  Espagnols.  Rien  de  plus 
attrayant  et  de  plus  original  que  son  livre.  Indépendamment  de  la  des- 
cription du  Pérou,  de  son  histoire  et  des  recherches  sur  ses  origines,  on 
y  verra  une  analyse  complète  des  lois  des  Incas,  et  un  chapitre  sur  la 
déformation  du  crâne  pratiquée  d'une  manière  constante.  Ce  qui  ressort 
de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  y  eut  au  Pérou  une  société  de  plusieurs  mil- 
lions d'âmes  livrée  à  un  socialisme  effroyable ,  abandonnée  à  la  discrétion 
des  aventuriers  qui  étaient  les  compagnons  de  Pizarre. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Sur  l'origine  de  la  traction  des  fourmis  qui  rainassent  l'or,  par  M.  Fré- 
déric Schiern.  Copenhague,  1878  (broch.  in-S"*).  (Édition  danoise  et 
édition  française.)  • 

Transactions  of  ike  Society  ofhihlical  archœology,  t.  II,  â*  partie  (in-8'). 

Memoir  of  the  comparative  grammar  of  egyptian,  coptic  and  ude,  by 
Hyde  Clarke  (broch.  in-8*). 

Documenti  di  storia  italiana  : 

I.  Cronache  e  slatuti  delta  citth  di  Viterhe,  publicati  ed  illustrati  da 
Ignazio  Ciampi  (1  vol.  in-&*). 

II.  Commissioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi  per  il  commune  di  Fireme 
(tomo  terzo,  i/iâ6-i&33)  (1  vol.  in-/i'). 

SÉANCE    DU    VENDREDI    S 7    FEVRIER.    ' 

Il  est  fait  hommage  è  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 
Discussion  de  quelques  points  de  la  biographie  de  Roger  Bacon,  par 

M.  Ch.  Jourdain  ,  membre  de  TAcadémie.  (  Extrait  des  Comptes  rendus 

de  l'Académie.) 

The  life  and  essays  of  IL  T.  ColehrookCf  by  his  son  sir  T.  E.  Cole- 

brooke  (q  vol.in-S"). 
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M iscellanoom  essaya,  h\  II.  T.  (jolebrookf*  (i  vol.  in-8*). 

M.  Maiiry  oiiro  h  rAcadi^mie.  de  la  pnrl  de  M.  Corquand,  inspeclnur 
fracadi'inie.  une  disFCiialion  iiitiliih^  :  Etvties  de  mythologie  grecque, 
l  hfsse  et  Circé,  Les  Sirènes. 

fri/nnieur,  dit-il,  a  examiné,  avec  plus  d'altcntion qu*on  ne  Favail en- 
core fait,  le  inyllic  de  Circé  :  il  considère  Cii'cë  comme  une  déesse  lu- 
naire, et  voit  dans  Ulysse  la  personnification  de  phénomènes  se  ralta- 
cliant  à  la  marclie  du  Soleil.  Si  les  résultats  du  travail  de  M.  Cerquand 
no  sont  pas  complètement  démontrés,  il  faut  rendre  justice  h  retendue 
de  ses  recherches,  et  reconnaître  qu'il  a  proposé  des  rapprodiements 
ingénieux.  î» 

M.  Desnoyers  oiïre  à  TAcadémie  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Henri 
Beaune.  avocat  général  h  la  cour  d'appel  de  Dijon,  connu  par  plusieurs 
travaux  très-estimables  sur  Thistoire  et  Tarchéologie  de  la- Bourgogne,  un 
nouveau  mémoire  intitulé  :  Les  dépouilles  de  Charles  le  TimérmreàBerue, 

rrCe  mémoire,  de  /iy  pages  in-6^  dit  M.  Desnoyers,  doit  faire  partie 
(le  la  collection  publiée  par  la  Commission  départementale  des  anliquilés 
de  la  CAte-d'Or. 

(rUien  n'est  plus  connu  et  n'a  été  plus  souvent  relaté  dans  rbistoire  de 
Suisse  et  de  Bourgogne  que  la  guerre  si  imprudemment  entreprise  en 
1 A76,  sur  le  plus  léger  prétexte  en  apparence,  par  le  duc  Charies  eoiitre 
la  ligne  helvétique,  dont  les  résultats  furent  si  funestes  èi  ce  prince,  et 
([ni  se  termina  par  les  sanglantes  défaites  de  Grançon  et  de  Horat  Le 
butin  ctbandonné  par  Tarmée  bourguignonne  sur  les  champs  de  bataille 
l'ut  immense  en  provisions  de  guerre,  en  armes  de  toutes  sortes,  en 
trésors  de  bijoux  et  d'ornement.s  des  plus  précieux,  en  vêtements  des 
plus  riches  étoffes,  brodées  d'or  et  de  soie,  en  tapisseries  è  personnages 
destinées  à  former  [)lusieurs  centaines  de  tentes  pour  le  duc  et  les  sei- 
/[neurs  de  sa  suite  et  de  son  armée.  Une  estimation  approximative  et 
partielle,  donnée  par  un  auteur  contemporain ,  représenterait  aujour- 
d'Iini  une  valeur  de  plus  de  ko  millions  de  florins.  Malgré  la  dispersion 
(le  la  plus  grande  partie  de  ces  richesses,  il  n'est  pas  en  Suisse  de 
musée  municipal  ou  de  trésor  d'église  qui  ne  conserve  précieusement 
([uelqne  épave  de  celte  grande  défaite;  mais  le  mieux  partagé  est  le 
musée  de  la  bibliofhèc|ue  de  Berne.  C'est  \l\  que  sont  conservés,  avec 
d'autres  objets  précieux  qui  ne  proviennent  pas  des  chamira  de  i>alaiRe 
(le  (îrançon  et  de  Moral,  uiï  triptyque  dor  revêtu  des  plus  délicate» 
peintures  et  dont  M.  Beaime  a  reproduit  une  photographie,  d^autm 
niMH^ments  dautel.   plusieurs  bijoux  précieux,  el  surtout  dix  grandes- 
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tapisseries  à  |)ersonnogos  des  faluiqncs  artësiennes  ou  flamandes,  repvé- 
âenlanl,  l'une,  des  scènes  religieuses,  et  le  plus  grand  nombre,  des  scènes 
historiques  de  Tanliquitë  romaine  (vies  de  Trajanet  de  César),  avec  les 
costumes  du  xv'  siècle,  ex<k;utëes  d'après  des  tableaux  de  ce  même  siècle, 
et  dont  le  mouvement  des  personnages  et  la  parfaite  conservation  des 
tissus  et  des  couleurs  excitent  une  admiration  gënërale. 

(rCes  objets  ont  été  fort  souvent  mentionnés,  décrits,  figura  même 
pour  la  plupart  (entre  autres  les  tapisseries,  par  M.  Jubinal).  Aussi 
M.  Beaune  ne  s'est-il  point  borné  a  en  reproduire  une  exacte  description , 
quoique  des  plus  complètes.  Il  s'est  surtout  attaché  à  en  éclaircir  les  ori- 
gines, à  en  apprécier  le  caractère  et  à  discuter  les  opinions  dont  elles 
ont  été  le  sujet.  Il  recherche  soit  dans  les  chroniques  contemporaines, 
^t  dans  les  comptes  de  dépenses  de  la  maison  de  Bourgogne,  con.servés 
dans  les  archives  de  Dijon,  soit  dans  les^  inventaires  des  joyaux  de 
Charles  le  Téméraire  et  d'autres  ducs,  publiés  par  M.  Delaborde,  les 
traces  des  principaux  objets  conservés.  Il  discute  les  opinions  antérieures 
el  ne  les  adopte  qu'avec  réserve,  et  après  un  sérieux  examen. 

ïfEn  résumé,  ce  nouveau  mémoire  de  M.  Beaune  est  intéressant  et  fort 
digne  d'estime,  rt 

M.  Brunbt  de  Prbsle  présente  à  T Académie  une  nouvelle  publication 
<le  M.  Emile  Legrand. 

(tM.  Legrand  a  déjh  publié  une  collection  de  monuments  pour  servir 
il  Fétude  de  la  langue  néo-hellénique.  Le  nouveau  volume,  qui  con- 
tient un  Recueil  de  chansons  populaires  grecques  publiées  et  traduites  pour 
la  première/ois,  ouvre  une  nouvelle  série  et  a  une  importance  plus  grande 
que  les  précédents.  Dans  une  introduction  étendue,  M.  Legrand  signale 
les  tentatives  qui  furent  faites  à  plusieurs  reprises,  longtemps  avant 
Fauriel,  pour  publier  des  chants  populaires  grecs  dont  le  mérite  avait 
frappé  les  voyageurs. 

rrLa  Guilletière,  l'auteur  de  Lacedémone  ancienne  et  nouvelle,  avait  an- 
noncé, en  1676,  un  recueil  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Le  savant  Huet, 
dans  un  manuscrit  inédit  que  possède  M.  Legrand  et  intitulé  :  Animad- 
versiones  in  linguam  barbaro-grœcam ,  mentionne  un  recueil  de  poésies  po- 
pulaires en  grec  vulgaire,  formé  par  un  jésuite  du  nom  de  Xavier. 
Peut-être  ce  manuscrit  est-il  encore  enfoui  dans  quelque  bibliothèque. 
La  plupart  des  pièces  que  M.  Legrand  publie  aujourd'hui  proviennent 
d'un  manuscrit  que  Busbecq,  ambassadeur  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Constantinople .  avait  rapporté  d'Orient  et  déposé  h  la  bibliothèque  de 
Vienne,  où   il  porle  le  titre  de  Coder  mamiscriptus  theologicus  ffrœcus. 
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Porsonno  irenl  Vidéo  de  le  consiiltor  jusipiVi  nos  joins.  Mais  M.  Saliias, 
qui  r(>c1ierche  dnns  toutes  les  bibliothècjues  des  textes  grecs  du  moyen 
ag;(\  en  prit  une  copie  qu'il  n  communiquée  h  M.  Legrand.  Ces  pièMs, 
toutes  antérieures  au  xvi'  siècle,  quelques-unes  beaucoup  plos  an- 
ciennes, et  celles  qui  feront  Tobjet  d'une  seconde  publication  et  qui  se 
rapportent  h  des  faits  historiques  du  x'  siècle,  ont,  indépendamment  de 
Tinlërêt  littéraire,  une  grande  importance  pour  Thistoire  de  la  langue 
grecque,  dont  il  était  difficile  jusqu'ici  de  suivre  les  transformations  dans 
les  siècles  antérieurs  h  la  chute  de  remf)ire  grec.  » 

SÉANCE  DU  VENDREDI   G   MARS   iS'jli* 

rM.  n'AvEZAc  présente,  h  titre  d'hommage  respectueux,  de  la  part  de 
M.  (îabriel  Gravier,  de  Rouen,  une  série  d'ouvrages  qui  se  recomman- 
dent au  bon  accueil  de  l'Académie,  tout  a  la  fois  par  leur  objet,  TMair- 
cisscment  et  la  glorification  patriotique  de  certains  faits  généraux  ou 
particuliers  de  l'histoire  des  Normands,  et  par  les  conditions  matérielles 
(le  leur  exécution  typographique. 

rrLe  premier  en  date  des  quatre  ouvrages  présentés  est  un  beau  vo- 
lume grand  in-8%  de  plus  de  &oo  pages,  orné  de  planches  et  cartes, 
intitulé  :  rr Découvertes  et  étaUissements  de  Cavélier  de  la  Salle,  de 
rr Rouen,  dans  l'Amérique  du  Nord  (lacs  Ontario,  Erié,  Huron,  Hichi- 
rrgan,  vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  et  Texas).»  (1870.) 

ff  Un  second  volume ,  de  même  format  et  de  beaucoup  moindre  rfCondae , 
publié  en  1871  sous  le  simple  titre  rrCavélier  de  la  Salle  de  Rouen, «  est 
destiné  h  former,  h  la  suite  du  premier,  un  complément  oà  le  biographe 
a  recueilli  divei's  documents  qui  avaient  été  pour  lui  introuvaUes  on 
inaccessibles  en  France,  et  dont  il  a  pu  ressaisir  des  épaves  dans  des  pu- 
blications faites  h  l'étranger. 

(tUn  troisième  volume,  dans  le  format  petit  in-&*  de  lellîère  (ibrt 
en  usage  aux  xvi*  et  xvii*  siècles,  et  particulièrement  cher  aajoardlHii 
aux  amateurs  raffinés),  contient  la  réimpression  textuelle  d'une  série  de 
lettres  publiées  à  Rouen  en  1798  et  contenant  la  trRelatimi  d'an  vopge 
«rde  religieuses  Ursulines  de  Rouen  à  la  Nouvelle-OrléaQS,»  pour  k  isih 
dation  d'un  couvent  de  leur  ordre.  M.  Gravier  a  fait  précéder  ee  dDcn» 
ment  d'une  introduction  assez  étendue,  sous  ce  titre  :  «  Les  Normands  iv 
(rie  Mississipi , T>  datée  de  1879 ,  et  qui  rattache  expressément  k  rentaPfr- 
prise  de  la  Salle  les  faits  ultérieurs  de  la  colonisation  firanfnise  de  la 
Louisiane. 
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rrLc  dernier  ouvrage  doiil  M.  (îravier  prie  M.  d'Avezac  de  déposer  un 
exemplaire  sur  le  bureau  de  TAcadëmie  est,  comme  le  prëcëdeut,  un 
ëlégaol  pelil  in-li"  tellière,  onië  de  plusieurs  cartes  ou  planches,  in- 
titule :  Découverte  de  l'Amérique  par  les  Normands  au  x*  siècle,  achevé 
d'imprimer  le  i5  janvier  187A. 

rrCe  volume  est,  entre  ceux  que  Tauteur  présente  en  un  faisceau  à 
rindulgent  accueil  de  TAcadémie,  le  seul  qui  par  sa  date  puisse  aspirer 
à  être  compris  dans  le  prochain  concours  des  livres  relatifs  aux  Antiquités 
nationales;  mais  peut-être  pourra-t-il  attirer  après  soi,  conune  de  favo- 
i*ables  accessoires,  les  écrits  antérieurs,  que  Tauteur,  dans  sa  pensée, 
n'en  a  point  séparés.  r> 

Le  SucRBTAiRB  PEBPETDEL  offrc  à  TAcadémie  : 

i"*  Au  nom  de  M.  Naddbt,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  une  lettre 
a  M.  Le  Blant,  membre  de  F  Académie  des  inscriptions,  au  sujet  de  sa 
brochure  intitulée  :  Recherches  sur  les  bourreaux  du  Christ. 

â°  Au  nom  de  M.  de  VVitte,  associé  étranger  de  T Académie,  un  ex- 
trait de  la  Revue  de  nuynismatique ,  intitulé  :  Monnaies  romaines  de  V époque 
impériale, 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  envoie  à  l'Académie  un  exemplaire  de 
La  Kahylie  et  les  coutumes  kabyles,  par  MM.  Hanoteau  et  Letourneux 
(3  vol.  in-8*),  ouvrage  dont  l'Académie  a  déjà  reçu  l'hommage  de  la 
part  des  auteurs. 

Sont  en  outre  offerts  à  l'Académie  : 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Ras  auttichiens  (3*  série,  1700- 
179/1,  ^^^^  m^  contenant  les  ordonnances  du  q  janvier  1716  au  39  dé- 
cembre i7a5);  û  exemplaires  :  3  vol.  in- fol. 

Essai  historique  et  pittoresque  sur  Saint-Rertrand  de  Cmnminges,  par 
M.  Morel  (1  vol.  in-S**). 

Prise  de  Tournehem  et  de  la  Montoire,  épisode  du  xvi'  siècle,-  par 
M.  de  Monnecove. 

Voie  romaine  ab  Aquis  Tarbellicis  et  routes  qui  venaient  s'y  souder,  par 
MM.  Marie  Morel  et  Antoine  Gantier  (extrait  du  Journal  de  Saint-Gau- 
dcns), 

M.  DE  LoivGPÉRiER  oifre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  François  Lenor- 
innnt,  un  ouvrage  intitulé  :  La  magie  chez  les  Assyriens  et  les  origines 
accadiennes  (1  vol.  in-8**).  trLe  déchiffrement,  dit-il,  des  tablettes  conser- 
vées au  musée  Britannique  dont  MM.  Rawlinson  et  Norris  ont  publié  le 
fac-similé  a  permis  à  l'auteur  de  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  magie 
conjuraloire  des  Assyriens.  Il  donne  les  formules  déprécatoires  contre 
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k's  inativuis  esprits,  les  sorlilëges,  les  maladies.  Lu  Iruducliou  de  lu 
partie  assvrienno  du  texte  avait  été  faite  par  M.  Oppert  :  M.  LeDoniiaiit 
s^cst  attache  à  expliquer  la  parlie  cori*espondante,  rëdigëedans  Iq  langue 
(pril  noinnio  accadienne.  Il  commente  avec  une  remarquable  perspica- 
cité les  parliciilariti^s  extrAmement  curieuses  que  rëvèieni  les  textes  ma- 
(j^iques.'ï 

M.  DE  ho.NGPi^RikR  oflre  en  ouli'c,  de  la  paK  de  M.  Lëon  d'Hervey  de 
Saint-Denis  : 

i  "  Un  nouveau  iascietde  de  sa  traduction  de  XEthnogrofkU  de§  peuples 
('timigers  de  Mn-lotmn-iin,  contenant  une  portion  du  chapitiie  relatif  au 
Japon; 

•.r  La  seconde  livraison  du  Si-^ia)i(f'k'i ,  ou  Fhistoii'e  du  pavillou  d*oc- 
cident,  coniddie  en  iG  actes,  traduit  par  Stanislas  Julien.  Notre  r^retté 
confrère  avait  imprime  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage,  dont 
M.  d'IIervey  surveille  maintenant  la  publication  en  se  conformant  ftlrio 
tement  au  manuscrit  complet  latssi^  |)ar  son  savant  prddiksesseur. 

(rL'inlérel  [>rincipal  de  cette  traduction  r(^sidc  dans  Tbabileté  avee 
iatpielle  le  suivant  sinologue  a  su  expliquer  une  multitude  d^allusions^ 
liislori([ues  et  littéraires.  « 

SÉ.WCB  DU  VENDREDI   l3  MARS   iSyft. 

1!  est  fait  honnnag^e  à  T Académie  du  Catuloffuede  Iti  coUeciian  dee  mé- 
(laiiles  ifrccques,  romaines  et  hyzantincs  de  lMnlip|>e  Margaritès,  d* Athènes 
(1  vol.  in-8*\ 

Sont  eu  outre  ollerts  les  ouvra|[es  suivants  de  M.  Gachard,  de  TAca- 
demie  royale  des  si'iences,  dos  lettres  ei  des  licaux-arls  de  Belgique  : 

I  •  Documents  politiques  et  diplowatit/ues  sur  la  révolution  helffe  de  îJQf^ 
(1  vol.  iu-8'). 

•j"  Actes  des  états  irénéraux  des  Pays-Bas ^  îÔjO-iîîSS,  Noiic^  cAro* 
mdoirifjuc  et  amiliftiquc  (a  vol.  in-S"). 

3"  Don  Carlos  et  Philippe  II  (û  voL  in-8"). 

'i**  Con-espondauce  de  Charles-Quiut  et  dWdricn  1/  (i  vol.  in-8*)- 

iV  ïtetraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste,  Lettre»  iW- 
dites  publiées  d'après  les  orifriuau.r  conserrés  dans  les  Archives  royalee  d9 
Simuncas  (-?.  vol.  in-B",  avec  une  introduction). 

G*  inerisite  au.r  Archives  et  à  la  lUldiôthèque  roijale  de  -Unuich^i  \'el. 
iii-8"). 

7"   La  raptirifr  de  l'iaitrois  /"  d  le  traité  de  Madrid,  étndo  historique 
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lue  a  la  séance  publique  de  la  classe  des  lellres,  le  1 1  mai  18G0  (broch. 
in-8-). 

8"  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  les  documents  concernant 
Vhistoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  dépôts  littéraires  de  Dijon  et 
de  Paris  (1  vol.  in-8'*). 

9°  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  différentes  séries  de  docu- 
ments conceimant  l'histoire  de  la  Belgique  qui  sont  conservés  dans  les  ar- 
chives de  l'ancienne  Chambre  des  comptes  de  Flandre,  à  Lille. 

10*  La  bibliothèque  des  princes  Corsini,  à  Rome  (1  vol.  in-8). 

1 1"  Les  archives  du  Vatican  (1  vol.  in- 8°). 

1 2"  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  l'administration  des  ar- 
chives  générales  du  royaume  depuis  18S1,  et  sur  la  situation  de  cet  établis- 
sement. 

i3*  La  bibliothèque  des  princes  Chigi,  à  Rome  (broch.  in-8''). 

1  k*  Notices  des  manuscrits  concernant  C histoire  de  la  Belgique  qui 
existent  à  la  bibliothèque ,  d  Vienne  (1  vol.  in-8*). 

i5°  Les  monuments  de  la  diplomatie  vénitienne,  considères  sous  le 
point  de  vue  de  l'histoire  moderue  en  général,  et  de  l'histoire  de  la  Bel- 
gique en  particulier  (broch.  in-li"). 

16°  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  la  ville  de  Gand 
(broch.  in-/»'). 

17*  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  l'abbaye  et  princi- 
pauté de  Stavelot,  conservées  h  Dusseldorf  (bvoch.  in- 4"). 

1 8°  Notice  historique  sur  la  rédaction  et  la  publication  de  la  carte  des 
Pays-Bas  autrichiens ,  par  le  général  comte  de  Feiraris  (broch.  in-k*). 

19"  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens  (3*  série,  1700- 
179^;  3  vol.  in-fol.). 

M.  Ravaisson  oITro  à  l'Académie  une  étude  intitulée  :  Un  musée  à 
créer,  étude  qui  a  p(UMi  récemment  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Le 
nmsée  dont  il  s'agit,  et  dont  M.  Ravaisson  a  proposé  le  plan,  accompa- 
gné d'un  important  spécimeiï,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  est  un  mu- 
sée de  plâtres,  oii  l'on  réunirait  les  reproductions  des  monuments  de  la 
sculpture  les  plus  beaux  et  les  plus  importants  à  tous  égards  qui  sont 
disséminés  dans  le  monde  entier.  Ce  musée,  qui  offrirait  aux  artistes 
i|ne  réunion  unique  de  tous  les  types  du  premier  ordre  que  le  lejups  a 
(''j>a]'gnés ,  purs  dci^  restaurations  qui  défigurent  les  originaux  dans 
loules  les  colleclioiis,  soit  do  marbres  et  de  bronzes,  soit  de  plâtres, 
Fuetirait  en  même  lemps  au  service  de  la  science  des  éléments  sûrs  de 
comparaisons  fécondes  el  serait  la  nieilleunî  école  d'archéologie.  C'csl  à 
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VM  lilro  surloul  que  M.  lUvaissoii  appelle  sur  In  créalioii  qu  il  pruposo 
l'ii  lien  lion  et  l'inU^rét  de  l'Académie. 

M.  Nal'det  présente  une  brochure  de  M.  Chabouillet,  intitulée  :  He- 
cherches  sur  les  oi-igines  du  Cabinet  des  médailles,  et  partieuUiremeHt  sur 
le  Ir/rs  des  collections  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  aurai  Louis  XIV. 

M.  DE  LoNCpiaiER  offre,  de  la  part  de  M.  Alex.  Bertrand,  un  roëmoire 
intitulé  :  Les  tumulus  gaulois  de  la  commune  de  Magny-Lamberî  (Câte- 
d'Or)  y  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  \\\IV. 

(rl/auteur,  dit-il,  a  étudié  avec  soin  les  objets  de  diverses  sortes  qui 
ont  été  recueillis  dans  ces  tumulus;  il  les  compare  soigneusement  aux 
dépouilles  des  sépultures  de  diverses  parties  de  TEurope,  et  il  conclut, 
apr(^  être  entré  dans  beaucoup  de  détails  bien  étudiés,  en  disant  «rqu'on 
rrpeut  r^arder  la  civilisation  des  populations  de  Hallstatt  (Autriche) 
rr  connue  identique  à  celle  de  la  Côte-d*Or,  à  Tépoque  où  oui  été  ëlevës 
rrles  lumulus  de  Mag^ny.'»  Or,  ces  peuples  de  Hallstatt  occupaient  une 
station  sur  la  roule  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  les  objets  qne  ié  ba- 
ron (le  Sacken  a  si  bien  étudiés  dans  leura  sépultures  comptetft  pamiî 
les  (locuiuculs  les  plus  importants  de  Tarchéologie  géographique. 

rrLc  mémoire  de  M.  Bertrand  est  rempli  de  constatations  inte'ressantes 
(>t  d'observations  neuves;  il  est  de  nature  à  faire  faire  des  progrès  à  la 
ronnaissance  de  cette  histoire  des  peuples,  qu  on  pourrait  appeler  exîra^ 
lïuéraire.  ^ 

iM.  Pauliih  Paris  (ait  liomniage,  de  la  pail  de  M.  Tainizey  de  la  Roque, 
diuKî  édition  des  Lettres  de  Jean-Louis  Guez  de  Balzac;  il  ajoute  que, 
dans  cette  correspondance,  Balzac  abandonne  le  grand  style  qui  lui 
a\ait  donné  tant  d'admirateurs  et  qu  il  écrivait  avec  tant  de  soin  el  d'é- 
tudes; (rmais  il  s  adresse,  dit-il,  à  un  ami  passionné  comme  lui  ponr  tout 
ce  qui  touchait  à  Tantiquité,?)  el  on  devine  que  ses  letti'es  doivent  Atre 
i'cmpties  d*allusions,  de  citations  et  de  discussions  de  texte  des  auteurs 
«iiiciens.  Personne  n  était  mieux  pn>paré  à  commenter  ces  lettres,  à  en 
éclaii'cir  les  passages  obscurs,  enfin  à  continuer  les  nombreuses  discus- 
sions de  textes,  que  M.Tamizey  de  la  Koque,  déjà  bien  connu  de  T Aca- 
démie pour  la  sûreté  de  sa  critique. 

■ 

SÉANCK  DU  VENDREDI   âO  MARS. 

M.  le  l^RÉsiUËNT  [U'ésenle  à  rAcad(imie  quatre  tableaux  qui  ont  ëUSou- 


\ 


ov's  i\  l'Exposition  de  Vienne,  et  qui  présentent,  à  la  suite  de  moU  nn- 
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ff lais ,  français  et  allemands,  les  mots  correspondants  de  divers  dialectes  de 
l'Australie,  Ils  sont  ofl'erfs  à  rAcadëmie  par  ies  commissaires  de  la  pro- 
vince de  Victoiia  (Australie)  à  l'Exposition  de  Vienne,  par  Finlermë- 
diaire  de  M.  E.  Gortambert. 

M.  DR  Saolcy  offre,  au  nom  de  M.  Schluraberger,  un  ouvrage  inti- 
tule :  Des  bractéates  d'Allemagne,  Considérations  générales  et  chssifieaûon 
des  types  principaux  (i  vol.  in-S"). 

Ce  livre  traite  de  monnaies  qui  n'ont  jamais  éié  observées  et  qui 
domient  les  renseignements  les  plus  curieux. 

M.  L.  Renier  offre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  de  Rossi,  associe  étranger 
de  r Académie,  un  fascicule  du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (q*  série, 
II'  année),  et  un  Extrait  des  Annales  de  l'Institut  archéologique  de  Rome 
(1878),  contenant  les  Recherches  archéologiques  et  topographiques  faites 
au  mont  A  Ihain  et  sur  le  territoire  de  Tusculum, 

SÉANCE  DU  VENDREDI  97  MARS. 

M.  DE  Saulcy  offre  h  l'Académie .  de  la  part  de  M.  le  vicomte  Jacques 
de  Rougé,  le  Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  par 
M,  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé  (Paris,  Imprimerie  nationale,  187/1, 
in-8-). 

L'Académie  a  gardé  le  souvenir  de  cet  important  mémoire,  dont  elle 
avait  entendu  la  lecture  en  1869  et  dont  le  manuscrit  s'était  ^garé. 
M.  Jacques* de  Rougé,  ayant  eu  le  bonheur  d'en  retrouver  la  minute, 
s'est  empressé  de  le  publier.  Ainsi  se  trouvera  réparée  une  perte  qui 
avait  été  un  deuil  véritable  pour  la  science. 

M.  Renan  offre  è  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Girard  de  Rialle,  un 
Mémoire  sur  l'Asie  centrale,  son  histoire  et  ses  populations  (broch.  in-S**). 

L'Académie  reçoit  encore  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Étymologie 
du  nom  propre  Littré,  et  restitution  d'un  mot  gaulois,  par  M.  Robert 
Mowat.  (Extrait  du  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,) 

Ont  été  offerts  : 

Journal  asiatique  (octobre-novembre-décembre  1878). 

Revue  archéologique  (décembre  1878,  janvier,  février,  mars  187/i). 

Revue  politique  et  littéraire  {n°  36). 

L'Art  gaulois,  par  M.  Hucher  (feuilles  i5  et  16). 

Revue  des  questions  historiques  (décembre  1878). 

Revue  africaine  (novembre-décembre  1878). 

Revue  numismatique (nouweWe  série,  t.  XV,  année  187^). 
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liiiUelin  de  l'ivurre  des  phleiiiuifroH  en  Terre-Saiiite (iïvecnihrf^  1873). 
Annaka  de  philosophie  chrétienne  (novernbrft-décoinhre  1878,  janvior 

i«7V)- 

Hcnie  de  législation  (janvier-février  187^). 

Le  Cabinet  historique  ( octobre-no vembre-dëcenibre  1878). 

Polyhiùlion ,  revue  bibliograpbiqitc  universelle  (t.  IX  ot  X,janvier- 
«lécombro  187.3). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année  1873). 

lUbliothhque  de  V Ecole  des  Chartes  (annëe  1878,  n*  8/j,  5'  et  6*  li- 
vraison). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l* Orléanais  {^^  et  4"  irimestrc  de 
187;^). 

Dépôt  à  la  bibliothèque.  —  Les  roniercîmonls  <le  rAcadëmie  sont 

adressés  aux  auteurs  et  donaleui*s. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

AVRFL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  JOURDAIN. 


SEANGK  D(I  MERCREDI    l'*''  AVRIL. 
(Séance  avancé»;  à  canso  du  vendredi  saint.) 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  rAcadéniie 
la  Relation  des  fouilles  faites  à  Sanlorin  par  MM.  Gorceix  et  Mermel, 
membres  de  FÉcole  française  d'Athènes,  et  la  prie  de  voir  s'il  y  a 
lieu  de  la  publier  dans  les  Archives  des  Missions. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M™*  Riccio,  veuve  d'un  antiquaire  italien,  dont  le  mari  a  publié 
plusieurs  ouvrages  honores  de  récompenses  académiques,  adresse 
à  l'Académie  une  lettre  et  une  sorte  de  mémoire  oix  il  est  exposé 
que  M.  Riccio  était  venu,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris,  dans  la 
pensée  d'offrir  sa  collection  d'objets  antiques  à  l'Empereur;  qu'il 
ne  put  le  voir;  qu'il  est  mort  depuis,  laissant  sa  veuve  sans  autre 
ressource  qu'une  modeste  pension.  M™*  Riccio,  dans  cette  situa- 
tion ,  voudrait  vendre  à  la  France  la  collection  que  son  mari  avait 
eu  l'intention  de  lui  offrir;  elle  s'adresse  à  cette  fin  à  l'Académie, 

II.  7 
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(io^aiit  ({lie  cette  ar(|iiisiti()ii,  (ont  on  servant  les  inlëréls  de  la 
M'iiMiee,  ne  pourrait  que  taire  lionneurà  la  Compagnie. 

Il  lui  sera  répondu  que  T Académie  rcgreltc  de  ne  pouvoir 
donner  suite  à  ses  vœux,  n ayant  point  de  fonds  qu^eile  puisse 
consacrer  à  cet  usage.  M"*°  Hiccio  sera  invitée  à  adresser  sa  de- 
numde  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arls. 

Le  président  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
cl  arts  du  dé|)artement  de  la  Marne,  écrit  au  Secrétaire  j)erpétuel 
pour  lui  demander  si,  dans  les  usages  de  l'Académie,  quand  un 
némoire  jugé  digne»  de  récompensi»  ne  porte  pas,  comme  le  règle- 
nent  le  prescrit,  un  pli  cachette  contenant  le  nom  de  Tauteur, 
tint*  personne  peut  être  admise  à  réclamer  la  récompense  en  se 
pn'Iondant  Tautour  du  mémoire. 

Il  sera  répondu  qut^  TA  endémie  na  point  d'antécédents  à  cet 
('gai'd,  et  qu(i  c'est  à  la  Société  a  se  décider  selon  les  prescriptions 
<!«'  son  reglemenl  et  l'appréciation  des  circ(mstanc€S. 

M.  Kd.  Lk  Blant  achève  sa  lecture  sur  les  martyrs  de  Textréme 
(h'ient  et  les  persécutions  antiques^, 

M.  DifRuv  continue  sa  conmiunication  sur/c  règne (T Hadrien. 

M.  Bréal  continue  sa  lecture  sur  les  Tables  eiifpihines. 


SKA.NCK   Di:    VRNDBRDI    lO   AVRIL. 


M.  le  pRÉsJDE.NT  prend  la  parole  : 

"L'Académie,  dit-il,  connaît  déjà  l'événement  funeste  que  j'ai 
l<^  triste  et  pénible  devoir  de  lui  notifier  officiellement.  Nous 
avons  perdu  notre  confrère  M.  Beulé.  Avant-hier  une  foule  con- 
sidérables s(î  j)ressait  dans  l'église  Saint- Germain- des -Prës  au- 
tour de  son  cercueil,  avant  de  l'accompagner  à  sa  dernière  de- 
uKuire.  Sur  sa  tombe,  votre  Présidimt  a  essayé  de  se  rendre  Fin- 
terprète  de  neutre  douleur  commune,  de  nos  regrets  unanimes , 
de  notre  consternation  à  la  nouvelle  de  ce  coup  de  foudre,  qui 
\(Miait  déchirei'  si  rapidement  une  vie  précieuse,  honorée  déjà 

'    Voir  aux  (iovNi  m<:ations  ■  ii'  i. 
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par  de  belles  œuvres,  par  de  nobles  services  rendus  à  la  science, 
à  TAcade'mie,  au  pays  tout  entier.  Ce  nest  pas  aujourd'hui  le 
moment  de  raconter,  même  dans  un  rëcit  sommaire,  la  brillante 
carrière  de  M.  Beule';  mais  ces  sentiments  d'affliction  profonde 
et  de  sincère  regret  que  votre  Président  exprimait  il  y  a  deux  jours 
dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  il  en  renouvelle  devant  vous 
l'expression,  afin  qu'elle  soit  consigne'e  au  procès-verbal  de  cette 
séance»  comme  un  fidèle  et  affectueux  hommage  rendu  en  votre 
nom  à  un  confrère  éminent  que  l'Académie  était  fière  de  compter 
parmi  ses  membres ,  et  qu'elle  ne  se  consolera  pas  d'avoir  perdu 
si  prématurément.  ■» 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  : 

1**  Quelques  inscriptions  relevées  sur  des  monuments  du 
Cambodge  par  les  soins  du  représentant  du  protectorat  français 
dans  ce  pays.  Il  fait  savoir  que  M.  le  Ministre  de  la  marine  a 
exprimé  le  désir  qu'il  lui  soit  donné  avis,  le  plus  tôt  possible,  du 
résultat  de  l'examen  de  ces  pièces  par  l'Académie.  Si  elles  sont 
dignes  d'intérêt,  d'autres  pourraient  être  relevées  encore  et 
adressées  à  la  Compagnie. 

Ces  inscriptions  sont  renvoyées  à  une  Commission  composée 
de  MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl ,  Ad.  Régnier  et  Dulaurier. 

2°  Une  série  de  dessins  exécutés  par  M.  Burnouf,  représentant 
des  fragments  de  vases,  des  idoles  et  d'autres  objets  qui  ont  été 
trouvés  à  Mycènes  par  suite  des  fouilles  récemment  opérées  sous 
la  direction  de  M.  Schliemann. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  Germain  Cornille  adresse  à  l'Académie  un  extrait  des  pro- 
cès-verbaux de  la  Société  des  études  historiques,  contenant  le  pro- 
gramme abrégé  du  voyage  qu'il  va  entreprendre  dans  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  (montagnes  Rocheuses). 

M.  Jourdain,  Président,  commence  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  de  la 
scolastique, 

M.  Bréal  continue  sa  lecture  sur  les  Tables  euguhines. 
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M.  le  Miuisd't*  do  riiisiruction  |)iibli(|ue  adresse  à  rAcadéniie 

iiii  double  eslainpajfe  de  riiisrriplion  pliénicieiiiie  conservée  "a ii 

iniis<»e  de  Marseille,  conlenaiit  le  tarif  des  reikvaures  pour  les  sacri- 

Jicps,  estainpafje  <]iii  avait  été  demandé  par  la  Commission  des 

itiscriplions  sémitiques,  à  lacpielle  il  est  remis  séance  tenante. 

M.  Jourdain,  PrésidenL  coulinue  la  seconde  lecture  de  son 
nicMuoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  de 
la  sciilastique, 

M.  DE  LocpKRJER  communiquc,  au  nom  de  M.  Chabas,  cor- 
respondant à  Cbalon-sur-SaôiuN  une  note  sur  des  romans 
é|r\|)tiens  tirés,  Tun  d'un  papyrus  de  la  collection  Harris  (British 
Muséum),  l'autre  d'un  papyrus  du  musée  de  Turin.  Le  ecnte  du 
Prince  prédestiné  a  été  traduit  par  M.  C.  W.  Goodwin;  Tautre, 
ï  épisode  du  Jardin  des  fleurs,  a  été  traduit  par  M.  Chabas,  diaprés 
\i\ fac-similé  |)ublié  par  MM.  Pleyt4*  et  liossi.  A  ce  sujet,  M.  Chabas 
rappelle  le  lioman  des  deux  frères  dont  on  doit  la  traduction  à  la 
sa{|[aci(é  émiiu'ute  de  M.  de  Rou{ré,  et  le  Roman  de  Setnan  que 
M.  Hrugsrli  a  Tait  connaître.  Le  nouvt^iu  IVa^pnent  mérite  de 
prendre*  place  parmi  les  rares  débris  échappés  au  naufrage  de  la 
lillérature  de  rantiijue  È{fy|»le*. 

M.  Ernest  Desjardiusiit  une  notice  sur  les  balles  de  fronde  de  la 
liépuhlique^^. 


SÉANCE   DL'   VENDREDI    'j/l   AVRIL. 

Des  lettres  (rinvilatiou  pour  la  première  assemblée  générale  de 
187/1  tenue  |)ar  la  Société  de  {féo[fraphie  sont  déposées  sur  le 
bureau  dv.  T Académie. 

M.  Jourdain,  Président,  achevé  la  seconde  lecture  de  son  më- 
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mpire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  (F après  les  écrivains  de  la 
scolastique. 

M.  Jourdain  demande  à  rAcaddmie  et  obtient  rautorisatioii 
de  publier  en  tout  ou  en  partie  ce  mémoire,  saUvS  perdre  le  droit 
de  le  faire  acce|)ter  pour  le  liecueil  des  mémoires  de  V Académie, 

M.  Bréal  achève  sa  lecture  sur  les  Tables  eugubines. 


SEANCE  DU  VENDREDI    1"   MAI. 

M.  Je  iVlinistre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  l'Académie 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  Rurnouf,  directeur  de  TÉcole 
d'Athènes,  sur  des  fouilles  qui  sont  en  cours  d'exécution  en 
(irècc  : 

M.  Lebègue,  membre  de  TEcole,  que  je  chargeai  des  fouilles  de  Délos, 
mit  au  jour  le  lemple  primitif  d'Apollon,  c'ost-à-dire  un  des  plus  impor- 
tants sanctuaires  de  l'antiquité. 

Pour  résoudre  le  problème  d'astronomie  dont  les  données  m'avaient 
conduit  à  proposer  le  déblayement  de  ce  sanctuaire,  j'allai  moi-même 
retrouver  M.  Lebègue;  je  m'arrêtai  quelques  jours  à  Syra,  île  qui  était 
en  relation  avec  Délos,  et  oii  des  recherches  étaient  à  faire. 

Obligé  de  revenir  à  Athènes  pour  la  construction  de  l'Lcole,  je  priai 
M.  Chalet,  consul  de  France  à  Syra,  hoiniue  intelligent  et  instruit,  de 
faire  pour  moi,  dans  le  sud  de  l'île,  des  investigations  dont  je  lui  donnai 
le  programme.  Il  mit  au  jour,  au  lieu  dit  Phinica,  une  fort  belle  mo- 
saï(pie,  et  reconnut  l'existence  d'une  caverne  probablement  consacrée, 
au  lieu  même  que  je  lui  avais  signalé  |)ar  induction ,  en  face  du  temple  de 
Délos  et  sur  le  même  parallèle  géogra|)hique.  Mous  nous  préparions  à 
poursuivre  celte  recherche  intéressante,  lorscpiun  arrêté  du  gouverne- 
ment de  M.  Deligeorges  interdit  toute  fouille  archéologique  sur  tout  le 
territoire  du  royaume. 

L'année  187^  s'étant  écoulée,  je  crus  devoir  proliler  d'une  circons- 
tance unique,  celle  des  fouilles  privées  qni  venaient  d'êlro  faites  à 
Tanagre,  pour  acheter  un  à  un  des  vases  provenant  de  cette  localité,  et 
pour  en  former  une  collection  k  l'École.  C'est  la  série  à  peu  près  com- 
plète des  vases  dits  arijballcs,  et  qui  portent  les  dessins  les  plus  intéres- 
sants. J'en  enverrai  dans  (juelque  temps  l'album  à  l'Académie. 

Le  gouvernement  de  M.    Deligeorgos  étant   (omhé,  j'ai   obtenu   fa- 
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cil(Miienl  (in  nouveau  Ministre  de  l'instruction  pubKque  rautorisation  de 
liavaiUcrau  dëblayement  de  TAcropole  d'Athènes. 

Lundi  prochain  je  commence  ce  travail  d'une  importance  majeure  par 
le  bastion  N.  E.  dit  rrbastion  d'Odvssëe.w  Comme  il  est  aisé  de  s'en 
rendre  compte  par  la  [jrande  carte  que  j'ai  remise  à  T Académie,  ce  bas- 
tion rcnfcrnic  la  Clepsydre  et  Tescalier  de  Pan,  qui  était  une  des  deux 
voies  d'accession  de  la  citadelle.  J'ai  dressé  le  plan  de  ces  conslructions 
souterraines  afin  de  diriger  le  travail  avec  toute  la  certitude  d^irabie. 

Lo  travail  de  déblayement  de  Tenlrée  de  TAcropole  durera  assez  long- 
temps; commençant  au  bastion  d'Odyssée,  il  s'étendra  vers  le  sud,  ter- 
minera l'œuvre  inachevée  de  M.  Beulé,  et  atteindra,  si  l'argent  ne  fait 
pas  défaut ,  la  gi*ande  tour  d' Acciaiuoli ,  qui  cache  une  aile  des  Pn^ylëes 
et  (jui  est  condamnée  depuis  longlem])s. 

M.  lo  Ministre  adresse  aussi  à  l'Académie,  pour  être  transmis  h 
la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  un  dossier  compre- 
nant, on  doubles  exemplaires,  i  î^U  estampages  de  stèles  néo-pu- 
niques  qui  proviennent  do  la  mission  en  Tunisie  de  M.  de 
Sainte-Marie. 

M.  Grasset  d'Orcet  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences  un 
Dictionnaire  télégraphique  chiffriî  par  la  méthode  des  radicaux  tri- 
littéraux  sémitiques,  dictionnaire  qu'il  croit  propre  à  introduire 
un(i  langue  télégrapliicjuc  internationale,  impérieusement  récla- 
mée, dit-il,  par  toutes  bîs  nations  de  l'extrême  Orient.  L'Acadëmie 
dos  sciences  a  cru  devoir  communi(|uor  la  lettre  et  lo  dilîtionnaire 
à  l'Académie  des  inscriptions. 

M.  Mobl  lit  un  rapport,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
répondre  au  Ministi-e  do  l'instruction  publique  à  propos  des  ins- 
criptions du  Cambodge,  transmises  par  le  xMinistn»  de  la  marine. 
Le  rapport  sera  adressé, au  nom  de  l'Académie,  à  M.  le  Ministre, 
avec  plusieurs  exemplaires  des  instructions  rédigées  par  la  Corn- 
mission  dos  inscriptions  sémitiques  pour  guider  les  voyageurs 
dans  l'eslampago  dos  inscriplions  '. 

M.  DE  LoNOPKRiER  prosoulo  à  l'Académic  un  de  ces  vases  cy- 
priolos  l'oputés  les  plus  anciens  spécimens  de  l'art  du  potier:  c'ert 

'  Ce  rap{)ort,  fjiii  a  été  publié  par  M.  lo  Ministre  de  la  marine  dans  le  JomnuH 
offiripf  (lu  3 y  mai  t  ^7^1 ,  nsl  i^prodnit  (?n  apppndiro  A  la  Riiiie  des  CoHHOiiicATnnis. 
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une  amphore  h  panse  ovoïde  allongée,  munie  latéralement  de 
deux  anses  Irès-simples,  terminée  par  un  col  court,  large  et  droit, 
portant  à  l'extérieur  les  traits  d'une  tête  humaine. 

<r L'Académie,  dit  M.  de  Longpérier,  a,  plusieurs  fois  déjà, 
entendu  parler  des  vases  d'argile  recueillis  par  M.  Schliemann 
dans  ses  fouilles  d'Asie  Mineure,  et  elle  connaît  la  singulière 
théorie  suivant  laquelle  bon  nombre  de  ces  vases  seraient  décorés 
d'un  masque  de  chouette  grossièrement  modelé.  Je  me  suis  élevé 
contre  cette  opinion,  qui  me  parait  ea  oontradiction  avec  les  mo- 
numents que  nous  connaissons  dans  les  collections  publiques  et 
particulières.  Notre  confrère  M.  P.  Paris  a  signalé  des  vases  de 
terre,  trouvés  en  Champagne  dans  des  sépultures  où  se  rencon- 
traient des  armes  de  pierre  polie,  et  dont  le  col  portait  un  masque 
humain.  M.  le  professeur  Berendt,  de  Kœnigsberg,  a  publié  un 
recueil  de  vases  semblables,  découverts  dans  les  environs  de 
Dantzig. 

"L'Académie  a  sous  les  yeux  un  vase  cypriote  qui  va  figurer  à 
l'exposition  du  palais  du  Corps  législatif.  C'est  un  travail  d'une 
très-haute  antiquité;  le  col  du  vase  est,  comme  on  voit,  décoré 
d'un  masque  humain,  avec  oreilles  Intmaines;  ce  dernier  détail 
apparaît  également  dans  les  vases  de  la  collection  Schliemann, 
nous  le  savons  maintenant  par  les  photographies. t 

M.  de  Longpérier  affirme  qu'il  n'y  a  rien,  sur  aucun  des  monu- 
ments qlii  viennent  d'être  énumérés,  qu'on  puisse  considérer 
comme  l'image  d'une  chouette. 

ffJe  n'aurais  pas  apporté,  dit-il,  ce  vieil  échantillon  de  l'art 
cypriote,  si  l'illusion  de  M.  Schliemann  n'intéressait  que  l'explica- 
tion de  vases  au  sujet  desquels  les  véritables  archéologues,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne,  ne  se  sont  pas  trompés.  Mais  on  a 
essayé  d'altérer  le  sens  donné  par  la  philologie  h  d'anciens  textes, 
et  il  est  bon  de  montrer  sur  quels  arguments  fragiles  on  s'était 
appuyé.  L'erreur  de  M.  Schliemann  tient  à  ce  qu'il  ne  possède  pas 
une  connaissance  suffisante  des  monuments  recueillis  antérieure- 
ment à  ses  trouvailles.  Une  étudo  romparalivc.  offre  toujours  le 
moyen  le  plus  sfir  do  dissiper  les  illusions  que  fait  naître  l'appré- 
ciation des  monuments  isolés.^ 
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M.  Perrol  lit  un  inéiuoire  relatif  à  des  inscriptions  trouvées  sur 
les  bords  de  la  mer  Moire. 

M.  Harrisse  lit  un  mémoire  sur  les  deux  Cotumbo^  en  France  et 
en  Italie, 

Le  R.  P.  Verdière  lit  un  mémoire  sur  Lcpiis,  patrie  de  Sepùme 
Sévère ,  de  la  branche  punique  des  Bassiens, 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8   MAI. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  àFAcadémie  pour 
rinviter,  conformément  aux  décrets  de  i853  et  de  1873,  à 
s'occuper,  dans  Tune  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la  dési- 
gnation de  deux  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures 
chinoise  et  tartare-mantchoue ,  vacante  au  Collège  de  France  par 
suite  du  décès  de  M.  Stanislas  Julien. 

A  cette  lettre  se  trouvent  joints  : 

i""  La  liste  nominative  des  membres  qui  ont  pris  part  au  scrutin 
au  Collège  de  France; 

2°  L'indication  du  nombre  de  voix  acquises  au  candidat  unique; 

3°  Le  rapport  certifié  par  le  conseil  d'administration  et  conte- 
nant Texposé  et  l'appréciation  des  travaux  du  candidat. 

L'Académie  décide  que  In  discussion  des  titres  des  candidats  et 
l'élection,  s'il  y  a  lieu,  seront  portées  à  Tordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine séance. 

M.  le  secrétaire  général  de  la  Commission  des  monumenls 
historiques  du  Pas-de-Calais  écrit  à  l'Académie  et  lui  envoie  le 
prospectus  d'un  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  département 
du  Pas-de-Calais,  pour  lequel  il  sollicite  sa  souscription. 

M,  le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mori 
de  iM.  Beulé,  et  il  invite  TAcadénue  à  décider,  selon  le  règlement, 
s'il  y  a  lieu  à  le  renq)lacer. 

L'Académie,  consultée,  décide  an  scrutin  qu'il  y  a  lieu,  et,  par 
un  second  vote  à  main  levée,  elle  fixe  an  vendredi  a  a  le  jour 
(le  l'exposition  des  titres  des  candidat^. 

f/Aradémie  se  forme  on  romitc»  secret  pour  la  lecture  du  rap- 
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port  de  la  Commission  chargée  de  juger  le  concours  du  prix 
Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  fait  connaître  à  rAcadéniie  qu'il  a  reçu  ce  matin 
même  des  estampages  d'inscriptions  grecques  envoyées  par  M.  Da- 
ninos, employé  au  ministère  des  affaires  étrangères  en  Egypte. 

trUne  grande  inscription  chrétienne,  dit-il.  provient  du  Caire. 
Elle  rappelle  «n  peu  pour  le  formulaire  celle  dont  j'ai  entretenu 
dernièrement  l'Académie  et  qui  ne  présentait  aucune  difficulté. 
Celle-ci  est  très-difficile,  non-seulement  en  raison  des  nombreuses 
fautes  d'orthographe,  mais  aussi  à  cause  des  mots  illisibles  et  de 
certains  signes  paléographiques  qui  sont  tout  à  fait  nouveaux. 

ff  D'autres  inscriptions  ont  été  trouvées  dans  l'ancienne  Arsinoé. 
Ce  sont  des  listes  de  noms  propres  intéressant  l'onomatologie 
gréco-égyptienne.  Un  nom  nouveau  :  OiXarTir .  .  . ,  incomplet  h 
la  fin,  est  évidemment  une  flatterie  à  l'adresse  d'Adrien  dans  la 
personne  d'Antinous.  Les  noms  propres  commençant  par  ^t\o$ 
sont  assez  rares.  On  peut  citer  (hiXevpnriSrjs  et  ^iXoa-cûxpdTtjs.r* 

M.  Ravaisson  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  photogra- 
phie qui  a  élé  envoyée  de  Naples  à  M.  Tarral;  elle  reproduit  une 
statue  de  marbre  de  90  centimètres  de  hauteur,  trouvée  l'année 
dernière  à  Pompéi,  et  qui  représente  Vénus.  Cette  Vénus  est 
diadémée,  demi-nue,  la  partie  inférieure  du  corps  enveloppée 
d'un  manteau  dont  un  pan  revient  sur  le  bras  gauche.  Elle  tient 
une  pomme  dans  la  main  gauche  et  s'appuie  sur  une  statuette 
d'ancien  style  qui  semble  représenter  une  Junon.  La  lête  et  les 
mains  de  la  Vénus  sont  des  restaurations  antiques.  La  statue  et 
la  statuette  sont  peintes  de  diverses  couleurs.  La  Vénus  a  sur  la 
tête  un  bandeau  blanc  :  c'est  le  marbre  à  nu.  Ses  cheveux  sont 
peints  en  jaune,  ainsi  que  la  pomme;  ses  yeux  en  noir,  si  ce  n'est 
peul-être  en  un  bleu  devenu  noir.  Sa  draperie  et  celle  de  la  petite 
Junon  sont  peintes  en  jaune  au  dehors,  en  vert  clair  au  dedans. 
Les  parties  nues  de  la  Vénus  paraissent  avoir  été  peintes  en  cou- 
leur de  chair.  C'est  là  un  exemple  très-curieux  et  le  plus  complet 
peut-être  qui  existe  de  sculpture  polychrome. 

M.   Kavaisson   soumet  aussi   à   l'Académie  des   photographies 
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veprésenlanl,  sous  Iroir;  aspocis  dilIereiiLs,  un  {[roupe  inédit  en 
marbre,  de  grandeur  deaii-nature,  qui  se  trouve  à  la  villa  Bor- 
Iflièse  et  où  Ton  voit  une  Vénus,  tout  h  fait  semblable  pour  Tatli- 
(ude,  le  costume  et  le  jet  des  draperies,  à  la  Vénus  de  Milo, 
Ijroupée  avec  un  Mars  nu,  qui  est  placé  à  sa  gauche.  Elle  foule 
du  pied  gauche  des  armes.  Elle  est  d'ailleurs  dans  Tattltude 
même  que  M.  Havaisson  a  ])ro})osée  pour  la  Vénus  de  Milo. 

A  la  droite  de  la  Vénus  est  un  Amour.  Sur  le  monument  circu- 
laire en  marbre  du  musée  des  Antiques  autour  duquel  sont  ran- 
gés l(îs  busles  des  douze  dieux,  on  voit  Mars  et  Vénus  pareillement 
réunis  par  TAjnour. 

Dans  le  groupe  de  la  villa  Rorghèse,  les  tôles  et  les  bras  de  In 
Vénus  et  du  Mars  et  la  ])lus  grande  partie  de  T Amour  sont  des 
restaurations.  Un  dessin  joint  aux  photographies,  et  exécute  avec 
soin  par  un  membre»  de  notre  École  archéologique  à  Rome, 
M.  CiOllignon,  re|)résenie  h»  groupe,  abstraction  faite  des  restau- 
rations. 

A  cette  occasion,  M.  llavaisson  annonce  à  FAcadémie  la  publi- 
cation |)rochaine  de  documents  authentiques  et  inédits  relatifs  k 
la  décoïïverte  de  la  Vénus  de  Milo  et  à  son  histoire,  qui  rectifie- 
ront les  assertions  prod  uites  récemment  sur  ce  sujet  par  MM.  Aicard 
<»t  Jules  Feriy,  et  qui  établiront  définitivement  que  la  célèbre 
slatue  était,  lorsqu'on  l'a  trouvée,  dans  le  même  état  où  die  est 
arrivée  au  Louvre. 

M.  Peri'ot  achève  la  l(»cture  de  son  mémoire  relatif  à  des  intcrip- 
lions  trouvées  sur  les  bonis  de  la  mer  Noire  ^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  signah»,  parmi  les  ouvrages  déposés 
sur  le  bureau,  trois  exemplaires  du  *.?'  volume  du  Caritdaire  de 
Fahhmje  de  Flines,  ouvrage  dont  le  i*""  volumcî  est  envoyé  au  con- 
cours (les  Antiquilés  nationales,  et  dont  la  suite  a ,  sans  nul  doute, 
la  même  destination.  FI  s(»ra  renvoyé  a  la  (^«onunission. 

« 

'    Noir  aux  (ioMMi  M«;\Tio\N,  n"l\. 


—  99  — 

SÉANCE   DU   VENDREDI    l5    MAI. 

M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  adresse  à  TAcadéinie 
avec  une  note  de  M.  de  Sainte-Marie,  destinée  à  la  Commission 
des  inscriptions  sémitiques,  les  estampages,  en  double,  de  dix- 
huit  stèles  néo-phéniciennes  découvertes,  autour  de  l'enceinte  de 
Byrsa  par  M.  de  Touzan,  gardien  de  la  chapelle  de  Saint- 
Louis. 

Renvoi  à  la  Commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  chinoise 
et  tartare-mantchoue,  et  pour  la  discussion  des  conclusions  du 
rapport  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  vote  pour  désigner  un  candidat  à  la  chaire  va- 
cante au  Collège  de  France. 

Il  y  a  32  membres  inscrits  et  28  votants. 

Majorité  absolue  :  i5. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denis,  candidat  unique,  obtient  22  suf- 
frages. Il  y  a  6  bulletins  blancs. 

En  conséquence,  M.  d'Hervey  de  Saint-Denis  est  proclamé  can- 
didat de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  procès-verbal  de  l'Académie  sera  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  sur  le  prix  Gobert. 

Les  membres  libres  de  l'Académie  étant  admis  à  prendre  part 
au  vote,  il  y  a  89  membres  inscrits. 

Sur  87  suffrages  exprimés,  M.  de  Boislisle  obtient  36  voix 
pour  le  premier  prix,  et  M.  Tuetey  36  pour  le  second.  En  consé- 
quence, le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  de  Boislisle 
pour  l'ouvrage  intitulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris ,  pièces  jasti- 
ficaiives  pour  servir  à  rhistoire  des  premiers  présidents  (î5o6-ijgî), 
i  vol.  in-4°  ;  et  le  second  prix  à  M.  Tuetey  pour  l'ouvrage  intitulé  : 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  9.  vol.  in-S**. 

M.  DE  Wailly  commence  la  premièro  lecture  d'un   mémoire 
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sur  \v  Homant,  ou  Chronique  en  Imifyne  mdfrtùre  dont  Joinville  a  re- 
produit plusieurs  passa^res. 

M.  Harrisse  aclièvo  la  lecliire  de»  sou  nu^inoirc  sur  les  deux  Co- 
luniho ,  en  France  et  en  Italie. 

Li'  R.  V,  Verdion»  (tonliiuio  la  hîcture  de  son  mémoire  sur  In 
ville  de  Leptis. 

M.  Félix  Pasquier  adresse  à  rAcadéuiie,  pour  le  concours  des 
Auliquités  nationales  de  187.*),  un  opuscule  in-8°,  intilulé  :  Grands 
jours  de  Poitiers,  dv  lùljà  à  if)3/i. 

Kenvoi  a  la  future  (loniniission. 


SÉANCE   Dl     VENDREDI  9*J    MAI. 


iM.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  adresse  à  M.  le  Seciv- 
taire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

M.  Buruouf  vient  de  m'adresser  les  deux  croijuis  ci-joiuls ,  niprésenlant 
un  (Va|,nnent  de  statue  trouvé  dans  le  déblaycment  du  bastion  d'Od^ssëe 
faisant  partie  des  foilidcations  avancées  de  rAcro|)oie  d'Athènes.  La 
s(atn(\  (pii  avait  seulement  de  55  à  Go  centimètres  de  haut,  i*epi*éseiite 
nni^  VVnns  demi-nue.  Elle  est,  dit  M.  Burnouf,  d'une  très-l)onno  époque, 
d'im  travail  excellent,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Mile.  Si 
l'Académie  en  désirait  une  reproduction  en  plâtre,  jwnr  le  nnisée  du 
Louvre,  M.  IJurnouf  la  ferait  facilement  exécuter  et  rex{)é(Ueraît  h 
M.  Ravaisson;  mais  le  nnisée  devrait  prendre  la  dépense  à  sa  charge. 

(jnanl  an  déblaycment  en  lui-même,  voici  ou  il  en  est  aujourd'hui. 
I /Académie  sait  (pie  le  bastion  d'Odyssée  comprit  et  enferme  sons  terre 
l'escalier  «le  Pan  et  la  (llepsydre.  Celle-ci  se  présente  aujoui'd'hui 
sons  la  forme  d'un  ])nils  dont  la  margelle  est  dans  une  chapelle  byzan- 
tine, à  1 1  mètres  sous  terre.  Ce  puits  a  lui-même  une  profondeur  de 
^''^yodi^puis  le  bas  de  la  margelh?  jusqu'à  l'eau,  et  une  profondeur  d'eau 
do  -.î",  10.  M.  l'ingénieur  Piat,  architecte  de  la  nouvelle  Ecole,  a  bien 
\oulu  tlcscendrc  dans  ce  puits  en  se  faisant  suspendre  a  une  corde,  el  îl 
(Ml  a  dressé  un  croquis.  La  margelle  rcjiose  sur  une  partie  étroite  cons- 
truite en  graniles  pierres  de  taille,  dont  la  distance  intérieure  va  nussilM 
PU  croissant;  un  [len  plus  bas  est  un  et ran|>lement,* au-dessous  du(|uel  in 
puits  devient  très-spacieu\  ;  puis  on  arrive  à  la  surfac^i  de  Teau.  Dan» 
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rt'Uo  ]Jiir(ie  Iniji^i*  se  Irouvc  une  orande  entiulle  (jiiiidrîiiigulaire  qui  s'en- 
fonce sous  le  rocher  de  F  Acropole. 

Dans  la  voûte  de  la  chapelle  hyzanline,  les  Grecs  de  ce  siècle  ouvri- 
rent un  trou  circulaire  au-dessus  duquel  ils  construisirent  un  tube  en 
maçonnerie,  terminé  lui-même  par  une  margelle  à  sa  partie  supérieure. 
D'une  margelle  à  l'autre  il  y  a  quatre  mètres  et  demi  de  distance  verti- 
cale. La  margelle  supérieure  est  sous  une  voûte  dans  laquelle  on  descend 
par  un  escalier  de  6"\3/i  de  hauteur  verticale.  Tous  les  vides  entre  ces 
escaliers,  ces  voûtes,  ces  tubes  et  les  murs  extérieurs  du  bastion  furent 
remplis  par  de  la  terre  et  des  décombres  provenant  de  l'Acropole,  et  par  des 
massifs  de  maçonnerie.  Quant  h  l'escalier  de  Pan,  qui  règne  au-dessous  de 
tout  ce  massif,  il  fut  lui-même  voûté  depuis  son  entrée  supérieure  jusqu'à  la 
chapelle  oii  est  la  Clepsydre. 

M.  Burnouf  a  d'abord  enlevé  toutes  les  terres  de  remblai  dans  l'inté- 
rieur du  bastion,  et  mis  à  nu  le  dos  des  voûtes  et  les  fnassifs  de  ma- 
çonnerie. Ensuite  il  a  commencé  la  démolition  de  l'escalier  contemporain. 
Quoique  cette  bâtisse  ne  date  que  de  i8'3i,  elle  est  très-dui'e,  et  comme 
elle  devient  irès-épaisse,  il  l'enlèvera  avec  la  poudre  ou  la  dynamite, 
prudemment  eujployées.  Mais  il  n'a  pas  voulu  se  décider  à  employer  ce 
moyen  avant  de  s'être  assuré,  par  un  travail  à  la  main,  que  la  maçon- 
nerie ne  renferme  aucune  antiquité. 

L'Académie,  qui  s'intéresse  à  ce  travail,  ensuivra  aisément  le  progrès 
sur  le  grand  plan  de  l'Acropole  remis ,  Tan  dernier,  entre  ses  mains.  Pro- 
chaiuement  M.  Burnouf  aura  l'honneur  de  lui  envoyer  un  plan  du  bastion 
sur  une  plus  grande  échelle.  La  Clepsydre  se  trouve  au  pied  du  mur 
septentrional  du  bastion,  presque  au-dessous  de  sa  guérite  d'angle,  il  se 
propose  de  percer  ce  mur,  droit  en  face  du  puits,  de  façon  qu'on  entre 
de  plain-pied  dans  la  chapelle.  Ensuite  il  fera  à  l'extérieur  une  tranchée 
au  moyen  de  laquelle  on  arrivera  au  niveau  de  l'eau  ;  de  cette  manière 
on  pourra  éludier,  sans  danger  et  sous  la  lumière  du  ciel,  les  canaux 
antiques  qui  conduisaient  les  eaux  de  la  Clepsydre  dans  la  ville,  et  par- 
ticulièrement dans  riiorloge  d'Andronicos.  Enfin  il  percera  des  ouvertures 
dans  la  voûte  de  fescalier  de  Pan  qui,  étant  éclairé,  redeviendra  l'une 
des  deux  montées  de  l'Acropole. 

Je  joins  aux  deux  croquis  ci -dessus  mentionnés  copie  d'une  inscrip- 
tion trouvée  dans  le  bastion  d'Odyssée  le  ixh  avril  dernier. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  Cultes, 

Signé  :  de  Fourtoij. 
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M.  Liajfic  (Vril  au  SetnUairu  piîipiîtuel  pour  lui  annoncer  que, 
dans  la  séance  gone'rale  annuelle  du  5  mai  courant,  TÂcadémie 
royale  des  sciences,  des  Icllres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  Ta 
élu  Secrétaire  perpétuel  en  remplacement  de  M.  Quételet. 

M.  Fauvel,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  adresse  à  l'Aca- 
démie le  programme  d'une  Société  de  linguistique  dont  il  lui  sou- 
mot  le  projet. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  qu'il  a  reçu  de 
M.  François  Gras  un  essai  sur  les  systèmes  métriques  linéaires  de 
Tantiquilé  à  faide  d'une  mesure  nouvelle,  le  mille  des  Pyramides, 
mémoire»  sur  lequel  l'auteur  sollicite  le  jugement  de  l'Académie. 
Il  lui  sera  répondu  que  TAcadémie  ne  prononce  de  jugement  que 
sur  les  mémoires  envoyés  à  ses  concours. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  trois  lettres  de  can- 
didature adressées  à  T Académie  par  MM.  Oppert,  Heuzey  et 
llavel. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret  pour  examiner  les  titres 
des  candidats  h  la  [ilace  d'académicien  titulaire  laissée  vacante  par 
l(^  décès  de  M.  B(îulé. 

La  séance  redevi(;nt  publique. 

L(?  U.  P.  Verdière  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 

m 

ville  de  Lcptis. 

M.  Uévillout  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  k  emieUe  de 

VîVw  d'aprh  les  textes  copies. 


SEANCE  DU  VENDREDI   âQ  MAI. 

\I.  le  Ministre  adresse  à  l'Académie,  pour  être  remis  à  la  Com- 
mission des  inscriptions  sémitiques,  neuf  estampages,  en  doubles 
«'xemplaires,  d'inscriptions  phéniciennes  réunies  parle  R.  Fenv, 
pasteur  protestant  du  rite  anglican,  établi  à  Tunis,  et  qui  lui  sont 
envoyés  par  M.  de  Sainte-Marie,  chargé  d'une  mission  en 
I  iniisie. 

M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  adresse,  en  outre,  une 
lettrr  accom])agnée  de  deux  photographies,  lettre  par  laquelle 
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M.  (llermoiil-Gaimeau  lin  forme  qu'il  a  récemment  découvert, 
dans  les  environs  de  Jérusalem,  une  tête  en  marbre  qu'il  croit 
être  celle  de  la  statue  de  l'empereur  Adrien,  placée  dans  Tancien 
temple  de  Jérusalem  ^ 

M.  de  Vogué  adresse  au  Président  de  l'Académie  une  lettre  re- 
lative aux  débats  qui  se  sont  agités  dans  ces  derniers  temps  sur 
la  découverte  de  la  Vénus  de  Milo^. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs  à 
l'élection  des  membres  ordinaires. 

On  procède  à  l'élechon. 

11  y  a  38  membres  ordinaires  inscrits  el  38  votants.  Ma- 
jorilé,  2  0. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Heuzey  obtient  i6  suffrages; 
M.  Oppert,  li;  M.  Havet,  8. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Heuzey  obtient  22  suffrages; 
M.  Oppert,  lù;  M.  Havet,  2. 

En  conséquence,  M.  Heuzey  est  proclamé  membre  ordinaire 
en  remplacement  de  M.  Beulé.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  Président  de  la  République. 

M.  Thurot,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner  le 
prix  du  Budget,  lit  le  rapport  suivant  : 

L'Académie  avait  remis  au  concours ,  pour  le  prix  ordinaire ,  la  question 
suivante  :  Etude  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen  âge. 

Un  seul  mémoire  a  été  présente.  L'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  com- 
pléter son  travail;  il  a  pu  traiter  de  la  partie  la  plus  importante,  à 
savoir  :  des  voyelles,  des  diphthonguos  et  des  consonnes  c ,  g,  t,  d,  p;  il 
n'a  pas  eu  le  temps  de  traiter  des  autres  consonnes.  Il  a  rassemblé  beaucoup 
de  textes  de  chartes,  la  plupart  inédits;  mais  il  n'a  pas  pu  marquer  suffi- 
samment les  divisions  géographiques  les  plus  générales  de  la  langue 
d'oc ,  et  les  centres  des  principaux  dialectes.  Cependant ,  dans  la  partie  qu'il 
a  traitée,  il  a  fait  preuve  de  qualités  scientifiques  tellement  distinguées, 

'    Voir  aux  Commiinicatioîss,  11"  V. 
*  Voir  aux  (Iomiiunications,  n"  \  I. 
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({ii(>  la  (IrHiiinissioii  a  (ilé  iiiianiiiK»  ù  lui  (l<kenier  le  prix,  en  rinvitant  à 
('oinpN'^tor  iia  travail,  dojà  Ir^s-avanrd,  dans  le  sens  que  nous  indiquons. 

L'Académie  doiino  acie  à  la  Commission  des  conclusions  de  son 
ra|)[K)rl. 

Eu  conséquence,  le  prix  est  décerné  au  mémoire  n®  i,  dont 
railleur  est  M,  Paul  Moyer,  professeur  à  TEcolc  des  chartes. 

i\i.  DR  Wailly  achève  la  première  lecture  de  squ  mémoire  sur 
l(>  Romani,  ou  chronûiue  on  langue  vulgaire  dont  Jottwille  a  reproduit 
plusieurs  passages^. 

Ksi  envoyé  au  concours  du  prix  Fould,  année  1875,  un  ouvrage 
inlihilé  :  Etudes  sur  f architecture  égyptienne,  par  M.  le  comte  du 
Barrv  de  iMorval  (1  vol.  in-8"). 


SEANCE  DU  VENDREDI  .")  JUIN. 

Le  Secrétaire  [lerpétuel  donne  iecUire  de  la  lettre  suivante  que 
lui  a  adressée  M.  Ui  Ministre  de  rinstruclion  publique  : 

"Monsieur  le  Sc'crélaire  per|)étuelj  i»our  faire  suite  à  mes  pre- 
c('(tenles  coniniuny-ations,  j'ai  riioniieur  de  vous  adresser  Textrait 
ci-après  d'une  lettre  d(^  M.  Eugène  Burnouf,  relative  aux  fouilles 
en  cours  (Texécution  à  Athènes  : 

\j'  bastion  d'Odvssce,  où  nos  ouvriers  travaillent  en  ce  moment,  est" 
i'oniié  de  deux  gros  irmrs  dont  Tun  s'appuie  au  nuir  d'un  bastion  antique 
qui  est  en  avant  de  la  Pinacothèque,  et  fautre  s'appuie  au  rocher. 

Le  (|uadrilatèrc  ainsi  dessiné  est  rempli  :  1"  par  un  escalier  moderne 
(lél)ouchanl  presque  au  milieu  du  bastion  et  descendant  à  six  mètres  de 
[)i-oi'on(lein*;  2"  par  Tescalier  de  Pan ,  qui  descend  par  une  ])ente  beouconp 
plus  rapide  et  aboutit,  mais  plus  bas,  au  même  point  que  Tautre,  dans 
Tangle  saillant  du  hastion;  3"  enfin,  par  de  la  maçonnerie  qui  occape 
tous  les  vides  laissés  par  les  voûtes  des  escaliers. 

Quand  j'ai  entrepris ,  il  y  a  quatre  semaines .  de  découvrir  Fescalier 
iU'  Pan  cl  la  (llepsydre,  nul  ne  savait  de  quoi  était  foiiné  le  bastion 
d'Odyssée;  un  \v  croyait  rempli  de  terres  et  de  décombres.  En  réaliltf, 

'   Voir- aux  Comm'.  mj'.atio>s,  n"  V 
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c  est  un  massif  de  maçonnerie  d'une  extrême  duretë  oii  les  coins  de  fer 
du  démolisseur  s'usent  en  quelques  jours. 

Cependant,  j'ai  déjà  atteint  la  profondeur  de  5  mètres  et  rejeté  au  dehors 
plusieurs  centaines  de  mètres  cubes  de  pierres  et  de  mortier.  La  hauteur 
totale  jusqu'au  puits  de  la  Clepsydre  étant  de  lo  mètres  environ,  la 
moitié  du  travail  intérieur  paraît  faite.  Mais,  comme  le  rocher  est  en 
pente ,  l'espace  où  nous  opérons  diminue  à  mesure  que  nous  descendons. 
Au  fond,  nous  ne  trouverons  plus  que  les  murs  de  ia  chapelle  et  quelques 
remplissages. 

Dans  cette  dernière,  j'ai  commencé  a  percer  une  ouverture  pour 
sortir  du  bastion  et  évacuer  par  là  les  matériaux.  Mais  j'ai  dû  y  renoncer 
pour  le  moment,  afin  d'éviter  les  éboulements  d'un  remplissage  de  terre 
qui  se  trouve  entre  la  chapelle  et  le  mur. 

Le  rocher  de  l'Acropole,  mis  à  nu  par-la  démolition,  présente  un 
aspect  tout  à  fait  inattendu.  C'est  une  cav^ne  peu  profonde,  toute  sem- 
blable à  celle  qui  porte  le  nom  degrolte  de  Pan.  En  avant  d'elle,  le  rocher 
en  pente  oflre  des  gradins  taillés  en  façon  d'étagère,  qui  sont  manifes- 
tement un  travail  antique.  Jusqu'à  présent,  tout  porte  à  croii'e  que  cette 
grotte  était  sacrée.  On  aura  donc  bientôt  à  examiner  laquelle  des  deux 
doit  être  qualifiée  de  grotte  de  Pan.  Nous  savons  qu'en  effet  il  y  avait 
en  cet  endroit  deux  cavernes  consacrées  à  des  divinités. 

Au  point  cil  en  est  notre  travail,  je  crois  pouvoir  assurer  que  les 
résultats  en  seront  importants  et  modifieront  les  idées  que  l'on  s'est  faites 
touchant  les  abords  de  l'Acropole  d'Athènes.  Si  les  fonds  me  le  per- 
mettent, je  pousserai  le  déblayemenl  jusque  devant  l'aile  droite  des  Pro- 
pylées et  le  Pergos  de  la  Victoire  aptère.  Selon  toute  apparence,  nous  y 
trouverons  la  preuve  que  l'Acropole  n'était  accessible  que  par  deux 
montées  fort  étroites  et  que  le  grand  escalier  de  marjjre ,  dégagé  par 
M.  Beulé,  ftit  une  idée  peut-être  romaine  et  probablement  byzantine. 

rrpour  le  Ministre  de  l'instruction  puhhque,  etc. 

«  Le  Directeur  de  rEnseignement  supérieur, 

«T Signé  i  DU  Mesnil.t) 

Le  Secrétairk  perpétuel,  en  achevant  cette  lecture,  exprime  le 
regret  que  M.  Boulé  no  soit  plus  là  pour  répondre  à  la  dernière 
observation. 

M.  DE  Wailly  commence  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  Ihmanl  ou  chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reproduit 
plusieurs  passages. 

11.  8 
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M.  DiRLY  lit  un  fragment  d'un  chapitre  sur  Marc-Aurèle, 
M.  Kavaisson  donne  lecture  à  F  Académie  d'une  lettre  par 
laquelle  \l.  de  Vogiié  lui  annonce  qu'il  envoie  à  i'Acadëmie  le 
premier  rapport  de  M.  Brest  retrouve  dans  les  archives  du  consu- 
lat de  Smyrne,  rapport  dans  lequel  il  est  dit  en  toutes  lettres  que 
les  bras  de  la  Vénus  de  Milo ,  lorsqu'elle  fut  iécou\erte y  étaient eassi9. 


SEANCE   DU   VENDREDI   12   JL'I>. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadëmie 
copie  du  décret  du  Président  de  la  République  approuvant  Tëlec- 
tion  de  M.  Heuzey. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  puis  il  intro- 
duit M.  Heuzey  e!  le  présente  à  TAcadémie. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  ])ublique  adresse  à  TAcadëmie 
deux  lettres  qui  lui  ont  é!é  envoyées  par  M.  de  Sainte-Marie, 
chargé  d'une  mission  en  Tunisie.  La  première  est  relative  à  un 
ouvrage  publié  récemment  on  Europe  sur  les  inscriptions  puniques 
et  néo-phéniciennes  de  Carthage,  et  intitulé  :  Puniseke  Siehte;  la 
seconde  contient  la  copie  de  quatre  inscriptions  romaines  dë- 
converles  près  de  Kef. 

A  ce  sujet,  M.  Léon  Renier  annonce  que  M.  de  Sainte-Marie 
ayant  acquis  la  marbre  sur  lequel  il  avait  signalé  une  double  dë- 
dicace,  Tune  en  fhonneur  de  Marc-Aurèle  avant  son  avènement, 
l'autre  en  l'honjieur  de  Constantin,  l'a  généreusement  offert  au 
Gouvernement.  Cet  intéressant  monument  arrivera  sans  doute 
bientôt  à  Paris. 

M.  le  Ministre  adresse  aussi  à  l'Académie  sept  photographies 
d  inscriptions  et  d'objets  que  lui  a  adressées  de  Jërusalem 
M.  Clermont-Ganneau,  avec  ta  note  ci-après,  dalée  de  Jërusalem, 
^i8  mai  i  87/1  : 

1°  Imitation  de  lu  slèle  jjrohibitive  du  temple,  exécutée  par  un  Arabe 
do  Jérusalem.  (7est  un  curieux  spécimen  du  savoir-faire  hiérosolymitain 
(in  matière  do  fausses  nnti^jnités,  dont  je  parle  dans  ma  troisième  lettre 
il  \  Athnœum,  relative  à  la  céramique  pseudo-moabite. 
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La  slèle  est  surmoulée  d  uue  lèle  en  pierre  Irès-mutiiëe,  de  style  bar- 
bare, mais  inlëressanîe,  provenant  d'une  fouille  sous  leMehkémë. 

a'  Groupe  d'objets  funéraires  chrétiens,  provenant  de  l'ouverture  (Fun 
caveau  sépulcral  h  Beit-DjAla  (près  de  Bethléem)  :  verreries  émaillées, 
alabaslrn  et  terres  cuites.  Lampes  à  inscription:  THC  G60T0K0Y  et 
<t)a)C  (prob.  <t)COC  XY  0AINei  HACIN);  croix  de  diverses  formes, 
notamment  du  type  dit  latin  f,  que  j'ai  fréquemment  constaté  ici  sur 
(les  monuments  incontestablement  grecs. 

Au  bas,  quelques  objets  de  bronze:  anneau,  bracelet,  boucle,  etc. 

3**  Cippe  funéraire  en  marbre  trouvé  dans  les  fondations  de  Thospice 
autrichien;  surmonté  d'une  couronne  de  feuillage: 

ATlMHTe 
XPHCTE  KAI 

AAvne 
xepe  KAACoc 

ZHCAC_eTH 

NE 

L'épitaphe  de  cet  Atimèlos,  mort  h  cinquante-cinq  ans,  rappelle  tout  h 
fait  les  épitaphes  du  même  genre  recueillies  en  Phénicie  et  en  Chypre  : 
mêmes  fornmles,  mêmes  particularités  orthographiques,  même  disposi- 
tion monumentale. 

ti°  Dalle  j9etn/e  h  fresque.  Même  provenance.  Femme  voilée  couchée, 
ou  plutôt  étendue  et  accoudée  sur  un  lit  de  repos.  Au-dessous  un  esca- 
beau. Encadrement  de  fleurs.  Dans  le  champ,  au-dessus ,  inscription  éga- 
lement peinte  : 

EAAPA 

XPHCTE  KAI   A 
AYHE  XAIPE 

Formule  funéraire  identique  à  la  précédente,  mais  plus  correcte.  Mo- 
nument très-curieux  au  point  de  vue  de  rhistoû^  de  l'art  à  Jérusalem. 
Peut-être  faut-il  voir  dans  le  nom  purement  hellénique  de  Elara  l'équiva- 
lent de  quelque  nom  sémitique. 

5**  Groupe  d'objets  provenant  de  fouilles  dans  la  nécropole  de  \\  ady- 
Yasoul  (près  de  Jérusalem)  :  lampe  h  inscription;  autres  lampes  et  fioles 
en  terre  cuite;  vase  avec  le  signe  f*).  En  bas,  objets  en  pierre  extraits 
d'une  vaste  caverne  du  mont  Sion. 

Grand  c^^suaire  en  pierre  avec  inscription  hébraïque  de  deux  lignes, 

8. 
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l|rav(>(^  dam  un  carlouclie.  Ce  dernier  moniiinenl  esl  de  la  plus  grande 
valeur  pour  Porcliéologie  et  Pépigraphie  juives. 

0"  et  7**  Grand  vase  à  libations,  en  terre  cuite,  trouvé  en  foniliant  des 
cavernes  h  l'intérieur  de  J(^rusalem.  Couvert  de  sculptures  surmoulées  en 
relief,  de  style  gi^éco-rornain  :  quinze  personnages,  un  Mercure,  unBac- 
chu$(?),  des  divinités  féminines;  attributs  religieux  divers:  vase,  autels 
charp/'s  d'offrandes,  portiques,  feuilles,  etc.  Dans  chaque  anse  est  mé- 
nagée une  cavité  où,  de  cliaque  c6lé,  viennent  boire  deux  serpents.  Au- 
dessous  deux  masques  de  (ioi-gone. 

Ce  vase  extraordinaire  est  du  plus  haut  intérêt  esthétique  et  mytholo- 
;;i(|ue;  cest  la  première  découverte  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  faite  à 
Jérusalem,  complètement  stérile  jusqu'ici  sous  le  rapport  artistique.  Ce 
vase  a  éti^  trouvé  accompagné  de  fragments  appartenant  à  d'antres  vases 
semblables,  ce  qui  |)aralt  indiquer  qu'il  a  été  fabriqué  à  Jérusalem  plutAt 
qu'importé. 

i\l.  do  Vogiié,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  écrit 
à  r Académie  pour  compléter  les  renseignements  qu'il  a  donnés 
dans  une  lettre  précédente  sur  la  découverte  de  la  Vénus  de  Milo. 
Il  lui  adresse  copie  d'une  lettre  de  M.  Dauriac,  commandant  de 
la  Bonite,  et  de  M.  Ihesl,  lettres  écrites,  Tune  trois  jours,  Tautre 
(juatre  jours  a[u*ès  la  découverte,  et  qui  parlent  de  Tétat  de  la 
statue ([uand  elle  fut  trouvée*. 

M.  Ch.  Robert  lit  un  mémoire  sur  la  Défaite  des  Impériaux  $ou$ 
les  murs  de  Metz  en  i55st. 

L'Académie  se  forme  eu  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
(le  M.  Iteuan  sur  le  prix  Brunet  {Bibliographie  savante  de  FOriënt), 

La  (iommission  na  pas  décerné  le  prix;  elle  en  a  partagé  la 
valeur  (3,000  francs)  en  deux  récompenses  égales  :  Tune  accordée 
à  M.  Schwab,  auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n**  i;  Tautre  k 
M.  Cat,  auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n°  3. 


SEANCE   Di:   VR>DREbI    I9  JUIN. 

Le  Commissaire  général  du  Congres  international  des  sciences 

Voir  aux  CoMMnNicATio^is,  n**  VII. 
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géographiques  écrit  à  rAcadémie  pour  lui  faire  connaître  que  ce 
congrès  se  tiendra  à  Paris  au  printemps  de  Tannée  1876,  et  il 
invite  la  Compagnie  à  donner  son  concours  à  cette  réunion  savante. 
Un  imprimé  contenant  les  questions  qui  doivent  être  discutées 
est  déposé  sur  le  bureau. 

M.  MoHL  lit  les  conclusions  de  la  Commission  du  prix  Vofney  : 

La  Commission,  dit-il,  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  1876, 
qu'elle  accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  i,5oo  francs  à  Touvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait 
le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

Cinq  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  concours: 

N"  I.  i**  Du  C  dans  les  langues  romanes.  3°  Loi  des  finales  en  espagnol, 
par  M.  Charles  Joret.  Paris,  187/i  et  187a,  in-A". 

N°  II.  1*  Lettres  assyriologiques ,  seconde  série;  Études  accadienfies 
(t.  1",  trois  pai'lies).  a°  Les  sciences  occultes  en  Asie,  La  magie  chez  les 
Chaldéens  et  les  origines  accadietincs ,  par  M.  François  Lenormant,  in-8°, 
187^. 

N°  III.  Origines,  langues,  dialectes  et  littératures  des  populations  de 
r archipel  indien,  par  M.  Louis  de  Baker.  Paris,  187^^,  in-8''. 

N"  IV.  Principes  comparés  de  la  prononciation  de  la  langue  anglaise  aveo 
ceux  des  autres  langues,  par  M.  le  D'  J.  M.  Rabbinowicz,  in-8". 

N"  V.  Mélanges  d'épigraphie  et  d* archéologie  sémitiques,  par  M.  Joseph 
Halévy ,  in.8% 

La  Commission,  après  avoir  examiné  ces  cinq  ouvrages,  estime  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix;  elle  accorde  comme  encouragenient  la 
somme  de  800  francs  h  M.  Joret,  auteur  du  n"  I,  el  autant  à  M.  Joseph 
Halévy.  auteur  du  n"  V. 

La  Commission  décernera,  en  1878,  une  médaille  de  i,5oo  francs  à 
l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne  parmi 
ceux  qui  lui  auront  été  ou  lui  seront  adressés. 

11  faudra -que  les  travaux  dont  il  s'agit  aient  été  entrepris  à  peu  près, 
dans  les  niénies  vues  que  ceux  dont  les  langues  romanes  et  germaniques 
ont  été  l'objet  depuis  quelques  années.  L'analyse  comparée  de  deux 
idiomes,  et  celle  d'une  famille  entière  de  langues,  seront  également  ad- 
mises au  concours. 

Mais  la  Commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concurrents  d'en- 
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visii^l^cr  sous  le  poiul  ih'.  \i\o.  comparatif  el  historique  \*»  idiomes  quils 
niironl  choisis,  et  de  ne  pas  se  borner  ù  Tanalyse  lo^rpic,  ou  à  ce  qu'on 
appelle  Iti  Grammaire  gêner  air. 

I/Arad(5inie  |>rorè(lc  an  choix  d'un  lecleur  pour  ia  prochaine 
.séance  Iriniostricllo  des  cinq  Académies.  M.  Duruy  est  désigné 
pour  lire  nn  morceau  sur  .Vr7rc-/1«rè/c 

M.  DE  Wailly  achevé  ia  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
lo  Piomant  ou  chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reproduit 
plusieurs  passages. 

M.  do  Wailly  demande  et  obtient  Tautorisatioii  d'imprimer 
son  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  présenter  pour  le  Recueil 
(ks  Mémoires  de  F  Académie. 

Ksi  adressé  à  TAcadémie,  pour  le  concours  des  Antiquités  na-> 
tionales  do  1870  : 

Sanctuaire  de  .\otre'I)anu*  de  la  Romenguiire  à  KtU^ptnle,  par 
M.  Tabbé  Astre  (6  exempl.  in-8";  Carcassonne,  1868). 

M.  DE  LoNGPRRiER  lit  uue  noto  sur  nn  vase  de  bronze  trouvé 
dans  la  Sienne,  aux  environs  de  Conlances  : 

r: M.  Quesnanll ,  ancien  sous-préfel  do  Conlances,  a  chargé  notre 
savant  confrère  M.  Léopold  Delisle  do  mettre  sous  les  yeux  de» 
monibr(?s  do  T Académie  (rois  pliotojjraphies  représentant,  sous 
divers  aspects,  un  vase  de  bronze  trouvé  dans  la  Sienne,  sur  le 
lerriloire  de  la  commune  d'Urvillo  (arrondissement  de  Coutances), 
et  qui  a  été  acquis  pour  le  musée  de  Contauces  par  les  soins  de 
M.  Quesnaull.  Le  poids  do  ce  vase  est  d*environ  1  kilograminer 
sa  contenance  de  1  liln^  et  demi;  sa  longueur,  y  comprisle  manche» 
(le  3i  contimèlros;  sa  hauteur  de  10,  son  diamètre  de  i8..Cest 
au  nom  de  M.  Delisle  qne  je  présente  ces  photographies  à  TAca- 
démie,  on  ajoutant  (|uel(iues  reman|ues  sur  Tobjeldontla  décou- 
\erle  nous  est  ainsi  obligoammt^nt  sij|[nalée. 

rrLo  vase  de  bronze  trouvé  priîs  (FUrvillc  est  un  ustensile  cali- 
uaire,  une  casserole,  [jour  l'appeler  par  son  nom.  Cette  casserole 
est  exécutée  avec  un  Ires-grand  soin,  sa  forme  est  très-éiégante; 
Uius  SOS  détails  sont  exécutés  avec  une  finesse  remarquable.  Le 
majicbe.  large  et  mince,  porto  rostampilledu  fabricant  PVDES' F 


—  111  — 

(Pudens,  avec  anousvara  sur  VE^fecit^).  Le  uoiu  de  Pudms  $e 
trouve  imprknë  sur  des  vases  de  terre  rouge,  recueillis  dans  les 
Gaules  et  dans  la  Grande-Bretagne. 

rr  Le  fond  du  vase  présente  sur  sa  face  extérieure  une  série  de 
filets  circulaires  concentriques  d'un  si  grand  relief  qu'ils  sont 
presque  cylindriques;  ces  filets  ont  été  pris  dans  la  masse  du  métal 
fondu  et  ont  été  exécutés  à  Taide  du  tour.  Ce  ne  sont  pas  là  des 
ornements,  placés  sur  une  partie  du  vase  où  leur  présence  n'est 
nullement  nécessaire.  Mais  les  sillons  profonds  qui  les  séparent 
avaient  pour  utilité  de  diminuer  considérablement  le  poids  de 
Tustensile  sans  diminuer  sa  force  de  résistance,  qui  profitait  de 
toute  répaisseur  des  filets  ménagés  en  relief,  et,  d'ailleurs,  fort 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

crll  serait  possible  aussi,  quoique  à  cet  égard  on  ne  doive  rien 
affirmer,  que  les  anciens,  qui  ont  fait  empiriquement  tant  de  dé- 
couvertes scientifiques,  aient  reconnu  que  l'accroissement  de  sur- 
face produit  par  le  développement  de  ces  petits  cylindres  aidait 
à  l'absorption  d'une  plus  grande  quantité  de  chaleur  dans  un 
temps  donné;  en  d'autres  termes,  hâtait  réchauffement  du  liquide 
ou  des  corps  placés  dans  le  vase  lorsqu'il  était  sur  le  feu. 

trQuoi  qu'il  en  soit,  ces  filets  se  retrouvent  dans  d'autres  casse- 
roles exactement  semblables  pour  la  forme  à  celle  dont  nous  avons 
l'image  sous  les  yeux. 

"rLa  découverte  de  ce  vase  dans  les  environs  de  Coutances  ne 
suffit  pas  pour  lui  attribuer  une  origine  septentrionale.  Cette  re- 
marque s'appuie  sur  des  observations  antérieures.  J'ai  pu ,  en  1 867 , 
classer  dans  la  galerie  de  l'histoire  du  travail,  à  l'Exposition 
universelle,  deux  casseroles  semblables  qui,  toutes  deux,  poilaient 
une  même  estampille  contenant  le  nom  du  fabricant  DRACCIVSF. 
Or,  l'un  de  ces  ustensiles  avait  été  trouvé  à  Villeurbanne  (Isère), 
l'autre  h  Corsoul  (Côtes-du-Nord)'.  Ces  vases,  recueillis  sur  des 

'  Voy.  le  travail  inliluiô  :  De  l^atiomvara  dans  la  numitmatique gaulme  (Revue 
nummnatiqtie ,  1866,  t.  IX,  p.  333  etsuiv.). 

'^  M.  n.  Mowat,  ayant  lu  un  compte  rendu  de  celle  comnninicalion,  averlil 
postérii'uremenl  l^autcur  des  recherches  qu'il  a  faites  sur  la  provenance  du  poêlon 
de  Dràrcius,  conservé  au  musée  de  Rennes,  avec  mention  de  Gorseui.  Le  va»o 
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points  si  (lislanfs,  in(li<[uent  Décessa iremcnt  que  les  produite  du 
bronzicr  Draccius  étaitMil  transportés  par  le  commerce,  soit  du 
nord  ail  midi,  soit  du  midi  aa  nord.  Il  pouvait  en  être  de  même 
pour  les  produits  du  fabricant  Pudens.  Il  faut  ajouter,  comme 
détail  intéressant,  que  les  casseroles  recueillies  près  d'Urville  et 
à  Villeurbanne  ont  étii  étamécs  à  Tintérieur;  procédé  d^invention 
gauloise,  au  dire  de  Pline,  qui  cite  à  ce  sujet  la  ville  d^ Alise  et 
les  Biturigos  (xxxiv,  48).  Il  se  pourrait  que  Pudens  et  Draccius 
aient  tnivaillé  dans  le  centre  de  la  Gaule. ■» 

M.  DE  Lo>'tiPÉRiER  lit  encore  une  note  de  M.  Louis  Deschamps 
de  Pas,  correspondant  de  FAcadémie  à  Saint-Omer,  relative  a  la 
découverte  de  trois  pierres  sépulcrales  sur  remplacement  de  l'an- 
cienne abbaye  dAndres  (Pas-de-dalais)  : 

rr  dette  abbaye,  située  près  de  Guines,  a  joui  d'une  certaine  ré- 
putation, {[race  surtout  à  la  chronique' qui  porte  son  nom,  conte- 
nant rbistoire  des  comtes  de  Guines,  chronique  qui  ne  dépasse 
point  Tannée  i334  et  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chro- 
ni([ue  d'Ardres,  si  souvent  citée  par  les  historiens.  Détruit  au 
commencement  du  xiv"  siècle  |)endaut  la  guerre  des  Anglais,  ce 
monastère  ne  se  releva  pas  de  ses  ruines  et  il  n  en  reste  aucun 
vestige  extérieur.  Des  fouilles  partielles  ont  fait  mettre  au  jour 
trois  tombes  dont  M.  D(^scllanips  donne  une  description  détaillée. 
Ces  tombes  se  composaient  d'un  cercueil  de  bois  sur  lequel  était 
posée  une  grande»  dalle  de  pierre  portant,  gravées  en  creux,  la 
ligure  et  répita|)he  du  mort.  Sur  la  première  on  lit  quatre  vers 
léonins,  que  nous  reproduisons  en  caractères  courants: 

Ilic  jacet  in  tiiinbn.  siinplex  velnt  una  columba, 
Boidinus  juvcnis,  castus,  pntîens,  quoquelenis, 
Vi  mortis  stratus,  de  Balinghom  ([uoquc  nalus^ 
Divinum  flamon  huic  requiem  det.  Amen. 

^(Test-à-dire  :  rici  repose  dans  la  tombe  le  jeune  Baudouin. 
r-il  avait  la  simplicité  de  la  colombe;  il  était  chaste,  patient  et  doux. 

provient  do.  U\  rôlôbrc  collection  du  présidcMil  do  Roliien,  cl  ptMii  avoir  ëlé  trouvé 
*»'i  Ijrcl.ijjrie,  sans  (ju'oii  doive  précisor  davaiitaj^o.  ^ 


—  113  — 

rrLa  puissance  de  la  mort  Ta  abattu.  II  était  né  de  Balinghem.  Que 
ff  l'esprit  divin  lui  donne  le  repos!  Amen.iî 

rrUne  seconde  inscription  ,  tracée  au-dessus  de  la  tête  du  jeune 
homme,  indique  que  Baudoin  de  Balinghem  était  mort  le  jour 
de  saint  Biaise,  en  1973.  La  seconde  dalle  représente  un  chevalier 
revêtu  d'une  cotte  de  mailles,  mort  le  lendemain  de  la  Saint-Gré- 
goire, en  1976.  Son  épitaphe,  également  en  vers  léonins,  qua- 
lifie d'illustre  guerrier  (miles  famosus)  ce  personnage,  sur  lequel 
les  chroniques  du  xm''  siècle  sbnt  pourtant  absolument  muettes. 

w Quant  à  la  troisième  tombe,  elle  renfermait  les  restes  de  Mar- 
guerite de  Nielles,  morte  en  1275.  Six  vers  léonins,  formant 
épitaphe,  contiennent  un  pompeux  éloge  de  cette  femme.  La  chro- 
nique de  Lambert  d'Ardres  mentionne  plusieurs  personnages  de 
sa  famille;  la  seigneurie  de  Nielles-lez-Andres  dépendait  de  la 
châtellenie  de  Guines.  La  partie  de  Tinscription  qui  contenait  la 
date  du  décès  de  Marguerite  est  rédigée  en  français. 

prLes  trois  tombes  étaient  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  pro- 
bablement dans  l'enceinte  d'une  même  chapelle.  On  a  retrouvé 
dans  le  même  emplacement  divers  fragments  d'autres  dalles  tu- 
mulaires  dont  l'un  pourrait  appartenir  à  la  sépulture  de  la  mère 
de  Baudoin  de  Balinghem.  Le  sol  de  l'élise  d'Andres  était  pavé 
de  briques  émaillées,  noires  ou  avec  figures  jaunes  sur  fond  rouge. 
Les  principaux  sujets  que  représentent  ces  briques  sont  :  la  fleur 
de  lis,  le  chien  courant,  un  chevalier  armé  du  bouclier  et  de  l'é- 
pée  et  ayant  des  pieds  de  chèvre.  Des  fouilles,  pratiquées  régu- 
lièrement dans  le  sol  du  monaslère  d'Andres,  feraient  bien  pro- 
bablement découvrir  d'autres  monuments  intéressants,  w 

L'Académie. se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  26  JUIN. 

\I.  le  Ministre  de  Tiiislruclion  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  communiquer  plusieurs  estampages  d'inscriptions  sémitique» 
tMivoyés  de  Tunis  par  M.  de  Saint(î-Marie. 

Il  <;sl  donné  lecture  d'une  lettre  par  huiuelle  M.  de  Sainte- 
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Marie  iuroriiie  le  Secrétaire  perpétuel  que,  parmi  les  objets  qu'il 
(itvstine  au  musée  du  Louvre,  il  croit  devoir  signaler  une  ins- 
cription romaine  trouvée  à  Zaghouan  et  dont  il  vient  de  faire 
Tacfpiisition.  H  compte  en  envoyer  un  estampage  à  rAcadëmie 
par  le  prochain  courrier. 

L<^  Secrrtairk  perpétuel  ra|>pelle  à  TAcadémie  que  M.  le  Mi~ 
nistrc  de  Tinslructiou  publique,  par  une  lettre  en  dat«  du  5  juin, 
a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  séjourner  à  Paris,  après 
leur  admission,  |)endant  un  certain  temps,  les  élèves  de  TÉcole 
d'Athènes,  afin  qu'ils  pussent  y  étudier  :  i""  Isi  paléographie  grecque  ; 
9**  le /;rec  moderne;  3"  le  turc, 

La  Conunission  de  TEcole  d'Athènes,  à  qui  la  question  a  ëtë 
renvoyée,  on  a  délibéré  et  a  pris  les  conclusions  qui  se  trouvent 
résumées  dans  l'extrait  suivant  du  procès-verbal  : 

-'La  (Commission  a  été  d'avis  que,  dans  le  programme  d'examen 
arrêté  le  3o  janvier  187I  et  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Mi* 
nislre,  il  y  avait  lieu  d'ajouter  à  i"  d'épigraphie  le  mot  de  paUéo- 
graphie  et  de  mentionner  (|ue,  dans  l'épreuve  orale,  les  candidats 
devraient  lire  un  texte  manuscrit.  La  Commission  pense  que  les 
épreuves  ainsi  définies  sont  sullisantes  pour  que  les  élèves  admis 
soient  en  état  de  partir  dès  le  mois  d'octobre,  sans  6tre  assujettis 
à  un  stage  de  trois  mois,  r^ 

L'Académie  adopte  ces  conclusions.  Le  Secrétaire  perpétuel 
les  transmettra  à  M.  le  iMinistre. 

Le  IL  P.  Verdière  continue  sa  lecture  sur  la  ViUe  de  Leptù. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit  un  mémoire  sur  le  viriuAU 
placement  de  Troie, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


..•ji 
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COMMUNICATIONS. 
\°  I. 

LES  MARTYRS  DE  L^EXTRÊME  ORIEWT  ET  LES  PERSécUTIOiSS  ANTIQUES, 

Le  séminaire  des  Missions  étrangères  possède  un  sanctuaire 
(]ui  rappelle  les  plus  vénérables  galeries  des  catacombes  de 
Rome.  Là  sont  déposés,  en  grand  nombre,  les  ossements,  les 
instruments  de  supplice  des  martyrs  de  l'extrême  Orient.  Les 
traits  de  ressemblance  entre  ces  sainis  et  ceux  des  anciens 
jours  sont  nombreux  et  souvent  on  retrouve,  chez  les  chrétiens 
de  la  Chine,  de  l'Indo-Chine  et  du  Japon,  des  actes,  des  pa- 
roles qui  rappellent  les  temps  des  persécutions  romaines. 

Ce  n'est  pas  qu'un  parallèle  absolu  puisse  ^'établir  ici. 
L'Orient  se  distingue,  comme  toujours,  par  un  raffinement 
de  cruauté  inconnu  aux  plus  méchants  de  nos  contrées.  La 
haine  contre  les  chrétiens  s'y  manifeste  aussi  par  des  calom- 
nies que  les  Romains  n'avaient  pas  imaginées.  Ces" imputations 
mensongères ,  dont  parlent  souvent  les  Actes  des  nouveaux  saints, 
figurent  dans  des  libelles  obscènes  impossibles  h  publier  en 
français,  et  dont  iM.  Edmond  Le  Blant  ne  peul  donner  que 
quelques  courts  extraits. 

Sur  le  plus  grand  nombre  de  points,  les  calomnies  inventées^ 
par  les  Orientaux  senties  mêmes  qui  se  produisirent  chez  les 
persécuteurs  des  premiers  siècles  de  notre  ère  ;  les  chrétiens^ 
sont,  comme  autrefois,  accusés  d'être  des  magiciens,  de  sa-  / 
voir,  par  leurs  maléfices,  se  rendre  insensibles  aux  tortures ^ 
(le  détourner  les  femmes,  de  causer,  par  leur  impiété,  le^^ 
malheurs  publics,  de  roinmetlrc  des  actes  abominables  dans 
leurs  réu|iions  religieuses.  Comme  les  anciens  païens,  le& 
Orienlaux  s'inquiètent  des  paroles  de  Toraison  dominicale  ; 
Que  voire  r^fçne  arrive  !  lis  pensent  que  f  es  mots  sont  l'annonce 
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^run  cnvaliisscmcnt  de  leur  pays  par  une  race  étrangère; 
coinnie  eux,  ils  fabriquent  et  exposent  des  crucifix  grotesques 
où  le  Christ  est  représenté  d'une  façon  outrageante. 

La  foule  des  chrétiens  suit  pas  à  pas  la  voie  qu'ont  tracée 
les  fidèles  des  anciens  âges.  Comme  eux ,  et  malgré  le  péril , 
ils  assistent  les  saints  au  lieu  du  supplice,  recueillent  leur 
sang,  leurs  vêtements,  leurs  instruments  de  supplice  qu'ils 
placent  dans  leurs  tombes,  achètent  au  prix  de  l'or  les  procès- 
verbaux  de  leur  martyre  et  rendent  grâce  à  Dieu  de  leur  mort 
héroïque.  Les  paroles,  les  actes  des  saints  d'autrefois  repa- 
raissent chez  les  nouveaux  soldats  de  Dieu.  Les  prisons  reten- 
tissent de  chants  sacrés  et  sont  sanctifiées  par  un  jeûne  volon- 
taire. Une  femme,  dépouillée  de  ses  vêtements  sur  Tordre 
brutal  (lu  mandarin,  trouve,  pour  lui  reprocher  son  acled'infa* 
mie,  les  mots  jetés  autrefois  par  sainte  Theonilla  au  procon- 
sul. Ceux  auxquels  les  bourreaux  répètent  que  le  Christ  est 
im|)uissant  à  secourir  ses  fidèles  répondent,  comme  aux  temps 
antiques,  que  le  Seigneur  les  assiste  en  leur  donnant  la  cons- 
tance et  la  force  de  souffrir.  Avec  saint  Denys  d'Alexandrie, 
saint  Cyprien,  ces  iiommes  sans  peur  proclament  que  la  sen- 
tence (|ui  les  condamne  est  pour  eux  un  titre  de  gloire. 

Les  missionnaires  qui  prient  le  Seigneur  de  leur  donner  le 
courajfe  des  anciens  martyrs  ont  à  subir  des  épreuves  inconnues 
aux  vieux  héros  de  la  foi.  Souvent,  pour  sauver  les  chrétiens 
d'une  contrée  menacée  de  persécution,  l'évoque  ordonne  à 
Yun  de  ses  ])rêtres  d'aller  se  livrer  aux  mandarins.  Nul  n'hé- 
site devant  ce  sacrifice. 

Idolâtres  et  chrétiens  subissent  l'ascendant  de  ces  hommes 
sans  crainte.  Les  tableaux  peints  par  les  indigènes  et  représen- 
tant lessup|)lices  des  martyrs  montrent  les  bourreaux  s'ouvrant 
une  blessure  pour  s'inoculer  le  courage  en  versant  dans  leur 
propre  chair  (piehjues  gouttes  d'un  sang  généreux.  Un  traitre- 
nianpiable  de  ces  peintures  térnoi{;ne  encore,  sous  une  autre 
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forme,  da  respect  inspiré  dans  ces  contrées  lointaines  par  l'é- 
nergie des  soldats  de  Dieu.  Tandis  que  les  malheureux  apos- 
tats y  figurent  devenus  tout  d'un  coup  petits  et  difformes  dès 
qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  la  croix,  le  martyr  est  représenté 
d'une  taille  supérieure  à  celle  des  hommes  qui  l'entourent,  et 
déchiré  par  des  bourreaux  qui  semblent  de  misérables  pyg- 
mées  s'acharnant  sur  le  corps  d'un  géant  impassible. 

Edmond  Le  Blant. 

N''  11. 

DEUX  NOUVEAUX  CONTES  ÉGYPTIENS. 

Nous  n'avons  connu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu*un  seul 
ouvrage  d'imagination  provenant  de  l'Egypte  pharaonique  : 
c'est  le  Conte  des  deux  frères ,  que  M.  de  Rougé  a  déchiffré  sur 
le  papyrus  de  M""  d'Orbiney,  aujourd'hui  propriété  du  musée 
Britannique*.  Ce  papyrus,  qui  constitue  pour  les  égyptologues 
la  plus  exacte  des  grammaires  et  le  plus  incontestable  des  vo- 
cabulaires, a  épargné  aux  investigateurs  des  écritures  égyp- 
tiennes au  moins  dix  années  de  tâtonnements.  Grâce  au  grand 
nombre  de  citations  dont  il  a  été  l'objet,  et  aux  diverses  tra- 
ductions qui  en  ont  été  faites,  ce  texte  est  devenu  presque  po- 
pulaire; les  singulières  et  merveilleuses  aventures  de  Baïta  et 
de  son  épouse  perverse  sont  connues  d'une  partie  considérable 
du  public  lettré. 

Le  conte  non  moins  merveilleux  que  M.  le  docteur  Brugsch 
a  lu  dans  un,  papyrus  démotique  du  musée  de  Boulaq,  et  que 
ce  savant  a  appelé  le  Roman  de  Setnau,  offre  moins  d'intérêt,  à 
raison  de  sa  date  beaucoup  plus  récente.  D'ailleurs,  la  tra- 
duction publiée  par  M.  Brugsch  est  confuse  dans  plusieurs 
passages.  Il  est  à  désirer  que  ce  savant,  qui  n'a  pas  de  rival 

'   Voy.  Ife  travail  de  M.  de  Rou(];é  dans  la  Rov.  arch.  IX*  année,  i85a ,  p.  385. 
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dans  la  c()iinaissai)('(^  du  doinoliquc,  souiuetio  le  (cxle  à  de 
nouvelles  inveslijjalions. 

L'année  derniore,  en  compulsant  les  papyrus  hiératiques 
du  ninsée  do  Turin,  publiés  par  MM.  Pleyle  et  Rossi,j*ai  dé- 
(  ouvert  les  débris  d'un  Iroisiènie  petit  roman.  Malheureuse- 
nienl,  les  fra;;n)en(s  conservés  de  ce  papyrus  ne  contiennent 
ni  le  commencement  ni  la  fin  de  la  composition,  et  sont  eux- 
mêmes  criblés  de  lacunes.  J'ai  hésité  à  signaler  au  monde  sa- 
vant ma  petite  découverte.  Mais,  aujourd'hui,  elle  trouvera 
tout  naturellement  sa  place  à  la  suite  d'une  notice  sur  une 
(juatrieme  œuvre  d'injagination  cpii  vient  d'être  signafée. 

(le  nouveau  conte  égyptien  a  été  reconnu  sur  l'un  des  pa- 
pyrus hiératiques  de  la  collection  Harris,  acquise  récemment 
|)ar  le  musée  Britannique,  et  non  encore  livrée  à  la  publicité. 
dette  découverte  est  due  à  M.  (].  W.  Goodwin,  l'un  des  rares 
égy|)tolo{;ues  dont  il  soit  possible  d'accepter  les  traductions 
sans  contrôle,  (ie  savant  a  communiqué  à  la  Société  d'archéo- 
logie biblique  de  Londres  un  compte  rendu  du  petit  roman. 
Voici  la  traduction  de  ce  conq)te  rendu  : 


I.E  r.OMK  1>L    PKINCË  PREDËSTINK. 


(le  curieux  roninn,  qui  nialheiii'cusenient  nesl  pas  entier,  raconte 
comment  certain  roi  égyptien,  à  In  suite  de  ferventes  prières,  obtint  un 
fils  dont  les  sept  liatliors  [les  Parques)  pronostiquèrent  qu'il  mourrait  de 
l'une  <!((  ces  trois  morts  :  \){\v  \\\\  ci'ocodile,  pur  un  serpent,  ou  par  un 
cliien.  -^ 

Vowv  préserver  son  lils,  le  roi  le  i-enferme  dans  une  chambre  luxueu- 
sement meublée,  et  l'entoure  de  nombreux  serviteurs ,  auxquels  il  est  in- 
terdit de  lui  parler  de  Texistence  de  ces  trois  espèces  d'animaux. 

Un  jour,  le  prince  séquestré  aperçoit  un  l'égyptien  allant  à  la  chasse 
uccompagnë  de  son  chien.  Âussit(^t  il  désire  posséder  un  animal  sem- 
hiable.  L'expression  de  ce  désir  est  clause  que  sa  destinée  lui  est  révélée. 
Mais,  à  force  d'obsessions,  il  obtient  de  son  père  la  liberté  d'agir  à  sa 
guise,  en  lui  disant  qu'il  est  inutile  de  chercher  h  échapper  à  son  destin. 

Knsuite  il  décide  le  roi  à  le  laisser  partir  et  courir  le  monde  ;  puis. 
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profitant  de  la  permission,  il  entiepi^end  seul  le  voyage  de  Nabaran  (la 
Mésopotamie) ,  en  se  faisant  passer  pour  le  fils  d'un  cavalier  égyptien 
fuyant  la  cruauld  d'une  belle-mère. 

Arrive  à  la  cour  du  roi  du  pays ,  il  fréquente  les  courtisans.  Ceux-ci 
lui  apprennent  les  singulières  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  la 
(ille  du  roi ,  qui  est  enfermée  dans  une  tour,  et  ne  peut  être  délivrée  que 
par  Tamant  qui  réussira  à  escalader  la  fenêtre  de  sa  prison.  Tous  les 
princes  de  Nabaran  ont  tenté  l'entreprise  et  tous  ont  écboué;  mais  le  jeune 
Egyptien,  dont  la  bonne  tournure  gagne  le  cœur  de  la  princesse,  réussit 
à  opérer  sa  délivrance. 

Le  roi  de  Nabaran  refuse  cependant  de  la  donner  en  mariage  à  un  fu- 
gitif inconnu.  Mais  la  princesse  menace  de  recourir  au  suicide,  et  le  roi 
consent  à  Tunion  des  deux  amants. 

Bientôt  après,  le  prince  part  avec  son  épouse  pour  visiter  l'Egypte. 
A  l'entrée  d'un  temple  oii  il  allait  faire  son  adoration ,  il  est  attaqué  par 
un  crocodile  sacré,  qu  il  repousse,  et  par  un  géant,  dont  il  est  victorieux. 
Fatigué  par  ces  luttes ,  il  rentre  à  sa  demeure  pour  prendre  quelque  re- 
pos, tandis  que  son  épouse  veille  près  de  lui.  A  cet  instant  un  serpent 
sort  d'un  trou  et  cbercbe  à  le  piquer  pendant  son  sommeil  ;  mais  la  prin- 
cesse fait  boire  au  reptile  une  drogue  enivrante  et,  lorsque  l'animal  dan- 
gereux est  ivre,  elle  le  noie  dans  son  bain. 

En  s'éveillant,  le  prince,  de  concert  avec  sa  femme,  offre  aux  dieux 
desactionsde  grâcesponr  avoir  été  délivrédedeux  des  morts  qui  lui  avaient 
été  prédites. 

Il  sort  ensuite  pour  se  promener,  et,  de  nouveau,  fait  la  rencontre 
i'un  géant  et  d'un  crocodile,  qui  l'avertissent  de  son  inévitable  destin.  Il 
n'y  fait  nulle  attention. 

Deux  mois  après,  le  prince  sort,  emmenant  son  cbien  avec  lui 

Ici  s'arrête  le  papyrus.  Nous  ne  connaîtrons  jamais  la  (in 
.  de  rhistoire,  à  moins  qu'un  heureux  hasard  ne  fasse  retrouver 
le  reste  du  manuscrit. 

Ce  conte  est  comparable,  ainsi  que  M.  Goodwin  en  a  fait 
robservation ,  à  certaineîf  légendes  du  moyen  âge.  On  n'y 
trouve  pas,  comme  dans  le  Conte  des  deux  frères  et  dans  le  Ro- 
man de  Setnau,  de  traits  rappelant  forcément  la  doctrine  égyp- 
tienne. Mais,  aussi  bien  que  ces  deux  compositions,  il  est  d'un 
style  simple,  le  récit  y  est  bien  suivi;  aussi  l'on  y  recueillera 
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wiic  nnipk  moisson  de  renseignements  lexicographiqucs  et 
grammaticaux,  tels  (|uc  les  textes  mythologiques  n'en  peuvent 
jamais  fournir.  La  prompte  publication  du  texte  hiératique 
sera  conséquomment  un  grand  service  rendu  à  la  science. 

Le  fragment  que  j'ai  reconnu  sur  l'un  des  papyrus  hiéra- 
tiques (le  Turin  n'offre  pas  les  m4^mes  avantages;  non  pas  que 
le  style  en  soit  beaucoup  moins  simple,  mais,  dans  son  état  de 
mutilation,  le  texte  y  est  trop  souvent  interrompu  pour  qu'on 
puisse  y  j)uiser  avec  certitude  suffisante  des  observations  gram- 
maticales. On  y  trouve  cependant  quelques  expressions  remar- 
quables, dignes  d'être  enregistrées  dans  tous  les  index. 

Tel  qu'il  a  été  reproduit  par  M.  Pleyte,  ce  texte  couvre  les 
[)Ianchcs  yy,  80,  81  et  89  de  la  publication  entreprise  par 
cet  égyplologue  zélé.  Mais,  ainsi  qu'il  nous  l'explique  lui- 
mém(^  ces  planches  ont  été  iH3composées  par  lui  au  moyen  du 
groupement  de  vingt-deux  fragments  qui  étaient  collés  péle- 
mèlcî  sur  les  cartons  du  musée*.  Dans  ce  travail  épineux,  le 
savant  néerlandais  a  montré  une  grande  perspicacité  ;  toutefois 
Tétude  approfondie  (jue  j'ai  faite  du  texte  me  porte  à  classer 
les  planches  dans  un  ordre  différent.  La  planche  89  est  la  pre- 
mière et  précède  la  planche  73  que  suivent  régulièrement  les 
n"*  So  et8 1  .De  plus,  les  premiers  fragments  verticaux  places  à 
droite  des  ])ages  80  et  81  me  paraissent  appartenir  à  d'autres 
])arlius  du  texte.  Quatre  autres  petits  fragments  détachés,  que 
m'a  communiqués  M.  Rossi,  sont  tout  à  fait  inutilisables. 

La  portion  du  texte  que  comprend  le  papyrus  ainsi  ordonné 
forme  un  épisode  auquel  je  donnerai  le  titre  ^Episode  du  Jar- 
dln  desjleurs. 

Lq  héros  de  Taventure  est  un  grand  personnage  qui  porte, 
entre  autres  titres,  celui  de  .-?  ^  ^  j^  ,  haouti,  on  général  d'ar- 
mée,ï-di  constaté  ailleurs  l'importance  des  fonctions  du  haouti^; 

'   Ployle  cl  Pidssi,  Les  papyrus  hiêraùques  de  Turin,  êommairps^  p.  118. 
-  UerliPirhes  sur  Vhisioi)^  de  la  dir-neitvième  dynaslir,  p.  8. 
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des  princes  en  ont  été  investis  h  Tépoque  des  Ramessides,  et 
notre  papyrus,  qui  est  d'une  très-belle  écriture,  date  précisé- 
ment de  cette  époque.  Notre  héros  appartenait  probablement 
à  la  famille  royale;  car,  d'après  une  mention  du  texte,  il  était 
en  relation  de  parenté  avec  la  régente  Jj  J  (hon-t). 

Ce  prince  raconte  les  aventures  qui  lui  sont  arrivées  dans 
un  jardin  magnifique,  où  il  avait  été  entraîné  par  une  de  ces 
messagères  d'amour  dont  les  imitatrices  infestent  encore  au- 
jourd'hui les  grandes  villes  modernes.  La  description  de  ce  lieu 
de  délices  rappelle  celle  des  Bateaux  des Jleurs ,  lieux  consacrés 
en  Chine  aux  ébats  des  riches  débauchés.  De  même  qu'au  Cé- 
leste Empire,  les  courtisanes  égyptiennes  se  donnaient  entre 
elles  le  nom  de  sœurs. 

L'existence  de  ce  genre  de  provocation  dès  les  temps  pharao- 
niques pouvait  être  supposée.  Elle  est  démontrée  aujourd'hui, 
soit  par  notre  petit  roman,  soit  par  les  recommandations  que 
fait  à  ce  propos  le  livre  des  Maximes  du  scribe  Ani,  dont  j'ai 
entrepris  la  traduction  littérale  analytique  ^  Les  mêmes  abus 
étaient  connus  chez  les  Hébreux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'his- 
toire du  patriarche  Juda.  On  peut  lire  au  Livre  des  Proverbes 
de  Salomon  un  énergique  tableau  des  agissements  de  la  cour- 
tisane. 

Ces  explications  préliminaires  étaient  indispensables  pour 
nous  introduire  in  médias  res.  J'avertis  que  j'ai  dû  suppléer 
quelques  mots  et  même  quelques  phrases  pour  lier  les  parties 
du  texte  interrompues  par  les  lacunes. 


I/EPISODE  DU  JARDIN  DES  FLEDRS. 


Elle  me  conduisit  ma  main  dans  sa  main.  Nous  allâmes  dans 

son  jardin  pom*  causer.  Elle  m'y  fit  goûter  du  miel,  qui  était  excellent. 
Ses  joncs  étaient  verdoyantes,  ses  arbrisseaux  couverts  de  fleurs;  il  y  avait 

'  Journal  l* Kg^yptologie ,  publié  chez  J.  Dejussieu,  à  Chalon-siir-Saone. 
II.  y 
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(les  ^Tos4!illos  el  (les  ('(M-is(^s*  plus  rouges  que  le  rubis;  ses  persëas  en  iiia- 
luritë  ressemblaicnl  a  du  bronze;  sou  bosquet  était  de  lacoolear  du  mê- 
lai iSasIiem,  ses  nenni  comme  les  noix  de  coco  quon  apporte  dëpouiUëes; 
son  ombrage  dlait  frais  et  aéi*é  ;  le  repos  voluptueux  y  ëtait  facile. 

Ijorsqu'elle  me  rencontra,  la  fille  du  prdposë  aux  vergers  Fa vait  envoyée 
on  messagère,  «r Viens  cbez  moi,  m  avait-elle  dit;  demeure  un  jour  dans 
la  chambre  d'ime  jeune  fille  qui  est  h  moi;  le  jardin  est  en  son  jour:  il  y 
a  toiTasse  et  l)oudoir.  » 

Ici  se  termine  la  première  page  à  laquelle  il  manque  une 
ligne.  L'entremetteuse  s'adresse  à  la  plus  séduisante  des  Phry- 
nc^s  (le  l'endroit  : 

rrLes  nobles  hommes  sont  joyeux,  ravis  h  ta  vue;  laisse-les  venir  à  ta 
demeure  portant  leurs  précieux  joyaux.  Écoute  !  ils  viennent  avec  leurs 
riclicssos;  ils  apportent  la  boisson  haq  pour  toutes  tes  compagnes,  toute 
esp(;cc  de  pains  pour  les  repas,  des  gâleaux  frais  de  la  veille  et  du  jour, 
et  tous  les  excellents  fmils  des  parties  joyeuses.  Viens  !  fais  un  jour  de 
bonheur.  y> 

Du  premier  au  troisième  jour,  elle  se  tint  assise  sous  Tombrage.  Son 
khenmès^  était  à  sa  droite;  il  avait  amené  son  domestique  pour  exécuter  tous 
ses  ordres.  La  cave  a  la  bière  fut  mise  sens  dessus  dessous  pour  qu*etle 
s'enivrAt  à  son  gré  ainsi  que  son  frère  \  La  servante  était  une  sœur  dans 
ses  rendez-vous.  rMoi,  dit-elle,  j'ai  des  entrailles  cachées  pour  ne  pas 
dire  ce  que  je  vois.  Viens  !  « 

Ainsi  finit  la  deuxième  page;  le  texte  est  coupé  par  une 
ligne  qui  manque  en  t^te  de  la  page  suivante,  de  laquelle  a 
disparu  en  outre  le  commencement  de  toutes  les  autres 
lignes. 

Le  noble  Egyptien  a  entendu  les  protestations  de  discrétion 
de  la  jeune  femme. 


*  Cétnicnt  du  moins  «ios  fruits  roii};ps:  ridentification  des  espèces  est  difficile  à 
t'tahlir  dans  la  majoritc*  des  cas. 

"^  Ce  mot  v(»ut  din»  inaitrc,  gérant. 

'^  Li)  moi  frèrp  semble  prisiri  dans  rac.coplion  que  corlains  poètes  latins  ont  don- 
née il  fratcr  ot  m()me  à  tïïrnr. 
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Alors  Tentremetteuse  vient  mettre  à  profit  les  bonnes  dis- 
positions qu'elle  lui  suppose  : 

ff Fais-lui  présent  d'un  collier  de  lapis  avec  des  lis  et  des  tulipes;  ap- 
porte les  fleurs  de  Tall^resse,  des  liqueurs,  des  parfums.  Quil  y  en  ait 
pour  toutes  les  compagnes  1  Fais  un  jour  de  bonheur  !  » 

Je  sortis  du  feuillage,  du  lieu  réserve.  Les  femmes  m'aperçurent  et 
dirent  :  rr  Voyez-le  sortir  vraiment  I» 

Elle  avait  à  la  bouche  ime  figue  de  sycomore.  Son  jardinier  vint  lui 
parler  :  trFais  attention  I  c'est  le  frère  de  la  Régente;  tu  es  donc  compa- 
rable à  Tauguste  Princesse  !  S'il  n'y  a  pas  de  serviteurs ,  moi ,  je  serai  le 
domestique  qui  servira  celui  que  tu  as  captivé,  n 

Elle  se  fit  placer  dans  son  pavillon  du  bosquet.  Elle  ne  m'offi*it  pas  un 
fade  breuvage  à  boire  ;  ce  ne  fut  pas  de  l'eau  qu'on  puise  à  la  rivière  que 
j'emplis  mes  entrailles. 

On  eut  l'idée  de  plaisanter  en  disant  :  af^  ne  faut  pas  boire  1  »  Par  ma 
vie!  ô  ma  bien-aimée,  amène-moi  près  de  toi.  La  figue  de  sycomore. . . 

Nous  voici  à  la  fin  de  la  troisième  page  qui  a  toutes  ses 
lignes  inférieures;  la  suivante  est  complète  par  le  haut,  mais 
il  y  manque  le  commencement  de  toutes  les  lignes.  Toutefois 
la  lacune  est  peu  considérable.  Les  premiers  signes  de  la  qua- 
trième page  laissent  deviner  le  groupe  signifiant  manger,  ce 
qui  nous  suggère  la  liaison  suivante  : 

ffLa  figue  de  sycomore  que  ta  bouche  a  goûtée,  laisse-la-moi  manger.» 

Tels  furent  mes  plaisirs  dans  le  pavillon  du  bosquet.  J'y  restais  en  tout 
temps.  Elle  était  avec  moi  comme  une  sœur  avec  son  fi^re. 

D'autres  venaient;  ils  s'enivraient  de  vin  et  de  moût;  ils  s'enivraient 
de  vin  de  palmier  et  de  la  liqueur  parfumée  appelée  kémi. 

Toute  idée  de  départ  s'était  éloignée  de  moi  dans  ce  jardin;  j'y  passai 
douze  mois. 

Mais  je  m'aperçus  qu'on  me  trompait.  Alors  je  jetai  la  tulipe,  celle  que 
ia  veille  j'avais  dans  ma  chambre'.  Moi  qui  suis  un  grand  chef  mili- 
taire  \  ils  me  regardent  comme  un  second.  S'ils  recommencent  à 

agir  ainsi ,  je  ne  le  leur  tairai  point. 

'  Celte  tulipe  a  dû  être  mentionnée  dans  quelques-unes  des  parties  détruites 
(Ju  texte. 

^  La  lacune  contenait  ici  une  énnmération  de  titres. 
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A  l'eiilroviu*  suivanle,  je  lui  dis  :  frLe  crime  esl  il<k;ouvert.  Je  subis  le 
chatimonl  de  ton  nmoiir.  Que  le  dieu  Touin » 

Ici  s'arrête  définitivement  notre  texte.  L'Egyptien  mécon- 
tent semble  charger  le  dieu  Toum  du  soin  de  le  venger.  Nous 
ne  pouvons,  du  reste ,  rien  prévoir  quant  à  la  suite  du  roman , 
qui  se  continuait  au  moins  encore  sur  une  page  et  peut-être 
sur  plusieurs.  Mais,  tout  mutilé  qu'il  est,  V Episode  du  Jardin 
des  Jleurs  f  eut  avoir  sa  place  parmi  les  rares  débris  échappés 
au  naufrage  de  la  littérature  de  l'antique  Egypte. 

Le  Conte  des  deux  frères,  le  Roman  de  Setnau  et  YÉpiiode  du 
Jardin  des Jleurs  nous  montrent  que  les  entraînements  de  Famour 
fournissaient  aux  temps  pharaoniques  aussi  bien  que  de  nos 
jours  le  principal  élément  d'intérêt  des  œuvres  d'imagination. 
L'un  des  papyrus  hiératiques  recueillis  par  M.  Mariette-Bev 
pour  le  musée  de  Boulaq  (le  n**  1 3  de  la  publication)  con- 
tenait aussi  une  histoire  d'amour  qui,  par  quelques  passages, 
rappelle  l'épisode  du  Jardin  des  fleurs.  Il  y  est  question  ^tm 
homme  pris  comme  dans  un  filet,  abordé  par  vnefsmme  qui  lefiù 
entrer  dans  une  maison,  où  il  vit  quelque  temps  comme  un  mari  avec 
safemme. 

Malheureusement  ce  texte  est  déplorablement  mutilé,  il 
n'en  reste  que  dix-sept  fragments  dont  rien  n'indique  le  clas- 
sement. On  y  distingue  cependant  que  l'histoire  était  tort  ac- 
cidentée :  ivresse,  bons  repas,  riches  vêtements,  trahisons, 
rixes,  vols,  aveux,  etc.  Mais  ces  mentions  isolées  ne  nous 
renseignent  pas  suffisamment  pour  qu'il  soit  possible  même 
de  proposer  un  titre  pour  ces  nouveaux  débris  de  la  littératare 
égyptienne. 

F.  Ghabas. 
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N*^  III. 

LES  BALLES  DE  FRONDE  DE  LA  REPUBLIQUE. 

L'élude  que  nous  avons  faite  des  balles  d'Ascoli,  apparte- 
nant à  MM.  Rollin  et  Feuardent,  nous  a  permis  de  constater, 
dans  la  série  des  monuments  analogues  du  Corpus  inscription 
num  latinarum  de  Berlin  (I,  p.  188-19/1,  n°*  6/19-716,  et 
p.  559-660,  n°*  1607-1536),  des  omissions  si  nombreuses, 
des  erreurs  si  graves,  une  telle  négligence,  et,  pour  tout 
dire,  en  un  mot,  nous  avons  trouvé  si  bien  fondée  la  défiance 
que  M.  Mommsen  avait  de  lui-même  et  de  ceux  qui  s'étaient 
occupés  avant  lui  de  cette  étude,  caveotnihi  aliisqtie,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  cette  série  est  à  refaire  en  entier; 
il  n'est  peut-être  pas  en  effet  un  seul  de  ces  monuments 
qui  ait  été  publié  exactement,  comme  on  va  s'en  convaincre 
bientôt. 

Une  observation  préalable  suffirait  presque  à  le  démontrer. 
Ni  M.  De  Minicis,  qui  a  consacré  un  ouvrage  spécial  à  l'étude 
des glandes^^  ni  M.  Tomassetti,  auteur  d'un  article  sur  cette 
matière  dans  le  Bulkttino  (1872,  p.  12 6- 128),  ni  M.  Momm- 
sen ,  qui  a  publié  les  deux  séries  de  balles  de  fronde  dans  le 
Corpm,  ni  aucun  de  ceux  qui  lont  précédé  ou  suivi,  n'ont 
remarqué  que  ces  monuments  étaient  tous,  ou  presque  tous, 
palimpsestes,  et  portaient  deux,  trois  et  quelquefois  jusqu'à 
quatre  inscriptions  différentes.  On  comprendra  sans  peine  que 
les  balles  de  fronde  empruntent  à  cette  circonstance  un  inté- 
rêt tout  nouveau,  car  on  n'a  pas  seulement  deux,  trois  ou 
quatre  textes  épigraphiques  de  plus  qu'on  ne  le  pensait,  on  a 

'  Suite  antiche  ghiande  missUi  e  suite  taro  iscrizionif  disserlazione  letta  alla 
Ponlificia  Accad.  rom.  di  arcb.  3  nov.  1 889  (t.  IX ,  1  HhU  ,  et  tirageà  pari,  Rome , 
18/16,  71  p.  in- 6"  et  a  pi.  faisant  une  9"  édition  à  cause  des  modificiitioDs  que 
l'autour  y  a  iniroduitos;  voy.  par  exemple,  la  note  3  de  tapage  53). 
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des  légendes  de  provenances  très-différentes.  Lorsque,  dans 
la  guerre  sociale,  les  Italiotes,  par  exemple ,  lancent  une  balle 
aux  Romains,  elle  porte  d'abord  une  inscription  italique;  les 
Romains  se  servent,  à  leur  tour,  de  ce  même  projectile  avec 
une  surfrappe  nommant  le  chef  ou  le  corps  militaire  qui  Ta 
employé;  nous  avons  ainsi  des  balles  qui  ont  servi  trois  et 
quatre  fois  avec  les  surfrappes  des  villes ,  des  armées  et  des 
camps  opposés  les  uns  aux  autres  dans  la  lutte.  Nous  savons 
que ,  dans  les  guerres  de  la  République ,  l'emploi  de  la  fronde 
était  très-répandu  ;  le  nombre  des  projectiles  de  plomb  qui 
jonchaient  le  champ  de  bataille  après  l'action  devait  donc 
être  considérable;  leur  volume  était  très-supérieur  à  celui  de 
nos  balles  de  fusil,  et  leur  forme  oléoïde  s'opposait  à  ce 
qu'elles  se  perdissent  aussi  souvent  dans  la  terre  ;  enfin  le  mé- 
tal de  plomb  était  plus  rare  alors  qu'aujourd'hui;  toutes  ces 
circonstances  expliquent  avec  quel  soin  on  devait  les  recueil- 
lir pour  les  employer  de  nouveau,  comme  on  faisait  des  flè- 
ches et  des  javelots.  Nous  en  possédons  même  qui  ont  été 
mises  en  usage  dans  des  guerres  très-différentes  et  quelque- 
fois à  cinquante  années  d'intervalle,  comme,  par  exemple, 
notre  n°  io5  qui  porte  comme  dernière  frappe:  L  XI 
DIVOM  IVLIV,  légende  évidemment  postérieure  â  ia  mort 
de  César,  et  contemporaine  de  la  guerre  de  Pérouse  de  Van  &o  ; 
et ,  comme  frappe  antérieure ,  encore  très-visible  :  >•  rnRRïT  •> 
C.  Paapi,  C.  {jiL) ,  nom ,  en  caractères  samnites ,  du  fameux 
chef  des  confédérés ,  un  des  deux  consuls  italiotes ,  le  célèbre 
C.  Papius  Mutllus,  l'âme  de  la  guerre  sociale  de  Tan  90-88. 
Remarquons  même ,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  Tiden- 
tifîcation  du  personnage  mentionné  sur  la  balle  d'Ascoii  avec 
celui  des  textes  classiques,  que  c'est  exactement  dans  la  même 
forme  et  avec  les  mêmes  lettres  (|ue  son  nom  figure  sur  le» 
monnaies  de  la  guerre  sociale. 

Souvent  les  balles  fondues  et  frappées  d'avance  pour  nue 
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guerre  n'étaient  pas  toutes  employées  pour  cette  destination, 
et  formaient  une  réserve  de  munitions  qu'on  utilisait  dans 
d'autres  circonstances.  C'est  ainsi  que  nous  rencontrons,  sous 
les  murs  d'Ascoii,  des  légendes  qui  semblent  s'appliquer  aux 
circonstances  du  siège  de  Pérouse. 

Il  est  indubitable  pour  nous  que  presque  toutes  les  balles 
de  fronde  qui  ont  été  publiées  dans  différents  recueils  doivent 
présenter  un  intérêt  analogue,  c'est-à-dire  qu'elles  doivent 
être  palimpsestes  comme  les  nôtres.  Il  conviendrait  donc  d'exa- 
miner ces  monuments  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  origi- 
naux, afin  de  les  publier  de  nouveau. 

Disons  d'abord  que  l'unité  certaine  de  provenance  de  nos 
cent  onze  balles  de  fronde  et  l'ancienneté  des  légendes  qu'elles 
présentent  nous  permettent  de  confirmer  et  de  compléter  les 
faits  historiques  consignés  dans  les  textes  classiques.  Tous 
ces  monuments  sont  incontestablement  de  l'époque  républi- 
caine et  doivent,  selon  toute  vraisemblance,  se  rapporter  aux 
guerres  accomplies  dans  la  Péninsule  entre  les  années  90 
et  4o  avant  J.  C.  En  outre,  il  est  nécessaire  de  circonscrire 
ces  guerres  au  Picenum  et  même  aux  événements  militaires 
qui  eurent  pour  théâtre  le  territoire  A'Asculum. 

Les  inscriptions  que  nous  livrent  ces  monuments  peuvent 
se  répartir  en  trois  séries ,  auxquelles  correspondent  les  trois 
guerres  connues  sous  le  nom  de  Guerre  sociale,  de664à666 
de  Rome  (90-88  av.  J.  C),  Guerre  servile,  de  681  à  683 
(73-71),  Guerre  civile  dite  de  Pérouse,  y  compris  ses  suites, 
de  l'an  'jîU  (4o  av.  J.  C). 

Il  est  vrai  que  la  cité  d'Asculum  ne  figure  chez  les  écrivains 
classiques  que  dans  la  première  de  ces  trois  guerres,  où  elle 
joua,  comme  on  sait,  un  rôle  considérable,  et  que,  pour  les 
deux  autres,  le  Picenum  seulement  se  trouve  mentionné,  sans 
que  la  lutte  ait  été  en  quelque  sorte  localisée  sur  un  point  dé- 
t(»rmino,  d'après  les  documents  écrits  qui  nous  ont  été  con- 
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serves;  c'est  une  première  lacune  qu'il  nous  est  permis  de 
combler  aujourd'hui,  car,  après  l'étude  des  monuments  que 
nous  publions,  il  paraîtra  évident  pour  tous  que  le  territoire 
(YAsculum  a  été,  pendant  ces  deux  guerres,  le  théâtre  de 
lutles  ardentes,  d'abord  entre  les  armées  consulaire^  et  les 
bandes  deSpartacus,  et,  trente-deux  ans  plus  tard,  entre  les 
partisans  d'Antoine  et  les  troupes  d'Octave,  après  la  prise  de 
Pérouse. 

Nous  pouvons  donc  grouper  nos  monuments  de  la  manière 
suivante  : 

Les  80  premiers  appartiennent  aux  sièges  à*Atculum  et 
aux  combats  livrés  sous  ses  murs  pendant  la  guerre  sociale; 

Les  9  suivants  se  rapportent  à  la  guerre  de  Spartacus; 

Les  9  2  derniers  sont  relatifs  à  la  guerre  civile  de  Tan  ûo. 

1.  On  SQ  rappelle  que  c'est  Asculum  qui,  en  90,  donna  le 
signal  do  la  guerre  sociale  en  massacrant  le  proconsul  Q.  Ser- 
vi lius  et  les  Romains  qui  se  trouvaient  dans  ses  murs  ^  C'est 
tout  près  de  cette  ville  que  Cn.  Pompeius  fut  battu  et  con- 
traint de  s'enfermer  dans  Firmum,  restée  fidèle  à  la  cause  de 
Rome^.  A|)rès  la  défaite  de  Scato,  Gn.  Pompeius  assiégea  de 
nouveau  Asculum^^  essuya  un  second  échec  par  la  ruse  des 
assiégés  ^,  et  serra  de  plus  près  la  place  par  des  lignes  de  cir- 
convallation  ^  C'est  alors  que  Judacilius,  qui  tenait  la  cain- 
pagne  au  dehors,  voyant  la  situation  de  cette  ville  presque 
désespérée,  tenta  un  effort  héroïque,  força  les  lignes  de 
Pom[)ée  et  pénétra  dans  la  place  pour  s'y  défendre  encore  et 
lui  rappeler  les  devoirs  du  patriotisme,  par  l'exemple  du  sa-. 
rrifice,  en  se  donnant  la  mort;  ce  aussitôt  qu'il  eut  rendu  le 


'  App.  n.c.  1,38. 

*  /r/.  H).  /i7-/i9;  Oros.  V,  18. 

'  App.  /?.  f.  I,  fx»;  Gros.  \,  18. 

*  Front.  Straltifr,  III,  wii,  8. 
'^  Oros.  V,  i8. 
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dernier  soupir,  ses  soldats  allumèrent  le  bûcher  qui,  en  un 
instant,  dévora  le  plus  brave  des  Asculans  et  les  dieux  de 
sa  patrie  ^  »  Cn.  Pompée,  maître  à'Asculum  en  ruines,  mas- 
sacra le  peu  de  ses  défenseurs  trouvés  vivants  et  en  âge  de 
porter  les  armes,  puis  emmena  captifs  les  enfants  et  les 
femmes  pour  figurer  à  Rome  dans  son  triomphe  ^. 

Les  80  balles  de  fronde  que  nous  rapportons  à  ce  célèbre 
épisode,  un  des  plus  importants  de  la  guerre  sociale,  nous 
ont  paru  devoir  former  quatre  groupes  : 

1°  Les  noms  des  peuples  qui  figurent  dans  les  inscriptions 
de  ces  balles  sont  les  suivants  :  Italia  ou  Itali,  Roma  ou  Ro- 
mani, les  deux  grandes  nations,  les  deux  armées  ou  les  deux 
capitales  rivales;  puis  les  peuples  qui  ont  pris  part  à  cette 
grande  lutte  :  les  Samnites,  les  ApuU,  les  Umbri  ou  Ombri?,  les 
Vestini,  les  Picentes,  les  Marsi  ou  les  Marucini?,  les  Peligni, 
les  Campant?,  les  Japigii?,  ce  qui  prouverait  que  les  débris  de 
toutes  les  armées  italiotes  se  réunirent,  ou  du  moins  envoyè- 
rent des  renforts  dans  le  Picenum  pour  y  soutenir  les  der- 
niers efforts  des  confédérés ,  et  secourir  Judacilius  dans  Ascu- 
lum  agonisante,  dernier  espoir  de  la  patrie  italienne.  Après 
les  peuples,  on  peut  placer  les  noms  des  cités  plus  ou  moins 
voisines  d'Asculum.  C'est  d'abord  Firmum  (Fermo),  restée  fi- 
dèle aux  Romains;  Aufina ,  ville  des  Vestins;  Camars  ou  Came- 
rinum  (Camerino),  ville  d'Ombrie,  très-voisine  à^Asculum; 
Auxtmum  (Osimo),  ville  du  Picenum;  Perusia  (Pérouse)?; 
Ariminum  (Rimini)?;  Sena  Gallica  (Sinigaglia),  ville  gauloise; 
Aesis  (lesi),  située  sur  l'Esino;  Pisaurum  (Pesaro) ,  ville  d'Om- 
brie maritime;  Hadria  (Atri),  ville  du  Picenum,  voisine  d'i4«- 
culum;  Sentinum,  en  Ombrie 

9°  Les  chefs  dont  nous  rencontrons  les  noms  sur  les  balles 
d'Ascoli  sont  d'abord,  sur  un  grand  nombre  d'entre  elles, 

'    Mériiiiéfi,  Guerre  soc,  p.  aoQ;  cf.  App.  B.c.  I,  48. 
'  Plin.  //.  N.  VII,  XLiv,  alioM  xlii,  1;  Aul.  Gell.  XV,  iv. 
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C,  Papius  Muiilus,  c^cril  ainsi  C.  Paapi  C.  toujours  en  carac- 
tères saniniies;  c'était  l'un  des  deux  consuls  des  confédérés. 
Ce  nom,  dans  sa  forme  et  avec  les  lettres  empruntées  à  Ti- 
diome  national  du  Samnium,  devait  être  une  sorte  de  mot 
de  ralliement  pour  tous  les  Italiens;  on  ne  comprendrait  pas, 
sans  cela,  et  la  fréquence  de  cette  légende  dans  un  pays 
où  ce  personnage  ne  semble  pas  avoir  exercé  de  commande- 
ment effectif,  et.  d'autre  part,  l'emploi  exclusif  de  lettres 
sanmites,  spécialement  pour  ce  nom,  lorsque,  sur  les  mêmes 
balles  et  dans  la  même  légende,  nous  voyons  employés  les 
caractères  latins.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  date  consulaire 
italiote,  puisqu'il  n'y  a  sur  les  monuments  qu'un  seul  des 
deux  consuls  de  mentionné.  La  lecture,  sur  d'autres  balles, 
du  nom  de  ().  [Pompaedim)  Silo,  l'autre  consul  italiote,  est 
malheureusement  douteuse;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
fameux  Telesinus  Pontius,  le  vaincu  de  la  Porte  Colline,  dont 
le  co(piomen  se  lit  distinctement,  en  dernière  frappe,  sur  notre 
n**  5o;  nous  rencontrons  également  le  nom  Mag,  que  nous 
sommes  tenté  d'identifier  avec  Declus  Mnfrius,  ce  Campanien, 
ancêtre  de  Velleius  Paterculus,  qui  mit  au  service  de  Rome 
une  légion  entière  levée  à  ses  frais.  Nous  avons  aussi  nuprae- 
lor  Campanorum,  —  Quant  aux  chefs  d'origine  romaine,  ils 
sont  plus  nombreux.  Nous  lisons  d'abord  le  nom  du  consul  de 
l'an  ()0,  L.  Jnlim  Caesnr,  (|ui  figure  sur  une  balle  avec  le  titre 
(le  pro  consule,  laquelle  est  datée  par  conséquent  de  Tannée 
qui  suivit  son  consulat;  |)iiis  L.  Valeriug,  sans  doute  le  L.  Fo- 
leriiis  Messain  ([ui  exerça  un  commandement  dans  la  guerre 
sociale;  viennent  ensuite  des  chefs  dont  les  noms  ne  sont  pas 
connus  par  les  textes  classicjiies,  sauf  Piso,  qui  est  peut-être 
le  père  du  consul  de  l'an  58 ,  et  qui,  en  ce  cas,  serait  le  même 
que  mentionne  Cicéron  comme  ayant  fabriqué  des  armes  pen- 
dant la  guerre  sociale  ^ 

'   In  Pison.  36,  alian  87. 
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3"  Pour  les  corps  militaires,  les  balles  de  fronde  d'Ascoli 
nous  donnent  de  précieuses  indications.  Nous  savons  mainte- 
nant les  numéros  des  légions  qui  figurèrent,  tant  dans  l'armée 
confédérée  que  dans  Tarmée  romaine. 

4**  Outre  les  légendes  géographiques,  historiques  et  mili- 
taires qui  se  rencontrent  sur  les  balles  à^Asculum,  on  y  voit 
figurer  des  formules,  dont  quelques-unes  étaient  déjà  connues 
d'autre  part  :  Marti,  Mars  ultor;  T  M  R;  operor,  mot  dont  la 
lecture  ne  présente  aucun  doute,  ce  qui  permet  de  corriger 
la  prétendue  légende  Opiterga  ( avec  lettres  liées),  c'est-à-dire 
Opitergium,  reproduite  par  le  Corpus^  d'après  De  Minicis^,  et 
qui  ne  nous  paraît  plus  avoir  aucun  fondement. 

Quant  au  mot^m,  il  est  si  souvent  employé  sur  les  balles 
de  fronde  de  toute  provenance,  que  nous  n'avons  pas  à  nous 
y  arrêter.  C'est  la  formule  la  plus  usitée;  l'emploi  en  était 
tellement  répandu  qu'on  la  laissait  subsister  dans  les  sur- 
frappes en  changeant  seulement  le  nom  de  l'ennemi  auquel 
était  renvoyé  le  projectile  :  FERI  )(  ITALo«,  ROMAno«,  etc. 
Nous  avons  aussi  FRIC  A  )(  T  OMB.  Fricat  Ombros,  ce  qui 
permet  d'expliquer  nos  légendes  FRIPICEN,  FRIC  ROM,  et 
dans  De  Minicis  :  FRI  •  PICI ,  FRI  |  TOMR.  La  formule  si 
connue  :  Peie  culum  ou  ad  culum,  suivie  du  nom  de  l'ennemi 
au  génitif,  se  rencontre  aussi  avec  la  variante  du  verbe  à  la 
première  personne  :  c'est  le  projectile  lui-même  qui  est  censé 
parler,  peto  culum  Mamiliu 

II.  La  seconde  série  de  balles  de  fronde  d'Ascoli  comprend 
celles  qui  se  rapportent  à  la  guerre  servile,  dont  un  épisode 
important  eut  lieu  dans  le  Picenum^,  sans  que  les  lieux  mêmes 
des  combats  qui  signalèrent  cette  partie  de  la  lutte  de  Spartacus 
et  de  ses  1 9  0,0  00  esclaves  armés  contre  les  légions  consulaires 

•  i,n''7io. 
'  PI.  11,11"  72. 
"^  App.  fi.  r.  I,  1 17. 
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.'lieiil  ('h'  nulle  part  iiH^ntioniiés.  A|)|)ien  dit  seulement  que 
l(îs  deux  consuls,  (|ui  sont  ceux  de  Fan  7a,  L.  Gellius  Popli- 
cola  et  Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodianus\  furent  battus  une 
seconde  fois  dans  le  Picenum  par  Spartacus.  Florus,  moins 
explicite  encore,  se  contente  de  dire  que  la  rencontre  des 
bandes  avec  les  armées  consulaires  eut  lieu  dans  l'Apennin^. 
Les  balles  d'Ascoli  nous  permettent  peut-être  de  localiser  cette 
double  victoire  de  Spartacus. 

Il  est  indubitable,  en  effet,  que  la  légende  bien  connue  : 
Pcristis  servi!  déjà  publiée^,  se  rapporte  à  la  guerre  servile. 
INous  croyons  lire  sur  une  de  nos  balles  le  nom  de  Spariaeuê? 
Les  légions  qui  figurent  sur  ces  monuments  sont  la  IIP?,  la  V% 
la  XIIP,  qui  avait  déjà  combattu  dans  ce  pays  pendant  la 
guerre  sociale,  laXV%  et  une  légion  consulaire  dont  le  numéro 
n'est  plus  lisible.  Nous  avons  renfermé  dans  ce  même  chapitre 
les  balles  portant  FABRICIVS  FECIT,  parce  qu'au  revers  d'une 
(le  CCS  légendes  on  lit  |j[;]cn[5^/«]  [«]en;i. 

III.  Nous  avons  groupé  dans  la  dernière  série  les  balles 
de  fronde  relatives  à  la  guerre  civile  de  l'an  Ao,  entre  Octave 
et  L.  Antonius,  guerre  dite  de  Pérouse,  à  cause  du  si^e  mé- 
morable de  cette  ville;  mais  Pérouse  ne  fut  pas  cependant  le 
théâtre  unique  des  événements  militaires  de  cette  année.  Si 
les  deux  principaux  chefs  du  parti  d'Antoine,  qui  était  alors 
en  Orient,  sont  L.  Antonius  et  Fulvie,  et  s'ils  n'ont  figuré  ni 
l'un  ni  l'autre  dans  la  campagne  du  Picenum  et  de  TOmbrie, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'après  la  réduction  de  Pérouse  il  y 
avait  encore  dans  le  nord  de  l'Italie  treize  légions  sous  le  com- 
mandement des  hommes  les  plus  dévoués  à  Antoine,  L.  Asinius, 
Plancus,  Crassus,  Ateius*;  que  Fufius  Calenus,  autre  lieutenant 

•  Voy.  VEpit.  7.  Lir.XCVI. 

•  Page  87,  éd.  0.  Jalin. 

'   De  Min.  p.  Xi;  C.  l  /,.  1,  f>/if)  pI  r./i7. 

^   App.  R  r.  V,  Tjo. 
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du  triumvir,  commandait  eu  outre  une  armée  dans  les  Alpes 
et  qu'il  s'était  réuni  à  Ventidius  en  Cisalpine  ^  Nous  savons 
en  outre  que  les  deux  légions  de  Plancus  furent  contraintes 
par  Agrippa  de  poser  les  armes,  à  Camars  ou  Camarinum 
(Camerino),  ville  d'Ombrie,  très-voisine  d'Asculum.  Ce  ne  fut 
qu'après  diverses  rencontres,  dont  les  points  géographiques 
n'ont  pas  été  précisés  par  les  écrivains  classiques,  que  les 
chefs,  estimant  que  la  cause  était  perdue,  en  Italie  du  moins, 
s'embarquèrent  à  Ravenne^.  On  remarquera  que  Ventidius, 
qui  devait  bientôt  se  couvrir  de  gloire  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Parthes  en  Syrie^,  était  précisément  Asculan,  et  qu'il  dut 
avoir  pour  premier  soin  d'exciter  sa  ville  natale  à  se  déclarer 
pour  Antoine.  Tout  le  pays  situé  au  delà  de  l'Apennin  dut 
être,  pendant  comme  après  le  siège  de  Pérouse,  le  foyer  de  la 
résistance  a  Octave.  Nous  savons  même  que  Bowoma(  Bologne) 
était  «in  Antoninorum  clientela*. »  Octave  avait  combattu  en 
personne  en  Ombrie^,  et,  lorsqu'il  avait  été  rappelé  à  Rome,  il 
avait  laissé  en  ce  pays  Q.  Salvidienus  Rufus  pour  y  tenir  la 
campagne  et  y  achever  la  soumission  des  Sentinates,  en  Ombrie^. 
Il  est  à  croire  qu'après  la  prise  et  le  terrible  châtiment  de  Pé- 
rouse, i4«CM/wm,  la  ville  de  Ventidius,  fut  une  dé  celles  que 
Dion  Cassius  dit  avoir  été  prises  par  les  partisans  d'Octave"^; 
malheureusement,  il  n'en  nomme  aucune;  mais  les  balles 
d'Ascoli  réparent  cet  oubli,  pour  cette  dernière  ville  du 
moins. 

Le  dernier  acte  de  la  guerre  civile  de  l'an  lio  dans  le  Pi- 
cenum  paraît  môme  avoir  eu  une  importance  que  les  écrivains 

»  DioCass.  XLVIII,  lo. 

^  Id.  ib.  5o. 

'  Aul.  Gell.  XV,  IV,  3;  Plin.  H.  N.  VIÏ,xli?,  alias  xlm,  i. 

*  Suet.  Oct.  17. 

^  DioCass.  XL  Vin,  i3. 

^    Id.  ib, 

'  XLVm,  iT). 
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nous  ont  mal  fait  coiinaîtri;.  En  effet,  nous  apprenons  par  les 
léjfcMides  (le  neuf  (le  nos  balles  de  fronde  que,  parmi  les 
soldats  qui  prirent  part  à  ce  dernier  acte  de  la  guerre  de  Pé- 
rouse,  figurèrent  ceux  de  Q.  Labienus,  fils  du  célèbre  lieu- 
tenant de  C<5sar  dans  la  guerre  des  Gaules,  devenu  Pompéien, 
comme  on  sait,  dans  la  première  guerre  civile,  et  mort  en 
Espagne  en  /i5^  Q.  Labienus,  son  fils,  d'abord  partisan  de 
Cassius  et  de  Brutus,  s'était  fait  confier,  après  la  bataille  de 
Philippes,  par  le  roi  des  Parthes  Orodes,  une  armée  avec 
laquelle  il  avait  soumis  une  partie  de  la  Syrie  et  de  TAsie  Mi- 
neure. Il  avait  pris  alors  le  titre  fastueux  de  ParAicui,  et  plus 
tard  celui  à'imperator^^  titres  confirmés  par  les  monnaies  qu'il 
lit  frapper  à  son  effigie^;  et,  comme  il  se  trouvait  opposé  à 
Antoine  en  Orient ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  soutenu  la  cause 
d'Octave  en  Italie,  et  qu'il  lui  ait  envoyé  du  secours  pendant 
la  guerre  de  Pérouse.  Les  légendes  qui  se  lisent  sur  les  balles 
d'Ascoli  lui  donnent  ce  même  cognomen  personnel  de  Parihicuê, 
pris  d'ailleurs  ici  par  ce  personnage  dans  un  sens  contraire  à 
relui  (]ue  prescrivait  l'usage  romain.  Il  n'avait  d'abord  ajouté 
h  ce  cognomen  que  le  titre  de  praetor.  Une  seule  balle  lui 
attribue  le»  litre  (Ymperator,  comme  la  monnaie  du  cabinet  de 
P^rance. 

Deux  autres  halles  nous  rappellent  l'insulte,  déjà  connue, 
des  soldats  d'Antoine  h  Octave  :  petoculum  Octaviani;  celte  lé- 
gende est  parfaitement  lisible  sur  nos  balles,  et  Ton  remar- 
([uera  l'emploi  de  la  première  personne  peto  et  non  pete.  Les 
projectiles  portant  cette  inscription  ne  devaient  pas  être  rares, 
et  nous  croyons  que  certaines  légendes  mal  déchiffrées  doivent 
être  ramenées  h  cette  lecture.  Le  Corpus  nous  en  oflBrc  un 
exemple  entre  autres  cjui  mérite  d'être  signalé.  On  lit  dans  ce 

'  App.  U.  c,  II,  to5. 

•  App.  R  c.  65-1 33:  Plut.  AnUm.  a8-33  ;  Dio  Gaw».  XLVIII,  96-s6. 

'  (lohen,  Méd.cmt».  p.  /18-/19. 
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recueil*  :       LVM,  dont  l'explication  serait,  J'apiès  De  Minicis, 

HSV^JL 
L[eg{o)  V(*)  M(aceÉfomca)  Trascmenum^.' Nous  croyons,  d'après 

une  frappante  analogie  dans  la  disposition  des  lettres,  qu'il 

faut  restituer  et  lire  ainsi  cette  légende  :  ^SflCVM         [cnj/wm 

NyiAYimm  ' 

[Ocjtavtam.  Tout  le  monde  sait  que  les  légions  ne  reçurent  des 
noms  et  des  surnoms  qu'à  partir  d'Auguste,  et  M.  Mommsen, 
au  lieu  de  reproduire  l'explication  de  De  Minicis,  aurait  pu 
s'en  tenir  à  l'observation  qu'il  avait  jointe  au  n°  660  :  «perti- 
nentque*omnino  legionum  agnomina  ad  aetatem  multo  pos- 
teriorem.  )j  Trasemenum  ne  veut  rien  dire,  il  n'y  a  pas  de  ville 
du  nom  de  Trasimène;  et,  si  l'on  fait  de  ce  mot  imaginaire  un 
surnom  honorifique  de  légion  romaine,  on  conviendra  qu'il 
eût  été  bien  mal  choisi. 

Donnons  en  terminant  les  inscriptions  des  deux  balles  les 
plus  curieuses  de  la  trouvaille  d'Ascoli.  On  lit  sur  la  pre- 
mière : 

INE  MASA  M  ABVR  légendes  illisibles. 

On  lit  dans  le  Corpus  /.  L.  (I,  n°  687),  à  propos  de  la 
balle  de  fronde  portant  la  légende  LVFVIASIA  :  c^  Dodwelliani 
catalogi  auctorem  maie  exce^isse  INE  MASA,  inde  Minicium 
hallucinantem  effecisse  sinemasa  notamus,  ne  quem  talia  postea 
morentur.  55  Or,  la  balle  d'Ascoli  que  nous  publions  ne  laisse 
aucune  incertitude  sur  la  lecture  INE  MASA;  c'est  donc  une 
légende  très-différente  de  celle  avec  laquelle  M.  Mommsen 
voudrait  la  confondre.  Ma^a  ou  (xdcra  est  un  mot  grec  il 
est  vrai;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  employé  dans 
le  langage  vulgaire;  ajoutons  que  c'était  le  mot  consacré 
pour  exprimer  les  approvisionnements  de  farine  ou  de  pain 

'  T.  f,  n''()9/.. 
-   P.  ^17,  n'^fio. 
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(Inns  l(^s  villes  il(i  la  Gi'andr-Grèce,  en  Italie';  [S]ine  masa 
sijfiiiflcrail  cç  sans  farine ,  sans  pain,  r-  et  Ton  comprend  comment, 
dans  une  ville  assiéfjde  et  pressée  par  la  famine,  un  traître  a 
pu,  à  l'aide  d'une  balle  de  fronde,  avertir  rennemi  de  Tex- 
Iréniité  à  laquelle  on  se  trouvait  et  que  l'on  cachait  avec  soin; 
nous  avons  des  exemples  fort  remarquables  de  pareils  avertis- 
sements donnés  aux  assiégeants  par  les  baUe$  de  fronde. 
César,  assiégeant  Ategna  en  Espagne ,  reçut  avis  du  moment 
favorable  pour  donner  l'assaut  :  «g^/^/w«  missa  est  inscripta  : 
quo  die  ad  oppidum  capiendum  accédèrent,  etc.^»  Le  même 
moyen  fut  employé  à  Athènes  assiégée  par  Sylla  :  vetrerots  in 
(xoXvêSov  TSSTrotrjfJi^vois  èypcK^ovtes  àei  th  ytyvàiuvovj  es  toSç 
Pûjfiaiovs  ri^ieaav  àno  <7^evS6vr!s^,  Nous  croyons  même  que 
cette  forme  hybride  et  inusitée  sine  masa  a  pu  être  adoptée 
avec  intention  par  le  traître  ou  l'espion  afin  qu'elle  demeurât 
énigniatique  pour  la  plupart,  et  ne  fut  même  bien  comprise 
que  par  celui  qui  l'attendait  et  en  avait  la  clef. 
Voici  l'autre  : 

1   ESVREIS         9  fmC  QVFttM» 

ET  ME  II  ITAL         '^         bVbW^ 

WmELAS 

1    Esuvels  I  Pt   vie  [c]elfis.   —  u    [fe]g"  |  //(*)  ltal(orum)  )( 

L.  Sue —  Cette  balle  a  dû  servir  deux  fois  à  cinquante 

ans  d'intervalle,  la  plus  ancienne  inscription  concernant  la 
guerre  sociale,  et  la  seconde,  c'est-à-dire  la  plus  apparente, 
se  rapportant  à  l'époque  de  la  guerre  de  Pérouse.  La  légende, 
(|u'on  pcHit  traduire  :  Tu  as  faim  et  tu  mêle  caches,  sert,  pour 
ainsi  dire,  de  complément  historique  et  d'explication  à  la  pré- 
cédente :  Mous  sommes  sans  pain,  —  Celte  légende  est  d'ailleurs 

'    Diod.  Sic:  fiâ^tv  êSovrei^  \n,  i  o. 
=  Hirl.  n,  llinp.  i3. 
■'    Vpï).  H.  Mithùl.  3 1 . 
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connue  '  ;  plusieurs  balles  avec  cette  inscription  ont  été  trouvées 
à  Pérouse,  et  il  faut  convenir  que  le  sens  de  cette  légende  se 
rapporte  facilement  à  la  fameuse  ^me^  Perusina,  au  soin  que 
L.  Antonitis  prit  de  cacher  sa  détresse  aux  assiégeants^,  et  enfin 
au  grand  usage  qui  fut  fait  de  la  fronde  pendant  ce  siège  ^; 
cependant  nos  balles  proviennent  indubitablement  d'Ascoli. 
Or,  les  textes  classiques  qui  parlent  du  siège  à^Asculum  de  l'an 
89  avant  J.  G.  ne  disent  pas  que  les  assiégés  aient  souffert 
de  la  disette;  d'autre  part,  la  forme  des  lettres  de  nos  légendes 
ne  permet  pas  de  les  faire  reculer  de  cinquante  ans,  surtout 
quand  la  même  formule  se  rencontre  précisément  à  Pérouse, 
et  se  trouve  par  conséquent  datée  de  l'an  /ii-&o.  La  seule  ex- 
plication qui  concilie  tout  consiste  à  supposer  que  ces  balles 
appartiennent  bien  au  siège  de  Pérouse,  qu'elles  ont  été 
frappées  à  cette  occasion,  et  qu'elles  auront  été  emportées 
comme  munitions  de  campagne  par  les  légions  Octaviennes 
qui,  après  la  réduction  de  Pérouse,  poursuivirent  dans  le  Pi- 
cenum  et  sous  les  murs  d'Asculum  les  partisans  d'Antoine. 

Ernest  Drsjabdins. 

N»  IV. 
sur  quelques  inscriptions  inédites  des  côtes  de  la  mer  noire. 

1. 

La  première  partie  du  travail  de  M.  Perrot  est  consacrée  à 
l'étude  d'un  recueil  manuscrit  d'inscriptions  formé,  il  y  a 
peu  d'années,  en  Asie  Mineure,  par  M.  Eusèbe  Galmiche, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  *.  Il  se  compose  de  vingt  textes 

>  De  Min.  p.  /ia,  pi.  II,  n*  hg;  C,  /.  L.  I,  n"  69a;  RitschI,  pi.  IX,  n*  87. 

'  App.  B,  c.  V,  35. 

'  Id.  ib.  V,  36. 

*  Ces  inscriptions  avaient  été  communiquées  par  M.  Galmiche  à  la  Société 

11.  10 
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grecs  qui  ap|)artiennent  tous  à  la  partie  orientale  de  Taii- 
cienne  Bithynic,  au  pays  situé  sur  la  rive  droite  du  San- 
garios. 

De  ces  vingt  textes,  M.  Perrot  en  retrouve  quatorze  soit  dans 
le  Corpus  inscriptionum  grœcarum,  soit  dans  les  In»ehrijien  au» 
Bxthynien  de  M.  Mordtmann,  soit  enfin  dans  son  propre  ou- 
vrage, M  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bitkynie. 
Des  six  qui  paraissent  n'avoir  point  encore  été  publiés  »  trois 
sont  de  courts  fragments  dont  il  n'y  a  rien  à  tirer.  Restent 
donc  trois  inscriptions  inédites.  Elles  sont  d'un  intérêt  très- 
inégal.  La  première  est  funéraire,  la  seconde  votive,  en  l'hon- 
neur d'Asclépios  et  d'Hygie;  Tune  et  l'autre  présentent  quel- 
ques particularités  qui  méritent  d'être  notées.  La  troîsièine, 
copiée  il  Amastra,  l'ancienne  Amastris,  est  digne  d'une  sérieuse 
attention  et,  h  elle  seule,  nous  apprend  plusieurs  faits  nou- 
veaux, importants  pour  l'histoire  des  provinces  orientales.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

kyaOfl  riixv  ' 

il  ^ov'kii  xai  à  hff(ioç  èreiiÀï^trev 
\(lXov)  KatxiXtov  Valov  vlàv  KXov&lov- 
fieiva  UpàxXov  ràv  UovràpxYfv  xai 
XetT^àp^Yfv  xai  vldv  rrfs  \é<7€ov 
"BrpcûreiiOVTOL  r6iv  èvapxjsiùjv 
"utàuTïjç  dperifs  x^P'*''  àvét/Jrftrev 
A(o{ix<o;)  AtXioç  \ovxavds  ràv  éavrov 
^iXov  {nrèp  ^Xrjs  àiotrxovpia^oç. 

Sous  l'invocation  (le  la  bonne  fortune.  Le  sénat  et  le  peuple  ont  honoré 
Aulus  Caecilius  Proclus,  de  la  tribu  Clustumina,  Pontarqne,  Lesbaïqae, 
fils  (le  Lcsbos,  le  premier  des  provinciaux,  pour  tontes  ses  vertus.  Galte 
statue  de  son  ami,  Lucius  yËiius  Lucauus  la  élevée  au  nom  de  k  triba 
Dioscourias. 


d'agriculture,  sciences  et  arts  de  ia  Haute-Saône.  Gelle-d  les  a  m 
Comité  des  travaux  historiques,  qui  les  a  remises  à  M.  Léon  Renier.  G*ett  M.  Rs- 
nier  qui  a  bien  voulu  confier  ces  textes  à  M.  Perrot,  qui  avait  jadia  ptraoura  11 
région  dont  ils  proviennent. 
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Voici  les  principales  particularités  que  M.  Perrot  signale 
dans  cette  inscription  : 

1°  A.  Gaecilius  Proclus  est  un  provincial,  qui  a  reçu  le 
droit  de  cité.  Or,  il  nous  fournil  le  second  exemple  connu 
d'un  provincial,  d'un  Grec,  inscrit  dans  ia  tribu  Clustumina. 
A  une  exception  près,  on  n'avait  encore  relevé  la  mention  de  la 
tribu  Clustumina  que  sur  des  monuments  qui  concernaient 
des  citoyens  domiciliés  en  Italie. 

Q°  Amastra  occupant  le  site  même  de  l'ancienne  Amastris, 
qui  était  le  chef-li^u  de  la  moitié  orientale  de  la  province 
bithyno-pontique,  il  n'y  a  point  à  douter  que  ce  ne  soient  le 
sénat  et  le  peuple  d' Amastris  qui  aient  honoré  Gaecilius  de  ce 
public  témoignage  de  leur  estime.  Le  titre  de  UovTdpxns^  qqe 
porte  ici  Gaecilius,  nous  était  déjà  connu  par  les  inscrip^ 
tiens;  en  le  rapprochant  de  celui  à'dpx^spevç  tov  Uévrovy  on 
avait  déjà  affirmé,  pour  cette  partie  de  la  vaste  province 
appelée  Bithynia  et  Pontus,  Bithynia  Pontus,  l'existence  d'une 
fédération  provinciale  analogue  à  ce  xotvbv  BtOvvlas^  qui  avait 
son  centre  à  Nicomédie  et  dont  le  nom  se  trouve  sur  de  nom- 
breuses médailles,  à  partir  du  règne  d'Adrien  ;  mais  la  ligne 
suivante  nous  révèle  une  autre  association  du  même  genre, 
une  autre  unité  historique  et  géographique  se  perpétuant  de 
même  sous  ia  domination  romaine.  L'île  de  Lesbos  faisait 
partie  de  la  province  d'Asie.  Le  titre  de  Aea-êdpxnsy  qui  se 
rencontre  ici  pour  la  première  fois,  rapproché  des  monnaies 
impériales  grecques  frappées  au  il''  siècle  au  nom  du  Koivbv 
Aeo-ftW,  nous  permet  d'ajouter  une  nouvelle  diète  provin- 
ciale à  la  liste  que  M.  Joachim  Marquardt,  dans  un  article 
de  YEphemeris  Epigraphica  [i.  I,  p.  aoc-aiA),  a  récemment 
dressée  de  ces  congrès. 

3°  Le  titre  de  vlis  rris  Aé<rêov  est  aussi  nouveau.  M.  Perrot 
l'explique  par  les  nombreux  exemples  de  titres  analogues  que 
M.  Waddington  a  relevés  sur  les  marbres  de  l'Asie  Mineure; 


10. 
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mais  il  se  sépare  de  lui  à  propos  du  sens  qu'il  convient  d'attri- 
buer à  cette  formule;  il  ne  veut  y  voir  qu'un  simple  titre 
honorifique,  et  s'appuie,  pour  défendre  son  interprétation ,  sur 
cette  phrase  d'Apulée  {^Metamorph.  IV,  ch.  xxvi)  :  n  Speciosus 
adolescens,  intersuos  principalis,  quem  filium  publicum  om- 
nis  sibi  civitas  cooptavit.  » 

Ix^  La  formule  "apcûreùcav  tôjv  èitapyet&v^  que  l'on  peut  rap- 
procher d'expressions  analogues,  mais  non  tout  à  fait  sem- 
blables, qui  se  rencontrent  chez  les  auteurs  et  sur  les  marbres, 
paraît  aussi  une  nouveauté  épigraphique.  ' 

5°  Les  inscriptions  nous  ont  fourni  les  noms  d'un  certain 
nombre  de  tribus  des  cités  de  la  province  bithyno-pontique; 
on  n'en  possédait  pas  encore  pour  Amastris.  Le  nom  de  la 
tribu  Dioscourias  vient  probablement  des  relations  commer- 
ciales entretenues  par  Amastris  avec  la  ville  de  Dioscouris,  en 
Colchide. 

La  forme  des  lettres,  autant  que  l'on  peut  en  juger  par  la 
copie ^  l'absence  de  ligature,  la  présence  de  l'iota  ascrit,  la 
correction  de  l'orthographe,  la  rédaction  même  de  ce  teite, 
tous  ces  indices  réunis  conduisent  M.  Perrot  à  faire  remont» 
cette  inscription  jusque  vers  la  fin  du  i*^  siècle  de  notre  ère. 

IL 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  trois  textes 
grecs  qui  ont  été  transcrits  et  communiqués  au  ministère 
des  affaires  étrangères  par  le  consulat  de  France  à  Galati. 
Ils  proviennent  de  la  ville  de  Tomis ,  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 
On  en  avait  longtemps  en  vain  cherché  l'emplacement;  des 
découvertes  qui  remontent  à  une  vingtaine  d'années  environ 
ont  montré  que  la  ville  de  Kustendjé,  par  où  passent  tous  les 
voyageurs  qui  se  rendent  à  Gonstantinople  en  suivant  la  voie 
du  Danube ,  occupe  le  promontoire  même  sur  lequel  s'élevait 
autrefois  Ternis. 
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De  ces  textes,  il  en  est  un  qui  a  déjà  été  publié  par  M.  Des- 
jardins; les  deux  autres  paraissent  inédits.  En  voici  ie  texte 
et  la  traduction  : 

kyadft  ti^  ' 

â  jSovA^  xal  à  hfffioç 

(pptKavà[v]  ywatxa 
KviJTOv  iepcurafié- 
vvjv  fjterpi  Q-eâiv 
^yarépa  T{aiov)  IXiov  À- 
(Pptxavov  imspËa- 
Xofiévïjv  ràs  *opà  é- 
at>T|^  xai  ivtxotTfiri' 
aauadv  Tifv  Q-eàv  dva- 

• 

Sous  rinvocation  de  la  bonne  fortune.  Hommage  du  sénat  et  du  peuple 
de  la  métropole  Tomis  à  Sossia  Africana ,  femme  de  Quietus ,  prétresse 
de  la  mère  des  dieux,  fille  de  C.  llius  Africanus;  elle  s'est  montrée  supé- 
rieure à  toutes  les  prêtresses  qui  Tavaient  précédée  et  elle  a  fait  hommage 
à  la  déesse  d'offrandes  en  or. 

[kyaB^riixV 

A  ^vXii  xai  à  IrffAOs 

rifs  iiïfTpoiràXecjç 

Tàfiecjç  kippixoL-] 

vàv  Kvr^ov  (ripa- 

TewrAfASvov  èvhô- 

5(i>s  xai  dyopavofiri' 

aavra  èvi^avôJs 

xai  (nrep^aXXôfievov 

TOUS  mpd  èa[y\rov  rei(iff[ç 

X^P^v^  àvé(/!rf<rév 

Te  TÔv  dvhptàvra  Sda- 

aia  k^pix(avà)  ))  yvmf  aùrov. 

Sous  1  invocation  de  la  bonne  fortune.  Hommage  du  sénat  et  du  peuple 
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(le  la  luëti-opole  Toiiiis  à* . .  Africanus  Qaietas^  |)our  ses  hriHanU  ser- 
vices militaires,  pour  la  distinction  avec  laquelle  Ua  rempli  les  fonctions 
(i'ag^oranome,  pour  s'être  montre  supérieur  à  tous  ses  prëdëoesseurs.  Sa 
femme,  Sossia  Africana,  a  élevë  la  statue. 

Tout  le  commencement  de  cette  seconde  inscription,  qui 
manque  sur  la  copie,  se  restitue  aisément  d'après  la  pre- 
mière; les  deux  statues,  les  deux  piédestaux,  les  deux  ins- 
criptions se  faisaient  pendant.  Après  avoir  .servi,  peut-être 
dans  la  légion  XI  Pia  Fidelis,  qui  fut  longtemps  cantonnée 
sur  cette  frontière,  Quietus  était  arrivé  à  quelque  grade  de 
sous-officier;  puis  il  s'était  retiré  à  Tomis  et  y  ayait  rempli 
les  fonctions  d^agoranome  ou  de  surveillant  du  inarché.  Ces 
inscriptions,  où  abondent  les  ligatures  et  dont  l'orthographe 
laisse  à  désirer,  doivent  être  au  plus  tôt  du  second  siècle  de 
notre  ère. 

M.  Perrot  profite  de  l'occasion  que  lui  offrent  ces  deux 
textes  inédits  de  Tomis  pour  en  faire  connaître  d'autres  de  la 
même  provenance  qui ,  quoique  publiés  depuis  plusieurs  an- 
nées en  Grèce,  ne  paraissent  pas  être  arrivés  jusqu'en  Occi- 
dent. C'est  le  savant  épigraphiste  athénien,  M.  Et.  Kouma- 
noudis,  qui  les  a  édités  dans  la  N/a  WatvSûpa  du  i*' juin  %  868. 
Ces  monuments,  qui  avaient  été  envoyés  de  Kustendjë  à  la 
Société  archéologique  d'Athènes,  sont  au  nombre  de  dix-huit, 
dont  trois  seulement  des  fragments  sans  importance.  Restent 
quinze  textes,  dont  dix,  un  latin  et  neuf  grecs,  paraissent 
tout  à  fait  inédits  et  ne  se  retrouvent  point  ailleurs.  Il  n'en 
est  aucun  que  l'on  puisse  faire  remonter  avec  certitude  au 
delà  de  la  conquête  romaine;  presque  tous  contiennent  on 
des  noms  propres  ou  des  allusions  à  l'empire  qui  permettent 
de  les  assigner  sans  hésitation  au  temps  où  Tomis  faisait 
partie  de  la  province  de  Mœsie.  En  rapprochant  ces  textes 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  inscriptions  latines  de  Tomis 
(|ue  contient  le  tome  III  du  Corpus  inscriptionum  klMior 
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on  arrive  dès  maintenant  à  réunir  des  données  assez  précises 
sur  l'histoire  de  cette  cité  longtemps  oubliée  et  sur  l'organi- 
sation du  groupe  de  cités  grecques  dont  elle  était  la  capitale. 

L'origine  ionienne  de  Tomis ,  attestée  par  Ovide ,  est  con- 
firmée par  une  inscription  de  cette  ville  qu'a  publiée  M.  E. 
Desjardins,  inscription  qui  doit  être  antérieure  à  la  création 
de  la  province  romaine  de  Mœsie.  C'est  une  stèle  élevée  par 
la  tribu  des  Ârgadeis  en  l'honneur  de  son  phylarque.  Or  c'est 
là  le  nom  d'une  des  quatre  tribus  ioniennes  primitives  qui 
existèrent  à  Athènes  jusqu'à  Gbsthènes,  et  dont  on  a  retrouvé 
des  traces  dans  différentes  villes  de  l'Ionie,  ainsi  qu'à  Gyzique, 
colonie  de  Milet. 

Les  cités  grecques,  fondées  par  les  Milésiens  sur  cette 
côte,  en  pleine  barbarie,  avaient  formé,  pour  mieux  résister 
à  l'ennemi  qui  les  pressait  de  toutes  parts,  une  confédéra- 
tion dont  l'histoire  intérieure  nous  est  inconnue,  mais  que 
nous  trouvons  désignée  dans  une  inscription  sous  ce  nom  : 
TA  Hottfhv  rris  HetnoejFÔXsGàs.  Ce  fut  sans*jdoute  avec  joie  que 
ces  villes  se  virent  protégées  par  les  armes  et  la  diplomatie 
de  Rome,  à  partir  du  règne  d'Auguste,  contre  les  Scythes  et 
les  Sarmates;  mais,  alors  même  qu'elles  furent  entrées  dans 
la  province  de  Mœsie,  elles  gardèrent  leur  constitution,  leurs 
mœurs  et  leur  langue,  et  l'ancienne  confédération  des  villes 
grecques  de  la  côte  continua  de  subsister,  sous  le  titre  de  rh 
xoivbv  rêv  ÈXXrfvcûv.  A  la  tête  de  cette  confédération  étaient 
placés  de  grands  dignitaires  dont  l'un  paraît  avoir  porté  le 
titre  d'âp)(0jv  ToS  HOivoS  jœv  ÈXXrfvcjv^  et  l'autre  celui  de  Pon- 
tarque,  qui  ne  s'était  encore  rencontré  que  sur  la  côte  d'Asie. 
C'est  un  nouveau  xotvôv^  qui  manque,  comme  celui  de  Lesbos , 
à  la  liste  de  Marquardt.  Cette  ligue,  dont  le  congrès  se  réu- 
nissait à  Tomis,  qualifiée  de  iitirpénohs  tov  Uôvrov^  ne  devait 
pas  comprendre  toutes  les  villes  de  la  Mœsie  inférieure  ;  mais 
elle  formait,  au  sein  de  la  province,  un  groupe  spécial  et 
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restreint ,  héritier  direct  de  Tancienne  Pcntapole  milësienne. 
Tomis,  qui,  du  temps  de  Tindépendance,  avait  été,  à  ce  qu*il 
semble,  primée  par  Odessus,  avait  pris,  sous  l'empire,  une 
situation  prépond^ante;  elle  était  devenue  le  port  le  plus 
fréquenté,  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  ces  régions. 

Ces  inscriptions  contiennent  encore  quelques  autres  parti- 
cularités curieuses.  Ainsi,  dans  deux  de  ces  textes,  au  lieu  de 
Tov  Ev^ivov  USvroVf  on  rencontre  cette  désignation,  unique 
jusqu'ici,  tov  EvcjvvfAov  TLévrov.  C'est,  selon  toute  apparence, 
rinvention  prétentieuse  de  quelque  bel  esprit  local,  qui  a 
voulu  montrer  qu'il  connaissait  l'origine  et  le  sens  â'ES&ivof, 
de  cette  épithète  donnée  par  antiphrase  à  une  mer  redoutée 
des  marins.  Le  titre  êieùirotndipj^ns^  que  l'on  avait  déjà  relevé 
à  Smyrne  et  que  n'a  point  encore  admis  la  dernière  édition 
du  Thésaurus  y  se  retrouve  ici  :  il  doit  s'agir  d'une  sorte 
d'échanson  public  de  la  cité. 

Les  deux  principales  inscriptions  de  M.  Koumanoudis,  celles 
qui  sont  consacrées  aux  pontarques  Priscus  Annianas  et  Aure- 
lius  Priscus  Isidore,  nous  montrent  ces  personnages,  en  même 
temps  que  magistrats  et  grands  prêtres  de  la  confédération  et 
de  Tomis ,  sénateurs  aussi  et  primats  d'une  autre  viUe  qui  est 
appelée  ici  OXaê/a  véa  e6\ts.  Dans  la-  seconde  de  ces  inscrip- 
tions, cette  seconde  ville  est  qualifiée,  par  rapport  à  Aurelius 
Priscus  Isidore,  diàvThatpîÇy  terme  qui  n'avait  pas  encore 
été  rencontré,  mais  qui  ne  peut  signifier  qu'une  chose,  m 
seconde  patrie.  D'après  différents  indices,  M.  Perrot  inclinerait 
à  croire  que  dans  cette  OXaê/a  véa  e6\is^  sur  laquelle  notts 
n'avons  aucun  renseignement,  il  convient  de  reconnaître  la 
ville  de  Nov.b.  Celle-ci ,  située  près  de  l'endroit  où  est  aujour- 
d'hui Sistov,  était  devenue,  au  m*  siècle  de  notre  ère,  la 
principale  station  militaire  de  la  contrée;  rien  n'empêche  de 
croire  qu'elle  ait  été  fondée  sous  le  dernier  Flavien,  au  temps 
{\v  la  {{ucrre  de  Domitien  conlre  Décébalc,  et  que  dans  le 
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grec  officiel  du  pays  elle  ait  alors  reçu  et  conservé  le  titre  de 
(tla  nouvelle  ville  fla vienne,  n  Dans  la  bouche  des  légionnaires, 
qui  parlaient  latin,  ce  titre  pompeux  se  serait  abrégé  en  Nwœ^ 
sous-entendu  tabemœ  ou  canahœ,  et  ce  nom,  plus  populaire, 
aurait  fini  par  prévaloir  dans  l'usage  général.  Quant  au  fait 
de  ces  relations  particulières  entre  Tomis  et  la  cité  flavienne, 
il  s'expliquerait  aisément;  ces  riches  négociants  maritimes, 
entre  les  mains  de  qui  passaient  la  plupart  des  marchandises 
qui  descendaient  ou  remontaient  le  fleuve,  auraient  pris  part 
à  la  fondation  de  la  cité  naissante  en  y  établissant  un  comp- 
toir. 

Ce  qui  résulte  de  l'étude  de  ces  inscriptions,  c'est  que 
Tomis,  sous  l'empire,  était  restée  une  cité  toute  grecque; 
c'est  aussi  qu'il  y  a  une  analogie  frappante,  et  qui  n'avait  point 
encore  été  soupçonnée,  entre  l'organisation  de  ces  cités  grec- 
ques de  la  Mœsie,  avec  leur  xoivhv  iàXkvivcav  ^  et  la  constitution 
des  villes  grecques  de  la  province  de  la  Bithynié  et  du  Pont, 
avec  leur  xoivhv  rSv  iv  ^tiBvvia  LàXktlvojv^  leur  xoivhvmàvTOv," 
Sur  la  côte  européenne  et  sur  la  côte  asiatique  du  Pont- 
Euxin ,  nous  trouvons  une  yLmp&noXtç  toS  Uévrov  et  un  IIoi^- 
Tdp/rjs.  De  part  et  d'autre,  mêmes  titres  de  magistrats,  mêmes 
noms  de  fonctions. 

M.  Perrot  termine  son  mémoire  par  des  réflexions  géné- 
rales sur  l'organisation  que  Rome  avait  donnée  aux  provinces 
orientales,  sur  la  liberté  quelle  leur  laissait  et  le  profit  que 
tiraient  de  cette  sage  politique  tout  à  la  fois  le  gouvernement 
central  et  les  diverses  populations  de  l'empire.  Voici  comment 
il  résume  ces  observations  :  «Aujourd'hui,  en  France,  tous  les 
habitants  du  territoire,  de  quelque  , manière  et  à  quelque 
moment  qu'ils  soient  entrés  dans  l'unité  française,  ont  mêmes 
droits  civils  et  politiques;  au  contraire,  dans  l'empire  romain 
du  premier  et  du  second  siècle,  le  plein  droit  de  bourgeoisie 
n'était  nnrorc,  en  dehors  de  l'Italie  et  surtout  dans  les  pro- 
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vinces  orientales,  qu'une  exception,  que  le  privilège  d'un 
petit  nombre  d'individus;  les  provinciaux  étaient  eDcore,  au 
point  de  vue  juridique  et  politique,  dans  une  condition  infé- 
rieure. Il  semble  pourtant  qu'il  y  eût  alors  dans  les  différentes 
contrées  de  l'empire  plus  de  vie  locale  et  provinciale  qu'il 
n'y  en  a  aujourd'hui,  hors  de  Paris,  dans  nos  départements, 
que  cette  vie  fût  plus  intense  et  plus  variée ,  quelle  suffit 
mieux  à  provoquer  et  à  satisfaire  l'ambition  de  mUlions 
d'hommes,  à  tenir  en  haleine  leur  activité.  C'est  à  cette  con- 
clusion, tout  étrange  qu'elle  paraisse,  que  copduit  i'ëtude 
des  monuments  épigraphiques  en  si  grand  nombre  que  nous 
a  laissés  pour  cette  époque  l'Orient  hellénisé,  l'ensemble  des 
provinces  de  langue  grecque ,  et  le  témoignage  en  est  con- 
firmé par  les  inductions  que  l'on  peut  tirer  de  toute  une  litté- 
rature bien  riche  encore  et  bien  diversement  féconde.  Pour 
d'autres  régions  de  Fcmpire  romain,  pour  la  Gaule  par 
exemple,  on  arrive  par  les  mêmes  recherches  aux  mêmes  ré- 
sultats. V 

^'  V. 

LA  TÊTE  DE  LA  STATUE  D'ADRIEN  PLAGIEE  DANS  LE  TEMPLE 

DE  JÉRUSALEM. 

Un  ànier  de  Jérusalem  qui  fait  métier  de  transporter  des 
pierres  du  dehors  pour  les  constructions  de  la  ville  avait  ra- 
massé, il  y  a  quelques  mois,  parmi  les  blocs  éboulés  d'une 
muraille  en  pierres  sèches,  une  tête  de  statue  de  marbre,  de 
grandeur  naturelle,  qui  est  probablement  un  débris  historique 
du  plus  haut  intérêt. 

Je  me  suis  fait  indiquer  sur  le  terrain,  par  l'auteur  même 
de  la  trouvaille  qui  n'en  soupçonnait  guère  l'importance,  Tea-* 
droit  où  elle  avait  été  faite.  C'est  sur  le  bord  de  l'ancienne  route 
de  Naplonso,  à  une  trentaine  de  mètres  au  nord  du  Tombêmn 
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des Rais  (Q'boûr  es*salalin),  et  à  quelques  minutes  de  la  porte 
de  Damas. 

La  tête,  qui  fut  apportée  à  un  effendï  de  la  ville,  est  celle 
d'un  personnage  viril,  à  la  barbe  courte  et  frisée,  aux  cheveux 
abondants  dont  les  mèches  épaisses  recouvrent  une  partie  du 
front.  Elle  porte  une  couronne  de  laurier  dont  les  deux 
branches  viennent  se  rattacher  à  un  grand  médaillon  (quelque 
gemme)  où  est  gravé  très-distinctement,  en  camée,  un  aigle, 
symbole  de  la  puissance  souveraine. 

La  face,  surtout  vue  sous  certains  aspects,  a  une  expression 
de  dureté  assez  caractérisée  ;  les  yeux ,  dont  les  prunelles  sont 
indiquées  par  le  sculpteur,  regardent  en  haut.  Le  bout  du 
nez  est  cassé  et  quelques  régions  de  la  figure,  notamment  le 
sourcil  droit,  ont  souffert.  Toute  la  partie  postérieure  de  la  tête 
a  été  brisée  très-anciennement. 

Le  style  de  la  sculpture  est  tout  à  fait  romain;  le  travail 
est  loin  d'être  irréprochable ,  mais  l'ensemble  de  la  tête  a  un 
air  imposant  d'un  grand  effet. 

Nous  avons  là ,  à  n'en  pas  douter,  un  portrait  et  non  un  type 
banal.  La  mutilation  du  nez,  quoique  assez  légère,  rend,  au 
premier  abord,  la  physionomie  et,  partant,  l'identité  du  per- 
sonnage assez  difficile  à  reconnaître.  N'ayant  pas  ici  les  éléments 
iconographiques  nécessaires  pour  résoudre  cette  question, 
j'hésitai  quelque  temps  entre  plusieurs  hypothèses  qui  se  pré- 
sentèrent successivement  à  mon  esprit.  Après  mûre  réflexion, 
j'en  suis  revenu  à  ma  première  impression,  et  je  pense  qu'on 
ne  peut  guère  voir  dans  cette  tête  autre  chose  que  celle  de 
l'empereur  Adrien.  C'est  également  l'opinion  d'un  homme 
très-instruit  qui  a  eu  l'occasion  d'examiner  ce  morceau,  l'ar- 
chimandrite de  la  mission  russe  à  Jérusalem  ;  je  crois  qu'elle 
sera  admise  en  Europe  par  les  savants  compétents  et  tous  ceux 
qui  sont  en  mesure  de  la  soumettre  à  une  vérification,  impos- 
sible ici. 
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La  trouvaille,  à  Jérusalem,  d'un  fragment  de  statue  de 
Tcmpcreur  Adrien  est  assurément  une  chose  intéressante;  elle 
pourrait  cependant  n'être  qu'une  simple  curiosité,  si  des  cir- 
constances particulières  n'en  venaient  faire  une  découverte 
d'une  véritable  valeur  historique. 

Tout  le  monde  connaît  la  dernière  et  terrible  insurrection 
des  Juifs  sous  le  commandement  de  Barcocébas  (le  fils  de 
l'Ëtoile)  dont  Adrien  eut  tant  de  peine  à  triompher.  Après  cette 
victoire ,  chèrement  achetée ,  qui  biffa  du  monde  politique  le 
nom  des  Juifs,  Adrien  réédifia  Jérusalem  détruite  par  Titus,  et 
la  transforma  en  colonie  romaine,  en  l'appelant  de  son  nom 
yElia  Capitolina.  Parmi  les  nombreux  monuments  dont  il 
orna  la  cilé  nouvelle,  Dion  Gassius  mentionne  le  temple  de 
Jupiter  Capitolin  élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancien  sanctuaire 
juif.  Quelques  auteurs  pensent  même  que  c'est  l'érection  pro- 
jetée du  naos  païen  qui  fut  la  cause  déterminante  et  non  la 
conséquence  de  cette  suprême  protestation  de  la  iiationalité 
juive,  si  impitoyablement  réprimée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  qu'Adrien  plaça  ou 
laissa  placer  sa  propre  statue  dans  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin. En  eiïel,  le  pèlerin  anonyme  qui,  parti  de  Bordeaux 
en  333,  vint  visiter  Jérusalem,  et  dont  nous  possédons  les  notes 
de  voyage,  remarqua  encore  sur  l'emplacement  de  Tancîen 
temple  deux  statues  (F Adrien.  Saint  Jérôme,  qui  connaissait 
aussi  ces  lieux  de  visu,  dit  dans  son  commentaire  sur  Isûe  : 
c(Là  où  étaient  autrefois  le  temple  et  le  culte  de  Dieu,  sont 
|)lacées  aujourd'hui  la  statue  d'Adrien  et  l'idole  de  Jupiter» 
[Hadriani  statua  et  Jovis  idolum collocatum  est).  11  paraîtrait  même 
que  cette  statue  du  fondateur  d'^lia  Capitolina  était  une  tfoliw 
équestre,  car  le  mémo  saint  Jérôme,  dans  son  commentaire  sur 
saint  Matthieu,  parle  ndcla  statue  équestre  d'Adrien  (egiietCrîf 
statua)  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  s'élèvo  sur  remplacement  même  du 
snmt  des  stnnt^t.  n 
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On  peut  se  demander  si  le  pieux, mais  peu  instruit  pèlerin 
de  Bordeaux  qui  parle  de  deux  statues  d'Adrien  n'a  pas,  par 
hasard,  pris  pour  une  seconde  statue  du  même  empereur  ce 
que  saint  Jérôme  désigne  comme  l'idole  de  Jupiter,  c'est-à-dire 
justement  la  statue  du  dieu  auquel  était  dédié  le  temple. 

Toutefois,  quelques  critiques  paraissent  admettre  qu'il  y 
avait  réellement  deux  statues  d'Adrien,  le  représentant  l'une 
à  cheval,  l'autre  à  pied^ 

Une  autre  opinion  tendrait  à  reconnaître,  dans  les  deux 
statues  du  pèlerin,  une  statue  d'Adrien  et  une  autre  d'Antonin 
le  Pieux,  son  fils  adoptif  et  successeur.  D'après  cette  théorie 
on  aurait  peut-être  même,  dans  l'inscription  latine  encastrée 
dans  le  mur  du  Harâm ,  la  dédicace  gravée  sur  le  piédestal  de 
cette  dernière  statue^. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ni  le  moment  de  discuter  pour  savoir 
quelle  est  la  plus  satisfaisante  de  ces  conjectures;  quelle  que 
soit  celle  qu'on  adopte,  il  est  absolument  hors  de  doute, 
d'après  les  textes  que  je  viens  de  citer,  que  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  construit  sur  l'emplacement  du  temple  juif, 
contenait  au  moins  une  statue  de  l'empereur  Adrien ,  proba- 
blement à  cheval.  La  nature  militaire  des  événements  qui  avaient 
immédiatement  précédé  et  peut-être  déterminé  la  fondation 
de  la  nouvelle  colonie  romaine  expliquent  fort  naturellement 
l'emploi  de  la  statue  équestre,  représentant  l'empereur  sous 
l'aspect  d'un  guerrier  victorieux. 

Cette  statue  était  encore  intacte  jusqu'à  la  fin  du  iv*  siècle; 

'  On  peut,  â  ce  propos,  rapprocher  da  dire  du  pèlerin  de  Bordeaux  deux  pas- 
sages d'un  auteur  dont  les  descriptions  seraient  difficilement  suspectées  d'inexac- 
titude. Pausanias  nous  montre,  en  même  temps,  dans  le  Céramique  d'Athènes  et 
formant  une  espèce  de  groupe  à  part,  la  statue  de  Jupiter  Eleutherios  et  celle 
d'Adrien  {hcurtXeùç  k3ptap6s)  (I,  m,  a).  Dans  un  autre  endroit  (I,  x?iii,  6)  il 
rapporte  qu'avant  d'arriver  au  temple  de  Jupiter  Olympien  on  trouve  deux  ttatuet 
d* Adrien  de  marhre  de  Thasos,  et  deux  au  1res  de  pierre  d'Egypte. 

*  Imp.  Cœta.  Tito  AEUo  Hadriano  Antonino  Aug.  Pio  PP.  Pontifici  Auguri decreto 
decurionum. 
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mais  il  est  évident  qu'en  admettant  même  que  le  prestige  qui 
s'attacha  jusqu'aux  derniers  jours  à  la  majesté  impériale  ait 
pu  la  protéger  encore  plus  longtemps  contre  la  main  des 
chrétiens,  elle  ne  dut  guère  échapper  au  vanddisme  des 
Perses  de  Ghosroès  et  à  la  vengeance  des  Juifs  leurs  alliés.  En 
tout  cas,  elle  disparut  inévitablement  à  l'arrivée  des  Arabes 
musulmans,  et  ses  débris  qui  profanaient ^la  Sakkra,  le  roc 
sacré,  furent  probablement  transportés  loin  du  sanctuaire  pu- 
rifié, et  déposés  hors  la  ville,  péle-méle  avec  les  ordures  dont 
Omar  trouva  le  lieu  saint  couverte 

Etrange  ironie  du  sort  !  Jetée  sur  l'ancienne  voie  publique  ,1a 
face  contre  terre,  cette  tête  superbe  et  triomphante  du  vainqueur 
de  Barcocébas,  du  rénovateur  de  Jérusalem,  du  divin  Adrien, 
ce  front  lauré  et  orné  de  l'aigle  impériale  a  été  foulé  aux 
pieds,  depuis  plus  de  douze  siècles,  par  tous  ceux,  grands  et 
petits ,  qui  sont  entrés  dans  la  ville  sainte.  Et  ce  n'est  qu'après 
ta  longue  ignominie  de  cette  insulte  séculaire  que,  pour 
dernier  outrage,  ce  chef  mutilé,  aux  regards  toujours  altîere, 
a  été  ramassé  par  un  pauvre  ânier  et  empilé  par  lui  dans  la 
même  coujh  avec  les  plus  vulgaires  moellons  !  Si  Jehovah  avait 
encore  un  prophète,  quelque  Isaïe  nouveau  ne  manquerait  pas 
de  montrer  dans  cette  triste  destinée  une  expiation  méritée, 
un  châtiment  du  dieu  jaloux  vengeant  sa  maison  profanée. 

Ch.  GLERHONT-GAlfNBAn. 


V 


Après  la  leclurc  de  cette  lettre,  M.  de  Longpërier  présente  les  dbser- 
aiions  suivantes  :  rr  II  eut  été ,  en  effet ,  piquant ,  au  moment  où  la  lectnre 
(le  notre  savant  confrère ,  M.  Duruy,  vient  d'attirer  de  noaveau  rattOB- 
tion  du  public  sur  les  voyages  et  les  actes  politiques  d* Adrien,  de 
signaler  à  Jérusalem  une  image  de  cet  empereur.  Mais  j*ai  le  refpréi  de 

'  Le  chroniqueur  arabe  de  Jérusalem ,  Moudjir  od-din  (p.  SS7  du  teste  de 
Roulaq  ),  parle  des  imagps  qui  se  trouvaient  dans  le  HarAm  à  rarrivëe  d^OmeVi  el 
cite  à  ce  propos  dos  \oin  011  il  est  question  de  »îaUw»  de  marbre  (Doonia). 
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ne  pouvoir  apporter,  à  l'appui  de  l'opinion  ëmise  par  M.  ClernoionlrGan- 
neau,  le  tëmoignage  des  monuments  connus.  Les  statues,  les  bustes,  les 
médailles  nous  ont  rendu  familière  Tirnage  d'Adrien,  et  cette  image 
diffère  considérablement  de  celle  qui  vient  d'être  retrouvée.  Dans  le  nou- 
veau marbre ,  nous  observons ,  et  M.  Ganneau  a  très-^xactanent  remar- 
qué, une  chevelure  épaisse  qui  cache  les  veilles  et  tombe  sur  le  cou,  un 
nez  très-aquilin ,  une  expression  de  dureté  dans  le  regard ,  qui  ne  se  rap- 
portent point  du  tout  au  type  d'Adrien.  Si  M.  Ganneau  avait  eu  à  sa  dis- 
position les  éléments  iconographiques  qui,  comme  il  le  dit  lui-même, 
lui  font,  en  ce  moment,  défaut,  il  aurait  renoncé  sans  doute  à  l'identifi- 
cation séduisante  qu'il  propose. 

rr Autant  qu'on  en  peut  juger  par  une  photographie,  la  tête  de  marbre 
semble  appartenir  à  une  époque  postérieure  au  règne  d'Adrien.  Nous 
n'irons  pas  jusqu'à  la  faire  descendre  au  temps  de  Julien ,  quoiqu'elle 
présente  avec  la  physionomie  de  cet  empereur  une  certaine  analogie;  car 
Fart  du  temps  de  Julien  nous  est  connu,  non-seulement  par  la  numis- 
matique, mais  encore  par  les  deux  statues  de  cet  empereur  qui  existent 
l'une  au  Louvre,  et  l'autre  au  musée  des  Thermes. 

(r  Adrien  a,  assez  souvent,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  laurier.  Mais 
cette  couronne  est  formée  d'un  simple  et  véritable  rameau,  un  souvenir 
héréditaire  de  la  couronne  décernée  à  César.  Dans  le  marbre  de  Jérusalem , 
nous  voyons  une  lourde  couronne  ornée  au  centre  d*un  camée.  11  s'agit 
évidemment  d'une  couronne  de  métal ,  et  pour  en  trouver  une  semblable 
sur  la  tête  des  empereurs  il  feut  descendre  au  temps  de  Constantin  et 
de  Julien.  Cependant  nous  pourrions  reconnaître  là  un  ornement  sacer- 
dotal. Les  archéologues  compareront  cette  couronne  d'orfiévrerie,  ornée 
d'un  camée,  à  celle  qui  décore  la  tête  de  Lucius  Lartius  Anthus,  cisto- 
phore  du  temple  de  Bellone,  dont  l'image  a  été  trouvée  en  17Q9  à  Rome, 
au  Monte-Mario.  Francesco  Gori  nous  en  a  conservé  la  gravure,  ep 
publiant  le  recueil  d'mscriptions  de  Giovanbattista  Doni  (page  i35, 
pi.  VIII). 

rrLes  couronnes  sacerdotales,  ornements  liturgiques,  sont  plus  riches 
que  la  couronne  impériale;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'appareil  sacer- 
dotal avait  besoin  d'un  certain  éclat  extérieur  dont  pouvait  et  devait  même 
se  passer  Iç  chef  de  la  république.  De  nos  jours  encore  on  voit  les  suisses 
de  cathédrales  porter  des  épaulettes  enrichies  d'agréments  que  ne  pré- 
sente pas  l'épaulette  de  nos  généraux  d'armées. 

frPour  n'être  pas  leportpait  d'Adrien,  la  tête  iconographique  trouvée 
à  Jérusalem  n'en  est  pas  moins  un  monument  très-important,  eu  égard 
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surtout  h  la  rareté  des  sculptures  provenant  de  celte  ville.  Lorsqu'un 
moulage  du  marbre  sera  parvenu  h  Paris,  les  archéologues  pourront 
l'étudier  d'une  manière  plus  rigoureuse,  et  lai  assigner  sa  place  exacte 
dans  la  science,  n 


N«VI. 

LETTRE  DE  H.  DE  VOGÛé  SUR  LA  DécOUVERTE  DE  LA  V^NUS  DE  MILO. 

Péra,  9  mai  1876. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Depuis  qu'une  polémique  nouvelle  s'est  engagée  au  sujet 
(le  la  Vénus  de  Milo  et  de  l'état  dans  lequel  elle  a  dlë  ddcou- 
verie,  on  a  eu  recours  à  moi  de  divers  côtés  pour  savoir  si  les 
archives  de  l'ambassade  de  France  à  Gonstantinople  ne  ren- 
fermeraient pas  la  solution  du  problème  qui  divise  les  archéo- 
logues. La  première  invitation  m'a  été  faite  par  M.  Rayet, 
l'habile  et  heureux  explorateur  des  ruines  de  Milet;  pendant 
que  je  me  livrais  aux  recherches  qu'il  m'avait  indiquées,  notre 
confrère  M.  Ravaisson  a  eu  la  même  pensée;  d'autres  appels 
m'ont  été  adressés  depuis.  Pour  répondre  en  une  fois  aux 
questions  qui  m'ont  été  ainsi  posées,  je  viens  réclamer  votre 
obligeant  intermédiaire  :  l'Académie  voudra  bien,  j'espère, 
accueillir  favorablement  cette  communication  et  se  charger 
clle-mâme  de  produire  au  débat  les  renseignements  qui  lui 
paraîtront  de  nature  à  l'élucider. 

La  correspondance  de  l'ambassade  avec  le  consulat  général 
de  Smyrne  et  l'agence  consulaire  de  Milo  pendant  les  années 
1820-9 1-2 â  renferme  un  certain  nombre  de  dépôches  rela- 
tives à  la  célèbre  statue,  mais  les  contestations  nées  de  la 
découverte  et  les  réclamations  qui  l'ont  suivie  y  tiennent  plus 
de  place  que  les  détails  archéologiques.  Par  une  fatalité  n* 
grettable,  la  pièce  principale,  le  premier  rapport  de  M.  Brest, 
me  manque  :  je  le  fais  rechercher  à  Smyrne,  mais  sans  grand 
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espoir  de  le  retrouver,  les  archives  de  ce  consulat  général 
ayant,  plus  encore  que  les  nôtres,  souffert  des  incendies,  des 
déplacements,  de  toutes  les  causes  qui  compromettent  d'ordi- 
naire la  conservation  des  collections  formées  dans  les  postes 
diplomatiques  ou  consulaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j*ai  réuni  un  certain  nombre  de  faits  qui 
pourront  ne  pas  être  inutiles  au  débat,  et  je  vais  rapidement 
les  résumer. 

C'est  le  8  avril  1820  (et  non  en  février)  que  la  statue  fut 
découverte  par  un  paysan  qui  piochait  son  champ.  M.  Brest 
fut  le  premier  informé  de  la  trouvaille;  il  s'aboucha  avec  le 
paysan  et  négocia  l'acquisition  de  la  Véntis;  le  paysan  s'en- 
gagea à  ne  la  céder  qu'à  M.  Brest. 

Celui-ci  s'empressa  d'avertir  le  consul  général  de  Smyrne  et 
lui  çç  proposa  de  faire  acheter  le  marbre  pour  compte  du  Gou- 
vernement. »  M.  David,  «n'osant  prendre  sur  lui  une  pareille 
dépense,»  en  écrivit  à  l'ambassadeur,  le  marquis  de  Rivière, 
et  lui  demanda  «s'il  voulait  prendre  sur  lui  de  faire  cette 
acquisition  pour  le  Musée  royal,  v  Les  communications  à  cette 
époque  étaient  longues  et  difficiles  entre  les  îles  de  l'Archipel  : 
c'est  le  9  5  avril  seulement  que  M.  David  communiquait  à 
l'ambassade  les  informations  qu'il  avait  reçues;  sa  lettre  ne 
put  arriver  à  Constantinople  avant  les  premiers  jours  de  mai. 
M.  de  Rivière  prit  rapidement  son  parti  et,  le  28  du  même 
ujois,  la  goélette  V Estafette,  portant  son  mandataire,  M.  de 
Marcellus,  mouillait  en  rade  de  Milo. 

Six  semaines  à  peine  s'étaient  écoulées  depuis  le  jour  de  la 
découverte;  cet  intervalle,  bien  court  pour  l'époque,  avait 
néanmoins  suffi  pour  qu'une  intrigue  fût  nouée.  Un  prêtre 
grec,  Oikonomos  Verghi,  voulant  conquérir  par  le  don  de  la 
statue  les  bonnes  grâces  de  Mourouzi,  le  drogman  de  l'arse- 
nal, avait  circonvenu  le  propriétaire  du  trésor,  l'avait  menacé, 
elfrayé,  <ît  avait  fini  par  vaincre  sa  résistance.  Quand  M.  de 
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M<ur(;llus  arrivu  à  Milo,  la  Vi^nns  avait  échappé  à  M.  Bresl  et 
avait  été  vendue  7  18  piastres  à  Oikonoinos.  Par  quels  moyens 
M.  de  Marcellus  parvint-il  à  faire  casser  ce  marché  et  à  faire 
trioin|)l)er  les  droits  qu'il  tenait  des  promesses  antérieurement 
faites  à  notre  vice-consul?  Les  archives  de  l'ambassade  sont 
muettes  sur  ce  point  :  elles  laissent  complètement  dans  l'ombre 
réjûsode  du  combat  rapporté  dans  les  mémoires  de  Dumont 
riJrville  et  la  nature  des  «obstacles  divers»  que  M.  de  Mar- 
M^llus  eut  à  écarter  :  elles  constatent  seulement  que  la  statue 
fut  cédée  ])ar  une  vente  régulière,  vente  précédée  par  de  la- 
borieuses néfjociations.  «C'est  avec  beaucoup  de  peine  que 
M.  de  Marcellus  a  obtenu  que  la  statue  lui  fût  vendue ,»  écrit 
M.  le  baron  des  Kotours,  commandant  d'un  des  vaisseaux  du 
roi,  à  la  date  du  99  mai.  Les  agents  de  cette  transaction 
furent  deux  des  primats  de  l'île,  Pétraky  Tatarakis  et  l'archi- 
inandrite  {,Tec.  La  somme  payée  fut  de  836  piastres,  dont 
718  remboursées  h  Oikonomos  Verghi,  et  118  représen- 
tant les  dépenses  faites  par  les  primats  pour  transporter  la 
statue  du  lieu  où  elle  avait  été  trouvée  jusqu'à  la  Marine. 
Pour  cette  somme  de  836  piastres  du  temps  ou  &5o  francs 
environ  de  notre  monnaie,  M.  de  Marcellus  acheta  non-seu- 
lement la  Vénus,  mais  les  trois  Hermès  et  l'enfant  dëeoaverts 
avec  elle. 

Le  9 fi  mai,  r Estafette  mettait  î\  la  voile  avec  son  précieux 
fardeau. 

Trois  jours  après  arrivait  en  rade  de  Milo  la  corvette  an- 
glaise la  Hourlan^"^,),  venant  de  Malte  pour  acheter  la  statue. 

Oikonomos  Verghi  s'était  hâté  de  faire  connaître  au  drog- 
man  de  l'arsenal  l'insuccès  de  ses  propres  démarches;  il  8*était 
môme  mis  en  route  pour  Constantinople,  lorsqu'il  apprit  à 
Syra  (jue  Mourouzi  venait  faire  une  tournée  dans  les  fies,  fl 
l'attendit  :  le  drogman  s'était  fait  précéder  par  un  officier  charge 
de  lever  sur  l'île   de   Milo   une   première   contribution   de 
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a, 000  piastres:  Je  faux  rapports  lui  avaient  fait  croire  que 
M.  de  Marcellus  avait  donné  9,000  piastres  aux  primats.  Se 
trouvant  bientôt  lui-même  à  Siphante ,  il  manda  auprès  de  lui 
les  deux  principaux  négociateurs,  l'archimandrite  et  Pétraky 
Tatarakis.  Ces  deux  primats  furent  l'objet  des  plus  mauvais 
traitements;  on  leur  arracha,  en  les  menaçant  de  leur  faire 
trancher  la  tête,  un  certificat  portant  que  la  statue,  aussitôt 
découverte,  avait  été  destinée  au  drogman;  c( allégation  de  la 
plus  grande  fausseté,  écrit  M.  Brest,  car  dès  l'instant  qu'elle 
fut  trouvée,  je  fus  le  premier  à  être  informé  et  le  premier  à 
traiter  avec  le  particulier  pour  en  faire  l'achat,  v  De  plus  on 
leur  extorqua  de  l'argent;  la  somme  totale  qui  fut  ainsi,  à  plu- 
sieurs reprises,  arrachée  aux  primats,  fut  de  7,100  piastres. 

M.  Brest,  témoin  des  souffrances  et  des  humiliations  im- 
posées à  ces  infortunés,  s'empressa  de  prévenir  M.  de  Rivière 
et  de  réclamer  sa  protection  pour  ces  hommes,  victimes  «de 
leur  attachement  et  de  leur  amour  pour  la  nation  française,  v 
Il  fit  plus  :  il  se  mit  personnellement  à  la  recherche  de  M.  de 
Marcellus  et  le  rejoignit  à  Smyrne  ;  une  entrevue  eut  lieu 
entre  M.  David,  M.  de  Marcellus  et  M.  Brest  :  M.  David  l'a 
racontée  en  termes  émus.  M.  de  Marcellus  y  prit  l'engagement 
de  faire  rembourser,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  aux  pri- 
mats de  Milo,  les  avances  dont  la  Vénus  aurait  été  l'occasion. 
L'excellent  vice-consul,  joyeux  de  cette  bonne  nouvelle,  s'em- 
|)rcssa  de  la  faire  tenir  par  un  pilote  de  passage  à  M"**  Brest, 
celle  vaillante  femme  dont  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  a  ré- 
cemment fait  connaître  l'indomptable  énergie;  M"*  Brest, sur 
la  foi  des  assurances  reçues,  s'empressa  de  donner  à  Tataraky 
et  à  l'archimandrite  un  à-compte  de  1,743  piastres. 

De  retour  à  Constantinople,  M.  de  Marcellus,  fidèle  à  sa 
promesse,  intéressa  M.  de  Rivière  au  sort  des  primats  :  fam- 
l)assa(leur  obtint  de  la  Porte  un  bouyourouldou  ordonnant  la 
reslilulîon  de  l'argent  indûment  perçu.  M.  de  Rivière  en  porta 
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lui-iiu'iiir  lt>  l(>\t('  à  \lilo,  le  1 5  novembre  i8âo,  lorsqu'il 
loucba  dans  cette  île  en  retournant  en  France. 

Les  dispositions  du  bouyourouldou ,  est-il  besoin  de  le  dire? 
ne  furent  jamais  exécutées;  les  efforts  des  deux  chargés  d'af- 
faires, MM.  d(»  Viella  et  de  Beaurepaire,  échouèrent  devant 
rinertie  de  Tadministrafion  ottomane.  L'insurrection  grecque 
survint  :  les  habitants  de  Mito  refusèrent  le  tribut;  Mourouzi 
fut  mis  à  mort.  La  Sublime  Porte  put  se  croire  libérée  de  tout 
eiijjagement;  mais  ni  M.  Brest  ni  les  primats  n'étaient  rentrés 
dans  leurs  déboursés  :  ce  fut  M.  le  duc  de  Rivière  qui  les  in- 
dcnmisa;  il  acquitta  ta  dette  que  le  pays  avait  contractée 
envers  eux  le  jour  où  le  Musée  national  avait  reçu  de  l'am- 
bassadeur le  (hef-d'oîuvre  concjuis  par  leurs  soins. 

Tel  est  le  récit  (|ue  me  fournit  une  série  de  pièces  parfai- 
tement concordantes  dont  les  originaux  sont  sous  mes  yeux. 
Quant  aux  détails  archéologicjues,  ceux  qui  nous  intéressent 
vraiment,  toute  cette  correspondance  est  assez  pauvre;  la  pièce 
principale,  le  premier  rapport  de  M.  Brest,  fait  défaut;  les 
<|uel(|ues  renseignements  (|ue  nous  avons  trouvés  sont  épars 
dans  trois  lettres  dont  je  vous  envoie  le  texte,  laissant  aux  dé- 
fenseurs des  deux  systèmes  en  présence  à  y  chercher  des  argu- 
ments. Ceux  qui  soutiennent  (|ue  la  statue  a  été  découverte 
avec  ses  deux  bras  intacts  s'empareront  du  mot  de  M.  Dauriac: 
r  Vénus  recevant  la  pomme,  t^  Restera  ;i  déterminer  la  part  que 
l'induction  peut  avoir  eue  dans  la  rédaction  de  cette  phrase  et 
i\  examiner  si  le  fait  de  la  découverte,  auprès  de  la  statue, 
d'une  main  brisée  tenant  une  pomme,  n'a  pas  sufli  à  l'inspirer. 
lies  autres,  avec  plus  de  force,  suivant  moi,  pourront  s'ap- 
puyer sur  la  lettre  de  xM.  Brest  et  soutenir  que  si  les  bras 
avaient  été  brisés  et  perdus  pendant  le  transport  de  la  statue 
ou  dans  un  combat  sur  la  plage,  M.  Brest  n'aurait  pas  eu  A 
fm're  des  fomllea  dans  la  niche  pour  les  retrouver. 

Un  fait  surtout  me  paraît  ressortir  de  ces  documents,  c'est 
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que  les  deux  portions  de  la  statue  n'ont  pas  été  simultanément 
exhumées.  Dans  la  première  lettre,  celle  du  26  avril,  il  est 
dit  expressément  que  le  buste  seul  a  été.  mis  au  jour,  et  pour- 
tant les  fouilles  avaient  déjà  été  poussées  assez  loin  pour 
amener  la  découverte  d'un  des  Hermès  et  de  la  statue  d'enfant. 
La  partie  inférieure  de  la  Vénus  ne  fut  trouvée  que  plus  tard, 
et  une  lettre  du  3 1  mai  signale  d'une  manière  toute  particu- 
lière la  valeur  de  cette  seconde  trouvaille.  S'il  est  vrai  que  les 
deux  blocs  aient  été  rencontrés  assez  distants  l'un  de  l'autre 
pour  qu'un  certain  intervalle  de  temps  se  soit  écoulé  enlre  la 
découverte  du  premier  et  celle  du  second,  que  devient  ce  récit 
d'une  statue  debout  sur  son  socle,  au  fond  d'une  niche,  con- 
templée par  ses  heureux  inventeurs  dans  l'harmonie  majes- 
tueuse de  ses  formes  intactes  et  de  son  installation  originale? 
N'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter,  non  de  la  bonne  foi  des  narra- 
teurs, Dieu  m'en  garde,  mais  de  la  fidélité  de  souvenirs 
traversés  par  le  cours  des  années,  le  bruit  des  controverses, 
l'envahissement  inévitable  de  la  légende?  Ils  sont  bien  rares, 
je  crois  pouvoir  l'assurer,  les  exemples  de  statues  antiques 
trouvées  intactes  à  leur  place  primitive,  ayant  échappé,  au 
fond  d'une  niche  tutélaire,  à  l'action  du  temps  et  des  hommes, 
et  demeurant  inviolables  quand  tout  s'écroulait  autour  d'elles, 
non  dans  une  catastrophe  subite,  comme  celle  d'Herculanum, 
mais  par  l'effet  d'une  destruction  assez  lente  pour  transformer 
en  un  champ  labourable  le  monument  qu'elles  contribuaient 
à  orner.  S'est-on  d'ailleurs  bien  rendu  compte  de  la  valeur 
du  mot  niche,  employé  parles  premiers  témoins  pour  désigner 
le  lieu  de  la  découverte  ?  Faut-il  le  prendre  dans  son  sens 
architectural,  ou  l'entendr.»  d'un  enfoncement  plus  ou  moins 
naturel,  dans  lequel  plusieurs  statues  provenant  d'un  lemj)le 
voisin  auraient  été  déposées  ou  jetées  pêle-mêle?  Les  exetnples 
sont  nombreux  d'enfouissements  semblables,  accomplis  à  l'é- 
pocpie  du  triomphe  du  christianisme,  soit   par  les  chrétiens 
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|)Our  faire  disparaître  des  idoles,  soit  par  les  derniers  païens 
pour  soustraire  à  la  profanation  l'objet  de  leur  vénération 
attardée.  Une  étude  des  lieux  pourrait  seule  nous  éclairer  sur 
ces  détails  et  offrir  les  éléments  de  la  solution  définitive  du 
problème.  Je  ne  saurais  l'entreprendre  aujourd'hui,  et  je 
cède  la  parole  aux  documents  écrits  qu'il  m'a  été  possible  de 
retrouver. 

Veuillez  ajjréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

VoGfitf. 
Smvrnc,  le  s5  avril  1890. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  RIVIERE. 

Monseifpieur, 

M.  le  cominandaDt  Dauriac  m'écrit  de  Mile  le  1 1  que ,  trois  jours  au- 
paravant, il  a  été  trouvé  dans  colle  tie,  par  un  paysan  qui  piodiaît  dans 
son  champ,  une  statue  de  marbre  blanc,  représentant  Vénus  recevant 
la  pomme;  elle  est  do  grandeur  plus  que  naturelle  :  on  n'a  dans  ce  rao- 
nient  que  le  buste  jusqu'à  la  ceinture.  Cet  officier  est  allé  la  voir  :  la 
tôto  lui  a  paru  bien  conservée,  ainsi  que  la  chevelure.  M.  le  commandant 
(ic  l'Estafette  Va  vue  aussi  et  a  trouvé  le  torse  bien  moddé  :  il  pourra 
donner  plus  de  détails  l\  Votre  Excellence.  On  a  dit  au  paysan  que  la 
(Iccouverle  qu  il  avait  faite  était  d'une  {p*ande  valeur.  Il  y  a  des  peraonnes, 
assure  M.  Dauriac,  qui  lui  en  ont  déjà  oITeii  mille  piastres.  M.  Brest  a 
obtenu  des  primats  que  la  statue  ne  soit  pas  vendue  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Voyez,  Monseigneur,  si  vous  voulez  prendre  sur  voua  de  fiiire 
cette  acquisition  pour  le  Musée  royal.  Il  sera  beau  ponr  Votre  Rxffllfencp 
d'avoir  enrichi  ce  grand  dépôt  des  arts. 

Je  la  prie,  etc.  etc. 

Signé  :  L.  David. 

P.  S.  Je  reçois  une  lettre  de  M.  Brest  :  il  annonce  que  le  mémepajHa 
a  trouvé  deux  autres  statues.  L'une  représente  le  dieu  Terme  et  Tanlre 
un  jeune  enfant.  Il  me  foit  observer  que  les  opinions  sont  partagées  ;  qae 
quelques-uns  de  nos  oiliciors  ont  trouvé  que  ces  statues  n'étaient  pu 
(l'un  grand  prix  ;  que  quelques  autres  les  ont  regardées  comme  de  beâiu 
ouvragps.  Mais  Popinion  flo  nos  marins  no  \}e\i\  pas  faire  antdritf  sur 
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colle  matière;  il  nous  faudrail  le  coup  «rœil  d'un  arlisle,  el  nous  n'en 
avons  point  à  Sniyme  en  ce  moment.  Les  primats,  m'ëcrit  M.  Brest, 
veulent  qu  il  soit  fait  présent  de  cette  statue  au  drogman  près  du  capitan- 
pacha.  Notre  agent  consulaire  a  obtenu  qu  il  n'en  serait  point  disposé 
avant  qu'il  leur  eût  fait  comiaitre  la  décision  qu'il  provoque ,  et  il  me 
propose  de  faire  acheter  ce  marbre  pour  compte  du  Gouvernement.  Je 
n'ose  prendre  sur  moi  une  pareille  dépense;  je  vous  prie,  Monseigneur, 
de  me  donner  vos  ordres  le  plus  tôt  possible. 

N.  B.  En  marge  de  cette  dépêche,  on  lit  de  la  main  de  M.  de  Rivière  : 
rrLa  statue  est  en  fort  mauvais  état,  elle  pourra  être  restaurée;  j'ai 
chargé  M.  le  vicomte  de  Marcellus  de  l'acheter,  il  s'est  acquitté  de  cette 
commission  et  doit  la  rapporter  sur  VEstafette.  v 

Smyrnc,  ie  3i  mai  i8so. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  baron  des  Rotours  :  elle  est 
datée  en  rade  de  Samos,  le  99.  Il  arrivait  de  Salonique  et  d'Athènes  où 
il  avait  élé  très -bien  reçu,  rr  J'allais  entrer  à  Milo,  ajoute-t-il,  quand  j'ai 
trouvé  r Estafette  qui  en  sortait.  M.  de  Marcellus ,  qui  remplit  h  bord  de 
cet  aviso  une  mission  importante,  avait  aussi  celle  d'acheter  la  statue 
trouvée  dans  l'île  il  y  a  deux  mois.  C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
est  parvenu  à  obtenir  qu'elle  lui  fût  vendue.  Je  doute  que  j'eusse  obtenu 
le  même  succès ,  malgré  les  sacrifices  que  j'étais  résolu  de  faire.  Ce  qui 
rend  cette  acquisition  plus  importante  que  nous  ne  pensions,  c'est  que 
la  partie  qui  y  manque  a  été  retrouvée.  M.  de  Marcellus  assure  que  le 
travail  en  est  parfait  et  qu'elle  ne  peut  manquer  de  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  ornent  encore  notre  Musée. 
Quant  à  mon  sentiment  là-dessus,  je  ne  puis  vous  le  dire,  la  statue 
étant  encaissée  et  placée  dans  la  cale  de  l' Estafette,  y> 

Je  vous  félicite,  Monseigneur,  d'avoir  saisi  cette  occasion  d'augmenter 
les  richesses  de  notre  beau  musée.  Mon  fils,  qui  est  sur  la  corvette,  me 
parle  aussi  d'une  statue  d'enfant  et  de  trois  Termes  trouvés  en  môme 
temps  que  la  Vénus  et  livrés  aussi  h  votre  envoyé.  C'est  une  véritable 
fortune  et  qui  fera  plus  d'honneur  h  Votre  Excellence  que  les  marbres  du 
Parlhénon  n'en  ont  fait  à  lord  Elgin. 
.•.••••• «••■ 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer,  etc.  elc. 

Signe:  lu  David. 
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A  M.  LB  ViCOMTK  DE  VIKLLA,  GHARGlî  D'AFFAIRES. 

Milo,  Ifî  96  novembre  1890. 

Monsieur  le  Cliai-gé  d^afTaires, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  la  présente  pour  vous  accompagner 
doux  lettres  que  S.  E.  M.  le  marquis  de  Rivière  m*a  remises  à  son  passage 
dans  l'île  pour  vous.  Monsieur.  11  est  parti  le  i5  pour  sa  destination. 


Son  Excellence  m'a  laissé  des  ordres  [»our  faire  des  recherches  pour 
trouver  les  bras  et  autres  débris  de  la  statue,  mais  pour  cela  faire  il  se* 
rait  urgent  d'obtenir  un  bonljourdhy  qui  nous  permît  de  faire  des  fouilles 
à  nos  frais,  car,  dans  la  même  niche  où  elle  a  été  trouvée,  il  y  a  lien 
d'espérer  que  l'on  doit  trouver  d'autres  objets 

J'ai  rhonneur  d'<Hro,etc. 

Signé  :  Louis  Brest. 


NMIl. 

Thmpia,  a  5  mai  187a. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Pour  faire  suite  à  ma  communication  du  9  courant,  jaî 
riïonneur  de  vous  faire  savoir  que  j'ai  dnfin  retrouvé  la  pre- 
mière  lettre  écrite  par  M.  Brest,  quatre  jours  après  la  décou- 
verte de  la  Vénus  de  Miio.  L'original  est  conservé  dans  les 
archives  du  consulat  général  de  Smyrnc;  le  titulaire  actuel  de 
ce  poste,  M.  de  Burggraflf,  a  eu  l'obligeance  de  m'en  envoyer 
une  copie  que  je  m'empresse  de  vous  transmettre,  en  suppri- 
mant les  passages  relatifs  à  des  affaires  de  service  absolument 
étrangères  à  la  découverte  de  la  statue.  Ce  document  tranche 
définitivement  le  débat,  car  il  constate  que  la  Vénus  a  été 
lrouvé(»  avec  ses  hras  cassés.  It  résulte  également  de  cette  cop- 
res|)(>ndanro  que  In  mnin  tenant  ane  pomme  a  été  découverte 
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dans  la  niche  en  même  temps  que  le  torse,  et  qu'elle  a  été 
considérée,  soit  par  M.  Brest,  soit  par  les  officiers  de  marine, 
comme  provenant  de  la  statue  :  c'est  cette  coïncidence  qui  les 
a  conduits  les  uns  et  les  autres  à  baptiser  la  statue  du  nom  de 
VéniLs  recevant  la  pomme.  Ainsi  se  trouve  confirmée  la  conjec- 
ture que  j'avais  émise  dans  ma  lettre  précédente. 

La  première  partie  du  problème  est  donc  résolue,  celle  qui 
concernait  l'état  matériel  du  marbre  au  moment  de  son  exhu- 
mation, et  je  suis  heureux  d'avoir  pu  vous  fournir  à  cet  égard 
des  informations  concluantes.  Quant  à  la  seconde  partie,  celle 
qui  touche  à  la  pose  primitive  des  bras,  sa  solution  n'est  pas 
donnée  par  les  documents  :  la  correspondance  constate  seule- 
ment la  découverte,  près  de  la  statue,  des  débris  d'un  bras 
se  terminant  par  une  main  qui  tient  une  pomme;  elle  ne 
prouve  pas  que  ces  fragments,  trouvés  au  milieu  d'antres  frag- 
ments antiques,  appartinssent  à  la  Vénus;  mais  cette  question 
de  fait  peut  être  élucidée  par  un  examen  comparatif  du  marbre 
et  du  style  de  la  sculpture,  s'il  est  vrai  que  cette  main  et  ces 
débris  soient  encore  conservés  dans  les  magasins  du  Louvre, 
(lette  recherche  toute  technique,  combinée  avec  l'étude  des 
données  archéologiques  fournies  par  la  comparaison  de  la 
statue  avec  les  monuments  ou  groupes  que  l'antiquité  nous  a 
laissés,  peut  seule  conduire  à  la  découverte  de  la  vérité.  Les 
archives  ont  aujourd'hui  donné,  je  crois,  tout  ce  qu'elles  pou- 
vaient donner,  et  ce  côté  de  la  question  me  paraît  épuisé.  La 
seule  pièce  qui  nous  manquât,  la  première  lettre  écrite  par 
M.  Brest  au  marquis  de  Rivière,  vient  d'être  publiée  par  M.  de 
Marcellus.  Elle  est  datée  du  96  mai  1820.  Dans  sa  corres- 
pondance ultérieure,  M.  Brest  mentionne  plusieurs  fois  cette 
lettre  du  96  mai  qui  est  la  base  de  toutes  ses  réclamations  et 
(|ui  parait  bien  être  la  première  qu'il  ait  directement  adressée 
à  l'ambassade.  Jusque-là  il  n'avait  correspondu  qu'avec  le 
consnlal  général   de  Smyrne,  et  son  premier  rapport  envoyé 
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à  M.  David  os(  celui  dont  je  vous  communique  âujourd'liui  la 
copie. 

Pour  compléter  le  dossier  de  la  Vénus  de  Milo,  je  vous 
adresse  aussi  un  extrait  de  la  lettre  écrite  à  M.  David  par 
M.  Dauriac,  commandant  de  la  Bonite,  et  qui  est  mentionnée 
dans  le  rapport  du  â5  avril,  dont  copie  était  annexée  à  ma 
précédente  communication.  L'original  est  conservé  dans  les 
archives  du  consulat  général  de  Smyrne. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

VoGÛi. 

Rade  (le  Milo,  à  bord  de  la  Bonite,  le  1 1  avril  iRao. 

A    SI.    DAVID,    CONSUL    GENERAL    DE    KRANGE    A    SUYINB. 

Monsifiiir  David, 

Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  nous  sommes  arrivés  en  ce  port 
(lopuis  hier  matin,  (j  11601X35,  après  avoir  été  devant  Samoa 

11  a  été  trouvé  il  y  a  trois  joui*s,  \mv  un  {kiysan  qui  piochait  dans 
son  champ,  une  slalue  de  marbre  blanc  i^présentout  Vénus  recevant  la 
pomme  de  Puris;  elle  est  de  grandeur  plus  que  natiu^lle;  on  n*a  dans 
ce  moment  que  le  buste  jusquh  la  ceinture;  j'ai  été  la  voir  :  la  léle  m*a 
])aru  bien  conservi^e,  ainsi  que  la  chevelure;  le  bout  d*uQ  des  seins  est 
cassé.  On  a  dit  au  paysan  (pie  la  découverte  qu  il  a  faite  était  d*une 
Ij^rande  valeur  et  il  le  croit  maintenant,  car  il  y  u  des  personnes  qui  lui 
en  ont  déjà  offert  mille  piastres.  iM.  Brest  voudrait  bien  Tacheter  pour 
le  Musée  royal,  mais  il  ne  {)eut  pas  faire  une  avance  aussi  forte,  n*en 
ayant  [)as  les  moyens  et  ne  sachant  pas  si  Fobjet  les  vaut  et  si  le  Goa- 
vernement  lui  rembourserait  ses  débours;  il  a.  malgré  cela,  oblcna  des 
primats  que  la  statue  ne  soit  |»as  vendue  jusqu'à  nouvel  ordre.  U  ni^a 
demandé  quelques  conseils  au  sujet  de  cette  statue  :  je  ne  puis  lui  en 
donner,  ne  connaissiuit  rien  à  la  chose;  il  aurait  fallu  ici  M.  Hnyot, 
mais  il  n'est  plus  h  Smyrno. 

Veuillez,  etc. 

Signé  :  Daubiac  , 
Qipitninc  de  frégnic  rommnndiint  In  Bmiie. 
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Milo,  le  12  avril  i8âo. 

LE    VIGB-CONSDL    DE    FRANCE    A    MILO    A    M.    DAVID,  CONSUL   GéN^RAL 

DE    FRANCE    A    SMTRNE. 

Je  VOUS  dirai ,  Monsieur  le  Consul  général ,  qu'un  paysan 

vient  de  trouver,  dans  un  champ  à  lui  appartenant,  trois  statues  en 
marbre,  représentant  Tune  une  Vénus  tenant  la  pomme  de  discorde  dans 
une  main;  elle  est  un  peu  mutilée,  les  bras  sont  cassés,  et  partagée  en 
deux  pièces  par  la  ceinture  :  cela  ne  manque  pas  cependant  que  d'être 
un  bon  ouvrage;  l'autre  représente  le  dieu  Terme,  et  la  troisième  est  un 
jeune  enfant.  Les  opinions  sont  cependant  très-partagées ,  car  il  y  a  de 
ces  messieurs  les  officiers  qui  l'ont  observée ,  [qui]  disent  que  ce  n'est  pas 
grand'chose,  et  d'autres  au  contraire  disent  que  c'est  un  fort  bel  ouvrage. 
Les  habitants,  c'est-à-dire  les  primats,  veulent  qu'il  en  soit  fait  cadeau 
au  drogman  près  du  capitan-pacha  :  j'ai  obtenu  qu'il  n'en  soit  rien  fait 
jusqu'à  ce  que  je  leur  donne  une  décision;  si  vous  désiriez  que  je  l'achète 
pour  le  compte  du  Gouvernement,  je  vous  prie  de  me  donner  vos 
ordres. 

II  vous  est  sans  doute  connu.  Monsieur  le  Consul  général,  que  depuis 
quelque  temps  je  fais  faire  des  fouilles  des  antiquités;  j'ai  été  assez  heu- 
reux ,  j'ai  même  fait  parvenir  au  Musée  plusieurs  choses.  J'ai  dernière- 
ment trouvé  une  urne  d'une  grandissime  grandeur  et  très-bien  conservée  : 
ces  messieurs  l'ont  estimée  à  i,5oo  piastres;  mon  intention  est  de  l'en- 
voyer au  Muséum  à  Paris,  mais  je  voudrais  que  ce  fut  par  une  voie 
sûre;  je  vous  la  ferai  passer,  si  vous  le  jugez  à  propos,  et  vous  en  ferez 
ce  que  vous  croirez  convenable.  J'aurais  beaucoup  à  vous  parler  sur 
toutes  ces  choses-là ,  mais  il  faudrait  que  j'eusse  l'honneur  de  conférer 
avec  vous,  Monsieur  le  Consul  général. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Louis  Brest. 

M.  Ravaisson ,  à  la  suite  de  cette  communication ,  présente  à  l'Académie 
des  moulages,  qu'il  vient  de  faire  exécuter,  du  fragment  de  bras  et  de  la 
main  qui  ont  été  trouvés  en  1820  avec  la  Vénus  de  Milo,  et  qui  sont 
maintenant  exposés  au  Louvre,  dans  une  vitrine  spéciale  auprès  de  la 
statue. 
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Il  oxpliqiic  qiio  ces  frairincnts  olaut  du  mômo  marbre  ou  à  Irès-peu 
près  que  la  Venus,  el  oflranl  les  niônics  proportions,  il  est  probable 
qu'ils  lui  ont  appartenu;  mais  que,  d'autre  part,  l'infériorité  de  travail 
cpfils  présentent  ne  permet  guère  de  les  attribuer  au  même  auteur  que 
la  célèbre  sUilue,  et  doit  plutôt  les  faire  considérer  comme  une  restaura- 
tion ;  mais  cette  restauration  a  dû  s'éloigner  peu  de  la  conception  origi- 
nale. 

Et  en  eifet,  en  examinanttrès-attentivement  ces  fragments,  leur  forme 
(4  celle  des  cassures,  M.  Ravaisson  arrive  à  la  conviction  qu'ils  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  dans  lliypothèse  ou  ils  ap|)artenaient  h  un  bras  et 
une  main  que  Vénus  appuyait  sur  un  personnage  placé  à  sa  gauche. 
Vénus  ne  montrait  pas  de  la  main  gauche  élevée  une  pomme;  dans  cette 
hypothèse,  étant  données  la  forme  qu  affecte  le  fragment  de  bras,  laquelle 
exige  une  flexion  prononcée  de  Favant-bras,  et  la  disposition  delà  main 
(^llo-mème,  qui  ne  retient  la  pomme  qu'avec  les  deux  derniers  doigts 
aidés  du  pouce,  on  n'arrive  qu'à  une  attitude  forcée,  disgracieuse,  im- 
possible. Tout  s'explique  au  contraire  d'une  manièi*e  très-simple,  si  ron 
admet  (pie  le  restaurateur  antique  de  la  Vénus  lui  a  donné  un  bras  qui 
revient  s'appuyer  sur  l'épaule  gauche  du  Mars  placé  h  côté  d'elle,  et  une 
main  qui  tient  négligeuiment  une  ponmie,  tandis  que  Faction  principale 
est  c(»lle  (le  la  main  droite  qui  s'a])proche  de  Mars. 

Loin  donc  ([ue  la  présence  des  fragments  dont  il  s'agit  s'oppose  à  Thy- 
polhèse  que  la  Vénus  de  Milo  était  groupée  avec  un  Mars,  ils  sont  plutôt 
une  preuve  de  plus  ajoutée  à  tant  d'auti'es,  que  telle  était  la  composition 
primitive. 


y  VIII. 

LK  ROMAIST  OU   CIIROMQIIK  Ei\  LANGIK  VULGAIRE 
DONT    JOINVILLE    A    RKrRODlllT    PLLSIKURS  PASSAGES. 

M.  Nîitalis  (!(»  Wailly  s(»  propose  (roxaminer  quel  était  ce 
romant,  quelle  date  il  faut  lui  assigner,  on  (|Uoi  la  rédac- 
tion qu'il  contenait  sur  le  règui»  de  saint  Louis  difîërait  des 
réda(Mions  analogues  (jui  Tavaiont  précédée  et  de  celles  qui 
la  snivin»nl;  enfin  Ho  détorniliior  io  degré  de  confiance  qu'il 
mérite,  notanirnont  on  eo  (jui  ronrorno  le  texte  des  Enseî- 


—  1G5  — 

jjnements  Je  saint  Louis.  Tous  ces  points  ont  été  traités  par 
M.  Viollet  dans  un  travail  communiqué  l'an  dernier  à  l'Aca- 
démie, à  l'occasion  de  la  découverte  faite  par  ce  savant  d'un 
exemplaire  des  Chroniques  de  Saint-Denis  contenant  un  texte 
des  Enseignements  identique  à  celui  de  Joinviile.  M.  de 
Wailly  confirmera  l'opinion  de  M.  Viollet  sur  les  trois  pre- 
miers points,  mais  il  la  combattra  sur  le  quatrième. 

Le  manuscrit  961 5  du  fonds  français,  découvert  par 
M.  Viollet,  contient  tout  ce  que  Joinviile  a  emprunté  à  un 
romani ,  sauf  un  chapitre  relatif  à  la  réforme  de  la  prévôté  de 
Paris.  Il  en  faut  conclure  que  ce  chapitre  n'avait  pas  encore 
été  ajouté  aux  Chroniques  de  Saint-Denis  quand  fut  arrêtée 
la  rédaction  du  ms.  â6i5,  rédaction  qui  est  antérieure  à  la 
canonisation  de  saint  Louis,  prononcée  en  1297,  quoique  la 
copie  du  volume  qui  la  contient  soit  de  l'an  i3i/i  au  plus 
lot.  La  rédaction  était  antérieure  à  Tan  1  997,  puisqu'elle  ne 
donne  pas  à  Louis  IX  le  titre  de  saint,  A  cette  preuve,  donnée 
par  M.  Viollet,  s'en  ajoute  une  autre,  c'est  que  cette  même 
rédaction  ne  contient  pas  les  additions  faites  à  la  première 
édition  de  la  Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis,  quoi- 
qu'elle modifie  en  plus  d'un  point  la  traduction  primitive  de 
la  Vie  de  saint  Louis,  écrite  en  latin  par  ce  même  auteur.  La 
rédaction  du  ms.  261 5  est  donc  un  texte  intermédiaire  entre 
la  traduction  primitive  qu'elle  a  modifiée  et  la  seconde  édition 
de  la  Chronique  latine  dont  elle  ne  reproduit  pas  les  chan- 
gements. 

Des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  M.  de  Wailly  tire  la 
conclusion  suivante  :  ^\\  résulte,  dit-d,  de  différents  moyens 
de  contrôle  appliqués  au  texte  contenu  dans  le  ms.  261  5  ,  que 
ce  texte  constitue  une  édition  des  Chroniques  de  Saint-Denis 
dont  la  partie  la  plus  récente  a  été  rédigée  sous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel,  avant  la  canonisation  de  saint  Louis,  et  dans 
hiqiicllo  on  retrouve,  à  l'exception   du  chapitre   relatif  à  la 
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[)ivvoté  (le  Piiris,  (ous  les  eiupruiils  laits  pur  Joiiiville  au 
ivmaiU  d'oà  il  a  tiré  l<»  récit  do  ce  (jii'il  n'avait  personnellement 
ni  vu ,  ni  ouï.  Il  en  résulte  encore  que  la  partie  litigieuse  des 
Rnseijjnenicnts  de  saint  Louis,  qui  est  comprise  dans  cette 
édition  antérieure  à  l'an  1297,  existait  plusieurs  années 
avant  la  ])ublication  de  l'histoire  de  Joinville,  et  que  la  thèse 
(lu  P.  Gros,  tendant  f\  prouver  que  cette  partie  litigieuse  était 
le  rc'sultat  d'une  fraude  ])ratiquée  entre  les  années  tSog  et 
I  350,  se  trouve  ruinée  de  fond  en  comble  par  la  découverte 
de  M.  Viollet.  L'ancienne  rédaction  des  Chroniques  de  Saint- 
Denis  dont  j'avais  affirmé  l'existence  n'est  plus  désormais 
une  liypothèse  ou  une  probabilité;  c'est  un  fait  positif  et 
incontestable,  qui  met  en  pleine  lumière  l'authenticité  du 
livre  (!e  Joinville  et  la  vanité  du  système  imaginé  par  son  dé- 
tracteur. V 

M.  de  Wailly  estime,  en  outre,  (|u'on  peut  désormais  se 
servir  de  cette  rédaction  comme  d'un  jalon  pour  déterminer 
Tordre  dans  lequel  se  sont  succédé  celles  qui  l'ont  précédée 
ou  suivie.  S'appuyant  sur  des  faits  démontrés  depuis  longtemps 
par  M.  Paris,  et  ajoutant  de  nouvelles  considérations  à  son 
propre  mémoire  sur  l'origine  des  Chroniques  de  Saint-Uenis, 
il  détermine  .linsi  la  série  des  plus  anciennes  éditions  de  ce 
grand  recueil  historique  : 

1"  Kn  127/1,  ^'^'iti^'i  amplifiée  de  la  Chronique  due  à  un 
ménestrel  du  comte  de  Poitiers,  édition  dans  la({uelle  ou 
trouve  p(Mir  la  première  fois,  de  loGo  à  1228,  un  texte  de- 
\(^loppé  et  analoffue  à  celui  des  grandes  Chroniques. 

2"  Vers  1285,  édilion  attribuée  pour  la  première  fois  ù 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  contenant  un  texte  développé 
de[)uis  les  origines  de  la  monarchie  jusqu'en  1  a-jS. 

3°  Avant  i2()7.  texte  du  ms.  2Gi5  s'étendant  jusqu'en 
iiiSf),  et  contenant,  pour  les  règnes  de  Louis  IX  et  de 
Philippe  III ,  une  rédaction  nou\elle  de  la  traduction  primitive 
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(les  Vies  Je  ces  deux  rois  écrites  en  latin,  après  laSS,  par 
Guillaume  de  Nangis. 

4"  Avant  i3o5,  même  lexte  augmenté  du  chapitre  delà 
prévôté  de  Paris. 

5**  Vie  de  saint  Louis  qui  a  été  insérée  après  coup  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  pour  y 
remplacer  une  rédaction  française  de  Primat. 

Examinantdeplusprèslarédactioncontenuedanslems*96i5 
en  ce  qui  concerne  le  règne  de  saint  Louis ,  M.  de  Wailly  rappelle 
qu'on  ne  peut  hésiter,  après  les  preuves  données  par  M.  Viol- 
let,  à  la  considérer,  d'une  part ,  comme  plus  récente  que  la 
traduction  primitive  de  la  Vie  latine  écrite  par  Guillaume  de 
Nangis  au  commencement  du  règne  de  Philippe  le  Bel  ;  de 
l'autre,  comme  plus  ancienne  que  la  Vie  correspondante 
ajoutée  après  coup  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainter 
Geneviève,  et  maintenue  comme  texte  définitif  dans  les  der- 
nières éditions  des  Chroniques  de  Saint-Denis.  11  s'attache 
ensuite  à  prouver  que  les  modifications  introduites  dans  le 
texte  intermédiaire  du  ms.  2616  se  rattachent  à  l'exécution 
d'un  plan  qui  était  arrêté  à  l'avance,  et  qui  s'est  poursuivi 
dans  les  textes  plus  récents.  L'œuvre  de  Guillaume  de  Nangis 
offrait,  dans  plusieurs  passages ,  soit  un  caractère  hagiologique 
qui  a  paru  trop  prononcé  et  qu'on  a  voulu  atténuer,  soit  des 
phrases  déclamatoires  ou  des  longueurs  qu'on  s'est  proposé 
d'abréger  ou  de  supprimer.  On  a  voulu  changer  la  forme  de  la 
pensée  sans  en  altérer  le  fond ,  et  ramener  le  texte  au  ton  et 
au  style  que  comporte  naturellement  une  œuvre  historique. 
D'un  autre  côté,  on  y  a  fait  un  assez  grand  nombre  d'additions 
qui  donnent  au  récit  plus  d'intérêt  et  de  variété.  M.  de  WaiUy 
signale  particulièrement  des  passages  qui  concernent  la  reine 
lîlanche  comme  des  pages  vraiment  originales,  fournissant  de 
curieux  échantillons  de  notre  vieille  prose  française,  et  bien 
faciles  à  distinguer,  dans  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  au 
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ni\\uni  (l(M-<'s  {raductioiis  (|iii  se  traîiu'iil  si  piMilhltMiionl  dnns 
roriii^iv  i\o  la  pliraso  latine. 

Arrivé  ci  la  question  sur  la(|uolle  il  se  trouve  en  dësaccord 
avec  M.  Viollet,  celle  de  rauthenlicilé  des  Enseignements, 
M.  (le  Wailly  fait  remarquer  que  son  savant  contradicteur, 
luul  en  montrant  Tinjportance  du  manuscrit  oii  il  a  décou- 
v(M't  le  t(^\te  de  ce  document,  augment(^  des  passages  liti- 
gieux reproduits  par  Joinville.  n'a  pu  tirer  de  sa  découverte 
un  seul  argument  nouveau  i\  rap[)ui  de  sa  thèse.  Ce  n'est 
pourtant  pas  une  chose  indiflérente  (jue  de  savoir  en  quel 
li(ni .  en  quel  temps,  par  (|ui  et  comment  ces  passages  ont  étë 
introduits  dans  le  texte  des  Enseignements.  Or,  comme 
M.  Viollet  a  prouvé  (|ue  l'addition  s'est  faite  à  l'abbaye  do 
Saint-Denis  et  avant  l'année  i  9()7,  M.  de  Wailly  tire  de  cette 
double  circonstance  des  présomptions  nouvelles  en  faveur  de 
son  opinion.  L'abbaye  de  Saint-Denis  ayant  une  sorte  de  mis- 
sion olTicielle  pour  exécuter  un  grand  recueil  historique,  la 
présomption  est  qu'elle  n(*  devait  pas  servir  d'abri  à  un  faus- 
saire. Les  travaux  de  rédaction  ayant  été  poussés  avec  une 
grande  activité  de  i  q85  à  i  *i;)7  ,  ce  faussaire  n'aurait  trouvé 
alors  ni  un  tenq)s  convenable  pour  pratiquer  sa  fraude,  ni 
surtout  un  moyen  sûr  pour  la  dissimuler.  En  effet,  ces  tra- 
vaux ne  s'exécutaient  pas  à  Tavcnlure,  mais  il  y  avait  un  plan 
arrêté,  des  taches  données,  un  contrôle  exercé;  l'introduction 
(les  passages  litigieux  n'a  donc  |)U  passer  inaperçue  :  ajoutés 
dans  le  texte  intermédiaire  et  maintenus,  plus  tard,  dans  le 
I '\te  définitif,  ils  ont  été  soumis  h  plusieurs  examens  succes- 
sifs connue  les  autres  [)assages,  fort  nombreux,  où  l'on  cons- 
late  (pie  la  traduction  primitive  de  la  Vie  latine  de  Guillaume 
(l(»  Nangis  a  été  modiliée  avant  et  apriNs  1297,  par  des  addi- 
tions, des  retranchements  ou  des  variantes.  Comment  admettre 
(pie  tout(\s  ces  corrections  soient  sinc(\res,  excepté  celles  qui 
s(;  rap|)ort(Mit  aux  Enseignements  (h»  saint  Louis? 
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M.  de  Wailly  montre  ensuite  que  ses  anciennes  objections 
contre  la  thèse  de  M.  Viollet  ont  conservé  toute  leur  force.  Il 
avait  dit  et  il  maintient  que  le  passage  relatif  aux  ménagements 
qu'il  convenait  de  garder  avec  les  communes  et  les  bonnes 
villes,  afin  d'y  trouver  au  besoin  un  a])pui  contre  la  noblesse, 
était  un  conseil  politique  qui  avait  dû  être  retranché  du  texte 
des  Enseignements  produit  pour  l'enquête -sur  la  canonisation 
de  saint  Louis,  attendu  que  la  plus  vulgaire  prudence  obligeait 
à  le  tenir  secret.  On  a  cru  réfuter  cette  objection  en  disant 
que  ce  passage  avait  été  publié  avant  la  canonisation,  et  pré- 
cisément dans  le  texte  le  plus  populaire,  le  plus  répandu, 
celui  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  Or  cette  réponse 
porto  complètement  à  faux.  D'une  part  M.  Viollet  confond  la 
rédaction  d'un  texte  avec  sa  public ilé ;  de  l'autre,  il  assimile  un 
livre  en  langue  vulgaire  à  un  livre  populaire.  Ce  qui  est  parfai- 
tement établi  dans  son  mémoire,  c'est  que  le  texte  du  manus- 
crit 261  5  a  été  rédigé  avant  1297  ;  mais  la  question  de  la 
publicité,  qui  est  toute  différente,  n'y  est  même  pas  abordée. 
On  sait  bien  que  Joinville  a  connu  ce  texte,  au  temps  oii  il 
s'occupait  d'écrire  son  livre,  c'est-à-dire  en  i3o5.  D'autres 
que  lui  en  ont-ils  eu  communication  à  une  date  antérieure  ? 
(i'est  ce  qu'on  n'a  aucun  droit  d'affirmer.  En  soi  la  chose  n'est 
pas  impossible,  mais  la  preuve  manque.  Quanta  la  popularité 
de  ce  même  texte,  elle  n'est  même  pas  vraisemblable.  A  en 
juger  par  le  manuscrit  2616  dont  il  occupe  la  première  moitié, 
ce  livre,  qu'on  se  figure  si  populaire  et  si  répandu,  aurait 
pesé  environ  quatre  kilogrammes.  Un  tel  ouvrage,  qui  ne 
pouvait  facilement  se  mettre  en  circulalion,  coûtait  d'ailleurs 
beaucoup  trop  cher  pour  n'être  pas  d'une  grande  rareté. 
Quand  M.  Viollet  ajoute  qu'il  considère  en  bloc  ^  comme  des 
textes  populaires  et  de  vulgarisation  les  Chroniques  de  Saint- 
Denis,''  il  trahit  lui-même  par  le  rapprochement  de  ces  deux 
mois  la  coiilusiori  (|ui  s'est  opérée  dans  son  esprit. 

ir.  la 
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M.  \  iollrl  i>'('sl  donc  lait  illusion  sur  la  j)oiiec  de  sa  réponse  ; 
rien  ne  |)rouve  que  le  texte  du  manuscrit  î>()i5  ait  eu  de  la 
|)ul)lieilé  avant  Tannét^  ^-*97'  ^'*  ^^"^  porte  à  croire  (|u'il  n'a 
jamais  \n\  être  un  texte  [)o[)ulaire.  On  doit  se  bornera  penser 
(luil  a  trouvé  accès  chez  de  riches  personnages  et  dans  (|uelques 
maisons  n^liyieuses.  (le  (jui  eût  assuré  la  diffusion  de  la  Vie  de 
saint  liouis  contenue  dans  le  manuscrit  961  5,  c'eût  été  ce 
(pie  nous  appelons  aujourd'hui  un  tirage  à  part.  Or,  on  ne 
connaît  pas  un  seul  manuscrit  (|ui  renferme  ce  récit  sous 
forme  de  co|)ie  isolée  dans  un  format  un  peu  portatif.  Au 
ronlrairr^  il  existe  au  moins  Irois  exemplaires  de  la  traduction 
prin)iliv(»  du  texte  de  Guillaume  de  Nangis,  quoique  celle 
Iraduction  ail  élé  su|)plantée  |)ar  celle  du  manuscrit  261  5.  Ce 
qui  est  surtout  à  remarquer,  c'est  (|ue,  parmi  les  nombreux 
manuscrits  (|ui  renferment  h»s  Enseignements  de  saint  Louis 
a  I  état  de  pièce  isolée,  on  n'(Mi  signale  |)as  un  seul  qui  repro- 
duise le  lext(î  du  manuscrit  aGio.  Donc  le  conseil  secret 
de  politique  n'a  pas  élé  ébruité  ;  donc  le  texte  rédigé  avant 
1  ^q-y,  loin  de  devenir  po|)ulaire.  n'a  jamais  eu  qu'un  très- 
pclil  nouïbre  de  lecteurs. 

"Je  1(»  demandi^  maintenant  avec  toute  confiance,  dit  M.  de 
Wailly,  est-il  |)robable  qu'il  se  soit  trouvé  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Denis  un  moine  assez  dévoué  aux  communes  pour  pro- 
pajjer  ses  o|)inions  par  un  faux,  assi^z  hardi  pour  les  dissimu- 
l(M-  sous  la  forme  d'un  conseil  de  saint  Louis  à  son  fils ,  assez 
habile  pour  tromper  la  surveillance  qu'on  exerçait  sur  ses  tra- 
vaux ?  Ou'(^st-ce  qu(^  toutes  ces  hypothèses,  sinon  des  invrai- 
semblances accumulées  les  unes  sur  les  autres?  A  quoi  bon 
celle  fraude?  Qui  voulait-on  lrom|)er,  tout  le  monde  en  géné- 
ral, ou  le  roi  en  particulier?  des  (|uestions  étaient  posées  dans 
mon  précédejit  mémoire:  pourquoi  n'y  a-t-on  pas  répondu, 
sinon  |)arce  (pi'on  n'a  pas  trouvé  de  réponse  suffisante  à  y 
hure  ;  î? 
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Après  avoir  justifié  l'authenticité  du  passage  relatif  aux 
communes,  M.  de  Wailly  montre  qu'il  n'y  a  pas  d'objection 
sérieuse  à  élever  contre  d'autres  phrases  d'un  intérêt  tout  à 
fait  secondaire,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  des  détails  de 
simple  administration.  A  quoi  bon  fabriquer  de  faux  enseigne- 
ments pour  recommander  de  maintenir  les  bonnes  coutumes  , 
d'abaisser  les  mauvaises  et  de  ne  pas  lever  de  tailles  sans 
grande  nécessité  ?  Qui  a  pu  imaginer  que  saint  Louis  pensât 
le  contraire,  et  quelle  nécessité  de  mentir  pour  lui  faire  dire 
des  vérités  qui  n'apprenaient  rien  à  personne?  Voilà  pourtant, 
avec  le  passage  relatif  aux  communes  et  aux  bonnes  villes, 
les  prétendues  intei*polations  qui  auraient  été  pratiquées  dans 
le  texte  du  manuscrit  3616. 

Tous  ces  passages  sont  donc  authentiques ,  et  il  n'est  pas 
difficile  de  s'expliquer  pourquoi  on  a  pu  les  retrouver  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  Le  texte  complet  des  Enseignements  y 
avait  |)u  être  apporté  par  un  personnage  qui  fut  en  position 
de  le  connaître  et  de  le  garder  par  devers  lui  :  ce  personnage, 
c'est  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme ,  successivement  choisi  comme 
régent  par  saint  Louis  et  par  Philippe  le  Hardi.  \l  avait  pu 
en  cette  qualité ,  non-seulement  donner  son  avis  sur  les  pas- 
sages qu'il  était  nécessaire  ou  loisible  de  soustraire  à  la  pu- 
blicité de  f enquête,  mais  encore  être  chargé  de  veiller  à 
fexéculion  de  la  mesure  qui  avait  été  définitivement  arrêtée. 
Il  est  donc  naturel  que  Geoffroy  de'  Beaulieu  ait  dû  commu- 
ni(juer  la  minute  de  son  abrégé  à  celui  que  Guillaume  de 
Nangis  appelle  le  principal  conseiller  du  royaume,  et  lui  obéir 
en  faisant  ensuite  les  retranchements  convenables.  Une  copie 
(le  cette  minute  aurait  pu  se  conserver  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  et  fournir  tous  les  passages  qui  ont  été  rétablis  dans 
le  texte  du  manuscrit  961 5.  Mais  il  est  plus  vraisemblable 
que,  pour  opérer  cette  restitution,  on  a  eu  recours  au  texte 
complet  (les  EnseignemenU^.  Or,  il  esl  arrivé  que  là,  comme 
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iiilli'iirs,  la  l'édactioii  coiileuuu  dans  le  iiiaiiusnit  aCiô  est 
rcsl/'o  assez  \oisino  de  la  traduction  primitive  du  texte  latin 
i\r  (iuillauuK^  de  Nan{jis.  L'abré{jé  de  Geoffroy  de  Beaulieu, 
inséré  dans  cette  traduction,  n'a  [)as  été  soumis  à  une  correc- 
tion de  détails,  mais  seulement  augmenté  d'un  petit  nombre 
d'addilions  {|ui  durent  être  inscrites  entre  les  lignes  ou  îi  la 
marge  de  rexein|)lain*  se  rvant  de  brouillon  au  nouveau  ré- 
dacteur. Quant  au  rédacteur  du  textes  définitif,  qui  se  donne 
généralement  |)lus  de  liberté  que  celui  du  t(»\te  intermédiaire. 
Il  ne  s'est  |)as  fait  scrupule  de  modifier  la  forme  de  l'abrégé 
(|uand  il  pouvait  re|)ro(luire  [)]us  fidèlement  celle  du  texte 
original.  De  là  les  variantes  |)lus  nombreuses  et  plus  accen- 
tuées (pn  caractérisent  la  rédaction  contenue  dans  le  manus- 
crit de  la  bibliolbiMpn»  Saint(»-(jeneviève. 

Telles  sont  les  e\|)lications  (pie  M.  de  Wailly  propose 
connue  pouvant  rendre  compte  des  données  de  ce  problème 
historique  et  littéraire.  S'il  s'en  présente  d'autres  qui  soient 
uMMlleures,  Il  est  prêt  à  les  acce[)ter,  pourvu  qu'elles  se  con- 
(  nient  a\ec  sa  conclusion  principale,  qui  est  de  repousser  ab- 
solmnenl  ri)\polhè.>>e  ddne  interpolation  frauduleuse  pratiquée 
dans  le  te\le  (i(îs  Kns(îignements  de  saint  Louis. 

r  Mais  je  ne  veux  pas,  dit-il,  terminer  ce  mémoire  par  une 
parole  de  contradiction  a<lressée  à  un  savant  dont  je  ne  cesse 
pas  d'estimer  les  travaux,  fdurs  même  ([ue  je  me  crois  obligé 
de  les  crlti(juer.  J'ai  besoin  de  le  remercier  dem'étre  venu  en 
aide  contre  un  autre  adversaire  (ju'il  a,  sans  le  combattre, 
réduit  à  l'inipuissance.  en  prouvant  (|ue  le  livre  de  Joinville, 
([uellc  (pie  soit  Fissue  de  cette  controverse,  doit  être  mis  hors 
d(;  cause  et  rester  à  l'abri  de  tout  soupçon.  J'ai  besoin  surtout 
(le  !»»  féliciter  d'avoir  éclairé  d'une  vive  lumière  une  question 
d'histoire  littéraire  plus  obscure  et  plus  dillicile  à  résoudre. 

«Il  est  (Kîsormais  certain,  grâce  à  .M.  Viollet,  qu'avant 
i*M)y  on  a\ait  traduit  à  l'abbaye  de  Sainl-Oenis  et  réuni  en 
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corps  (l'ouvragfe  une  longue  série  de  textes  historiques  com- 
|)renant  les  annales  de  la  monarchie  française,  depuis  son 
origine  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  le  Hardi.  L'exécution  de 
ce  grand  travail  se  partage  donc  entre  l'administration  de 
Mathieu  de  Vendôme  (de  i  vthH  h  1286)  et  celle  de  Renaud 
Giffart  (de  1986  à  i3o4).  Le  premier,  mtMé  comme  régent  à 
la  pratique  des  affaires  et  mis  en  contact  avec  toutes  les 
classes  de  la  société,  est  bien  digne  d'avoir  compris  qu'une 
histoire  écrite  en  langue  vulgaire  devait  être  appropriée  |)ar  le 
fond  et  par  la  forme  de  ses  récits  aux  nouveaux  lecteurs  qu'elle 
était  destinée  à  instruire  et  à  intéresser.  Ayant  connu  de  près 
saint  Louis,  il  est  naturel  qu'il  ait  voulu  lui  susciter  des  his- 
toriens au  sein  de  son  monastère,  et  l'on  peut  croire  qu'il  fit 
choix  de  Primat  et  de  Guillaume  de  Nangis  pour  reprendre 
l'œuvre  interrompue  de  Gilon  de  Reims.  Le  savant  travail  de 
M.  Delisle  permettrait  môme  de  supposer  que  ces  deux  moines, 
obéissant  chacun  aux  ordres  de  leur  abbé,  étaient,  à  l'insu 
l'un  de  l'autre,  occupés  à  écrire  la  même  histoire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  récit  du  règne  de  saint  Louis  ne  cessa  pas  d'être, 
pour  ainsi  dire,  mis  au  concours  jusqu'à  ce  que  des  change- 
ments successifs  l'eussent  amené  à  la  forme  qui  fut  définitive- 
ment adoptée.  On  ne  saurait  douter  que  Renaud  Giffart  n'ait 
pris  une  part  importante  à  la  surveillance  de  ces  travaux  his- 
tori(|ueset  à  l'exécution  des  plans  de  son  devancier.  Voilà  pour- 
quoi, sur  la  miniature  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Genevrève,  le  personnage  principal  après  le  roi,  ce  n'est  pas 
Primat  agenouillé  pour  présenter  son  travail,  c'est  l'abbé  de 
Saint-Denis ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  la  mitre  en 
tête,  le  bâton  [)astoral  dans  la  main  gauche,  et  la  main  droite 
étendue  vers  le  livre  qui  vient  d'être  achevé.  Ce  n'est  pas  non 
plus  Primat,  c'est  l'abbé  qui,  en  son  nom  et  au  nom  des 
moines  dont  il  est  accompagné,  offre  au  jeune  roi  l'œuvre 
commune  de  son  monastère,  et  Texhorte  à  profiler  des  ensei- 
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gnements  coiileiius  dans  ce  livre,  en  iniilanl  les  bons  princes 
<3t  en  fuyant  l'exemple  des  mauvais.  Il  ne  faut  pas  voir  dans 
ce  dessin  une  œuvre  d'imagination  ,  mais  le  commentaire  exact 
et  vivant  de  la  page  d'histoire  littéraire  que  nous  a  révélée  la 
découverte  de  M.  Viollet.  w 


APPENDICE. 

RAPPORT  SirR  LES  INSCRIPTIONS  CAMBODGIENNES  ADRESSEES  A  L^ACADEMIE 

LE  a  AVRIL  187^1. 

Messieurs , 

M.  i'aniinii  de  Douipierre  d'Hunioy.  Ministre  de  la  marine  ei  des 
oolonics,  a  envoyé  à  rAcadémic  sept  grandes  inscriptions  cambodgiennes, 
dont  deux  en  estampages  et  cinq  en  copies,  écrites  en  caractères  cam- 
bodgiens modernes,  et  il  demande  l'avis  de  T Académie  pour  savoir  s'il 
doit  faire  exécuter  le  même  travail  sur  les  autres  inscriptions  qui  se 
trouvent  sur  les  anciens  monuments  du  Cambodge. 

Ces  monuments,  surtout  ceux  d'Angkor.  sont  des  merveilles  de  gran- 
deur et  de  richesse  architecturale;  ils  ont  fait  Tadmiration  des  voyageurs 
chinois  au  xiii'  siècle  et  font  la  nôtre  depuis  que  Mouchot  les  a  retrouvés, 
il  y  a  une  dizaine  d'années.  Leur  ensemble  fournit  la  preuve  itrécusabie 
de  Texistcnce  prolongée  d'un  puissant  empire,  mais  nous  n*avons encore 
que  des  indications  fort  vagues  sur  la  dynastie  sous  laquelle  ils  ont  été 
construits;  nous  ne  pouvons  pas  leur  assigner  de  dates  précises;- nous  ne 
nous  expliquons  pas  encore  le  mélange  de  mythologie  brahmanique  et 
bouddhiste  que  nous  offrent  les  bas-reliefs  qui  en  couvrent  les  murs.  Tous 
ces  problèmes  ne  peuvent  trouver  leur  solution  que  par  l'étude  des  nom- 
breuses inscriptions  gravées  sur  les  monuments.  Cette  étude  n'a  jusqu'à 
présent  fait  que  de  faibles  progrès,  et  ces  progrès  cependant  noas 
donnent  la  certitude  que  les  diflicullés  de  l'interprétation  de  ces  textes 
ne  résisteront  pas  longtemps  aux  méthodes  philologiques  de  notre  temps. 
M.  Jamieau  était  parvenu  a  en  déchiffrer  Técrilure  et  à  s'assurer  que  les 
textes  n'étaient  pas  en  pâli .  comme  on  était  porté  à  le  supposer,  mais 
en  ancien  cambodgien,  dialecte  aujounl'hui  à  |)eu  près  ininteliîg|)>le, 
que  sa  mori  prématurée  l'a  ompAché  d'élndier.  Un  pvHre  bouddhiste  n 
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donné  à  M.  Garnier  une  Iradiiction  approximative  de  quelques  fraguienls 
de  ces  inscriptions ,  et  les  copies  en  caractères  modernes  que  M.  Je  Mi- 
nistre nous  a  envoyées  monti^nt  qu'il  ,y  a  des  hommes  du  pays  qui 
paraissent  pouvoir  lire,  sinon  comprendre,  ces  anciens  textes. 

Quand  on  possédera  la  collection  complète  des  inscriptions,  et  quand 
on  aura  à  sa  disposition  les  ouvrages  anciens  de  la  littérature  cambod- 
gienne dont  M.  Garnier  fait  mention,  la  solution  du  problème  sera 
proche  et  certaine. 

L'importance  de  ces  inscriptions  n'est  donc  pas  douteuse,  et  la  pre- 
mière chose  à  faire  est  de  s'en  procurer  des  représentations  absolument 
exactes  pour  pouvoir  les  livrer  à  l'examen  des  savants  et  pour  les  sous- 
traire à  tout  jamais  aux  chances  de  destruction  qui  menacent  tous  les 
monuments  anciens.  Mais,  pour  obtenir  des  reproductions  qui  puissent 
servira  une  publication,  il  faut  des  méthodes  plus  rigoureuses  que  celles 
(|ui  ont  été  employées  pour  les  sept  inscriptions  que  M.  le  Ministre  nous 
a  communiquées,  et  qui  sont  en  partie  copiées  en  caractères  cambodgiens 
modernes,  en  partie  prises  par  empreintes  sur  papier.  Or,  les  copies,  ou 
plutôt  les  transcriptions  en  d'autres  caractères,  seront  des  auxiliaires 
utiles  pour  la  lecture  des  textes,  mais  ne  peuvent  jamais  remplacer 
ceuxTci.  C'est  parfaitement  évident,  et  il  serait  inutile  d'y  insister. 

Quant  aux  empreintes  que  nous  avons  reçues,  elles  laissent  beaucoup 
à  désirer.  On  a  enduit  d'une  couleur  noire  la  surface  de  la  pierre,  et  on 
y  a  appliqué  un  papier  très-mince  pour  faire  ressortir  l'écriture  en  blanc 
sur  un  fond  noir;  mais  la  couleur  est  entrée  dans  le  creux  des  lettres,  et 
il  en  est  résulté  des  empreintes  extrêmement  brouillées.  Quelques  spéci- 
mens d'inscriptions  d'Angkor  que  M.  Garnier  a  insérés  dans  son  ouvrage, 
et  des  empreintes  qui  se  trouvent  en  différentes  mains  à  Paris,  prouvent 
qu'on  peut  obtenir  par  celte  manière  des  empreintes  parfaitement  nettes, 
quand  on  s'y  prend  bien  et  quand  la  surface  parfaitement  lisse  de  la 
pierre  le  facilite.  Mais  il  nous  paraît  plus  sûr  de  se  servir  de  la  niélliode 
que  recommande  notice  Commission  des  inscriptions  sémitiques  et  qui 
consiste  dans  les  empreintes  sur  papier  blanc  non  collé,  et  nous  vous 
proposons  de  joindre  à  ce  rapport  quelques  exemplaires  de  la  publica- 
tion de  cette  Commission  pour  que  M.  le  Ministre  puisse  les  envoyer  « 
Saïgoun. 

Voire  Commission  propose  en  conséquence  à  l'Académie  d'adresser  à 
M.  le  Ministre  des  remercîments  pour  l'intérêt  éclairé  qu'il  a  montré 
[>our  les  recherches  historiques  en  (^ochinchine,  et  de  le  prier  de  faire 
reproduire  toutes  les  insciiplions  on  caractères  anciens  qui  se  Irouvenl 
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sur  les  Dioiuiiueiits,  dans  loiitcs  les  parties  de  la  colonie  et  du  Cambodge. 
La  meilleure  reproduction  serait  par  le  moulage  en  plâtre,  et  Ton  devrait 
y  procc^der  partout  où  les  circonstances  le  permettent.  Là  où  le  moulage 
ne  serait  pas  praticable,  il  faudrait  faire  : 

i"  Une  photographie  en  plusieurs  exemplaires  ; 

3**  Une  cm[)reinte  aussi  soigneusement  faite  que  possible  sur  papier 
blanc  non  collé,  et,  s'il  se  peut,  en  double  ou  en  triple; 

3**  Une  transcription  en  caractères  modernes  cambodgiens  telle  que 
celles  que  nous  avons  sous  nos  yeux ,  si  Ton  trouve  un  homme  du  pays 
pour  la  faire; 

h"  Enfin  indiquer  avec  précision  la  localité  du  monument  et  la  place 
exacte  que  l'inscription  y  occupe. 

La  réunion  de  ces  matériaux  pour  cliaiiue  inscription  permettrait  d  en 
publier  des  reproductions  fîdèles. 

Si  les  circonstances  s'y  prêtaient,  il  serait  très-désirable  quon  put 
obtenir  des  reproductions  semblables  des  inscriptions  qui  se  trouvent 
sur  des  monuments  de  la  même  espèce  situés  dans  le  Cambodge  siamois. 
Nous  savons  par  M.  Gainier  que  ces  monuments  sont  très-exposés  à  être 
détruits  par  les  Siamois,  et  il  importerait  de  sauver  au  moins  les  inscrip- 
tions qui  doivent  compléter  les  données  fournies  par  les  monumenLs  sur 
territoire  français. 

Ce  point  nous  amène  à  une  dernière  recommandation  que  votre  Com- 
mission désire  adresser  avec  les  plus  vives  instances  à  Tattention  bioi- 
veillante  de  M.  le  Ministre  :  elle  a  pour  objet  la  conservation  de  ces  mer- 
veilleux monuments  que  la  fortune  a  mis  dans  la  possession  ou  sous  la 
|)rotection  de  la  France.  Tout  conspire  perpétuellement,  et  en  tout  pays, 
contre  les  monuments  en  pierre  taillée  qui  ne  sont  pas  protégés  par  un 
maître.  Partout  les  indigènes  les  emploient  pour  leurs  masures,  les  ingé- 
iiiem^s  civils  et  militaires  les  démolissent  pour  leurs  routes,  leurs  barrages 
et  leurs  fortifications,  les  architectes  y  trouvent  des  carrières  de  maté- 
riaux tout  façonnés,  et  les  curieux  et  les  pourvoyeurs  des  musées  euro* 
|)écns  les  mutilent  et  les  dégradent  pour  déposer  quelques  fragments 
dans  leurs  collections.  Ces  dévastations  ont  duré  trop  longtemps  et  sont 
allées  si  loin  que  l'opinion  publique  a  fini  par  se  révolter  contre  elles,  et 
l'Académie  a  certainement  applaudi  M.  de  Fourtou,  Ministre  de  Tins- 
Iruclion  publique,  lorsipiil  a  annonce^  dans  une  occasion  solennelle, 
qu'il  négociait  avec  des  gouvernements  étrangers  pour  arrêter  des  pro- 
cédés harbai-tîs  ou  intéressés,  qui  ont  ilrjà  défiguré  ou  fait  disparaître 
iani  dp  nionuinenls  •inli(|U(*s. 
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Aujourd'hui  le  moulage  en  plâtre  et  la  photographie  suflUsent  aux 
besoins  de  la  science  sans  amener  aucune  dégradation ,  et  nous  sommes 
convaincus  que  M.  le  Ministre  de  la  marine  partagera  lopinion  de  l'Aca- 
dëmie,  que  l'honneur  de  la  France  est  intéresse  à  la  conservation  des 
monuments  du  Cambodge,  et  quil  les  protégera  en  les  déclarant  monu- 
ments historiques,  et  en  donnant  les  ordres  les  plus  sévères  de  ne  les 
laisser  entamer  par  personne  et  sous  aucun  prétexte. 

Le  rapporteur  de  la  Commisiion , 
JCLES  MOUL. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  MERCREDI    1*"^  AVRIL. 
(Séance  avancée  à  cause  du  Vondrc<li  saint.) 

Sont  olFerts  h  l' Académie  : 

Principe  universel  du  mouvement  et  des  actions  de  la  matière  résultant  de 
la  découverte  de  cette  loi  générale  :  la  force  vive  se  transmet  mieux  entre 
corps  semblables  qu'entre  corps  différents,  et  applications  à  la  matière  cotnme 
à  la  vie,  [»ar  M.  Trëinaux  (brocli.  iii-8**). 

M.  le  Président  dit  que  l'auteur,  présent  à  la  séance,  aurait  voulu  ex- 
[)oser  lui-môme  h  T Académie  les  conclusions  de  son  ouvrage,  ce  que  les 
usagos  de  l'Académie  n'ont  |)oint  pennis  de  lui  accorder. 

M.  Renan  pi'ésenle  à  l'Académie  des  fragments  syriaques  des  Homélies 
de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  publiés  par  M.  W.  Wright,  et  complétant 
l'édition  donnée  de  ces  homélies  par  M.  Payne  Smith  (broch.  in-à'). 
Ces  i'ru^jments  sont  extraits  de  divers  débris  de  manuscrits  syriaques 
tirés  des  couvents  de  Nitrée,  que  l'on  a  cru  souvent  épuisés,  et  qui  ne 
cessent  néanmoins  de  rendre  encore  des  textes  intéressants. 

M.  GuiGMAUT,  Secrétaire  perpétuel  honorais,  offre  h  TAcadcmie  La 
Sainte  Bible,  Ancien  Testament:  traduction  nouvelle  d'après  le  texte  hébreu, 
{ 'j  vol.  in-8»".) 

L'église  (le  (ienève  a  j)ublié  successivement  en  i588,  puis  en  i8o5, 
(les  traductions  complètes  des  livres  saints;  aujourd'hui  la  compagnie 
(les  [)asteurs  de  la  même  église,  voulant  donner  une  traduction  tout  à  fait 
neuve,  faite  sur  les  textes  sacrés,  en  a  confié  le  soin  à  l'homme  le  pluR 
é|»rouvé  qu'elle  eût  dans  son  sein,  M.  Louis  Segond,  docteur  en  théo- 
logie. (]ette  traduction  nouvelle  avait  été  précédée,  à  un  an  seulementde 
distance,  d'ime  version  du  Nouveau  Testament,  par  un  membre  delà 
même  société,  M.  le  professeur  Ottremare.  M.  (îuigniaut  n'a  pa»  i-eçii 
encore  cette  iraduclion,  et  attend  ({u'il  Tait  pour  présenter  des  observa- 
lions  d'ensemble  sur  ces  travaux  importants,  qui  ont  d'ailleui*s,  diUil, 
dans  les  disciples  de  M.  de  Sary,  membre  il«»  l'Académie,  des  apprécia- 
teurs plus  autorisés. 

\f.  DE  LoNGPÉRiER  offre  il  PAcadémie.  nu  nom  de  M.  IVançctis  I^enor- 
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mant,  un  deuxième  fascicule  de  l'ouvrage  autographië  qui  a  pour  titre: 
Choia:  de  textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplètement  pubUés  jusqu'à  ce 
jour. 

«En  tête  de  ce  fascicule,  dit-il,  se  trouve  une  liste  des  derniers  rois 
de  Suze  pendant  le  vni*  et  tout  le  vu*  siècle  avant  notre  ère  :  ces  princes 
sont  au  nombre  de  dix-neuf. 

trPuis  la  copie  des  inscriptions  suziennes,  et  enfin  diverses  inscriptions 
des  rois  d'Our  appartenant  à  Tëpoque  primitive,  et  des  rois  de  Karrak 
du  XXIX*  siècle,  époque  très-reculée,  si  on  la  ra])proche  de  nos  données 
historiques  occidentales,  mais  contemporaine  des  époques  égyptiennes 
parfaitement  reconnues ,  grâce  aux  monuments. 

rrLa  publication  de  M.  Fr.  Lenormant  est  destinée  à  mettre  entre  les 
mains  des  philologues  une  série  de  -textes  qui  les  aidera  dans  leurs 
travaux.  Les  titres  placés  en  tète  de  chaque  article  fournissent  déjà  une 
idée  du  contenu  ou  de  Tâge  des  textes.» 

SÉANCE  DU  VENDREDI   10   AVRIL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  pohtiques, 
la  ti'aduction  qu'il  avait  annoncée  du  rapport  sur  les  Antiquités  troyennes 
de  M.  le  docteur  H.  Schliemann,  traduction  faite  par  notre  savant  corres- 
pondant, M.  Rangabé.  Un  riche  et  bel  atlas,  composé  d'illustrations  et 
de  photographies,  est  joint,  comme  la  première  fois,  à  cet  ouvrage. 

Les  remercîments  de  l'Académie  seront  adressés  à  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire,  avec  prière  de  les  transmettre  h  M.  le  docteur  Schliemann 
et  a  M.  Rangabé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  encore  à  l'Académie  : 

Sainte  Cécile  et  la  société  romaine  (i  vol.  in-4*),  ouvrage  publié  par 
M.  F.  Didot,  membre  libre  de  l'Académie,  avec  ce  luxe  intelligent  et 
vraiment  scientifique  que  l'on  avait  pu  apprécier  déjà  dans  sa  belle  édi- 
tion de  Joinville,  due  aux  soins  de  M.  de  Wailly. 

M.  A.  Maury  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  une  brochure  in- 4",  intitulée  :  Des  mesures  en  usage  en  Brie  aux 
lin*  et  xiv'  siècles. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  cherché  à  éclaircir  la  question  assez  obscure 
des  mesures  en  usage  dans  quelques  lieux  de  la  France,  et  il  Ta  fail^ 
d'après  des  documents  iuédits. 

M.  Egger  présente  également  : 
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i"  Au  nom  de  M.  A(lolj)lie  Es|)agnc,  une  brochure  in-V  ayant  pour 
tilre  :  Proverbes  et  dictons  populaires  recueillis  à  Aspiran,  petit  travail 
intt'ressant  pour  la  connaissant  des  mœurs  et  de  la  langue  de  cette 
contrt^e; 

!)/  \otice  de  ffuelf/ues  iuscriptiotis  grecques  observées  dan*  diverses  col- 
Icctiotui,  par  M.  Robert  Mowat  (in-8*). 

l^es  inscrij)lions  ont  peu  d'importance,  mais  elles  sont  relevées  avec 
une  (ixactilude,  el  expliquées  avec  une  méthode  qu'on  ne  saurait  trop 
louer. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    1  7   AVRIL. 

Le  Secrétauie  PERPÉTUEL  présente  à  TAcadémie  une  Dissertation  en  rou- 
main sur  un  rase  d'urfrile  portant  Je  nom  de  Dvcébalcj  découvert  à  Blois, 
vu  France,  Note  archéologique  par  M.  Odobesco,  membre  de  la  Socidtë 
acadénn'quc  roumaine  et  du  Comité  archéologique  de  Bucharest  (Bûcha- 
rost,  1873,  in-P,  avec  une  image  chromolithographique). 

M.  i/AvEZAc  présente  un  fascicule  intitulé  :  Archivio  storico  lombarde, 
trlornale  délia  Società  stonca  lombarda ,  e  hollettino  délia  consulta  arckeo- 
logica  del  musco  storico  artistico  di  Milnno  (iuai*s  187/i,  in-S"). 

rr L'Italie,  dil-il,  une  aujoui^l'hui,  ne  peut  cependant  eifacer  le  sou- 
venir des  anciennes  autonomies  entre  lesquelles  son  histoire  était  partagée. 
Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  de  voir  des  sociétés  historiques  spéciales 
s'organiser  dans  les  vieilles  capitales  oii  persistent  tes  traditions  et  sont 
accumulées  les  archives. 

^rOutre  rintérôt  du  culle  des  gloires  domestiques,  les  esprits  élevés 
«liment  h  espérer,  des  études  de  ce  genre,  une  direction  noble  el  féconde 
h  donner  à  laclivité  de  la  jeunesse  des  classes  distinguées.  A  ce  point  de 
vue  se  sont  placés  des  hommes  d'élite  qui.  réunis  autour  du  célèbre  his- 
torien César  Cantii ,  ont  récenmient  oi'ganisé  h  Milan  une  Société  histo^ 
rique  lombarde^  qui  aura  tout  d'abord  à  sa  portée  le  riche  trésor  des 
archives  d'État,  ouvert  aux  recher'ches  sérieuses  avec  une  admirable 
libéralité,  aidée  de  l'expérience  de  l'éminent  directeur  et  aussi  de  quelques 
fnnjiliers  de  ces  richesses  séculaires,  tels  que  le  comte  Porro,  le  marquis 
d'Adda,etc.  On  |)rojelte  une  'f  Bibliothèque  historique  "  où  les  documents 
se  l'éum'ront  par  voliunes;  ou  counnence  dès  ;i  présent  une  Kcvuo  tri- 
mestrielle, el  le  premier  cahier  en  est  déjà  olferl  à  l'appréciai  ion  du 
monde  érudit  el  lettré,  sous  le  litre  (pie j'ai  indiqué  plus  haut. 

ffKn  me  faisant  onvf»iflf'ce  pnMuier  fasrirult».  !<•  savant  éditeur  exprime 
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le  vœu  <|ue  \o  Uecueil  soit  avant  tout  jugé  digne  d'uu  bienveillant  accueil 
de  la  part  de  Tlnslilulde  France,  auquel  il  me  prie  de  Je  présenter  en 
son  nom.  Pour  satisfaire  convenablement  h  ce  désir,  il  m'a  semblé  que 
riiommage  devait  s'adresser  à  la  fois  à  deux  de  nos  Académies,  d'une 
|)art  à  celle  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir,  et  qui  range  l'érudition 
historique  approfondie  parmi  les  plus  sérieux  objets  de  son  programme; 
d'autre  part,  à  celle  des  Sciences  morales  et  politiques,  où  M.  Cantù  se 
trouve  insciit  lui-même  [)arnii  les  correspondants  de  la  section  d'Histoire 
générale  et  philosopbi(|ue.  Toutes  deux  paraissent  devoir  trouver  un 
égal  intérêt  aux  publications  de  la  Société  nouvellement  fondée  à  Milan; 
et  toutes  deux  ne  peuvent  manquer  de  les  accueillir  favorablement.  »> 

M.  Delisle  offre  h  l'Académie,  de  la  pé^rt  de  M.  Jules  Lair,  un  fragment 
inédit  de  la  Vie  de  Louis  VII  préparée  par  Suffer  (extrait  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  XXXIV). 

ffOn  savait,  dit  M.  Delisle,  par  un  témoignage  du  xii*  siècle  que  Suger 
avait  entrepris  de  composer  une  vie  de  Louis  Vil,  mais  on  n'avait  jus- 
qu'à pi'ésent  trouvé  aucun  vestige  de  cet  ouvrage.  M.  Jules  Lair,  en 
recueillant  les  matériaux  d'une  édition  critique  de  l'Histoire  des  ducs  de 
Mormandie  par  Guillaume  de  Jumiéges,  a  remarqué  dans  un  manuscrit 
du  xn*  siècle,  venu  deSainl-Germain-des-Prés,  le  commencement  d'une 
vie  de  Louis  Vil,  qu'il  a  sans  hésitation  attribuée  à  Suger.  Le  fragment 
contient  en  effet  plusieurs  particularités  qui  ne  peuvent  convenir  qu'au 
célèbre  abbé  de  Saint-Denis,  et  l'attribution  proposée  est  tout  aussi  in- 
contestable que  si  le  nom  de  l'auteur  était  expressément  indiqué  dans  te 
texte. 

ff  Le  manuscrit  d'où  M.  Lair  a  tiré  ce  précieux  fragment  est  un  recueil 
de  notes  et  d'extraits  qu'un  chroniqueur  de  la  fin  duxii"  siècle  avait  jetés 
pêle-mêle  sur  des  cahiers,  et  dont  il  comptait  se  servir  pour  rédiger  une 
de  ces  compilations  historiques  comme  le  règne  de  Philippe-Auguste  en 
vit  naître  plusieurs.  La  confusion  de  ce  recueil  de  notes  explique  l'oubli 
dans  lequel  le  fragment  de  la  vie  de  Louis  Vil  est  resté  si  longtemps.  En 
effet,  ce  recueil  a  été  fréquemment  consulté  depuis  le  xvn"  siècle;  les  dif- 
lérents  éditeurs  des  œuvres  de  Suger  s'en  sont  niênie  servis  pour  établir 
le  texte  de  In  vie  de  Louis  le  Gros;  mais  personne  n'avait  songé  à  le  sou- 
mettre à  une  analyse  détaillée  et  rigoureuse.  C'est  ce  <|u'a  entrepris 
iM.  Lair,  et  il  a  été  récompensé  de  sa  peine  par  une  des  plus  intéressantes 
découvertes  qui  aient  été  faites  de  nos  jours  dans  le  domaine  de  la  litté- 
rature historique  du  xn'  siècle. 

rLe  nioiceau  qu'il  vient  d'exhumer  est  une  des  plus  belles  pages  de 
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Sii|jrr.  Il  nous  fuit  coiniaîtiv.  [loiir  les  ruimnencemoiits  du  ivjjne  tlo 
Louis  Vil, trois  ëvënemcnls  considérables, dont  il  u exislait aucnne  men- 
lion  dans  les  docunionls  publics  jusqu'à  prësent.  On  y  remarque  surtout 
le  n^cil  Ircs-draniatique  d'une  insurrection  communale  à  Poitiers,  récit 
(]ui  forfuera  di^sorinais  Tun  des  plus  curieux,  chapitres  de  Thistoire  des 
orijyinos  niunici|)ales  dans  les  provinces  de  Touestde  la  France. 

ff L'exactitude  des  renseignements  nouveaux  fournis  parle  fragment 
que  M.  Laii*  vient  de  publier  était  snlfisamment  garantie  par  le  nom  même 
de  Siigcr;  mais,  par  une  heureuse  coïncidence,  plusieurs  de  ces  rensei- 
^rnements  viennent  d'être  pleinement  confirmés  par  un  texte  du  xu*  siècle, 
eiiregislré  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Talmont  qne  M.  de  la  Bou- 
retièi-e  vient  de  publier  pour  la  Société  des  antiquaires  de  TOucst. 

rrLe  travail  de  M.  Lair  ap|)orte  donc  un  notable  supplément  aux  an- 
cieniHis  éditions  de  Suger  et  coini)le  une  lacune  dans  nos  annales  du 
\n'  siècle.?» 

M.  Uena>  présente  au  nom  de  M.  Maurice  Verues  deux  volumes  iii-8% 
intitulés,  Tun  :  Histoire  des  idées  messianiffues  depuis  Alexandre  juM^*à 
r empereur  Hadrien  ;  le  second  :  Le  peuple  d'Lsraèl  et  ses  espérancex  rela- 
tives à  son  avenir,  depuis  les  origines  jusqu'à  V époque  persane  (y*  siècle 
avant  J.  C.  ;  essai  historique). 

rrM.  Vernes,  ajoute  M.  Henan,  est  un  élève  instruit  de  M.  Colani.  Il 
discute  avec  critique  Tépoque  de  la  composition  des  ouvrages  qui,  tels 
(pic  le  livre  d'Hénoch  et  les  livres  pseudo-sibyllins,  marquent  le  progrès 
de  la  croyance  au  M(>ssie.  depuis  Tépoque  où  elle  prend  quelque  préci- 
sion jus(|u'à  In  révolte  de  Barkokeba,  qui  signale  h  peu  près  sa  dispa- 
rition.* 

SÉANCE    DU    VENDREDI     9&     AVRIL. 

M.  Tmbner,  libraire-éditeur  à  Londres,  adresse  à  T Académie  lesJII^ 
langes  de  Colebrooke,  avec  la  vie  de  Tauteur,  et  l'ouxTage  sanscrit,  en 
vers:  Mataparishsha ,  dont  M.  Muir,  correspondant  de  l'Académie.  lui 
fivait  annoncé  le  prochain  envoi. 

Sont  olVerts  en  outre  : 

Ortografia  de  la  lengua  castellana ,  reducida  a  un  a  soin  régla,  par  D.  Vin- 
(ente  Puyalsdc  la  Bastida(broch.  iu-i8); 

Monnaies  gauloises  des  Séquanes,  par  M.  A.  (lastan  (broch.  in-à*). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offrc  dc  la  part  de  Tauteur.  M.  Léon  d'Hervey,  un 
n(»uveau  fascicule  de  fx)  pages  de  la  traduction  de  Y  Ethnographie  det 
peuples  étrangers,  de  Ma-touan-lin. 
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(^e  cahier  coiisiJénible  conlienl  la  fin  du  chapitre  relalifau  Japon,  et 
la  chrouologic  des  souverains  de  ce  pays ,  depuis  les  temps  fabuleux  jus- 
qu'au xui'  siècle  de  notre  ère. 

Puis  le  commencement  du  chapitre  relatif  au  royaume  de  Kao-kiu-U, 
dont  le  nom,  abrëgë  plus  tard  en  Kao-li,  et  pronoQcé  Aforat  suivant  le 
mode  japonais,  est  devenu  pour  nous  Corée. 

Dans  un  appendice  le  savant  traducteur  expose  diverses  remarques 
au  sujet  de  Thisloire  du  Japon.  11  fait  observer  que  les  Chinois,  qui  avaient 
une  littérature  longtemps  avant  que  les  Japonais  eussent  pratiqué  récri- 
ture, fournissenl  des  détails  que  ces  derniers  n'ont  pas  connus  en  ce  qui 
touche  leur  propre  pays. 

M.  Ed.  Le  Blant  présente  l'année  1873  à\x  Bulletin  d'archéologie  chré- 
tienne, de  M.  de  Rossi,  traduit  par  le  chanoine  Martigny.  Ce  n'est  pas 
seulement  une  traduction  que  donne  M.  l'abbé  Martigny  dans  cette  édi- 
tion française;  il  y  joint  des  notices  très-utiles  pour  expliquer  aux  per- 
sonnes peu  versées  dans  l'archéologie  certains  termes,  certaines  questions 
qui  pourraient  les  embarrasser.  C'est  ainsi  que  nous  rencontrons,  dans 
la  série  des  fascicules  déposés  par  M.  Le  Blant,  des  noies  savantes  et  pré- 
cises sur  les  arenaria  et  les  cryptœ  arenariœ,  si  souvent  nommés  dans 
l'histoire  des  catacombes;  sur  un  nom  mystique  de  l'Eucharistie  (Tô 
kyaddv);  sur  le  titre  de  primicerius;  sur  l'époque  oii  fut  figuré  pour  la 
première  fois  le  crucifix.  H  y  a  là ,  à  côté  de  la  traduction ,  une  œuvre 
de  vulgarisation  éminemment  utile  à  qui  veut  connaître  les  origines  du 
christianisme. 

M.  d'Avezac  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  deux  tirages  à  part 
où  l'on  rend  compte  de  plusieurs  de  ses  travaux  : 

//  liùro  di  Ferdinando  Colombo  ; 

Bibliografia  :  D'Avezac,  La  mappemonde  dû  viii*  siècle  de  Saint-Béat  de 
Liébana.  Paris,  Challamel  aîné,  1870. 


er 


SEANCE  DU  VENDREDI    1'''^  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  fascicule  des  Comptes  rendus  de 
r Académie  (i"  Irimestre  de  187^). 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie  un  opuscule  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  intitulé  :  Lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac. 

rrLe  cardinal  Georges  d'Armagnac,  dit-il,  a  joué  au  xvi'  siècle  un  rôle 
considérable  dans  les  négociations  diplomatiques  et  dans  l'administration 
du  midi  de  la  France.  Il  est  connu  parle  zèle  qu'il  mit  h  proléger  les  sa- 


♦ 
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Niiiils.  il  fairi'  viMiir  on  France  des  inaiiuscrits  et  des  ninrbres  dltalic,  el 
à  t'iivoriser  les  publications  de  textes  anciens.  Sa  \ie  n'a  cei>enda  ni  jamais 
Ué  l'objet  d'iui  travail  critique  et  approfondi.  M.  Tamizey  de  Larroquc 
ti  <lonc  ot<'  bien  inspird  en  recueillant  et  en  discutant  les  témoignages  qui 
peuvent  servir  à  restituer  la  biographie  d'un  des  plus  illustres  prélats  du 
wT  si(>clc.  A  sa  dissertation  il  a  joint  le  texte  de  (juarante-six  lettres  du 
ciudinal.  et  [analyse  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  moindre  intérêt. 
(i<N  (locuinenls,  fort  curieux  en  eux-iïiêmes,  sont  accompagnés  de  com- 
mentaires qui  en  rendent  la  lecture  facile  et  en  augmentent  ia  valeur.  I^e 
sf'ul  regret  qu'on  éprouve,  c'est  que  l'éditeur  n*ail  pu  faire  entrer  dans 
sa  publication  soixante-deux  lettres  du  cardinal  d'Armagnac,  que  M.  le 
comte  <le  la  Ferrière  a  signalées  dans  les  collections  de  Saint-Pétersbourg.  » 

SÉANCE  DU   VENDREDI   8  MAI. 

Sont  oflerts  : 

Les  livraisons  80',  8i*  et  82*  de  l'ouvrage  de  M.  Philippe  Le  Bas, 

continué  par  M.  Waddington,  membre  de  l'Académie,  intitidé:  Voyage 

arcltrohffiqiic  en  (Ireceel  en  Asie  Mineure ,  fuit  par  ordre  du  Gowememenî 

J'rançnin  pendant  les  années  i8^/3  et  i9t/j^/,  et  publié  sous  les  awspieet  du 

Ministère  de  instruction  publique. 

1/ Islamisme  d\iprh  le  Coran,  renseignement  doctrinal  et  la  pratique , 
par  M.  Garcin  de  Tassy ,  membre  de  l'Académie  (3* édition,  t  vol.  in-8*). 

l'Andcs  sur  V éloquence  attique:  Lysias ,  Ilypénde ,  Démostkènet,  par 
M.  Jnlos  (îirard,  membre  de  l'Acaddmie  (1  vol.  in-8°). 

A  0/6'  sur  le  sens  d\uie  formule  de  quelques  diplômes  militaires  (Extrait  de 
la  Uevuc  de  l'instruction  publique),  par  M.  J.  Roulez. 

Le  Secuktaihe  perpétuel  offre  en  ouire  à  l'Académie,  au  nom  de 
fauteur,  M.  J.  Muissiat,  un  voliune  qui  a  pour  titre  :  Annibal  en  Gauk, 
Lanleur  a  fait  ime  étude  approfondie  de  la  fameuse  campagne  qui  com- 
mence la  seconde  guerre  punique.  Il  discute  en  particulier  les  textes  sî 
<liv(»rsement  interprétés  qui  ont  ra|)port  au  ))assage  des  Alpes,  et  se  pro- 
nonce |)our  le  col  du  mont  Cenis.  Plusieurs  cartes,  où  l'itinéraire  du  gé- 
néral carthaginois  est  marqué  avec  \v  plus  grand  soin,  aident  le  lecteur  h 
nn'enx  suivi'e  sa  démonstration.  Les  conclusions  générales  jointes  à  cel 
ouvrage  prouvent  que  l'auteur  n'a  pas  borné  ses  recherches  k  ces  débnb 
do  la  guerre  d'Aimibal ,  et  ({u'il  pourrait  justifier  ce  qu'il  dit  de  son  génie 
militaire,  dans  un  récit  où  celte  guerre  entière  serait  exposée. 

M.  Bhïinkt  dk  Trkslk  offre  à  rAca<léuu*e  de  la  part  de  fauteur,  M.  N. 
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Spripolos,  professeur  à  l'iiiiiversitë  d'Athènes,  le  i"  volume  de  la  a*  ëdi- 
lion  de  son  Traité  de  droit  constitutionnel,  en  grec  (in-S").  M.  Saripolo», 
docteur  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  n'a  jamais  oublié  les  leçons  qu^il 
a  reçues,  dans  sa  jeunesse,  de  plusieurs  membres  de  P Académie,  ets^est 
fait  un  devoir  de  faire  hommage  à  l'institut  des  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  notamment  de  son  livre  Sur  le  droit  des  nations  en  paix  et  en 
guerre,  précédé  d'une  étude  historique. 

La  première  édition  de  son  traité  de  droit  cx)nstitiitionnel  date  de  plus 
de  vingt  ans;  dans  l'intervalle  M.  Saripolos,  devenu  député  et  rapporteur 
de  la  constitution  (jui  régit  aujourd'hui  la  (Irèce,  a  eu  la  satisfaction  de 
faire  prévaloir  la  phipart  des  principes  qu'il  avait  soutenus  comme  pro- 
fesseur, et  qu'il  reproduit  avec  la  même  conviction  dans  cette  édition 
nouvelle;  il  doit  y  joindre  les  discours  qu'il  a  prononcés  dans  la  discus- 
sion de  la  constitution  greccpie,  dont  ils  forment  en  quelque  sorte  le 
commentaire. 

M.  L.  Reivirr  oiïre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins,  un 
ouvrage  dont  il  a,  dit-il,  déjà  eu  occasion  de  dire  quelques  mots,  en  en 
présentant  un  extrait  dans  la  séance  du  i3  février  dernier. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Monuments  épigraphiques  du  mutée  national 
hongrois,  dessinés  et  expliqués  par  Ern.  Desjardins,  publiés  par  ordre  de 
M.  le  Ministre  des  cidtes  et  de  l'instruction  publique  du  royaume  de 
Hongrie,  et  par  les  soins  de  dom  Floris  Romer  (Bude-Pest,  187^^,  1  vol. 
in-fol.  de  35  feuilles  et  55  planches). 

frCe  volume,  ajoute  M.  L.  Renier,  a  figuré  h  l'exposition  universelle  de 
Vienne.  L'exemplaire  que  j'ai  l'honneur  d'olFrir  à  l'Académie  est  le  seul 
cjui  soit  parvenu  jusqu'ici  à  Paris,  le  Gouvernement  hongrois  ne  voulant 
pas  que  le  texte  français  de  cet  ouvrage  soit  publié  avant  que  la  traduc- 
tion en  langue  hongroise,  qu'il  en  fait  faire  et  qui  s'imprime  actuellement, 
puisse  être  livrée  au  public. 

ff  J'ai  déjà  dit  à  l'Académie  dans  quelles  circonstances  cet  ouvrage  a  été 
composé.  tM.  Desjardins  ayant  eu  l'occasion  de  passer  quelques  mois  à 
Pest ,  après  le  siège  de  Paris ,  en  1871,  s'y  livra  naturellement  h  une 
étude  approfondie  du  musée  de  cette  ville,  l'un  des  plus  riches  de  rEurope 
en  antiquités  de  toute  espèce.  Les  directeurs  de  cet  établissement  eurent 
ainsi  l'occasion  d'apprécier  son  talent  comme  dessinateur  et  sa  science 
comme  épigraphiste,  et  ils  eurent  la  bonne  pensée  de  le  prier  de  se  char^ 
ger  de  la  composition  de  ce  travail ,  par  lequel  ils  voulaient  inaugurer 
la  publication  des  Acta  Musei  nationalis  Hungaricty  ordonnée  par  leur  Gou- 
vernement. 


Il 
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rrM.  Desjanlius  sfMiiil  rësoluinenl  h  rœnvro;  il  employa  tout  lo  leinp^ 
de  son  s(^jour  à  Pest  h  mesurer,  à  eslaiiiper,  ù  dessiner  et  h  dtudîer  sur 
place  tons  tes  monuments  du  must^e  qui  portent  des  inscriptions,  et  quand 
il  revint  à  Paris  il  avait  entre  les  mains  tous  ies  matériaux  de  son  travail. 
Son  premier  soin  fut  de  mettre  au  net  ses  dessins  et  de  lés  envoyer  h 
Pest,  011  ils  devaient  être  graves;  puis  il  rédigea  le  texte  descriptif  et 
explicatif  qui  devait  les  accompagner.  Ce  texte,  je  l'ai  déjà  dit,  remplit 
35  feuilles  ou  i  âo  pages  in-fotio.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer,  ni  sous  le  rap- 
|)ort  de  Texactitude  des  transcriptions,  ni  sous  celui  deia  sàreté  des  res- 
lilutions  et  de  la  science  des  explications.  Quant  aux  planches,  mes  sa- 
vants confrères  pourront,  en  les  parcourant,  juger  de  leur  beauté  et  de 
Jour  m(^rite. 

ffEn  n^sumé,  dil  en  lorniinunt  M.  L.  Renier,  je  ne  crains  pas  de 
rdllirmer.  ce  livre  est  le  plus  beau  l'ecueil  d'inscriptions  latines  publié 
jusqu'ici  |)ar  un  Français,  et  j(>  puis  ajouter  (|u'il  n'en  a  pas  été  publié 
jusqu'ici  de  plus  savant. « 

M.  Paulin  Paris  présente,  an  nom  de  M.  Louis  Paris,  le  tomel*'  d^un 
ouvrage  intitulé  :  V  impôt  du  sang  ou  la  noblesse  de  France  sur  les  ^amps 
de  bataille  (in-8'). 

^  Ce  livre,  dit-il,  est  la  repi*oduction  exacte  d\in  manuscrit  aujourd'hui 
détruit,  et  que  le  directeur  du  Cabinet  historique  avait  eu  rheureuse 
idée  de  transcrire  avant  Tinceiidie  de  la  bibliothèque  du  Louvre.  Le  ma- 
nuscrit était  Tœuvre  de  François  (PHozicr,  Tavant-demier  membre  de 
la  grande  famille  de  nos  généalogistes  à  titre  d'office.  M.  d'Horier  avait 
adopté  pour  son  immense  travail  un  titre  que  féditcur  n*a  pas  cru  devoir 
conserver  :  Les  glorieuses  marques  du  militaire  fiançais.  Il  a  ipréSéré 
comme  plus  simple,  et  mémo  plus  exact,  celui-ci  :  Uimpàt  du  smig.  On 
doit  trouver  dans  ce  livre  le  nom  de  tous  les  officiers  français ,  gens  de 
qualité,  nobles,  anoblis,  roturiers,  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  ba- 
taille ,  du  xii'  siècle  à  la  lin  du  xvnr. 

frLe  jour  de  leur  mort,  le  lieu  où  ils  payèrent  à  leur  pays  ce  que  Tédi- 
teur  appelle  Timpd/ r/tt  sang,  sont  ici  très-exactement  recueillis.  L^éditenr 
a  ajouté  de  courtes  et  sobres  notices  sur  les  familles  auxquelles  les  vic- 
times de  la  guerre  appartenaient.  Cet  ouvrage,  qui  touche  de  si  prh 
à  tous  les  bons  souvenirs  français,  ne  formera  pas  moins  de  huit  vo- 
lumes." 

SÉANCE  DU  VENDREDI    i  5  UAI. 

M.  Eugèno  DK  RnziJtnK  offre  on  son  nom.  à  rAradémie.  une  liro- 
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chure  in-8**,  intitulée  :  Cours  d'histoire  des  législaliom  comparées.  Leçon 
d'ouverture  (8  décembre  1878).  Ce  discours  est  la  substance  des  leçons 
qu'il  a  consacrées  à  la  législation  des  Gaulois.  La  doctrine  qu'il  a  pro- 
fessée se  résume  en  une  pbrase  :  «rSi  l'ancienne  civilisation  de  la  Gaule, 
absoHbée  par  la  civilisation  supérieure  de  Rome  et  transformée  par  le 
christianisme,  na  exercé  aucune  influence  sur  la  formation  du  droit 
français,  c'est  à  notre  origine  gauloise  que  nous  devons  la  meilleure  part 
de  nos  instincts,  de  nos  aptitudes,  de  nos  passions  et  de  nos  vertus. )> 

Sont  encore  oflerts  : 

La  stèle  égyptienne  du  musée  de  Rennes.  Lettre  adressée  à  M,  le  com- 
mandant Mowat,  par  M.  Maspero  (broch.  in-8"). 

Die  BerUner  Akademie  tmd  die  Wissenschaft,  Prûfung  logischer  Unter- 
suchungen,  par  M.  Schlôtel  (in-8'). 

M.  L.  Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Em.  Desjardins,  un 
travail  qui  a  été  en  partie  communiqué  à  l'Académie  dans  une  de  ses 
dernières  séances  :  Desiderata  du  Corpus  inscriptionum  latitiarum  de 
r Académie  de  Berlin  (t.  I).  Notice  pouvant  servir  de  deuxième  supplément. 
Les  balles  de  fronde  de  la  République.  Guerre  sociale.  Guerre  servile, 
(In-ibl.) 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3  3  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  deuxième  partie  du 
tome  Vill  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants,  et  il  annonce  que  la 
première  partie  du  tomeXX^VIlI  des  Mémoires  de  r  Académie  est  aussi  au 
moment  de  paraître. 

Sont  en  outre  offerts  : 

Memorie  storiche  agrigentine,  per  l'avv.  Giuseppe  Picone  (in-4'). 

Cession  de  la  ville  et  de  VÉtat  d'Avignon  au  pape  Clément  VI,  par 
Jeanne  V ,  reine  de  Naples,  par  M.  de  Baumefort  (in-8''). 

Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  commune  de  Vandenesse  (Nièvre) ,  re- 
cueillies par  M.  Guéneau  (br.  in-8*), 

M.  Léon  Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Léon  Heuzey,  la 
onzième  livraison  du  grand  ouvrage  dans  lequel  sont  exposés  les  résultats 
de  sa  Mission  archéologique  en  Macédoine. 

rrDans  cette  livraison,  M.  Heuzey  nous  fait  connaître  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  le  territoire  de  la  colonie  de  Dium,  dont  il  a  rapporté 
plusieurs  inscriptions,  deux  inscriptions  latines  notamment  :  ce  sont  les 
premières  que  l'on  ait  trouvées  dans  cette  localité. 

i3. 
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rr  Les  riiinos  de  runcieiine  Thossaloni(|uo  lui  oui  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  ces  monuments,  dont  plusieurs  étant  datés  lui  ont  permis 
dVtudier  et  de  fixer,  d'une  manière  plus  rigoureuse  qu'on  ne  Tavait  fait 
jusqu'ici,  le  point  de  départ  des  deux  ^re«  usitées  en  Macédoine. 

rr  Vient  ensuite  l'exploration  de  V EUmiotide ,  une  des  parties  les  moins 
connues  de  la  Macédoine,  et  oii  M.  Heuzey  a  découvert  les  mines  de 
l'ancienne  Acane,  aujourd'hui  Kaliani  Un  curieux  bas-relief  trouvé  dans 
cette  région ,  et  qui  est  représenté  pi.  q  û  ,  d*api*ès  un  dessin  de  M.  Danmet , 
a  fourni  h  M.  Ileuzey  l'occasion  d'une  élude  intéressante  sur  le  costume 
des  anciens  Macédoniens. 

rrM.  ileuzey  expose  ensuite  les  résultats  de  ses  recherches  dans  laLy- 
cestide  et  la  Pélagonie,  autres  contrées  de  la  Macédoine,  jusqu'ici 
à  peu  près  inconnues.  11  y  a  découvert  les  ruines  de  Stohi,  l'une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  cette  contrée,  à  l'époque  romaine,  et  dont  ce- 
pendant on  n'était  pas  encore  parvenu  à  déterminer  l'emplacement. 
Si.  Ileuzey  y  a  copié  lui  assez  grand  nombre  d'inscriptions  qui  lui  ont 
permis  de  nous  faire  connaître  l'organisation  et  la  constitution  desnmïafn 
de  cetle  région.  Cette  partie  de  son  travail  a  déjà  été  publiée  daoB  la 
Hevne  archéologique,  et  j'ai  eu  Toccasion  d'en  signaler  à  T Académie 
les  résultats  importants  poiu'  l'histoire  de  l'administration  des  provinces 
romaines. 

frM.  Heuzey  la  reproduit  ici  avec  de  nouveaux  et  très-utiles  dévelop- 
pements. 

(T Enfin,  ajoute  M.  L.  Renier,  on  doit  signaler  encore  à  la  fin  de  cette 
lisTaison  quelques  inscriptions  de  bornes  milliaires,  relevées  sur  le  par- 
coui*s  de  la  riVi  Kfpiatia, 

rr  La  douzième  livraison ,  qui  terminera  Touvrage ,  est  sous  presse  et  pa- 
rait ra  dans  |)eu  de  temps.  Elle  contiendra  un  travail  approfiindi  Burrioi- 
portante  ville  de  Dyrrachium.  n 

séANCE  DU  VENDREDI  ÙiJ  MAI. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

The  Chronoloffy  oj  the  Bible,  connected  wijh  contetnporaneoui  eaeMli  m 
thvhistorjf  of  Babiflonians ,  Assyriatuty  atul E^ptiana ,  par  M.  E.  de  Buueo 
(i  vol  in-8''). 

Cinquantihne  anniversaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Ni 
Séance  publi(/ue.  du  i"^  décembre  iSj3.  Rapport  de  M.  R.  Cbatei, 
taire  de  la  Sociélé  (broch.  in-S"). 
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SEANCE  DU    VENDREDI   0   JUIN. 


M.  le  Miuisti^e  de  Tinstruction  publique  adresse  li  rAc^dëmie ,  de  la 
part  du  Gouvernement  belge,  deux  exemplaires  du  tome  II  du  Rectteil 
des  coutumes  du  pays  et  comté  de  Hatnaut,  par  M.  Gb.  Faider  (in-/i°). 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Emile 
Alglave,  un  ouvrage  intitulé  :  Action  du  ministère  public  et  théorie  des 
droits  d'ordre  public  en  matière  civile  (a  vol.  in-8°). 

M.  Em.  Alglave  n'est  pas  seulement  un  docteur  et  un  agrégé  des  Fa- 
cultés de  droit  :  c'est  un  archiviste  paléograpbe  ;  on  retrouve ,  sur  le 
point  spécial  de  droit  qu'il  traite  dans  son  livre,  les  qualités  d'un  cri- 
tique formé  aux  recherches  savantes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  encore  à  l'Académie ,  au  nom  de  la 
Gommission  impériale  archéologique  de  Saint-Pétersbourg,  la  a*  livraison 
de  l'important  recueil  des  Antiquités  de  la  Scythie  (en  français),  avec  atlas 
grand  in-folio ,  et  6  livraisons  du  Bulletin  et  des  Mémoires  de  l'université 
impériale  de  Kasan  (en  russe)  (1878 ,  in-8**). 

M.  Léon  Renier  offre  à  l'Académie ,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins , 
la  1 3*  livraison  de  son  édition  de  la  Table  de  Peutinger. 

crGetle  livraison,  dit-il,  comprend  la  carte  de  redressement  de  la 
Gaule  et  sept  feuilles  grand  in-folio  à  trois  colonnes,  c'est-à-dire  l'équi- 
valent d'une  centaine  de  pages  in-S"  de  texte  ou  de  commentaire  sur  la 
partie  de  la  table  qui  est  relative  à  l'Italie  méridionale. 

ffiVl.  Desjardins  a  reproduit  dans  ce  commentaire,  non-seulement  l'in- 
dication, mais  le  texte  même  des  passages  des  auteurs  anciens  relatifs 
aux  localités  mentionnées  dans  la  Table.  Ges  passages ,  méthodiquement 
classés  et  savamment  discutés,  lui  ont  fourni  un  grand  nombre  d'iden- 
tifications nouvelles,  auxquelles  personne  n'avait  pensé  jusqu'ici.  11  a  pu 
ainsi  débrouiller  le  réseau  des  routes,  rétablir  leurs  vraies  directions, 
suppléer  les  lacunes  et  redresser  les  erreurs  du  manuscrit  original,  qui 
sont  surtout  nombreuses  dans  l'Italie  méridionale,  la  partie  la  plus  in- 
correcte de  ce  manuscrit.  Ce  manuscrit  avait  été  d'ailleurs  fort  mal  dé- 
chiffré. Personne  n'y  avait  remarqué,  dans  la  partie  dont  il  s'agit,  un 
certain  nombre  de  lignes  rouges,  où  M.  Desjardins  a  reconnu  les 
limites  des  regiones  dans  lesquelles  l'Italie  fut  divisée  depuis  les  règnes 
d'Anloniu  et  de  Marc-Aurèle.  On  y  voit  en  un  certain  nombre  d'endroits 
les  leltns  G 0  seules  ou  surmontées  d'une  barre  horizontale.  On  avait 
vu  dans  ces  lettres  l'abréviation  du  mol  colonia,  explication  inadnns- 
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sible  et  qui  est  presque  toujours  contredite  par  l'histoii^.  M.  Desjardins 
y  a  reconnu  l'abréviation  du  mol  compendium.  Enfin,  il  a  le  premier 
donne  la  véritable  explication  d'un  certain  nombre  de  vignettes,  qu'on 
y  remarque  également  et  qui  ont  une  grande  importance  pour  This- 
toire  et  pour  l'archéologie.  Telles  sont  celle  de  Ravenne,  qui  repré- 
sente l'église  de  Saint-Vitale  (du  temps  de  Justinien);  celle  de  Saint- 
PieiTo  de  Rome,  qui  représente  la  première  chapelle  construite  sur  la 
catacombc  où  avaient  été  déposées  les  reliques  du  prince  des  apôtres  et 
qui  fut  transformée  en  basilique  par  Constantin;  celle  du  PorÈM  Claudii 
et  Trajani,  avec  son  môle;  celle  de  Ccntum  Cellœ,  etc. 

cr Enfin,  on  a  toujours  soin,  dans  les  traités  de  géographie  moderne, 
quand  on  décrit  une  localité,  de  nous  en  faire  connaître  la  condition 
politique,  de  nous  apprendre,  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  d'une  localité 
française,  si  cette  localité  est  un  simple  hameau,  ou  une  commune,  ou 
lin  chef-lieu  de  canton,  d'arrondissement  ou  de  département.  C'est  ce 
que,  dans  son  Commentaire  sur  la  Table  de  Peutinger,  M.  Desjardîns  a 
fait  pour  l'empire  romain  tout  entier;  et  il  l'a  fait  en  citant,  pour  chaque 
localité,  ses  autorités,  c'est-à-dire  les  textes  des  inscriptions  antiques 
qui  nous  font  savoir  si  la  localité  dont  il  s'agit  était  un  simple  pagus  ou 
vicus,  une  civilas,  un  municîpe  ou  une  colonie,  qui  nous  apprennent 
dans  quelle  tribu  ses  habitants  étaient  inscrits ,  comment  était  composée 
son  administration,  quelles  divinités  y  étaient  surtout  adorées,  queb 
collèges  religieux  ou  industriels  on  y  trouvait.  C'est  là,  je  ne  crains  pas 
de  lo  dire,  ajoute  M.  L.  Renier,  la  partie  la  plus  neuve  du  travail  de 
M.  Desjardins ,  et  ce  n'est  pas  celle  qui  lui  a  coûté  le  moins  de  recherdies 
et  qui  a  exigé  le  moins  de  préparation.  ^ 

M.  Ravaisson  oifrc  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Courajod,  on  volame 
intitulé  :  l'Ecole  royale  des  élèves  protégés  (in-8').  Ce  livre  offre  un  ta- 
bleau intéressant,  tracé  d'après  des  documents  inédits,  de  renseignement 
de  Tai't  du  dessin  au  xvm'  siècle. 

M.  Paulin  Paris  présente,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Lothian,  le 
roman  de  Flonant  et  Florete,  trCet  ancien  poëmc  français,  que  l'on  croyait 
\yerd\i ,  dit-il ,  a  été  retrouvé  par  M.  Francisque  Michel  dans  un  manos- 
crit  de  l'ancienne  Battle  Abbey  d'Edimbourg.  Il  est  publié  aujourd'hui 
par  notre  savant  correspondant  sous  les  auspices  de  feu  le  marquis  de 
Lothian  et  de  son  frère  et  héritier  Williams  Schombcrg,  marquis  de  Lo- 
tliian.  Il  a  été  tiré  au  nombre  de  cent  exemplaires  pour  les  membres  du 
rlub  Rorburghe. 

•rOn  ne  peut  troj>  \mwv  la  belle  exécution  de  ce  pi^écieux  volume,  IV 
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titude  de  la  transcription ,  commune  h  la  plupart  des  innombrables  pu- 
blications de  M.  Michel,  mais  surtout  remarquable  dans  celle-ci. 

ffLa  préface  offre  une  analyse  très-exacte  de  cet  agréable  poème,  et  Té- 
diteur  la  fait  suivre  de  notes  nombreuses,  remplies  de  curieux  rappro- 
chements ,  qui  supposent  d'énormes  recherches.  Peut-être  ces  notes  au- 
raient-elles été  mieux  distribuées  à  la  suite  de  chacun  des  vei*s  qu'elles 
éclairent  d'une  nouvelle  lumière.  On  aurait  ainsi  encore  mieux  apprécié 
leur  utilité  et  leur  importance. 

rrOn  conserve  dans  notre  Bibliothèque  nationale  deux  romans  en  prose 
du  même  nom ,  écrits  au  xv'  siècle  et  qui  sont  la  traduction  assez  mau- 
vaise du  poème.  AT.  Francisque  Michel  rapporte  la  composition  de  ce 
poëme  au  milieu  du  xiv'  siècle ,  et  il  renvoie  au  beau  fac-similé  de  la 
première  page  pour  justiGer  ou  contester  cette  attribution.  Le  fac-similé 
me  porterait  à  croire  la  date  un  peu  plus  ancienne,  c'est-à-dire  de  i3i5 
à  1 330.  Le  style  du  trouvère  rappelle  d'ailleurs  bien  mieux  le  xni' siècle 
que  le  xiv*.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  présumée  du  manuscrit  décidera 
sans  doute  la  Commission  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  à  faire  en- 
trer la  notice  du  poëme,  sinon  dans  le  volume  en  voie  de  publication, 
au  moins  dans  celui  qui  suivra  immédiatement,  n 

M.  E.  Renan  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ferdinand  Delaunay, 
un  volume  intitulé  :  Moines  et  sibylles  dans  l' antiquité judéo-ffrecque{in'S''). 

ffM.  Delaunay,  dit-il ,  s'est  proposé  dans  ce  volume  de  traiter  la  ques- 
tion des  Ësséniens  et  des  Thérapeutes  et  celle  de  la  littérature  sibylline. 
Il  le  fait  avec  beaucoup  d'instruction  et  de  jugement.  L'authenticité  du 
traité  de  la  Vie  contemplative  de  Philon  a  été  révoquée  en  doute.  M.  De- 
launay réfute  fort  bien  les  objections  qu'on  a  soulevées  et  établit  avec 
solidité  que  cet  important  traité,  base  de  ce  que  nous  savons  sur  les 
Thérapeutes ,  est  bien  de  Philon  ;  il  relève  les  singulières  analogies  de  la 
vie  des  Ësséniens  et  des  Thérapeutes  avec  celle  des  premiers  chrétiens; 
il  repousse  cependant  l'idée,  souvent  émise,  que  les  Thérapeutes  aient 
été  chrétiens.  La  traduction  qu'il  donne  du  traité  de  la  Vie  contemplative 
est  faite  avec  soin;  le  texte  a  été  revu  sur  les  manuscrits. 

crLe  problème  des  vers  sibyllins  juifs  et  chrétiens,  quoique  ayant  été 
discuté  d'une  manière  approfondie  par  MM.  Ch.  Alexandre,  Reuss, 
Evvald,  renferme  encore  beaucoup  d'obscurités;  M.  Delaunay  croit  que, 
dans  le  travail  que  les  critiques  ont  fait  pour  distinguer  les  petits  poèmes 
d'époques  diverses  qu'on  a  cousus  ensemble  afin  de  former  la  collection 
sibylline  actuelle ,  ils  n'ont  pas  poussé  la  division  assez  loin.  Les  modi- 
iicafious  qui  s'opérèrent  avec  le  teuïps  dans  \u\éo  messianique  des  Juifs, 
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ia  dilTërencc  du  prophëtisiiie  en  Palestine  el  à  Alexandrie,  Torigine  des 
idi^s  du  loffos  sont  des  points  que  l'auteur  examine  avec  justesse  et  me- 
sure. La  difficile  (pieslion  du  livre  d'Hénocb  est  touchëe;  M.  Delaunay 
montre  au  moins  qu'on  se  hasarde  beaucoup  quand  on  se  prononce  avec 
ussurancc  sur  Tëpoque  où  ont  été.  écrites  les  parties  qui  composent  c<^ 
livre  singulier. 

rrOn  ne  peut  que  louer  la  modération  et  Tamour  de  la  vérité  dont  i*au- 
leur  fait  prcuvo  dans  tout  le  livre.  Autrefois,  on  expliquait  à  peu  près 
uniquement  les  origines  du  christianisme  par  Tessénisme;  recelé  de 
lhéolo[j[ie  rationnelle,  qui,  de  nos  jours,  s*est  développée  eo  Allemagne, 
a  presque  né^[ligé  ce  facteur  du  christianisme  naissant.  Il  y  a  sans  doute 
a  en  tenir  compte,  quoique  les  relations  du  fondateur  du  christiaDiame 
et  de  ses  discij)les  immédiats  avec  le  monde  essénien  resteul  fort  problé- 
matiques.» 

M.  Renan  présente  en  outre  : 

i"  Chants  populaires  de  Ui  basse  Breiaiçne,  par  M.  Luxel  (t.  U,  iu-8*); 
recueil  fait  avec  une  rare  sobriété  et  une  méthode  excellente,  dont  le 
premier  volume  obtint  une  récompense  aux  concours  de  f  Académie. 

t^"  Maçoudi,  les  Prairies  d'or;  ti'aductionpar  M.  Barbier  de  Mcynard 
(Vlll'  vol.  in-S"),  grand  ou\rage,  dont  la  publication  est  peut-être  le 
principal  titi'e  d'honnem*  des  lettres  orientales  françaises  de  notre  temps. 
(j'est  la  Société  asiatique  qui  fait  les  frais  de  la  publication. 

SËANCE  DU  VENDREDI   là  JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  le  tome  XXII,  i'*  par- 
tic  ,  du  Uecueil  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nih 
tionale  (in-A'*). 

Sont  eu  outre  offerts  : 

Les  principes  de  la  langue  suédoise,  mémoire  critique,  par  Jean  Ev.  Ryd- 
(jvist  (en  suédois);  Stockholm,  in-8\ 

Le  portique  du  roi  Attale  à  Athènes,  par  I.-L.  Ussing  (broch.  in-i% 
fMi  suédois,  avec  planches). 

Ilistory  of  the  coinoffe  of  Syracuse,  par  Bawlay  V.  Head  (in-8*). 

Mémoire  sur  quelques  inscriptions  inédites  des  cotes  de  la  mer  Noire, 
par  M.  George  Perrot  (broch.  in-8%  extrait  de  la  Revue  orckwbgifMe),^ 

Recueil  des  lois  et  instructions  qui  régissent  le  service  (ministère  dç  T/it- 
icrieur,  archives  départementales  ^  communales  et  hospitalières,  bibUoikèqme 
adminislratires)  ;  in-S' . 
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M.  DE  Wailly  olFre  à  l'Acadëmie,  de  ia  pari  de  fauteur,  M.  Adolphe 
Mussaiia ,  un  Mémoire  sur  les  dialectes  de  l'Italie  du  Nord  au  xv*  siècle.  Les 
juges  les  plus  compétents  ont  reconnu  Timportance  de  ce  travail,  où  les 
problèmes  de  philologie  les  plus  difficiles  ont  été  résolus  à  force  de  science 
et  de  sagacité.  C'est  un  livre  qui  est  digue  à  tous  égards  de  la  haute  ré- 
putation de  Tauteur,  et  qu'on  doit  compter  au  nombre  de  ses  meilleurs 
titres  scientiGques. 

M.  DE  LoNGpéRiER  ofiVe  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Chabas,  une 
brochure  intitulée  :  Les  silex  de  Volgu  (Saône-et- Loire) ,  Rapport  à  la  So- 
ciété  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  (in-4°). 

crCe  rapport,  dit-il,  est  destiné  à  faire  connaître  une  découverte  sin- 
gulière de  quatorze  lames  de  silex,  longues  de  sS  à  35  centimètres, 
minces  comme  des  armes  de  fer.  Ces  silex ,  qui  offrent  le  plus  grand  rap- 
port avec  le  type  Scandinave ,  étaient  réunis  en  faisceau  à  une  petite  pro- 
fondeur. La  reproduction  en  a  été  faite  avec  un  très-grand  soin,  aux  frais 
de  la  Société  de  Chalon ,  qui  a  consacré  à  la  publication  la  somme  qu'elle 
avait  reçue  en  prix  au  concours  des  Sociétés  savantes,  en  sorte  qu'on  peut 
dire  que  cette  Société  s'est  montrée  deux  fois  digne  de  la  récompense 
qui  lui  a  été  accordée.  M.  Chabas  a  su,  comme  à  son  ordinaire,  donner 
un  très-grand  intérêt  à  son  travail.» 

SÉANCE  DU  VENDREDI    I9  JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  M.  Hauréau,  membre  de 
l'Académie,  le  tome  \[[ de  ï Histoire  littéraire  du  Maine  (in-8*). 

«L'Académie,  dil-il,  connaît  tout  le  mérite  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
est  arrivé  è  sa  s'  édition.  Ce  volume  contient  un  grand  nombre  de  notices 
dont  la  plus  considérable  concerne  Gervais  le  Barbier,  sieur  de  Francourt, 
une  des  victimes  de  la  Saint-Barlhélemy.  Il  y  a  dans  cette  notice  beau- 
coup de  détails  nouveaux,  tirés  de  registres  manuscrits,  sur  la  propa- 
gande active  des  calvinistes  dans  le  Maine  et  la  basse  Normandie,  durant 
les  années  qui  précédèrent  le  massacre  de  Paris.  Quelques  poètes  obscurs, 
Hardouin  Lebourdays,  Guillaume  Ledoyen,  Toussaint  Leroy,  offrent  à 
M.  Hauréau  l'occasion  de  faire  de  curieuses  citations.  Avec  Rolland  Le- 
va y  er,  sieur  de  Boutigny ,  il  disserte  sur*^  les  choses  de  la  politique  au 
temps  de  Colbert;  avec  Nicolas  L'Herminier,  sur  la  philosophie  professée 
dans  l'école  de  Paris,  au  commencement  du  xvm*  siècle.  » 

M.  le  Président  présente  à  l'Académie  deux  ouvrages  de  M.  Charles 
Kierville.  censeur  des  études  au  lycée  de  Coutances. 
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Le  pirtiiior  e^l  iiilildlé:  Le  rardinal  Jea/i  Jtmffrotf  et  xon  temps  (tii^^ 
i^j-jS) ,  1  vol.  in-8°.  fLe  caixlinal  Jouifroy,  dit  M.  Jourdain,  a  ëté  un  des 
porsonnages  les  plus  considérables  du  xv*  siècle.  Tour  à  tour  élève  des 
iinivei-sités  de  Baie  el  de  Pavie,  professeur  de  droil  dans  cette  dernière 
ville,  moine  de  Tabbayede  LuxeuiJ ,  évoque  d'Arras,  évéqae  d'Aibi ,  car- 
<linal.  Jean  Jouflroy  a  élé  mêlé  aux  plus  grandes  aflaires  politiques  et 
religieuses  de  son  temps.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dans  les 
Ktats  duquel  il  était  né,  et  plus  tard  Louis  XI,  à  la  personne  duquel  il 
avait  fini  par  s'attacher,  l'ont  employé  à  plusieurs  missions  importantes. 
Co{K>n(lant  jamais  il  n'avait  été  jusqu  a  ce  jour  Tobjet  d^one  étude  sé- 
rieuse. 1^  ti'avail  de  M.  Fierville  comblera  cette  lacune.  L^auteiir  a  com- 
pulsé avec  soiu  tous  les  documents  contemporains;  il  ne  s*est  pas  borné 
aux  sources  imprimées,  il  a  puisé  largement  aux  sources  manuscritei. 
Son  livre  se  termine  par  un  certain  nombre  de  pièces  inédites  tirées  de 
la  Bibliothèque  nationale  et  des  bibliotlièques  de  Carcassonne  et  de  Sens.* 

Le  second  ouvrage  de  M.  Fierville  que  M.  le  Pi'ésident  présente  à  TAca- 
demie  est  intitulé  :  De  Quintilianeis  codicihus  et  prœcipue  de  eodiee  CurcM- 
soneusi  disquisitio,  tr C'est,  dit-il,  une  étude  très-savante  des  manuscrits 
(|ue  l'on  possède  du  grand  ouvrage  de  Quintilien  sur  Tart  oratoire.  Mais 
M.  Fierville  ne  se  k^rne  pas  aux  manuscrits  connus  :  ii  a  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir,  dans  la  bibliothèque  de  Carcassonne,  un  manuscrit 
qui  paraît  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  philologues.  Ce 
manuscrit  est  du  \v'  siècle;  le  manuscrit  plus  ancien  qui  a  servi  de  mo- 
dèle au  copiste  semble  bien  appartenir  à  la  même  famille  que  les  manns- 
crils  qui  ont  été  jusqu'ici  consultés  avec  le  plus  de  fruit,  et  qui  paraissent 
les  nieil]eui*s.  Celte  circonstance  donne  un  prix  tout  particulier  au  tra- 
vail de  M.  Fierville.  Ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  Fânditiimet 
au  talent  de  l'auteur;  il  est  un  symptôme  heureux  du  développement  que 
les  études  philosophiques  vont  prendre  dans  TUniversité.  »  — Les  ounwes 
que  M.  Jourdain  vient  de  présenter  à  l'Académie  avaient  été  soumis  par 
M.  Fierville  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bennes,  et  ont  mérité  à  fanlear 
|p  titre  de  docteur  es  lettres. 

M.  Maury,  en  l'absence  de  M.  Miller,  présente  à  l'Académie  :  Lf  Ce- 
lombo  de  France  et  d'Italie,  fameux  marins  du  xv'  siècle,  lâSi^tigs  ,  par 
M.  H.  Harrisse  (iu-S**).  M.  Maury  rappelle  que  l'Académie  a  entendu  la 
lecture  de  cet  ouvrage.  Elle  a  pu  juger  par  elic-mèmé  de  Pintérét  qn*il 
offre ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  signaler  autrement  les  mérites. 

M.  TiiuROT  fait  hommage  «^  l'Académie  de  sa  publication  intitulée  : 
(jicéron  :  EpisUdœ  adfami/iares,  notice  sur  un  manuscrit  du  .rii* 
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bliothèqiie  de  TEcole  des  hautes  études,  17'  fascicule,  187 A,  in-8°).  On 
ne  connaissait  jusqu'ici ,  dit  M.  Thurot,  qu  un  manuscrit  ancien  de  cette 
partie  de  la  correspondance  de  Cicéron ,  le  manuscrit  du  xi*  siècle  qui 
avait  ëtë  retrouvé  par  Pétrarque  à  Verceil  et  qui  est  conservé  aujourd'hui 
à  Florence.  Tous  les  éditeurs  admettaient  que  ies  auli^  manuscriês  déri- 
vaient de  celui-là.  Mais  le  manuscrit  688  de  Ja  bibliothèque  de  Tours, 
que  M.  Léopold  Delisle  avait  déjà  examiné  et  reconnu  comme  étant  bien 
du  xu'  siècle,  est  une  copie  du  même  original  que  le  manuscrit  de 
Florence,  indépendante  de  celui-ci,  dont  elle  améliore  authentiquernent 
le  texte  en  un  grand  nombre  de  passages.  Malheureusement  le  manuscrit 
de  Tours  est  incomplet;  il  manque  le  II*  livre  et  tout  le  reste  de  la 
correspondance  à  partir  de  la  fin  du  Vil*  livre.  Néanmoins,  la  collation 
qui  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Châtelain,  élève  de  l'Ecole 
des  hautes  études ,  rend  un  important  service  au  texte  de  Cicéron  :  aucune 
amélioration  réelle  n'est  indifférente,  quand  il  s'agit  des  ouvrages  d'un 
aussi  grand  auteur. 

M.  DEFRéMERY  offrc  à  l'Académie,  au  nom  de  la  famille  de  feu 
M.  Caussin  de  Perceval,  un  travail  laissé  manuscrit  par  ce  regrettable 
savant,  et  qui  a  paru  dans  le  Journal  asiatique  y  numéros  de  novembre  et 
décembre  1878.  Ce  travail  a  pour  titre:  Notices  anecdotiqnes  sur  les  prin- 
cipaux musiciens  arabes  des  trois  premiers  siècles  de  rislamisme. 

Il  comprend  dix-huit  notices,  dont  plusieurs  sont  fort  étendues ,  et  qui 
présentent  toutes  des  particularités  fort  intéressantes,  soit  pour  l'histoire 
de  la  poésie  arabe,  soit  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  société 
musulmane  dans  les  premiers  temps  du  califat.  De  ces  dix-huit  notices , 
plusieurs  concernent  des  chanteuses .  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  piquantes. 
Toutes,  sauf  la  dernière,  sont  consacrées  à  des  personnages  appartenant 
aux  deux  premiers  siècles  de  l'hégire  (vu*  et  vni*  siècles  de  notre  ère). 
La  dix-huitième  seule  a  pour  sujet  un  musicien  du  m'  siècle  de  l'hégire; 
encore  la  majeure  partie  de  la  vie  de  cet  artiste,  Ishék  al-Maucely,  s'était- 
elle  écoulée  dans  îe  siècle  précédent.  rrM.  Caussin  de  Perceval  a  dû  clore 
par  ce  long  et  curieux  article  un  travail  que  l'affaiblissement  de  sa  vue 
ne  lui  permettait  plus  de  poursuivre.  Mais,  tel  qu'il  est .  ce  dernier  ouvrage 
de  notre  savant  et  excellent  confrère  ne  peut  manquer  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  la  littérature  et  de  l'histoire  orientales,  et  de  faire  hoiuieur 
à  la  mémoire  de  l'auteur  de  V Essai  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet.  « 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

La  Vénus  de  Milo,  recherches  sur  V histoire  de  la  découverte,  d'après  des 
docvmmfs  inédits ,  par  Jean  Aicard  (in-8'). 
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Grammaire  pâlie.  hJnquisse  (Fune  phonétique  et  d'une  morphologie  de  fa 
langue  pâlie,  par  J.  Minayef.  professeur  à  1* université  do  Saint-Pëlei-s- 
bourg,  traduite  du  russe  par  M.  Stanislas  Guyard.  rëpëtitenr  k  TEcoie 
pratique  des  hautes  (^tudes  (in-S"). 

Démocharès  ou  une  fausse  étymologie  du  mot  mouchard.  Mémoire  in  à 
une  séatice pvhlique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  par  Tabbé 
Cnrblet(broch.  in-8'). 

SKANCK  DU   VENDREDI    û6   SVlTi. 

Le  Segrktâire  perpétuel  présente  h  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils.  —  Réponse  à  M,  fiatalis 
de  Wailly  et  observations  pour  servir  à  l'histoire  critique  des  grandes  chro- 
niques de  France  et  du  texte  de  Joinville ,  par  M .  Paul  VioHet.  (  Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  r Ecole  desclmrtes,  in-8".^ 

Tfwtes  et  documents  concernant  la  constitution  légale  de  V Imprimerie  Ma- 
tionale.(y^v'\s,  [mprimerie nationale,  in-8".) 

Etudes  historiques  et  philosophiques  sur  les  civilisations  européenne,  ro- 
maine,  grecque  des  populations  primitives  de  V Amérique  septentrionale,  par 
Louis  Faliès  (9  vol.  in-8"  ). 

\L  le  Pri^sident  présenta  à  T  AcadcMiiie  les  premier  et  deuxième  fascicules 
du  tome  11  de  la  deu\i(>mo  édition  de  Yllistoire  des  arts  industriels  aw 
moyen  âge  et  à  V  époque  d4?  la  Renaissance,  par  M.  Jules  Labarte,  membre 
de  l'Académie  (in-V).  Celte  nouvelle  édition  est  consacrée  presque  tout 
entière  a  Tbistoire  de  réniaillerie. 

Les  usages  ne  permettent  pas  à  M.  le  Président  de  dire  tout  ce  qu'il 
pense  de  cAi  savant  et  bel  ouvrage;  mais  TAcadémie  en  cx)nnaît  le  mërîte  : 
elle  la  prouvé  en  appelant  l'auteur  dans  son  sein. 

Sont  encore  olFerls  : 

Tabula*  codicum  mnnusrriptorum  prœîir  grœcos  et  orientales  in  bibliaikeea 
palatina  Vindohonensi  asserratonim  (  publié  par  l'Académie  impériale  de 
Vienne,  vol.  VI,  in-8°). 

Mémoires  de  r Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  de  phi- 
losophie et  d'histoire  (en  allemand)  (99*  vol.  in-Zi"). 

Fontes  rerum  Austriacarum  (9'  série.  ^^7*  vol.  in-8"). 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  Ckusê 
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SÉANGK  DU   VENDREDI    3   JUILLET. 

M.  le  Minisire  de  Tinstruction  publique  transmet  à  TAcadémie 
la  lettre  de  M.  de  Sainte-Marie  contenant  la  copie  de  finscription 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  dernière  séance. 

M.  Virlet  d'Aoust  écrit  à  M,  le  Secrétaire  perpétuel  à  propos 
des  communications  faites  récemment  à  l'Académie  sur  la  Vénus 
de  Milo.  Il  rappelle  Tentrevue  qu'il  eut  avec  M.  Brest  peu  de 
(emps  après  la  découverte  de  la  statue,  et  ajoute  à  ces  souvenirs 
de  voyage  plusieurs  observatidns  sur  le  marbre  de  la  Vénus  et  le 
marbre  différent  qui  a  servi  à  faire  le  fragment  de  bras  retrouvé, 
comme  aussi  sur  les  divers  marbres  statuaires  que  Ton  trouve 
dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Lo  R.  P.  Verdière  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
ville  do  Leptis  ^ 

'    Voir  aux  Commi  mc4tion»,  n*  I. 

11.  1  II 
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M.  DR  Lo.Nr.PKRiER  donne  iorliirc  de  la  icllrc  suivante  que  lui  w 
adressée;  M.  Antoine  de  Villel'ossc,  parli  en  mission  avec  les  ins- 
I  rue  lions  de  TAcadéDiie. 

Milah,  16  juin. 

Vous  aurez  sans  doute  reçu  avant  cette  lettre  une  photographie  que 
j'ai  fait  faire  à  voire  intention.  Elle  représente,  si  je  ne  me  trompe,  la 
[Mo  d'Adrien  et  c'est  à  tort  qu'on  a  inscrit  sur  le  socle  le  nom  de  Sep- 
timc  Snrh'f*.  Cette  tele  a  M  ti'ouvée  à  Tébessa,  près  du  temple  de  Mi- 
iH'rvo.  Le  reste  de' vêtement  qui  se  voit  autour  du  cou  indique  quelle  a 
l'ait  jjarlio  d'une  statue  ou  d'un  buste.  Sans  être  d'une  exécution  irré- 
j)i'o(liable  elle  m'a  paru  être  fort  au-dessus  de  ce  qu'on  trouve  d'ordi- 
naire en  Algérie,  et  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  un  certain  intérêt  h  la 
l'cpi'oduirc. 

Kn  parcourant  le  Journal  officiel  pendant  les  quelques  heures  que  j'ai 
passéos  à  Constantine,  j'ai  vu  qu'on  s'occupait  d'Adrien  h  rAcadémie; 
co  sorait  donc  un  docuniont  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  possède.  I-ie  ne*  est 
de  j)IAtre;  il  a  été  refait  par  un  officier  du  génie;  et  le  socle  avec  son 
inscription  est  l'œuvre  de  quelque  sous-oflîcier. 

A])rès  cette  lecture,  M.  de  Longpérier  ajoute  : 

"Le;  l)uslc  est  en  effet  remarquablement  exécuté.  Le  nez,  mo- 
derne, en  altère  léjfèremenl  le  caraclère.  Cependant,  on  peut 
roroiinailre  (ju'il  ue  représente  imllement  Adrien,  pas  plus  du 
resie  que  Seplime  Sévère,  dont  les  images  sont  nombreuses  el 
bien  conime.s.  Ce  buste  est  certainement  une  œuvre  du  temps 
d'Anlonin  le  Pieux.  Il  est  très-probable  même  qu'il  représente  cet 
ci)ij)ereur,  dont  \v.s  traits  ont  été  reproduits,  un  peu  loin  de  Rome, 
axer  (|uelqu<*s-unes  de  ces  petites  divergences  dont  les  portraits 
(l(»  souNernins  modernes  offrent  de  très-nombreux  exemples. 

r'('<(;pendant,  comme  à  loutesles  épo(|ues,  certains  pci-sounages 
s(*  sont  a[»|)liqiiés,  en  profitant  <le  quelques  ressemblances  natii- 
i'(dles,  à  se  donner  l'aspect  très-frappant  des  souverains  dont  ils 
(>lai<M)t  les  contemporains,  on  pourrait  soutenir,  avec  quelque 
vraisemblance,  (|ue  le  buste  de  Tébessa  représente  un  grand 
fonctionnaire  d'Afriijue  qui  affectait  de  ressembler  à  Femperear 
Antonin  1<^  Pieux.  L'absence  de  couronne  de  laurier  pourrait 
servir  d'argunuMit  en  faveur  de  ce  système,  mais  il  ne  faudrait 
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pas  oublier  que  les  Antonins,  tant  dans  leurs  statues  que  sur  la 
monnaie  publique,  ont  éié  représentés  la  tête  nue,  sans  cou- 
ronne. 

ff  Ainsi,  en  peu  de  semaines,  la  lecture  de  M.  Duruy  surle  règne 
d'Adrien  a  procuré  à  l'Académie  l'envoi  de  photographies  inté- 
ressantes de  Jérusalem  et  de  Constantine.  t* 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  achève  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  YlUon  d'Homère ,  VIlium  des  Romains  ' . 

M.  Revillout  continue  sa  lecture  sur  le  Concile  de  Nicée  d'après 
les  textes  coptes. 

Sur  une  observation  de  M.  Egger,  M.  Revillout  dit  que  le  sym- 
bole de  Nicée,  tel  qu'on  le  trouvé  dans  les  actes,  ne  comprend 
que  la  première  partie  du  symbole  introduit  dans  la  messe  sous 
le  nom  de  symbole  de  Nicée  et  se  termine  à  ces  mots  :  f?  Est  monté 
aux  cieux,  et  nous  croyons  au  Saint-Esprit.  ?? 

Le  symbole  tel  qu'il  est  dans  la  messe  est  postérieur  dans  son 
ensemble  au  concile  de  Nicée,  et  antérieur  au  concile  de  Gons- 
tantinople  appelé  deuxième  concile  œcuménique. 


SEANCE  DU  VENDREDI    10  JUILLET. 


Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  première 
partie  du  tome  XXVIII  de  ses  Mémoires,  volume  qui  contient  des 
mémoires  de  MM.  Jourdain,  Edmond  Le  Blant,  N.  de  Wailly, 
ïh.  H.  Martin  et  F.  de  Lasteyrie. 

M.  L.  Renier  présente  à  l'Académie  l'estampage  d'une  inscrip- 
tion découverte  par  M.  de  Villefosse,  dans  le  cimetière  israélite 
de  la  ville  du  Kef  (l'ancienne  Sicca  Veneria  de  l'Afrique  procon- 
sulairo).  Cette  inscription  est  grecque,  à  l'exception  de  la  pre- 
mière ligne  qui  est  formée  des  initiales  des  trois  mots  latins  Diis 
Manibus  sacrum;  en  voici  le  texte  : 


Voir  aux  Gommumgations,  n"  H. 

i/i. 
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rniNNION  lOY 
ZTO  N  BO YA  EY 
THN  AMAZTPI 
A  NON  NOM  I KoN 
ZYNKA0EAPON 
M • OYAniOYAPA 
B I  AN  OYA  NGYH 
AOPIKHZ  ZHSAN 
TA  ETH  AZ 
NEIKHOOPOZ 

O       ePERTOZ 

• 

(•'('sl-à-dire  : 

(ioiisncré  niix.  Dieux  Mancs;  h  Cnius  Pinnius  Justus,  sénateur  d* A inos - 
Iris,  jurisconsullo,  assesseur  de  Marcus  Ulpiiis  Arabianus,  proconsul 
«lAfriquo,  mort  à  IVi^jo  de  ^17  ans,  Nicepliore,  son  esclave  (remrt). 

"On  sait  que,  dans  l'empire  romain,  les  gouverneurs  des  pro- 
\in('(>s  joi|}nai('nt  à  leurs  fonctions  administratives  des  attribulîons 
indiciairos  Irès-étendues.  Ils  y  rendaient  la  justice  en  dernier 
n'ssori,  conimr  le  faisaient  les  préleurs  à  Uomc,  et  avaient,  de 
ninne  (|ue  ceu\-ri,  un  conseil  ou  tribunal  d'après  les  avis  duquel 
ils  prononraicnl  leurs  décisions,  (lotie  inscription  nous  fait  con- 
iiai'tn»  un  des  membres  du  conseil  du  proconsul  d'Afrique.  Mais 
<m  s<'  domanfle  pourquoi  ce  personnajfe  a  été  choisi  parmi  les 
^('•nn leurs  d'une  ville  de  Papbla{jonie,  qui  devait  avoir  bien  peu 
(le  rapport  <<  a  ver  l'Africpie. 

'- [  no  insciiplion  trouvée  dans  <*elte  même  ville  d'Amaslris,  et 
(|ui  a  t'Ié  publiée  dans  le»  Corpus  hiscripùonum  ffraecarum ,  n**  /ii5i, 
iKHis  donne  l'explication  de  ce  fail.  Cette  inscription,  qui  a  été 
;;r.'née  on  1 36  de*  notre  ère,  se  lisait  sur  le  piédestal  d'une  statue 
f'iovéo  à  llpiiis  Arabimius,  qui  avait  déjà  élé  consul  et  venait  d'être 
nommé  «fouvornem'  do  la  Paloslino.  On  peut  en  conclure  que  ce 
|»ersonna{fo  élail  ori[jinair(^  de  celte  ville,  et  Ton  sVxplique  alors 
commeni  il  avait  pu  on  tirer  un  de  ses  assesseurs.  Une  conséquence 
plus  im[>orlanlo  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  les 
assesseurs  dos  [[onvornours  de  province  élaienl  nommés  par  eux. 
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r-  Ou  ne  savait  pas  (]u  Ulpius  Arabianus  eùiéié  proconsul  d'Afrique. 
|j'inscriptiondeSicca,qui  nousTapprend,  comble  ainsi  une  lacune 
dans  la  liste  de  ces  magistrats,  et  de  l'inscription  d'Amaistris  on 
peut  conclure  que  le  personnage  dont  il  s'agit  exerça  ces  hautes 
fonctions  vers  Tan  ii6  de  notre  ere.-n 

M.   Renan  lit  une  lettre  de  M.  Clermonl-Ganneau,   rendant    • 
compte  de  ses  dernières  découvertes,  surtout  épigraphiques,  et 
en  particulier  de  la  découverte  qu'il  a  faite,  près  de  l'endroit  où 
il  plaçait  par  conjecture  le  site  de  l'anlique  Gézer,  d'une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : 

AAKIO  ")î3  Dnn 

M.  Clermout-Ganneau  lit  la  partie  hébraïque  lu  mnn  limite 
de  Gézer,  et  y  voit  l'indication  soit  de  la  limite  de  la  ville  lévi- 
tique  de  refuge,  soit  plutôt  la  détermination  de  èSb$  aaSëdrov^ 
l'espace  qu'il  était  permis  de  parcourir  le  jour  du  sabbat.  Les 
cinq  lettres  grecques  restent  une  énigme.  L'inscription  paraît  de 
l'époque  asmonéenne  ou  de  l'époque  hérodienne. 

M.  Derenbourg  ne  croit  pas  non  plus  qu'à  l'époque  de  cette 
inscription  il  pût  être  question  encore  de  ville  de  refuge. 

M.  Egger  dit  qu'un  certain  nombre  de  textes  pourraient  être 
rapprochés  de  cette  inscription  :  des  6poi  qui  étaient  établis  dans 
le  port  d'Athènes,  des  ipot  hypothécaires,  des  ipot  sacrés;  on 
pourrait  trouver  aussi  des  ipot  TSfiévovs^  limites  du  lieu  sacré  où 
se  terminait  le  droit  d'asile. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  Nicée  d'après  les  textes  coptes. 

M.  Joseph  Halévy  commence  la  lecture  d'observations  critiques 
sur  les  prétendus  Touraniens  de  la  Babyloîiie, 


SEANCE  DU  VENDREDI    1  7   JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
h's  lîicuiusrrils  98,  19^  et  .3^9  de  la  bibliothèque  de  Toulouse, 
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demandés  pour  la  Commission  chargée  de  coulinuer  la  publication 
du  Recueil  des  historiens  de  France. 

M.  le  Ministre  Irausmcl  ù  TAcadéuiie,  delà  part  de  M.  Albert 
Durnoiil ,  direcleur  de  la  succursale  de  TKcolc  d'Athènes  à  Rome, 
(III  mémoire  de  M.  Miinlz  sur  les  Mosaïques  chrétiennes  d^Italie. 
[(('!)> oi  à  la  Commission  de  TKcole  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  adresse  à  TAcadémic  la  copie  de  la  lettre  ci- 
jointe  de  M.  Emile  RurnouF,  rehitive  aux  fouilles  en  cours  d^exé- 
culion  à  Athènes  : 

Monsieur  le  Ministre , 

(.(;  déhlaycnient  dans  Tintéricur  du  bastion  d^Odyssce  est  enlièremcul 
terniiné.  1/oscalier  de  Pan  est  à  ciel  ouvert  sur  toute  la  longueur  comprise 
dans  ce  bastion.  J'ai  démoli  la  voûte  qui  le  couvrait  et  la  paroi  adossée  au 
rocher  de  l'Acropole.  De  l'autre  paroi ,  je  n'ai  laissé  que  ce  qui  tient  è  la 
niaronnorio  du  bastion;  j'ai  enlevé  toutes  les  parties  qui  n'étaient  qu'un 
rovètornent.  On  peut  maintenant  parcourir  librement  cinquante  et  une 
niarclics  de  l'escalier  et  se  rendre  compte  de  sa  disposition  dans  lesan- 
Iractuosités  du  rocher. 

Comme  je  l'ai  sijrnalé  dans  une  précédente  lettre,  le  bastion  d'Odyssée 
s\np[)nie,  au  sud,  contre  le  mur  d'un  bastion  antique,  situé  juste  au-des- 
sous de  la  Pinacothèque  et  du  piédestal  d'Agrippu.  Ce  bastion  est  plus 
ancien  que  le  piédestal ,  puisqu'il  passe  au-flessous  et  lui  sert  de  point 
d'appui.  L* escalier  de  Pan  traverse  le  mur  de  ce  bastion  antique  à  Ten- 
droit  de  sa  jonction  avec  le  rocher  :  c'est  lu  une  des  entrées  vraies  et  au- 
tlicnti(]ues  de  T Acropole;  elle  consiste  en  un  simple  trou  laissé  dans  un 
mui\  et  n\i  lien  d'analogue  au  prétendu  escalier  monumental  déblayé 
[Kir  fou  M.  Bel  lié. 

(Juand  nous  aurons  les  fonds  nécessaires ,  nous  rechercherons  ranlre 
montera  qui  passait  au  point  opposé,  sous  le  bastion  de  la  Victoire  Aptère. 
S'il  était  possible  de  disposer  de  iGà  3o,ooo  francs,  tonte  la  partie  an- 
térieure de  l'Acropole,  (pii  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante  pour 
riiistoire,  reparaîtrait  au  jour. 

L(;  travail  étant  terminé  à  Tintérieur  du  l>astion  d'Odyssée,  j'ai  porté 
mes  ouvriers  à  l'extérieur,  au  pied  de  ce  môme  bastion,  droit  au-dessou» 
de  la  p;rotle  de  Pan.  Là,  deux  recherches  complémentaires  me  restent  à 
exécuter  :  i**  je  dois  examiner  si  Tescalier  ne  se  continue  pas  au  dehors, 
«'l.  s'il  se  continue,  je  dois  en  poursuivre  le  déblayement  jusqu'jk  sa  pie- 
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inière  inarclie;  2"  je  dois  rendre  accessible  la  source  Clepsydre,  et  dt^cou- 
vrir,  s'il  existe  encore ,  Tappareil  distributeur  des  eaux  qui  portait  pro- 
prement le  nom  de  KXeypxjhpa. 

Ces  travaux  ne  seront,  je  l'espère,  ni  longs  ni  coûteux,  et  n'absor- 
beront pas  plus  de  5oo  francs.  Conduisant  moi-même  les  travaux  avec  de 
simples  ouvriers  et  n'ayant  recours  à  personne  pour  les  plans  et  les  des- 
sins, j'arrive  au  dernier  degré  possible  d'dconomie. 

A  mesure  que  les  travaux  s' exécutent ,  je  dresse  les  plans  et  je  fais  des 
dessins  exacts  de  l'état  des  lieux.  J'en  ai  déjà  un  certain  nombre  que  je 
transmettrai  tous  ensemble  à  l'Académie.  Ils  seront  accompagnés  des 
dessins  de  plusieurs  objets  de  sculpture  et  des  estampages  des  inscriptions 
qui  ont  été  trouvées  ou  qui  le  seront  dans  le  cours  du  déblayement. .  .  . 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  TAcadémie  festampage  qu'il 
avait  précédemment  annoncé,  d'une  inscription  romaine  trouvée 
à  Zajfhouan,  ainsi  que  l'estampage  d'une  inscription  de  mt^mo 
nature  conservée  à  la  maison  du  consulat  de  France,  à  la 
Maisa. 

M.  L.  Renier,  après  en  avoir  pris  connaissance,  dit  que  les 
inscriptions  dontf  il  s'agit  sont  inédites,  et  il  en  donne  la  lecture 
suivante  : 

INSCRIPTION    DE  ZAGHOUAN. 

MEGATI AE  •  VICTOR.]  AE 
CONIVGI    •    INCOM 
PARABILI  •  L  •  STLA 
NIVS    •   CRESCENS 
FL   •  P  •  P  '  POSVIT 
L-D-DD 

Megatiae  Victoriae,  coniiigi  incomparabili ,  L(ucius)  Stlanius  Crescens ,' 
fl(amen)  p(er)p(etuus),  posuit  l(oco)  d(ato)  d(ecurionum)  d(ecreto). 

ff  Cette  inscription  ne  nous  fait  pas  connaître  le  nom  antique 
de  la  ville  de  Zaghouan,  mais  elle  prouve  du  moins  que  cette 
ville  était  une  colonie  ou  un  municipe.  L'Académie  sait  que  c'est  à 
Zaghouan  que  commence  le  grand  aqueduc  qui  fournissait  l'eau 
n  Carihago. 
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INSCRIPTION  DE  l..\  NAISA. 

MANIBVS    •    SACRVM 

'iie3R.VFRIVS  •  D  •  F  •  OVF  •  ADI VTOR 
MEDIOLANI  ■  MIL  •  COH  •  XIII 
VRB  •  )  •  PVBLILI  •  MIL  •  AN  .  XV 
VIXIT    •    ANNIS    •    XXXX- 

HIC-SITVS-EST 
CVR.A   •  T   •  NEPI   •  VELOCIS 

HER.EDIS-EIVS 

(Au-dessous  de  cette  inscription  un   husU;  en  bas-relief,  dans  une  couronne   de 

f«Miillnje.  ) 

M  uni  bus  Sacrum. 

.  .  .  .RulHus,  l)(ccirni)  f(iliiis),  Ouf(^eiilina  Inbu),  Adjulor,  MedioJani, 
iijil((»s)  coh(ortis)  xiii  Lrb(ana(').  conluria  Publicii.  inii(ilavit)  an(nis)  xv, 
vixit  niHiis  x.wx.  Hic  situs  est.  Cura  T(iti)  Mcpii  Veiocis,  liei'edis  eius. 

• 

^(](>lte  inscripfioii  est,  ou  lo  voit,  IMpitaphc  d'un  soldat  de  la 
xm'*  cohorle  urbaiiu^  originaire  do  Milan,  et  décédé  en  Afrique 
après  (|uinz(;  années  de  service,  plusieurs  années  par  couséqueul 
avant  d'avoir  obtenu  son  congé. -• 

M.  L.  IIemeu  annonce  ensuite  à  TAradéinic  que  la  Commission 
des  missions  scientiiiques  et  littéraires,  qui  a  tenu  séance  la 
x'iile  i(i  jiiilb^t,  a  eu  communication  de  documents  adresses  à 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  par  M.  Tabbé  Duchesne, 
rlève  fie  TKcole  prati([ue  des  hautes  études,  en  mission  à  Rome. 

Ces  documents  consistent  en  près  de  cent  quarante  inscriptions 
grecques  inédites,  dont  la  démolition  des  remparts  de  Salonique 
a  amené  la  découverte,  et  qui  ont  été  copiées  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Duchesne,  et  en  un  certain  nombre  de  fragments 
copiés  dans  les  manuscrits  du  mont  Atlios.  Ces  fragments  forment 
un  ensemble  de  plus  de  cent  vingt  pages  in-/i°  et  sont  accompa- 
fjne's  (h  fac-similé  des  manusci'its  d'où  ils  sont  tirés. 

Knfin  .  à  ('('!>  documents  est  joint  un  long  et  intéressant  më- 
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moire  de  M.  Bayet,  sur  des  monuments  de  Salonique  apparte- 
nant à  l'époque  byzantine,  mémoire  qui  est  accompagné  de  pho- 
tographies des  monuments  qui  y  sont  décrits. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Miller  rappelle  qu'il  y 
a  dix  ans,  quand  il  est  allé  à  Salonique,  il  a  fait  le  tour  de  la 
ville  et  a  pu  constater  les  nombreuses  inscriptions  et  les  fragments 
de  sculptures  qui  s'y  trouvaient  enchâssés.  Il  s'était  entendu  avec 
le  consul  de  France  pour  faire  en  sorte  que  la  France  reçût  sa 
part  de  ces  restes  antiques,  lorsque  la  démolition  des  murailles, 
dont  il  élait  déjh  question,  les  rendrait  disponibles.  Mais  les 
choses  ne  vont  pas  vite  en  Turquie,  et  c'est  seulement  aujourd'hui 
que  l'opération,  décidée  alors,  commence  à  s'effectuer. 

M.  Derenbolirg  fait  une  communication  sur  les  inscriptions 
phéniciennes  où  il  est  question  de  la  statue  de  Malacba'aP. 


SÉANCE   DU   VENDREDI    qZi  JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  h  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  CoUignon,  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  inti- 
tulé :  Catalogue  raisonné  et  explication  théorique  des  monuments  grecs 
et  romains  qui  représentent  Psyché, 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  annonce  en  même  temps  le  prochain  envoi  d'un 
mémoire  de  M.  Bloch ,  également  de  l'Ecole  d'Athènes,  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  le  texte,  la  date  et  le  sens  de  la  loi  Ovinia. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  rapportcur  de  la  Commission  des  Antiquités 
nationales,  fait  connaître  les  décisions  de  cette  Commission  sur 
le  concours  de  cette  année. 

La  Coniinission,  dit-il,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui  a  décerné  : 
La  première  médaille  a  Touvrage  inscrit  sous  le  n°  7.  Les  inscriptions 
antiques  et  du  moyen  âge  de   Vienne  (en  Dauphiné),   reproduites  en  fac- 
similé  par  M.  Allmer  (q  vol.  in-8%  avec  atlas). 

'    Voir  niix  (loMMrMCATio\s,  n"  III. 
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La  deuxième  médaille  h  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n*  36.  Arehileetut-e 
romane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Revoii  (3  vol.  iii-foiio). 

La  troisième  médaille  à  Touvrage  iuscrit  sous  le  n*  lo.  Dictionnaire 
historique,  gtlogj'apliique  et  bioffraphiqnc  de  Maine-et-Loire,  par }1,  Cëles- 
liu  Port  (i  vol.  iri-8"). 

La  Commission  a  aussi  décernd  des  mentions  honorables  aux  ouvrages 
inscrits  sous  los  numéros  ci-après  : 

.\"  3o.  Loti  anciennes  bibliothèques  de  Parié ,  églises,  monasières,  etc., 
par  M.  AH'rod  Franklin  (3  vol.  in-A"). 

.N"  9  1.  Topographie  historique  du  département  de  Tilifi^parM.  Gn^e 
\^L  vol.  in-li"), 

iN**  <).  Le  théâtre  de  Vesontio  et  le  square  archéologique  de  Besançon,  par 
M.  Auf^uslo  Castan  (broch.  in-8°). 

N'  5.  Histoire  de  l'ancien  évêché-comté  de  Lisieux,  par  M.  de  Forme- 
\ilic  (i?  vol.  in-S"). 

N"  i(|.  I.  La  première  expédition  de  Jeanne  d'Arc,  Blois ,  Crécy,  Or^ 
Ivans,  21,  28,  29  avril  1  ^i29  (  i  vol  in-8^).  IL  La  salle  des  tliises  de  FU- 
niremité  d'Orléans  (  i  vol.  in-8"),  par  M.  Bouclier  de  Molandon. 

N°  3.  Calixto  II.  Etude  sur  les  actes  de  ce  pape,  par  M.  Ulysse  Robert 
(  1  vol.  in-H"). 

Lo  PnKsiDKM,  au  nom  de  rAradémie,  doune  acte  à  la  Gommi»- 
siun  d<'s  conolusicms  de  son  rapport. 

M.  DE  Lo.NGPKHiKR  fait  la  communication  suivante  : 

•'J'ai  reçu  aujourcriiui  même  une  lettre  do  M.  Antoine  de  Ville- 
losse,  datée  de  (lonstantino,  le  i8  juillet,  et  accompagnée  de 
[)lioto(fraphios  r<»présent<ant  un  objet  antique  d'un  si  haut  intërét 
qu(^  je  crois  devoir  en  faire  à  TAcadémic  communication  immé- 
diate. 

r  Voici  d'abord  la  lettre:  rr  Permettez-moi  de  vous  adresser  il 
r  pli()fo|ri'apliie  d'un  monument  dont  la  provenance  et  le  caractère 
rrollVent  un  inléièt  tout  particulier.  Il  a  été  découvert  à  Carthage 
'rdans  les  cilern(>s  dtt  lu  Malqà,  et  appartient  à  M.  Viliedou,  vioe- 
rr consul  de  France  à  Sousa  (Tunisie).  C'est  un  masque  de  tant 
fr  cuite  peint  en  rouge.  La  couleur  est  enlevée  en  quelques  endimli, 
ffce  (jui  permet  d'en  constater  Tépaisseur;  elle  sVcaiUe  facHa* 
rrment.  Les  cheveux,  qui  retombent  en  larges  nattes  le  loug  dn 
"COU,   sont  peints  en  noir  ainsi  que  les  sourcils.  Les  oi^ei 
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rrsoiit  percées  chacune  de  six  trous,  trois  en  haut,  trois  en  ba^. 
ftlls  servaient  probablement  à  suspendre  des  pendants  ou  d  autres 
tt  ornements.  Il  n  en  était  pas  de  même  des  autres  trous,  beaucoup 
ffplus  grands,  qu'on  observe  autour  du  masque  et  qui  sont  au 
ff  nombre  de  sept  :  trois  à  la  partie  supérieure  de  la  tête,  un  au- 
tr dessus  et  un  au-dessous  de  chaque  oreille;  ils  étaient  destinés 
rrà  fixer  le  masque.  Il  me  semble  qu'il  faut  y  voir  un  masque 
f  funéraire  plutôt  que  l'image  d'une  divinité;  en  tous  cas,  le  ca- 
rrractère  de  la  figure  est  très-particulier  et  se  rapproche  beaucoup 
ff  des  types  du  tombeau  corinthien  dont  vous  avez  donné  une  si 
rr  excellente  reproduction  dans  votre  Musée  Napoléon  IIL  La  hau- 
ftteur  de  cette  terre  cuite  est  de  0^,19  et  la  plus  grande  largeur 
ttest  de  o",i3;  ce  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  dimensions  de  la 
ff  figure  humaine.  La  photographie  ci-jointe  a  été  faite  par  mon 
ff  compagnon  de  voyage,  M.  de  Laurière.T» 

ff  Les  mesures  indiquées  par  M.  de  Villefosse  me  paraissent  cons- 
tituer un  obstacle  assez  grave  à  la  classification  de  cette  terre  cuite 
parmi  les  masques  funéraires,  genre  de  monuments,  du  reste, 
très-connus  dans  les  collections  d'antiquités,  mais  dont  les  dimen- 
sions sont  ordinairement  plus  grandes.  Si  l'on  déduit,  en  effet, 
la  hauteur  du  cou  des  o™,  1 9  donnés ,  il  resterait  à  peine  o™,  1 5  pour 
la  portion  qui  aurait  dû  servir  à  recouvrir  la  tête  du  mort:  et  cette 
dimension  est  insuffisante.  D'un  autre  côté,  nous  connaissons  des 
masques  soit  en  métal,  soit  en  terre  cuite,  qui  représentent  des 
divinités. 

ffMais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  nous  nous  trouvons , 
pour  la  première  fois,  en  présence  d'un  monument  de  ronde-bosse 
appartenant  à  l'art  carthaginois  de  la  haute  antiquité.  Quelques 
pelitijs  images  gravées  en  tête  de  stèles  d'une  époque  relativement 
récente  ne  pouvaient  nous  eu  donner  une  idée.  Gomme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  du  reste,  ce  spécimen  de  l'art  carthaginois 
offre  tous  les  caractères  de  l'art  phénicien  des  hautes  époques.. 
Nous  comparons  d'abord  ce  masque  aux  têtes  que  les  pierres  gra- 
vées phéniciennes  et  juives  nous  présentent,  dans  des  proportions 
presque  microscopiques,  mais  cependant  très-appréciables.  Le 
rapprochenieni   s'établit  encore  mieux  avec   celles  des  grandes^ 
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sculptures  cyprioles  (jiio,  dans  le  classement  de  cesiiioiiumeuls, 
nous  avons  allribuéos  à  la  période  phénicienne,  précédant  les  pé- 
riodes oi!i  rinduence  des  Assyriens,  des  Egyptiens  et  des  Grecs 
sost  fait  lour  à  lour  sentir  dans  Tart  de  cette  île  de  Cypre,  con- 
quise ou  colonisée  par  tant  de  peuples. 

tJc  mets  ici  en  regard  de  la  photographie  exécutée  par  M.  de 
Laurière  celles  de  deux  sculptures  cypriotes  recueillies  par  M.  Ces- 
nola.  On  pourrait  trouver  des  analogues  encore  plus  marques; 
je  prends  ce  que  j'ai  sous  la  main.  Quant  à  la  coloration  du  vi- 
sage en  rouge,  elle  existe  non  pas  seulement  dans  les  figures  du 
grand  tombeau  corinthien  de  Ceri,  que  M.  de  Viliefosse  rappelle 
si  justement,  mais  encore  dans  d'autres  sculptures  de  travail asia- 
ti([ue.  Je  me  contenle  de  rappeler  ici  cette  curieuse  tôle  peinte 
en  rouge  avec  chcîvelure  noire  que  notre  regretté  confrère  Charles 
ïexier  avail  achetée  près  d'Kdesse  on  Mésopotamie,  non  loin  de 
la  rive  gauche  de  l'Kuphrale,  qu'il  avait  donnée  à  Berger  de  Xi- 
M"e\,  el  qui,  léguées  à  mon  excellent  ami  Brunet  de  Presie,  a  été 
d()nn(>(.'  Iinalontcnt  par  lui  au  musée  du  Louvre  en  186&.  Je  Tai  pu- 
l)lié(»  tians  le  Musée  Napoléon  III,  pi.  VI.  Un  simple  masque  de  terre 
cuile  no  peut  pas  donner  une  idée  complète  de  Tart  carthaginois» 
si  on  ronvisagc  isolémeni;  ntais  si  nous  le  comparons  aux  terres 
cuites  delà  Phénicie,  nous  reconnaîtrons  une  analogie,  une  simi- 
litude de  travail  qui  nous  suflira,  pour  attribuer  aux  monuments 
do  pierre,  do  marbre,  de  bronze  exécutés  à  Carthage,  le  style  des 
monunuMits  d(î  mémo  matière  que  les  Sémites  nous  ont  laisses. 
Voilà  pourquoi  Tenvoi  de  M.  Viliefosse  est  si  curieux  et  si  ins- 
tructif. Lorsqu'on  fouillera  la  Tunisie,  on  y  découvrira  bien 
(fautres  monuments  carthaginois  des  anciennes  époques;  mais 
aujourd'hui  que  ces  conquêtes  scientifiques  ne  sont  pas  encore 
réalisées,  nous  ne  pouvons  nous  défendre,  à  la  vue  de  cet  échan- 
tillon procurseur,  d'éprouver  une  satisfaction  comparable  à  celle 
<|ue  nous  inspirèrent  les  premiers  dessins  de  Botta  envoyés  de 
Mossoul  à  M.  Alohl,  et  dans  lesquels  il  nous  fut  possible  d^entie- 
voii-  Tart  niniNito.*! 

M.  llevillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Gmeifa 

de  \icpc  il' après  Ips  textes  copies. 
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M.  Joseph  Halëvy  continue  la  lecture  d'obseiTations  critiques 
sur  les  prétendus  Touraniens  de  la  Babylonie, 


SÉANCE  DU  VENDREDI   3l    JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
trois  estampages  envoyés  de  Tunisie  par  M.  de  Sainte-Marie.  Deux 
de  ces  estampages  repre'sentent  des  inscriptions  acquises  au  Kef; 
le  troisième  est  celui  de  Tinscription  romaine  annoncée  par 
M.  de  Sainte-Marie  dans  une  précédente  lettre. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  semes- 
triel sur  les  travaux  de  FAcadémie.  Ce  rapport  sera  imprimé  ^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  reçu  de  M.  Virlet  d'Aoust  une  note 
intitulée  :  Description  topographique  et  archéologique  de  la  Troade, 
note  dont  il  donne  lecture  à  l'Académie^. 

M.  Renan  présente,  de  la  part  de  M.  Amari,  membre  étranger 
de  FAcadémie,  les  photographies  de  deux  nouvelles  inscriptions 
puniques  provenant  de  Carthage,  inscriptions  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  M.  Polizzi,  bibliothécaire  de  Trapani.  Elles 
présentent  la  dédicace  ordinaire  à  Tanith  et  Baal-Hammon,  dont 
on  possède  déjà  de  nombreux  exemplaires. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  ISicée  d'après  les  textes  coptes. 

Sont  envoyés  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de 
I  870  : 

i*"  Renart  le  Nouvel,  roman  satirique  composé  au  xiii*  siècle,  par 
JacquiMTiars  Gielée  de  Lille,  précédé  d'une  introduction  historique 
et  illustré  d'un  fac-similé  d'après  le  manuscrit  La  Vallière  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  M.  Jules  Hou(loy(i  vol.  in-8°). 

"x""  Notice  sur  le  considat  et  l'administration  consulaire  d Aurillac^ 
par  M.  Camille  Rivain  (1  vol.  in-8°). 

M.  Revillout  continue,  au  nom  de  M.  Halévy,  la  lecture  d'ob- 
servations critiques  sur  les  prétendus  Touraniem  de  la  Babylonie, 

'    Voir  à  ]»T  snile  dos  Communications. 
-   Voir  aux  CoMMuisirATioNS,  n*  IV. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  7    AOUT. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  envoie  à  T Académie 
un  mémoire  de  M.  Bloch,  membre  de  TËcoIe  française  d'Athènes , 
intitulé  :  Recherches  sur  le  texte,  la  date  et  les  dispositions  de  la  loi 
dite  Ovinia  Iribunicia. 

M.  le  Ministre  transmet  encore  à  TAcadëmie  une  lettre  adressée 
an  Secrétaire  perpétuel  par  M.  A.  Dumont,  sur  les  travaux  des 
membres  de  la  succursale  de  TEcoIe  d'Athènes,  à  Rome,  ainsi 
qu'une  note,  également  de  M.  A.  Dumont,  sur  la  mission  scien- 
tifique en  Orient  de  MM.  Fabbé  Duchesne  et  Bayet. 

Renvoi  à  la  Commission  de  TÉcole  d'Athènes. 

M.  DE  LoNcpÉKiER,  au  uom  de  la  Commission  du  prix  de  nu- 
mismatique, donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Il  a  été  déposé,  pour  le  concours  de  numismatique,  un  seul  ouvrage. 
il  est  intitulé  : 

Numismatique  des  corporations  parisiennes,  métiers,  etc.,  d'apris  les 
plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine  et  recueillis  par  Arthur  Foi^geaù 
(1  vol.  in-8%  187/1). 

Ce  volume  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt;  mais  il  reproduit  les  doca- 
monts  déjà  publiés  par  le  même  auteur  dans  plusieurs  ouvrages ,  notam- 
ment dans  ses  Méreauj-  des  corporations  de  métiers  (i86a)  et  dans  ses 
Variétés  numismatit/ucs  (1866),  ouvrages  pour  lesquels  M.  Forgeais  a 
reçu  la  seconde  médaille  du  concours  des  Antiquités  de  la  France,  dé- 
cernée le  i)  août  i8G/i. 

Kn  conséquence,  la  Commission  a  pensé,  h  Tunonimitë ,  qn^il  bV 
avait  pas  lieu  de  décerner  le  prix  en  187/i. 

Le  montant  du  prix  sera  reporté  au  concours  de  1875. 

1/Académi(.>  donne  acte  à  la  Commission  des  conciusiona  de 
son  rapport  sur  le  ])ri\  de  celte  année;  il  sera  statué  plus  tard  fur 
la  valeur  dn  piix  à  déc(M'ner  Tan  ])rocbain. 

M.  Mariette  comniuni<|ue  à  l'Académie  la  découverte  qu*il  a 
récemment  faite  h  Karnak  :  c'est  un  pylône  qui  se  trouvait  cadië 
par  une  masse  de  décombres. 

Ce  pylône  peut  (^tre  considéré  comme  étant  celui  que  Thool- 
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mes  ill  fit  élever  en  souvenir  de  ses  victoires,  car  chacun  des 
nombreux  personnages  gravés  sur  ce  monument  porte  sur  la  poi- 
trine un  écusson  qui  montre  qu'on  a  voulu  ainsi  représenter  les 
peuples  vaincus  par  Thouthmès  et  les  localités  dont  il  s'était  em- 
paré. Ce  qui  fait  l'importance  de  cette  découverte,  ce  sont  ces 
inscriptions  nombreuses  qui  permettent  de  retrouver  les  noms  de 
628  localités  appartenant  à  la  Palestine,  à  la  Syrie,  à  la  Mésopo- 
tamie, au  paysdePount,  au  To-nuter,  à  l'Ethiopie  et  à  la  Nubie^ 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  communication  de  M.  Ma- 
riette, considérant  les  importants  résultats  des  recherches  opérées 
par  ordre  de  S.  A.  le  Khédive,  décide,  sur  la  proposition  de  son 
bureau,  que  l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  tant  de  grands 
services  rendus  aux  sciences  de  l'antiquité  sera  transmise  à  S.  A. 
le  Khédive  par  le  Secrétaire  perpétuel,  et  consignée  au  procès- 
verbal. 

M.  Deloche,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordin  (année 
1 87/4),  fait  le  rapport  suivant  : 

La  question  proposée  était  :  Faire  connaître  les  vies  des  saints  et  les 
collections  de  miracles  publiées  ou  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents 
pour  l'histoire  de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens.  Déterminer  à  quelles 
dates  elles  ont  été  composées. 

Un  seul  ouvrage  a  été  envoyé  au  concours;  ii  est  fait  sans  méthode 
et  sans  critique,  par  un  auteur  qui  n'est  évidemment  point  préparé  à 
des  travaux  d'érudition;  il  s'est  borné  à  traduire  par  extraits  ou  h  ana- 
lyser les  vies  publiées  par  les  Bollandisles;  il  ne  recourt  jamais  aux  ma- 
nuscrits, ne  contrôle  jamais  le  degré  d' exactitude  du  récit.  D  accepte 
comme  sincères  des  diplômes  notoirement  faux  ou  fortement  interpolés, 
et  il  en  fait  la  base  de  son  étude.  Parfois  il  reproduit  des  vies  composées 
par  des  modernes,  par  Mariana,  Henschenius,  etc.  En  résumé,  le  travail 
présenté  ne  répond  point  au  programme  et  ne  fournit  aucune  lumière, 
aucun  renseignement  utile  pour  l'histoire  de  la  période  mérovingienne. 

La  Commission  est  donc  d'avis,  h  l'unanimilé,  qu'il  n'y  a  point  lieu 
d'accorder  celte  année  le  prix  Bordin. 

L  Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

'    Voir  aux  DoMMiirdCATioKS,  n"  V  . 
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M.  MiLLEK  «xpliqutî  et  restitue  une  inscription  grecque  dëcou- 
verte  à  Kars  el-Kébir  (l'ancien  Oppidum  navum  du  Maroc),  ins- 
rriplion  communiquée  par  M.  Tissot,  notre  ministre  pléiiipoten- 
Il  aire. 

M.  DR  Lo.vGPËRiER  a  Ici  parole  pour  une  communication  relative 
à  (les  inscriptions  antiques  trouvées  à  Chalon-sur-Saône  : 

r. Notre  savant  correspondant,  M.  Chabas,  m'a  si{jnalé,  dit-il. 
In  découverte  de  doux  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  dans  la 
ville  qu'il  habite.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

^Los  travaux  exécutés  pour  les  besoins  de  la  distribution  d^eau 
ont  l'ait  retrouver,  près  de  la  place  de  Beaune,  tout  le  système 
do  pava[Tc  de  la  porte  et  des  abords  de  l'antique  cité.  Les  ornières 
creusées  dans  les  énormes  dalles  qui  forment  ce  pavage  ont  at- 
tiré vivement  la  curiosité  des  habitants  de  Chalon.  Ce  pavage  est, 
du  reste,  étudié  [)ar  M.  J.  Chevrier,  vice-président  de  la  Société 
d'iiistoire  et  d'archéologie;  ce  savant  a  relevé  sur  deux  des  grands 
blocs  de  pierre,  j(îtés  fort  heureusement  la  face  en  dessous,  les 
inscriptions  que  voici  : 


AVG  SACR 
DEO   MER.CV 

RIO 

SEX  .  ORGIVS 

SVAVIS 

D .S . P.  D 

L  .  D  .  EX  .  D  .  PAG 


AVG , SACR 

DEO 

HERCVLl 

SEX  .  ORGIVS 

SVAVIS 

D .S . F  .D 

D  .  EX  .  D  .  PAG 


rLa  lecture  de  ces  inscriptions  intéressantes  n'oiTrc  pas  de  dîf- 

licnltés. 


r-M.  Chevrier  a  cherché  diverses  interprétations  pour  la  der- 
...JTO  li[fne,  et  la  première  qu'il  i)résenle  loco  daio  ex  dono  pom- 
norum,  lui  paraîl  avoir  droit  à  la  préférence.  Mais  il  Faut  se  rap- 
[)eler  (|ue  la  formule  /wm*  lUiUis  âecieio  paffatwnun  a  ëtë  adoptée 
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par  Hageiibucli ,  Oreili,  Henzen,  expliquant  une  inscription  de 
Dijon  publi(?e  au  xvii*  siècle  par  Reinesius. 

I.  O.M 
ET  FORTVNAE  REDVCI 


L  .  D  .  D  .  PA 


rM,  Mommsen  explique  la  formule  D  .  PAG  .  S,  qui  se  voit  au 
bas  d'une  inscription  de  Sessante  (royaume  de  Naples),  par  de 
pagi  sententia;  M.  de  Boissieu  a  publié  aussi  une  inscription  de 
Lyon  qui  offre  la  formule  L  .  DD  .  PAGI  COND  [Locus  datas 
decreio  pagi  Condati), 

ffLes  deux  inscriptions  de  Chalon-sur-Saône  appartenant, 
comme  celles  de  Dijon  et  de  Lyon,  à  la  province  Lyonnaise,  pré- 
sentent une  formule  qui  vient  à  Tappui  de  l'opinion  émise  par 
les  savants  interprètes  que  j'ai  cités;  puisqu'au  lieu  de  la  syllabe 
PA,  qu'on  voyait  dans  l'inscription  de  Dijon,  on  trouve  PAG,  ce 
qui  ne  permet  plus  d'hésiter  entre  la  leçon  de  Reinesius,  Décréta 
patrum^  et  celle  qu'Henzen  a  enregistrée  en  dernier  lieu,  Decreio 
paganomm, 

ff  Quel  était  ce  lieu  donné  par  les  habitants  Awpagus?  Ce  n'était 
vraisemblablement  pas  la  trcs-petite  place  occupée  par  les  deux 
stèles.  Il  s'agissait  probablement  d'une  [)alestre  ou  de  quelque 
enceinte  consacrée  à  des  luttes,  et  ceci  expliquerait  la  double  dé- 
dicace à  Mercure  et  à  Hercule  ^  11  sera  peut-être  fort  difficile  de 
déterminer  en  quel  endroit  avaient  été  primitivement  dressées  et 
consacrées  les  deux  stèles.  Mais  les  antiquaires  du  pays  découvri- 
ront peut-cHre  aussi  quelques  restes  de  constructions  dont  les 
dispositions  [)ourraient  s'accorder  avec  l'idée  d'une  palestre  que 
font  naître  les  textes  {^éminés  recueillis  dans  le  pavage  antique 
de  Clialon.^ 

M.  Renan  connnunique  à  l'Académie  un  nouvel  envoi  de 
M.  Clormont-Canneau,  comprenant  deux  nouvelles  inscriptions 

'  Hercule  et  Mercure  sont  les  dieux  des  palestres,  des  gymnases,  de  tous  la» 
li<Mi\  de  lutte  et  de  eonroiu's. 

U.  1.') 
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iK'hraïqiios  des  environs  de  (iezer.  L'une  n  est  que  la  reproduc- 
tion presque  lettre  |)our  lettre  de  rinscription  déjà  commiini(|U(*e 
vendredi  dernier.  Dans  la  lettre  lue  à  la  dernière  sdancc,  M.  Cler- 
monl-Gannean  exprimait  la  pensée  que,  si  Tinscription  dëcoii verte 
par  lui  était  réellement  une  indication  de  limitjG,  on  en  trouve- 
rait une  répétition  sur  Tune  des  autres  routes  sortant  de  la  ville, 
dette  conjecture  s'est  vérifiée.  A  i5o  mètres  de  la  première  dé- 
couverte, M.  Ganneau  a  trouvé  un  nouveau  texte  tout  semblable, 
sauf  que,  dans  la  partie  {frecque,  au  lieu  de  Alkio^  il  y  a  Alkion. 
W  n'y  a  donc  plus  {(uère  de  doute  sur  Tobjet  qu'on  s'est  propos«i 
dans  ces  inscriptions  singulières. 

La  troisième  inscription  découverte  par  M.  Ganneau,  non  loin 
(les  deux  autn^s,  se  compose  de  quatre  lettres.  M.  Ganneau  hésite 
sur  la  lecture.  Il  ne  croit  pas  (jue  ce  soit  une  limite;  elle  est  hors 
(le  rali{|nement.  M.  Kenan  inclinerait  à  choisir  la  lecture  Neti^a, 
nom  de  ville  connu  fret  non  encore  identifié.  19  C'est  à  M.  Ganneau 
à  voir  sur  place  si  cette  lecture  peut  (^^tre  maintenue.  Il  aérait  pos- 
sil)l(i  que  le  mot  liniito  de  ei\t  été  omis. 

M.  Ganneau  [)résente  en  outre  la  photographie  d'un  fragment 
(le  vase  en  terre  cuite  découvert  dans  la  caverne  de  la  Via  dolo- 
rosa ,  et  presque  identique  à  celui  qui  a  été  transmis  à  TAcadémie 
par  M.  d(;  Walteville. 


SÉANCE    or   VKNDKKDI    1  U    AOl'T. 

M.  I(^  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  TAca- 
(liMuie  les  éprcuv(*s  photographiées  d'un  mémoire  de  M.  Cler- 
inonl-Cianneau  sur  la  Terre-Sainte,  avec  la  reproduction  d'un 
i'iagment  de  pierre  tombale  où  Ton  voit  l'image  d'un  évéque  croiflé 
(le  Palestine,  contemporain  de  saint  Louis.  M.  de  Longpërier  ea 
r(»ndra  compte  dans  une  prochaine  séance. 

L'Acadéuiie  se  l'orme  en  comité  secret. 

La  séance  red(^\ient  publique. 

M.  In'villout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  fiuv  le  Coneihth 

.\ir/'r  diijivrs  h's  h\i:trs  roptoa. 
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M.  Halévy  continue  el  aclièvo  ses  observations  critiques  sur  ki 
prétendus  Touraniens  de  la  Dabylonie  ^ 


SÉâNCE  DU  VENDREDI  9  1   AOUT. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  rAcadémie 
trois  fascicules  faisant  suite  au  mémoire  de  !\1M.  Duchesne  et 
Bayet,  membres  de  TEcole  d'Athènes.  Ce  sont  : 

1°  Charte  du  monastère  de  Barlnam  aujc  Météores  [un fac-similé); 

2°  Documents  inédits  ayant  rapport  aux  relations  du  monastère  de 
Patmos  avecJes  puissances  d^  Occident. 

*S°  Note  sur  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  monastère  de 
Patmos  (cinq  fac-similé). 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  fait  connaître  à  l'Aca- 
démie qu'il  résulte  d'une  correspondance  échangée  entre  le  Gou- 
vernement belge  et  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  de 
France,  que  le  manuscrit  de  Bruxelles,  coté  10707,  et  contenant 
les  Gilonis  Parisiensis  gesta  christicolarum ,  est  rentré,  par  suite  de 
nombreuses  détériorations  qu'il  a  subies,  dans  la  catégorie  de 
ceux  dont  le  prêt  au  dehors  ne  saurait  être  autorisé. 

Ce  manuscrit  avait  été  demandé  en  communication  au  nom  de 
la  Comniission  chargée  de  publier  les  Historiens  occidentaux  des 
croisades, 

M.  Robiou  lit  un  second  mémoire  sur  Apollon  dans  la  doctrine 
des  mystères, 

M.  Chodzkiewicz  lit  un  mémoire  sur  l'interprétation  du  cen- 
tième vers  de  la  comédie  d'Aristophane  intitulée  :  Les  Acharniens, 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  Nicée  diaprés  les  textes  coptes. 

'     \nir  ;mx    (ioMMINirATIOVK.   u"  VI. 


10. 
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SKANCK  1)U  VENDREDI   28   AOrT. 


l/Aca(l(Min(»  sp  ionm»  on  comité  socret. 
La  s(»aii('(»  rcdovieiil,  publique. 

M.   lU)l)iou  at'IiJno   la    lecture   île  son   second    mémoire    sur 
'{phUondans  la  doctrine  des  mysthres^. 


SÉANCE  DU    VENDREDI  /l   SEPTEUBRR. 

M.  (ihodzkiewicz  achève  la  lecture  de  sou  m<^rooirc  sur  Tin- 
lerprétalicHi  du  cenlienie  vei's  de  la  comédie  d^Âristophane  îiili- 
liil(M»:  Le,s  Acharuietis''^, 

M.  Kor.ER  d(imaiide  à  T Académie  la  permission  de  rappeler 
(|U('  M.  Francis  Meunier,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  avait  lu  a 
la  Société  philologiqui^,  une  restauration  ancienne  de  ce  méine 
\ers  (rArislo|)liane.  Le  mémoire  de  M.  Meunier  n'a  pas  ëlë 
irlrouvc»  dans  ses  papiers. 

M.  (iuériu  connnence  la  leclure  (Fun  mémoire  sur  la  Giogra- 
jthio  de  Fnuciemie  Palestine,  contenant  la  description  de  la  ville  de 
I irisa n ,  jadis  Ueth-Chéan  on  Scifthopolis, 

I /Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SKANCK  ne   VENDREDI    1  I    SEPTEMBRE. 

M.  i<'  Ministre  de  rinstriiction  publique  envoie  la  seconde 
\ïi\v\'w  (\i\  nxMnoire  de  M.  MiïntK  sur  les  Mosaïques  italienne»  iê 
/  r'  au  /  r  siècle. 

Henvoi  \\  la  Commission  de  Tlicole  (rAlhènes. 

M.  de  Sainte-Marie  (îuvoie  de  Tunis  Pempreinlo  d«*  vingt  infr- 
crij»lions  et  fra}{men(s  de  stèles  phéniciennes  trouvés  danH 


'    \oir  jm\  CjOmmi  m(;atio\s,  n"  VII. 
\iMi  ;iii\  (!oMMi  M<;\rM».s  .  n'  VIII. 
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fouille  (|ue  M.  de  Sainte-Marie  a  pratiquée  à  Cartilage,  au  bas 
(le  la  colonne  de  Byrsa,  entre  le  temple  de  Bal  et  le  théâtre. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  J.  Catafago  écrit  de  Londres  pour  annoncer  qu'il  a  décou- 
vert la  date  symbolique  de  la  fondation  des  temples  du  Soleil  de 
Balbec  et  de  Palmyre. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau ,  lit  une 
notice  sur  un  fragment  de  pierre  tombale,  contemporaine  de 
saint  Louis,  trouvée  à  Jaffa,  dont  il  a  été  question  à  Tune  des 
précédentes  séances.  M.  de  Longpérier  ajoute  quelques  observa- 
tions à  la  notice  de  M.  Clermont-Ganneau  ^ 

M.  Tabbé  J.  Corblet  adresse  à  F  Académie,  pour  le  prochain 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  le  tome  IV  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Hagiographie  du  diocèse  d^ Amiens, 

M.  Guérin  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Géographie 
de  V ancienne  Palestine ,  contenant  la  description  de  la  ville  de  Beisan , 
jadis  Beth-Chéan  ou  Scythopolis.  Il  fait  une  communication  sur  le 
Jleuve  et  la  vallée  du  Jourdain  ^. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   i  8  SEPTEMBRE. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  l'Académie  d'une  lettre  aiuw 
conçue: 

Val-Richer,  dimanche,  i3  septembre  187'i. 
Monsiour  le  Président, 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de  mon  père,  qui  s'est  éteint 
sans  soulTrances  hier  soir  h  7  heures  1/2.  Dans  un  écrit  signé  de  lui  et 
daté  (lu  qT)  mai  de  celte  année,  j'ai  trouvé  les  instructions  suivantes: 

Désirant  être  enseveli  dans  le  cimetière  de  Saint-Ouen-le-Pin  ,je  neveux 
qu  aucune  invitation  soit  adressée  pour  mes  funérailles ,  ni  aucun  discours 
prononcé  sur  ma  tombe;  je  charge  mes  enfants  de  communiquer  simplement 
ma  mort  à  r Institut, 

'    \oir  aiix  Commlnicatio.ns,  n"  IX. 

'   Voir  Î1IIX  ('i(»MMiiMr.ATio\s,  11"*  X  ol  XI. 
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J'ai  tenu.  Monsieur  te  P('ési<leiit,  a  nccouiplir  cette  volonté  de  mon 
{)èi'o  on  vous  la  faisant  connaître  sans  retard ,  et  en  vous  priant  de  io 
laiiu  connaîtra  à  JAcadénne  des  Inscriptions  et  Belles-Letli'es  en  même 
k'inps  qne  le  coup  cruel  dont  nous  venons  d'être  frappt^. 

\ruiilcz  njjréer.  Monsieur  h  Président.  I  assurance  de  ma  plus  hautr 

^•îiusidt'ration. 

Si^nt^  :  (iULLLAUMK  Cil'IZOT. 

M.  le  Président  continue  (îu  ces  termes  : 

'risette  lettre  porte  à  la  connaissance  oiïiciellc  de  rAcadcniit' 
niK'  douloureuse  nouvelle  qu'elle  avait  tristement  pressentie  de- 
puis |)lusieurs  semaines,  et  dont  elle  est  déjà  instruite  parla  lec- 
Uire  des  feuilles  publiques. 

'•Les   intentions   si    rormellement   exprimées  par  M.   Guizot 
ne  permettaient  pas  qu'aucune  voix  s'élevât  sur  sa    toiube  et 
\înt  rappeler  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  science  et  au 
pays.   Toutefois,  votre  président  n\iiirait  pas  cru  répondre  aux 
sentiments  unanimes  de  l'Académie,  s'il  ne  s'était  pas  rendu  au 
Val-Richer,  pour  acconi])agner  les  restes  mortels  de  notre  cou- 
frère  jusqu'à  sa  dernière  demeure.  L'affluence  qui  se  pressait  dans 
le  cimetière  de  Saint-Ouen-le-Pin  témoignait  plus  haut  que  ne 
l'auraient  fait  les  plus  éloquentes  paroles  la  {grandeur  de  la  perte 
(|ui  vient  de  fraj)per  la  France,  et  les  profonds  regrets  que  cette 
pei'le  fait  éprouver  au  pays  tout  entier.  Ce  deuil  national  est  aussi 
pour  r Académie  un  deuil  domestique.  M.  Guizot  était  une  de  nos 
;;i()ires;  nous  étions  liers  de  le  ])osséder  dans  nos  rangs;  quelque 
chose  dr  l'éclat  qui  s*att4icliait  à  son  nom  nous  semblait  rejafllîr 
sur  nous,  lin  jour,  je  Tesjière,  notre  Secrétaire  perpétuel  racon- 
l*'ra  <*elle  carrière  de  près  d'un  siècle,  si  noblement  partagée  entre 
le  ('ult<î  des  h^ttrcs  et  les  plus  hautes  fondions  de  TEtat.  Mais,  dès 
aujourd'hui,  un  premier  hommage  doit  être  rendu  à  cette  grande 
mémoire.  J'ai  l'honneur  de  pro|)Oser  à  l'Académie  que  Tcxpre»- 
^i()u  de  ses  rejfrels  unanimes  soit  consignée  au  ])rocè9-verbal  de 
celte  séance,  et  transmise  à  la  famille  de  M.  Guizot  par  le»  soins 
i\i'  noln?  Secrétaire  perpétuel. ?î 

M.  Mdifloiul  ht*  lUanl  <>>fl   désigné  pour  lii^\  à  la  prorliainf 


I 

A 
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séance  Iriineslrielle,  sa  notice  sur  les  martyrs  chrétiens  et  les  sup- 
plices destructeurs  du  corps, 

M.  H.  Marth  lit  en  première  lecture  un  mémoire  sur  la  cos- 
mo/p'aphie  populaire  après  l'époque  (T Homère  et  d'Hésiode. 

M.  Guérin  continue  sa  communication  sur  la  vallée  du  Jourdain. 
Il  répond  aux  observations  qui  lui  sont  présentées  par  MM.  Brunet 
de  Presle,  Maury,  Derenbourg  et  de  Wailly. 

A  Toccasion*  du  atalogue  descriptif  du  musée  Fol  à  Genève, 
M.  Edmond  Lr  Blant  entretient  l'Académie  d'une  marque  de  fa- 
brique inscrite  sur  une  lampe  de  cette  collection  ^ 


SEANCE    DU    VENDREDI    2  5    SEPTEMBRE. 

M.  de  Sainte-Marie,  à  la  date  du  1 5  septembre,  annonce  l'envoi 
de  dix-neuf  inscriptions  et  fragments  d'inscriptions  néo-puniques 
récemment  découvertes  par  lui  à  Garthage,  de  deux  inscriptions  de 
Landeina,  et  d'un  marbre  écusson  provenant  de  Bizerte.  A  la  lettre 
de  M.  de  Sainte-Marie  est  jointe  la  photographie  de  rinscription 
de  Landeina,  qui  a  été  brisée  dans  le  transport. 

M.  II.  Tauxier,  capitaine  au  74%  à  Évreux,  envoie  à  l'Académie 
un  mémoire  manuscrit,  dans  lequel  il  s'attaclie  à  démontrer,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Roudaire,  que  les  témoignages  d'Hé- 
rodole  et  de  Scylax ,  relatifs  à  un  débouché  des  lacs  du  Djerid  dans 
la  mer,  sont  dépourvus  de  loute  valeur. 

M.  César  Daly,  architecte  du  Gouvernement,  directeur  de  la 
Bévue  générale  de  V architecture,  annonce  l'ouverture  d'une  souscrip- 
tion |)Our  la  continuation  des  fouille*  entreprises  à  l'Acropole 
d'Atliènes,  par  M.  Emile  Burnouf. 

Le  mémoire  de  M.  Le  Blant,  qui  avait  été  désigné  pour  ôtre  lu 
à  la  séance  trimesirielle  de  l'Institut,  venant  d'être  publié  dans  la 
Ikvue  avchéoloirique ,  l'Académie  procède  au  choix  d'un  nouveau 
lecleur  pour  celle  séance.  M.  Charles  Robert  est  désigné  pour  lire 
sa  notice  sur  une  médaille  relative  au  siège  de  Metz. 

'    \  «lir  aii\  (]^MMl<Ml(:ATI(l^s,  n"  \II. 
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M.  Henri  Martin  donne  une  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  cosmoffrapliie  populaire  après  F  époque  iF  Homère  et  tT  Hésiode, 

M.  Sinieon  Lucc  lit  on  communication  un  mémoire  intilulé  : 
Néffocialions  des  Anglais  avec  le  roi  de  Navarre  pendant  la  révolution 
parisienne  de  i3o8. 

j\l.  Le  Blant  communique  la  noie  suivante  sur  un  monument 
qu'il  a  récemment  examiné  à  Nyon,  en  Suisse  : 

r  Puisque  j'ai  parlé  d'un  objet  que  je  viens  de  voir  dans  un  voyage 
en  Suisse,  l'Académie  me  permettra  de  placer  sous  ses  yeux  la 
pliolographie  d'un  monument  d'art  romain  inédit  qui  se  trouve  k 
Nyon.  Le  recueil  le  plus  autorisé  des  inscriptions  helvétiques  y 
uientionne  un  marbre  consacré  à  un  ilamen  Augustalis  C.  LVC- 
CONIVS  TETRICVS ,  cl  signale ,  par  ces  mots  placés  en  tôle  de  la 
copie ,  Profoim?  viri,  la  présence  d'un  buste  que  l'on  pourrait  croire 
ap[)artcnir  au  monument.  11  y  a  là  deux  points  à  rectifier.  Sur 
l'inscription  que  je  suis  allé  voir,  inscription  qui  est  dans  la  rue 
et  appuyée  au  mur  extérieur  d'un  lemple  protestant ^  un  Luste  est 
en  effet  posé,  mais,  comme  le  montre  la  photographie,  il  n*a  rieo 
de  commun  avec  la  légende  lapidaire,  et  de  plus,  le  Protame  wi 
est  lin  b<»an  busle  do  femme. ^ 
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COMMUNICATIONS. 


N°  I. 


ÉMIGRATION  DES  CHANANÉENS  CHASSES  DE  PALESTINE  EN  AFRIQUE 
ET  PARTICULIÈREMENT  À  LEPTIS  OU  EN  TRIPOLITAINE. 

I.  Une  vue  d'histoire  générale  dirige  nos  réciter ches  sur  ce  sujet 
restreint  et  sur  quelques  études  monographiques  au  sujet  de  Leptis. 
Septime  Sévère  et  Caracalla,  originaires  de  cette  ville,  en  ont 
garde  le  caractère,  les  mœurs  et  le  culte.  D'autre  part  les 
Bassiens  d'Emèse,  Phéniciens  (to  yévos  Q>oivi(Tara,  àirb  Èfxéarov 
èv  ^oivixrj)  (Hérodien,  V),  s'allièrent  à  cette  branche  punique 
de  leur  dynastie,  en  la  personne  de  Julia  Domna,  épouse  et 
mère  de  ces  princes,  grand'tante  maternelle  d'Elagabale  et 
d'Alexandre  Sévère;  et  cette  union  tendait  aussi  à  réunir  étroi- 
tement le  génie  des  deux  branches  d'une  même  race  comme 
ces  deux  branches  d'une  même  famille,  fait  qu'on  remarque 
surtout  dans  l'alliance  du  dieu  Elagale  avec  Céleste,  déesse 
de  (larthage.  L'unité  singulière  de  ces  deux  rameaux  puni- 
(|ues  et  phéniciens  paraît  dès  les  temps  les  plus  reculés,  sur- 
tout par  roxem|)le  de  l'entente  séculaire,  qui  règne  entre  Tyr 
et  (^arthage,  républiques  que  leur  commerce,  étendu  à  tout 
le  monde  antique,  aurait  dû  mille  fois  diviser,  tandis  qu'elles 
ne  semblent  former  que  comme  une  seule  maison  commer- 
çante, l'immense  entrepôt  principal  de  l'antiquité.  La  race  de 
Chanaan  conserve  quekjue  chose  de  ce  rôle  universel  dans 
l'empire  romain  et  dans  l'Église,  au  commencement  du 
uf  siècle,  de  198  à  9.35,  époque  oii  nous  concentrons  plus 
en  particulier  notre  étude.  C'est  le  temps  de  TertuUien,  de 
l'école  établie  à  Béryte  par  le  Phénicien  Papinien  et  Ulpien 
do  Tyr,  de  la  plus  violente  et  la  plus  perfide  des  |)ersécutions 


(|ui  eût  fiicoru  éié  (lirig('e  contre  la  foi  par  celle  race  phéni- 
cienne, cl  (le  la  transformation  chrétienne  du  même  peuple, 
an  commencement  de  la  {;rande  Eglise  d'Afrique,  quand  ielle 
recevait  r^  les  prémices  de  l'Esprit,  v 

Outre  cet  intérêt  de  monographie  au  point  de  vue  de 
riiistoire  générale,  Leptis  ou,  avec  plus  de  latitude,  la  Tripo- 
htaine  en  offre  un  autre  par  sa  physionomie  originale  très- 
anticpie,  et  dont  les  linéaments  n'avaient  pas  encore  disparu  au 
\\"  siècle  (hi  moyen  âge. 

II.  Abordons  la  discussion  des  textes  sur  son  origine  proprement 
chananvennc  par  les  plus  connus,  h  texte  qu'on  attribue  à  Eueèbe  et 
l' inscription  rapportée  par  Procope.  Le  premier  {^Chron,  gr.  Hv.  I) 
prouverait  directement  la  fondation  de  Tripoli  par  les  Gha- 
na néons  fn{jitifs.  Mais  Scaliger  l'a  tiré  du  Syncelle,  qui  in- 
sère dans  la  chroni([ue  d*Eusèbe  des  textes  postérieurs  à  ce 
dernier  historien.  Il  faut  donc  établir  l'émigration  chananéenne 
indirectement,  mais  plus  silrement,  par  l'inscription  de  Pro- 
cope (Bell.  Vandal.  11,  lo);  témoignage  recommandé  sans 
discussion  ])ar  la  connnission  de  l'Académie,  en  i833-i835. 

Malgré  les  fautes  de  détail  que  l'on  peut  reprocher  aa  récit 
de  IVoco[)e,  son  témoignage  même,  qui  est  oculaire,  se  re- 
comnïande  par  la  véracité  et  la  science.  L'inscription,  en  par- 
ticulier, présente  d'abord  despreures  intrinsèques.  i**Ala  vérité, 
on  ne  peut,  avec  M.  Munk,  tirer  un  argument  de  Timpos- 
sibilité  où  était  Procope  de  connaître,  d'après  les  livres  saints. 
riiébraïsme  dirb  ^poorcinovy  ([u'il  reproduit.  L'auteur  byzantin 
parait  avoir  été  catholique,  et  les  Septante  même  lui  auraient 
(railleurs  révélé  cette  forme  hébraïque,  au  moins  dans  l'An- 
cirn  Testament.  H  reste  do  cette  preuve  l'observation  du  style 
phénicien  dans  la  langue,  a*'  Le  style  de  l'architecture  phém* 
cienne  est  aussi  observé  dans  les  deux  stèles,  de  traditÎM 
imjiosée.  Enfin  cette  fuite,  dont  le  terme  est  marqué  oui 
d(>rnièn'>  bornes  du  monde,  répond  au  psaume  ExnargÊt  lit 
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dissipentur,  répété  sur  le  Jourdain  dans  la  même  langue  : 
harmonie  à  indiquer  en  passant,  plutôt  que  preuve  rigoureuse. 

Passons  à  des  preuves  extrinsèques  plus  scientifiques,  et  à  la 
réponse  aux  objections  :  i°  h  la  négation  de  Mannertsur  tout 
le  récit  et  sur  l'émigration  chananéenne.  Nous  lui  opposons  la 
gravité  des  témoins,  tant  celle  de  Procope  que  celle  des  auteurs 
qui  l'appuient,  mais  principalement  l'invraisemblance  de  sa 
propre  thèse  contre  les  migrations  chananéennes  en  Afrique, 
qui  sont  au  contraire  très-conformes  à  l'histoire  de  la  colo- 
nisation phénicienne,  et  de  l'élément  agricole  de  la  population 
libyphénicienne,  nécessairement  venu  de  la  vallée  du  Jour- 
dain. La  voie  de  mer  était  naturelle  et  semble  rappelée  par 
le  mythe  d'Antée;  mais  l'émigration  dont  parle  Procope  aurait 
eu  lieu ,  d'après  lui ,  par  l'Egypte.  Cette  difficulté  est  levée  par 
la  simultanéité  de  la  domination  des  Hycsos. 

Procope  s'accorde  avec  les  anciens  historiens,  dans  ses 
témoignages,  quelquefois  peu  vraisemblables  déprime  abord, 
mais  autorisés  ensuite  par  la  science  et  féconds  pour  le  pro- 
grès historique.  Ainsi  pour  l'origine  phénicienne  des  Maures, 
on  explique  ce  qui  ne  serait  d'ailleurs  qu'exagéré  dans  son 
exposé.  D'après  Arnobe  le  jeune,  c'est  à  l'intérieur  et  surtout 
du  côté  de  Tripoli  qu'on  parlait  le  phénicien.  Procope  n'in- 
dique l'élément  chananéen  que  comme  notable  dans  la  po- 
pulation mauresque.  Pomponius  Mêla  donne  une  attestation 
locale  sur  l'existence  de  cet  élément  jusqu'à  Tanger. 

Les  modernes  adhèrent  d'ailleurs  très-généralement  à  l'au- 
thenticité de  l'inscription,  bien  que  la  critique  des  moins  ré- 
cents ne  soit  pas  autant  à  mettre  en  ligne  de  compte,  comme 
quelquefois  arriérée.  On  a  commencé  de  nos  jours  à  confirmer 
ce  témoignage  avec  une  méthode  plus  sûre  et  des  preuves 
plus  fortes.  L'Académie  appuie  aussi  les  éloges  donnés  à  Pro- 
cope ,  dès  l'antiquité.  La  grande  raison  donnée  à  l'émigration 
agricole  du  lonips  de  Joswé  n  été  empruntée  heureusemen!  à 


( 
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Movers  par  M.  LcnormmiL  Ajoutons  que  la  tribu  chananéeiinc 
(les  AevaOai  ou  LevvAfah.  près  do  Tripoli,  —  K.iS(lfin^ — Cad- 
imis,  elc.  sont  là  autant  de  souvenirs  cliananécns  auprès  de 
Le[)lis.  On  s'y  {jlorifiait  de  ces  orifjines;  Procope  put  être  amené 
par  la  conversion  des  Mauri  pacati ,  sur  la  frontière,  à  rap- 
procher, coinnie  eux,  les  souvenirs  bibliques  de  ces  traditions 

l  d'aiilres  «pi'on  verra. 

(jesenius  rejette  l'inscription  par  des  motifs  aussi  mal 
fondés  que  ceux  des  conmientateurs  de  Mannert,  quoiqu'ils 
aient  tous  raison  de  ne  pas  prendre  Tigisis  pour  Tanger. 
MM.  Marcus  et  Duesbergne  tirent  (pi'un  argument  négatif  du 
silence  des  anciens  auteurs  chrétiens,  en  particulier  de  saint 
'Vufjustin,  sur  le  monument  épigraphique  d'une  ville  qu'ils 

onnaissaieiit.  Les  dét.iils  topographiques  mthnes,  que  donnent 
les  commentateurs  de  Mannert,  font  ressortir  la  singulière 
précision  de  cimx  que  fournit  Procope. 

On  élève  une  dernière  difficulté  sur  son  inscriptiou  à 
propos  du  mot  Xavc,  qui,  n'étant  pas  hébreu,  ne  serait  pas 
phénicien.  Mais  il  y  a  lieu  d'y  faire  plusieurs  réponses  par 
l'autorité  d(^  dillerentes  versions,  par  celle  mâmc  de  l'Ecclé- 
siaslique,  écrit  originairement  en  hébreu.  Peut-être  étaitrce 
la  forme  chananéenne,  recueillie  par  les  Septante  sur  le  lieu 
do  Tancien  séjour  des  Sémites  d'Egypte  ou  du  passage  des 
<ihananéens.  (l'e.st  encore  la  variante  d'une  chronique  très- 
aucieime  (qSS.  monument  que  nous  produirons  après  Fins» 
criplion  traduite  par  Moyse  de  khorcn).  Enlin  romission  du 
nom  généalogi(jue  par  l'auteur  arménien  qu'on  va  examiner 
autoriserait  au  besoin  à  croire  que  le  mot  iSnve  n'appartenait 
])as  non  plus  à  Procope,  mais  aurait  passé  d'une  glose  dans 
son  récit. 

m.  Uimiriplioii  des  colonnes^  traduite  en  arménien  et  oêmi 
semblahle  à  celle  de  Procope,  n  existait-elle  pas  avant  lut,  et  M 
founilt-elle  pas  des  documents  nouveaux?  Moyse  de  Khoreu,  hî»- 
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lorioii  {;rave  et  abondamment  rensei{][né,  n'a  pu  d'ailleui's 
subir  dans  son  texte  d'interpolations  de  passages  entiers. 
Movers  croitsu|)posé  relui  de  l'inscription;  mais  il  ne  le  connaît 
([u'imparfaitement  et  ne  Fa  pas  examiné.  H  faut  d'abord  com- 
parer les  deux  versions  de  Le  Vaillant  avec  l'original,  dans 
V Histoire  (V Arménie,  et  avec  d'autres  passages  que  renferme 
retle  histoire  sur  les  Chananéens.  Ces  textes  expliquent  l'ad- 
dition du  mot  nos  princes  h  l'inscription,  et  marquent  les 
rQ[)ports  des  Arméniens  avec  les  Chananéens  d'Afrique  :  rela- 
tions que  l'on  peut  d'ailleurs  induire  d'un  passage  de  Salluste 
{liellum  Jugurthin.  c,  xix,  xx),  éclairé  par  la  langue  armé- 
nienne, ainsi  (jue  pour  le  nom  des  Maures,  tiré  des  Mèdes  : 
et  En  arménien  Mêde  se  dit  Mar,  et  de  Mar  à  Maure  il  n'y  a  pas 
loin  V  (Le  Vaillant  de  FI.).  Les  traducteurs  de  Moyse  de  Khoren 
indiquent,  malgré  une  défiance  mal  fondée,  le  Heu  important 
du  débarquement,  Acras,  nom  qui  se  rapporte,  ce  semble,  à 
celui  des  Acrikis  ou  Afrikis,  Chananéens  voisins  de  Tripoli. 
La  traduction  des  Mekhitaristes  marque  expressément  cette 
descente  en  Afrique  et  non  pas  simplement  une  navigation  le 
long  do  ses  côtes,  avant  d'arriver  k  Tharsis,  pays  qui,  d'après 
[dusieurs  savants,  désignerait  alors  Carthage.  De  là,  et  d'après 
les  preuves  déjà  données,  nous  concluons  à  une  première 
station  en  Tripolitaine. 

Mais  il  faut  établir  an  préalable  ^identité  de  Carthage  avec 
Tharsis  à  cette  époque.  Les  motifs  (jue  Quatremèn»  apporte  en 
faveur  de  Sofalah,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  militent 
plutôt  poiu'  l'identité  avec  Carthage,  qui  exerçait  le  monopole 
(lu  conmierce  et  de  l'Afrique  et  du  monde  ancien  :  solution 
|)lus  satisfaisante  pour  expliquer  la  provenance  de  certaines 
denrées  de  Tharsis.  Carthage  ne  fleurit  ainsi,  à  la  vérité,  que 
plus  d'un  siècle  après  Salomon,  quand  se  continuaient  encore 
les  voyages  de  Tharsis,  qui  pouvaient  alors  se  diriger  surtout 
vers  l'Kspagne:  mais  auparavant  la  ville  puni([ue  put  en  être  le 
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but  principal.  Les  cclelires  voyages  de  trois  années,  dont  on  ne 
se  rendrait  pas  compte  autrement,  en  aucune  supposition, 
s'étendaient  sans  doute,  après  avoir  visité  Carthage,  aux  pays 
qui  produisaient  les  denrées  dont  cette  cité  faisait  le  trafic. 

(^e  nom  de  Tharsis  était  relatif  à  l'étendue  de  la  navigation 
commerciale  des  Phéniciens  et  des  connaissances  géogra- 
phiques que  les  Juifs  avaient  seulement  par  ce  peuple.  Il  dé- 
sifjne ,  non  primitivement  une  ville  ^  mais  une  contrée  éloignée, 
riclu^  et,  remarquent  les  érudits  allemands,  toujours  située  à 
loccidont,  dernier  caractère  qui  fit  ((ue  ce  nom  s'appliqua  aé- 
(inilivement  à  l'Espagne,  mais  ([ui  exclut  l'interprétation  de 
Sofalah.  Qualremère  joint  d'ailleurs  son  autorité  à  celle  des 
écrivains  qui  se  déclarent  pour  l'identification,  à  un  temps 
très-antique,  de  Tharsis  avec  Tunis,  ccst-à-dire  avec  Car- 
thage; car  Cambé,  à  deux  lieues  de  Tunis,  était  comme  son 
port;  c'était  la  colonie  de  Sidon  la  plus  ancienne,  avec  Hîp- 
poue,  sur  toute  la  côte  d'Afrique,  et  alors  la  plus  florissante, 
bien  avant  de  porter  le  nom  de  Carthage  ou  de  la  ville  neuve 
des  Tyriens.  L'est  de  Tharsis  désigne  donc  l'est  de  Carthage. 

Une  conclusion  plus  générale  sur  l'ensemble  du  témoir 
gnage  de  Moyse  de  Khoren ,  c'est  qu'il  donne  des  indications 
importantes  et  ne  manque  point  d'autorité.  Nous  ne  tranchons 
[)as  cependant,  sur  les  inscriptions  m()mes,  la  question  d'au- 
thenticité d'une  manière  «ibsolue,  ni  par  conséquent,  à  Tégard 
de  l'inscription  rapportée  par  Procope,  la  question  de  priorité. 
Du  reste ,  ce  dernier  texte  a  seul  influé  sur  la  chaîne  de  la  tra- 
dition historique,  l'arménien  restant  ignoré. 

IV.  Document  trcs-antîquc  cVunc  chronique  pascale.  Ce  docu- 
ment, bien  plus  ancien  même  (|ue  la  chronique  d'Eusèbe,  est 
cité  en  935  par  une  rhronicpjo  anonyme,  jointe  aux  œuvres 
de  saint  Hippolyte.  mais  distincte  de  son  canon  pascal  :  U  est 

'   Rrrciir  roml>.'illiii>  ('','rji|<.ni(>nt  par  lo<ï  «tutcurfi  le»  ptiii^  réronis  de  France  tl 

<r\l|pma^,'rn'. 
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attribué  à  Héron ,  martyr  que  le  saint  évoque  de  Porto  avait 
converti,  et  il  parait  authentique  à  la  généralité  des  savants. 
II  désigne  le  peuple  particulier  des  Afri  comme  frère  des 
Phéniciens,  montre  les  Chananéens  fugitifs  dans  les  îles  Ba- 
léares et  attribue  aux  Jébuséens  la  fondation  de  Cadix:  der- 
nier point  qui  confirme  avec  précision  la  mention  particulière 
de  cette  tribu  par  Procope. 

V.  Traditions  éparses.  Des  traditions  de  différentes  sources 
achèvent  notre  démonstration. 

1°  Les  traditions  chrétiennes,  consignées  dans  les  chrono- 
graphes.  Plus  précis  que  l'Ecriture  sainte  et  que  les  Pères 
qui  désignent  l'Afrique  comme  la  terre  des  (Us  de  Chanaan, 
ils  font  formellement  de  ses  habitants  les  frères  des  Phé- 
niciens. 

9°  Les  traditions  juives.  La  Ghémare  de  Jérusalem  men- 
tionne spécialement,  comme  Procope,  les  Gergéséens  parmi 
les  réfugiés  de  Babylone  :  c'est  une  tribu  croyant  à  Dieu  et  cé- 
dant aux  propositions  pacifiques  de  Josué.  Il  y  a  dans  les 
livres  saints  des  souvenirs  de  ces  offres  et  de  la  dispersion,  Le 
Talmud  de  Jérusalem  rappelle  la  demande  des  Chananéens 
d'Afrique  au  grand  Alexandre ,  pour  relever  leur  nation. 

3°  Les  traditions  africaines.  Les  Berbers  prétendaient  des- 
cendre des  Mâhzig;  mais  ils  parlaient  une  autre  langue  que 
les  Phéniciens.  Les  Zeirites-Zénates  se  croyaient  fils  d'Amalec, 
allié  de  Ghanaan.  Les  Gergéséens  convertis  paraissent  s'être 
fondus  avec  les  Acrikis  et  avaient  pour  cité  Gergis,  sur  la 
petite  Syrte.  Omettons  les  rapports  de  Tripoli  avec  Ammonium, 
grande  oasis,  toute  chananéenne,  intermédiaire  entre  ce  pays 
et  les  Sémites  d'Egypte. 

h°  Les  traditions  arabes  sont  surtout  représentées  par  Ibn 
Kaldun  et  par  Léon  l'Africain,  qui  identifient  les  Berbères 
oux-mômes  avec  les  Chananéens. 

En  lonninant,  nous  nous  rattachons  aux  principaux  motifs 
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lirrs  (l'une  colonisation  tout  agricole  de  l'Afrique,  nécessai- 
rement (lue  auv  r(3fngié$  du  bas  Chanaan.  Les  témoignages  de 
grands  auteurs,  sacrés  ou  profanes,  confirment  ce  caractère. 

Le  P.  Verdiâre. 

Y  II. 

LMLION     D'IIOMÈHE,     LMLIl  M     DKS    ROMAINS, 
P\H   M.  VIVIEN  DE  SAIM-AURTIN. 

Ia's  fouilles  heureuses  exécutées  dans  la  plaine  troyenne  par 
un  récf^nt  explorateur,  viennent  de  fournir  aux  archéologues 
(!('  nombreux  objets  d'étude  d'un  puissant  intérêt;  aux  yeux 
(lu  \oya(;(?ur.  I(\s  n'snltals  extrêmement  remarquables  de  ces 
fonillc^s  sont  une  confirmation  éclatante  de  la  croyance  an- 
riiMine  (|ul  identifiait  Yllium  novum  avec  le»  site  de  la  Troie 
lionn'riqucî.  Mais,  m  (b'Iiors  des  faits  archéologi(|ues,  il  y  a 
ici  une  ([uestion  loulc  {[éojjraphique  qui  ne  s'e'st  pas  sufBsam- 
iiuint  im|)0sé(^  à  c(.î  (ju'il  semble,  à  l'attention  du  nouvel  explo- 
rnleur.  En  |)irseiicc  de  l'opinion  (|u'il  adopte,  et  qui  déjà 
plus  d'iiiM^  lois  a  été  combattue,  il  a  paru  nécessaire  de  re- 
piTudro  la  (|uoslion  à  fond,  d'en  scruter  tous  les  éléments 
anci<'ns  rt  actuels,  sans  autre  j)réoccuj)ation  que  la  vérité 
scieiilifi(jue.  el  de  ])réparer  ainsi  ce  que  l'auteur  appelle  un 
verdict  dc'linilif  sur  cette  controverse  |)lus  de  vingt  fois  sécu- 
laire. 

T'es!  Tobjet  que  s'est  [)rnp()sé  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
dans  l<'  Mémoire  qu  il  a  lu  (>n  communication  à  TAcadéniie, 
dans  les  deux  séances  du  îîG  juin  et  du  3  juillet. 

L'auteur,  envisageant  la  question  au  ])oint  de  vue  purement 
géographique,  s'est  parliculièrem(Mit  attaché  aux  preuves  el 
aux  inductions  géograplii(|ues.  Homère  est  ici  Tautorîté  fon- 
«lamentale:  les  indications  que  Tlliade  renferme  sur  la  posi* 
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lion  (le  la  capitale  de  Priani  et  sur  les  conditions  topogra- 
phifjues  de  la  plaine  troyenne  sont  tout  d  abord  ce  qu'il 
im|)orle  de  réunir,  car  c'est  sur  ces  indications  que  reposent 
uniquement  toutes  les  recherches  ultérieures. 

Celles^qui  se  rapportent  aux  deux  rivières  de  la  Troade,  ie 
Simoïs  et  le  Scamandre,  sont  surtout  d'une  importance  capi- 
tale; la  question  de  l'emplacc^ment  de  Troie  s'y  rattache  d'une 
manière  intime.  Homère  les  décrit  en  quelques  traits  d'une 
vigueur,  d'une  justesse  et  d'une  vérité  saisissantes,  quand  on 
les  rapproche  des  données  qui  nous  sont  actuellement  four- 
nies sur  la  topographie  de  la  Troade,  tant  par  les  descriptions 
des  voyageurs  (|ue  par  la  carte  excellente  due  à  la  coopération 
du  lieutenant  Spratt,  de  la  marine  britannique,  et  du  docteur 
Forchhammer.  Le  Simoïs  est  une  rivière  au  cours  torrentueux, 
(|ui  descend  des  pentes  de  l'Ida  et  (|ui  vient  baigner  le  pied  de 
la  hauteur  escarpée  que  couronne  l'acropole  Iroyenne,  avant 
d'aller  se  jeter  dans  l'Hellespont,  tout  près  de  la  mer  Egée;  le 
Scamandre,  au  contraire,  se  forme  d'une  double  source,  au 
pied  même  de  la  hauteur  sur  laquelle  Troie  est  assise,  et,  au 
temps  d'Homère,  il  allait  se  réiinir  au  Simoïs,  entre  Troie  et 
la  mer.  Telles  sont  les  conditions  bien  définies  auxquelles  doit 
satisfaire  la  solution  du  problème  du  site  de  Troie. 

Or,  dans  la  Troad(»  tout  entière,  Un  seul  emplacement,  un 
seul,  satisfait  h  ces  conditions,  en  même  temps  qu'il  répond  à 
<oules  les  autres  :  c'est  le  plateau  de  Bounarbachi. 

L(»  Mémoire  suit  pas  h  pas,  depuis  la  haute  antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  cette  histoire  du  site  de  Troie. 

La  ville  (le  Priam,  d(5truite  par  les  Grecs  d'Agamemnon, 
ne  lut  jamais  relevée;  mais  quelques  siècles  plus  tard,  quatre 
ou  cin(|  siècl(\s  |)eut-élre,  une  nouvelle  ville  fut  fondées  un 
p<'U  plus  bas  dans  la  [)laine,  beaucoup  plus  près  de  l'Helles- 
pont, et  tîette  ville  reprit  le  nom  de  la  vieille  cité  troyenne 
illuslrée  par  les  chants  d'Homère.  L'anti(piité  tout  entière  a 
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(111.  en  etlot,  :i  ritiriilitr  (!('  rition  lioiiiéri(|iiu  et  de  ia  iimi- 
\('ll<*  llion.  liï's  preniirres  olijoclioiis  sorlirent  de  Técole  m'- 
li(|n('  (rAlexandrir,  un  siècle  après  l'époque  (rAlexandre.  Il 
s'ensuivit  une  |)oléini(|ue  dont  le  Méniuire  suit  les  phases,  et 
(|ue  l'on  a  viw  se  reproduire  de  nos  jours.  Lii  nouvelle  llion, 
17//////?  recens,  est  représentée  par  le  site  ruiné  qui  a  reçu  des 
Tuns  l(^  nom  d'Ilissarlik,  «les  Châteaux." 

Les  rrili(|ues  alexandrins,  et  Déinélrius  de  Scepsis  qui  re- 
prit leurs  objections,  étaient  parfaitement  dans  le  vrai,  et  ils 
\o  prouvaient  par  de  bonnes  raisons;  là  où  ils  faiblirent,  c'est 
(juand  ils  essavèrent  <le  retrouver  la  véritable  Troie  de  Priam. 
|]u\  non  plus  n'ont  pas  connu  Tllion  homérique,  dont  le  véri- 
lal)l(^  site  n'a  été  retrouvé  (pie  de  nos  jours,  à  la  fin  du  der- 
nier sièele.  (l'est  à  Le  (Chevalier  (|u*appartient  riionncur  de 
cj'tte  découverte. 

Le  Mémoire  en  rap|)elle  les  incidents.  Il  signale  les  explo- 
rations ultérieures  (pii  ont  confirmé,  en  la  conq)létant,  la  dé- 
eouverte  de  Le  (llievalier.  Il  montre»  que  le  |)laleau  de  Bou- 
narbachi,  loin  d'être,  comme  M.  Schliemann  et  d'autres  l'ont 
(lit,  absolument  vide  de  toute  trace  d'habitation  humaine, 
jfarde,  Fuéme  aujourd'hui,  des  vestiges  très-remarquables  d'un 
cM'.iclère  antifpie. 

M.  \  ivien  de  Saint-Martin  résume  ainsi  les  conclusions  de 
son  M/'inoire  : 

"M.  Schliemann  a  rendu  à  la  lumière  les  restes  d'une  ville 
fort  ancienne»,  mais  cette  ville  n'est  pas  la  ville  de  Priam.  C'est 
la  ville  plusieurs  fois  détruite  et  rétablie  des  Ëoliens,  des  Ly- 
diens, de  Lysimacjuc»,  de  Sylla,  d'Auguste  et  des  Césars;  ce 
n'est  |)as  la  cité  troyenn(»  détruite  ])ar  les  Grecs  d'Agamemnon, 
et  (|ui  n<'  fut  jamais  relevée.  Les  fouilles  de  M.  SchliemanOt 
u  un  m(»t,  ap|)ortent  d'abondants  et  précieux  matériaux  i 
l'étude  archéolo{;i<|ue;  elles  ne  to<iclient  d*aucun  côté  A  II 
»pies(inn  ;[é().'»ra|>hi(pi(».  ?? 
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A''  III. 


LA   STATUE  DE  MALACBa'aL  DANS   L'ÉPIGRAPHIE  PHÉNICIENNE, 

PAR   M.   DERENBOURG. 

M.  Jules  Eutin^j  publia,  en  1871,  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  I* Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg ,  \if  série, 
tome  XVII,  un  certain  nombre  d'inscriptions  carthaginoises 
qu'il  avait  lui-même  copiées  à  Tunis.  Quelques  pierres  sont  de- 
venues la  propriété  de  M.  Euiing,  qui  les  avait  apportées  à 
Tubingue,  d'oii  elles  Font  suivi  aujourd'hui  à  Strasbourg.  Le 
travail  de  M.  Euting,  cjui  porte  le  titre  de  Punische  Steine,  n'a 
pas  obtenu  l'attention  ([u'il  méritait.  Je  m'attacherai,  dans 
cette  notice,  à  traiter  deux  de  ces  inscriptions,  à  cause  de 
leur  propre  importance  et  à  cause  do  la  lumière  qu'elles  ré- 
pandent sur  trois  autres  insçri|)lions  déjà  connues  et  qui,  sans 
ce  nouveau  secours,  n'ont  pu  être  comprises. 

La  première  de  ces  deux  inscriptions  se  trouvait,  lors  du 
séjour  (le  M.  Euting  à  Tunis,  dans  la  maison  du  Rév.  Fenner, 
i*t  a  [)assé  depuis  entre  les  mains  d'un  Anglais,  qu'on  suppose 
être  M.  G.  Wood,  of  Caley-Hall,  Otiey,  Yorkshire.  Elle  est 
conçue  en  ces  termes  : 

DD  "n:  DN  '?yDD'?D  ds: 
jD  n:nS  nai'^  ^^^  p  d'jn: 

rrStiilue  (OU  stèle)  do  Malacba^'al,  que  consacra  Matanélim ,  fils  de 
Sclicsol",  à  Dame  Tannil  de  Pnê-Ba\nl,  et  à  Seigneur  Ba^al  Hammon,  parce 
(jirils  ontonlondu  sa  voix.»' 

iNous  ne  nous  arrêtons  [)as  au  nouveau  nom  propre  ^xc, 
qui,  (huis  le  même  mémoire  de  M.  Euting,  a  les  deux  corol- 
laires (le  CD^iw*  et  d(^  riDSC*,  exactement  comme  vit<,  D^l^  et 
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riwnN.  Ne  nous  arrêtons  pas  davanla^Ke  an  surnom  ordinaire 
(le  Tannit,  S^a  :d,  pour  lecpiel  M.  Oppert,  dt^à  en  1867  ',  a 
proposé  devant  l'Académie  l'explication  de  ïlpeSej&wov  S-fiotî,  nom 
Tune  localité  de  Carthage,  explication  qui  depuis  a  élé  donnée 
»jjalement,  et  indépendamment  de  M.  Oppert,  par  M.  Halévy*. 
Le  fait  (|ui  seul  fixe  cette  fois  mon  attention  est  celui  de  la 
statue  de  Malacba'al,  olTerte  par  un  homme  pieux  aux  deux  di- 
vinités de  Carthage.  Le  monument,  un  peu  mutilé  à  la  troi- 
sième ligne  de  l'inscription,  est  heureusement  fort  bien  con- 
servé en  haut,  et  présente  au-dessus  de  Tinscription  une  per- 
sonne portant  un  jeune  enfant  sur  le  bras  gauche,  tandis  que 
l(»  bras  droit  est  élevé  et  serré  contrôla  poitrine.  Le  dessin  que 
nous  avons  devant  nous  est  d'une  exécution  grossière.  M.Eu- 
lin{f  pense  ([ue  la  grande  figure  représente  une  femme!  Dans 
ce  cas  l'enfant  serait  le  Malacba\il  de  l'inscription.  Mais  l'of- 
Irniit  de  notn>  inscri|)tion  était  aussi  un  homme.  Matanelim  est, 
il  (  st  vrai ,  un  nom  porté  par  les  hommes  aussi  bien  que  par  les 
femmes:  mais  ici  le  nom  est  suivi  de  p,  fils!  Qu'est-ce  que  re 
Malacba'al  dont  la  statue  est  consacrée  à  Tannit  et  à  Ba*al 
llammon,  ou  placée  dans  leur  tem|)le?  Voici  un  autre  exemple 
d'une  statue  de  MalacbcVal.  Elle  a  élé  trouvée  à  Hadrametmu 
(Suse),  et  appartient  aujourd'hui  à  M.  Villedor,  (|ui  habite  U 
(jolletla.  Kn  voici  le  texte  : 

'7y3-)Ty  p  ^''7l*;''?y3  1 

^bp  VDC?  D  inD  p 
fSnifneiii'  Ra'al  llamnion,  staliio  (on  stèle)  île  Malacba'al  d^Aiîris, 

'   fhmptps  reudm,  18^)7,  p.  «17. 

'^  MéUmiien  (Véj)i(rraphip  et  d\trchpolnfrif» ,  Paris,  iHy/j ,  p.  /i4  et  fliiiv. 
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que  consacra  Ba'aischillek ,  (ils  d'Azruba'al,  fils  de  Malliir  *,  parce  qu'il  a 
entendu  sa  voix.  Bënis-le!»» 

La  figure  qui  surmontait  cette  pierre  manque;  il  est  donc 
impossible  de  la  comparer  avec  celle  du  monument  précédent. 
La  divinité  à  laquelle  Ba^alschillek  consacra  la  stalue  est  cette 
fois  Ba^al  Hammon  seul,  sans  la  divinité  femelle  Tannit,  qui 
I     est  nommée  sur  la  première  inscription.   Mais  nous  ne  dou- 
terons plus  que  Malacba^al  ne  soit  le  nom  d'un  dieu,  dont  la 
I    statue  a  été  placée  dans  le  temple  de  Ba^al  Hammon.  Le  groupe 
I    D")7X  désignera  dans  ce  cas,  comme  dans  les  cas  analogues, 
I    une  localité  oii  le  dieu  était  adoré,  peut-être  le  port  d'Aziris, 
}    en  Libye,  situé,  selon  Hérodote  (IV,  iSy)  «sur  le  continent, 
t    en  face  de  Platée,  et  qui  enferme  de  deux  côtés  de  belles  col- 
lines, au  pied  desquelles  coule  une  rivière  a  travers  le  vallon^.  » 
Cette  proposition,  que  Malacba^al  est  bien  le  nom  de  la 
I    divinité,  se  confirme  par  l'inscription  première  de  Tharros  (en 
I    Sardaigne),  publiée  d'abord  par  M.  de  Maltzan,  et  expliquée 
:    ensuite  par  le  professeur  Lévy,  de  Breslau  ;  car,  d'après  les 
données  fournies  par  les  deux  monuments  précédents,  nous 
.    n'hésitons  pas  à  lire  : 

^  2:ihi2  3Xt:] 

'  CV'st  le  nom  du  potier  (  lli^n),  qui  figure  sur  Tépitaphe  de  Marsala,  repro- 
duit par  un  faussaire  sur  le  petit  taureau  de  Palemie.  Comment  Sch roder  ( /)iV? 
phonizische  Spvdche,  p.  3  53)  a-t-il  pu  suivre  Topinion  d'Ugdulena,  et  voir  dans 
notre  mol  le  dieu  Milhra?  Que  de  science  dépensée  par  le  savant  italien  et  le 
savant  allemand  pour  expliquer  un  faux  évident! 

^  Nous  connaissons  déjà  Prosopon  ;  nous  verrons  tout  à  Theurele  Malacbaalde 

l'Ile.  Sur  une  inscription  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  compte  rendu  de  la  séance 

M  du  3  octobre,  il  est  question  du  Ba'al  Hammon  d'Alûburos.  Un  Baal  Hammon 

(le  GiicluKi  (y7DpD  pour  yD'?pD)so  trouve  peut-être  sur  Finscr.  néop.  n'Lxxvii. 

((lomp.  \rnp.  wvii,  1.  3,  on  uno  foninic  de  Guelma  est  nommée  ri!?yD7r.) 
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uyh^  p 

A 

-'S(ala('(uu  stèle)  de  \1ali<ci>a\')l  rio  l'ilc  [)our Seigneur  Bn'ul  Haiiiiiioii . 
que  (louua  Ores,  fils  de  Lal)i\  fils  de  Eli'ani,  pan^oijiril  n  entendu  sa 
voix.  Béuis-le!" 

(l'est  Riitin{f  qui  proposa  la  lecture  do  '»i< ,  «  Ile,  m  mot  qui  dé- 
sijjnerait  l'île  de  Sardaijjne.  Mais  la  statue  de  Maiacba'al  est  ici 
<1(^  nouveau  donnée  à  lia'al  llamnion  seul,  comme  sur  le  nio* 
nunienl  (FAdrunièle. 

Une  ancienne  inscription,  très-connue  et  interprétée  de 
bien  des  façons,  la  troisième  de  Malte,  nous  fournît  un  qua- 
trième e\em|de  de  la  statuf»  de  Malacba'al.  Car  voici  la  ma- 
iiièr(>  dont  il  faudra  la  lire  : 

dS  en:  c 

yOD  D  p 

.^htalue  (ou  stèle)  d(>  Malacba^d  (|uo  plaça  xNaliouin  à  Hn'aJ  (laminoir 
f»ii  [)ien*e.  parce  rpi'il  a  entendu  loules  ses  [mroles.* 

^ous  passons  sous  silence  les  différenles  explications,  tentées 
pour  ce  monument,  dï^puis  Ilamaker  et  Gesenius,  jusqu'au 
mouHînt  où  une  nouvï'He  copie,  très-exacte,  prise  à  Moite  par 
M.  de  Maltzan.  a  soulevé  une  discussion  récente  entre 
M.  Scbloltmann  el  feu  M.  Lévy,  de  Breslau.  Nous  pensons  que 
le  nom  de  rofl'rani  doit  être  lu  \aboum.  nom  biblique  qui  se 
rencontre  f*ncore  ailb>urs  sur  b>s  monuments  phéniciens.  C'était 
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peut-être  le  nom  du  statuaire;  la  statue,  il  est  vrai,  qui  avait 
surmonté  notre  pierre,  ne  s'est  pas  retrouvée.  La  célébrité  de 
l'artiste  le  dispensait  peut-être  d'ajouter,  derrière  son  nom, 
celui  de  son  père  et  de  son  grand-père.  Du  reste,  le  graveur 
a  composé  son  inscription  de  six  lignes ,  renfermant  chacune 
six  lettres,  et  ce  jeu  l'a  obligé  d'être  sobre  et  concis.  Nous 
prenons  DT  avec  zaïn,  pour  D^  avec  sïn,  mot  très -usité  en 
hébreu  dans  le  sens  de  «placer,  élever  un  monument.  »  Il  serait 
encore  possible  que  dt  soit  de  la  racine  géminée  QDT,  ç^ ima- 
giner, »  ce  qui  pouvait  très-bien  se  dire  de  Nahoum,  s'il  avait 
conçu  l'idée  de  son  œuvre.  Il  se  pourrait  encore  qu'à  la  place 
du  zaïn  qui  termine  la  ligne  2,  il  fallût  mettre  un  i:;;  on 
aurait  alors  le  verbe  Dt?,  c placer, »  comme  en  hébreu.  C'est 
cette  dernière  lettre  qu'on  voit  sur  Melit.  IV,  qui  a  tant  d'ana- 
logie avec  la  nôtre,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure.  Pour  le  mot  pN,  c^en  pierre,  w  on  a  proposé  la  lecture 
pN,  «seigneur. 7)  On  aurait  alors  :  «Ba^al  Hammon,  le  Sei- 
gneur; r  seulement  cette  postposilion  du  titre  est  insolite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  quatre  statues  de  Malacba'al  con- 
sacrées à  Ba'al  Hammon,  deux  à  Carlhage,  une  en  Sardaignc 
et  une  sur  l'île  de  Malte.  La  divinité  de  Malacba^al  est  connue 
sur  des  monuments  nombreux  de  Palmyre.  La  bilingue  du 
musée  Capitolin  (Lajard,  Mémoires  de  l'Académie,  vol.  XX, 
|).  A 5  et  suiv.)  lui  donne  pour  équivalent  en  latin.  Sol  sanctis- 
slmus,  Movers  la  compare  au  Dionysos  grec,  qui,  selon  le  rap- 
|)ort  des  anciens,  vient  de  la  Libye,  et  lorsque  nous  lisons  dans 
Diodore  (III ,  78)  que  Dionysos,  selon  la  tradition  des  Libyens, 
était  le  fils  du  dieu  Ammon,  qui  lui  a  été  enlevé  d'abord  et 
(jue  le  père  retrouve  après  bien  des  efforts,  nous  ne  verrons 
rien  que  de  naturel  dans  cette  consécration  d'une  statue  de 
Malacba'al  à  Ba^  Hammon,  ou  dans  un  temple  de  Ba'al 
Hammon. 

Nous  revicMuIrons  une  aulro  fois  sur  la  divinité  i\r  Malacba  al. 
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qui  parait  identique  avec  le  Môiek  de  la  Bible.  Je  veux  seu- 
lement aujourd'hui  faire  observer  qu'en  dehors  de  la  statue 
de  ce  dieu,  dont  nous  avons  ainsi,  comme  je  viens  de  le  dire, 
(|uatre  exemples,  nous  possédons  encore  un  exemple  de  la 
statue  d'une  autre  divinité,  mentionnée  dans  une  inscription 
phénicienne.  C'est  l'inscription  connue  comme  la  quatrième 
maltaise.  Nous  sommes  encore  réduits  pour  ce  monument  à 
une  détestable  copie,  et  selon  M.  Maltzan,  la  personne  qui,  ù 
Malt<î,  j)ossède  notre  |)ierre,  lui  a  refusé  l'estampage  qu'il  en 
demandait.  Il  faut  espérer  que  la  commission  du  Corpus  sera 
plus  heureuse.  En  attendant,  nous  n'hésitons  pas  à  lire  les 
trois  premières  lijjnes  : 

rr Statue  (ou  stèle)  de  Malacasar,  que  plaça  Azruba'al.n 

A  côté  de  la  statue  de  Dionysos,  nous  aurions  donc  celle 
d'Osiris.  Malheureusement,  nous  ignorons  dans  le  temple  de 
(|uel  dieu  cette  statue  a  été  élevée;  c'est  ce  que  devaient  con- 
tenir les  lignes  suivanlf^s.  qui  sont  fort  mal  dessinées. 


N°  IV. 

DESCRIPTION  TOPOGRAPHIQUE  ET  ARCHEOLOGIQUE  DE  LA  TROADK, 

PAR  M.  VIRLET  D'-AOUST. 

A|)rès  avoir  parcouru,  en  Troade,  la  vallée  du  Simoïs, 
ileuve  (|ue  l'on  désigne  indifféremment  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Mendéreh-Sou  et  sous  celui  très-significatif  de  Simam; 
celle  de  Thimhrek^Déré ;  parcouru  les  collines  célèbres  de  GiUk 
eohnf  et  du  Retranchement  d'Hercule;  reconnu  les  sources  du 
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Scamancire  ou  Xanllie.  et  les  cours  ancien  et  nouveau  de  cette 
rivière  devenue  fleuve;  visité  l'emplacement  de  i'ancienne 
ville  de  Priam  ou  Ilium  vêtus,  celui  XAlexandria  Troas  ou 
Ilium  nùvum,  que  les  Turcs  désignent  sous  les  noms  (ïHissarlik 
ou  diEshi-Stamboid  (Vieux-Stamboul),  je  n'ai  jamais  compris 
(|ue  des  personnes  ayant  parcouru  les  lieux  aient  pu  admettre 
un  instant,  en  présence  des  descriptions  si  précises  des  récits 
d'Homère ,  (\\x  Ilium  novum  occupait  l'emplacement  d^ Ilium  vêtus. 

Il  est  résulté  pour  moi,  depuis  longtemps,  de  cet  examen 
attentif,  d'un  côté,  que,  si  Homère  n'était  pas  né  Troyen,  il 
avait  nécessairement  été  étudier  la  topographie  des  lieux  qu'il 
décrit  d'une  manière  si  exacte,  si  minutieuse,  dans  ses  im- 
mortels chanls  de  Y  Iliade,  et  que  si,  de  l'autre,  Démétrius  de 
Scepsis,  d'après  lequel  a  écrit  Slrabon,  était  né  en  Troade,  il 
n'avait  certainement  pas  visité  les  champs  témoins  des  fameux 
combats  des  Grecs  et  des  Troyens,  puisqu'il  confond  le  Simois 
avec  le  Scamandre,  qu'il  fait  descendre  de  l'Ida. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  surprise  que  j'avais  vu  des  archéo- 
logues distingués  comme  MM.  Schliemann  et  Nicolaïdès  vou- 
loir retrouver,  dans  les  ruines  d'Hissarlik,  l'emplacement  de 
l'ancienne  llion?  Aussi  est-ce  avec  un  vrai  plaisir  que  j'ai  vu 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  avec  son  talent  d'investigation  or- 
dinaire, venir  reprendre  devant  l'Académie  la  thèse  de  Le  Che- 
valier, et  démontrer  par  une  foule  de  raisonnements  judicieux, 
a|)puyés  sur  les  faits  historiques  et  les  découvertes  récentes 
(le  l'architecte  Mauduit,  du  docteur  Hahn,  etc.,  que  la  Troie  des 
Troyens  était  bien  située  sur  le  mamelon  a|)pelé  Balidagh,  cir- 
conscrit au  nord  et  à  l'est  par  une  courbe  du  Simoïs,  à  l'ouest 
par  la  colline  moins  élevée  sur  laquelle  est  situé  le  petit  vil- 
lage de  Bounar-Bashi,  et  enfin,  au  sud,  par  VErinéos,  colline 
un  peu  cintrée,  es|)èce  de  contre-fort  du  mamelon  principal 
sur  lequel  existait,  h  n'en  pouvoir  douter  aujourd'hui,  l'an- 
(•ieFin(î  capitale  de  la  Phrygic 


—  238  — 

.r.ii  poiisr,  en  conséqiienco.  (|ii'nne  «lescription  topogra- 
()lii<jur»  (lixaclfî  do  Ja  valloe  troycnnc  aûlerail  à  confirmer  en- 
core mieux  l'opinion  soutenue  par  Le  Chevîilier  et  par  M.  Vi- 
vien (le  Saint-.Marlin.  Seulement  il  n'est  nullement  nécessaire, 
|)our  répondre  h  certaines  objections  d'ailleurs  mai  fondées,  de 
recourir,  comine  l'a  l'ail  le  savant  géographe,  à  une  extension 
(1(5  la  plaine  di?  Troie, parce»  (|u'elle  est  loin  d'être  aussi  éten- 
due (|u'on  Ta  généralement  sup|>osé. 

Le  villafje  de  Hounar-Bashi  n'est,  en  effet,  éloigné  du 
point  1(^  ])lus  rapproché  de  la  côte,  dans  la  baie  de  Bashika, 
où  débouche  le  nouveau  Scamandre,  que  de  6'  4',  et  le  ma- 
melon troyen  <|ue  de  7'  *a'\  qui  correspondent,  vers  le  lio*  de- 
jjré  de  latitude  nord,  à  des  distances  de  seulement  9,686  et 
10,^13;")  mètres,  c'est-à-dire  h  environ  (j  1/9  et  10  1/9  kilo- 
mètres. L'embouchure  du  Simoïs,  ou  plutôt  la  plage  où  était 
atlerrie  la  llolle  jjrecque,  n'est  qu'à  1/1  i/a  kilomètres  au 
nord-nord-on(»st  de  Bounar-Bashi. 

Si  le  sol  de  la  Troade  avait  pu  s'étendre  par  la  formation 
d'iin  clelut,  connm^  cela  se  voit  pour  beaucoup  de  fleuves*  le 
Simoïs,  débouchant  à  l'entrée  même  du  détroit  de  THelles- 
pont,  où  son  rétrécissement  lui  laisse  tout  au  plus  deux 
milles  marins  de  largeur,  c(^  détroit  en  aurait  été  obsirué, 
tandis  (jue  le  courant  très-prononcé  qui  existe  de  la  Propon- 
tide  vers  l'Ilellesponl,  et  de  celui-ci  vers  la  mer  Egée,  agis- 
sant, |)ar  le  détroit,  comme  une  uninense écluse  de  chaêêe,  en- 
traîne constamment  au  loin  tous  les  détritus  que  le  fleuve 
torrentiel  de  l'Ida,  le  Simose,  charrie  vers  son  embouchure, 
en  sorte  que  si  les  riva{T[es  de  la  Troade  avaient  dû  éprouver, 
de|)uis  les  temps  historicjues,  quelques  changements  notables, 
c'eût  été  bien  j)lutôt  par  des  ébréchements  de  côtes  que  par 
des  accroissements  de  dépôts  alluviens. 

L'étendue  de  la  |)laine  de  Troie  proprement  dite,  dont  le 
débouché  sur  la    mei'  K{;ée  n'a  (pière  que  :)   kilomètres  de 
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hu'ffciir.  r'sl  (on!  ;\u  plus,  clans  sa  plus  grande  étendue,  de  t  f\  ki- 
lometn's,  avec  une  largeur  semi-ovalairequi  ne  va  pas  jusqu'à 
/i  kilornèlres.  Si  l'on  en  excepte  la  parlio  nord-ouost,  qui 
regarde  l'Hellesponl,  la  vallf^e  iroyenne  est  presque  entière- 
ment ('irconscrite  par  des  collines  qui  vont  s'e^levant  graduelle- 
ment de  la  plaine  jusqu'à  des  hauteurs  très-notables.  Du 
côté  nord- est,  elle  est  bornée  par  le  tleuve  et  la  coHine  Cal- 
licoloné,  qui  longe  sa  rive  droite. 

A  l'ouest,  c'est  la  petite  chaîne  de  collines  dite  le  Relranche- 
ment  d'Hercide,  où  les  dieux  favorables  aux  Grecs  tenaient  con- 
seil, qui  la  limite.  Du  promontoire  Sigée,  ou  cap  des  Janis- 
saires, elle  s'éterfd,  en  forme  de  falaise,  le  long  de  la  mer,  jus- 
(|u'à  la  pointe  de  Koum-Bouroum  (cap  de  Troie),  qui  limite  au 
nord  la  baie  de  Bashika.  (les  collines,  qui  atteignent  jusqu'à 
près  de  '^oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  appartien- 
nent, comme  une  |>artie  (h^  l'île  deTénédos,  à  un  terrain  ter- 
(iaire  récent.  Elles  sont  toutes  couvertes  de  ruines  :  c'est  là  que 
se  trouve  le  tumulus  de  Pénélétis  et  à  sa  base  septentrionale 
s'élèvent,  non  loin  de  l'Hellespont  et  du.  village  grec  de  Yeny- 
Shehr,  deux  autres  beaux  tumulus  que  les  Grecs  a])pellent  Z)/o- 
Tt^pé  (les  deux  tomheaux),  lesquels  passent  pour  être  les  tom- 
beaux iV Achille  et  de  Patrocle;  à  (|uelque  distance  de  ceux-ci  il 
en  existcî  un  troisième  qui  passe  pour  être  celui  (Wintiloque. 

Les  collines  situées  au  sud  de  la  plaine,  que  contourne  au- 
jourd'hui le  nouveau  Scamandre,  forment,  avec  la  colline  de 
Troie,  le  prolongement  ouest- nord-ouest  de  l'un  des  contre- 
forts, coupé  par  le  Simoïs,  de  la  chaîne  de  l'Ida.  Elles  sup- 
portent le  tombeau  d'/fiVycW,s ,  qui  passait  déjà  pour  très-an- 
cien du  tenq)8  des  Troyens;  situé  à  peu  près  à  égale  dislance 
des  deux  camps,  il  est  aujourd'hui  ap|)elé  ])ar  les  Turcs  Udjeck- 
Tépé,  nom  enq)runté  au  villajje  voisin  d'IJdjeck-Kueui.  Sa 
hauteur  osl  d'environ  60  à  70  pieds  au-dessus  du  sol,  et  il 
esl  de  plus,  par  sa  [)osition,  fort  élevé,  car  on  l'aperçoit  ilr 
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Irès-loin  en  mer.  Ces  collines  sont  constituées  par  des  cal- 
caires yris  (le  fumée,  très-com|)actes,  parfois subsaccharoides. 
(le  la  formation  jcrayeuse.  C'est  de  ces  calcaires  que  surgisseni 
les  deux  sources  principales  du  Scamandre.  L'une  d'elles ,  celle 
(|ni  est  située  le  plus  au  sud-ouest  deBounar-Bashi,  dite  Source 
Froide,  a  accusé  une  tein])érature  de  1 3  degrés,  et  la  seconde, 
|)lns  voisine  du  village ,  dite  la  Source  Chaude,  bien  qu'elle  ne 
soit  plus  qu'à  peine  tiède,  a  fait  monter  le  thermomètre  entre 
I  ()  et  17  degrés  centigrades.  La  température  de  cette  source 
a  dû  ôtre  autrr.»fois  plus  élevée,  ce  qu'explique  le  voisinage 
(l'une  roche  ignée,  du  basalte,  qui  a  surgi  à  Bounar-Bashi 
même,  à  travers  les  calcaires.  On  aperçoit  aussi  cette  roche 
plutonique  de  l'autre  coté  du  Simoïs,  vers  Ak-Kueui ,  for- 
niant  des  montagnes  prismatiques,  et  enfin  nous  l'avons  encore 
retrouvée  dans  l'ile  de  Lesbos,  sur  l'emplacement  même  de 
la  ville  de  Mitylène. 

I^e  nom  de  Bounar-liaslii ,  (jui  provient  évidemment  du  voi- 
sinage des  sources  du  Scamandre,  signifie  tête  des  eaux  ou 
Hourcfi  mère;  c'est  une  expression  {jénérique  qui  s'applique  en 
Turquie  à  toutes  les  sources  abondantes;  ce  nom  répond  par 
conséquent  aux  Kéjihalowisis  de  la  Grèce. 

La  colline  de  Troie,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  très-peu 
poétique  de  BaHdugh,  ne  s'éhVe  guère  à  plus  de  100  ou 
120  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  aussi  est-ce 
parce  que  Napoléon  I",  appréciant  à  Sainte-Hélène  la  guerre 
de  Troie,  n'avait  pas  bien  pu  se  rendre  compte  de  la  topo- 
graphie du  pays,  qu'il  se  demandait  comment  la  (lotte  grecque 
avait  pu  se  cacher  à  Ténédos,  île  si  rapprochée,  sans  que  les 
Troyens,  du  haut  de  leurs  remparts,  eussent  aperçu  les  mftts 
des  vaisseaux.  C'est  précisément  ce  rapprochement  qui  faisait 
que,  masqués  par  les  collines  intermédiaires,  ils  ne  pouvaient 
les  apercevoir,  attendu  que,  si  du  point  le  plus  élevé  situé  A 
IVst  du  mamelon,  point  où  devait  se  trouver  Pacropole  de 
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Pergama,  on  peut  facilement  apercevoir  les  îles  dlmbros,  de 
Samothrace  et  de  Lemnos,  beaucoup  plus  éloignées,  on  ne 
peut  apercevoir  que  les  points  culminants  de  Ténédos,  île 
cependant  fort  élevée. 

C'est  vers  la  partie  nord  du  Balidagh  que  se  trouvent,  à  des 
distances  assez  rapprochées,  trois  tumulus,  dont  l'un,  cou- 
vert de  pierres,  passe  pour  être  le  tombeau  d'Hector;  il  était 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville,  tandis  qu'un  autre,  situé 
h  l'extérieur,  était  considéré  comme  le  tombeau  de  la  coura- 
geuse Myrinne.  Du  côté  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  la  colline 
descend  en  pentes  assez  douces ,  mais  les  côtés  qui  plongent 
vers  le  Simoïs  sont,  au  contraire,  très-abrupts,  et  ce  n'est 
que  par  des  escaliers  taillés  dans  le  roc  que  les  fdles  de  Troie 
|)ouvaient  descendre  au  fleuve. 

A  l'ouest  de  la  colline  de  Bounar-Bashi,  où  devaient  se 
trouver  les  faubourgs  de  la  grande  ville,  en  allant  vers  le  Si- 
mois  et  l'ancien  lit  du  Scaraandre,  près  des  ruines  d'un  ancien 
pont,  était  placé  le  tombeau  ÔlUus,  aujourd'hui  très-déprimé, 
où  Hector  se  rendait  pour  conférer  avec  les  alliés,  campés  de 
l'antre  côté  du  fleuve,  dans  la  vallée  du  Thymbria.  Le  Thros- 
mos,  ou  tombeau  commun  des  Grecs,  était  situé  sur  l'autre  rive 
du  Scamandre,  à  une  lieue  de  la  mer.  Le  camp  des  Grecs  de- 
vait s'étendre  le  long  du  Simoïs  jusque  vers  ce  point,  tandis 
que  le  camp  commun  des  Troyens  et  de  leurs  alliés  devait 
s'étendre  du  Scamandre  aux  murs  de  la  ville,  en  sorte  que,  à 
vrai  dire,  les  deux  armées  belligérantes  n'étaient  guère  sépa- 
rées que  [)ar  cette  rivière,  ce  (|ui  permet  d'expliquer  facilement 
ces  retours  offensifs  et  défensifs  des  deux  armées,  obligées  de 
In  |)nsser  et  de  la  repasser  fréquemment. 

Au  nord  de  Troie  s'étendail,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Simoïs,  la  belle  colline  de  Callicoloné,  sur  laquelle  les  dieux 
|)rolecteurs  de  la  ville  s'assemblaient,  et  d'où  Mars  s'élan^'ait 
comme  un  tourhillon  vers  Pergama,  pour  exciter  les  habitants 
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«m  ronihîit.  Ci'iir  cM\iw,  asst^z  oirvée  H  h  pcMiles  rapides  du 
rol('  (lu  lleuvo.  M'|)an»  les  doux  valléosdu  Simoïs  l4  du  Thym- 
bria  (Thimbrek-Dérv),  dans  la(|ucllc  les  alliés  avaient  leur 
tainp  |)rinci|)al,  vers  les  villafjes  iV HaUéléh-Kneui  et  de  TViim- 
hirh'-Kiu'ui.  Un  chemin  conduit  encore  de  ce  dernier  à  Bou- 
nar-Hashi .  |>ar  la  colline  Callicoloné. 

L(»  Thimbreh'Snu,  j)lus  heurcMix  ([ue  son  voisin  le  Metidéreh- 
Soit,  a\ant  conservé  son  uni(|ne  nom  ancien,  ne  suffit-il  pas 
seul.  |)ar  sa  posilion  relative,  pour  établir  d'une  manière  in- 
cont(\slable  les  faits  (féo(jra[)lii(|n(îs  relatés  dans  YHtade?  D'ail- 
leurs, la  fausse  a|>j>licîition  du  nom  de  Mendéreh-Sou  au  Si- 
niose  ou  Simoïs  n'a  rien  (|ui  doive  surprendre,  car  la  plupart 
(les  noms  anciens,  ijjnoix's  des  {jénérations  actuelles*  ne  leur 
avant  élé  np[)ris  i|u(»  par  bis  voyageurs,  il  n'y  a  donc  rien 
(rrionnant  à  ce  (puis  (*n  aient  fait  (|uelquefois  une  fausse 
application. 

Où  trouver  à  A\l(^\an(lria-Trous.  ville  située  sur  la  côte  de 
la  mer  Kf;ée.  à  r>H  ou  3o  kilomètres  au  sud  de  THellespont, 
le  SiuKus  (b^scendant .  comme  le  Grani(|ue  et  TAsopus,  du  mont 
(ioivlus  ou  Ida.  et  déversant  cependant  ses  eaux  dans  THelies- 
pojil?  Où  trouver  b?  Tb\mbria  voisin?  Où  trouver  le  Sca- 
mandre.  avec  s(>s  sourc(\s  cbaudes  et  froides,  s'échappant  des 
rocbers,  nou  loin  dos  portes  Scros,  et  portant  leurs  eaux  au 
Simoïs?  Où  Irouver  la  colline  (lallicoloné  et  colle  du  Retran- 
(-Ii(^ment  d'Hercule?  Où  trouver  enfin,  dans  une  ville  située 
en  plaine,  comme  Kski-Stand)oul .  cette  éminence  ^b^M^  lif 
l'i  wrr,  (|ui  sup[)ortail  la  grande  cité  Iroyenne? 

\v,  sullil-il  pas  de  poser  ces  sini|)b>s  (|ucstions  pour  démon- 
•rer  la  parfait(^  inanité  de  tout(^s  les  bypollièscs  imaginées 
pour  déplacer  Tancienne  ville  (rilion?  Comme  si  re  n'était  pas 
^'ui'on*    assez    «pi'elb*   ail    ôir    enli(»rement  détruite   par  les 
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SUR   UNE  DÉCOUVERTE  RÉCEMMENT  FAITE  À  KARNAK , 
PAR  M.   AUG.   MARIETTE. 

J'ai  |)u,  cet  hiver,  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  dont 
j'avais  conçu  l'idée  depuis  longtemps.  Autant  que  cela  m'a 
été  possible  sans  entrer  dans  des  opérations  trop  considérables, 
j'ai  déblayé  tous  les  temples  de  Thèbes,  j'en  ai  levé  le  plan, 
et  sur  chacun  de  ces  jdans  j'ai  marqué  l'époque  par  une 
couleur  différente.  L'histoire  de  la  construction  de  Thèbes 
saute  ainsi  en  quelque  sorte  aux  yeux,  et  il  ne  faut  pas  de 
h)n{jues  reclierches  pour  faire  la  part  qui  revient  à  chaque  roi 
et  à  chaque  dynastie  dans  l'édification  de  la  plus  illustre  des 
capitales  de  l'Egypte. 

C'est  en  étudiant  ainsi  Thèbes,  pas  à  pas  et  la  pioche  en 
main,  que  je  me  suis  trouvé  à  Karnak  en  présence  d'un 
pylône  dont  on  ne  savait  jusqu'alors  la  date  qu'approxima- 
tivenient,  enseveli  qu'il  était  sous  une  véritable  colline  de 
décombres  '. 

.le  n'ai  pas  à  rendre  compte  ici  des  travaux  de  déblayement 
auquel  le  j)ylône  fut  soumis,  ni  de  la  manière  dont  ces  travaux 
ont  été  exécutés.  Mais  il  n'est  pas  aussi  indifférent  d'annoncer 
qu<*  les  résultats  obtenus  ont  été  dignes  d'attention,  et  que 
les  textes  dont  le  déblayement  du  pylône  a  procuré  la  décou- 
verte dé|)assent  en  importance  tout  ce  que  je  pouvais  espérer. 

'  (le  pylône  ne  figure,  avec  ses  véritables  dimensions,  ni  dans  le  plan  puMic 
par  les  auteurs  du  grand  ouvrage  de  la  Commission  française  d'Egypte  {Deicr, 
(lari'jfr.  A,  vol.  III,  pi.  i6),  ni  dans  le  plan  de  M.  Lepsius  (Denkm.  [,  78). 
Pococke  on  a  plutôt  soupçonne  que  reconnu  l'existence  (voyez  À  dencripiion  oj 
ihc  East  find  Homr  othpi' rnuntripH ,  par  Richard  Pororke,  Londres,  17A8,  t.  I, 
pageo.-J). 


—  -i/l'l  — 

Tri  i.'sl,  L'ii  (hîiix  iiinls,  ri]istori(|u<'  Jf»  la  (léeouvorU*  qu»' 
j'aniionHî  à  rAcad/'ini*»  <^t  (|iii  va  faire  l'objftt  des  développi»- 
inriils  dans  losqut^ls  j(*  lui  domnnde  la  permission  d'entrer. 

On  doit  considén.T  lo  pylône»  dont  il  vient  d'être  question 
comme»  un  monuni(>nt  élevé  à  la  rdoire  de  Thoutmès  IIL  Thoul- 

r 

nies  III  avait  fait  de  TEf^ypte  la  i)remière  nation  du  monde.  Il 
avait  |)orlé  ses  arnu^s  virtorieus(»s  en  Palestine,  on  Syrio,  en 
Mésopotamie,  dans  le  |)ays  de  Poun,  dans  le  To-Nuter,  dans 
rKlliio|)ie,dans  la  Libye.  Kn  souvenir  de  ces  conquêtes, Thout- 
mès m  ordonna  la  ronstruclion  àTlièhes  d'un  pylône  qui,  aver 
ses  deux  haut(»s  tours,  sa  grande  |)orte  ceniralc  et  ses  tableaux 
liéroï(|ues  de  halailh'.  |)eut  élre  considéré  comme  un  véritable 
arc  de  lriom|)b(*. 

jja  déroration  de  c(>  |)ylôn<»  vaut  la  peine  d'être  étudiée. 
Thoutmès  111  y  est  (|uatre  fois  représenté  dans  dos  propor- 
liens  c(dossal(>s.  De  l;i  main  gaucln^  il  saisit  parles  cheveux  un 
;^roupe  de  captifs  agr^nouillés.  De  la  main  droite,  il  lève  le 
pesant  cimeterre. avec  lequel  il  est  censé  leur  trancher  la  tête. 
Devant  lui,  un  Dieu  se  présente  amenant,  liés  par  les  bras  et 
par  le c(m,  plusieurs  centaines  d(*  personnag(>s  si  longues  barbes. 

Tout  rintérél  de  la  dérouverte  doni  j'ai  l'honneur  d'entre- 
tenir l'Académie  est  dans  ces  personnages.  On  les  prendrait. 
à  première  vue,  pour  des  prisonniers  de  guerre  amenés  & 
Thèbes  par  Thoutmès  111  comme  trophée  de  ses  victoires.  Mais 
un  écusson  attaché  sur  la  poitrine  de  chacun  d'eux  montre 
(|u'on  a  ainsi  re|)résenté  tout  à  la  fois  les  peuples  vaincus  par 
Thoutmès  et  les  localités  dont  il  sétait  emparé.  En  somme, 
autant  de  personnages  enchaniés  |)ar  les  bras  et  par  le  cou, 
autant  de  noms  gé(){rra|)hi(p]es.  Le  déblayement  du  pylône  est 
loue  une  o|)ération  (|ui  a  donné  des  résultats  sur  l'importance 
lesquels  j'appuie  avec  raison. 

Le  chiffre  précis  des  noms  géographiques  que  le  pylAne 
nous  livre  montre  dailleurs  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans 
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r<'llr    appréciation.    Priinitivoraeiit,  les  noms    géographiques 
(J(»vaieiit  étr<^  au  nombre  de  plus   de   douze  cents.    Mais  le 
pylône  a  souffert,  et  beaucoup  de  noms  ont  disparu,  ou  sont 
îHisibles.  D'un  autre  côté,  en  étudiant  avec  un  peu  de  soin  ces 
longues  listes  géographiques,  on  s'aperçoit,  en  premier  lieu, 
qu'on  a  affaire  à  deux  séries,  Tune  comprenant  les  peuples 
du  nord,  J'autre  compn^nant  les  peuples  du  sud;  en  second 
lieu,  que  chacune  de  ces  deux  séries  est  reproduite  deux  fois. 
L'ébloiiissement  que  fait  naître  tout  d'abord  la  vue  de   cette 
innombrable  liste  de  peuples  vaincus  cesse  donc  bientôt,  et 
en  définitive,  en  y  mettant  de  l'ordre,  on  arrive  à  voir  que 
nous  possédons  comme  résultat  général  un  total  de  809  loca- 
lités du  nord,  de  oA]^   localités  du  midi,  ce  qui  représente 
une  somme  de  698  noms  géographiques.  Tel  est  le  bilan  de 
la    fortunf»    nouvelh»    dont  ces  fouilles   de  Thèbes   viennent 
(INinrichir  la  science.  Peut-être,  pour  compléter  ce  bilan  sans 
sortir  de  Karnak  et   du    règne  de  Thoutmès,  conviendrait-il 
d'ajouter  à  ces  6  9  8  noms  les  9  3  o  noms  que ,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  j'ai  découvert  sur  un  autre  pylône  de  Thèbes,  que 
j'appellerai   le  petit  pylône.  Mais  je  vais  avoir  l'occasion  de 
faire   remarquer  que   cette    liste   n'est   qu'une  autre  édition 
abrégée  de  la  grande  hste  du  |)yl6ne  principal,  et  je  n'ai  par 
conséquent  pas  ii  nion  occuper  ici. 

J'ai  essayé,  dans  ce  premier  et  rapide  inventaire,  de  donner 
une  idée  générale  de  la  découvf^rte  qui  vient  d'être  faite  à 
karnak.  J(*  vais  maintenant  serrer  d'un  peu  plus  près  la  ques- 
tion et  fournir  successivement  sur  les  deux  listes  des  peuples 
(lu  sud  et  des  peuples  du  nord  les  renseignements  que  je 
crois  propres  a  nous  en  faire  comprendre  la  composition. 
La  première  liste  se  ra|)porle  aux  pays  du  sud. 
On  vient  de  voir  que  nous  en  possédons  trois  exemplaires. 
Le  premier,  (pii  est  le  plus  complet,  occupe  la  face  nord- 
ouest   du  |)\lône  principal,  et   nous  met  entre  lès   mains  la 
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sorie  complète  des  *i6^  noms  annoncés  tout  h  Theure.  Le 
second  ost  gravé  sur  la  face  sud-osl  du  même  pylône;  il 
rompto  116  noms,  qui  sont  les  116  premiers  noms  delà 
serin  précédente.  Ces  m^mes  1 16  noms,  avec  une  seule  omis- 
sion (\w  je  signalerai  bientôt ,  forment  le  troisième  exemplaire. 
fjui  appartient  au  petit  pylône.  En  d'autres  termes,  nous  pos- 
sédons deux  listes  des  ])euples  du  sud:  une  de  fè&c^  noms; 
une  secîonde  de  lit),  cette  dernière  extraite  do  Tautre  et  re- 
produite deux  fois. 

La  liste  des  peuples  du  sud,  étudiée  comparativement  dans 
ses  trois  exemplaires,  se  décompose  en  quatre  parties,  qui 
sont  : 

1"  Kousrli,  ou,  comme  l'appelle  un  de  nos  textes,  KouBch  U 
mnuvaisp.  On  ne  se  rendra  bien  compte  de  la  portée  des  listes 
géographiques  de  Karnak  que  si  l'on  se  rappelle  qu'elles  ont 
une  origine  historique,  nullement  ethnographique.  Le  rédac- 
teur des  listes  n'a  pas  voulu,  en  effet,  nous  présenter  un 
tal)l('au  général  des  localités  comprises  dans  le  pays  de  Kousch, 
mais  nommer  seulement  celles  de  ces  localités  qui  avaient  été 
conquises  par  Thoutmès.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir 
que  nous  ne  sortions  ici  ni  de  l'Kthiopie,  ni  de  l'Afrique.  La 
liste  comprend  hq  noms  :  le  premier  (n*  1)  est  i4cÛït;  k 
dernier  (n°  /17)  es!  Pn-inu,  le  fleuve.  Quant  aux  /i5  noms 
intermédiaires,  on  peut  conjecturer,  autant  que  le  permet  le 
petit  noiubre  de  ceux  ([u'on  réussit  à  identifier,  que  nous 
avons  ici  pour  centre  le  futur  royaume  d'Axum  et  que  notre 
liste  ne  m;  meut  pas  dans  un  cercle  beaucoup  plus  étendu  que 
ce  qui  se  rapporle  dans  rinscri|)tion  d'Adulis  au  continent 
africain.  (l'es!  ainsi  cpie  nous  trouvons  : 

A.voum  hii-mèuip  snus  la  forme  At-tjoum  (n^/iô  de  Karnak); 
\lahno  sous  h\  forme  Atalomaô  (n**  3); 
Gnhffln  sons  in  forme  Kouhnhon(iC  \h): 
\nnn  sniis  Ih  foniii»  Onn-onn  (11"  a'i): 
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Saminé  sous  la  furiiie  Djaoutnen  (n**  35); 
Anntnè  sous  la  forme  An-en-naâ  (n"  36). 

Les  Gazi,  que  Bruce  appelle  les  Agaazi,  s'y  reconnaissent 
dans  notre  Katja  (n°  ai),  qui  pourrait  être  aussi  YAvé-gada 
du  Tigré  actuel.  Les  An-bet  ou  Na-bet  (n*  87)  sont  peut-être 
les  ancêtres  des  ^ovSdSot ,  connus  par  l'inscription  du  roi  Silco. 
Les  Tanfràites  de  l'inscription  d'Aduiis  sont  les  peuples  du  Taka 
de  Karnak  (n°  10);  enfin  on  retrouvera  dans  les  Betjas(^n!'  34) 
ces  Bicharis  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  l'histoire 
à  l'époque  romaine  sous  le  nom  de  Blemmyes,  et  sous  le  nom 
de  Bedjas  à  l'époque  arabe. 

En  somme,  l'étude  comparée  des  kj  noms  géographiques 
de  Kousch  ne  mène  pas  à  de  grands  résultats.  On  doit  noter 
cependant  comme  un  fait  digne  de  remarque  qu'a  peu  près 
tous  les  noms  abyssiniens  de  l'inscription  d'Aduiis  se  retrouvent 
dans  les  listes  de  Thoutmès.  A  deux  mille  ans  de  distance,  le 
conquérant  axoumite  se  vante  ainsi  des  mêmes  victoires  et 
s'empare  des  mêmes  villes  que  le  glorieux  fondateur  du  pylône 
de  Karnak. 

2°  Le  pays  de  Poun,  Avec  la  deuxième  partie  de  la  liste  des 
contrées  du  sud,  on  arrive  au  pays  de  Poun.  ào  noms  sont 
cités, y  compris  Poun  lui-même.  M.  Brugsch,  qu'il  faut  toujours 
nommer  quand  il  s'agit  de  géographie  ancienne  étudiée  par  les 
monuments  hiéroglyphiques,  regarde  les  habitants  dihpays  de 
Poun  comme  des  Kouschites  et  les  place  dans  l'Yémen,  opi- 
nion qui  est  aujourd'hui  unanimement  adoptée  dans  la  science. 
Avec  Kousch  et  Poun,  nous  aurions  ainsi  des  Kouschites 
peuplant  a  la  fois  les  deux  rivages  de  la  mer  Rouge,  ce  qui 
est  conforme  à  toutes  les  données  reçues,  puisque  l'ethnogra- 
phie de  la  Bible  elle-même  place  des  Kouschites  à  côté  des 
enfants  de  Sem  sur  le  sol  de  l'Arabie  méridionale,  et  qu'à 
chaque  pas  nous  voyons  dans  les  géographes  grecs  l'Yémen 
et  l'Abyssinie  confondus.    Mais  cette    opinion,  si  séduisante 
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(jn'ello  soit,  devons-nous  i'acrepUM'  comme  définilîve?  Quand 
M.  Brujjsch  écrivait  sa  (/ro/yr/fy^/i/V,  je  n'avais  pas  encore  Irouvi? 
\os  I)as-reliefs  historiques  de  Derr-ol-Bahari ,  qui  nous  mon- 
Irenl  des  soldats  éjfjptiens  du  temps  des  Thoutmès  en  ex- 
ploration dans  le  pays  de  Poun.  Les  ho  noms  géographiques 
du  pylône  de  Karnak  n'étaient  pas  non  plus  connus.  Quel  se- 
cours nouveau  ces  découvertes  nous  apportent-elles?  Le  pays 
de  Poun  de  Derr-el-Bahari  est  par  excellence  le  pays  des  par- 
liims  ;  on  y  trouve  de  l'or,  de  l'ébène  ;  on  en  rapporte  de  grands 
sin{jes  cynocéphales,  des  panthères,  des  girafes. 

Les  habitants  sont  à  peau  basanée,  au  nez  saillant,  au\ 
cheveux  tantôt  ondulés,  tantôt  roides  et  droits;  parmi  eux  se 
rcMicontrent  des  individus  qu'un  texte  cité  par  M.  Brugsch 
appelle  les  nègres  de  Powi,  (le  tableau  convient  peut-être  s 
rVémen;  mais  ne  conviendrait-il  pas  plutôt  à  la  contrée  afri- 
caine (pii  est  commcî  le  prolongement  de  l'Abyssinie,  que  Pline 
a|)pelle  Barlmrica  regio  et  qui  se  termine  précisément  par  le  Pro- 
montoire des  Aromates,  Ainsi  on  comprendrait  comment  le  rédac- 
teur de  la  liste  a  mis  à  la  suite  l'un  de  l'autre  et  sous  la  même 
rubrique  Kotisch  la  mauvaise  et  U'  pays  de  Poun;  ainsi  serait 
justifiée*  la  présence  de  nègres  au  milieu  d'une  population  qui 
(t'appartient  pas  a  cette  race;  ainsi  ])ourrait  apparaître  parmi 
les  animaux  amenés  du  pays  de  Poun  la  girafe,  qui  est  un 
ruminant  exclusivement  africain.  Notons  enfin  que  les  listes  de 
Karnak  e!  les  autorités  classiques  comme  Artémidorc,  Ptolémée, 
Pline,  l'auteur  du  Péri[)le  de  la  mer  Erythrée,  se  rapprochent 
par  plus  d(^  points  de  contact  communs  qu'au  premier  abord 
on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Le  nom  principal  delà  contrée, 
Avalites,  la  ville  des  Avalites,  VAvakhvs  de  Ptolémée  et  da 
Périple,  se  retrouve  en  effet  dans  YAoubnl  des  listes  (n*  55); 
Àmmesson  (n"  Bo)  est  le  Djizireh-Mescha  des  cartes.  H0&MI 
on  llobon  (n°  77)  est  certainement  le  Ko6^  ifivépiop  de 
Ptolémée  et  le   Hhnho  des  modernes.  On  trouve  au  n*  67  de 
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karnak  un  nom  écrit  Ab,  avec  le  veau  pour  clétermiiiatif  plio- 
néti(jue.  Mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ail  ici  une  erreur  de 
lapicide,  et  qu'à  la  place  du  veau  il  ne  faille  V éléphant,  qui  se 
prononce  également  Ah,  Or  nous  aurions  ainsi  dans  le  n°  67 
de  Karnak  l'ÉX^^a^  bpos  d'Artémidore,  YÈXé^as  dKpanYfpiov 
du  Périple  et  de  Ptolémée.  Enfin  les  denxMovvSov ^  quePtolé- 
mée  place  dans  le  voisinage  l'un  de  l'autre,  ont  pour  correspon- 
dants dans  les  listes  les  if*  Sy  et  58,  qui  se  lisent  Memtou  et 
Mboutou,  Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter,  et  je  pense  qu'en  définitive 
nous  possédons  une  somme  suffisante  d'arguments  pour  être 
autorisés  à  regarder  le  pays  de  Poun,  non  comme  l'Yémen, 
mais  comme  la  partie  du  continent  africain  qui  s'étend  du 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  au  cap  Guardafui.  Ainsi  s'établira 
l'accord  entre  les  bas-reliefs  de  Derr-el-Bahari  et  la  contrée  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Nous  y  verrons,  d'un  côté,  la  TVmri- 
fera  ou  la  Cinnamomifera  regio  des  anciens  et  le  cap  des  Aromates  ; 
mais  nous  y  verrons,  de  l'autre,  le  pays  d'où  l'Egypte  exporte 
des  arbres  à  essences  odoriférantes,  où  elle  s'approvisionne 
de  gomme,  de  résine  et  d'encens  «comparable  à  la  rosée 
divine,  w 

3°  La  Libye.  C'est  la  troisième  partie  de  la  liste  des  pays  du 
sud.  Vingt-neuf  noms  sont  cités.  La  Libve,  dit  Hérodote»  était 
habitée  par  deux  nations  indigènes  :  au  sud  les  Ethiopiens,  au 
nord  les  Libyens.  C'est  sans  doute  à  la  région  éthiopienne  de  la 
Libye  que  se  rapporte  la  troisième  partie  de  la  liste  de  Karnak, 
placée,  comme  nous  le  voyons  ici,  à  la  suite  de  Kousch  et  de 
Poun.  A  la  Libye  du  nord  appartiendront  les  Maschouasch,  les 
Kehaks  et  les  autres  peuples  à  peau  blanche  et  au  teint  clair 
qui  vivent  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  La  Libye  du  sud 
sera  le  domaine  des  peuples  qui  possédaient  les  vingt-neuf 
localités  conquises  par  Thoutmès.  En  quelle  partie  de  l'Afrique 
ces  vingl-n(»uf  localités  étaient-elles  situées?  Les  cartes  mo- 
dernes |)as  plus  ([ue  l(»s  vcrivains  delà  tradition  classique  ne 
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nous  fournissent  malheureusement  aucun  indice  qui  iiuus  le 
lasse  reconnaître. 

/i*'  Quant  à  la  ([uatriènie  partie  de  la  liste  des  pays  du  sud, 
j'avoue (|ue  jusqu'à  présent  je  n'y  vois  pas  autre  chose  qu'une 
autre  série  de  noms  romplétement  nouveaux.  Un  des  exemplaires 
(les  listes  porte  connue  titre  :  Rviniion  des  nations  du  midi,  de$ 
peuples  (Je  Nuhie  et  de  Klient-en-nejet'.  Cette  quatrième  partie 
est-elle  une  énumération  de  ces  peuples,  et,  bien  que  nous 
n'y  trouvions  aucun  des  nom»  déjà  connus  de  la  Nubie ,  aurons- 
nous  à  suivre  avec  elle  les  bords  du  Nil  supérieur?  (i'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

En  résumé,  des  adg  noms  géographiques  qui  forment  Teu- 
semble  de  la  partie  des  listes  de  karnak  comprise  sous  le  titre 
de  Contrées  du  sud,  il  en  est  ^17  ([ui  appartiennent  à  Kotuch  h 
mauvaise  et  a  ce  (]u'on  appelle  TAbyssinie,  ho  qui  nous  trans- 
portent dans  le  pays  de  Poun.  Ie(|uel  est  le  pays  des  Somâl. 
'Uj  qui  sont  à  la  Libye  éthiopienne,  i53  qui  peut-être 
représentent  des  parties  inexplorées  de  la  haute  Nubie  et  dn 
Soudan. 

La  liste  des  pays  du  nord  a  pour  nous  plus  d'intérét«  Gomme 
la  liste  des  pays  du  sud,  elle  se  présente  en  trois  exemplaires 
(|ui  varient  peu.  Nous  venons  de  voir  que  la  liste  des  pays  do 
^m\  comprend  quatre  parties;  deux  parties  seulement  compo* 
srnl  la  liste  des  pays  du  nord. 

La  première  partie  forme  un  total  de  119  noms  gëogra* 
phiques.  la  seconde  un  total  de  fi/io,  ce  qui  revient  aux  3^9 
noms  géographiques  d(N  pays  du  nord  que  j'ai  annoncés  ph» 
haut. 

La  première  parties  a  pour  titre  général  un  texte  qui,  dan» 
^on  édition  la  plus  complète,  doit  être  traduit  ainsi  :  «Liste  de» 
|)ays  du  Haut-Ruten  que  S.  M.  a  enfermés  dans  la  ville  de 
Mégiddo  la  misérable,  et  dont  S.  M.  a  emmené  les  enfants 
"r»mme  captifs  vivants  à  la  forteresse  de  Souhen,  àThèbes,  Ion 


j 


—  251  — 

(le  sa  première  expédition  victorieuse,  conformément  à  Tordre 
de  son  père  Ammon  qui  Ta  guidé  (le  roi)  dans  les  bons 
chemins,  j)  Nous  n'avons  donc  pas  à  hésiter  sur  T^poque 
des  événements  en  souvenir  desquels  la  liste  dont  nous 
nous  occupons  a  été  dressée  :  ces  événements  remontent 
au  règne  de  Thoutmès  III  et  à  la  première  campagne  de  ce 
prince.  Nous  n'avons  pas  à  hésiter  non  plus  sur  le.  nom  de  la 
contrée  où  nous  allons  nous  trouver  :  cette  contrée  n'est  peut- 
être  pas  le  Haut-Ruten  tout  entier  dont  Thoutmès  peut 
n'avoir  occupé  qu'une  partie;  mais  elle  lui  appartient  certai- 
nement. 

Jusqu'ici  la  première  série  de  la  liste  des  pays  du  nord 
offre  tout  au  moins  l'avantage  de  la  clarté:  j'éprouve  un  cer- 
tain plaisir  à  ajouter  que  la  clarté  n'est  pas  moins  grande 
quand  on  cherche  à  retrouver  le  pays  auquel  le  nom  de  Haut- 
Ruten  s'applique.  Un  simple  coup  d'œil  suffit  en  effet.  Nous 
avons  devant  nous,  exactement  rappelés  par  leurs  noms  hiéro- 
glyphiques, le  lac  Mérom,  Damas,  Mégiddo,  Edrehi,  Abila, 
Kana,  Aschtaroth,  Kinnéreth,  Jaffa,  Henganim,  Migdol, 
Guérar.  Beyrout  est  tout  à  fait  au  nord;  Rehoboth  est  tout  à 
fait  au  sud.  Nous  nous  arrêtons  à  l'ouest  aux  rivages  de  la  Mé- 
diterranée; à  l'est  nous  franchissons  de  quelques  pas  seule- 
ment le  Jourdain.  Le  doute  n'est  donc  pas  possible.  Si  ces 
limites  ne  sont  pas  exactement  celles  que  le  chapitre  x  de  la 
Genèse  assigne  à  la  terre  de  Ghanaan,  on  voit  que  tout  au 
moins  les  1 1  y  noms  nous  conduisent  au  centre  même  et 
au  cœur  de  ce  pays  célèbre. 

Ainsi,  à  l'avantage  de  se  laisser  facilement  saisir  comme 
époque,  la  liste  des  j  19  peuples  joint  celui  de  se  laisser 
facilement  saisir  comme  détermination  géographique.  En 
définitive,  ces  119  noms  ne  sont  autre  chose  qu'un  ta- 
bleau synoptique  de  la  Terre  promise,  deux  cent  soixante 
MHS  a\;ml  l'exode. 
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Maintenant  dans  (|ui.»l  ordn'  cc»s  ii(|  noms  sont-ils  ran- 
gés, et  d'abord  y  a-t-il  nn  ordre;  en  d'autres  termes, 
n'avons-nous  à  tirer  de  la  liste  des  119  noms  qu'une  série 
de  noms  (géographiques  rangés  au  hasard  et  plus  ou  moins 
aisément  retrouvés  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible?  Lors 
de  la  découverte  du  premier  exemplaire  de  ia  liste,  faite  il 
y  a  une  douzaine  d'années,  M.  de  Kougé,  sur  ma  demande, 
avait  présenté  à  l'Académie  h  résumé  de  son  travail  sur  ce 
précieux  document.  Mais  la  liste  découverte  il  y  a  une  douzaine 
d'années  était  à  chaque  instant  coupée  par  des  lacunes,  puis- 
que 39  noms  lui  manquaient,  et  M.  de  Rougé  n'avait  même 
pas  tenté  de  trouver  l'ordre  dans  lequel  les  119  villes  se 
présentent  sur  la  muraille  de  Karnak.  Aujourd'hui  que  les 
listes  sont  au  com])let  et  sans  lacunes,  cette  intéressante  con- 
frontation est-elle  possible?  Je  me  hâte  de  répondre  parTaf- 
(irmative. 

En  effet,  si  l'on  pose  sur  la  carte  de  la  Palestine  les 
1 1  y  noms  tels  que  les  listes  de  Karnak  nous  les  mon- 
trent, on  s'aperçoit  que  ces  noms  sont  géographiquement  par- 
tagés en  six  groupes. 

kadesch  et  Mégiddo  (n**"  i  et  a)  appartiennent  au  premier 
groupe.  Ceci  est  à  proprement  parler  le  titre  ou  l'enseigne  de 
la  liste.  Quel  que  soit  l'emplacement  de  la  Kadesch  ici  men- 
tionnée, c'est  dans  cette  ville  que  les  princes  ligués  contre 
l'Egypte  se  sont  assemblés.  C'est  à  Mégiddo  qu'eut  lieu  ta 
batciille  qui  a  décidé  du  sort  de  la  campagne. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  numéros  3  à  11.  Nom 
sommes  ici  dans  le  sud  de  la  Palestine  et  nous  embrassons 
une  ligne  circulaire  dont  Jérusalem  (qui  n'est  cependant  psB 
(^itée)  pourrait  être  regardée  comme  le  centre.  Le  tracé  que 
nous  avons  sous  les  yeux  montre  que  ce  deuxième  groupe 
commence  avec  Haï  et  Gatli  (n"  3  et  '1),  passe  par  une  loca- 
lité inconnue  «pip  h»  Inxle  égyptien  nomme  Ahi-Schou  (n"  ^1 
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atteint  Betlt-Tappunli  [if  6),  se  trouve  à  Ba-maï  et  kKamata 
(n°'  7  et  8)  en  présence  de  deux  autres  localités  dont  les  coi> 
respondants  ne  sont  pas  sur  les  cartes,  et  se  termine  h  Jouta, 
Libna  et  Ktrint-Sensennnh  (n*"  9,  10  et  11).  Des  neuf  loca- 
lités comprises  dans  le  deuxième  groupe,  six  noms  sont  donc 
connus,  et  il  ne  reste  plus  à  trouver  que  i4m-iScAott,  Ba-maï  et 
Kamnta,  qu'il  faut  chercher  au  sud  de  la  Palestine  et  dans  un 
rayon  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  Gath ,  de  Beth-Tappuah  et 
do  Jouta. 

Le  troisième  nous  transporte  sans  transition  à  Mérom, 
c'est-à-dire  tout  à  fait  au  nord.  Sept  noms  sont  cités.  Les 
cinq  premiers  sont  :  19,  Maroma  (Mérom);  i3,  Tameskou 
(Damas);  1  4,  Aiarn  (Edrehi,  kSpa  de  Ptolémée);  i5,  Aoubil 
(Abila);  16,  Hamtu  (l'Hammath  du  lac  Tibériade).  Les  deux 
derniers,  Akkua,  ou  Kaïtua  (n°  17),  et  Schemana-ou  [n''  18) 
n'ont  pas  de  correspondants  dans  la  Bible.  Mais  tous  deux  se 
retrouvent  dans  des  localités  voisines,  situées  à  peu  de  distance 
au  sud  de  Damas.  L'une  est  la  Kétibeli  des  cartes  modernes. 
Les  mômes  cartes  nous  donnent  l'autre  sous  la  forme  Suna- 
min  y  SuUtmen,  Suneimenah,  nom  dans  lequel  on  reconnaît 
sans  peine  la  Schemana-ou  des  textes  hiéroglyphiques  et  la 
^oL(jLovXi$  de  Ptolémée. 

Le  point  de  départ  du  quatrième  groupe  est  Beyrout  et  le 
bord  de  la  mer.  Le  tracé  devient  cette  fois  plus  compliqué,  et 
il  serait  difficile  de  le  suivre  pas  à  pas  sans  entrer  dans  des 
détails  qui  me  feraient  sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé. 
De  Beyrout  la  ligne  descend  vers  le  sud,  circule  à  travers  les 
villes  principales  de  la  Galilée,  et  se  termine  au  Jourdain. 
Elle  touche  d'abord  Madon,  Beten,  Koun,  Jeron,  à  l'occident 
du  lac  Tibériade.  Elle  passe  ensuite  à  l'orient,  s'arrête  à  Asch- 
laroth-karnaïm.  à  Baphon,  pour  remonter  de  là  au  nord  où 
elle  rencontre  Laïsch,  l'ancien  nom  de  Dan,  et  Hatzor.  Un 
iionvean  déionr  la  ramène  enfin  une  autre  fois  sur  le  territoire 


—  roih  — 

qui  sera  plus  lard  occupé  par  les   tribus  d'Âser,  de  Zabuloii 
et  de  iNephlali,  el  Kennereth,   Schunein,  Mischéal,  Akzib, 
Talianaq,  [hleham,  Acco  (Saint -Jean  d'Acre),  Kalamen  qui 
Tavoisino ,  Beth-Scheraès ,  sont  successivement  cités.  Des  trente- 
(juatro  villes  dont  se  compose  noire  quatrième  groupe,  dix- 
huit  irouvont  ainsi  leur  identification.  Quant  aux  villes  que  le 
uKune  tracé  a(t<ûnt,  et  dont  nous  ne  réussissons  pas  à  recon- 
naitre  rein|)lacem('nt,  ce  sont  :  si ,  Sarona.  Il  s'agit  certaine- 
ment de  Laschavon,  ville  chananéenne,  dont  Josué  mit  le  roi 
on  fuite.  Saint  Jérôme  dit:  Bex  SaronU.  as,  7btt6t.   On  ne 
peut  s'empOchor  de  rapprocher  ce  nom  de  la  Terre  de  Tob  et 
de  la  Oav€a  de  Ptolémée.  Mais  ce  district  est  trop  éloigné 
vers  l'est  pour  (|ue  nous  puissions  songer  à  lui  donner  sa  place 
ici.  aà.  Aarhna,  On  connaît  une  Asna  qui  appartient  à  la  tribu 
de  Juda.  Une  autre  Aachnah  est  indiquée  par  les  cartes  à  quel- 
(|ues  milles  au  nord  de  Jérusalem.  Je  ne  crois  pas  que  notre 
(|uatrièm(^  gn)np(^  s'étende  jusqu'à  ces  contrées  méridionales. 
tjf),  Masaklia,  VOnomnMicon  cite  Mamca,  Masek,  Maseehmia, 
mais  sans  rensei^neuK^nts  qui  puissent  nous  guider  sur  l'em- 
placement de  ces  localités.  3o,  Makuta.  C'est  exactement  l'or- 
thographe de  Makéda,  la  ville  royale  chananéenne,  célèbre 
par  la  victoire  d(^  Josué.  Mais   Makéda  est  trop   au   sud,  et 
puis(|ue  nous  sommes  ici,  avec  Aschtaroth-Karnaîm  et  Rapbon, 
sur  le  territoire  de  Manassé,  peut-être  faudrait^-il  voir  dans 
Makuta  la  forme  égyptienne  de  la  lAay^éS  ou  de  la  Maji/M^ 
citée  parEusèbe.  33,  Puliur,  localité  sur  laquelle  je  ne  saurais 
fournir  aucun  rensei{rnement.  35,  Schemana,  autre  ville  in- 
connue. 3o,  Atamem,  peut-être  Ad<ima,  de  la  tribu  de  Nepk* 
taii,  citée  par  Josué  avec  Kinnéreth.  Sy,  Kasouna,  évideflU- 
ment  la  Kischion,  (|ui,  lors  du  partage  de  la  terre  de  GhanaaAv 
échu!  à  la  (ribu  d'Issachar:  mais  on  ne  sait  rien  du  site  de 
cette  ville,    /i  i ,    Knhnmuna,  localité  sans  mention    biblique 
certaine:  kihzaim  y  correspondrait  assez  bien.  &A,  ICenfoiuirMi; 
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45,  Er-la-arka,  noni^  tout  à  fait  nouveaux.  46,  Atna;  peut- 
être  la  Naifv,  célèbre  par  le  miracle  de  Jésus-Christ.  48,  Ras- 
Kadesch;  5o,  Baar  ou  Baal;  03,  Anuchertu.  Ce  nom  se  trouve 
dans  le  catalogue  des  villes  chananéennes  sous  la  forme  Ana- 
charalh.  Le  renseignement  fourni  par  le  livre  de  Josué,  qui 
place  cette  ville  dans  la  tribu  dlssachar,  n'est  pas  assez  précis 
pour  (]^\x  Anuchertu  figure  à  sa  place  sur  notre  carte.  Dix-huit 
noms  facilement  reconnaissables,  seize  noms  que  nous  ne  sa- 
vons exactement  où  placer,  forment  donc  l'ensemble  de  notre 
quatrième  groupe. 

Le  cmquième  groupe  nous  fait  traverser  le  Jourdain,  où 
nous  trouvons  les  deux  Ephron  sous  la  forme  Aper  (n*  53  et 
54);  Heschbon,  nommée  Keschbou  par  la  liste  de  Karnak 
(n°  55);  Tasourot  ou  Atsourot,  qui  est  Alaroth  (n°  56);  Aschou- 
schkhen  ou  Scliaou^chken ,  qui  est  Sihon  (n°  58);  Rinama,  qui  est 
Beth-Nimra  (n°  59);  Jirdja,  qui  est  Jahzer  (n°  60).  Les  loca- 
lités encore  inconnues  à  chercher  sur  la  rive  orientale  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte  sont  :  Nebhou  (n°  57)  et  Maa- 
khasa  (n°  61  ). 

Le  sixième  groupe  est  au  sud  de  la  Palestine  ce  que  le 
quatrième  est  au  nord.  Cette  fois  encore,  c'est  un  port  de  mer 
qui  est  le  point  de  départ.  Le  tracé  commence  en  effet  à  Jaffa. 
Quarante-deux  noms  appartiennent  à  ce  groupe.  L'identifica- 
tion de  vingt-deux  d'entre  eux  est  assurée.  Ce  sont  :  6  3 ,  Ipou,  la 
ville  de  Joppé;  64  ,  Louten,  la  ville  de  Lod;  65 ,  Aounâou,  la 
ville  d'Ono;  67,  Souka,  qui  correspond  l\  Socho;  68,  Ihtma, 
qui  correspond  à  Hijim;  69,  Kibja,  Kebjiua,  qu'on  retrouve 
dans  Hésil);  70,  Kanalu,  les  jardins,  le  Hen-ganim  de  la 
Bible;  71  ,  Makaial,  le  Migdal  des  cartes:  76,  Hatita,  qui  est 
Adida;  78,  Ichapil,  qui  est  Scaphir;  'j^.Lakadja,  Tsiklagen 
vertu  d'une  de  ces  métathèses  dont  nos  listes  offrent  des  exemples 
si  multipliés;  80,  Kérm\  dans  lequel  on  reconnaît  sans  efforts 
le  (inénir   (rAbimrlek:   81  ,    Harem-nr  ou  Har-ur,   Haroher; 
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S:i.  yumanmi,  nnîlnlh«3se  pour  Maoïuu  Maon;  85,  Mttramam. 
Ou  pourrait  aUriburr  co  noui  à  Mérom,  si  cotlc  localîtë  n*é(ail 
|)as  siturt»  hcauroup  lro|)  au  nord.  Peul-élrc  s'agil-il  «le 
Maiuré,  ville  oirpctivcmenl  IrJîs-anciennedftla  Judëe.  86,  j4wi. 
ou  Ain,  la  Hajin  située  aux  environs  de  Rehobotli;  87,  Reh- 
bon;  8(),  nikluhim;  ()4,  Makarpnt;  90,  Aahui;  96,  Kerema: 
100,  Jarilnu,  qui  sont  Rehohoth,  Higlon,  Beth-Markaboth . 
llanau.  Itelh-Koreni,  Jatira.  Les  vin{[t  noms  à  chercher  dans 
le  sud  (le  la  Palestine  sont  :  (>3.  Kentu;  66,  Apuken  (Aphek). 
non  loin  {\v.  la  nier,  y  a,  Apien;  78 .  Scheptouna;  76,  JYûî; 
75.  ISaon:  77,  llar;  82,  Rebaou,  dans  la  région  dont  Migdol 
el  (iuérar  sont  le  centre;  84,  ISnmana;  SS^Akara;  go,  i4oii- 
W;  (ji  .  Aoatara:  ly.i ,  .IomW (une  autre  Avila);  98, /Leiifofa. 
entre  Ueliobotli.  Hij^lon  et  llelli-Markahoth;  97,  Batiâ;  98, 
Tuponnna;  (jj),  une  troisièuHî  /IW/a;  lOi  ^  Har-Kar;  109, 
Inkvbnvi  io3,  Â^/y^o///^/,  autour  de  Jultira. 

\ve(!  le  septième  et  dernier  f^rouj)e,  nous  partons  du  nord 
et  |)()ur  la  première  lois  nous  traversons  la  Samarie,  mais  eo 
e6t()\ant  la  rive  oeridentale  du  Jourdain.  Seize  villes  sont 
nonuuées.  <pii  sont  :  10^1.  kesultolh  [kaijuia)\  io5,  Rabbith 
[l\ab(iUi)\  I  07.  [Jetli-llinuk(J^iwoMA:):  108,  Tsartan  (5tirote): 
iO().  HiM-roth  (ZJ^/^n;///);  1  1  o.  Schilô  (i^ci/i-Se//ir);  iii,Beth- 
m\{)Û\[UH-antn)\  1 13,  Uen-jjanim  (/lïM-ffcr/mou);  i  i&,Guibbi 
[Kab(wu)\  1  1.").  ïliilla(7}'tT^r):  1  16,  Ziph  {Tjnfui)\  1 17,66- 
rakiiali  [Bcvakna);  1  19,  Akmes  [Mittchmas),  toutes  identifiées; 
etiol).  Uakvotu;  1  i  a.  kharkatu;  1  i8,/fotfm..  .,pour  lesqœk 
il  l'aut  cli(Tcher  dans  la  topo|rraphie  de  la  Judée  un  coire^ 
p<uidanl. 

Telle  (>st  la  liste  des  1 1 9  noms  de  la  première  partie  das 
pa\s  du  nord.  J'en  ai  retrouvé  et  placé  sur  la  carte  75.  U  en 
reste.  |)ar  ('onsé(|uent,  !\^à  sur  h^squels  toutes  les  hypothèseï 
sont  iiernn'ses.  (iertes,  ce  dernier  chiffre  estenrore  très-éicf4 
M;iis  nous  devons  p(>user  que  la  liste  de  karnak,  dressée  "el 
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ai  raii{f(;e  comme  elle  Test,  nous  offre  des  ressources  qui  doivent 
nous  aider  à  diminuer  de  jour  en  jour  nos  non-valeurs.  On 
trouve,  en  effet,  dans  cette  liste  des  éléments  de  précision  et 
de  mutuelle  confrontation  avec  lesquels  il  est  impossible  de 
ne  pas  compter.  Telle  ville  dont  autrement  nous  ne  soupçon- 
nerions même  pas  la  place,  nous  savons  par  notre  liste, 
non-seulement  s'il  faut  la  mettre  au  sud  ou  au  nord  de  la  Pa- 
lestine, à  Torient  ou  à  l'occident  du  Jourdain,  mais  s'il  faut 
l'attribuer  au  voisinage  de  telle  ou  telle  autre  localité  déjà 
connue.  La  liste  des  peuples  du  nord  de  Karnak  devient  ainsi 
une  sorte  de  dictionnaire  géographique,  où  l'on  ne  cherchera 
pas  les  noms  dans  leur  ordre  alphabétique,  mais  où  l'ordre 
géographique  paraît  avoir  été  rigoureusement  observé.  De  là 
son  im|)ortance  exceptionnelle,  qui  s'accroît  en  raison  directe 
(les  services  qu'elle  peut  rendre  à  l'étude  de  la  géographie 
biblique. 

Une  dernière  question  reste  à  résoudre.  Pourquoi  ces  sept 
coupures  et  dans  quel  intention  les  a-t-on  faites?  Avant  la  con- 
(|uête  de  Josué,  la  terre  de  Chanaan  était  divisée  en  un  certain 
nombre  de  petites  principautés,  et  les  annales  de  Thoutmès, 
([ui  nous  montrent  les  peuples  alliés  contre  l'Egypte  depuis  Elusa 
«jusqu'aux  extrémités  du  monde,»  loin  de  contredire  cette 
donnée,  la  confirment.  Les  six  coupures  (je  mets  de  côté  Ka- 
desch  et  Mégiddo)  représenteraient-elles  six  des  États  confé- 
dérés? Aurions-nous  ici  quehjue  chose  comme  le  Jéboussi, 
l'Amori,  le  Guirgaschi,  le  Hivi,  l'Arki,  le  Sini?  Mais  si  cettQ 
hypothèse  était  admise,  il  faudrait  (expliquer  pourquoi  les 
lignes  (le  notre  tracé  se  pénètrent,  et  donnent  ainsi  deux 
maîtres  à  la  lois  au  même  pays.  Ce  n'est  donc  [)as  à  un  motif 
géographique  (|U(»  le  rédacteur  de  la  liste  a  obéi  en  |)ratiquant 
les  six  couj)ures.  Ce  motif  serait-il  plut()t  hislorique?  Il  n'y 
avait  pas  longtemps  que  la  fameuse  régente,  sœur  des  ïhout- 
mc^s.  ('tait  morte,  et  Thoutmès  ill   était  seul  sur  le  trône.  A 
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ce  inuinenl  divers  peuples,  qui  occupent  TAsie  occidentale,  se 
liguent  contre  l'Kgyple.  Tlioutlimès  marche  contre  eux  et  les 
bat  à  Mi^'giddo,  où  toutes  leurs  forces  étaient  réunies.  Lia  s'arrête 
la  [)artie  historique  des  Annales  gravées  sur  les  murailles  du 
sanctuaire.  Mais  h*s  listes  gravées  sur  le  pylAne  semblent  nous 
permettre  d'aller  au  delà.  11  i'allait  satisfaire  à  la  volonté  d'Am- 
mon  et  ramener  à  Thèbes  des  prisonniers  pour  être  immolés 
devant  l(*  dieu.  En  style  moins  poétique  «  il  fallait  faire  pro- 
duire à  la  victoire  de  Mc^giddo  tous  ses  fruits  et  occuper  toutes 
les  places  de  la  confédération.  L'ordre  dans  lequel  ces  places 
onl  été  successivement  prises  est-il  Tordre  dans  lequel  elles 
sont  rangées  sur  le  pylône  de  Karnak?  Dans  cette  hypothèse, 
si\  corps  (Parmée,  ou  six  détachements  auraient  été  employés 
à  ces  diverses  expéditions?  Le  premier  rayonna  autour  de  Jé- 
rusalem, sans  cependant  entrer  dans  la  ville  sainte.  Le  second 
partit  du  lac  Mérom  et  s'empara  de  toutes  les  villes  situées  aux 
environs,  jus(|uà  Damas.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  sup- 
poser (|uc^  les  flottes  égyptieimes  vinrent  ahorder  à  Beyrout  et 
à  Jaiïa,  on  peut  montrer  le  troisième  et  le  cinquième  corps 
d'armée  faisant  de  ces  deux  villes  leur  base  d'opération,  et  vi- 
sitant le  nord  et  le  sud  de  la  Palestine.  Le  quatrième  corps 
franchit  le  Jourdain,  et  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
et  l(\s  bords  orientaux  de  la  mer  Morte.  Le  sixième  corps  enfin 
complète  l'œuvre  et  relie  le  nonl  au  sud  par  une  marche  qui 
lui  fait  côtoyer  la  rive  droite  du  Jourdain.  Les  listes  du  pylône 
de  karnak  seraient  ainsi  la  continuation  des  récits  historiques 
du  sanctuaire,  puisqu'on  en  déduirait  la  marche  de  Tarmée 
ile  Thoutmès  après  la  victoire  de  Mégiddo.  Les  confédérés 
sont  en  fuite,  leurs  chefs  probablement  prisonniers  ou  tués. 
Thoutmès  s'empare  successivement  de  leurs  villes.  La  Galilée 
au  nord,  la  Judée  au  sud  sont  la  proie  du  vainqueur.  Gepeih- 
rlant,  chose  remarquable,  larmée  égyptienne  ne  pénètre  pas 
dans  la  Samarie,  <*(  nous  ne  la  voyons  en  aucune  circoDStaoea 
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Franchir  la  chaîne  de  montagnes  qui  sert  de  contre-fort  au  bord 
occidental  de  la  mer  Morte.  Mais  cette  interprétation  histo- 
rique de  la  liste  des  1 19  peuples  s'appuie-t-elle  sur  une  base 
assez  solide  pour  que  nous  puissions  l'adopter  comme  défini- 
tive? Je  ne'saurais  le  dire;  en  tous  cas,  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'après  avoir  placé  en  tête  Kadesch  et  Mégiddo  comme 
une  sorte  de  titre  du  document  qu'il  allait  produire,  le  rédac- 
teur de  la  liste  a  reçu  de  six  mains  six  listes  différentes  qu'il  a 
mises  bout  à  bout  pour  en  former  le  précieux  ensemble  que  je 
viens  d'essayer  de  faire  connaître  à  l'Académie. 

C'est  aux  1 1 9  noms  de  la  première  partie  de  la  liste  des 
peuples  du  nord  que  nous  devons  ces  résultats  aussi  importants 
qu'imprévus.  Que  vont  nous  dire  maintenant  les  qAo  autres 
noms  qui  composent  la  deuxième  partie?  Nous  n'avons  qu'un 
seul  exemplaire  de  cette  deuxième  partie,  et  par  la  place  qu'il 
occupe  on  peut  le  considérer  comme  ajouté  après  coup  à  la 
liste  des  119  villes.  Nous  ne  sommes  donc  plus  limités  par 
le  titre  général  du  document  qui  nous  oblige  à  ne  sortir,  ni 
du  Haut-Ruten,  ni  de  la  première  campagne  de  Thoutmès. 
Mais  où  allons-nous?  La  première  campagne  de  Thoutmès, 
entreprise  en  l'an  22  de  son  règne,  a  été  suivie  de  treize  autres 
campagnes  qui  nous  font  arriver  jusqu'à  l'an  4o.  Est-ce  à  une 
de  ces  campagnes  que  se  rapporte  la  liste  des  alio  villes? 
Rien  ne  s'y  oppose.  La  liste  fait  quelques  retours  dans  la 
terre  de  Chanaan ,  mais ,  en  général ,  on  se  trouve  plutôt  en  pré- 
sence de  noms  propres  araméens,  et  des  synonymies  s'éta- 
blissent assez  fréquemment  entre  les  noms  de  la  liste  et  ceux 
que  les  inscriptions  cunéiformes  ont  fait  retrouver.  Voilà  ce 
qu'à  première  vue  la  liste  des  qAo  noms  nous  révèle,  et  rien 
ne  prouve  que  quand  la  liste  sera  publiée  et  suffisamment 
étudiée,  nous  n'y  recueillerons  pas  une  ample  moisson  de  faits 
nouveaux  à  ajouter  à  ceux  que  la  liste  des  1  1  9  [peuples  nous 
a  déjà  révélés. 
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Vax  résiiint^,  si  nous  j(;U)i)s  un  couj)  d'œil  irensomble  sur 
h».s  résultats  dont  la  (Itîcouverti*  de  karnak  vient  dVnricliir  le 
domaine  d(î  la  srience,  nous  voyons  ([ue  plus  de  (Soo  nonas 
}féo}jra|)hifjues.  remontant  à  r(5j)oque  de  Thoutmès  IIL  sont 
maintenant  (mi  notre  possession;  que  ces  600  noms  se  par- 
laffonl  en  deux  listes,  et  que  ces  deux  listes  com[)rcnnent  une 
énuniération  d<*  localités  a[)parlenant  au  sud  et  au  nord  de 
l'KfjNpte;  qu(^  les  villes  du  sud  nous  l'ont  passer  de  l'Abyssinie 
;'i  la  terre  des  Avaliles,  jxjur  nous  conduire  de  là  en  Libye  et 
dans  les  réjjions  du  haut  ^il;  <[u'avec  les  villes  du  nord  nous 
visitons  le  futur  théâtre  des  ex|)loits  de  Josué  pour  pénétrer 
dans  des  contrées  asiati<[ues  que  l'état  de  nos  études  ne  nous 
permet  j)as  encore  (ridentilier,  mais  où  sans  au<'un  doute 
|dus  d'une  con([uete  nouvelle  nous  attend. 

L'Académie  applaudira  sans  doute  avec  empressement  à 
celte  entrée  en  scène  <le  documents  scientifiques  aussi  nou- 
veaux qu'intéressants.  Quelque  |)ériple  inconnu  signé  de  l'un 
des  grands  noms  de  la  géographie  ancienne  nous  serait  rendu, 
(pie  l'on  ne  devrait  pas  plus  s'en  réjouir  que  de  la  découverte 
des  listes  de  karnak,  qui  sont  d'origine  rojale,  et  qui  re- 
montent sans  altéralion  de  copiste  jusqu'au  xvn'  siècle  avant 
notre  ère.  A  ce  titre.  S.  A.  le  vice-roi,  sans  l'aide  duquel  les 
loiiilles  de  karnak  n'aurai(»nt  pu  être  cMitreprises.  a  droit  à 
(ouïe  la  gratitude  des  amis  de  la  science.  Pour  moi.  loin 
d'épuiser  le  sujol .  je  nw  suis  donné  |)our  tAche  de  ne  pas 
dépass(M'  les  limites  d'une  sinq^h»  annonce  un  peu  détaillée. 
tlomuM»  Moïse,  je  me  suis  |)lacé  sur  la  montagne,  <'t  j'ai 
MKmtré  de  loin  à  l'Académie  la  Terre  promise.  Mais  je  n'y 
suis  |)oinl  entn*. 

Km.  M\niKTTK, 
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N°  VI. 

SUR  LES  PSEUDO-TOCRANIENS  DE  LA   M^SOPOTAIKE. 

PAR   M.   J.   HALÉVY. 

H  convient  de  rappeler  que  cette  étude  avait  trois  parties 
principales.  Dans  la  première  partie,  M.  Halévy  a  examiné 
les  ressemblances  linguistiques  signalées  par  la  plupart  des 
assyriologues  entre  la  prétendue  langue  accadienne  et  les  dia- 
lectes ougro-finnois;  il  concluait  en  soutenant  que  la  phoné- 
tique de  Taccadien  diffère  totalement  de  celle  des  idiomes 
ouralo-altaïques ,  que  la  grammaire  et  le  vocabulaire  des  Tou- 
raniens  et  ceux  des  populations  d'Accad  sont  diamétralement 
opposés. 

Dans  la  seconde  partie,  il  recherchait  les  traces  de  l'exis- 
tence en  Mésopotamie  d'une  race  non  sémitique,  conquise  par 
des  envahisseurs  qui  auraient  plus  tard  fondé  le  second  em- 
pire babylonien.  Il  concluait  en  disant  que  les  plus  antiques 
œuvres  d'art  découvertes  en  Chaldée  ont  la  physionomie  et  le 
cachet  du  génie  des  Sémites:  que  les  noms 'géographiques  du 
sud  de  la  Mésopotamie  n'ont  gardé  aucune  trace  d'un  peuple 
non  sémitique;  qu'enfin  les  traditions  rapportées  par  les  au- 
teurs sacrés  et  profanes  et  par  les  documents  originaux  sont 
contraires  à  la  conjecture  suivant  laquelle  le  premier  empire 
de  Babylonie  aurait  été  fondé  par  une  autre  race  que  les  As- 
syro-Babyloniens  proprement  dits. 

Dans  la  troisième  partie,  il  a  étudié  les  caractères  propres 
de  l'idiome  accadien  et  cherché  à  en  tirer  la  démonstration 
(le  ce  fait,  que  les  textes  qui  le  contiennent  sont  purement  figu- 
ratifs. Les  arguments  invoqués  à  l'appui  de  cette  thèse  sont 
du  ressort  de  la  grammaire  et  du  vocabulaire.  Les  principaux 
sont  : 

i"  Le  principe  de  raccndieii,  qui  consiste  à  renforcer  l'ac- 

11.  18 
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lion  |)iir  la  rqxUition  du  radical,  est  tout  à  fait  conforme  au 
(j[<îni(»  (les  laiifjucs  séniilif|ncs.  a**  11  n'est  pas  rare  de  voir  en 
accadion  un  signo  rempiacd  par  un  autre  signe  possédant  une 
valeur  idéogra|)liiqup  analogue,  et  différant  seulement  par 
Fartirulalion  j^lionétirpie.  3°  Ce  phénomène  s'observe  notam- 
ment à  propos  d(*  la  désinence  qui  caractérise  le  pluriel  dans 
les  noms.  /i°  La  seule  articulation,  relative  aux  noms  de 
nombre  accadiens,  qui  soit  hors  de  contestation,  est  m€(cent). 
d'origine  manifestement  sémitique.  5°  La  manière  dont  sont 
formés  les  pronoms  indique  le  caractère  figuratif  de  l'accadien  : 
ainsi,  par  exemple,  le  pronom  démonstratif  bi  ne  change  pas 
au  pluriel,  [)ar(*e  que  le  monogramme  qui  l'écrit  exprime  l'idée 
collective  de  double;  les  pronoms  personnels  ont  chacun  plu- 
sieurs ty[)es  différents,  qui  présentent  des  épithèles  élogieuses 
ou  humiliantes,  lesquelles,  attribuées  aux  personnes,  rem* 
placent  les  vrais  pronoms  de  la  langue  parlée.  Le  pronom  ré- 
lléclii  est  im  (gloire),  calqué  sur  l'assyrien.  Le  pronom  relatif 
sa  (pour  les  choses)  s'écrit  comme  en  assyrien,  et  les  acca- 
distes  le  prononcent  à  tort  gav,  afin  d'effacer  l'affinité  qui  se 
révcMc  ici  avec  force.  6°  Le  peu  qu'on  sait  du  verbe  accadien 
nous  le  montre  affectant  les  modifications  du  verbe  assyrien; 
il  a  le  même  nombre  de  temps  et  de  voix;  l'accadien  possède 
(le  vraies  voix  verbales,  [)areilles  h  celles  qui  sont  propres  aux 
langues  sémitiques;  bien  plus,  certaines  ambiguïtés  de  l'assy- 
rien sont  servilement  reproduites  par  des  expressions  corres- 
pondantes en  accadien.  Si,  en  quelques  particularités,  le  verbe 
accadien  s'est  tracé  une  voie  différente,  cela  tient  aux  diffir 
cultes  nées  de  l'incorporation  des  suffixes-régimes  usités  dans 
la  langue  vivante  et  que  les  scribes  ne  pouvaient  négliger  dans 
l'écriture  figurative.  Du  reste,  cette  écriture,  ayant  revâlu  de 
bonne  heure  un  caractère  sacré,  n'a  pu  manquer  d'âtre  cul- 
tivce  avec  soin  et  indépendamment  de  la  langue  parlée;  le 
>.'ic(»rdoçe  Labvlonien  a  A\\  mcme  considérer  les  articulations 
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<ln  système  figuratif  comme  la  langue  des  dieux  et  des  esprits. 
Ainsi  s'explique  aisément  la  loi  d'euphonie  qui  préside  au  grou- 
pement des  signes  pour  les  pronoms  et  les  prépositions,  loi 
qui  a  égard  à  la  terminaison  du  mot  précédent.  7^  L'accadien 
emploie  beaucoup  de  prépositions  calquées  sur  l'assyrien  ;  l'au- 
teur cite  quatre  exemples  de  ce  fait.  8°  L'accadien  emploie, 
on  outre,  la  copulative  assyrienne  ua.  En  accadien,  l'adverbe 
se  forme  soit  au  moyen  de  la  préposition  qui  signifie  dans, 
soit  par  l'adjonction  du  suffixe  de  la  troisième  personne,  comme 
en  assyrien.  9°  Pour  ce  qui  concerne  le  vocabulaire,  quand 
on  examine  les  textes  présumés  accadiens,  on  voit  que  chaque 
expression  assyrienne  a  un  ou  plusieurs  équivalents  dans 
l'idiome  en  question,  non-seulement  pour  les  conceptions 
d'une  nature  générale,  mais  aussi  pour  les  noms  propres  de 
dieux,  d'hommes,  de  pays,  de  villes  »  de  montagnes  et  de 
fleuves.  Il  y  a  de  nombreux  exemples  relatifs  aux  noms  propres, 
et  il  conclut  qu'une  telle  nomenclature,  si  différente  et  si  com- 
plète à  la  fois,  constitue,  dans  l'hypothèse  de  l'accadismc,  un 
phénomène  des  plus  étranges  :  les  peuples  les  plus  fiers  de 
leur  nationalité  n'ont  pas  cru  nécessaire,  en  effet,  de  créer 
des  termes  indigènes  pour  tous  les  noms  propres  ou  géogra- 
phiques qui  sont  venus  à  leur  connaissance;  pareille  préten- 
tion et  pareille  tâche  n'ont  réussi  ni  aux  Chinois,  ni  aux  Egyp- 
tiens, ni  aux  puristes  et  patriotiques  Magyars  de  nos  jours. 
Tons  ont  été  forcés  d'accepter  un  grand  nombre  de  noms 
étrangers,  qu'ils  prononcent  plus  ou  moins  exactement,  selon 
la  nature  de  leur  langue.  En  admettant  que  les  Accadiens 
n'aient  pas  échappé  à  cette  règle,  et  si  leurs  documents  four- 
nissent une  désignation  particulière  pour  chaque  nom  étranger, 
n\îst-(e  [)as  une  preuve  manifeste  que  ces  documents  consti- 
Inenl  une  série  de  textes  idéographiques,  s'adrcssant  seule- 
mont  aux  youx  et  n'ayant  jamais  formé  une  langue  parlée? 
L'ensoniblo  do  ces  résultats  autorise  à  conclure  que  la  théo- 

18. 
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no  f[ui  altrihue  aux  Toiiraiiicns  l'invention  de  H^crituro  riiiiéi- 
(ornic  el  l'orifjine  de  la  civilisation  assyro-bahylonienno  est 
inip  hypothèse  gratuite  qui  n'est  pas  sans  danger  pour  lo  pni- 
jrrès  des  «'^tudes  historiques  relatives  à  l'Asie  antérieure. 

iV  VII. 

AI»()LLO>   DANS  LA  DOCTRINE  DES   MYSTERES, 
PAR  M.  ROBIOD. 

M.  Kol)i(>u  se  propose,  dans  ce  Mr^moire,  de  reclierrhor  les 
( onlrc-rprenves  cpie  les  textes  anci(^ns  peuvent  fournir  à  Tin- 
lorprélation  d«»s  monuments  figurés  dans  lesquels  il  a  reconnu 
h'  rôle  d'Apollon  accueillant  aux  enfers  les  ûmes  des  initiés. 
Il  expose  d'ahord  un  ])assage  très-explicite  de  Plutarquo  sur 
Tobjet  des  mystères  dionysiaques:  il  constate,  d'après  le  inènne 
ccriviiiiï,  le  rapprochement  intime  entre  Apollon  et  Bacchus 
(IcJîis  la  doctrine  des  mystères,  et  il  cite  les  termes  spiritua- 
lislt's  dans  lesquels  Plularque  exprime  sa  proj)re  pensée  sur 
le  j)ersonnage  m^me  d'A])ollon. 

Puis  l'auteur  du  Mémoire  aborde  les  hymnes  orphiques, 
on  avant  soin  de  protester  qu'il  n'a  point  ù  rechercher  ici  l'ori- 
gine et  l'antiquité  de  ces  poésies  :  il  lui  sudit  que  les  doctrines 
«'xprimées  par  elles  fussent  ré[)andues  au  tenq)s  où  furent 
peints  Ips  vases  de  la  basse  Italie  dont  il  a  fait  usage. 

(les  hymnes  donnent  <le  nombreux  détails  sin*  la  nature  et 
Tarlion  du  Bacchus  des  mystères,  dieu  panthée.  au  rôle  phy- 
si(pn'  et  moral,  présidant  à  la  vi<»  et  à  la  mort,  au  sommeil 
et  an  rév(Ml  de  la  nature.  11  y  est  fait,  même  avec  insistance, 
des  allusions  expresses  au  culte  du  Bacchus  delphique. 

Mais  ces  hymnes  ne  sont  pas  moins  explicites  sur  le  person- 
nage d'A|)ollon,  célébré  avec  des  attributions  toutes  semblables 
a  «elles  rpje  l'auteur  lui  attribue  d'après  les  monuments  c^vh- 
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niographiques.  Apollon,  en  effet,  y  reçoit  Tépithète  de  Mem- 
[)hite,  c'est-à-dire  qu'il  y  est  assimilé,  en  quelque  mesure,  à 
Sérapis,  autrement  dit  à  l'Osiris  infernal,  considéré  depuis  long- 
temps comme  identique  au  Bacchus  des  mystères.  Le  symbole 
cosuïique  de  la  lyre  d'Apollon  joue  ici  le  même  rôle  que  dans 
les  monuments  figurés,  objets  du  précédent  mémoire.  Apollon 
est,  pour  les  orphiques  comme  pour  les  peintres  des  vases 
mystiques ,  le  dieu  de  l'harmonie  physique  et  morale  du  monde  ; 
enfin  il  intervient,  mais  par  voie  de  supplication,  pour  pré- 
server les  mysles  dans  l'autre  vie;  et,  en  effet,  les  vases  ne 
lui  attribuent  en  général,  dans  les  enfers,  qu'un  rôle  subor- 
donné, quoique  analogue  à  celui  de  Bacchus-Hadès. 

L'auteur  aborde  ensuite  des  détails  épars  dans  la  mytho- 
logie populaire  de  différentes  localités  de  la  Grèce,  et  qui 
tantôt  constatent  un  rapprochement  mystérieux,  mais  certain, 
entre  Apollon  et  Bacchus,  fait  développé  par  M.  Petersen  dans 
son  opuscule  sur  les  fêtes  de  Delphes,  tantôt  indiquent,  pour 
Apollon  lui-même,  un  rôle  physique  ou  moral  de  divinité  de 
la  vie  et  de  la  mort. 

Enfin,  dans  un  appendice  joint  à  ce  Mémoire,  M.  Bobiou 
cherche  une  autre  contre-épreuve  h  ses  conclusions  dans  l'étude 
du  culte  de  Mithra,  divinité  des  Perses  que  les  sectateurs 
romains  de  ses  mystères  assimilaient  au  Soleil.  Il  signale  d'a- 
bord, dans  les  documents  antiques  du  mazdéisme,  les  premiers 
linéuments  de  cette  figure,  beaucoup  plus  affirmée  et  plus  im- 
portante dans  le  Mihir-Yasht  des  temps  postérieurs,  où  déjà 
il  revêt  des  traits  qui  préparent  son  assimilation  complète  à 
l'Apollon  des  mystères,  dans  son  rôle  de  dieu  solaire.  Sans  être 
pourtant  le  soleil  lui-même,  Mithra  est  un  dieu  présidant  à  la 
pureté  des  âmes  et,  comme  l'Apollon  des  orphiques,  pourvu 
presque  du  rang  suprême.  Divers  textes  gréco-romains  de 
l'époque  du  syncrétisme  montrent,  d'ailleurs,  le  rôle  de  Mithra 
comme  de  plus  en  plus  semblable  à  celui  de  l'Apollon  des 
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orj)hi(|nos.  lorsque  son  culte  s'étend  hors  des  limites  de  l'fifi- 
rien  Iran. 

Mais,  parmi  les  témoignages  les  plus  nombreux  et  les  plus 
significatifs  à  cet  égard,  il  faut  compter,  en  première  ligne, 
les  monuments  épigraphiques  et  figurés.  L'étude  de  ces  mo- 
numents constate  que,  transporté  en  Europe,  le  culte  de  Mithra 
y  fut  celui  d'un  dieu  à  la  fois  solaire  et  infernal,  ou  plutôt  élv- 
séen ,  en  plein  accord  avec  l'Apollon  des  orphiques.  La  repré- 
sentation ni(?me  de  la  fetnmc  nrmie,  recevant  de  Mithra  des 
fruits,  symbole  de  vie,  se  présente  sur  un  monument  dont 
les  détails  montrent  clairement  qu'il  représente  des  images 
jnysti(|ues  et  spécialement  l'initié  pourvu  du  grade  de  9oldat, 
connu  déjà  pour  appartenir  à  ces  mystères,  et  dont  le  sens 
était  sans  doute  celui  qui  est  attribué,  dans  le  Mémoire  pré- 
cédent, au  symbole  de  la  lance.  11  est  donc  permis  de  con- 
clure (jue,  si  le  dieu  oriental  identifié  avec  Apollon  reçoit  eti 
Eitrnpp,  dans  les  mystères  auquel  il  préside,  les  attributions 
reconnues  plus  haut  a  l'Apollon  des  mystères,  c'est  que  ce- 
lui-ci les  possédait. 

-\°  VIII. 

SI»     LK     <:K1VT1ÈMK     VEUS     de     la    comédie     D»AR1ST0PUA>K    HTITULfn 
(CLES  AGI(ARME>S,^  PAR  M.  LADISLAS  CH0DZKIE1I\'1CZ. 

L'au-teur  commence  par  rappeler  que,  il  y  a  un  siècle,  An- 
(juetil-Duperron  rendait  compte  à  l'Académie  des  inscriptions 
(le  sa  merveilleuse  découverte  des  livres  de  Zend-Avesta,  et 
ouvrait  de  nouveaux  horizons  aux  connaissances  humaines,  en 
révélant  en  même  temps  l'existence  du  sanskrit  et  des  Védas; 
à  ce  propos,  M.  (Ibodzkiewicz  fait  observer  que  cet  éminent 
philologue  ne  négligeait  aucune  source  d'information  que  lui 
présentait  la  littérature  ancienne.  Kn  efTet,  parmi  les  textes 
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qui  loccupèrent  plus  particulièrement,  il  en  est  un  sur  lequel 
il  se  complut  à  exercer  sa  sagacité  et  dont  il  croyait  avoir  pé- 
nétré le  sens  mystérieux  :  il  s'agit  du  passage  en  question 
d'Aristophane. 

Anquetil  se  trompait  pourtant,  mais  uniquement  parce  que 
le  moyen  indispensable  pour  résoudre  le  problème  lui  faisait 
défaut.  A  cette  époque,  en  effet,  la  vraie  langue  de  l'ancienne 
Perse  était  encore  inconnue,  et  ses  éléments  ne  devaient  être 
mis  au  jour  que  cinquante  ans  plus  tard,  d'abord  par  la  dé- 
couverte de  Grottefend,  par  le  déchiffrement  des  inscriptions 
cunéiformes  de  Bohistan  et  de  Persépolis,  et  ensuite  par  les 
travaux  considérables  et  les  efforts  accumulés  de  plusieurs  sa- 
vants philologues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Anquetil  fut  le  premier  à  reconnaître 
et  à  déclarer  (et  en  cela  il  ne  se  trompait  pas)  que  le  passage 
d'Aristophane  n'était  point  de  l'invention  du  poêle ,  mais  bien 
une  phrase  en  vraie  langue  de  l'ancienne  Perse.  Cette  phrase, 
le  comique  athénien  l'a  placée  dans  la  bouche  d'un  person- 
nage qui  représente,  dans  la  comédie^  l'ambassadeur  supposé 
du  grand  roi  près  la  république  athénienne,  et  qu'il  appelle 
Pseudartabas.  Ce  vocable  même  contient  un  nom,  le  nom 
d'Artabas,  général  persan,  battu,  vingt-cinq  ans  avant  cette 
époque,  sur  les  côtes  de  Chypre,  par  Cimon,  fils  de  Mil- 
tiade,  et  par  conséquent  très-connu  à  Athènes. 

M.  Chodzkiewicz  discute  ensuite  la  question  si  controversée, 
à  savoir  :  si  la  langue  des  Achéménides  était  une  langue 
parlée  en  Perse  à  l'époque  d'Aristophane.  Il  est  convaincu, 
pour  son  compte,  qu'elle  y  fut  parfaitement  en  usage;  il  en 
donne  plusieurs  preuves,  et  termine  par  l'affirmation  que  la 
langue  perse  était,  sans  aucun  doute,  connue  et  comprise  à 
Athènes  en  l'an  Aaô  avant  J.  C,  du  moins  par  les  Grecs 
lettrés.  Il  est  donc  plus  que  probable  qu'un  écrivain  tel 
qu'Arislo|)hHne  devait  l'entendre. 
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tin  résiiiné,  si  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
li»s  résultats  dont  la  découverte  de  karnak  vient  d'enrichir  Je 
domaine*  de  la  science,  nous  voyons  que  plus  de  Goo  noms 
j[éo{jraphiques,  remontant  à  l'époque  de  Thoutmès  III,  sont 
maintenant  en  notre  possession;  que  ces  600  noms  se  par- 
tagent en  deux  listes,  et  que  ces  deux  listes  comprennent  une 
énumération  de  localités  appartenant  au  sud  et  au  nord  de 
r?]{fypte;  que  les  villes  du  sud  nous  font  |)asser  de  i'Abyssinîe 
ii  la  terre  des  Avalites,  [)our  nous  conduire  de  h\  en  Libye  et 
<lans  les  régions  du  haut  Nil;  cju'avec  les  villes  du  nord  nous 
visitons  le  futur  théâtre  des  exploits  de  Josué  j)our  pénétrer 
dans  des  contrées  asiati([ues  que  l'état  de  nos  études  ne  nous 
permet  pas  encore   (fidentilier,   mais  où  sans  aucun  doute 
plus  d'une  conquête  nouvelh»  nous  attend. 

L'Académie  a|>|)laudira  sans  doute  avec  empressement  à 
•ette  entrée  en  scène  de  documents  scientifiques  aussi  nou- 
eaux  qu'intéressants.  Quelque  |)ériple  inconnu  signé  de  l'un 
des  grands  noms  de  la  géographie  ancienne  nous  serait  rendu, 
<jue  l'on  ne  devrait  pas  plus  s'en  réjouir  que  de  la  découverte 
des  listes  de  Karnak,  ([ui  sont  d'origine  royale,  et  qui  re- 
montent sans  altération  de  copiste  jusqu'au  xvn"  siècle  avant 
notre  ère.  A  ce  titre,  S.  A.  le  vice-roi,  sans  l'aide  duquel  les 
fouilles  de  Karnak  n'auraient  pu  être  entreprises,  a  droit  ft 
toute  la  gratitudt'  des  amis  de  la  science.  Pour  moi.  loin 
d'épuiser  Ir  sujet,  je  me  suis  donné  pour  tâche  de  ne  pas 
dépasser  les  limites  d'une  sim|)le  annonce  un  peu  détaillée. 
(iOmme  Moïse,  je  me  suis  placé  sur  la  montagne,  et  j'ai 
montré  de  loin  à  l'Aradémir  la  Terre  promise.  Mais  je  n'y 
suis  point  <»ntré. 

\iG.  Mariette. 
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N°  VI. 

SUR  LES  PSEUDO-TOURANIENS  DE  LA   MESOPOTAMIE. 

PAR   M.    J.   HALÉVY. 

Il  convient  de  rappeler  que  celte  étude  avait  trois  parties 
principales.  Dans  la  première  partie,  M.  Halévy  n  examiné 
les  ressemblances  linguistiques  signalées  par  la  plupart  des 
assyriologues  entre  la  prétendue  langue  accadienne  et  les  dia- 
lectes ougro-finnois;  il  concluait  en  soutenant  que  la  phoné- 
tique de  l'accadien  diffère  totalement  de  celle  des  idiomes 
ouralo-altaïques ,  que  la  grammaire  et  le  vocabulaire  des  Tou- 
raniens  et  ceux  des  populations  d'Accad  sont  diamétralement 
opposés. 

Dans  la  seconde  partie,  il  recherchait  les  traces  de  l'exis- 
tence en  Mésopotamie  d'une  race  non  sémitique,  conquise  par 
des  envahisseurs  qui  auraient  plus  tard  fondé  le  second  em- 
pire babylonien.  Il  concluait  en  disant  que  les  plus  antiques 
œuvres  d'art  découvertes  on  Chaldée  ont  la  physionomie  et  le 
cachet  du  génie  des  Sémites:  que  les  noms  géographiques  du 
sud  de  la  Mésopotamie  n'ont  gardé  aucune  trace  d'un  peuple 
non  sémitique;  qu'enfin  les  traditions  rapportées  par  les  au- 
teurs sacrés  et  profanes  et  par  les  documents  originaux  sont 
contraires  h  la  conjecture  suivant  laquelle  le  premier  empire 
de  Babylonie  aurait  été  fondé  par  une  autre  race  que  les  As- 
syro-Babyloniens  proprement  dits. 

Dans  la  troisième  partie,  il  a  étudié  les  caractères  propres 
de  Fidiome  accadien  et  cherché  à  en  tirer  la  démonstration 
de  ce  fait,  que  les  fextes  qui  le  contiennent  sont  purement  figu- 
ratifs. Les  arguments  invoqués  h  l'appui  de  cette  thèse  sont 
(lu  ressort  de  la  grammaire  et  du  vocabulaire.  Les  principaux 
sont  : 

i"  Le  principe  de  l'accadien,  qui  consiste  à  renforcer  l'ac- 

11.  18 
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y  de  s'aifranchir  de  la  prosodie  grecque  et  de  la  cësare  du 
vers,  en  restituant  h  ce  vers  la  signification  quii  a  en  langue 
perse. 

L'auteur  énumère  ensuite  et  s'applique  à  justifier  les  chan- 
fjements  qu'il  a  faits. 

II  a  écrit  Hi/  au  lieu  de  I,  rétablissant  l'A  aspiré  qui  manque 
au  grec,  où  il  est  remplacé  par  l'esprit  rude.  Il  a  supprimé* 
au  contraire,  Ye  du  mot  exnrx,  qui  n'a  été  admis  que  pour 
satisfaire  l'iruphonie,  si  chère  aux  oreilles  grecques,  et  pour 
rendre  le  vers  plus  harmonieux.  La  modification  qui  résulte 
de  l'addition  de  Te  doit  être,  suivant  M.  Chodzldewicz,  attri- 
buée à  Aristophane;  M.  Silvestre  de  Sacy  a  très-bien  expliqué 
[Mémoire  sur  les  monumenU  et  les  inscriptions  de  KirmanêJiah) 
cette  admission  de  la  voyelle  au  commencement  de  ce  mot, 
en  étudiant  les  variations  introduites  dans  la  prononciation 
du  nom  cckhsyarsaT?.  Cet  illustre  philologue  fait  remarquer 
précisément  cpie  «les  Hébreux  ont  mis  un  alef  au  commence- 
ment de  ce  vocable,  |)Our  la  même  raison  qu'Aristophane  a 
écrit  Exarxfw,  et  que  Théopompe  a  écrit  Exatrapem  au  lieu 
(le  Satrapen.  » 

M.  Chodzkiewicz  détache  l'alpha  du  mot  anapisstmm,  et  le 
restitue  au  mot  exarx,  et  il  lui  rend  ainsi  sa  forme  réelle  de 
xarxa.  Cette  lettre  n'aurait  été  déplacée  |que  par  les  scoliaates 
et  les  éditeurs  postérieurs  à  l'époque  d'Aristophane.  Il  rétablit 
l'i,,  en  place  de  Va,  dans  le  préfixe  na  du  verbe  rufissonai,  par 
cette  raison  (juici  le  renforcement  de  l't  en  a  pouvait  avoir 
lieu  en  grec  comme  dans  toutes  les  langues  slaves.  La  pr^ 
sence  de  o,  au  lieu  de  a,  dans  la  syllabe  so  du  même  vnbe, 
si  elle  n'est  point  le  fait  des  copistes  qui  ont  cherché  à  imiter 
la  forme  grecque  par  la  terminaison  sonat,  est  peUt-étre  même 
plus  régulière  en  langue  perse  que  la  transcription  moderne 
des  assyriologues.  Et  parce  que  les  textes  persans  ne  donnent 
que  la  forme  nipistimj,  ne  serait-il  |)as  prudent  de  s*en  twsfh 
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porter  ici,  de  préférence,  à  la  finesse  d'oreille  d'Aristophane, 
plutôt  qu'à  la  règle  tirée  de  cette  observation  de  nos  contem- 
porains, que  la  voyelle  o  n'a  pas  été  retrouvée  dans  les  textes 
cunéiformes  persans?  M.  Chodzkiewicz  substitue  enfin  un  (au 
second  sigma  de  napissonai,  et.  fait  remarquer  que  rien  n'a  été 
plus  facile,  à  cause  de  la  liaison  du  sigma  et  du  tau,  que 
d'arriver  à  cette  confusion  et  à  cette  assimilation  des  deux  ca- 
ractères juxtaposés. 

L'auteur  transcrit  alors  en  écriture  cunéiforme  le  texte  ainsi 
restitué  : 

<►<  .  K-  \  m  •  ET  .  :=ïiT  •  -ïrT  •  :=<  \ 

H.  y.  a.  r.  t.  m.  n. 

«Tï  •  <<  •  K^  •  m  •  ET  •  <<  •  fn  \ 

Kh.         s,  y.  a.  r.  s.  a. 

iV.  f.         p,         t.  s.  t  n,  i.  y. 

«TT  •  r<  •  ïï  \ 

Kh,         s.        tr. 

et  le  lit  d'après  le  système  des  interprètes  les  plus  autorisés. 
Il  arrive  ainsi  à  la  phrase  suivante  :  Hya.  artaman.  Ksayârsâ, 
nipistanaiy.  Khsatra,  phrase  parfaitement  persane  et  qui  signifie: 
«Lui,  le  magnanime  Xercès,  écrire  à  votre  seigneurie  (gou- 
vernement) ? »    C'est   une    interrogation     directe ,    dit 

M.  Chodzkiewicz,  et  telle  que  l'ancien  persan  l'affectionnait, 
sans  aucune  particule  interrogative.  L'inscription  du  tombeau 
de  Darius,  à  INaqs-i-Rustam,  en  fournit  un  exemple  frap- 
pant ^  :  «Ne  sais-tu  donc  pas  que  les  lances  des  guerriers  per- 
sans atteignent  de  loin? »  M.  Chodzkiewicz  donne  ensuite  l'ana- 

'   Dans  lo  passage  rie  la  i"  colonne,  lignes  /i3-/i5. 
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Ivse  granimalLcale  de  tous  les  mots  persans  qui  composent  ie 
vers  (l'Arislopliane,  en  s'aj)j)uyanl  sur  les  textes  cunéiformes 
el  en  indiquant  leurs  équivalents  dans  plusieurs  langues  slaves. 
Cette  analyse  n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  son  tra- 
vail; elle  révèle  une  multitude  d'analogies  entre  l'idiome 
perse  et  les  dialectes  slaves,  analogies  de  vocabulaire  et  de 
grammaire  qui  groupent  en  un  faisceau  étroitement  uni  Tan- 
cion  perse  et  les  langues  en  question. 

La  tin  du  Mémoire  est  consacrée  à  l'examen  des  transcrip- 
tions et  des  traductions  proposées,  pour  ce  vers,  par  divers 
orientalistes  et  hellénistes.  Anquetil  s'est  trompé;  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement,  car  ce  qu'il  prenait  pour  le  perse,  le 
parsi,  n'est  qu'un  dialecte  qui  en  est  au  moins  aussi  éloigné 
(jue  l'est  le  nouveau  perse  du  zend.  Pour  que  la  traduction  de 
ce  vers  devint  possible,  il  fallait  que  le  déchiffrement  desins- 
<'riptions  cunéiformes  de  Bohislan  et  de  Persépolis  fût  ac- 
compli, et  que  la  vraie  langue  des  Achéménides  fût  retrouvée 
au  moins  en  partie.  Une  autre  cause  d'erreur  pour  Anquetil» 
c'est  qu'il  croyait  voir,  dans  le  vers  qui  suit  les  mots  persans , 
l'interprétation  de  ces  derniers.  Mais,  en  réalité,  on  ne  saurait 
voir  une  série  de  déductions  rigoureuses  dans  ce  dialogue  vif, 
mordant,  spirituel,  et  où  les  questions  ne  sont  posées  que 
pour  provoquer  des  coq-à-l'âne  extraordinaires.  M.  Chodzkie- 
wicz  mentionne ,  pour  la  réfuter  victorieusement  en  quelques 
mots,  l'interprétation  ou  plutôt  la  substitution  bizarre  de 
M.  Droysen,  qui  jouit  en  ce  moment  d'une  grande  réputation 
comme  l'un  des  coryphées  du  système  historique  en  faveur  ei 
Alhîmagne,  lequel  consiste  à  prouver  que  la  race  latine  ii*â 
rien  produit  de  bon  et  qu'elle  doit  céder  la  place  à  la 
saxonne. 
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N'»  IX. 

TOMBE  ET  PORTRAIT  D'UN   ÉVÉQUE  CROISA  DE  PALESTINE, 

CONTEMPORAIN  DE  SAINT  LOUIS , 

PAR    M.    CLERMONT-GANNEAD. 

L'époque  des  croisades  ne  fait  pas  exception  au  milieu  de 
notre  extrême  pénurie  épigraphique  qui  paraît  être  décidé- 
ment le  caractère  propre  de  la  Palestine.  Les  traces  écrites  de 
la  domination  occidentale  en  Terre  sainte  sont  de  la  plus 
grande  rareté;  depuis  des  années  que  je  fais  la  chasse  aux  ins- 
criptions sur  ce  terrain  ingrat,  je  n'ai  rencontré  que  cinq  ou 
six  textes  appartenant  à  cette  période,  et  encore  étaient-ils  pour 
la  plupart  à  l'état  fragmentaire. 

Ce  fait  semble,  au  premier  abord,  d'autant  plus  singulier, 
qu'il  s'agit  de  temps  relativement  peu  éloignés  de  nous;  et  que 
le  passage  des  Occidentaux,  quoique  bien  rapide,  a  laissé  une 
empreinte  extraordinairement  large  et  profonde  sur  l'architec- 
ture de  la  Palestine.  J'ai  établi  ailleurs  les  règles  techniques 
et  invariables  qui  nous  mettent  à  même,  à  première  inspec- 
tion et  sans  erreur  possible,  de  déterminer  une  pierre  quel- 
conque taillée  par  les  croisés.  L'application  de  cette  loi  beaucoup 
plus  sûre  que  l'observation  si  délicate  et  d'ailleurs  si  contestée 
des  styles  et  qui  permet  de  diagnostiquer,  non-seulement  des 
ensembles  de  monuments,  mais  leurs  éléments,  de  chiffrer, 
pour  ainsi  dire,  les  matériaux  mêmes  mis  en  œuvre  par  les 
mains  occidentales,  a  démontré  le  prodigieux  mouvement  de 
construction  qui  eut  lieu  durant  cette  période  si  brève. 

Il  est  donc  naturel  de  croire  que  les  hommes  qui  ont  su 
faire  de  la  pierre  un  pareil  emploi  n'ont  pas  négligé  de  lui 
confier  le  soin  de  conserver  le  souvenir  écrit  de  faits  mémo-^ 
râbles. 

Cetlc^  absence  presque  totale  d'inscriptions  médiévales  eu- 
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ropéennes  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  réaction  impitoyable 
contre  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  une  conquête  odieuse  aux 
musulmans  et  un  joug  impatiemment  supporté  par  les  clirétiens 
orientaux  eux-mêmes.  Ainsi  la  découverte  d'un  texte  des  croi- 
sades, même  mutilé,  sur  le  sol  qui  en  a  été  l'objet  et  le  té- 
moin, est-il  toujours  une  bonne  fortune  pour  la  science.  Dans 
notre  dernière  excursion  à  Jaffa,  j'en  ai  recueilli  deux.  Le 
premier  (dessin  de  M.  A.  Lecomte,  n^  48),  gravé  en  magnî- 
fiquos  et  grandes  lettres  véritablement  lapidaires  sur  un  beau 
bloc  de  marbre  blanc  (0,77X0,97X0,15),  se  compose  de 
deux  lignes  dont  il  ne  reste  que  le  milieu  et  des  traces  d'une 
troisième  ligne  : 

GR:  HVG'VSTVS  :  10 

|V/omm|IIC€  :  IRCARRACIO[m«] 
TI 

J'ai  mis  entre  crochets  les  restitutions  qui  me  semblent  pro- 
bables. Je  crois  que  celle  de  anno  dominiee  înemTiaiimttM  sera 
admise  sans  diflficultés.  Cette  manière  de  dater  de  l'an  de  rinear^ 
nation  du  Seigneur  et  l'orthographe  dominiee,  se  retrooYent  jus- 
tement dans  nombre  de  chartes  du  royaume  de  Jérusalem  re* 
montant  aux  xi'  et  xii'  siècles.  (E.  de  Rozière,  Carhdairê  dm 
Saint-Sépulcre,  passim.)  L'aspect  paléographique  des  lettres, 
notamment  celui  du  T,  tend,  si  j'ai  bonne  mémoire,  à  rattacher 
(également  cette  inscription  au  xii''  siècle. 

La  seconde  inscription  que  j'ai  rapportée  de  Jaffa  (desain 
do  M.  A.  Lecomte,  n°  ^9)  est  beaucoup  plus  intéressante* 
d'abord  parce  qu'elle  accompagne  un  monument  iconogra- 
phique très-curieux,  et  ensuite  parce  qu'elle  offre  une  plus 
grande  précision  chronologique.  Elle  provient  d'un  wéiy  nn^ 
sulman  appelé  Schéikh  Mourâdei  situé  h  environ  vingt  ininntaS' 
ouest-nord-ouest  de  Jaiïa.  Ce  précieux  morceau  (ce  n'est  qaToir 
fragment)  consiste  en  une  dalle  de  marbre  blanc  mesurant 
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actuellement  0^,70  de  longueur  sur  o™,55  de  hauteur  et 
o°",o5  seulement  d'épaisseur.  Ce  fragment  est  lui-même  brisé 
en  deux  parties  qui  se  joignent  très-exactement. 

On  y  voit,  gravé  au  trait,  un  personnage  posé  de  face,  à  la 
barbe  courte,  coiffé  de  la  mitre  et  tenant  à  gauche  la  crosse 
épiscopale.  La  position  de  la  crosse,  tournée  à  sénestre,  indique 
suffisamment  que  nous  avons  affaire  à  un  évêque  et  non  à  un 
abbé  crosse  et  mitre. 

La  tête  et  les  épaules  sont  entourées  d'un  trilobé  reposant 
sur  une  colonnette  à  chapiteau.  Dans  Técoinçon  de  droite  du 
trilobé  est  représenté  un  ange  thuriféraire  nimbé  et  ailé  qui 
encense  la  tête  de  Tévêque. 

Ce  détail  est  d'un  mouvement  excellent.  Le  dessin  général 
est  d'une  sûreté  et  d'une  fermeté  remarquables.  Il  rappelle  à 
première  vue  le  style  du  xiii*  siècle  et  tout,  comme  on  va  le 
voir,  s'accorde  à  justifier  cette  impression.  Nous  avons  là  évi- 
demment une  de  ces  plates-tombes  gravées  qui  étaient  placées 
au  ras  du  sol  et  qui  sont  si  nombreuses  à  cette  époque. 

Je  croirais  volontiers  que  la  dalle  était  non-seulement  gravée, 
mais  incrustée  :  le  trait  profond  et  étroit  à  bords  verticaux 
était  probablement  destiné  h  recevoir  une  matière  dure  et  co- 
lorée. 

On  remarque,  en  outre,  sur  la  mitre  et  la  crosse  des  trous 
profonds  où  pouvaient  bien  être  enchâssés  des  émaux  et  des 
verrories  simulant  des  pierres  précieuses.  La  mitre  est  légère- 
ment plus  haute  que  celles  que  nous  montrent  les  monuments 
du  XII*'  siècle.  Le  bâton  pastoral  se  termine  par  une  tête  d'a- 
nimal. 11  devait  être  tenu  de  la  main  gauche.  La  main  droite 
(qui  a  disparu)  pouvait  être,  comme  dans  les  monuments  si- 
milaires, occupée  à  bénir.  Il  ne  reste  de  cette  dalle ,  qui  devait 
représenter  l'évêque  en  pied,  qu'un  morceau  comprenant  la 
moitié  gauche  de  la  figure  du  personnage  jusqu'à  la  naissance 
des  épfuiles.  Tout  autour  courait    une  inscription   latine  en 
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lettres  luédiaevales ,  formant  encadrement.  11  n'en  reste  plus  que 
/{uelques  mots  que  j*examinerai  tout  à  Theure.  La  face  posté- 
rieure de  cette  dalle  a  reçu  ultérieurement  une  inscription 
arabe  dont  voici  le  texte  et  la  traduction^  : 

(^jJI  JLt:^^^)!  JL«3  M\  aij^ouJI  


rrAii  nom  du  Dieu  cl(^ mont  et  miséricordieux. 

Certes  construit  (ou  restaure)  les  mosquées  de  Dieu  qui  croît  en  Dieu 
et  au  jour  de  la  résurrection,  qui  fait  la  prière,  et  qui  donne  raamAne. 
et  ({ui  ne  craint  que  Dieu.  Peut-être  que  ceux-là  seront  (au  nombre  de 
feux  qui  suivent  lo  bon  chemin).  La  construction  de  celte  mosquée  bàiie 
a  (ité  ordonnée  par  io  pauvre  devant  Dieu  très-haut,  Téniir  DjemAi  ed- 
Din fils  d'Ischac,  que  Dieu  l'ait  dans  sa  misériconle.  L'an  736.11 

(Jette  inscription  o|)isthographe,  dont  la  première  partie  est 
empruntée  à  la  (f  sourate  du  Coran  (verset  18),  dite  du  re- 
pcntlr,  est  disposée  de  toile  façon  qu'elle  montre  que  la  dafle 
tombale  était  déjà  dépecée  en  cinq  ou  six  morceaux  en  Tan 

'   I.o  texte  clo  rinscriplion  rlilTôrc  en  quelques  points  de  la  leçon  coranique  : 

'i^^'^\'3>\^'^^\f^% 

(Noti^de  Tëditenr.) 
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736  de  rhégire,  correspondant  à  Tan  1 33 5- 1 336  de  notre 
ère.  On  a  alors  coupé  dans  la  dalle  primitive  une  plaque  à  peu 
près  carrée,  au  revers  de  laquelle  on  a  gravé  l'inscription 
arabe.  Cette  plaque  a  elle-même  subi  plus  tard  une  légère 
mutilation  qui  a  enlevé  l'angle  gauche  inférieur,  avec  une  partie 
de  la  face  et  de  la  poitrine,  d'un  côté,  et,  de  l'autre  côté,  les 
premiers  mots  des  dernières  lignes  arabes. 

Nous  connaissons  par  un  historien  et  aussi  par  une  inscrip- 
tion authentique  de  Béibars,  conservée  à  Ramleh,  la  date 
exacte  de  l'expulsion  définitive  des  Francs  de  Jaffa.  C'est  suivant 
Guillaume  de  Tyr,  le  7  mars  1268  (en  redjeb  666,  suivant 
les  musulmans  *  ).  Notre  monument  ne  saurait  donc  a  priori  des- 
cendre au-dessous  de  cette  limite  minima,  qui  nous  ramène 
encore  en  plein  xiii*  siècle. 

Nous  pouvons  arriver,  maintenant  que  nous  avons  circons- 
crit la  région  historique  où  il  convient  de  la  placer,  à  l'inter- 
prétation de  l'inscription  ou  plutôt  du  fragment  d'inscription 
latine  qui  courait  autour  de  la  dalle. 

Je  la  lis,  avec  les  restitutions  entre  crochets  : 

[ anno  millesimjo  :  ce'  quiqhagestmo  octavo  in  festo  Sanctorum 

0[mnium]l 

Si  nous  éprouvons  le  regret  d'avoir  perdu  la  partie  du  texte 
qui  donnait  le  nom  de  l'évêque,  nous  avons  au  moins  la  satis- 
faction de  posséder  presque  en  entier  celle  qui  contenait  proba- 
blement la  date  de  sa  mort.  Le  jour  est  spécifié  par  infesta  Sanc- 
torum, Il  semble  que  le  mot  suivant  commençait  par  un  0  ou 
par  un  C.  Dans  le  premier  cas,  Omnium  serait  assez  indiqué; 
ce  serait  la  Toussaint. 

Les  mots  précédents  contiennent  Tannée.  Il  est  impossible 

'  Suivant  Abou  '1-Féda ,  la  seconde  dizaine  du  mois  de  djomada  (  37  février 
au  9  mars).  (Hiitorieru  de$  croisadetf  OrietHauXy  tome  I,  p.  lôa.) 


II. 
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de  iiiéconnaitre  quinquagesimo  en  dépit  de  rirrégularité  ortho- 
graphique. 

La  date  est  donc  iâ&8,  vraisemblablement  le  jour  de  la 
Toussaint.  Le  texte  est  malheureusement  trop  tronqué  pour  nous 
renseigner  sur  l'identité  de  notre  personnage.  En  Tabsence  de 
cette  indication,  trois  hypothèses  sont  possibles  :  i*^  cette  dalle 
a  pu  être,  comme  tant  d'autres  matériaux  de  construction, 
transportée  à  Jaffa  d'une  autre  ville  voisine  siège  d*un  évéché, 
par  exemple  d'Acre:  9°  elle  peut  avoir  recouvert  les  restes  du 
titulaire  d'un  autre  évéché,  mort  à  Jaffa  pendant  l'occupation 
franque;  3*^  elle  peut  appartenir  à  un  évéque  de  Jaffa  même. 
Dans  les  deux  premiers  cas,  toute  conjecture  pour  arriver  i 
deviner  la  vérité  serait  sans  fondements.  Nous  n'avoos  qne 
deux  éléments  positifs  de  solution  :  c'est  la  date  du  décès  et  U 
qualité  du  défunt.  Ils  sont  insuffisants,  du  moins  avec  les 
sources  dont  je  puis  disposer  ici.  J'ai,  en  effet,  vainement 
cherché  dans  YOriens  christianns  de  Lequien  et  les  FamUki 
d* outre-mer  de  Ducange,  le  nom  d'un  évéque,  archevêque,  abbé 
ou  prieur  latin  de  Palestine,  mort  en  i  s58.  La  troisième  hy- 
pothèse qui,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  demeure  la  plus  pro- 
bable, mérite  qu'on  s'y  arrête  quelques  instants,  d'autant  plus 
qu'elle  soulève  en  passant  une  question  historique  assez  cih 
rieuse,  celle  de  savoir  s'il  y  a  eu,  oui  ou  non,  un  évéché  de 
Jaffa  pendant  les  croisades.  Avant  l'arrivée  des  Francs»  Joppé, 
centre  important  et  lieu  signalé  à  la  vénération  par  le  séjour 
traditionnel  de  saint  Pierre  {^AcL  apasL  cap.  x,  v.  5)  était 
un  siège  épiscopal;  nous  le  savons  positivement  et  connaissons 
môme  les  noms  de  quelques-uns  de  ses  évéques  :  Fidus,  Theo- 
dotus,  Elias,  Sergius. 

Sous  les  croisés,  elle  parait,  au  moins  au  début,  avoir  perdu 
ce  rang,  car  elle  ne  figure  pas  dans  les  listes  des  évéchél 
latins,  telles  qu'elles  sont  conservées  dans  les  documents  du 
h'mps.  Jacques  de  Vitrv.  évéque  d'Acre  en  iâi6,  dit  oipro^ 
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sèment  dans  son  Histoire  de  Jérusalem  (p.  55)  que  la  ville  de 
Jaffa  na  pas  d'évêque,  mais  relève  immédiatement  du  prieur 
et  des  chanoines  du  Saint-Sépulcre.  Il  ajoute  que  c'est  aussi 
le  cas  de  Naplouse,  qui  est  sans  évêque  [episcopo  caret) ,  et  ap- 
partient à  Tabbaye  du  Templum  Domini.  Il  fait  remarquer  à  ce 
propos  que  beaucoup  d'autres  cités  de  la  Palestine,  anciens 
sièges  d'évêchés  grecs  et  syriens,  se  trouvent  dans  la  même 
situation  et  ont  été,  pour  cause  de  nécessité,  réunis  par  les 
Francs  à  d'autres  évêchés. 

Mais  Lequien  dit  que  néanmoins  on  rencontre,  postérieu- 
rement à  Jacques  de  Vitry,  la  mention  d'évêques,  et  il  cite  un 
passage  de  Mich.  Ant.  Baudrand  [Géogr,  t.  I,  p.  537,  col.  1) 
où  il  est  écrit  que  Joppé,  ville  de  la  Palestine  première,  était 
autrefois  un  évêché  dépendant  de  l'archevêché  de  Césarée.  Il 
faut  avouer  que  cet  autrefois  (^olim)  est  assez  vague. 

Les  évêques  latins  de  Jaffa  signalés  par  Lequien  sont  : 

1°  Guy  de  Nimars,  mort  en  i3  53. 

9°  Un  évêque  au  nom  inconnu,  qui  se  rendit  en  1378  au 
concile  de  Lyon  (137 4). 

3°  Jean  de  Saint-Martin,  mort  le  sS  décembre  1874. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  troisième  n'ayant  pas  ici  les  textes 
invoqués  par  Lequien  et  ne  pouvant  contrôler  ses  conclusions. 
Je  me  bornerai  à  constater,  en  restant  strictement  au  point 
de  vue  de  notre  monument,  qu'il  ne  peut,  pas  plus  que  lo 
second,  être  identique  avec  notre  personnage,  puisqu'ils  vivaient 
l'un  en  1874,  l'autre  en  1378,  et  que,  d'ailleurs,  Jaffa  étant 
retombée  pour  toujours  au  pouvoir  des  musulmans  en  1368, 
toute  combinaison  postérieure  à  cette  dernière  date  est  inad- 
missible. 

Reste  Guy  de  Nimars,  mort  en  i358;  notre  évêque  étant 
mort  en  1  9  58,  il  y  a  incompatibilité  chronologique.  Toute- 
fois, il  ne  faut  pas  oublier  que  VEstoire  de  Eracks  etnpereor,  à 
laquelle  Lequien  emprunte  ce  fait,  contient,  en  matière  de 

19- 
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dates,  de  graves  erreurs,  et  qu'il  a  pu  se  produire  dans  les 
manuscrits  de  faciles  confusions  entre  les  chiffres  romains 
MCCLVIII  et  MCGLIII. 

Mais  il  y  a  contre  cette  identification  une  objection  plus  sé- 
rieuse qui,  du  même  coup,  met  en  question  Texistence  même 
d'un  éveclié  lalin  de  Jaffa. 

Lu  passage  de  ïEsioire  de  Eracles  est  celui-ci  :  «A.  MCCLIII 
moururent  li  rois  Henry  de  Chipre  et  Tevesque  de  Jaffa  Guy 
de  Nimars.  yy  Or  un  manuscrit  donne  la  variante  Baffe  pour 
Jaffa,  ce  qui  désignerait  Baphe  ou  Paphos  en  Chypre,  et  plus 
du  tout  Jalfa.  M.  G.  Rey,  dans  son  édition  des  Familles  dCoutre- 
mer,  a  adopté  cette  variante  et  admis  que  Guy  de  Nimars, 
qu'il  nomme  Miniars  et  fait  mourir  en  i  sBs  au  lieu  de  1 953, 
était  évéque  de  Paphos. 

Je  crois  devoir  signaler  un  autre  passage  de  cette  même 
Estoire  où  la  forme  Baphe  se  lit  avec  la  variante  Jaffa  (ch.  36): 

c(  Li  maréchnus  [de  Chypre] manda  à  Baphe  pour  ses 

galères.  » 

La  mâme  erreur  a  pu  se  produire  pour  le  second  évêqne 
latin  de  Jaffa  enregistré  par  Lequien,  toujours  d'après  la 
même  autorité ,  et  mentionné  également  à  propos  de  Chypre. 

Voilà  notre  évâché  latin  de  Jaffa,  dont  l'existence  avait  été 
déduite  de  celle  de  ces  évéques,  fort  compromis,  surtout  si 
Ton  se  rappelle  le  passage  si  catégorique  de  Jacques  de  Vitry. 

Cependant,  eu  face  de  ces  arguments  négatifs,  il  faut 
placer  un  document  officiel,  une  lettre  du  pape  Alexandre  III, 
adressée  à  Pierre,  prieur  du  Saint-Sépulcre  [Cartul.^,  991, 
393),  etd'ojl  il  résulte  clairement  : 

1*"  Que  le  roi  Amaury  et  son  homonyme,  le  patriarche  de 
Jérusalem,  avaient  enlevé  au  pouvoir  du  Saint-Sépulcre  Tëglise 
de  Jaffa,  en  lui  restituant  son  ancienne  dignité  de  eaikéirmhî 
qu'elle  avait  perdue  par  suite  de  la  violence  de  ToccupatioD 
des  païens; 
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9°  Que  le  pape,  malgré  la  protestation  du  prieur,  croit  de 
son  devoir  apostolique  de  maintenir  cette  restitution,  tout  en 
conseillant  quelque  compensation  en  échange. 

L'épiscopat  de  Jaffa  était  donc  rétabli  de  fait.  L'église  cathé- 
drale ne  pouvait  être  que  l'église  de  Saint-Pierre.  Quant  à  la 
compensation ,  il  se  pourrait  qu'elle  eût  consisté  dans  l'église  . 
de  Saint-Nicolas  concédée  au  prieur  Pierre  par  le  roi  Amaury 
en  1 168.  4 

J'avoue  qu'il  me  semble  difficile  de  concilier  ces  faits  avec 
l'assertion  de  Jacques  de  Vitry,  qui  ne  devait  pas  les  ignorer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  paraissent  suffisants  pour  permettre  de 
croire  à  l'existence  d'évêques  latins  de  Jaffa,  et  dans  ce  cas,  à 
la  découverte  de  la  tombe  et  du  portrait  de  l'un  d'eux. 

De  toute  façon  la  date  certaine  de  i  2  58  nous  reporte  à  six 
années  seulement  après  l'arrivée  de  Louis  IX  à  Jaffa,  à  douze 
années  avant  la  mort  du  saint  roi  (aB  août  1270),  et  nous 
fait  remonter  au  bailliage  de  Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa, 
dix  ans  avant  la  prise  définitive  de  cette  ville  par  le  sultan 
Béibars. 

Si  celte  dalle  appartient  réellement  à  un  évéque  de  Jaffa, 
il  est  bien  supposable  qu'elle  devait  être  originairement  dans 
l'église  métropolitaine  de  Saint-Pierre.  Cette  église,  construite 
sur  l'emplacement  traditionnel  de  la  résurrection  de  Dorcas 
ou  Tabitha,  figure  fréquemment  dans  le  Cartulaire  du  Saint- 
Sépulcre,  p.  19,  25,  3o,  87,  43,  45,  49,  69,  71,  100, 
io5,  etc. 

Une  fois  même  (p.  71),  dans  l'acte  de  donation  du  pa- 
triarche Ebremar,  il  est  question  du  cimetière  qui  en  dépendait, 
^ccclesiam  Sancli  Pétri  rnajorem,  quœ  est  apud  Joppen,  cum 
cimiterio  ecclesiaB  pertinenti.  j? 

On  dirait  que  celle  église,  à  en  juger  par  l'expression  apud 
Joppen,  était  à  l'extérieur  de  la  ville.  C'était  le  cas  pour  une 
autre  église  de  Jaffa,  celle  de  Saint-Nicolas,  qui  est  dite,  dans 
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l'acte  de  doiialioii  d'Ainaury,  être  située  au  dehors  des  murs  et 
au  nord  (^CarluL  du  S.  Sép.  p.  989). 

Ces  églises  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celle  que 
saint  Louis  fit  construinî  pour  les  cordeiiers  pendant  son  séjour 
à  JalTa,  et  qui  comptait  dix  autels,  non  plus  qu'avec  celle 
que  possédaient  les  Hospitaliers  à  Tintërieur  même  de  la  ville 
(m  corpore  civitaiis). 

Bien  que  quelques  auteurs  admettent  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  était  au  sud  de  Jaiïa,  on  ])ourrait  peut-être  supposer 
que  le  wély  de  Schéikh  Mourâd ,  d'où  notre  dalle  provient  et 
où  s'élevait  probablement  la  mosquée  édifiée  parTéniir  DjemAl 
ed-Din,  en  i335-i33G,a  succédé  à  cette  église  de  Saint- 
Pierre,  et  que,  par  conséquent,  notre  monument  n*a  pour 
ainsi  dire  j)as  changé  de  place. 

Cette  substitution  d'un  sanctuaire  musulman  à  un  sanc- 
tuaire chrétien  est,  on  h.»  sait,  tout  à  fait  dans  les  habitudes 
orientales,  et  ce  ne  serait  pas  le  moindre  intérêt  de  ce  précieux 
fragment  s'il  nous  avait  permis  incidemment  de  retrouver  le 
lieu  exact  de  cette  éghse,  consacrant  un  des  plus  anciens  sou- 
venirs du  christianisme.  Je  me  hâte  toutefois  d'ajouter  que 
cette  conclusion  est  possible,  mais  n'est  pas  nécessaire. 

Après  ia  lecture  de  la  communication  de  M.  Ciermont-Ganneaa,  M.  db 
LoNGPKRiER  a  présenté  les  observations  suivantes  : 

rrOn  est  en  droit  de  ])easer  que  M.  Clermont-Ganneau  s'est  laissé  en- 
traver dans  sa  rcchcrclie  par  une  donnée  inexacte. 

rr  Lorsqu'il  dit  :  rrLa  position  de  la  crosse  tournée  à  sénestre  indique 
rrsuflisaniment  que  nous  avons  affaire  à  un  évêque  et  non  à  un  abbé 
rr crosse  et  mitre,»  il  fait  allusion  à  un  système  qui,  dans  cette  forme 
absolue,  est  trop  moderne. 

rr  II  existe ,  sans  doute ,  un  très-grand  nombre  de  monuments  qui  r^ 
présentent  des  abbés  tenant  leur  crosse  de  la  main  droite,  sans  qu'on 
puisse  observer  de  règle  relativement  au  sens  dans  lequel  est  toumëe  k 
volute.  Eu  général,  Tévôquc  doit  tenir  sa  crosse  de  la  main  gauche,  afin 
de  conserver  la  droite  libre  pour  la  bénédiction.  Maison  trouye  parfais , 
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sur  des  sceaux ,  Ja  figure  d'un  évêque  tenanl  sa  crosse  de  la  main  droite 
(Raimond,  ëvêquede  Frëjus  en  i2i5,  Lantclme,  ëvêque  de  Valence  en 
1186),  et  d'autre  part,  il  existe  un  certain  nombre  de  monuments 
représentant  des  abbës  tenant  une  crosse  de  la  main  gaucbe.  Par 
exemple,  on  trouvera,  au  musëe  de  Cluny,  la  dalle  gravëe  qui  recouvrait 
la  tombe  de  Simon  de  Gillans,  abbë  de  Tile  Barbe,  mort  en  iSAg;  ce 
personnage  est  représenté  mitre,  avec  sa  crosse  à  gauche,  la  volute 
tournée  en  dehors,  comme  dans  le  dessin  de  M.  Ganneau.  L'inscription, 
très-bien  conservée,  qui  entoure  cette  figure  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
(jualilé  du  fonctionnaire  ecclésiastique.  Si  Ton  examine  la  série  des  sceaux 
des  abbés  de  Saint-Bertin ,  on  trouvera,  en  1126,  Tabbé  Jean  II;  en 
i^âS,  Jean  de  Griboval,  munis  d'une  crosse  h  gauche.  Sur  les  sceaux 
généraux  de  la  même  abbaye,  le  saint  abbé  fondateur  est  figuré  tenant 
sa  crosse  tantôt  d'une  main,  tantôt  de  l'autre.  Les  sceaux  des  abbés  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  Etienne  (en  i355)  et  Guillaume  (en  1^36), 
montrent  encore  ces  personnages  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  sceaux  des  abbés  de  Silvacane  (1998), 
de  Lure  (1196),  de  Saint-Michel  de  la  Cluse  (1266),  de  Saint-Maur 
de  Forcalquier  (1239),  etc.  11  serait  peu  ulile  de  prolonger  la  citation 
de  ces  exemples.  11  suffit  de  dire  qu'au  temps  où  a  été  gravée  la  pierre 
recueillie  par  M.  Ganneau,  c'est-à-dire  en  1288,  un  abbé  pouvait  être 
représenté  tenant  sa  crosse  h  gauche. 

rCc  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  listes  épiscopales  qu'il  convient 
de  chercher  le  nom  du  dignitaire  ecclésiastique,  mort  en  1268,  dont  le 
monument  vient  d'être  découvert.  Ce  n'est  pas  non  plus  seulement  aux 
listes  orientales  qu'il  faut  recourir;  un  évêque  ou  un  abbé  mitre,  accom- 
pagnant une  armée  de  croisés,  ou  venu  en  pèlerinage,  peut  avoir  ter- 
miné ses  jours  en  Palestine,  sans  avoir  occupé  un  siège  appartenant  à 
celte  contrée.  Le  champ  des  recherches  est  donc  plus  vaste  que  M.  Gan- 
neau ne  l'avait  supposé,  et  l'insuccès  des  premières  tentatives  d'identifi- 
cation ne  doit  pas  décourager  l'intelligent  explorateur  de  la  Terre  sainte.  y> 


N'X. 

SUR   LA   MER    MORTE, 
PAR  M.  V.  GU^RIN. 

\\.  GiK'rin  commence  par  indiquer  les  divers  noms  qu'elle  a 
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portas  et  qui  proviennent  tous  des  différentes  particularités  qui 
la  distinguent.  II  retrace  ensuite  les  principaux  caractères  qu'elle 
présente;  puis  il  essaye  de  résoudre,  en  conciliant  à  la  fois 
les  données  de  la  Bible  et  celles  de  la  géologie,  plusieurs  pro- 
blèmes d'un  grand  intérêt  qui  se  posent  comme  d'eux-mêmes 
devant  res|)rit,  en  présence  de  cette  mer  célèbre. 

i""  La  mer  Morte  prée\istait-elle  à  la  terrible  catastrophe 
(|ui  a  amené  la  destruction  des  villes  coupables  de  la  Penta- 
pole,  et  servait-elle  alors,  comme  maintenant,  de  grand  ré- 
servoir aux  eaux  du  Jourdain  et  des  autres  rivières  qui  y  abou- 
tissent? Oui,  répond  M.  Guérin.  mais  seulement  dans  sa  partie 
septentrionale  où  la  sonde  accuse,  en  quelques  endroits,  une 
profondeur  d'au  moins  35o  mètres;  non,  dans  sa  partie  mé- 
ridionale qui  n'est  plus  qu'une  véritable  lagune,  dont  la  pro- 
fondeur la  plus  grande  ne  dépasse  pas  6  mètres. 

f)"  Où  était  située  la  vallée  de  Siddim,  mentionnée  dans  la 
Bible  comme  le  lieu  où  combattirent  les  cinq  rois  de  la  Pen- 
tapole  contre  les  quatre  rois  qui  étaient  venus  les  attaquer  et 
où,  après  leur  défaite,  les  rois  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
tombèrent  en  fuyant  dans  des  puits  de  bitume? 

Précisément,  ajoute  )f.  Guérin,  dans  la  lagune  susdite,  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  laquelle  s'élève  le  Djebel  Esdoum,  dont 
le  nom  a  conservé  fidèlement  jusqu'à  nos  jours  celui  de  Tan- 
(ique  Sodome.  l'une  des  principales  villes  de  la  Pcn tapole 
maudite. 

i\"  XI. 

SUR   LA  VALLÉE  DU  JOURDAIN, 
PAR  M.  V.  GUÉRIN. 

La  source  la  plus  élevée  du  Jourdain,  près  de  Hasbeya,  est 
située  à  563  mètres  au-dessus  delà  Méditerranée,  sa  seconde 
source  de  Banias  a  une  altitude  de  383  mètres,  et  celle  de 
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Teli  el-Kadhy,  qui  est  la  plus  basse,  domine  encore  néanmoins  la 
Méditerranée  de  i85  mètres.  A  son  embouchure  dans  la  mer 
Morte,  le  niveau  de  ce  même  fleuve  est  à  892  mètres  au- 
dessous  de  la  Méditerranée.  Ainsi,  depuis  les  trois  points  d'où 
il  sort,  jusqu'à  celui  où  il  aboutit  au  grand  lac  qui  l'engloulit, 
il  descend  continuellement  par  une  pente  souvent  très-ac- 
centuée et  dans  un  lit  dont  la  partie  la  plus  basse  présente 
une  différence  de  niveau  de  966  mètres  avec  la  partie  la  plus 
haute.  Les  eaux  du  Jourdain  sont  poissonneuses^  mais  aucun 
pécheur  n'y  jette  maintenant  ses  filets,  aucune  barque  ne  les 
sillonne  non  plus.  Le  fleuve  se  replie  sans  cesse  sur  lui-même, 
roulant  ses  flots  troubles  tantôt  sur  un  fond  vaseux,  tantôt  sur 
un  lit  hérissé  de  rochers  et  de  gros  blocs  au  milieu  desquels 
il  se  précipite  en  bouillonnant,  et  qui  forment  autant  d'écueils 
plus  ou  moins  redoutables. 

Ligne  de  démarcation  toute  naturelle  entre  la  zone  orien- 
tale et  la  zone  occidentale  de  la  Palestine,  il  les  séparait  pro- 
fondément, et  ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles  qu'on  pouvait 
ot  qu'on  peut  encore  passer  d'une  rive  à  l'autre  en  traversant 
des  gués  où  l'on  ne  doit  toutefois  se  hasarder  qu'au  moment 
des  basses  eaux.  Plusieurs  ponts  permettaient,  en  outre,  de 
le  franchir  plus  sûrement.  Trois  seuls  sont  encore  debout. 

La  dépression  de  plus  en  plus  profonde  de  la  longue  vallée 
où  il  serpente  fait  que  le  climat  de  celle-ci ,  principalement 
dans  sa  partie  méridionale,  est  extrêmement  chaud,  et  que 
toutes  les  plantes  des  tropiques  pourraient  y  prospérer  à  l'envi, 
si  elle  n'était  point  livrée  au  brigandage  des  Bédouins. 

M.  Guérin  parle  ensuite  de  Jéricho  et  des  trois  sites  diffé- 
rents que  cette  ville  a  tour  à  tour  occupés. 

Enfin,  il  indique  l'emplacement  véritable  de  Gilgal  où  les 
Hébreux  campèrent  après  avoir  franchi  le  Jourdain  et  où  ils 
furent  circoncis  au  moyen  de  couteaux  en  pierre,  ainsi  que 
rattestent  les  Livres  saints.  Or,  au  Tell  Djeldjoul  qui  a  conservé 
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le  nom  légèrement  altéré  de  Gilgal,  en  latin  Gatgal,  dans 
YOnomasticoH  d'Eusèbe  TàkyoûX^  d'où  l'arabe  Djel^aul,  on  re- 
trouve encore  maintenant,  épars  sur  le  sol,  un  certain  nombre 
(le  petits  couteaux  en  silex,  les  uns  à  moitié  brisés,  les  autres 
presque  intacts,  et  complètement  semblables  pour  la  forme  à 
ceux  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  couteau  en 
pierre  préhistoriques. 

Des  couteaux  analogues  ont  été  également  découverts  eD 
1870,  dans  le  tombeau  que  M.  Guérin  avait  signalé  en  i863 
sur  les  flancs  septentrionaux  d'une  colline  voisine  de  Tibneb, 
jadis  Tliimna,  comme  étant  celui  de  Josué.  Or,  un  passage 
du  Livre  de  Josué,  dans  la  version  des  Septante,  nous  apprend 
que  les  Israélites  ensevelirent  dans  le  tombeau  de  ce  grand 
homme  une  partie  des  couteaux  en  pierre  avec  lesquels  il 
avait  circoncis  les  enfants  d'Israël  à  Gilgal.  Cette  découverte 
est  donc  une  preuve  nouvelle  à  l'appui  de  la  conjecture  qu  avait 
autrefois  émise  M.  Guérin,  relativement  à  ce  tombeau  remar- 
quable, sur  lequel,  en  i865,  il  avait  lu  déjà  un  mémoire  h 
rinstitut. 

N*»  XII. 

LE    CATALOGUE    DU    MUSÉE    FOL, 
GOMMUMCATION  PAR   M.  EDMOND  LE  BLANT. 

A  l'occasion  de  la  publication  du  catalogue  du  musée  Fol, 
de  Genève,  M.  Le  Blant  entretient  l'Académie  d'une  marqae 
de  fabrique  imprimée  sur  une  iampe  de  terre  cuite  a|lpa^ 
tenant  à  cette  collection. 

La  belle  collection  d'objets  d'art  offerte,  dit-il,  à  sa  vffla 
natale  par  un  Genevois,  M.  Fol,  a  été  formée  par  ce  derakr 
dans  des  voyages  à  Rome  et  dans  quelques  villes  de  l'ildie. 
Le  peu  d'instants  qu'il  m'a  été  donné  de  passer  dans  ce  musée 
m'a  l'ait  voir  dos  marbres,  dos  terres  cuites  de  premier  ordlf* 
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types  d'une  riche  ornementation  intelligemment  rassemblés 
pour  aider  au  développement  des  arts  industriels  en  Suisse. 
La  première  partie  du  catalogue  nouvellement  publiée,  et  que 
M.  Fol  a  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  est  consacrée  à  la 
partie  antique  des  objets  exposés.  Dressé  avec  soin  et  orné  de 
jolis  dessins  par  l'habile  crayon  de  M.  Hammann,  ce  cata- 
logue reproduit,  en  même  temps  qu'un  choix  d'objets  inté- 
ressants, les  marques  de  fabrique  que  portent  plusieurs  d'entre 
eux,  et  ces  nombreuses  illustrations  lui  donnent  une  utilité 
particulière.  Un  seul  trait  permettra  d'en  juger. 

L'une  des  lampes  chrétiennes  antiques  les  plus  connues 
présente  en  relief,  au  milieu  d'une  couronne  de  pampres  et 
de  raisins ,  l'image  du  bon  Pasteur  portant  la  brebis  sur  ses 
épaules.  Des  exemplaires  de  cette  pièce,  évidemment  repro- 
duite à  grand  nombre,  ont  été  souvent  trouvés  aux  catacombes 
et  dans  d'autres  lieux  de  Rome  ou  de  ses  environs,  et  notre 
éminent  confrère,  M.  de  Rossi,  en  a  récemment  rencontré  un 
dans  les  ruines  d'une  antique  maison  d'Ostie.  Sous  cette  lampe 
sont  imprimées  en  une  seule  ligne  les  lettres 

ANNISER 

marque  de  fabrique  qui  donne  au  génitif  le  nom  d'ANNIt« 
SEKvianm,  ou  SEKgiantis,  SEKenus,  SEKvandtis.  Elle  est  d'une 
pâte  plus  Une,  et,  au  point  de  vue  artistique,  d'un  style  fort 
supérieur  à  celui  du  plus  grand  nombre  des  lampes  chré- 
tiennes. M.  de  Rossi  qui  le  constate,  pour  établir  l'ancienneté 
de  cette  pièce,  fait  d'ailleurs  observer  que  les  restes  retrouvés 
avec  elle  dans  la  maison  d'Ostie  nous  reportent  au  ii*  et  au 
m"  siècle,  et  qu'aucun  d'entre  eux  ne  saurait  être  attribué 
au  iv''  ^ 

J'ajouterai,  pour  ma  part,  qu'il  est  une  autre  marque  de 
l'antiquité  de  cet  objet  dans  la  forme  de  sa  queue  percée 

'   De  Rossi ,  Bullellino  di  archeolofrta  cristiatia,  i870,p.  79,80,88, etc. 
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tratisverscilemcnt,  détail  qui  appartient  d'une  façon  presque 
exclusive  aux  lampes  de  l'époque  païenne.  Sauf  un  nombre  de 
pièces  fort  restreint  et  faciles  à  compter,  les  lampes  chrétiennes 
préseiilont,  en  effet,  parmi  d'aulres  caractères  spéciaux,  une 
queue  non  forée,  large  à  sa  base,  s'amincissant  par  le  bout 
et  se  terminant  en  arête  comme  une  sorte  de  proue  ^  Ce 
n'est  là  qu'une  affaire  de  changement  dans  les  modèles  adoptés 
par  les  fabricants  des  différentes  époques,  mais  cette  diversité 
(le  forme  doit  élre  notée,  car  elle  accuse  une  inégalité  d*Age 
entre  les  types  anciens.  Faute  de  s'être  avisé  de  ce  point  tont 
matériel,  on  a  cru  trouver  dans  une  lampe  à  croix  gemmée, 
oubliée  à  Pompéi  par  quelque  explorateur  du  y*  siècle,  h 
preuve  qu'avant  l'an  79  les  fidèles  représentaient  ouvertement 
la  croix  ^.  C'est  là  une  erreur  que  condamne  Tensemble  dei 
monuments  chrétiens  et  contre  laquelle  la  forme  matérielle  de 
la  lampe  de  Pompéi  aurait  dû  mettre  en  garde*. 

Celle  d'Annius,  qui  se  termine  par  la  queue  forée  partica- 
lière  aux  vieux  types,  me  semble  pouvoir  encore  par  ce  dëteîi 
être  classée,  comme  un  très-petit  nombre  d'autres,  parmi  les 
plus  anciens  produits  de  l'art  chrétien. 

Une  pièce  intéressante  du  musée  Fol  vient  me  confirmer 
dans  cette  pensée. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  cette  heure,  comme  le  constate 
M.  (le  Rossi,  d'autres  produits  marqués  du  cachet  ANNISER 


'  Un  type  de  celte  forme,  iiiëdit  et  prëcicux parce  qu'il  offre,  par  ona 
oxccptioii ,  un  élément  de  date,  existe  au  musée  du  Collège  romain.  G^est  ana 
dt'  terre  rou^j^e,  à  queue  pleine  et  pincée  par  le  bout,  portant  la  moi 

flammé  T  avec  TA  et  Y(jJ.  Autour  sont  des  empreintes  répétées  d^une 
de  Tiiéoduse  II.  L'empereur  vu  de  face  avec  casque  et  bouclier.  Légende: 
DN  THEODOSIVS  PF  AVG.  —  RT  Vidoire  ailée  debout,  •'■ppayart 
sur  une  lounle  croix.  Légende  :  VOT.  XX.  VICTORIA. 

*  Cavedoni ,  RafTfmafrlio  He  monumenti  deîln  arti  criatian$,  p.  &6.  n.  3o. 

'  Ce  petit  monument  est  figuré  dans  les  Antiehità  d'Ercoïano,  t  VIII,  Ut.  â6, 
fig.  1.  (<]f.  p.  319.) 
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que  la  lampe  au  lype  du  bon  Pasteur  ^  La  diligence  de 
M.  Fol  à  faire  reproduire  les  marques  des  fabricants  an- 
tiques met  sous  nos  yeux  un  autre  objet  revêtu  de  ce  timbre. 
C'est  une  belle  lampe  à  double  lumignon  (n**  679  du  cata- 
logue), au  centre  de  laquelle  se  détache  en  relief  une  tête  de 
Baccbus  dans  une  couronne  de  lierre.  Les  anneaux  de  la 
double  anse  placée  à  l'arrière  portaient  chacun  un  buste  sor- 
tant d'une  fleur  épanouie,  comme  nous  le  voyons  pour  un 
Sérapis  qui  surmonte  l'anse  d'une  pièce  de  même  nature 2. 
Ces  deux  bustes  sont  brisés,  mais- la  comparaison  de  l'objet 
qui  nous  occupe  avec  de  nombreuses  lampes  j)aïennes  j)ermet 
de  penser  qu'ils  figuraient  Isis  et  Sérapis  dont  le  culte  fut  si 
répandu  5  Rome  au  temps  du  Haut-Empire'.  Le  style,  à 
l'examen  duquel  il  faut  d'ailleurs  s'attacher  tout  d'abord,  dé- 
montre d'une  manière  absolue  que  la  pièce  est  d'époque 
païenne,  car  on  chercherait  vainement,  après  l'avènement  de 
Constantin,  des  lignes  semblables  et  une  telle  élégance.  La 
lampe  au  bon  Pasteur,  sortie  de  la  même  officine  que  celle 
du  musée  Fol,  et  dont  un  exemplaire,  je  le  répète,  a  été 
Irouvé  à  Ostie,  au  milieu  de  débris  antiques,  est  donc  sensi- 
blement antérieure  au  triomphe  de  l'Eglise,  et  le  sujet  qu'elle 
représente  ne  s'oppose  en  rien  à  ce  qu'on  l'attribue  à  un  temps 
vers  l'an  210,  fort  ancien,  car  un  double  passage  de  Tertul- 
lien  établit  que  l'image  du  bon  Pasteur  était  répandue  chez 
les  fidèles  \ 

Tout  en  attestant  l'antiquité  de  la  marque  ANNISER,  la 
lampe  du  musée  Fol  nous  met  en  présence  d'un  fait  que  rien 

'  Ballet.  archeoLcrUt.  1870,  p.  83. 

*  Bellori,  Luceme  antiche,  parte  II,  lav.  ao. 

^  Le  Louvre  et  la  Bibliothèque  nationale  possèdent  des  lampes  dont  les  anneaux 
sont  ornés  de  figures  d^sis  et  de  Sérapis.  (Voir  encore Passeri ,  Lucemœ fctiles , 
t.  III,  p.  101 ,  io3,  tab.  Lxxi,  Lxxii;  Bellori,  Luceme  antiche,  parte  II,  tav.  30 
et  3i.) 

*  De  pudicilia ,  c.  vu  et  x. 


! 
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ne  nouspermetlait  encore  de  soupçonner;  c'est  celui  d'une  offi- 
cine romaine  fabricant  en  pleine  époque  païenne,  et  peut-être 
en  inâme  temps,  des  produits  à  figures  d'idoles  et  des  objets 
de  type  chrétien.  Comment  devons-nous  nous  l'expliquer?  Faut- 
il  admettre  que,  dans  un  temps  oii  Tinitiation  était  ouverte  à 
tous,  où  les  doctrines,  les  livres  du  nouveau  culte  étaient  si 
bien  connus  des  idolâtres  ^  il  y  ait  pu  pour  eux:  avoir  méprise 
sur  le  sens,  le  caractère  chrétien  de  la  figure  du  bon  Pasteur', 
et  que  de  nombreuses  reproductions  avaient  pu  dès  lors  êlre 
librement  faites  et  répandues?  Devons-nous  voir  plutôt,  dans 
le  fait  constaté,  une  marque  nouvelle  de  la  tolérance  accordée 
aux  ildcles  lorsque  rien  ne  venait  déchaîner  une  persécution! 
Ce  sont  là  des  (questions  qui  réclament  l'examen.  Qu'il  me 
suflise  de  constater  ici  ce  fait  nouveau ,  que  le  timbre  ANNISER 
se  rencontre  à  la  fois  sur  des  objets  chrétiens  et  païens,  et  que 
le  style  de  ces  derniers  permet  d'en  faire  remonter  la  date  i 
une  époque  de  beaucoup  antérieure  au  iv*  siècle. 


APPENDICE. 

rapport  du  secrétaire  perpetuel  de  f/acad^mie  des  llfsgbiptigns  et 

lettres,  slr  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  gbtti  aca- 
démie pendant  le  premier  semestre  de  187&,  ld  le  3o  juillbt  1874. 

Messieurs  , 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  poursuit  avec  acUvîtë  k 
tAche  qui  lui  est  dévolue.  Le  semestre  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  pa- 
raître trois  volumes  nouveaux,  le  tome  WVIII,  i"  partie,  des  Mémoirm 
de  r Académie,  le  tome  VllI,  q' partie,  des  Mémoires  des  savants  éirasufêrê, 

'  Voir,  entre  aulres,  Terlull.  ApoL  XXXI  :  «Litteras  noslras,  quas  neqoa  ûâ 
siippriminius  et  plerique casus ad  extraneos  Iransferuul,?)  et  la  polénriqQe  deCthi 
sur  le  détail  des  livres  saints. 

'  Voir,  au  sujet  des  représentations  analogiques  des  païens,  Raoul  Rochelle  « 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XIH,  p.  108. 
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et  le  louie  XXII,  i"  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Plu- 
sieurs tomes  de  ces  trois  collections  marchent  vers  leur  achèvement.  Le 
tome  XXII  des  Mémoires  de  V Académie,  comprenant  la  table  des  dix  vo- 
lumes précédents,  est  à  la  veille  de  se  terminer;  le  tome  XXV,  impartie, 
consacré  a  l'histoire  de  l'Académie ,  est  moins  près  de  la  fin,  mais  le 
tome  XXVIII,  2' partie,  qui  donne  la  suite  des  mémoires,  est  déjà  com- 
mencé, et  la  matière  ne  lui  manquera  pas.  Des  mémoires  sont  aussi 
remis  pour  le  tome  IX  des  Savants  étrangers.  Quant  aux  Notices  et  extraits 
des  ynanuscrits,  dans  la  section  orientale,  le  tome  XXIII,  i''  partie,  con- 
tenant le  Lexique  arabe  de  médecine  d'Ibn-Beïilmr,  a  vingt-deux  feuilles 
tirées  ou  à  tirer  et  de  nombreux  placards  à  mettre  en  pages;  dans  la 
section  occidentale,  le  tome  XXIV,  a'  partie,  va  recevoir  son  complément 
par  l'envoi  à  l'imprimerie  du  mémoire  revu  de  M.  Prou,  sur  la  Chiroba- 
liste  d'Héron  d'Alexandrie;  le  tome  XXV,  q*  partie,  011  M.  Thurot  publie 
les  Commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le  traité  d'Aristote  De 
sensu  et  sensibili,  est  arrivé  à  sa  vingt-septième  feuille. 

Nos  grandes  publications  suivent  leurs  cours  sans  arrêt.  Le  tome  XXIII 
des  Histonensde  France,  publié  par  MM.  de  Wailly,  Delisle  et  Jourdain, 
est,  comme  je  vous  le  disais  déjà  dans  mon  dernier  rapport,  entièrement 
imprimé.  On  en  est,  non  pas  à  la  rédaction,  mais  à  l'impression  des 
tables.  Soixante-douze  placards  sont  composés  :  ce  qui  en  ajourne  la  mise 
en  pages  et  le  tirage ,  c'est  le  soin  extrême  que  les  auteurs  veulent  ap- 
pointer à  la  correction  de  leur  œuvre.  Vindex  géographique  de  ce  volume, 
combiné  avec  ceux  des  tomes  XXI  et  XXII ,  formera  un  dictionnaire  déjà 
fort  étendu  de  la  topographie  de  la  France  au  xni*  siècle.  On  ne  saurait 
se  plaindre  d'un  retard  qui  n'a  d'autre  cause  que  la  recherche  de  l'exac- 
titude la  plus  rigoureuse. 

Dans  la  collection  des  Historiens  des  Croisades,  le  tome  IV  des  His- 
toriens occidentaux,  comprenant  déjà  Baudry  et  Guibert  de  Nogent, 
s'achèvera  avec  le  texte  d'Albert  d'Aix,  dont  dix  livres  sont  imprimés; 
les  deux  derniers  n'attendent  qu'une  dernière  révision  de  ïapparatus  des 
variantes.  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot,  qui  s'en  occupent,  espèrent  ar- 
river bientôt  au  terme  de  ce  travail. 

Les  Historiens  grecs  se  continuent  sous  la  direction  de  M.  Miller;  le 
tome  I"a  soixante-quatorze  cahiers  tirés;  un  ou  deux  encore,  et  il  est 
fini.  Le  tome  II  en  a  quarante-trois,  et  le  reste  de  la  copie  est  préparé. 

MM.  de  Slane  et  Defrémery  se  partagent  la  préparation  du  tome  II 
des  Historiens  arabes.  Pour  hâter  l'achèvement  de  l'ouvrage ,  la  Commis- 
sion des  travaux  littéraires  a  décidé  que  chacune  des  deux  parties  aurait 
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une  pagination  dilldiicnle.  La  partie  de  M.  Defrémcry  compte  déjà  sept  ca- 
hiers tirés;  celle  de  M.  de  Slanc,  dont  le  manuscrit  est  prêt,  va  pouvoir 
ôlre  livrde  a  Timpression  sans  attendre  raclièvement  de  la  première,  et 
Ton  peut  espérer  que  (uules  deux  arriveront  à  leur  terme  à  peu  près  en 
mcnio  temps. 

La  Table  chronoh/fique  des  diplômes  et  chartes  eoneemant  PkUtoire  de 
France,  dite  Table  de  Urèquigmj,  conlinude  parnotre  confrère  M.  Labon- 
lavc ,  a  eu  trois  cahici's  nouveaux  tires.  La  copie  de  rannëe  1 3 1 A ,  qui 
s(Ta  la  dernière ,  est  en  préparation. 

Pour  les  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  riûstoire  Je  France  anté'ieÊore  k 
Philippe  Auffuste,  dont  s  occupent  MM.  Delisle  et  de  Rosière,  la  colledioi 
des  copies  s  est  accrue  des  pièces  que  M.  Luce,  auxiliaire  de  rAcadémie, 
a  relevées  et  transcrites  dans  les  registres  CXXX-GXXXIV  du  Trësor  dei 
chartes. 

La  Commission  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  continue  avec  A 
1  œuvre  des  Bénédictins;  toute  la  copie  du  tome  XXVII  est  prête;  vingt 
deux  feuilles  sont  tirées,  dix  en  épreuves.  Ce  volume,  qui  se  composen 
d'un  grand  nombre  de  notices  particulières  sur  des  écrivains  morte  de 
Tan  i3io  à  Tan  i3i3 ,  sera  terminé  par  un  travail  étendu  de  M.  Renai 
sur  les  llabbins  français  au  im'  sihcle. 

Les  Œuvres  de  Dorfrhesi,  dont  huit  volumes  ont  puni,  n*ont  teçê 
encore  aucun  conipléinent,  mais  la  moitié  du  tome  IX  est  imprimée  :  c*6iK 
la  réimpression  de  la  célèbre  dissertation  de  Borghesi  sur  les  nouveau 
fragments  des  fastes  Capitolins. 

Quant  au  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  je  ne  puis  pas  encoK 
vous  annoncer  Tenvoi  du  premier  fascicule  à  Timprimerie,  mais  la  Gom* 
mission  presse  son  travail.  Le  dossier  de  chaque  inscription  est  maials- 
nant  constitué;  la  bibliographie  de  chaque  texte  estdrësnée  et  rapportée 
à  son  dossier;  tous  les  estampages,  moulages,  monuments  originaoz  qos 
possède  la  Commission ,  classés,  numérotés,  mis  en  rapport  avec  les  dos- 
siers; et  tous  les  jours  de  nouveaux  estampages  d^inscriptions  recneiDiei 
en  Afrique  viennent  enrichir  la  collection  des  matériaux  qn*dle  a  d^ 
réunis. 

H.  WALLON, 

Secrétaire  ferfkmL 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  JUILLET. 

Il  est  oiïert  à  l'Acadëmic  une  brochure  intitulée  :  Some  remarks  upon 
roman  military  signacula fourni  in  Britatn,  by  H.  Ch.  Coole. 

Sont  ofl'crts,  par  M.  Egger,  de  la  part  des  auteurs  : 

i"  Deux  thèses  récemment  soutenues  h  la  Faculté  des  lettres,  par 
l'nbbé  Tougard  :  Quid  ad  profanos  mores  dignoscendos  augendaque  lexica 
conjerant  A  cta  sanctorum  grœca  BoUandiana  ...  —  De  Vhistoire  profane 
dans  les  actes  grecs  des  Bollandistes.  Eœ traits  grecs ,  traduction  française  ^ 
notes,  avec  les fragtnents  laissés  inédits  par  les  Bollandistes  (a  vol.  in-8*). 
Cette  dernière,  surtout  intéressante  par  de  nombreuses  additions  aux 
plus  complets  lexiques  de  la  grécité  du  second  ordre;  toutes  deux  méri- 
toires par  un  dépouillement  laborieux  de  textes  peu  lus,  et  dont  les  hel- 
lénistes n  avaient  pas  tiré  jusqu'ici  tout  le  proût  désirable. 

2*  Discours  sur  VEbromagus  de  saint  Paulin,  par  M.  A.  Dezeimeris, 
savant  bordelais ,  à  qui  Ton  doit  déjà  des  travaux  de  littérature  et  d'archéo- 
logie méridionales ,  tous  remarquables  par  l'érudition  et  par  un  esprit  de 
sévère  critique. 

3"  Nouveaux  principes  de  la  prononciation  anglaise  dans  ses  rapports 
avec  les  langues  française ,  allemande,  etc.  (i  volume  in-8*),  par  le 
D'  Rabbinowicz ,  auteur  d'une  grammaire  latine,  d'une  grammaire  hé- 
braïque (rédigée  en  allemand,  traduite  en  français  par  Mullet)  et  d'un 
mémoire  sur  la  législation  talmudique,  dont  M.  Franck  a  naguère  rendu 
compte  dans  le  Journal  des  Savants,  Tout  en  espérant  que  cet  ouvrage 
sera  utile  aux  étudiants,  M.  Egger  ne  se  permet  de  le  recommander  h 
l'Académie  qu'après  y  avoir  reconnu,  avec  des  juges  compétents,  un  ca- 
ractère vraiment  scientifique. 

A"  De  la  part  de  M.  Bréal ,  le  tome  V  et  dernier  de  la  Grammaire  com- 
parée des  langues  indo-européennes,  de  Fr.  Bopp,  traduction  française. 
C(;  lome  contient  les  tables  traduites  et  mises  en  rapport  avec  la  traduc- 
tion française  par  feu  M.  Fr.  Meunier,  à  qui  la  Commission  du  prix  Volney 
accordait,  en  1873,  un  honorable  encouragement. 

M.  IiIgger  croit  pouvoir  saisir  cette  occasion  pour  rendre,  devant  l'Aca- 

II.  «JO 
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(l('iijic.  iiii  hninina^je  (rall'ccliK.'ux  ir^rrcls  à  ce  suvaiil  linffuiste,  doDt  les 
Ira  vaux,  iiitorroiiipus  le  11  inai-s  dernier  par  une  mort  subite,  auroot 
l'ail  faire  de  notables  prognn^  à  quelques  parties  de  la  science.  Il  annonce, 
en  niônie  temps ,  que  le  niémoii*e  manuscrit  de  M.  Meunier,  que  distingua 
l'an  dernier  la  (lonnnission  acadénnque,  est  eu  ce  moment  sons  presse  à 
i  InqM'inierie  nationale,  [ji'âce  à  un  yoI(>  iavoruble  de  la  Commission  des 
impressions  jjratuites. 

.")  '  Le  quatriètnc  fascicule  du  tome  il  <les  Mémoires  de  la  SoeUU  it 
linfruistûjue. 

M.  K|;^^(M'  est  prié  de  transmettre  aux  auteurs  les  remercimenls  de 
r  Académie. 


SEANCE  DU   VENDREDI    10   JUILLET. 


KsI  ofl'ert  : 

Appendice  alla  dissertaziotic  sufrli  Abruruif ,  studio  archeoloffico ,  dî  Bir- 

zilai(  feuille  in-8'). 

M.  Naiidet,  Secrétaire  pcM'pétuel  honoraire,  oiTre  à  TAcadëmie,  au  non 
de  notre  confrère,  M.  V.  Duruy,  qui  est  al)sent,  le  quatrième  volume  de 
son  Histoire  romaim,  conqtrenani  rhistoirc  de  TEnipire,  depuis  Néron 
jusipiau  dernier  des  Antonins. 

M.  le  Secrétain?  p<'rpétuel  honoraire  aurait  >)eauconp  è  dire  sur  hi 
mérites  de  ce  livre,  si  fusa^ife  de  T Académie  n'était  pas  de  s^abslenir  de 
tout  éloge  envei's  un  confrère. 

M.  Dkrenroliu;  fait  honimage,  de  la  part  de  M.  Nuit,  bibliothécaire  i 
la  bibliolliètpie  Bodiéienne  dOxford,  de  deux  ouvrages  in-8*,  poUiéi, 
fun  en  1870  .  Tautre  en  1 876  ;  le  premier  renferme  deux  traités  de  grmih 
maire  hèlfraïqnCy  conq)osés  en  arabe  par  R.  Jehuda  ilaggondj,  de  Feli.et 
traduits  en  hébix?u  par  H.  Moses  Gikatilia  .  de  Cordoue,  et  un  traité  met  k 
ponctuation  hébraïque,  également  par  Haggondj. 

H.  J.  Ilaggondj,  qui  vivait  au  x'  siècle  à  Cordoue,  a  été  surnommé  k 
premier  ffraummirien,  parce  qu'il  tixait  le  premier  la  triiittéraiité  des  ra- 
cines hébraïques,  et  le  nMe  que  jouent,  dans  un  grand  nombre  de  racinai, 
les  consonnes  faibles  rlestinées  à  dis]Ku*aître  dans  certaines  formes  des 
noms  et  des  verbes.  M.  Deivnbom'g  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  kl 
rapports  entre  les  lingnistes  hébreux  et  arabes,  et  montre  qpe  les  hailM 
nationah^s  ont  empêché  ass<'z  longtenq)s  k's  savants  juifs  de  cherchor 
<lans  la  langue  arabe  des  termes  de  comparaison. 

Ke  second  \olinne  j)orle  le  tili**'  de  :  Fro^pnentu  d^un  Tar^êtm 
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tain,  publie  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodlëienne,  prëcëdc^ 
d'une  introduction  contenant  une  esquisse  de  Thistoire  de  la  littérature 
et  du  dogme  samaritains.  L'intërêt  principal  de  cette  publication  est  dans 
le  fragment  du  Targum  (ou  version  araméenne)  qui  va  de  Levit,  xxv,  a 6, 
jusqu'à  Nomh^eSy  xxxvi,  9. 

A  la  suite  de  celle  présentation,  M.  Derenbourg  fait  de  vive  voix  un 
résumé  de  l'histoire  de  la  secte  samaritaine. 

M.  le  Président  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Chaignolles,  la 
seconde  édition  in-8"  d'un  iivre  intitulé  :  La  mort,  étude  philosophique  et 
chrétienne  à  Vusage  des  gens  du  monde  (livre  écrit  dans  une  pensée  toute 
spiritualiste),  et  une  brochure  faite  par  le  même  auteur  pour  réfuter  la 
critique  dont  ce  livre  avait  été  Tobjet  dans  la  Bibliographie  catholique. 

SÉANCE   DU  VENDREDI    17  JUILLET. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Edmond 
Le  Blant,  une  brochure  intitulée  :  Lepellelier  de  Saint-Fargeau  et  son 
meurtrier,  documents  inédits  (in-8°). 

M.  DE  Longpérier  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  William  Burns,  un 
ouvrage  intitulé  : 

The  Scottish  war  of  independence ;  its  antécédents  and  effects  (la  Guerre 
de  l'indépendance  en  Ecosse,  ses  causes  et  ses  effets,  Glasgow,  1876, 
Q  gros  vol.  in-8*').  Il  s'agit,  dit-il,  des  guerres  de  la  fin  du  xiii*  siècle  et 
du  commencement  du  xiv*  siècle,  dans  lesquelles  figuraient  d'une  façon  à 
la  fois  si  héroïque  et  si  poétique  John  Baliol,  W.  Wallace,  et  Robert  Bruce. 
M.  Burns  a  fait  précéder  son  récit  d'un  long  travail  sur  l'Ecosse  et  les 
Ecossais,  qui  est  rempli  de  considérations  intéressantes  et  de  faits  ins- 
tructifs. 

Cet  ouvrage ,  auquel  notre  savant  correspondant  M.  Francisque  Michel 
a  contribué  pour  une  large  part,  en  fournissant  de  nombreux  textes  puisés 
clans  les  manuscrits  et  les  ouvrages  les  plus  rares  sur  ce  sujet,  s'est  pro- 
duit à  l'occasion  de  l'érection,  à  Stirling,  d'un  monument  h  la  mémoire 
de  William  Wallace,  ou  plutôt  est  dû  au  même  mouvement  d'opinion. 

Sur  quelques  points,  M.  Fr.  Michel  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec 
son  collaborateur;  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  la  proportion  du 
norse  et  du  gaélic  dans  la  formation  de  la  langue  écossaise. 

Mais  il  résulte  du  travail  commun,  dont  le  titre  vient  d'être  indiqué , 
un  ensemble  digne  de  tonte  l'attention  des  corps  savants,  et  un  livre 
très-attrayant  pour  le  commun  des  lecteurs. 

ao. 


(» 
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\i.  L.  Renier  prés<'iite  u  r.Vcudëmie,  au  noui  de  M.  Gkabouillet,  un 
piisculo  qui  n  pour  titre  :  Le  dipUjque  consulaire  de  SaitU-Junien  (iii-8*). 
Co  curieux  iliptyquo  est  conservd  en  eulicr,  mais  en  deux  parties, 
(loul  ruuc  à  la  Bib]iotliè(]iio  nationale,  l'autre  à  Limoges.  M.  Ghabouilbt 
a  [)arcouru  a  cette  occasion  tous  les  travaux  faits  sur  les  diptyques  con- 
serv<'s  en  France  ou  à  l'étranger;  sa  diôsertation  est  un  rësumë  complet 
o[  (rès-hien  fait  de  ces  études. 


SÉANCE  DU   VENDREDI  2&  JUILLET. 

Sont  offerts  à  T Académie  : 

Archivai  muuîcipales  de  Bordeaux,  Bordeaux  vers  liSo,  deseripUtm  iO' 
po(rrnpltifpie,  par  M.  Léo  Drouyn  (Bordeaux,  187/i,  in-4"). 

Correspondance  inédite  dn  jnnnce  François-Xavier  de  Saxe,  connu  n 
France  sons  le  nom  de  comte  de  Lusacc,  précédée  d'une  notice  sur  Ma  vie, 
par  iM.  Arsène  Thévenot  (1  vol.  in-S**). 

La  place  d' Homère  dans  r histoire,  par  M.  Gladstone  (brocfaare 
in-8*^). 

1\1.  DE  Longpëri£r  offre,  de  la  part  de  M.  d'Hervcy  de  Saint-Denis, 
une  nouvelle  livraison  de  sa  traduction  de  Fouvrage  intitule  :  Atgmm 
Gusa  (brochure  in-8"). 

M.  Paulin  Paris  offre,  de  la  part  de  M.  Jules  Houdoy.,  un  ouvrage  in- 
titulé: /^e^m/-^  le  Nouvel,  roman  satirique  composé  au  xuf  sHelepar  Jacqne^ 
mars  Giélée  de  Lille,  précédé  d'une  introduction  kistoriqne  et  illustre  d*an 
fac-similé  d'après  le  manuscrit  de  La  Vallicre ,  de  la  Bibliothèque  natîmif|ii 
(1  vol.  in-Zi''). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3l   JUILLET. 

M.  DE  Wailly  offre  h  l'Académie  le  tirage  è  pari  des  EclaircÎBsemeDti 
qu'il  a  tijoutés  h  la  seconde  édition  de  [Histoire  de  la  conquiie  de  Cbat- 
tanlinople  par  Ville-Hardouin  (in-/i*).  rrCes  Éclaircissements,  dit-il, 
portent  sur  plusieurs  questions  d'histoire,  de  grammaire  et  d*arcliéologie, 
dont  la  solution  prépare  le  lecteur  a  mieux  apprécier  la  véracité  de  notre 
premier  historien  et  h  mieux  comprendre  ses  récits.  La  partie  historique 
et  la  partie  grammaticale  de  ces  Ëcluircisscments  a  fourni  le  sujet  de 
plusieurs  lectures  que  j*ai  eu  l'honneur  de  faire  devant  rAcadémie.  QoaBt 
('I  la  partie  archéologique,  je  l'ai  entreprise  après  m*étre  assuré  le  eoft- 
cours  de  M.  Quicherai,  Iç  savant  directeur  de  notre  École  des  ehartes,  et 
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celui  (le  M.  Deniay,  dont  le  crayon  habile  est  dirigé  par  la  critique  la  plus 
intelligente.  « 

M.  DE  LoNGPÉRiER  oiïre  à  r  Académie,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Joachiin 
Menant,  juge  au  tribunal  civil  de  Rouen,  un  volume  intitule  :  Annales 
des  rois  d'Assyrie,  traduites  et  mises  en  ordre  sur  le  texte  assyrien  (grand 
in-S**). 

rrCes  annales,  dit  M.  de  Longpërier,  sont  empruntées  aux  inscriptions 
de  toute  sorte  qui  ont  été  découvertes  dans  les  palais  de  TAssyrie,  tant 
celles  qui  ont  un  caractère  monumental,  que  celles  qui,  tracées  en  texte 
très-fin  sur  les  tablettes  de  terre  cuite,  représentent  des  feuillets  de 
livres. 

ffM.  Menant,  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  tant 
en  France  qu'en  Angleterre,  a  réuni  et  coordonné  les  renseignements  his- 
toriques du  win'  au  viu'  siècle  avant  notre  ère,  et  présente  ainsi  des 
annales  assyriennes  tout  à  fait  conformes  aux  croyances  nationales,  et  ré- 
digées dans  la  forme  orientale,  n 

M.  L.  Delisle  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Albert  Babeau,  un 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Troy es  pendant  la  dévolution  (a  vol.  in-S**). 

rrCe  livre,  ajouteM.  Delisle,  se  rapporte  à  une  époque  qui  est  en  dehors 
des  travaux  habituels  de  TAcadémie  ;  mais  il  mérite  cependant  de  lui 
être  présenté,  car  c'est  un  travail  d'érudition,  qui  a  été  exécuté  avec 
beaucoup  de  critique  et  d'après  des  pièces  d'archives.  L'auteur  s'est 
formé  a  l'école  de  notre  correspondant  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

frC'est  encore  h  un  disciple  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  h  M.  Thé- 
venot,  que  nous  devons  un  volume  déposé  sur  le  bureau  de  l'Académie, 
dans  la  dernière  séance.  L'analyse  des  papiers  du  prince  François- 
Xavier,  duc  de  Saxe,  offrait  de  nombreuses  difficultés,  que  M.Thévenot 
a  surmontées  avec  succès.  Le  livre  qu'il  en  a  tiré  abonde  en  renseigne- 
ments sur  rhistoire  des  trente  années  qui  ont  précédé  la  Révolution,  v 

M.  le  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  d'Italie  transmet  à 
l'Académie,  au  nom  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  un 
exemplaire  du  premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  /  diplomi  greci  ed 
arabi  di  Sicilia,  publicuti  neltesto  originale,  tradotti  ed  illustrati,  par  Sal- 
valore  Gusa,  professeur  à  l'Université  de  Palerme. 

Est  encore  offert  : 

Rapport  sur  l'état  actuel  de  la  philologie  des  langues  romanes,  par 
M.  Paul  Mcyer(broch.  in-H'^). 
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SEANCE   DU   VENDREDI  7    AOUT. 

M.  L.  Delisle  olVre  à  rAcadëmie,  au  nom  de  H.  Gombier,  présidait 
(lu  tribunal  de  Laoïi,  une  Etude  sur  le  bailliage  de  Vernumdoiê*  frlI-Gom- 
])ier,  dil-i] ,  qui  avait  prëcddemment  publie  un  inventaire  des  ardiîv» 
du  grolTo  de  Laon ,  a  voulu  mettre  en  œuvre  une  portion  des  pièces  ooi^ 
servdcs  dans  ce  ddpôt.  II  s'est  principalement  occupé  do  prësidial,  eti 
donné  des  détails  intéressants  sur  les  usages  judiciaires  du  xvi*  el  dv 
xvii'  siècle.  Il  a  trace  un  piquant  tableau  de  la  Bociëtë  de  Laon  as 
XVI II*"  siècle,  et  a  fait  connaître  des  documents  précieux  pour  llùstoire 
des  Etats  généraux  d'Orléans ,  de  Blois  et  de  Paris,  li 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  bulletin  des  Comptée  rembs  im 
séances  de  V  Académie  (avril,  mai  et  juin  187^1,  in-8*). 

Sont  encore  offerts  : 

Scrilti  inediti  di  Francesco  Petrarca,  publiés  et  illiistrÀ  par  Attflio 
Hortis  (grand  in-8°). 

Catalogo  délie  opère  di  Francesco  Petrarca  esistenU  nella  pHrarcheÊCÊ 
rosselliana di  Trieste,  parle  même  (grand  in-4'). 

Recherches  sur  les  pierres  mystérieuses,  taUsmaniçues  et  merveilhmêti  Jk 
Vivarais  et  du  Dauphiné,  par  M.  Henry  Vaschalde  (broch.  în-8'). 

Instruction  sur  le  renouvellement  de  vie,  par  dom  Jean  Mabillon,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint-iMaur  (broch.  in-8').  L^éditenr  de  est 
intéressant  opuscule  est  M.  le  docteur  de  Bonis. 

Boletim  architectonico  e  de  archeologia  da  real  associaçâo  dos  ardlitÊetÊi 
e  archeoloffos  portitguezes  (n*  1,  in- 6*). 

SÉANCE  DU  vendredi    1&   AOUT. 


Sont  offerts  à  T Académie  : 

Jubilee  chronicon  :  a  valedictory  address  delivred  on  the  occoaton  ^rvli* 
ring  from  the  chair  ofthe  medico-chii^rgical  Society,  par  P.  D.  Handyside 
(in-.V). 

Question  grammaticale.  Positivisme  (broch.  anonyme  in-4*). 


SÉANCE  DU  VENDREDI   91    AOÔT. 


Est  offert  à  l'Académie  : 

L'impôt  du  sang,  par  M.  Louis  Paris  (tome  I,  a*  partie,  ia-S*). 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  s8   AOUT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  Tauteur,  M.  Germain»  cor- 
respondant de  l'Académie,  un  ouvrage  intitulé  :  Pierre  Gariel,  sa  vie  et  ses 
travaux,  i58i-i6jâ  (i  vol.  in-Zi**). 

M.  Germain,  qui  s'occupe  d'une  histoire  de  l'Université  de  Montpellier, 
ne  néglige  pas  de  recueillir  en  passant  les  éléments  de  monographies  du 
plus  grand  intérêt.  Il  en  donne  une  nouvelle  preuve  dans  cette  curieuse 
biographie. 

Sont  encore  offerts  : 

Études  historiques  sur  Moissac,  par  M.  Lagrèze-Fossat  (  tome  III ,  in-8°). 

Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brahant,  Quartier  d'Anvers,  par  M.  G. 
de  Longé  (tome  IV,  in-S**). 

Archivo  heraldico-genealogico  contendo  noticias  historico-heraldicas ,  ge- 
nealogias  e  duos  mil  quatrocentas  cincanta  e  duas  cartas  de  brazâo  d* armas, 
dasfamilias  que  em  Portugal  as  requereram  e  obtiveram  e  a  eœpUcaçâo  dos 
mesmas  familias  em  un  indice  heraîdico,  par  Visconde  de  Sanches  de 
Baena  (parties  I  et  II,  in-8''). 

SÉANCE  DU  vendredi   &  SEPTEMBRE. 

La  direction  du  Musée  national  de  Hongrie  envoie  a  l'Académie  un 
exemplaire  des  Monuments  épigraphiques  du  Musée  national  hongrois, 
dessinés  et  expliqués  par  M.  Ernest  Desjardins,  publiés  par  ordre  de 
M.  le  Ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  dé  Hongrie,  et  par 
les  soins  de  dom  Fléris  Rdmer  (Buda-Pest,  1878,  in-folio). 

M.  L.  Renier,  dans  une  précédente  séance,  a  appelé  l'attention  de 
l'Académie  sur  cette  importante  publication. 

Est  encore  offert  : 

Fragment  inédit  de  Grosley  et  un  mot  encore  sur  les  mémoires  de  Vaca- 
demie  de  Troyes,  par  M.  L.  Pigeotte  (broch.  in-8''). 

Cet  opuscule  contient  d'intéressants  détails  sur  les  travaux  de  Grosley, 
qui  fut,  comme  l'on  sait,  membre  de  l'ancienne  Académie  des  inscrip- 
tions. 

M.  DE  Longpérier,  au  nom  de  MM.  Beginald  Stuart  Poole  et  Herbert 
Grucber,  fait  hommage  du  Catalogue  des  médaillons  romains  du  Musée 
Britannique  (1  vol.  in-iï''  orné  de  66  planches  contenant  soo  médaillons). 
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rfM.  Poole,  cunsorvaleiir  du  (iabinet  des  iiiuduilles  de  Luudres. 
adi'osso,  dit-il,  à  lAcatidinic  un  nouveau  volume  appartenant  à  la  série 
(lo  catai(>|jues  cpril  fait  exc^cuter  avec  tant  de  zèle.  Celui-ci  a  élé  ràligé, 
sous  sa  direction,  par  M.  Herbert  (îrueber,  attaché  k  son  dëparlemeot. 

rOn  V  trouvera,  sobrement,  mais  très-complètement  décrits,  tes  nom- 
l)reux  médaillons  (pic  possède  le  Musée,  depuis  Domitien,  en  Tan  85  de 
notre  ère,  jusqu'à  Priscus  Attalus,  au  commencement  du  v*  siècle.  Le 
volume  se  termine  par  des  tables  très-détaillées  dons  lesquelles  on  trouve 
l'indication  de  tous  les  types  que  représentent  ces  monuments,  et  la  liste 
de  tous  les  titres,  imp'M'aloriat,  consulat,  puissance  tribunilienne. 
surnoms  provenant  des  victoires,  Germamcus,  Dacieus,  Britamiieus, 
Arabicus ,  Qic.  ^  que  les  empereurs  ont  successivement  portes.  Cette  der 
nière  table  sera  utile,  non-seulement  auxnumismatistcs,  qu^cIle  aidera  à 
classer  hîurs  monnaies,  mais  encore  aux  épigraphistes,  qui  y  trouveront 
la  date  des  qualiticatioiis  de  chaque  empereur,  ce  qui  peut  leur  fourair 
le  moyen  déclasser  <les  textes  nmtilés,  incomplets. 

ff  L'Académie  sait  que  les  médaillons  romains  sont  ce  que  nous  appelons 
des  médailles,  et  que  leur  {[rande  dimension  a  permis  d'y  retracer  des  typa 
développés,  mythologi(pies  ou  historiques,  jdus  beaux,  plus  riches  en  fi- 
(jures  que  les  types  des  monnaies  ordinaires.  Je  puis  annoncer  à  FAei- 
démiequerinfatigableM.  Poole  pivpare  d'autres  volumes  que  nous 
vrons  bientôt  et  (pii  ne  seront  pas  moins  intéressants  que  ceux  dont 
lui  devons  déjà  renvoi?) 

M.  le  Présidkxt  oll're  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Th.  Ducroeq, 
professeur  de  di*oit  administratif  à  la  Faculté  de  droit  de  Poitîen,  ai 
mémoire  sur  le  Trésor  de  Vernon  (monnaies  romaines  consulaires  et 
monnaies  {jauloises)  (Poitiers,  187/i,  in-8*). 

«rll  y  a  quelques  mois,  dit-il,  un  important  trésor  de  monnaies  ro- 
maines consulaires  et  de  monnaies  gauloises  fut  découvert  par  n 
ouvrier  du  pays,  sur  le  territoire  de  la  connnunc  de  Vernon,  à  19  kfla- 
mètres  de  Poitiers.  La  ])lus  [grande  partie  de  ces  monnoies  a  été  aeqintt 
par  la  maison  Feuardent  et  Hollin ,  moins  deux  cent  quatre  pièces  en  fl> 
lisent,  savoir:  cent  rleux  monnaies  consulaires  et  cent  deux  ganloiiflB, 
provenant,  les  unes  de  la  première  trouvaille,  tes  autres  d*une  découverts 
ultérieure  ;  ce  lotestdcvemi  la  possession  de  M.  Duci'ocq.  Lo  plus  ancieiMB 
date  de  la  première  {[uerre  punique;  les  plus  récentes  sont  de  fannA 
70(|  de  la  fondation  de  Rome.  Parmi  les  monnoies  gauloises ,  trenle-hnl 
appartiennent  aux  Séquanes,  vingt-neuf  oux  Eduens,  neuf  aux  Bite- 
riges,  etc.  M.  Ducroeq  donne  du  i*este  le  catalogua  dos  pièces  qui 


^ 
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venues  enrichir  sa  collection.  I^e  Mémoire  dont  il  adresse  un  exemplaire 
à  l'Académie  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  elle.  » 

SÉANCE  DU   VENDREDI    1  1    SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Mémoire  sur  Joinville  et  les  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils,  par 
M.  I\"  de  Wailly  (extrait  du  t.  XXVIII  des  Mémoires  de  l'Académie). 

Gazelle  des  Beaux- Arts  (n°  du  i"  septembre  187 4).  Ce  numéro  est 
envoyé  à  l'Académie  par  M.  Desbordes-Valmore,  qui  y  a  inséré  un  article 
sur  la  coupe  de  la  loge  romaine,  telle  que  Talma  l'avait  conçue. 

U Amhone  délia  calledrale  di  Diano,  Descrizzione  ed  illustrazione  di  Ste- 
phano  Maccbiavoli  (Napoli,  187/1,  in-8*). 

TpajovS/a  pwfiaixa.  Neugriechische  Volkslieder  mit  Einleitung,  Corn- 
mentar  und  Glossar,  von  D'  A.  Luber  (Salzburg,  br.  in-8*). 

M.  Delisle  offre  à  l'Académie  l'ouvrage  du  P.  Fedele  da  Fanna ,  inti- 
tulé :  Ratio  novœ  collectionis  operum  omnium  sive  editorum  sive  anecdo- 
torum  Scrapliici  eccL  doctoris  S.  Bonaventurœ ,  proxime  in  lucem  edendœ 
(Turin,  187/i,  in-8''). 

rr L'auteur  de  ce  rapport,  dit-il,  le  R.  P.  Fedele  da  Fanna  a  parcouru 
la  plupart  des  bibliothèques  de  l'Europe  pour  y  examiner  les  manuscrits 
des  ouvrages  de  saint  Bonaventure  ou  attribués  à  saint  Bonaventure. 
Les  résultats  de  celte  exploration  seront  considérables,  à  en  juger  par 
l'aperçu  qui  nous  en  est  aujourd'hui  donné. 

rr  La  future  édition  des  œuvres  de  saint  Bonaventure  sera  débarrassée 
de  plusieurs  traités  qui  ont  été  indûment  attribués  au  docteur  Séraphique , 
notamment  d'un  commentaire  sur  les  psaumes,  que  le  P.  Fedele  da 
Fanna  a  restitué  à  son  véritable  auteur,  Michel  de  Corbeil ,  doyen  de 
Meaux  et  archevêque  de  Sens.  En  retour,  elle  s'enrichira  de  textes  nou- 
veaux, parfaitement  authentiques,  et  dont  plusieurs  sont  fort  importants 
pour  notre  histoire  littéraire.  Ainsi  un  manuscrit  d'Italie  fournira  près 
de  trois  cents  sermons  ou  canevas  de  sermons,  dont  les  rubriques ,  dès  à 
présent  publiées,  sont  de  nature  à  vivement  piquer  notre  curiosité.. En 
effet,  la  plupart  de  ces  sermons  ont  été  prêches  en  France,  presque  tous 
par  saint  Bonaventure,  beaucoup  à  Paris  ou  aux  environs  (Saint-An- 
toine, \  incennes,  Saint-Denis,  Saint-Gloud),  en  présence  de  saint  Louis, 
de  sa  famille  ou  de  son  conseil,  du  roi  de  Navarre  et  de  l'Université; 
d'aulres  à  Arles,  à  Arras,  à  Carcassonne,  à  la  Chartreuse,  à  Cluni,  à 
Lyon,  à  Maçon,  à  Marseille,  à  Meaux,  à  Montpellier,  à  Narlwnne,  h 
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Orlt^ans,  à  Reims,  à  Uuueu.  h  Sens,  h  Toulouse,  h  Toura  et  à  Vienne. 
Duns  celle  colloclion,  comme  aussi  dans  celle  d*un  raanoscrit  d'Angav, 
non  encore  signalé,  autour  de  saint  Bonaventure  on  trouve  groupes 
un  grand  nombre  de  prédicateurs,  dont  les  noms  mëritent  d*étre  re- 
cueillis. 

rLo  programme  que  vient  de  nous  donner  le  R.  P.  Fedele  da  Ffouia 
fst  rempli  de  notions  neuves  et  instructives.  C'est  un  gage  que  la  future 
(édition  des  œuvres  de  saint  Bonaventure  répondra  à  Tattente  des  sa- 
vants et  épuisera  un  sujet  délicat  et  diflicilc,  sur  lequel  la  critique  s'est 
exercée  bien  des  foi»  depuis  le  x\\*  siècle.  » 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1  8  SEPTEMBRE. 

Ksi  offert  à  l'Académie  : 

Boletim  archilecionico  e  de  archeolo^fia  da  real  associapâo  doê  arehiteekt 
pl  archeolofros  portu^fuezes  (n*  a  ,  in-4*). 

M.  (lARciN  DE  Tassy  offre  à  l'Académie  un  volume  La  langue  et  k 
liUrmtnre  hindoustaiiies  de  i85o  à  18G9.  Ce  volume  est  le  recueil  dei 
discours  que  M.  Garcin  de  Tassy  prononce  annuellement  à  rouvertore 
du  cours  qu'il  professe  h  l'École  des  langues  orientales.  La  suite  de 
<liscoui*s  est  une  véritable  histoire  de  la  culture  littéraire  dans  l\ 
doustan  durant  une  période  de  vingt  années.  Quelques-uns  étaient  de- 
venus très-rares  et  à  [)eu  près  introuvables.  C'est  an  des  motifs  qui  oil 
])oussé  l'auteur  h  faire  n'imprimer  la  collection  tout  entière;  die  remet 
en  circulation  un  ensemble  de  documents  que  les  orientalistes  qui  àéà- 
raient  les  consulter  ne  parvenaient  pas  facilement  à  se  procurer. 

M.  DE  LoNGPéRrER  offrc  en  son  nom  à  l'Académie  une  brochure  iii-4*, 
intitulée  : 

Observations  sur  quelques  objets  antiques  figurés  dans  les  Utreg  ekmms 
et  japonais,  présentées  au  premier  congrès  des  orientalistes  à  propre  it 
l'exposition  des  collections  rapportées  de  Vextrême  Orient  par  M*  Hemi 
Cor  nu  se  hi. 

Dans  ce  mémoire,  M.  de  Longpérier  explique  pourquoi  rarchëologil 
chinoise  et  japonaise  n  est  pas  plus  avancée,  et  fait  un  appel  aux 
tu  listes  pour  leur  demander  la  traduction  des  textes  indispensabl 
(Hudes  archéologiques. 

Sont  offerts  h  TAcadémie  : 

De  la  |)art  de  M.  Wauters,  dont  T Académie  connaît  dé^k  la  Table  àm 


À 
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cliaHes  et  tliplùines  concernant  Thistolre  de  la  Belgique  (4  vol.  in-A°), 
les  ouvrages  suivants  dont  il  est  Tauleur  : 

Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  1 855- 1867  (3  vol.  in-8"). 

Le  duc  Jean  /""  et  le  Brahant  sous  le  règne  de  ce  prince  (ifàôy-iag^) 
(in-8°). 

Thierri  Bouts  ou  de  Harlem  et  ses  fils  (in-8"). 

Nouvelles  études  sur  la  géographie  ancienne  de  la  Belgique  (in-i  a). 

De  l'origine  et  des  premiers  développements  des  libertés  communales  en 
Belgique,  dam  le  nord  de  la  France,  etc.  Preuves  (1869,  in- 8"). 

Hugues  van  der  Goes,  Sa  vie  et  ses  oeuvres  (in-8"). 

Géographie  et  histoire  des  communes  belges  (1873,  2  vol.  grand  in-8", 
en  collaboration  avec  M.  J.  Tarlier,  volumes  consacres  aux  communes 
de  l'arrondissement  de  Nivelles,  —  plus  un  fascicule,  relatif  à  la  ville 
de  Tirlemont ,  187/4). 

Sont  encore  offerts  : 

Notice  sur  les  faïences  de  Diruta,  par  M.  Charles  Casati  (broch.  in-8'*). 

Dictons  et  sobriquets  populaires  du  Vivarais,  par  M.  Henri  Vaschalde 
(in-8^). 

Catalogue  descriptif  du  musée  Fol,  à  Genève;  1"  partie. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  ddpose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  MM.  Didier, 
éditeurs,  et  de  M.  Ferdinand  Delaunay,  la  table  des  dix  années  (1860- 
1869)  ^^  '^  nouvelle  série  de  la  Revue  archéologique  (in-8'*). 

rr Cette  série,  dit- il,  se  compose  de  vingt  volumes  de  mémoires  que 
tous  vous  connaissez ,  et  qu'il  est  indispensable  de  consulter  lorsqu'on 
s'occupe  de  quelque  sujet  d'antiquité.  Mais  l'abondance  des  matériaux 
rend  maintenant  les  recherches  fort  longues,  et  MM.  Didier  ont  voulu 
nous  fournir  une  bonne  table  qui  vint  à  notre  secours.  Ils  se  sont  adressés, 
non  |)as  à  un  vulgaire  fabricant  d'index,  mais  à  un  savant  qui  pût  si- 
gnaI(M'  avec  intelligence  les  noms  et  les  choses  qu'il'nous  importe  de 
retrouver.  M.  Ferdinand  Delaunay  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec 
habileté, et  nous  devons  de  nouveaux  remerciments , en  celte  occasionna 
l'écrivain  qui  rend  compte  des  travaux  de  l'Académie  au  Journal  officiel, 
avec  une  si  attentive  persévérance.» 

Sont  en  outre  offerts  : 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne  {ù'  série,  187/1,  if*  1  et  9,  in-8'). 

Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages  en  Terre  sainte  (avril  et  aoAt  187/i, 
in-8''). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  (  tome  I , 
r'  livraison,  in-8"). 
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ilrM'li)|)|»tMnrnls  ()(-r.u|)LToiil  nnr  |»lan*  roineiinble  et  clans  If 
«ours  (|(>  iu)s  séaiiciïs  v\  dans  la  piihlicnlion  de  nos  complrs 
ij'ndus. 

M.  I(»  IMtKsiDKNT  adIiJ're  à  ros  ol)s<M'vntions. 

M.  DKiiKMtOLRo  dil,  a  propos  d<î  rinscriplion  trouvée  à  I^ii 
dciiia  cl  oinoyée  par  M.  de  Sainte-Marie  : 

rlne  des  deux  insrriplions  envoyées  à  rAcaclémie  par  notre 
iiit'alijjnMe  droj^man  du  consulat  de  Tunis  est  ndopuniqiie  ol  >e 
rnn)|)()sr  do  liuil  Wgui^a  admiraMonient  tractées.  II  sera  lail  rom- 
nniiiicalion  nllérieurenieni  de  re  monument;  ai]joiird''hui  il  im- 
\H)v{o  d(>  faire  ronnaitre  à  TAradomie  un  Tail  assez  imporUni. 
K\('r|)(ioinieilement,  notre  monumenl  mentionne  immédiatemeni 
n|)n's  rinlrodurlion  hahiluelle  :  Au  spifrneur  Ba'al  Harnmon^  l'en- 
droil  où  existait  le  temple  de  Ita'al  Ramnion,  où  la  consëcralion 
du  monument  a  été  faite;  on  ajoute  :  de  Aliiburos.  Or  celte  vill^ 
lijfunî  sur  la  Table  de  Peulinjier  sous  le  nom  (YAltubras,  et  VA- 
frira  rhrisùmm  counail  (jualre  évè(|ues  qui  font  suivre  leurs  nontf 
lie  ('('lui  iV  ihohrhms  ou  Altihrivm.  La  silunlion  exacte  de  ce  si^ 
(•pisropal  étant  encore  inconnue,  puisque  la  Table  el  rilînéraifP 
(TAnlonin  n(>  le  désijpieni  ([ue  comme  situé  entre  Carthage  et 
(!ii-la,  il  serait  inl(*ressant  de  connaître  d'uuc  manière  précise  b 
sitiiiilion  de  Ijmdcina,  oii.  selon  la  lettre  de  M.  de  Sainte-Marie, 
la  pi(>rn;  a  été  trouvée.  On  aurait  donc  suivi  une  coutume  wSÊtt 
oi'diiiain*,  et  établi  léj^lise  cbrétienne  là  même  où  auparaYantil 
\  avait  eu  un  tem|)le  païen  célèbre.  Il  est  probable  qu^en  conti- 
niiani  les  fouilles  à  cet  endroit,  on  rencontrera  également  dei 
in.scriptions  latines  relatives  à  IMjjlise  <rAltiburos. « 

AI.  Krnest  Desjardins,  qui  a  précédemment  fait  une  cornu»* 
nication  ndalive  à  des  balles  de  fronde  recueillies  sous  les  maïf 
(TAsroli.  (Ml  fait  une  autre  sur  <les  balles  semblables  trouvéff 
dans  le  lit  du  Tronto. 

(!(>>  balles  pr(*s(Mil(*nl  les  uk'uk's  caractères  que  celles  doil 
M.  l)(vs jardins  a  cb'jà  fait  la  descri|»tion;  elles  ajouteut  quelqnff 
noms  nouveaux  ou  de  p(*uples,  ou  de  villes,  ou  surtout  dechék 
dans  les  trois  divisions  de  {{uerres  (servile.  sociale  ou  civile)  an- 
quelles  elles  se  doivent  rapporter. 
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M.  Htîvilioul  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Con- 
cile (le  Nicée  d'après  les  textes  coptes, 

M.  Guérin  achève  sa  rommiinicafion  sur  la  Vallée  Sn  Jourdain^. 


SÉANCE  DT'  VENDREDI   C)  "bCTOBRE. 

M.  le  Minisire  de  rinslruction  publique  écrit  à  TAcadémie 
pour  lui  rappeler  que,  M.  L.  Delisle  élant  appelé  aux  fonctions 
d'administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  est  nécessaire 
de  pourvoir  à  son  remplacement  comme  membre  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  TÉcole  des  chartes,  ses  nouvelles  fonctions 
I  appelant  de  droit  à  faire  partie  du  Conseil  de  TEcole. 

M.  le  Ministre  invite  en  conséquence  l'Académie  à  désigner, 
en  exécution  de  l'article  6  de  l'ordonnance  royale  du  3t  dé- 
cembre i846,  un  de  ses  membres  pour  remplir  la  vacance  dont 
il  s'agit. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie  l'estampage  d'une 
inscription  carthaginoise  (vœu  à  Ba^al-Hammon  et  à  Tanith).  Cet 
estampage  est  renvoyé  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques. 

L'Académie  désigne  pour  la  représenter  à  la  séance  publique 
des  cinq  Académies  M.  Miller,  qui  y  lira  son  mémoire  sur  un 
Poëîiie  grec  du  xii'  siècle, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée  de  proposer 
les  sujets  du  prix  ordinaire  et  du  prix  Bordin  :  MM.  Brunet  de 
Prosle,  Léon  Benier,  L.  Delisle,  Hauréau,  Deloche  et  de  Bozière. 

!\I.  le  capitaine  Tauxier  lit  un  mémoire  sur  l'authenticité,  la 
date  et  l'origine  de  l'ouvrage  géographique  qui  nous  est  parvenu 
sous  \i\  titre  de  Périple  d^Hanmn^. 

'   \  oir  aux  Commimcatio.ns,  n°  Xt  du  3*  trimestre. 
*   Voir  aux  Commi  .mcations,  n"  I. 


1».  I 
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SÉANCE  DU  VENDREDI    l6   OCTOBRE. 

Il  est  procède^  au  scrulin  pour  nommer  un  membre  du  Con- 
seil de  perfeclioniiement  de  THcole  dos  chartes  en  rem  placement 
de  M.  Delisle,  qui  désormais  fail  partie  de  ce  conseil  en  qualité 
d'administrateur  g[énéral  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  de  Ro- 
ziëre  obtient  la  majorité  des  suffrages. 

M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  sera  informe  de  cette 
élection. 

L'Académie  nomme  une  Commission  chai*gée  d^arréter  le  pro- 
fp-amme  du  prix  Brunet.  Sont  désignés  pour  erï  faire  partie: 
VLM.  de  Wailly,  Desnoyers,  ïhurol  et  Deloche. 

M.  Ravaisson  communique  une  réponse  de  M.  Schliemann  n 
mémoire  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  lu  devant  T Académie 
sur  ïllium  homérique. 

M.  Gaston  Paris  commence  la  lecture  d'un  travail  intitule: le 
Conte  du  trésor  du  roi  Hhampsinite ,  étude  de  myihographie  compare. 


SÉANCE  nu  VENDREDI  !l3  OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  TAcadânie 
un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  7  octobre  cou- 
rant par  la  Société  académique  du  Var.  Cette  pièce  est  relative  i 
la  Vénus  de  Milo. 

Renvoi  à  la  (Commission  de  TEcole  d'Athènes. 

M.  Castan  écrit  à  FAcadémie  pour  lui  soumettre  ses  titres  i 
une  place  de  correspondant.  Sa  lettre  et  la  liste  de  ses  titres  se- 
ront renvoyées  à  la  commission  qui  sera  nommée. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie,  pour  faire  suite  an 
inscriptions  romaines  trouvées  déjà  par  lui  à  Tachlidja,  une  no- 
tice contenant  toutes  les  autres  inscriptions  romaines  trouvées 
jus([u  a  ce  jour  en  Bosnie  et  en  Herzégovine. 

Cette   notice  el   leslanipage  ()ui  Taccompagne  sont  remis  à 
M.  Léon  Renier. 
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M.  le  Secrélaire  perpétuel  de  FAcadémie  royale  de  Bruxelles 
adresse  à  l'Académie  une  circulaire  qui  invile  ses  membres  à 
prendre  part  à  une  souscription  ouverte  en  vue  d'élever  à  Bruxelles 
un  monument  à  la  mtîmoire  de  M.  Ad.  Quételet,  ancien  secré- 
taire perpétuel. 

M.  Bichler  écrit  à  TAcadémie  pour  l'informer  que,  dans  un  ca- 
talogue de  pierres  gravées  qu'il  lui  a  précédemment  adresse,  se 
trouve  un  talisman  qu'il  a,  croit-il,  compris  par  erreur  parmi 
les  pierres  à  inscriptions  grecques.  Il  ajoute  qu'il  a  en  sa  posses- 
sion trois  anciennes  pierres  gravées  à  inscriptions,  dont  il  lient 
l'empreinte  à  la  disposition  de  l'Académie. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la 
mort  de  M.  Guizot,  et  il  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  au 
remplacement  des  membres  ordinaires. 

L'Académie,  consultée,  décide,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu  de 
pourvoir  à  la  place  vacante. 

Par  un  second  vote,  elle  renvoie  au  premier  vendredi  de  dé- 
<einl)re  Toxposilion  des  titres  des  candidats. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  l'Académie  lixe  au 
dernier  vendredi  de  novembre  le  jour  de  la  séance  publique  an- 
nuelle. 

M.  L.  Delisle  donite  lecture  d'une  note  sur  quelques  manus- 
crits de  la  bibliothèque  d'Auxerre. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  rédaction  nouvelle  de  la  (jues- 
lion  relative  aux  Vies  îles  Saints ,  question  qui  avait  été  proposée 
pour  le  concours  Bordin  de  cette  année,  et  qui  doit  être  remise 
ini  concours  pour  l'année  1877. 

dette  rédaction  est  adoptée  dans  la  forme  suivante  : 

Discuter  Patilhenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  Imuioipraphiques  qui  se  rapportent  à  riiistoire  de  la  Gaule  sous 

ciovis  r\ 

M.  le  Président  rappelle  les  énoncés  des  trois  questions  propo- 
sées pour  le  prix  ordinaire  de  1877  : 

I.    UcciUiHn'  et  expliquer,  pour  la  période  comprise   entre  Cavénr- 
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nu'ut  df  Pépin  la  lirvf  vt  la  mort  de  Phdiinit  l"",  fc<  hèêcriplioHs  ijui 
l/run'fU  inIciTtfsrr  IhiaUùrt*  d(f  France. 

II.  Exposer  rorifanlsatlon  administrative  de  C empire  byzantin ^  it- 
pula  la  fondation  dt^  Com^tantinople  jusquà  la  prise  de  cette  fnlle  par 
1rs  t' ranrs^  en  i'\ufl. 

III.  Ihrhnrtur  Celai  dv  h  i^opulation ,  de  f afpriculture j  du  corn- 
morve  et  do  l'industrie  dans  F  empire  bijzantin ,  depuis  la  fondatiim  ai 
(lonsUinlinople  jnsfjuà  la  prise  de  cette  ville  par  tes  Francs  y  en  î^oà, 

lj\au\iUnu'  a(l()|)t('  la  pnMnière  question. 

Pour  le  |)ri\  Itonlin,  la  Coiiiiiiissioii  pmiiosiï  les  trois  que»- 
lions  Miiviinlcs  : 

[.  Faire  f histoire  fframmatirale  de  la  lanfpie  fprecquey  depmis  la 
temps  homériques  jusquà  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains, 

II.  Kj poser  l'économie  politique  de  l'Effi/pte  depuis  la  conquête  à 
ce  pays  par  les  llomains  jusqu'à  la  conquête  arabe» 

III.  Faire  r histoire  ifranmiaticalc  de  la  latigue  latifte  depuis  le 
temps  de  Cicéron  inclusivenwnt  jusqu'à  la  fin  du  m*  siècle, 

L  Aradéiiiit'  adopte  la  deiixièiue  question. 


SKANCK  I>l    \KM)UK1)1  1^0  OCTOBRK. 

M.  li*  chevalier  x\i{[ra,  iniiiislre  (rilalie  en  France,  ^rit  i  FA- 
<«Hl('n)i(*  i\[iîi  roceasioii  du  cinquième  centenaire  delà  mort  de 
IN'li-an|ue,  l(*  Minislrre  de  rinsiruction  publique  d'Italie  a  fait 
publier  un  volume  conleuanL  rimlicafion  des  manuscrits  dei 
(iMnj'(*s  tlu  |)oëtc  existant  dans  les  bibliotbèques  {jouvememen- 
l.'des  (lu  j'oyaunie.  Il  ajoute  cpi'à  c(^ltn  miimc  occasion  le  mini^ 
lèro  a  l'ail  frapper  une  médaille  commémorative.  Il  transmet  i 
rAcadéinie,  «lu  nom  du  ministère  l'oyal,  un  exemplaire  du  vo- 
liiine  el  d(>  la  médaille. 

!^(>s  reiii(>n'iements  de  l' Académie  seront  adiTSsés  h  M.  le  che- 
\alier  i\i{{ni. 

M.  Ijoutaric  écrit  à  I  Académie  pour  se  porliT  caudidat  k  la 
jilacc  desenuc  >acanl(^  |)ar  la  mort  de  M.  Guizol. 
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M.  X  .  .,  dans  uiif  leltre  adressée  à  la  (ioin|)aguie,  expose  ses 
idées  sur  l'àjje  des  silex  taillés, 

L  Académie  s(;  forme  en  comilé  secret. 

La  séaacc  redevienl  publique. 

Lecture  est  donnée  des  trois  questious  proposées  pour  le  prix 
Bruiiet.  L'Académie  choisit  la  suivante  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  (les  œuvres  écrites  au  moyen  âge  en 
vers  J'ra)iims  ou  provençaux  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de 
limpritnerie  ;  indiquer  les  manuscrits  où  elles  se  trouvent. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  i**"  janvier  1877. 

i\l.  MiLLER  annonce  à  TAcadémie  qu'il  a  reçu  de  M.  Daninos  de 
nombreux  estampages  d'inscriptions  dont  il  rendra  compte  plus  tard. 

M.  Bru  NET  de  Presle  lit  une  note  sur  la  photographie  de  feuil- 
lels  manuscrits  communiqués  par  M.  L.  Delisle.  Ces  feuillets, 
dit-il,  avaient  été  signalés  comme  étant  une  ébauche  du  Guide  de 
la  conversation  entre  un  chevalier  franc  et  un  Grec.  Cet  opuscule, 
quoi(|ue  imparfait,  a  quelque  valeur  pour  l'histoire  de  la  langue 
hellénique;  il  présente  diverses  particularités  relatives  à  Temploi 
Iréquenl  des  diminutifs  et  à  des  uéologismes  se  rapportant  à  Fart 
militaire.  Les  fan  les  d'orthographe  qu'on  y  remarque  nous  ren- 
seignent sur  la  prononciation  des  Grecs  à  celte  époque,  pronon- 
ciation (jui  suivait  les  mêmes  règles  qu'aujourd'hui. 

Un  membre  de  l'Académie  ayant  demandé  en  Algérie  des  ren- 
seignements sur  les  travaux  de  fortification  exécutés  par  les  Ro- 
mains dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie,  M.  Mac  Carthy,  direc- 
teur de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Alger,  a  répondu  par  l'envoi 
d'une  carte  manuscrite  indi([uant  les  localités  où  se  trouvent  des 
ruines  romaines,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Lignes  de  dé~ 
foise  dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie  à  l'époqiw  des  Antonins. 

M.  DiiRUY,  au  nom  de  M.  Mac  Carthy,  fait  hommage  de  cette 
•  arle  à  l'Académie,  en  exprimant  le  vœu  (|u'il  soit  donné  suite  à 
<'(ît  utile  travail  par  un  mémoire  explicatif, 

M.  Guérin  fait  une  nouvelle  communication  sur  M)n  Explora- 
tion géographique  et  arcliéologique  do  la  Palestine  * . 

'     \oil    aux    («ONIMI  NICA110.\S,  n     II. 
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mnit  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Ph'dipin'  t'',  les  imuriplions  qui 
pi'urenl  iuléresner  F  histoire  de  France, 

H.  Exposer  lorfranisiitlon  administrative  de  Cempire  byzantin j  de- 
puis la  fondaiinu  de  Cnnstanlinople  jmquà  la  prise  de  cette  ville  par 
1rs  l'ranrs,  en  i-^o^t. 

III.  Jicrlierrliir  l\'lal  de  la  population,  de  P agricultwre ^  du  œtn- 
merce  et  do  F  industrie  dans  F  empire  bijiantin ,  depuis  la  fondation  de 
(jmslanlinople  jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par  les  Francs  y  en  lùoà. 

L'Académio  atloplc»  la  pnMiii('re  question. 

Pour  \i^  prix  Borditu  la  Couiniission  pn» pose  les  trois  ques- 
lions  siiivanlcs  : 

I.  Faire  V histoire  urammatirale  de  la  langue  (p^ecque^  depuis  les 
temps  homériques  jusqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 

H.  Kr poser  F  économie  politique  de  FEffypte  depuis  la  conquête  de 
ce  pays  par  les  Homains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

III.  Faire  F  histoire  (frammaticalc  de  la  lauffue  latine  depuis  le 
temps  de  Cicéron  imiusivement  jusqiC à  la  fin  du  m*  siècle. 

L' \ci\(\ém\e  adopte  la  deuxième  question. 


sKWCK  m    >KNI)UKI>I   3o  OCTOBRK. 

\l.  Jr  chevalier  j\i|p-a,  iiiiiiislie  d'Italie  eu  France,  écrit  à  l'A- 
radniiie  cpni  l'occasion  du  cintjuième  centenaire  de  la  mort  de 
IN'lranpie,  le  Aliuislere  de  TinslrucUon  publi(|ue  d'Italie  a  fait 
pnl)li(*r  un  volume  contenant  findication  des  manuscrits  des 
(iMivrcs  du  poëte  <;xislant  dans  les  bibliothècfues  {jouvcrnemen- 
ImIcs  (lu  royaume.  Il  ajoute  qu'à  celte  mc^me  occasion  le  niinis^ 
tcrc  a  l'ait  frapper  une  médaille  commémorative.  Il  transmet  à 
rAcadénile,  au  nom  du  ministère  roval,  un  exemplaire  du  vo- 
lume (*l  de  la  médaille. 

IjCS  rcinerciiMnenls  de  l' Académie  seront  adressés  à  M.  le  che- 
valier Nijfra. 

M.  Ijoutaric  écrit  a  I  Académie  ])our  se  porter  candidat  à  la 
|ilac«*  doenue  \acante  pai'  la  mort  de  iM.  Guizot. 
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M.  X  .  .,  dans  une  lettre  adressée  à  la  (loin pagaie,  expose  ses 
idées  sur  l'âge  des  silex  taillés. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Lecture  est  donnée  des  trois  questions  proposées  pour  le  prix 
BruneL  L'Académie  choisit  la  suivante  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge  en 
vers  français  ou  provençaux  qui  ont  été  publiées  depuis  V origine  de 
I  imprimerie  ;  indiquer  les  manuscrits  où  elles  se  trouvent. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  i**"  janvier  1877. 

M.  Miller  annonce  à  TAcadémic  qu'il  a  reçu  de  M.  Daninos  de 
nombreux  estampages  d'inscriptions  dont  il  rendra  compte  plus  tard. 

M.  Brlnet  de  Presle  lit  une  note  sur  la  photographie  de  feuil- 
lets manuscrits  communiqués  par  M.  L.  Dehsle.  Ces  feuillets, 
dit-il,  avaient  été  signalés  comme  étant  une  ébauche  du  Guide  de 
lu  conversation  entre  un  chevalier  franc  et  un  Grec.  Cet  opuscule, 
quoique  imparfait,  a  quelque  valeur  pour  l'histoire  de  la  langue 
hellénique;  il  présente  diverses  particularités  relatives  à  l'emploi 
fréquent  des  diminutifs  et  à  des  néologismes  se  rapportant  a  l'art 
militaire.  Les  fautes  d'orthographe  qu'on  y  remarque  nous  ren- 
seignent sur  la  prononciation  des  Grecs  à  celte  époque,  pronon- 
ciation ([ui  suivait  les  mêmes  règles  qu'aujourd'hui. 

Un  membre  de  l'Académie  ayant  demandé  en  Algérie  ihîs  ren- 
seignements sur  les  travaux  de  fortification  exécutés  par  les  llo- 
inains  dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie,  M.  Mac  Carthy,  direc- 
teur de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Alger,  a  répondu  par  l'envoi 
d'une  carte  manuscrite  indiquant  les  localités  oii  se  trouvent  des 
ruines  romaines,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Lignes  de  dé- 
fense dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie  à  l'époque  des  Antonins. 

M.  DiiRUY,  au  nom  de  M.  Mac  Carthy,  fait  hommage  de  cette 
(aile  à  l'Académie,  en  exprimant  le  vœu  ([u'il  soit  donné  suite  à 
cet  utile  travail  par  un  mémoire  explicatif. 

M.  Guéiin  fait  une  nouvelle  communication  sur  M>n  Explora- 
ffon  géognipkiquc  et  arcliéologique  do.  la  Palestine  ' . 

■     \  011    aux    (.OMMl  MCA110>S,  II'    II. 
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SÉA.^CK  DU   \K^DUEDI    G  NOVEMBRE. 

AI.  le  Ministre  do  riiislnicliou  publique  adresse  à  rAcadémie  : 
i"  la  copie  d'une  inscriplion  de  Cartilage  relative  h  roflrande  des 
prémices.  Celle  inscriplion,  dil-il,  deslinée  à  la  bibliolhèque  du 
Corpus  inscripùoimm  aemiticarum ,  est  Iranscrile  d'un  travail  publié 
dans  le  Journal  asiatique ,  en  février  187/1,  P^*' 1®  tlévérend  Phé- 
ner,  qui  vient  de  mourir  à  Tunis;  2°  un  mémoire  de  M.  E.  Bur- 
nouf,  directeur  de  TÉcolc  française  dWlbènes,  relatif  aux  courbes 
(|ui  s'observent  dans  les  édifices  publics,  ot  qui,  sijjnalces  par 
tous  les  arcbilecles  depuis  le  temps  de  M.  Pennethorue,  u*ont 
[)as  reçu  jusqu'à  présent  d'explication  suiTisanle. 

(le  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  de  TËcoIe  d^Athèiies. 

M.  de  Sainte-Marie  transmet  à  l'Académie  trente-quatre  es- 
lampajfes  en  double  de  trente-quatre  inscriptions  puniques  dé- 
couvertes par  lui,  du  2  3  au  9 G  octobre,  à  Carthage,  contre  Tan- 
cien  forum  et  a  trente  pas  environ  de  la  via  Cœlestis,  en  face  du 
l'ivajje  de  la  mer. 

AI.  de  Sainte-Marie  prie  TAcadomie  de  lui  faire  obtenir  un 
crédit  supérieur  en  1876;  il  est  en  mesure,  dit-il,  d'enrichir  le 
dorpus  inscriptloiium  à  [)eu  de  frais.  Il  annonce  en  outre  un  pro- 
chain envoi  de  plusieurs  exemplaires  photographiques  de  Tiiis- 
ci'iption  de  Landeina. 

IW'inoi  à.  la  Commission  des  inscriittions  sémitiques. 

AI.  Krmakow,  photographe,  adresse  à  l'Académie  quaranle- 
viiu\  épreuves  |)holographii|ues,  en  la  priant  de  les  accepter 
(omnie  échantillons  d'inscriptions  et  d'anciens  monuments  de 
l'Asie  AlincMin»  et  du  Caucase.  Il  se  met  à  la  disposition  de  TAca- 
démie  pour  la  prochaine  excuj'sion  (|u'il  se  propose  de  faire  du 
rol<*  (h;  TArménie  turcjuc». 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  renvoie 
I Vxamen  de  c(^s  i)hotographies  et  des  pro|)ositions  de  M.  Krmakow 
à  une  commission  com|)osée  de  AlAI.  de  Longpérier,  L.  Renier  el 
Miller. 

I/Acatlémie  se  (orme  en  comil<''  secret. 
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La  séance  redevient  publique. 

i\I.  Ravaisson  communique  une  nouvelle  lettre  de  M.  Schiie- 
niann  sur  le  nom  de  yXavxùhris  donné  à  Minerve  et  sur  les  vases 
à  tète  de  chouette  trouvés  dans  la  couche  supérieure  des  ruines 
préhistoriques  d'Hissarlik  ^ 

M.  Tholin  adresse  à  l'Académie ,  pour  le  concours  des  Antiqui- 
tés nationales,  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  sur  Varchitecture  reli- 
[rieuse  de  CAgeuais  du  x^  au  xvi'  siècle ,  suivies  d^une  notice  sur  les  sé- 
pultures du  moyen  âge  (Agen  et  Paris,  1874,  1  vol.  in-8°). 

M.  Ern.  Desjardins  donne  lecture  d'un  extrait  de  son  travail 
sur  la  Table  de  Peutinger, 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l3  NOVEMBRE. 

M.  Tabbé  André  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des 
Antiquités  nationales,  quatre  exemplaires  de  son  étude  sur  les 
communes  du  département  de  Vaucluse  de  i556  àijSg.  Lagnes  (Avi- 
gnon, 1874,  1  vol.  in-18). 

Renvoi  à  la  Commission  des  Antiquités  nationales. 

L'Académie  désigne  M.  Ch.  Robert  pour  lire  à  Ja  séance  pu- 
blique son  mémoire  sur  une  Médaille  commémorative  de  la  défense 
de  Metz  en  i553. 

AI.  MiLLKR  lit  on  communication  une  note  sur  une  coUeclion 
d'estampages  reproduisant  les  inscriptions  amphoriques,  et  qu'il 
a  reçue  sar»s  lettres  d'envoi.  Il  croit  qu'il  s'agit  des  anses  d  am- 
phores conservées  au  musée  d'Alexandrie,  et  que  l'envoi  a  été 
fait,  comme  les  précédents,  par  M.  Daninos,  attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  Egypte. 

M.  DuRUY  lit  un  mémoire  sur  la  formation  des  deux  classes  de 
citoyens  romains  désignés  dans  les  Pandectes  sous  les  noms  ^ho- 
nesliores  et  Ahumdiores. 

M.  (îaston  Paris  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Le  Conte 
du  trésor  du  roi  Uhampsinitc ,  étude  de  mytiiographie  comparée, 

'     Voir  .'Ul\   (loMMI'NICATlOÎNS,    11'  III. 


—  :n^i  — 


SÉANCK  DU  VKMDRKDl  !l  O  NOVEMBRE:. 


M.  KraïKjuis  (iras  écril  au  So(!rulain^  |)<M'|)élucI  pour  l'iiil'ui'iiioi 
(|u'il  (losliiu^  au  concours  des  Anliquilos  unlioiiales  les  deux  nié- 
luoircs  |)réc<MeniuieuL  envoyés  par  lui,  relatifs  aux  Systèmes  mé- 
tviquvs  linéaires  de  faïUiquité  à  l^aide  d'ufie  mesure  nouvelle;  le  mille 
lies  Pyramides. 

Itenvoi  à  la  Coniniissiou  des  Antiquités  nationales. 

M.  James  Fergusson  envoie  pour  le  concoui*s  du  prix  Fuuld  un 
ouvragé  intilulé  :  .4  History  0/ architecture  in  ail  countries,  J'nmi  îhe 
earliest  tinies  to  tlie présent  day  (Londres,  1876,  ri  vol.  in-8"). 

Renvoi  à  la  prochaine  (loniniission. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret. 

La  séance  redevieni  [publique. 

M.  DK  LoNCPÉRiEu  préseiitc,  au  nom  de  M.  Sorlin-Dorigiiy. 
('in(|  empreintes  (finscriptions  himyariti(iues  conservées  comme 
les  inscriptions  de  même  nature  dont  les  estampages  ont  été  |>ré- 
sentes  anlérieurejnenl>  dans  le  musée  de  Sainte-Irène,  à  Constaii- 
linople. 


SKANCK  PUBLIQLK  ANNUELLE  Dli   VENDREDI   «J^    NOVBMBUe'. 

01\DRt:  DES  LECTUIŒS. 

1'  Discours  de  M.  le  Président  annonçant /r^r  y;n.r  <{é(rcritétf  pm 
iH'j/i  et  les  sujets  de  prix  proposés; 

»î"  Notice  liistoricpie  sur  la  Vie  et  les  travaux  de  M.  (Maries  Ma- 
;;iiin,  membre  de  TAcadémie,  par  \L  Wallon.  Secrétaire  perpé- 
tuel ; 

3**  Médaille  vommémorativc  de  la  défense  de  Ulrt^  en  iHùa.  par 
M.  1\  (iliarles  llobert,  UKMnbre  de  TAcadémie. 
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SEANCE  DL   VENDREDI   U   DECEMBRE. 


M.  le  Ministre  de  rinstructioii  publique  adresse  à  rAcadémie 
rampliation  du  décret  du  96  novembre  187/i  qui  modifie  l'orga- 
nisation de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  cinquante  estampages  d'ins- 
criptions puniques  trouvées  à  Carthage  par  M.  de  Sainte-Marie. 
Ces  estampages  (n°'  101-1 5o)  font  suite  à  la  série  précédemment 
envoyée  à  TAcadémie. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  écrit  à  l'Académie  que,  pour  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  possible  une  question  importante  à  plu- 
sieurs égards,  il  prend  le  parti  de  faire  imprimer  son  mémoire 
sur  la  Troie  homérique,  dont  il  se  propose  d'offrir  un  exemplaire 
il  la  Compagnie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  de  candida- 
ture à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Guizot,  lettres 
adressées  par  MM.  Michel  Bréal,  Boutaric,  Ernest  Desjardins, 

V.  Guérin,  Gaston  Paris  et  Georges  Perrot. 
Sont  envoyés  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  du  prix  ordinaire  sur  le  sujet  relatif  à 
ï histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles  théo- 
logiques  sous  les  Abassides,  un  manuscrit  portant  pour  épigraphe  : 
Victrix  fortunée  sapieyitia . 

9**  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  deux  volumes 
intitulés  : 

I,  Inventaire  analytique  des  archives  communales  d'AmboisCy  lâsti- 
fjSf),  suivi  de  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  ville,  par 
M.  i'abbé  C.  Chevalier  (Tours,  1874,  in-8«). 

II.  Jean  le  lloux  et  le  Vau  de  Vire  à  h  fin  du  xvî''  siècle,  par 

VI.  Armand  Gaslé  (Caen,  1874,  in-8'*). 
Uenvoi  aux  futures  Commissions. 

1/  Académie»  so  lonnc  on  comité  secret. 


—  hk;  — 


SEAMCE   Dt    VKNDRËDI 1   1   DECEMBRK. 

M.  le  iMinislre  de  rinslruclion  publique  adresse  à  rAcadéinie, 
|)our  elre  transmis  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
cinquante  eslampa^jes  envoyés  par  M.  de  Sainte-Marie  et  portant 
les  II'"*  101  à  200. 

M.  le  iMinistre  fait  savoir  en  même  temps  que  le  musée  du 
Louvre  n'a  aucune  place  disponible  pour  recevoir  un  nouvel 
pnvoi  de  stèles  de  M.  de  Sainte-Marie,  el  qu'en  outre  il  n'existe 
au  Minislore  aucun  crédit  pour  en  acciuitterles  frais  de  transport. 
Il  })ense  qu'il  serait  nmvonable  d'en|{a{jer  provisoirement  M.  de 
Sainte-Marie  à  les  déposer  au  consulat  de  France  à  Tunis. 

M.  DiMAs,  se(M*élaire  perpétuel  tUv  l'Académie  des  sciences, 
(Vrit  à  M.  le  Président,  en  le  priant  d'inviter  l'Académie  à  dési- 
Ifner  un  lecteur  pour  la  représenter  dans  la  séance  trimestrielle 
que  tiendra  l'Institut  le  mercredi  C  janvier  1875. 

M.  Gaston  Paris  écrit  à  M.  le  Président  pour  l'informer  qu'il 
retire  sa  candidature  à  la  [)lace  devenue  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  (ruizot. 

M.  L.  Delisle  remet  sur  le  !)ureau ,  pour  être  renvoyés  à  la  ville 
d(î  Toulouse,  les  trois  manuscrits  de  lî(»rnard  Gui,  enq)runto.s  à 
la  bibliolbèfpie  de  celte  ville  j)Our  le  Uecueil  des  historiens  de 
I^Vance. 

Sont  adressés  à  l'Académie  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1870,  par  M.  l'abbé  Ledain  : 

Lettres  et  notices  (Carclufoloffic,  de  numismatùiiw  y  de  topograplùe 
irnllo-romainc  et  d'histoire  (xMetz,   18O9,  in-8"). 

Par  M.  Joseph  Denais  : 

1"  Moiiofrvaphie  de  yotre-Dame de  Beauforl-en-Vallée,  église  ci  pa- 
roisse (Paris,  An|f<'rs,  187'!,  in-S**); 

*?"  Histoire  de  lUfltel-Dieu  de  Beuufort-en-X allée  (lùiù-itfioj 
(Paris,  An{{ers,  in-8''). 

M.  (iusta\o  Schloocl  adresse,  pour  b'  concours  Stitnislas  Ju- 
lien i\v  i87ii,  un  ouvrage  iiilihdé  :  l  nuinoniphic  chinoise,  i™  el 


—  317  — 

2*  partie  (la  Haye  et  Leyde,  1876,  2  vol.  iu-8°),  avec  un  AUas 
céleste  chinois  et  grec  d'après  le  Tienr-youen-cli-li. 

L'Acadëniie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Glermont- Gauneau  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un 
vase  en  terre  cuite  orné  de  figures  et  de  dessins  imprimés  par 
estampage.  Ce  vase,  qui  est  de  Tépoque  romaine,  a  été  trouvé 
dans  une  grotte  en  Palestine;  il  avait  été  brisé  par  un  effondre- 
ment de  terrain;  on  a  pu  en  retrouver  toutes  les  pièces  et  les  ré- 
tablir dans  leur  ancien  état. 


SRANGE  DU   VENDREDI   l8   DECEMBRE. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Havaisson  revient  sur  la  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  relative  aux  stèles 
que  M.  de  Sainte-Marie  se  propose  d'envoyer  à  Paris,  et  il  dit 
que  si  le  Ministère  n'a  pas  de  fonds  pour  payer  te  transport  de 
tous  les  objets  qu'on  pourrait  envoyer,  le  musée  du  Louvre  a  tou- 
jours de  la  place  pour  les  recevoir.  Il  serait  à  craindre  que  la 
fausse  interprétation  donnée  à  la  lettre  de  M.  le  Ministre,  d'après 
les  comptes  rendus  des  journaux,  n'empêchât  des  envois  dont  le 
Louvre  pourrait  s'enrichir. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
les  copies  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  le  Président  de  la  Société 
académique  du  Var,  l'autre  de  M.  Aicard,  propriétaire  du  ma- 
nuscrit de  M.  Matterer  sur  la  Vénus  de  Milo.  Ces  messieurs,  dit- 
il,  exposent  qu'ils  n'osent  confier  aux  hasards  d'un  envoi  parla 
poste  ledit  manuscrit,  dont  M.  le  Ministre  leur  avait  demandé 
communication  pour  l'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  l'Académie  aurait  reçu  volon- 
tiers les  rapports  dont  il  vient  d'être  question,  mais  qu'elle  ne  les 
avait  pas  demandés. 

M.  V.  Guérin  informe  par  lettre  M.  le  Président  qu'il  retire  sa 
candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Guizot. 

VI.  de  Sainte-Marie  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  et  lui  adresse 


—  MH  — 

|Mnir  In  rj*nimi><inii  «lo*  insoriplions  $éniitiqiio.s  le  second  eiem* 
plairt»  tl.*<  oshiinpa^^es  ir"*  i5i  à  îoo  des  inscripUons  trouvées  à 
r.artliiiîV**  "  aiiiionc»*  on  outre  Tenvoî  d'estampajves  de  même 
nntiuv  allant  ju<4|u*an  n^'  3oo.  M.  de  Sainte-Marie  fait  suivre  sa 
lottn'  do  remaniuos  relative^  à  plusieurs  de  ces  inscriptions. 

Sont  tMiYiixos  pour  le  roncours  des  Antiquités  nationales  : 

l'iV  f/r  ftùut  //onomr.  fondaletir  de  Lèrins  et  Mque  d'Arles.  Ori- 
pnes  chirtietines  df  Provence,  par  M.  TablN^  Louis  Pîemigues 
^ Paris.  iSyi.  in-SM. 

Omtff  populaire*  recuclllU  en  AgenaUn  par  M.  Jean-François 
Klado.  Traduction  française  et  texte  agenais  suivis  de  notes  com- 
paralivi's.  par  M.  Roinhald  kôhlor  (Paris,  187/1,  în-8*). 

dhiint*  populaire  de  la  l*a$se  Bretagne,  recueillis  et  traduits  par 
M.  F.-M.  Luzoi  (tome  IK  Lorienl,  187/1,  in-8°). 

L'.Vcadôniie  se  tomie  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Vcadémie  pn)cède  à  Télection  d'un  membw»  ordinaire  en 
I emplacement  de  M.  (îuizot. 

>L  le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats  qui  restent 
l'n  |)rt'senre;  ce  sont  :  MM.  Boutaric,  Michel  Kréal,  Ernest  Des- 
jai\lins  et  (icor;;es  PeiTot.  Il  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à 
IVIection  d'un  membre  ordinaire. 

Il  y  a  37  menibivs  ordinaires  présents.  I^e  scrutin  est  ouvert 

Nombre  des  volants.  ^7;  majorité,  19. 

An  premier  tour  M.  Perrot  obtient  lù  sulTrages;  M.  Desjar- 
dins. 10:  M.  Hontaric.  9;  M.  Bival,  5:  M.  Guérin,  1. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  pluralité  absolue  des  suf- 
Imjjes.  on  pixïcède  à  un  nouveau  scrutin. 

Notants.  .17:  majorité,  19. 

M.  Perrot  obtient  1 8  suiVrages;  M.  Desjardins.  1  o  ;  M.  Bon  tarie,  9. 

On  procode  à  un  troisième  tour  de  scrutin. 

Nombre  de  votants.  .*>C:  majorité,  19. 

M.  Perrot  ol)tient  ii'y  >uirrages;  M.  Desjardins,  9 ;  M.  Boutaric,  9. 

Kn  con>éf|uence,  M.  (MM>r;;es  Pcrmt  est  proclamé  élu  membre 
ordinaire.  Son  (*lerlion  sera  soumise  à  Fappmbation  de  M.  le 
Président  i\o  la  Itépnblique. 
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L'Académie  se  forme  en  comîlë  secrel. 

lia  séance  redevient  publique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  connaissance  des  titres  des  mé- 
inoiros  lus  dans  le  dernier  semestre  devant  TAcadëmie. 

(iCs  mémoires  ayant  déjà  été  lus  en  publie  ou  imprimés, 
l'Académie  décide  quaucune  lecture  ne  sera  proposée  pour  ia 
prochaine  séance  trimestrielle  de  TlnstituL 

liO  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  ia  liste  des  eorres* 
pondants.  Il  en  résulte  que  FAcadémie  n'a  perdu  aucun  de  ses 
correspondants  cette  année  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dresser  une 
liste  de  candidats. 

IVf .  lUvAissoN  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Schlie- 
inann,  où  il  maintient  l'identification  d'Hissarlik  et  de  Troie, 
prend  acle  des  concessions  que  lui  ont  faites  deux  de  ses  contra- 
rlictcurs,  M.  Stark,  de  Heiâelberg,  et  M.  Gonze,  de  Vienne,  et 
refuse  toute  valeur  aux  relevés  de  M.  Mauduit,  qui  a  pris,  dit-il, 
les  resles  de  Gergis  pour  l'enceinte  de  Pergame. 

M.  Kavaisson  ajoute  quelques  explications  sur  les  vases  repré- 
sentant une  tdie  de  chouette,  trouvés  à  Hissarlik,  la  chouette  étant 
rimage  symbolique  de  Patlas,  protectrice  de  la  Pergame  froyenne. 
Quant  à  l'emplacement  de  Troie,  il  cite  un  passage  d'Homère 
commenté  par  Platon.  Homère  (//ûufe,XK,  si 5-9 17) dit:  (rDar- 
danus  fonda  Dardanie;  car  la  ville  sacrée  d'Uion  n'était  pas  encore 
fondée  dans  la  plaine.  ^  Et  Platon ,  dans  le  troisième  livre  des  Lms, 
dit  que  les  hommes  efirayés  par  le  déluge  habitèrent  d'abord  des  ca- 
vernes au  haut  des  montagnes.  Lorsqu'ils  commencèrent,  ils  se 
bâtirent  des  demeures  sur  les  pentes  et  au  pied  des  montagnes. 
Cest  h  cette  période  que  répond  la  fondation  de  Dardanie.  Plus 
rassurés  encore  ils  bâtirent  des  villes  au  milieu  des  plaines  fer- 
tiles, sur  des  collines  de  médiocre  hauteur,  au-dessous  même  des 
lleuvcs  qui  descendaient  des  montagnes  voisines.  C'est  ainsi  que 
le  petit-fils  de  Dardauus ,  Ilus ,  construisit  Ilion.  Dans  une  quatrième 
(H  dernière  époque  on  s'enhardit  jusqu'à  venir  habiter  le  bord  des 
(louves,  les  rivages  de  la  mer  et  même  des  lies.  Un  site  comme  celui 
de  Balidagh,  au-dessus  de  Bounarbachi,  sur  une  toche  escarpée 
au  pied  de  Flda,  peut  avoir  été  celui  d'une  Dardanie,  mais  Troie 
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pour  la  dommissio»  dos  inscriptions  sémiliqnos  le  second  exeni- 
\}lii\\T  (les  oslîimi)a[;os  n***  i5i  à  900  des  inscriptions  trouvées  à 
(iartliajje.  Il  annonce  en  onire  Tenvoi  d'estanipaffcs  de  même 
nature  allant  juscfu^au  n"  3oo.  M.  de  Sainte-Marie  l'ait  suivre  sa 
lettre  de  remanpies  relatives  à  plusieurs  de  ces  inscriptions. 

Sont  envoyés  i)Our  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

Vie  do  saint  Honorât^  fondateur  de  IJrins  et  évêque  d'Arles.  Ori- 
ffincs  chrétiennes  de  Provence  y  par  1\I.  Tabbi^  Louis  Piemigucs 
(Paris,  187Û,  in-8"). 

(]onles  populaires  recueillis  en  Agenais,  par  M.  Jean-François 
lilade.  Traduction  française  et  texte  a[jenais  suivis  de  notes  com- 
paratives, par  M.  lleinkald  Kôhler  (Paris,  187/i,  in-8**). 

(Ihanis  populaire  de  la  basse  Bretafpie,  recueillis  et  traduits  par 
M.  K-M.  Luzel  (tome  II,  Lorient,  187Û,  in-8°). 

LWcadémie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

LWcadéniie  procède  à  Télection  d'un  membn»  ordinaire  en 
KMnpIacement  de  M.  (iuizot. 

M.  le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats  qui  restcnl 
(Ml  |)résence;  ce  sont  :  Mi\L  Boutaric,  Michel  Bréal,  Krncst  Des- 
jardins et  Geor/jes  Perrot.  Il  lit  les  articles  du  règ^lement  relatifs  à 
réieotion  d'un  mend)re  ordinaire. 

Il  y  a  37  membres  ordinaires  présents.  Le  scrutin  est  ouvert. 

Nombre  des  volants,  37;  majorité,  19. 

Au  jnemier  tour  M.  Perrot  obtient  19  suffrages;  M.  Desjar- 
dins, 10;  M.  Boutaric,  y;  M.  Bréal,  5;  M.  Guérin,  1. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  pluralité  absolue  des  suf- 
rr;i{](\s,  on  [u'ocede  à  un  nouveau  scrutin. 

\f)laiils,  07;  majorité,  19. 

M.  PerrotobliiMit  1 8 suffrages; AL Uesjardins.  1  o;  M. Boutaric, 9. 

On  pr(K'ede  à  un  troisième  tour  de  scrutin. 

^oml)l•o  d(»  votants,  3G;  majorité,  19. 

M.  Perrotobtient  îîT)  sulîrages;  M.  Desjardins,  9  ;  M.  Boutaric,  a. 

Lu  consé(|ueii('e,  M.  (icîorges  Perrot  est  proclamé  élu  incmbre 
ordinaire.  Son  élection  sera  soumise  à  Tapprobation  de  M.  le 
Présid(>iit  de  la  Itépubliqne. 
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Ij'Acadéniie  se  l'orme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  connaissance  des  titres  des  mé- 
moires lus  dans  le  dernier  semestre  devant  l'Académie. 

Ces  mémoires  ayant  déjà  été  lus  en  public  ou  imprimés, 
TAcadémie  décide  quaucune  lecture  ne  sera  proposée  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle  de  Flnstitut. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  que  l'Académie  n'a  perdu  aucun  de  ses 
correspondants  cette  année  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dresser  une 
liste  de  candidats. 

M.  Havaisson  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Schlie- 
niann,  oii  il  maintient  Tidentification  d'Hissarlik  et  de  Troie, 
|)rend  acle  des  concessions  que  lui  ont  faites  deux  de  ses  contra- 
dicteurs, M.  Slark,  de  Heidelberg,  et  M.  Conze,  de  Vienne,  et 
refuse  toute  valeur  aux  relevés  de  M.  Mauduit,  qui  a  pris,  dit-il, 
les  resles  de  Gerjjis  pour  l'enceinte  de  Pergame. 

M.  Kavaisson  ajoute  quelques  explications  sur  les  vases  repré- 
sentant une  tele  de  chouette,  trouvés  à  Hissarlik,  la  chouette  étant 
l'image  symbolique  de  Pallas,  protectrice  de  la  Pergame  froyenne. 
Quant  à  l'emplacement  de  Troie,  il  cite  un  passage  d'Homère 
commenté  par  Platon.  Homère  [Iliade, X\,  2 15-217) dit:  tr Dar- 
da nus  fonda  Dardanie;  car  la  ville  sacrée  d'Hion  n'était  pas  encore 
fondée  dans  la  plaine.  ■»  Et  Platon ,  dans  le  troisième  livre  des  Lois, 
dit  que  les  hommes  effrayés  par  le  déluge  habitèrent  d'abord  des  ca- 
vernes au  haut  des  montagnes.  Lorsqu'ils  commencèrent,  ils  se 
bâtirent  des  demeures  sur  les  pentes  et  au  pied  des  montagnes. 
C'est  à  cette  i)ériode  que  répond  la  fondation  de  Dardanie.  Plus 
rassurés  encore  ils  bâtirent  des  villes  au  milieu  des  plaines  fer- 
tiles, sur  des  collines  de  médiocre  hauteur,  au-dessous  même  des 
llcuves  ([ui  descendaient  des  montagnes  voisines.  C'est  ainsi  que 
le  petit-fils  de  Dardanus ,  llus ,  construisit  Ilion.  Dans  une  quatrième 
et  dernière  époque  on  s'enhardit  jusqu'à  venir  habiter  le  bord  des 
lleuves,  les  rivages  de  la  mer  et  même  des  iles.  Un  site  comme  celui 
de  Balidagh,  au-dessus  de  Bounarbachi,  sur  une  Iroche  escarpée 
au  pied  de  l'Ida,  peut  avoir  été  celui  d'une  Dardanie,  mais  Troie 
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a  dd  occuper  au  inilii*u  de  la  plaine  une  silualion  semblable  à 
relh»  crilissarlik.  \  Kopinion  de  Plalon  ,  conforme  au  témoi{;na{)[e 
(rilomèni,  on  i)eul,  sans  doute,  joindre  celle  d'ArisLolc.  Kn  effet, 
lorsque  Alexandre,  au  début  de  son  expédilicm,  voulut  visiter 
Troie  et  y  sacrifier  à  Minerve  llienne,  ce  lut  à  Ilissarlik  qu'il  vini 
les  cliercber.  VA  on  peut  conjechirer  avec  vraisemblance  qu'il 
suivit  en  cela  non-seulement  la  tradition  universelle,  mais  Topi- 
nion  du  |)lus  savant  des  Grecs,  son  précepteur  et  son  ami.  Aris- 
lote  avait  lait  une  élude  toute  spéciale  d'Homère.  Alexandre,  de 
son  côté,  avait  revisé  avec  des  bommes  du  métier  le  lexle  de 
riliade,  (pnl  porlaitpartoutaveclui.il  avait  dit  conlércr  bien  dos 
lois  av(M!:  le  Sta{;yrite  des  ([uestions  relatives  à  la  situation  et  si 
riiisloire  de  Troie. 

M.  Hobert  \lo>vat,  c(mimandant  au  lo*"  ré[(imenl  d'artillerie,  lit 
une  noie  sui'  la  frondfi  nchéennp  h  trois  lanières.      , 
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Sont  envoyés  pour  le  concours  des  AntiquiU\s  nationales  : 

Histoire  des  inslilutiotis  do  V Auvergne,  contenant  wi  essai  historique. 
sur  le  droit  jmhlic  et  priré  de  cette  province,  par  M.  II. -F.  Itivière 
(Paris,  187/1,  2  ^■"•-  in-8''). 

Inscriptions  céramiques  gallo-romaines  découvertes  à  Aulun ,  suivies 
des  inscriptions  sur  verre ^  brome,  plomb  et  schiste  de  la  même  époque^ 
trouvées  au  même  lieu,  i)ar  M.  Harold  de  Fontenav. 

Les  sires  de  Noyers,  Le  maréchal  de  \ojjers ,  Mile  X  de  Noyers ,  porte- 
ori flamme,  ffrand  houteiller  de  France,  lagi-iSSo;  les  comtes  de 
'foigny,  les  sires  de  Maisy,  de  Viltehardouin,  etc.  (d'après  des  docu- 
nuîuls  inédits),  par  M.  Em.  Petit  (Auxerre,  187Û,  in-8"). 

Histoire  de  labbaye  de  Flines,  par  M.  fabbé  Ilautcœur  (Paria, 
Lille,  Douai,  Bruxelles,  187/i,  in-8"). 

Etude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à  Fan  tooo^ 
par  M.  llob(Tt  de  Lasteyrie  (18*  fascicule  de  la  Bibliotlièque  des 
hautes  études;  Paris,  187Ù,  in-8*'). 
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M.  Jourdain  lit  un  mémoire  sur  les  ouvrages  de  Nicolas  Oresmc 
contre  rastronomie. 

M.  Dlruy  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
formation  historique  des  deux  classes  de  citoyens  romains  désignés 
dans  les  Pandectes  sous  les  noms  (f  lionesiiores  et  rf'humiliores. 

M.  de  Sainle-Marie  adresse  à  i'Académie,  par  Tinlermédiaire 
du  Ministère  de  l'instruction  publique,  la  photographie  d'une 
statue  antique  de  marbre  blanc,  découverte  à  Carthage.  Cette 
statue  représente  une  femme  debout,  vêtue  d'une  tunique  talaire 
lînemenl  plissée,  que  recouvre  en  partie  une  stola  ou  péplus  très- 
habilement  drapée.  Les  deux  avant-bras  et  le  pied  droit  ont  été 
brisés. 

iM.  DE  LoNGPÉRiER  présente  à  ce  sujet  quelques  observations. 

rrLa  statue  trouvée  à  Carthage,  dit-il,  n'appartient  pas  à  l'art 
des  anciens  temps.  Elle  doit  avoir  été  exécutée,  à  la  lin  du  pre- 
mier siècle  ou  au  commencement  du  second,  en  d'autres  termes, 
sous  le  règne  de  Trajan.  On  peut  considérer  comme  certain  que 
le  visage  de  cette  slatue  (alors  même  que  des  symboles  aujour- 
d'hui détruits,  aussi  bien  que  les  bras,  auxquels  ils  pouvaient  être 
adhérents,  lui  eussent  donné  un  caractère  religieux)  est  celui 
d'une  femme  de  la  famille  impériale.  La  main  gauche  pouvait 
tenir  une  patère,  la  droite  un  serpent,  ce  qui  eût  constitué  une 
Sains  Augusta. 

fPlotina,  femme  de  Trajan,  et  Marciana,  sœur  de  cet  empe- 
reur, avaient  adopté  la  mode  des  hautes  coiffures  en  spongia, 
comme  celle  qu'on  voit  ici.  Mais  nous  ne  retrouvons  pas  dans  la 
lête  carthaginoise  les  traits  bien  accusés  de  ces  deux  femmes  telles 
que  les  bustes  antiques  et  les  médailles  nous  les  font  connaître. 
Un  rapprochement  avec  les  figures  de  Matidia,  fille  de  Marciana 
et  nièce  de  Trajan ,  serait  plus  heureux;  mais  c'est  peut-être  avec 
Sabina,  fille  de  Matidia,  que  la  ressemblance  pourrait  le  mieux 
s'établir,  en  raison  de  la  longueur  du  visage.  On  aurait  alors  pro- 
bablement, dans  ce  cas,  une  statue  exécutée  vers  l'an  loo  de 
notre  ère,  époque  h  laquelle  Sabina  épousa  Adrien.  Plus  tard, 
comme  nous  le  montrent  les  monnaies,  Sabina  changea  de  coif- 
fure, ot  inaugura  un  nouvel  arrangement  de  chevelure,  qui  fut 

II.  •»  î» 
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ronlinué  par  Doinitia  Lucilla,  mère  de  Marc-Aurèie,  et  par 
d'autres  princesses  du  second  siècle.  Une  photographie  du  profil 
de  la  statue  de  Carthage  nous  cât  fourni  un  renseignement  beau- 
coup plus  efficace;  car  la  forme  de  la  partie  postérieure  de  la 
coiffure  permettrait  certainement  de  trancher  la  question  que  nous 
sommes  contraint  de  poser  avec  certaines  réserves,  y» 


SÉANCE  DU   MRRGRRDI  3o   DECEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  décret  de  M.  le 
Président  de  la  République  en  date  du  97  décembre,  qui  approuve 
l'élection  de  M.  Georges  Perrot,  en  remplacement  de  M.  Guizot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  Perrot  et  le  présente  au 
Président,  qui  l'invite  l\  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Leblanc,  bibliothécaire  et  conservateur  du  musée  de  Vienne 
(Isère),  fait  part  à  l'Académie  de  la  découverte  qui  a  été  faite  à 
Vienne,  derrière  les  bâtiments  de  l'ancien  séminaire,  aujourd'hui 
la  manutention  militaire,  de  fragments  d'une  statue  romaine  en 
bronze  et  de  deux  inscriptions.  Quand  les  débris  de  ces  inscrip- 
tions auront  été  remis  en  place,  M.  Leblanc  se  propose  d'en 
envoyer  copie  à  l'Académie. 

Sont  envoyés  : 

Pour  le  concours  Gobert  : 

Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes ,  i56o-i56yy  par 
M.  Ch.  Paillard  (!•'  vol.  Paris,  Valenciennes,  Bruxelles,  187&, 
in-8«). 

Considérations  sur  les  causes  générales  des  troubles  des  Pays-Bas  om 
X ri' siècle, peiv  le  même  (Paris,  Bruxelles,  la  Haye,  1876,  in-8**). 

Pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq  : 

Topographie  ecclésiastique  du  département  de  Seine-et-Oise ,  accom- 
pagnée  d'une  carte  du  diocèse  de  Versailles  indiquant  les  divisions  ecclé- 
siastiques anciennes,  par  M.  Dutilleux  (Versailles,  187/1,  ^"-8**). 

Pour  le  concours  de  numismatique  (Allier  de  Hauteroche)  : 

Vart  gaulois,  ou  les  Gaulois  d'après  leurs  médailles  (a*  partie), 
par  M.  Eug.  Hucher  (Paris,  le  Mans,  1873,  in-6*). 
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Pour  Je  concours  des  Antiquités  nationales: 

Nouvelles  études  archéologiques  sur  V arrondissement  de  Coûtantes; 
la  ville  de  Coutances  en  ijjo,  par  M.  Quénault  (broch.  in-8°). 

De  la  réunion  de  Lyon  à  la  France;  Etude  historique  d'après  les 
documents  originaux,  par  M.  Pierre  Bonnassieux  (Paris,  Lyon, 
1874,  in-8°). 

Choix  de  documents  historiques  inédits  sur  le  Dauphinéy  publiés 
d'après  les  originaux  conservés  à  la  bibliothèque  de  Grenoble  et  aux 
archives  de  Vlsère,  par  M.  Tabbé  C.-V.-F.  Chevalier  (Montbéliard, 
Lyon,  1874,  in-8°). 

Visites  pastorales  et  ordinations  des  évéques  de  Grenoble  de  la  mai-- 
son  de  Chissé  (iiv^-xv^  siècles) ,  publiées  d'après  les  registres  origi- 
naux, par  le  même  (Montbéliard,  Lyon,  187&,  in-S""). 

Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges,  publiées  diaprés  les  mor- 
nuscrits  originaux  pour  la  Société  de  V  histoire  de  France,  par  M.  Daplès- 
Agier  (Paris,  1874,  in-8'*). 

Les  anciens  pouiUés  des  paroisses  incorporées  au  diocèse  de  Troyes 
en  1801,  par  M.  l'abbé  Ch.  Lalore  (Troyes,  1870,  in-8'*). 

Les  fêtes  chômées  dans  le  diocèse  de  Troyes,  depuis  F  origine  du 
christianisme  jusqu'en  18  où,  par  le  même  (Troyes,  1869,  in-S*). 

Chartes  de  V  abbaye  de  Mores  (Aube),  par  le  même  (Troyes, 
i873,in-8°). 

Les  frères  mineurs  ou  cor  délier  s  de  Troyes,  par  le  même  (Troyes, 
1869,  broch.  in-8°). 

Optatien,  deuxième  évêque  de  Troyes,  et  les  conciles  de  Cologne  et 
de  Sardique.  Eclaircissement  historique  ,^ds  le  même  (Troyes,  1868, 
broch.  in-8°). 

Reciacus,  les  fticeys  (Aube),  suivi  d'un  éclaircissement  géographique 
sur  Pauliacus  (Cote-d'Or) ,  par  le  même  (Troyes,  1 879 ,  br.  in-8**). 

Documents  sur  F  abbaye  de  Notre- Dame-aux-Nonnains  de  Troyes, 
par  le  même  (Troyes,  1874,  in-8°). 

Documents  pour  servir  à  la  généalogie  des  anciens  seigneurs  de 
Trainel,  par  le  même  (Troyes,  1872,  in-8°). 

Carlulaire  de  l'abbaye  de  Boulancourt ,  de  F  ancien  diocèse  de  Troyes , 
aujourd'hui  du  département  de  la  Haute-Marne ,  parle  même  (Troyes, 
1869,  in-8°). 

'2 '2  . 
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Collection  des  prhwipaux  cartulahres  du  diocèse  de  Tr^yet.  Tome  1. 
Cartulaire  de  Vabhaye  de  Saini-ïjoup  de  Troyes ,  par  M.  l'abbë  Ch.  La- 
lore  (Paris,  1876,  m-8°). 

Les  synodes  du  diocèse  de  Troyes,  par  le  même  (Troyes,  18679 
broch.  in-8^). 

Le  Trésor  de  Clairvaux  du  xif  au  xvm'  siècle,  par  le  même 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Annales  du  diocèse  de  Soissotis,  par  M.  Tabbé  Pë€heur  (tome  III* 
Soissoiis,  1875,  in-8°). 

Armoriqueet  Bretagne ,  origines  armorico-bretonnes  ^  ouvrage  accom- 
papié  de  documents  rares  et  inédits^  par  M.  lo  docteur  Hallëguen 
(lome  II,  2'prlio,  Histoire  littéraire;  Pari»,  187/1,  in-8"). 

Histoire  administrative  des  communes  du  Midi.  N®  9.  Vide-Jour^ 
dain,  ses  seigneurs  et  ses  comtes,  par  M.  Igounet  (manuscrit). 

Antiquités  gallo-romaines  du  Haut-Rhin,  par  M.  Gestre  (manus- 
crit et  cartes). 

M.  HADRÉAr  lit  une  communication  sur  quelques  maîireg  du  jtt* 
siècle, 

M.  DE  LoNGPéaiER  lit  une  note  de  M.  Chabas  intitulée:  Hehrœo- 
jEgyptiaca. 

L*auteur  établit  quelques  rapprochements  entre  les  maximes 
des  Égyptiens  et  celles  des  Hébreux.  II  cite,  par  exemple ,  la  on- 
zième maxime  du  scribe  Ani  : 

Le  sanctuaire  de  Dieu,  ce  qui  le  profane,  ce  sont  les  éclats  bruyants; 
prie-le  humblement  et  avec  un  cœur  aimant  dont  toutes  les  paroles  sont 
secrètes;  il  fera  tes  affaires;  il  prêtera  Toreillc  à  tes  paroles,  il  accueil- 
lera tes  oblatious. 

Et  il  la  rapproche  de  plusieurs  préceptes  de  YEcclésiaste  (v,  1  )  et 
do  Y  Ecclésiastique  {xwv ,  5),  et  des  préceptes  do  TEvangile  (Matth. 
VI,  6,  7,  8),  mis  on  scène  dans  la  parabole  du  Pharisien  et  du 
publicain  (Luc,  xviii,  to  etsuiv.). 

M.  Brunrt  de  Prrslr  fait  une  communication  sur  deux  ins^ 
criptions  découvertes  à  Milo, 

M.  Guéri n  l'ait  une  communication  sur  los  ruines  de  Phasaélis, 
(FArchelaïs  et  du  mont  Sarthaha. 
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COMMUNICATIONS. 

N^  I. 

LES    DEU\    ÉDITIONS    DU    PERIPLE    D'HANNON , 
PAR    LE  CAPITAINE   TADXIER. 

Les  anciens  racontaient  que  les  Carthaginois,  au  moment  de 
leur  plus  grande  puissance,  avaient  désiré  connaître  les  côtes 
occidentales  de  la  terre,  et  qu'ils  avaient  envoyé  au  delà  des 
colonnes  deux  chefs  d'escadre  nommés  Hannon  et  Himilcon , 
avec  la  mission,  pour  le  premier,  d'explorer  la  côte  extérieure 
de  Libye;  pour  le  second,  la  côte  extérieure  de  l'Europe.  Or» 
ajoutait  qu'à  leur  retour  ces  deux  chefs  avaient  rédigé  les  re- 
lations de  leurs  voyages  et  les  avaient  déposées  dans  un  temple 
de  leur  patrie;  c'est  là,  suivant  quelques  modernes,  qu'un 
érudit  grec  en  aurait  pris  connaissance,  les  aurait  traduites 
dans  sa  langue  et  les  aurait  fait  connaître  à  ses  concitoyens. 
M.  Tauxier  traite  cette  légende  de  fable  et  prétend  (|ue  ces 
récits,  dans  leur  forme  première,  sont  l'œuvre  d'un  faussaire 
grec  du  i"  siècle  avant  notre  ère,  et  ne  sont  d'ailleurs  qu'une 
mauvaise  compilation  géographique  des  opinions  de  cette 
époque. 

Tout  d'abord  ces  relations  n'étaient  pas  connues  des  Grecs 
avant  l'époque  de  Sylla;  il  n'est  pas  vrai  qu'Aristote  les  ait 
mentionnées  :  le  Livre  des  Merveilles,  où  le  périple  d'Hannon 
est  cité,  est  une  œuvre  composite,  dont  le  premier  auteur  est 
peut-être  Aristote,  mais  qui  contient  en  grande  partie  des  ré- 
cits dus  à  des  auteurs  plus  modernes.  On  peut  adirmcr  même 
que  du  temps  d'Antigonc  de  Caryste,  c'est-à-dire  un  siècle 
après  Aristote,  le  passage  où  il  est  question  du  périple  d'Han- 
non ne  figurait  pas  encore  dans  Ir  Livre  des  Merveilles,  Le  pre- 
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inier  auteur  qui  «lif  |)Hrlédu  périple  d^Hannon  fut  un  faussaire 
(|ui  composa  une  relation  imaginaire  des  voyages  d'Eudoxe  de 
Cyzique,  el  qui  eut  pour  copiste  Cornélius  Nepos. 

Mais,  dira-t-on.  si  le  p^^riple  n'a  été  connu  des  Grecs  qu'à 
celte  époque  tardive,  c'est  qu'il  est  resté  jusque-là  enseveli 
dans  les  annales  carthaginoises.  Celle  conjecture  serait  per- 
mise si  l'examen  aitentif  du  périple  d'Hannon  nejournissait 
pour  ainsi  dire  à  chaque  pas  la  preuve  que  cet  opuscule  ne 
saurait  i$tre  l'œuvre  d'un  amiral  phénicien. 

En  effet,  le  périple  ne  révèle  nulle  part  les  pensées,  ie  ton, 
le  style  d'un  général  d'année,  d'un  fondateur  de  colonies;  il 
ne  décèle  que  des  préoccupations  géographiques;  la  plupart 
des  indications  sont  mensongères,  ce  qui  montre  que  Tauteur 
du  périple  n'a  pas  même  pris  part  à  ce  prétendu  voyage; 
M.  Tauxier  relève  plus  de  douze  de  ces  erreurs:  la  distance 
exagérée  comptée  entre  les  colonnes  et  le  cap  Soloeïs  (Spartel)  : 
la  distance  énorme  de  trente  et  quelques  jours  marquée  entre 
le  cap  Soloeïs  et  le  Lixus,  qui  n'en  est  qu'à  deux  jours,  l'omis- 
sion du  grand  désert  d'Afrique,  la  mention  d'hommes  de 
formes  diverses,  la  description  du  lac  aux  trois  tles,  des  îles 
concentriques,  de  la  côte  enflammée,  des  ruisseaux  de  feu  par- 
fumé, etc. 

L'auteur  du  périple  n'est  pas  un  Phénicien;  car  le  style, 
les  idées,  les  opinions,  les  préjugés,  tout  en  lui  est  purement 
grec;  il  n'y  a  pas  un  fait,  un  détail,  une  erreur  dans  le  pé- 
riple d'Hannon  et  dans  le  périple  d'Uimilcon  son  congénère, 
qui  n'aient  leur  origine  dans  les  ouvrages  antérieurs  à  Posi- 
donius,  le  plus  souvent  dans  les  livres  d'Ephoreet  d'Hérodote 
et  jusque  dans  les  poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode.  M.  Tauxier 
apporte  une  vingtaine  d'exemples  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance, 
et  en  conclut  que  le  périple  d'Hannon,  bien  loin  d'être  l'œuvre 
(fun  amiral  carthaginois,  n'est  [)as  même  celle  de  l'un  de 
ses  compagnons  de  voyage,  pas  même  celle  d'un  Phénicien 
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quelconque  ayant  visité  l'Océan;  c'est  tout  siiuplemenl  une 
mauvaise  compilation  géographique  due  à  un  Grec  ignorant 
du  premier  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Tauxier  explique  ensuite  par  quelle  série  d'aventures 
le  périple  nous  est  parvenu,,  après  avoir  été  mutilé,  altéré, 
arrangé  par  un  chrétien  du  Bas-Empire,  il  montre  d'abord 
que  les  auteurs  anciens,  postérieurs  au  périple  et  qui  l'ont 
cité,  n'en  reproduisent  pas  le  texte ,  tel  que  nous  le  possédons. 
On  a  voulu  expliquer  cela  en  imaginant  deux  relations  paral- 
lèles et  toutefois  anciennes;  la  vérité  est  que  Nepos,  Mêla  et 
Pline  n'ont  connu  le  périple  que  par  l'intermédiaire  de  ce 
faussaire  qui  a  falsifié  les  aventures  d'Eudoxe,  et  qui  a  bien 
pu  aussi  altérer  la  relation  dont  il  se  servait.  Mais  cette  cir- 
constance ne  suffit  pas,  selon  M.  Tauxier,  à  expliquer  toutes  les 
divergences  observées  entre  les  citations  anciennes  du  texte 
du  périple  et  le  texte  que  nous  possédons.  Il  s'attache  à  dé- 
montrer tout  d'abord  que  notre  rédaction  du  périple  n'est 
pas  la  rédaction  ancienne.  Le  faux  Eudoxe  en  effet  nous  mon- 
trait Hannon  donnant  à  la  Libye  la  forme  d'un  trapèze  dont 
la  côte  méridionale,  commençant  à  la  corne  d'Occident,  allait 
rejoindre  la  mer  Arabique.  C'était  d'ailleurs  l'opinion  courante 
au  f'  siècle  avant  notre  ère.  Cependant  notre  édition  actuelle, 
après  la  corne  d'Occident,  veut  que  la  côte  se  continue  au 
midi.  La  preuve  que  l'ancienne  rédaction  donnait  à  la  Libye 
la  forme  trapézoïde  et  qu'en  cela  Eudoxe  Ta  fidèlement  re- 
produite, c'est  que  le  périple  assigne  pour  terme  à  la  naviga- 
tion d'Hannon  la  corne  du  Midi,  localité  que  tout  le  monde 
connaissait  alors  pour  être  le  point  de  rencontre  des  mers 
d'Ethiopie  et  d'Arabie.  Voici  une  autre  preuve  que,  dans  la 
rédaction  ancienne,  la  côte  libyque  après  la  corne  d'Occident 
tournait  à  l'est  :  le  périple  actuel  lui-même  a  conservé  la  dé- 
signation d'une  côte  enflammée  longue  de  sept  jours,  qui  est 
ovidciniucnt  la  côte  méridionale  aflleurant  la  zone  toriide. 
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M.  Tauxier  inoiilre  encore  qu'il  existait  dans  l'ancienne  édi- 
tion une  mention  de  trente  jours  de  distance,  une  mention 
des  Pans  et  d<»s  Sntyres;  une  autre  des  Gorgones;  une  autre 
(le  l'Atlas,  f|ni  n'existent  plus  dans  la  nouvelle,  et  recherche 
ensuite  pour  quelles  raisons  Tauteur  de  notre  édition  a  altéré 
le  périple  original.  S'il  prolonge  la  côte  libyque  vers  le  midi 
après  la  corne  d'Occident,  cela  provient  sans  doute  de  ce  que, 
au  tein|)s  où  il  écrivait,  le  système  géographique  admis  était 
relui  (le  Ptolémée.  \otre  rédacteur  était  donc  postérieur  au 
rè|;ne  d'Antonin.  S'il  change  en  golfes  les  caps  de  la  corne 
d'Occident  et  du  Midi,  c'est  pour  d'autres  raisons  qui  nous 
ramènent  au  siècle  de  Constantin.  Si  enfui  la  nouvelle  édition 
su[)prime  toute  mention  des  Pans,  des  Satyres,  de  l'Atlas  et 
(les  Gorgones ,  cette  suppression  nous  révèle  la  main  d'un  de 
c<;s  chrétiens  qui  se  donnaient  la  tâche  d'élaguer  des  ouvrages 
([u'ils  rencontraient  tout  ce  qui  pouvait  donner  des  armes  h  la 
religion  vaincue.  Cette  circonstance  nous  reporte  après  le 
règne  du  grand  ïhéodose,  moment  où  le  christianisme  rem- 
porta définitivement  sur  le  paganisme.  Enfin  le  style  plat, 
lourd,  embarrassé  de  notre  édition,  montre  qu'elle  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  écrivain  de  profession.  M.  Tauxier  en  conclut 
(|ue  la  deuxième  édition  du  périple  est  due  à  un  chrétien  by- 
zantin du  temps  de  Théodose,  et  probablement  à  quelque 
étudiant,  qui  aura  reru,  pour  son  devoir  du  jour,  la  tâche  de 
ramener  l'ancien  péri])le  aux  idées  géographiques  et  religieuses 
(lu  t(*mps. 

C(;iilr(iirciiioiitiiropiiiionquc  \o.s  Pliéiiiciensn*avuientpiis  connu  le  dieu 
.Xephinc,  M.  Dërendourg  rappelle  ([iic,  dans  le  traitai  des  Carthaginois 
.•iv«?c  Philippe,  roi  de  Macédoiue,  Wofreihùùv  est  expressément  nomme,  et 
il  ajoute  (|ii*il  serait  étonnant  qu  un  peuple  navigateur  comme  les  Phë- 
fiiciens  n'eût  point  de  dieu  de  la  mer. 

M.  1(^  capitaine  Taiixicr  répond,  sur  In  premier  point,  que  chaque 
p«>uple,  dans  ce  traité,  pouvait  invoquer  ses  dieux  n  lai,  et  que  Dovc/Saw 
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n'y  figurait  que  comme  dieu  des  Macédoniens;  sur  le  second  point,  qu'il 
serait  possible  que  les  Phéniciens  n'eussent  pas  d'autre  dieu  delà  mer  que 
Melcart,  dieu  du  commerce  et  de  la  navigation. 

M.  Derenbourg  dit  que  Melcart  n'est  pas  désigné  comme  dieu  de  la 
navigation  ;  il  engage  M.  Tauxier  à  renoncer  à  une  assertion  qui ,  n^étant 
))as  suffisamment  fondée ,  pourrait  ûter  de  la  valeur  à  Texposilion  très- 
intéressante  qu'il  a  faite. 

^^   11. 

COMMUNICATION    SUR  LES   RUINES  DE  LA  MONTAGNE  DE  LA  QUARANTAINE, 
DU  CHÂTEAU  DE  DOCH   ET  DE  LA  VILLE  DE  NAARAH , 

PAR  M.  V.   GD^RIN. 

M.  Guérin,  daos  une  communication  faite  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  décrit  les  ruines  qui  couronnent 
le  sommet  de  la  montagne  dite  de  la  Quarantaine,  non  loin  de 
Jéricho.  Ces  ruines  sont  celles  d'une  ancienne  forteresse  com- 
plètement renversée,  mais  dont  les  contours  et  les  arasements 
demi-circulaires  sont  encore  très-reconnaissables;  vers  l'est, 
cette  enceinte  avait  pour  défense  naturelle  l'escarpement  même 
de  la  montagne;  ailleurs  elle  était  protégée  par  un  fossé  creusé 
dans  le  roc.  Ne  serait-ce  pas  là,  dit  M.  Guérin,  l'une  des  deux 
citadelles  que  signale  Strabon  sous  les  noms  de  Tlirex  et  de 
Taurus  comme  étant  situées  [)rès  de  Jéricho  et  ayant  été  dé- 
truites par  Pompée? 

M.  Guérin  décrit  ensuite  les  ruines  qui  avoisinent  TAïn  ed 
Douk  et  qui  lui  paraissent  répondre,  à  cause  de  leur  voisinage 
de  Jéricho  et  du  nom  que  porte  encore  maintenant  la  source 
précédente,  à  l'emplacement  du  château  de  Doch,  en  grec 
AûJx,  où  Ptolémée,  fils  d'Abobus,  qui  l'avait  fait  construire, 
non  loin  de  Jéricho,  attira  traîtreusement  Simon  Macchabée, 
son  beau-père,  et  les  deux  fils  de  celui-ci,  Mathalhias  et  Juda, 
vl  où  il  les  immola  tous  les  trois  a  son  ambition,  au  milieu 
de  la  joie  d'un  festin,  en  les  faisant  tomber  sous  les  coups  d'as- 
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sassins  apostés.  Tan  i  Sf)  avanl  J.  C.  Le  même  château,  témoin 
(le  cet  horrible  crime,  est  mentionné  par  Josèphe  sous  ie  nom 
de  Dagon. 

M.  Guërin  termine  sa  communication  par  ia  description 
des  ruines  de  Samieli,  qui  lui  semblent  être  celles  de  Naarak 
ou  Nnarathn,  la  Neara  de  Josèphe,  mentionnée  dans  le  livre 
de  Josué  comme  étant  située  sur  la  limite  méridionale  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  Nous  lisons  dans  Josèphe  que  le  prince  Ar- 
cliélaûs,  fds  d'Hérode,  amena,  au  moyen  d'un  aqueduc^  dans 
la  plaine  du  Jourdain,  |)our  en  arros(T  les  plantations  de  pal- 
miers, la  moitié  de  Teau  qui  fertilisait  le  territoire  de  Neara. 
Or  au  KItarbet  es-Samleh  coule  une  source  très-abondante,  qui 
jadis,  après  avoir  arrosé  la  vallée  de  Samieh,  était  amenée 
par  un  canal  dans  la  |)laine  du  Jourdain.  La  chambre  voûtée 
qui  renferme  cette  source,  et  les  vestiges  de  l'édifice  orné  de 
colonnes  monolithes  qui  l'avoisinail,  datent  peut-être  de 
IV|)oque  d'Archélaûs. 


iV  111. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  SCIILIEIIANN  À  M.  RAVAISSON. 

Athènes,  a  a  octobre  187a. 

Minerve  est  appelée  yXauxôimts  par  Homère,  parce  qu'elle 
(Hit  jadis  une  tétr  de  chouette;  Junon,  ISodmiç^  parce  qu'elle 
eut  jadis  une  tête  de  vache. 

Vous  trouvez  dans  Ovide  [Métam.  V,  33o),  que  dans  le 
combat  des  dieux  et  des  géants,  lorsque  les  dieux  se  chan* 
{|[èr('nt  en  animaux,  Junon  prit  la  forme  de  la  vache  blanche. 
Vous  trouvez  la  lôte  de  la  vache  sur  les  monnaies  de  Samos, 
colèbro  |)arleplus  ancien  tenqde  de  Junon  (Mionnet,  DenripL 
des  méd.  anL  pi.  LXl,  6),  ainsi  que  sur  des  médailles  de  la 
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colonie  samienne  de  JVlessène  (Millingen,  Ane,  coins  of  greek 
cities,  pi.  11,12).  Tant  dans  le  nom  de  la  colline  E^ëbia  près 
YHpaîov,  à  côté  de  Mycènes,  que  dans  celui  de  l'ile  EiSoia. 
semble  se  cacher  le  nom  de  vache*  Selon  Pausanias(]X,  3,  4) 
on  sacrifiait  des  vaches  blanches  à  Junon.  Selon  Hérodote  (1, 
3i),  la  prétresse  de  Junon  se  rendait  au  temple  sur  un  char 
attelé  de  deux  taureaux  blancs.  lo,  fille  d'Inachus,  fut  changée 
par  Junon  en  une  vache  blanche  (Apollod.  Il,  i,  3).  lo  était 
aussi  prétresse  de  Junon(^chyl.  Suppl.  399)«  Même  le  nom  de 
Mvxïjvat  doit  dériver  de  ixvxdoj  et  se  référer  aux  mugissements 
des  vaches  sacrées  de  Junon.  Dans  les  sondages  que  j'ai  faits 
à  Mycènes  en  trente-quatre  endroits  jusqu'au  sol  vierge,  j'ai 
trouvé  plusieurs  petites  vaches  de  terre  cuite  que  j'ai  données 
ici  au  musée  du  Varvakeion,  et  qui  ne  peuvent  représenter  que 
l'animal  sacré  de  Junon.  Tout  concourt  à  prouver  que  Junon 
iSoùhris  a  eu  jadis  une  tête  de  vache,  mais  que,  la  civilisation 
ayant  avancé,  on  lui  a  donné  une  tête  de  femme  et  on  a  fait  de 
sa  tête  de  vache  son  animal  sacré ,  sa  vache.  Mais  cette  métamor- 
phose doit  nécessairement  avoir  eu  lieu  avant  la  construction 
(les  murailles  cyclopéennes  de  Mycènes;  car  même  les  idoles 
(|ue  j'ai  trouvées  sur  le  sol  vierge  n'ont  qu'une  tête  humaine 
très-comprimée  et  couverte  d'un  haut  polos.  De  la  même  ma- 
nière, Athéné  avait  à  Troie  une  tête  de  chouette,  qu'elle  a 
conservée  bien  des  siècles  après  la  destruction  de  la  ville, 
parce  qu'on  trouve  des  vases  à  têtes  de  chouette  jusqu'à  la 
couche  supérieure  des  ruines  préhistoriques.  Elle  aussi  a  reçu 
plus  tard  une  (été  de  femme;  mais  sa  tête  de  chouette  primi- 
tive a  engendré  son  oiseau  sacré ,  la  chouette ,  que  vous  trouvez 
sur  les  monnaies  de  Sigée  et  d'Athènes,  de  deux  villes  célè- 
bres par  leur  culte  de  Minerve ,  et  dont  la  première  était  en 
outre  le  port  de  l'ilion  homérique.  La  métamorphose  de  la 
létc  de  chouette  do  Minerve  peut  avoir  eu  lieu,  comme  celle 
(le  la  tête  do  Junon ,  des  siècles  avant  Homère.  Néanmoins  les 
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épithètes  de  ces  deux  iléesses,  épillièles  consacrées  par  l'habi- 
fude.  ont  été  conservées  pendant  un  grand  nombre  de  siècles, 
(jorsque  vous  verrez  les  vases  à  tète  de  chouette,  vous  verrez 
combien  se  trompent  ceux  qui  n'y  voient  rien  de  la  chouette. 
I^a  tête  de  chouette  est  reconnue  aujourd'hui  même  par  mes 
adversaires  allemands  les  plus  décidés,  comme  par  exemple 
M.  Stark,  à  Heidelber{i;:  ils  admettent  mémo  que  ce  sont  des 
idoles  de  Minerve;  mais  ils  n'admettent  pas  encore  (|ue  c'est 
la  yXavxÔJTTiç  d'Homère. 
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Messiklus, 

lin  grand  poêle  de  l'antiquité  a  dépeint  en  vers  immorteL^ 
la  sérénité  du  sage  ([ui,  des  cimes  élevées  où  sa  raison  et  la 
science  l'ont  transporté,  contemple  d'un  œil  tranquille  les  agi- 
tations des  hommes,  l'ardeur  de  leurs  convoitises,  la  lutte 
acharnée  de  leurs  passions  et  de  leurs  intérêts,  la  vanité  des 
satisfactions  qu'ils  obtiennent;  et,  pour  tout  dire,  les  soacis 
et  les  misères  de  la  condition  humaine  ici-bas.  Mais  ce  sage 
de  Lucrèce,  à  rpii  la  vue  du  malheur  qui  ne  l'atteint  pas  pro- 
cure une  jouissance  égoïste,  est-il  donc  le  véritable  sage?  Vous 
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ne  le  croyez  pas,  Messieurs.  A  vos  yeux,  la  vraie  sagesse  est 
compatissante;  niéléo  à  la  vie  des  hommes,  elle  n'est  indiffé- 
rente à  rien  de  ce  qui  les  touche,  et  ne  se  défend  pas  de  céder 
aux  émotions  que  ressentent  les  honnêtes  gens.  Quand  la  pa- 
trie est  accablée  et  humiliée,  celui  qui  passe  pour  être  sage 
ne  mériterait  pas  ce  nom  si,  dans  le  fond  de  sa  retraite,  il  ne 
pai'tageait  pas  l'afBiction  de  tous  les  bons  citoyens;  et  quelle 
ne  doit  pas  être  sa  consolation  lorsque  des  jours  meilleurs  com- 
mencent à  luire  et  qu'il  voit  le  pays  retrouver  peu  à  peu  dans 
les  ressources  inépuisables  de  son  sol,  de  son  travail  et  de  son 
génie  le  gage  certain  et  comme  les  prémices  d'une  nouvelle 
ère  de  prospérité! 

Cependant  la  science  consiste  dans  le  culte  désintéressé  du 
vrai,  et  son  devoir  est  d'en  poursuivre  la  recherche  malgré 
les  malheurs  publics  et  au  milieu  des  préoccupations  les  plus 
douloureuses  du  patriotisme  attristé.  Elle  ne  méconnaît  pas 
pour  cela  ses  devoirs  sociaux;  elle  ne  les  sacrifie  pas  aux  sé- 
ductions d'une  curiosité  frivole;  loin  de  là,  elle  contribue  elle- 
même  à  sauver  le  pays  et  à  relever  sa  fortune  en  arrachant  les 
âmes  à  des  soucis  vulgaires  et  en  les  tournant  vers  ces  nobles 
études  dont  la  vertu  vivifiante  assure  aux  nations  qui  les  cul- 
tivent la  victoire  sur  les  champs  de  bataille  en  même  temps 
que  la  suprématie  dans  les  arts  de  la  paix. 

Aussi  que  nul  ne  s'étonne  si  les  désastres  de  la  France 
n'ont  pas  interrompu  l'œuvre  de  ses  Académies  et  si  autour 
de  colles-ci  on  a  vu  se  grouper,  même  dans  les  plus  mauvais 
jours,  une  phalange  intrépide  de  travailleurs  amis  des  lettres. 
Nous  sommes,  pour  notre  part,  dans  la  sphère  des  études  his- 
toriques et  philologiques,  les  témoins  en  quelque  sorte  officiels 
de  ce  labeur  incessant  et  fécond.  Cette  année  encore,  nous 
avons  eu  h  récompenser  un  grand  nombre  de  travaux  impor- 
tants sur  les  sujets  les  plus  divers.  Que  si  quelques-unes  des 
(jueslions  que  nous  avions  proposées  n'ont  pas  été  traitées  ou 
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iront  reçu  ([ue  dos  réponsos  insuinsantes,  nous  devons  recon- 
nattre  ({ue  ces  questions  pr(!'srntaient  de  sérieuses  difficultés 
et  qu  elles  exigeaient  des  recherches  prolongées  pour  lesquelles 
le  temps  a  peut-ôtre  manqué  aux  concurrents. 

Pour  sujet  du  prix  ordinaire,  TAcadémie  avait  indiqué, 
dès  1  808 ,  et  prorogé  jusqu'en  1 87/i  une  Étude  sur  les  diaketa 
de  la  langue  d'oc  au  moyen  âge.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Paul 
Meyer,  professeur  ù  TEcole  des  chartes,  pour  un  mémoire  riche 
de  faits  et  d'aperçus  auquel  nous  avons  à  peine  le  courage  de 
reprocher  d'iitre  incomplet  en  quelques  points.  L'auteur  pos- 
sède si  bien  sa  matière ,  il  expose  les  transformations  de  la 
langue  latine  et  son  influence  sur  la  langue  d'oc  avec  une  éru- 
dition si  ])rofonde  et  si  judicieuse,  qu'on  se  prend  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  poussé  ses  investigations  plus  avant ,  de  manière 
à  pouvoir  indiquer  avec  plus  de  précision  les  différents  dia- 
lectes que  la  langue  d'oc  comprenait  et  à  marquer  les  limites 
des  contrées  oii  ces  dialectes  étaient  parlés.  Les  éléments  d'une 
solution  définitive,  telle  que  l'Académie  l'avait  espérée,  ne 
sauraient  se  trouver  que  dans  l'examen  comparatif  des  anciens 
patois.  Mais  ces  patois,  que  sont-ils  devenus?  et  quelle  pa- 
tience ne  faut-il  pas  pour  en  recueillir  les  débris  épars  dans 
les  vieux  diplômes!  Quelque  laborieuse  que  fût  cette  tâche, 
elle  n'était  pas  au-dessus  du  dévouement  de  M.  Paul  Meyer, 
et  nous  ne  désespérons  pas  <|u'il  ne  se  décide  à  la  remplir.  0 
complétera  ainsi,  de  la  manière  la  plus  neuve  et  la  plus  utile, 
un  travail  déjà  très-solide,  et  qui,  tel  qu'il  est,  nous  a  paru 
mériter  les  suffrages  des  juges  les  j)lus  sévères. 

(l'est  le  devoir,  c'est  aussi  l'usage  constant  de  l'Académie, 
d'encourager,  autant  que  possible  également,  toutes  les  branches 
de  l'érudition.  Ce  motif  l'avait  engagée  à  proposer  pour  sujets 
de  prix,  après  l'étude  sur  la  langue  d'oc,  trois  questions  d'un 
genre  bien  différent  :  YHistowe  de  la  lutte  entre  les  écoles  phUth 
sophiques  et  les  écoles  théologiques  sous  les  Ahassides;  VHisêoirt 
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de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  Usphu 
reculés  jusquà  la  fin  du  règne  de  Constantin  h  Grand;  V  Organi- 
sation et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république  et  sous 
V  empire  jusquà  la  mort  de  Théodose,  Ces  trois  concours  restent 
ouverts  :  les  deux  premiers  seront  clos  le  3i  décembre  pro- 
chain, le  dernier,  le  3i  décembre  1875.  L'Académie  pro- 
pose dès  aujourd'hui,  comme  nouveau  sujet  de  prix,  la  ques- 
tion suivante  :  Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise 
entre  V avènement  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  I*^,  les 
inscriptions  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de  France.  Le  prix  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1877;  les  mémoires  devront  être 
déposés  avant  le  1*  janvier  de  cette  même  année. 

L'étude  de  nos  antiquités  nationales  continue  à  être  cultivée 
avec  autant  d'ardeur  que  de  succès.  Gomment  s'étonner  de  la 
faveur  qu'elle  obtient  quand  on  songe  aux  richesses  encore 
inexplorées  que  recèle  ou  qui  couvrent  en  si  grand  nombre 
le  sol  de  la  France? 

L'Académie  a  reçu  pour  le  concours  de  cette  année  trente- 
six  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  des  œuvres  du  plus  haut 
prix.  La  première  de  nos  médailles  a  été  décernée  à  M.  Ailmer 
pour  l'excellent  recueil  qu'il  a  intitulé  :  Inscriptions  antiques 
et  du  moyen  âge  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  serait  difficile  de  citer 
un  ouvrage  d'épigraphie  qui  répondît  mieux  que  ce  beau  livre 
aux  conditions  que  la  matière  exige  :  fidélité  scrupuleuse  dans 
la  transcription  des  textes,  exactitude  dans  la  traduction,  sa- 
{jacité  dans  le  commentaire,  indications  bibliographiques  at- 
testant une  connaissance  profonde  des  ouvrages  antérieurs 
sur  le  môme  sujet.  Dix  années  ont  été  employées  par  M.  Ail- 
mer  h  recueillir,  dans  plusieurs  de  nos  départements  et  dans 
le  canton  de  Genève,  les  monuments  qu'il  se  proposait  de  dé- 
chiffrer; trop  souvent  il  a  dû  disputer  ceux  qui  n'étaient  pas 
encore  publiés  h  la  pioche  des  ouvriers,  qui  menaçait  de  les 
anéantir.  Aux  inscriptions  qui  remontent  à  la  république  ro- 
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maine  ou  à  IV;|)o«|ue  des  e?ii|)cnMîrs,  rauleur  a  joint  de  lunii- 
iKHises  dissortations  sur  l'administralion  romaine,  la  liiérar- 
cliie  militaire,  les  fonctions  sacerdotales  cl  sur  les  roules  de  la 
contrée  qui  lui  autrefois  le  pays  des  AUobroges.  Les  inscrip- 
tions relatives  au  nioy(»n  âge  et  à  la  Renaissance  devaient  6lro 
ex|)liquées  dans  le  même  système;  mais  ce  soin  avail  été  laissé 
par  ^l.  Allmer  à  M.  Alfred  de  Terrebasse.  qui  venait  de  s'en 
acquitter  avec  talent  lorsqu'il  a  été  enlevé  prématurément  aux 
espérances  de  l'érudition  française. 

(l'est  également  à  une  œuvre  consacrée,  comme  celle  de 
M.  Allmer,  à  des  éludes  d'archéologie  nationale,  c'est  à  Y  Ar- 
chitecture romane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Révoil, 
que  notre  s<»conde  médaille  a  été  attribuée.  L'ouvrage  no 
contient  pas  moins  de  deux  cent  vingt-deux  planches  in-folio, 
dans  lesquelles  sont  fidèlement  reproduits  d'innombrables  dé- 
tails d'architecture  ou  vues  d'ensemble.  Soumettre  chaque 
monument  à  l'analyse  la  plus  rigoureuse,  et,  s'il  est  permis 
de  le  dire,  à  une  sorte  d'anatomie;  faire  la  part  des  restau- 
rations qu'il  a  subies,  des  comph^ments  qu'il  a  reçus;  assigner 
sa  date  a|)rès  avoir  démêlé  (;t  l'ornementation  et  le  plan  primi* 
tifs  sous  les  accessoires  qui  sont  venus  successivement  les  mo- 
difier: recueillir  de  celle  manière,  sur  l'architecture  du  midi 
de  la  France  antérieure  au  xiii*'  siècle,  des  notions  plus  exactes 
que  celles  qu'on  possédait  jusqu'ici;  arriver,  autant  que  pos- 
sible, sur  les  points  essentiels,  à  des  conclusions  qui  aient 
révid(*nce  d'une  démonstration  mathématique  :  tel  est  le  but 
que  M.  Révoil  a  poursuivi  et  en  partie  atteint  avec  les  con- 
naissances spéciales  d'un  architecte  expérimenté,  le  crayon 
fidèle  d'un  dessinateur  habile,  la  sagacité  d'un  archéologue 
judicieux.  Ses  études  paléographiques  laissent,  il  est  vrai,  k 
désirer;  plus  complètes,  elles  lui  eussent  permis  de  retrouver 
avec  exactitude  la  date  dos  caractères  tracés  sur  quelques  mo- 
numents; mais,  à  part  ce  léger  défaut  dans  une  œuvre  aussi 
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considérable,  le  travail  de  M.  Révoil  restera  comme  un  des 
meilleurs  et  des  plus  décisifs  que  Tarchéologie  du  moyen  âge 
ait  produits.  C'est  un  témoif^nage  que  l'Académie  se  plaît  à 
rendre  au  consciencieux  et  éuiinent  artiste. 

L'archéologie  proprement  dite,  qui  fait  l'objet  des  deux 
ouvrages   précédents,   n'est  pas   la  partie  principale  du  Dic- 
tionnaire historique,  géographiqtie  et  biographique  de  Maine-et- 
Loire,   par  M.   Célestin  Port,  auquel  nous  avons  décerné  la 
troisième  médaille;  mais  ce  dictionnaire  se  recommandait  sous 
«l'autres  rapports  à  vos  suffrages.  Comme  une  de  vos  com- 
missions vous  le  rappelait  l'année  dernière,  il  est  le  fruit  de 
vingt  ans  d'un  labeur  assidu,  et  il  se  distingue  par  l'abondance 
des  documents,  par  l'exactitude  des  noms  et  des  dates,  par 
l'étendue  et  la  précision  des  indications  bibliographiques.  On 
y  trouve   non-seulement  le  nom  des  villes  et  des  villages, 
mais  la  liste  des  anciens  fiefs,  celle  des  seigneurs,  des  abbés, 
des  curés  et  des  maires ,  un  grand  nombre  d'épitaphes,  la  des- 
cription des  monuments,  des  sceaux  et  des  œuvres  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Bien  que  l'ouvrage  ne  soit  pas  encore 
terminé,  les  fascicules  qui  nous  ont  été  soumis  complètent  un 
volume  de  huit  cents  pages  à  deux  colonnes.  La  Commission 
des  Antiquités  nationales  a  pensé  que  ce  volume  était  à  lui 
seul  un  titre  assez  considérable  pour  mériter  dès  aujourd'hui 
une  des  médailles  dont  elle  dispose.  En  la  décernant  h  M.  Cé- 
lestin Port,  elle  se  félicite  de  pouvoir  témoigner,  plus  complè- 
tement qu'elle  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici,  sa  profonde  estime 
pour  le  savoir  et  la  persévérance  d'un  érudit  laborieux,  qui  a 
déjà  figuré  avec  honneur  dans  trois  de  nos  concours. 

Le  grand  nombre  des  ouvrages  recommandables  qui  étaient 
soumis  cette  année  à  notre  approbation  ne  nous  a  pas  per- 
mis d'attribuer  à  chacun  d'eux  une  récompense  qui  répondit 
é'ntièrcinenl  aux  efforts  et  au  mérite  de  leurs  auteurs.  Ainsi, 
ne  pouvant  accorder  une  médaille  au  mémoire  de   M.   Prost 

II.  'i  3 
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sur  11'  Piitrinni  dana  la  ville  de  Metz,  nuii  plus  qu'au  Recueil  île 
nirres  jmnr  faire  suite  au  ravtniaire  de  r Yonne,  par  M.  Quaillin, 
nous  nous  conlontons  do  ra|)|)olor  quo,  dans  un  concours  pré- 
rt'donl,  (««.s  savants  dislioffurs,  i\  (|ui  l'orudilion  doîl  de  si 
utiles  travaux,  avaient  occuim»  le  |)roniicr  rang,  d'où  nous 
n*Mvons  pas  voulu  les  l'aire  dochoir. 

La  pinmiere  do  nos  mentions  honorables  est  di^cern^e  à 
Tonvraffe  de  M.  Alfred  Franklin,  iiilitid<5  Becheirhen  sur  len  an- 
riennea  bibliothèques  de  Paris,  ouvraffe  en  trois  volumes  in- 4", 
dont  les  deux  premiers  ont  étc'î  mentionnés  (»n  1878,  et  qui, 
tons  trois  réunis,  auraient  sans  doute  remporte  une  nicdaille 
dans  un  concours  moins  riche  que  le  concours  actuel. 

Min  de  \u'.  pas  abuser  de  Taltention  bienveillante  de  l'au- 
ditoire eu  insistant  sur  chacun  des  ouvraf;cs  distingués  par  la 
(iommission  des  Antitpiilés  nationales,  et  que  le  rapport  de 
notre  savant  conlVere  M.  de  Loujfpérier  l'ait  si  bien  connaître. 
nous  nous  bornons  à  dire  (|uc  la  seconde  mention  honorable 
a  été  accordée  à  M.  (1.  Guigne  |)our  sa  Topographie  hisioriqne 
lu  département  de  l'Ain;  la  troisième,  h  M.  A.  Castan,  pour 
ou  mémoire  sur  h»  Théâtre  de  Vesuntio  et  le  square  archéologique 
le  liesaneon:  la  (|uatrième,  ii  M.  d(»  Kormeville,  pour  son  Jjfii- 
Inirr  de  l ancien  évechè-comtê  de  Lisieu^r:  la  cinquième,  à  M.  Bou- 
cher de  Molandon,  pour  deux  mémoires  :  Tun  sur  la  Premiire 
v,vpédition  de  Jvanne  d/irc,  Taulre  sur  la  Salle  des  thèses  de 
l  université  d  Orléans;  la  sixième,  à  M.  Ulysse  Robert,  pour  son 
lùvde  sur  les  actes  de  Cahxtc  II. 

Outre  les  récompenses  qu'elle  accorde  nui  mémoires  sur 
!es  anticpiités  de  la  France,  l'Académie  dispose  aujourdliui 
(le  (i(Mix  prix  de  numismatique.  I^irmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  été  adressés,  auruii  ne  lui  a  paru  mériter  le  prix  de  nu- 
mismati(|ue  ancienne,  pour  lecpiel  un  concours  annuel  est  ou- 
Nert.  eji  vertu  de  la  fondation  de  M.  Allier  de  Hauteroche. 
Le  prix  de  numismatique  du  moyen  u^re  a  été  institué  depuis 
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|>eu  par  iM""*"  veuve  Duclialais,  on  luéuioire  d'un  fils  ravi  pré- 
maturément à  raffoction  maternelle.  Ce  prix,  qui  est  biennal, 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1876;  il  perpétuera 
dans  l'estime  publique  le  nom  d'un  savant  modeste,  auquel 
la  science  des  médailles  doit  de  bons  travaux  trop  tôt  inter- 
rompus par  la  mort. 

S'il  fallait  mesurer  la  valeur  d'un  concours  au  nombre  des 
concurrents,  nous  aurions  à  regretter  que  deux  ouvrages  seu- 
lement fussent  venus  disputer  cette  année  les  prix  fondés  si 
libéralement  par  M.  le  baron  Gobert.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que,  par  les  lumières  nouvelles  qu'ils  répandent  sur  des  par- 
ties peu  connues  de  notre  histoire,  ces  deux  ouvrages  étaient 
tout  à  fait  dignes  l'un  et  l'autre  des  suffrages  de  l'Académie. 

La  Chambre  des  comptes  de  Paris,  une  des  plus  anciennes 
et  des  meilleures  institutions  de  la  monarchie,  gardienne  fidèle 
du  domaine  et  do  la  fortune  de  l'Etat,  appelée  par  la  nature 
de  ses  attributions  à  intervenir  dans  les  plus  grandes  affaires 
du  pays,  méritait  sans  doute  de  trouver  un  historien  qui  fît 
connaître  avec  quelque  détail,  d'après  des  titres  authentiques, 
son  organisation,  sa  compétence,  les  services  qu'elle  a  ren- 
dus, les  magistrats  éminents  qu'elle  a  produits.  Dans  l'ou- 
vrage qu'il  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  M.  de  Bois- 
lisle  n'avait  pas  la  prétention  d'embrasser  cette  tâche  dans 
toute  son  étendue.  Le  titre  de  cet  ouvrage  n'annonçait  même 
qu'un  simple  recueil  de  Pièces  justificatives  pour  sei'vir  à  ^histoire 
des  premiei's  présidetits.  Un  tel  recueil  offrait  |)ar  lui-même  le 
plus  haut  intérêt;  car  il  comblait  le  vide  qu'a  laissé  dans  noire 
histoire  nationale  la  destruction  de  la  plus  grande  partie  des 
archives  de  la  (Chambre  des  comptes,  anéanties  en  1737  par 
an  terrible  incendie.  Pour  réparer  cette  perte  immense,  il  a 
fallu  a  J\I.  de  Boislisle  non  |)as  seulement  de  laborieuses  re- 
cherches îi  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  nationales,  mais 
la  {fénérosité  d'une   famille  dont  les  ancêtres  avaient  occupé 
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îwec  honneur,  de  {f6n(5ration  en  génération,  depuis  le  règne 
(le  fiOnis  XII  jusqu'en  1791,  la  charge  de  premier  président 
de  la  Chanibre,  et  qui,  ayant  conservé  dans  ses  archives  par- 
ticulières, avec  d'autres  papiers  importants,  une  correspon- 
dance poursuivie  sans  intorruplion  durant  trois  siècles,  ne  s'est 
pas  contentée  d'ouvrir  libéralement  ce  trésor,  mais  a  voulo 
(|ue  les  richesses  qu'il  renfermait  fussent  publiées  en  un  splen- 
dido  volume,  sous  ses  auspices  et  à  ses  frais.  Grftces  en  soient 
rendues  à  M.  le  marquis  de  JNicolaï  au  nom  de  l'Académie  et 
de  tous  les  amis  des  études  historiques.  Mais  M.  de  Boislisie 
ne  s'est  point  borné  à  rassembler,  en  suivant  avec  rigueur 
l'ordre  chronologique,  environ  un  millier  de  précieux  docu- 
ments; il  y  a  joint,  sous  ce  titre  modeste  de  Notice  prélimi- 
naire, une  introduction  qui  n'occupe  pas  moins  de  1  &9  pages 
in-/i^  imprimées  en  petit  texte,  et  qui  contient  le  tableau  ins- 
tructif, animé,  intéressant  de  la  com|)osition ,  des  prérogatives 
et  de  la  vie  intérieure  de  cette  haute  et  intègre  magistrature» 
à  (|ui  le  contrôle  de  la  fortune  et  des  dépenses  publiques  était 
confié.  Il  est  permis  d'espérer  que  l'auteur,  encouragé  par  nos 
suffrages ,  voudra  |)oursuivro  une  œuvre  si  bien  commencée, 
et  que ,  après  nous  avoir  fait  connaître  l'organisation  de  la 
(ihambre  des  comptes  durant  les  trois  derniers  siècles,  il  écrira 
une  histoire  complète  de  cette  illustre  compagnie.  Quelle  que 
soit,  dans  la  suite,  la  direction  (|u'il  donne  à  ses  travaux, 
r Académie  a  reconnu,  dans  l'ouvrage  qui  lui  était  soumis, 
l'alliance  trop  rare  de  qualités  qu'elle  apprécie,  la  nouveauté 
dos  matériaux  et  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre.  Elle  a,  en 
ronséquonco,  décorné  h  M.  do  Roislisie  le  premier  des  prix 
fondés  par  M.  le  baron  Gobert. 

Lo  second  prix  est  accordé  à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Les  Erorrhevrs  .<fO?M  Charles  Vil ,  épisodes  de  l'histoire  militaire  de 
Ifi  France  an  xv'  sikle,  et  pour  autour  M.  Tuetey,  archiriste 
aux  Archives  nationales,  (lot  ouvrage  a  moins  d'importance  par 
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sou  sujel  que  celui  de  M.  de  Boislisle,  et  la  rédaction  laisse 
trop  souvent  à  désirer,  sinon  quant  à  l'exactitude,  du  moins 
au  point  de  vue  du  style.  Et  cependant  c'est  un  livre  qui  a 
coûté  à  son  auteur  d'immenses  recherches,  non-seulement 
dans  les  bibliothèques  et  dans  les  archives  de  la  France,  mais 
dans  celles  des  pays  voisins.  Il  abonde  en  détails  nouveaux 
et  curieux,  en  documents  qui  permettent  de  prendre  sur  le 
vif  la  physionomie  des  personnages  et  des  événements.  Jamais 
les  cruautés  commises  par  les  Ecorcheurs,  les  relations  de 
Charles  Vil  avec  les  princes  allemands,  la  campagne  du  dau- 
phin ,  qui  fut  plus  tard  LouisXI ,  contre  les  Suisses ,  et  beaucoup 
d'autres  faits  intéressants  pour  l'histoire  du  xv"  siècle  n'avaient 
été  racontés  avec  une  fidélité  plus  scrupuleuse,  d'après  des 
textes  plus  authentiques  et  plus  patiemment  recueillis.  Ce  sont 
là,  sans  contredit,  de  précieuses  qualités  qui  devaient  frapper 
l'Académie  et  obtenir  son  approbation. 

L'Académie  ne  saurait  se  féliciter  au  même  degré  des  ré- 
sultats du  concours  pour  le  prix  Bordin.  Sur  l'une  des  ques- 
tions qu'elle  avait  proposées,  un  mémoire  insuffisant,  sur 
l'autre  un  mémoire  tardivement  présenté  :  ce  sont  là  les  seuls 
envois  qu'elle  ait  reçus.  Elle  propose  de  nouveau  pour  sujet 
de  prix  l'étude  des  saints  de  l'époque  mérovingienne,  mais  en 
modifiant  de  la  manière  suivante  la  position  de  la  question  : 
Discuter  l'authenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  liagiograpkiques  qui  se  rapportent  à  Vhistoire  de  la  Gaule 
sous  Clovis.  L'Académie  conserve  l'espoir  d'obtenir  un  mémoire 
digne  de  ses  suffrages  sur  VHistoire  des  Ismaéliens  et  des  mou- 
vements sectaires  qui  s*y  rattachent  dans  le  sein  de  V islamisme.  En- 
lin,  indépendamment  des  questions  qu'elle  a  choisies  pour 
ses  concours  de  1875  et  de  1876,  elle  indique  pour  sujet 
(lu  prix  à  décerner  en  1877  la  question  suivante  :  Exposer 
l  économie  politique  de  F  Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
1rs  Romains  jusqu  à  la  conquête  arahe. 
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I)(Mi\  nouveaux  roucoula  que  la  libéralité  du  plus  savniit 
(](*  nos  bibliographes,  M.  Bruiiet,  avait  permis  <'i  TAcadéniie 
d'ouvrir  étaient  à  juger  cette  année.  Le  sujet  du  premier  dtail 
un  ouvrage  <le  bibliographie  savante  relatif  h  la  littérature  ou 
à  l'archéologiM  de  l'antiquité  grec([ue,  latine,  italique  ou  cel- 
ti([ue.  L'Académie  a  reçu  deux  ouvrages  qui  témoignent  d'une 
profonde  érudition  chez  leurs  auteurs,  mais  qui  tous  deux 
sont  inachevés.  Sans  décerner  le  |)rix,  elle  accorde  une  mé- 
daille de  Kooo  francs  à  M.  Emile  Ruelle,  pour  un  manuscrit 
intilub*  :  lilhliofrraphie  géïKrnle  de  la  Gaule,  Elle  a  cru  égale- 
ment ne  pas  d(»voir  décerner  le  prix  dans  le  second  concours 
qui  avait  pour  objet  l'Orient,  mais  qui  laissait  aux  concur^ 
rents  la  faculté  de  choisir,  pamii  les  branches  diverses  des 
études  orientales,  celle  dont  ils  voudraient  écrire  la  biblio- 
graphie. Deux  médailles  d(î  i.ôoo  francs  chacune  ont  été  at- 
tribuées à  !\1.  Schwab  pour  son  manuscrit  portant  pour  épi- 
gra[)he  :  Qui  mt  nhi  sit  scieniia,  lutbentl  est  jyroximus,  et  à 
M.  Cat  pour  son  Essai  hiblloffraphlque  sur  la  Terre  sainle. 

Pour  termineur  ce  t;ibleau  des  concours  ouverts  par  l'Aca- 
tlémii',  nous  devons  rappeler  qu'elle  décernera  pour  la  pre- 
mière fois,  en  i  870 .  les  prix  fondés  par  M.  Louis  Fould  pour 
une  Hialoiro  des  arts  du  dessin  avant  PMrlès;  par  M.  de  la 
Fons-.Mélicoc([.  en  faveur  du  meilhuir  ouvrage  sur  VHisknre 
don  antiquités  de  la  Picardie  et  de  Flle-dc-Franee;  par  notre 
regretté  confrère  M.  Stanislas  Julien,  en  faveur  du  meilleur 
(Mivrage  ndatif  à  la  Chine.  Sera  décerné  pour  la  première  Fois, 
en  187(5,  l(^  prix  fojidé  par  M"''  Delalande.  veuve  Gné- 
I  ineau,  en  faveur  de  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  par  TAcadémie. 

Il  me  reste,  Messi(»urs,  à  vous  parler  d'une  institution 
piaiée  sous  vos  auspicc^s,  de  cette  valeureuse  Ecole  d'Athènes 
ipii,  d année  en  année,  a  justifié  toutes  vos  espérances  par 
•rinq)orlanle.s  découvertes,  dont  vous  comptez  aujourd'hui 
d.ins  vos  ra?i|;s  plusieurs  anciens  membres,  o.\  qui,  sans  cesse 
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renouvelée  dans  son  personnel,  mais  constante  dans  son  esprit 
et  dans  ses  traditions ,  promet  à  l'érudition  française  une  longue 
suite  d'archéologues  distingués.  Ses  travaux  se  sont  trouvés 
interrompus,  durant  la  dernière  année,  par  la  construction 
des  nouveaux  bâtiments  qu'elle  doit  habiter.  Mais  dans  l'in- 
tervalle, grâce  à  l'initiative  d'un  Ministre  que  l'Institut  de 
France  s'honore  de  posséder  dans  son  sein,  commençait  à 
s'élever,  dirai-je  une  succursale  de  l'institution  créée  naguère 
[)ar  M.  de  Salvandy,  ou  une  école  nouvelle?  l'École  archéo- 
logique de  Rome,  destinée  h  recevoir  les  membres  de  l'Ecole 
d'Athènes  pendant  une  année,  avant  leur  départ  définitif  pour 
la  Grèce.  Si,  en  effet,  l'antiquité  grecque  ofTre  une  ample 
matière  à  nos  recherches ,  que  dire  de  l'antiquité  latine?  Combien 
l'Italie  n'offre-l-elle  pas  de  monuments  qui  seront  éternelle- 
ment dignes  de  notre  admiration  et  de  nos  études!  Dans  les 
njusées,  dans  les  bibliothèques,  quelle  abondance  d'inscrip- 
tions à  déchiffrer,  de  statues,  de  vases,  de  mosaïques  à  dé- 
crire, de  manuscrits  à  collationner  !  M.  Albert  Dumont,  a  qui 
le  Gouvernement  avait  confié  le  soin  d'initier  à  ces  utiles  tra- 
vaux  les  nouveaux  membres  de  l'Ecole  d'Athènes,  avait  figuré 
lui-même  dans  les  rangs  de  leurs  aînés;  il  avait  longtemps 
parcouru  la  Grèce,  et  rapporté  de  ses  voyages  les  matériaux 
de  savants  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  docteur  es 
liîttres  et  l'un  des  prix  de  l'Académie.  Son  active  impulsion, 
son  dévouement  éclairé  par  une  expérience  précoce,  ont 
|)ermis  que  l'Ecole  de  Rome  donnât  dès  la  première  année  des 
résultats  qu'on  n'aurait  pas  osé  attendre.  Vous  en  avez  suivi 
avec  intérêt  le  tableau  dans  le  rapport  de  notre  éminent  con- 
frère M.  Emile  Egger.  Je  vous  renvoie  à  ce  fidèle  témoi- 
gnage, rendu  par  le  plus  compétent  des  juges  aux  efforts  de 
nos  j<uines  érudits.  Je  me  borne  à  de  rapides  indications  qui 
vous  pfM'MH^tlrontdc  mesurer  ^(^^pace  d(^à  parcouru  en  quelques 
mois. 
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M.  Blocli,  a}j;i'(%é  des  classes  su|)érieures  des  lettres,  chez 
(|iii  se  l'ait  reiaan|uor  une  véritable  prédilection  pour  les  aii- 
ti([uités  roînain(»s.  a  composé  un  mémoire  considérable  sur  le 
t(»xtp.  la  (latiî  <»t  les  dispositions  de  la  loi  Ovinia  Iribunieia, 
rolativo  à  la  nomination  des  sénateurs.  M.  Collignon^  se  pla- 
çant sur  un  terrain  commun  aux  deux  antiquités  classiques^ 
a  étudié,  d'après  les  monuments  figurés,  la  fable  d'Eros  et  de 
Psvclié;  le  fruit  de  cette  laborieuse  étude,  conduite  avec 
autant  de  goût  que  de  savoir,  a  été  un  double  catalogue  d'en- 
viron deux  cents  monuments,  tels  que  statues,  bas-reliefs, 
pi(»rres  {jravéos,  et  des  principales  œuvres  consacrées  à  ce 
mythe  célèbre.  M.  iMûntz,  collaborateur  apprécié  des  Annales 
(le  l'art  français,  appliquant  à  la  recherche  des  mosaïques 
chrétiennes  do  l'Italie  son  ardeur  et  son  expérience,  a  recueilli 
soixante  mosaïques  du  iv*  au  ix"  siècle,  qui  fourniront  à  la 
criti(|ue  ses  plus  sûrs  éléments  pour  reconstituer  l'histoire  de 
cet  art  dans  l'Occident  latin.  M.  Bayet,  déjà  familiarisé  par 
un  séjour  d'une  année  en  Italie  avec  les  recherches  d'érudi- 
tion, et  M.  l'abbé  Duchesne,  nouvellement  adjoint  à  rÉcole 
de  Home,  ont  été  détachés,  par  ordre  de  M.  le  Ministro  de 
rinsiniction  publique,  pour  aller  remplir,  au  mont  Athos, 
une  mission  qui  s'est  étendue  à  Thessalonique  et  à  quelques 
lies  de  l'Archipel,  et  qui  leur  a  fourni  un  certain  nombre 
d'inscriptions  et  de  scolies  pour  l'interprétation  des  écrivains 
grecs.  M.  Bayet,  en  outre,  a  utilisé  son  séjour  à  Salonique 
pour  recueillir  les  matériaux  de  plusieurs  mémoires  sur  une 
ancienne  église  de  cette  ville,  et  sur  diverses  questions  qui  se 
rattachent  à  l'étude  de  C(?  monument.  Ainsi  la  philologie, 
l'histoire,  la  science  des  antiipiités,  y  compris  les  antiquités 
(lu  moyen  Age,  ont  [jrofité  à  des  degrés  divers  de  l'établisse-' 
ment  de  l'Kcole  de  Rome.  Cette  Ecole  est  déjii  plus  qu'une 
promesse;  c'est  une  institution  vivante  et  féconde,  qui,  dès 
son  début,  a  [)rouvé  |)ar  ses  œuvres  qu'elle  saurait  continuer 
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sur  le  sol  de  Tltalie  les  traditions  savantes  de  notre  nation  ei 
perpétuer,  même  en  face  d'nne  concurrence  redoutable,  sa 
légitime  renommée. 

Cette  noble  ardeur  qui  pousse  vers  la  science  et  les  lettres 
tant  d'esprits  généreux,  les  espérances  qu'elle  fait  concevoir, 
les  fruits  qu'elle  a  déjà  portés,  ce  sont  là  autant  de  motifs  de 
confiance  pour  le  pays,  autant  de  consolations  nécessaires  à 
l'Académie  pour  adoucir  la  rigueur  des  pertes  afSigeantes  qui 
viennent  de  jour  en  jour  la  frapper.  L'année  qui  s'achève,  en 
particulier,  aura  été  signalée  par  des  deuils  dont  le  souvenir 
gravé  dans  nos  cœurs  ne  saurait  s'en  effacer  de  longtemps.  Il 
y  a  neuf  mois,  après  de  brillants  services  rendus  à  la  science 
et  à  l'Etat,  M.  Beulé  vous  était  enlevé  dans  la  force  de  l'âge 
et  du  talent,  par  un  coup  dont  la  soudaineté  accroît  i'amer- 
tum(3.  Il  y  a  trois  mois  bientôt,  s'éteignait  en  la  personne  de 
M.  Guizot  une  des  lumières  de  Térudilion  et  des  lettres  fran- 
çaises :  car  ce  titre  est  le  seul  qu'en  ce  njoment  il  me  soit 
permis  de  considérer  parmi  tant  d'autres  que  notre  illustre 
confrère  pouvait  offrir  au  respect,  à  la  reconnaissance,  disons 
mieux,  à  l'admiration  du  pays.  Quatre-vingt-six  ans  passés 
pour  la  plupart  dans  l'agitation  des  affaires  publiques  n'avaient 
ni  refroidi  chez  M.  Guizot  la  passion  de  l'étude,  ni  altéré  la 
sûreté  de  son  jugement,  ni  appesanti  sa  plume.  Sa  verte 
vieillesse,  non  moins  active  que  les  belles  années  de  sa  ma- 
turité, se  préparait,  dans  le  silence  de  la  retraite  et  au  milieu 
des  joies  du  foyer  domestique,  à  enrichir  d'un  nouveau  chef- 
d'œuvre  notre  littérature  historique.  Dieu  n'a  pas  permis  que 
ce  chef-d'œuvre  fût  achevé.  Il  a  jugé,  dans  sa  miséricordieuse 
sagesse,  qu'après  une  si  longue  carrière,  après  tant  de  travaux 
et  de  si  cruelles  épreuves,  l'âme  de  notre  vénéré  confrère  était 
mûre  pour  d'autres  joies  que  celles  de  la  terre,  et  il  l'a  rappelée 
à  lui.  Cette  mort  a  laissé  dans  nos  rangs  un  vide  qui,  hélas! 
était  facile'  à  prévoir,  mais  dont  chacun  de  nous  mesure  avec 
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tristesse  IVtendiie.  Qui  nous  rendra  ce  solide  savoir,  puisé 
aux  sources  mêmes,  cette  linule  impartialité,  cette  profonde 
lnt('lli{jence  des  laits  et  des  institutions  que  Montesquieu  aurait 
admirées,  cette  parole  {jrave  et  puissante  qui  élevait  et  agran- 
dissait tous  les  sujets?  Avec  l'exemple  de  sa  vie,  si  noblement 
partagée  entre  le  culte  des  lettres  et  les  plus  hautes  fonctions 
(lu  {|[ouvernement,  M.  Guizot  nous  lègue  du  moins  comme 
héritage  des  œuvres  (|ui  ne  périront  pas,  et  qui,  après  avoir 
contribué  h  nous  instruire  et  à  nous  charmer,  serviront  d*âge 
f  n  âge  de  modèles  h  nos  successeurs. 


Jl'GKMKlNT   DES   COiNCOUllS. 


PRIX  OIlDI^âinK. 


l/Acud(Miiic  avait  prorogé  ù  fannée  187/1  '^  ^u^el  de  prix  suivant. 
<|irelle  avait  aiilr^nourcinent  proirnsé  pour  Taum^e  187a  : 

titudc  sur  le»  dmlectps  de  la  Irniffue  d'oc  au  moyen  âge,  en  y  ajoutant  ce 
pi'ogrammc  ; 

rrljcs  coiicurrenls  s'atluchcronl  à  (iétcriiiiner  les  caraclèi'es  de  deux  au 
moins  de  ces  dialectes,  d'après  les  documents  existants,  et  surtout 
d'après  les  textes  dipiomatiqncs  dont  Tâge  et  le  pays  sont  exactement 
connus.  " 

L'Académie  décerne  le  prix  h  M.  Paul  Meykr,  professeur  à  TËcole  de^ 
chartes. 

L'Académie  avait  on  outre  proposé,  poui*  Tannée  1 87  A ,  le  sujet  suivant: 

Rechercher,  d'après  les  documents,  tant  byzantins  quoricntoua^,  Vhistmre 
des  ffuerres  fjuc  les  empereurs  d'Orient  eurent  à  soutenir  contre  les  khaUfis  ei 
tes  autres  princes  musulmans  de  l'Asie  occidentale,  depuis  la  mort  d*Hi~ 
radius jusqu  a  l'avcncment d'Alexis  Comnhne  {6ùi  à  îo8î  deJ.  C). 

L'Académie  i*econHnundait  aux  concurrents  de  ne  pas  négliger  ce  qwi 
concerne  les  reUuions  diplomatiques  entre  les  deux  partis,  et  d'êclaircir, 
autant  qu^  il  sera  possible ,  les  difficultés  géographiques  que  présente  la  marcke 
'les  armées  à  travers  F  Asie  Mineure. 

Vncun  monioiro  n'a) an!  «*t«"  dép«»sr*  1"  \radémif»  retire  cette  question 
du  ronroui*s. 
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ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 

L'Acadëmie  dëceme  : 

La  première  mëdaille  à  M.  Allmer,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
imcripùons  antiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne  en  Dauphiné,  reproduites 
en  fac-similé.  Vienne,  iSyi,  q  vol.  in-8°. 

La  deuxième  mëdaille  à  M.  lienry  Révoil,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Architecture  romane  du  midi  de  la  France.  Paris,  1878,   3  vol.  in-fol. 

La  troisième  médaille  à  M.  Gélestin  Port,  pour  son  Dictionnaire  histo- 
rique, géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire.  Paris  et  Angers, 
1873,  1  voLin.8". 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1**  A  M.  Alfred  Franklin,  pour  son  ouvrage  sur  les  anciennes  biblio- 
thèques de  Paris  y  églises,  monastères,  etc.  Paris,  1873,  1  vol.  in-^". 

9"  A  M.  G.  GuiGUE,  pour  sa  Topographie  historique  du  département  de 
l'Ain.  Trévoux,  1878,  1  vol.  in-^**. 

3"  A  M.  A.  Castan,  pour  son  ouvrage  sur  le  Théâtre  de  Vesontio  et  le 
square  archéologique  de  Besançon.  Broch.  in-8'*. 

A**  A  M.  DE  FoRMEviLLE,  pour  SOU  Histoirc  de  l'ancien  évêché-comté  de 
Lisieua:.  L\sieu\^  1873,  2  vol.  in-8". 

5"  A  M.  Boucher  de  Molandon,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  : 

I.  La  première  expédition  de  Jeanne  d'Arc  :  Blois,  Crécy,  Orléans,  97, 
"28,  fig  avril  îâiig.  Orléans,  1873,  i  vol.  in-8*. 

II.  La  salle  des  thèses  de  l'université  d'Orléans.  Orléans,  1872,  1  vol. 
in-8". 

6'*  A.  iM.  Ulysse  Hobert,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Calixte  IL  Élude 
sur  les  actes  de  ce  pape.  Paris  et  Lyon,  187/i ,  1  vol.  in-8'*. 

PRIX  de  numismatique. 

Le  prix  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hadterocue,  na 
pas  été  décerné  celte  année. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT 

rOLli    LK   TIIAVAIL  LK  PLUS  SAVANT  ET  LE   PLUS  PROFOND  SUH  L'UISTOIHE  DE  FRANCE 

ET   LES  KTUDts   «Ml    ï*'V   RATTACUEM. 

LAriulémio  décerne  le  premier  |»ri\  h  M.  de  Boislisle,  pour   son 
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ouvra^je  iiitilulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris.  Pièces  justificatives  pour 
servir  à  l'histoire  des  premiers  présidents,  îooG-îjyi.  Nogenl-le-Rotrou . 
1873,  1  vol.  iii-A". 

IjO  second  ])rix  ù  M.  Tuetey,  pour  son  ouvrage  inlitulë  :  Les  Éeorckeurs 
sons  Cluirles  VIL  Episodes  de  l'histoire  militaire  de  ia  France  au  xv*  nècte. 
Moutbéliard ,  187 4,  9  vol.  m-8°. 


PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN. 


I/Acadëniîe  avait  prorogé  à  Tannée  187  A  la  question  suivante  : 

Faire  connaître  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles  publiées 
ou  itiêdites  qui  peuvent  fournir  des  documents  jtour  l'IUsloire  de  la  Gaule 
sous  les  Mcrovinifiens, 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 

Le  priv  n'a  pas  M  dëcenië  (voir  page  35-i). 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  pour  Tannée  187  4  le  sujet  suivant  : 

l.  Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
rattachent  dans  le  sein  de  Vislamistne, 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  TAcadéniic  remet  ce  sujcl  au 
concoure  pour  Tannée  1877  (voir  page  35a  ). 


PRIX  BRUNET. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  1/1  novembi^'  1867,  a  fonde 
un  prix  trieimal  de  trois  mille  francs  [)our  un  ouvrage  de  bibliograpkie 
savante  que  V Académie  des  instriptions ,  qui  en  choisira  elle-même  k  9ujet, 
juifcra  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

(le  prix,  qui  devait  ôti*e  décerné  pour  la  première  fois  en  1871,  a  ëté 
prorog-é  à  Tannée  187 A. 

Doux  prix  se  trouvaient,  en  conséquence ,  disponibles  pour  cette  der- 
nière année. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  fa  fondation 
Brunet  aux  diverses  branches  de  Térudition,  avait  décidé  que  ces  prix 
seraient  décernés  : 

i*"  Au  meilleur  ouvrage  do  bibliographie  savante  relatif  A  fantiquiti 
grecque,  italique  ou  celtique  (archéologie,  histoire  et  littérature); 

^^  Au  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  savante  relatif  à  VOrimU, 
langues,  Uttè'otures ,  archéologie,  histoire,  géogr^^Me,  voyages,  eie. 
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Etaient  admis  h  ces  deux  concours  : 

1*"  Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimes  depuis  1871  inclusivement; 

9°  Les  ouvrages  manuscrits  ou  publies  de  1871  h  1878,  et  non-seule- 
ment les  ouvrages  généraux,  mais  encore  les  monographies,  comme 
sérail  par  exemple  une  Bibliographie  des  documents  qui  se  rapportent  à  la 
géographie  de  la  Terre  sainte  depuis  le  ir"  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

L'Académie  ne  décerne  pas  de  prix  cette  année. 

Pour  la  première  question,  elle  accorde  une  médaille  de  mille  francs 
à  M.  Em.  Hdelle,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé:  Bibliographie 
générale  de  la  Gaule. 

Pour  la  seconde  question,  elle  accorde  deux  médailles  de  quinze 
cents  francs  chacune;  Tune  à  M.  Schv^tab,  pour  son  ouvrage  manuscrit 
portant  pour  épigraphe  :  Qui  scit  uhi  sit  scientia,  habenti  est  praxitnus; 
Tautre  à  M.  Cat,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Essai  bibUogra- 
phique  sur  la  Terre  sainte. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN  1  874,   1876   ET  1876. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 

L'Académie  a  prorogé  h  Tannée  1876  le  sujet  de  prix  suivant  : 

Faire  r histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles  théo- 
logiques  sous  les  Abassides  ;  montrer  cette  lutte  commençant  dhs  les  premiers 
temps  de  l'islamisme  avec  les  Motazélites,  se  continuant  entre  les  Ascharites 
et  les  philosophes  et  se  terminant  par  la  victoire  complète  de  la  théologie  mu- 
sulmane. Exposer  les  méthodes  dont  se  servaient  les  deux  écoles  et  la  ma- 
nière dont  les  théologiens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adversaires. 
Montrer  Vinjluence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plusieurs  reprises  sur  ces 
lulles  ;  mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu  contribuer 
h  la  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khalifat  d'Orient. 

Los  mémoii'es  devront  être  déposés  nii  secrétariat  de  l'Institut  le 
01  décembre  187^1. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  les  sujets  suivants  : 

1"  Pour  le  concours  de  1876  : 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'il  In  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand. 
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•Ji'  l'oiir  ]<;  concours  ilc  1870  : 

/'air/?  commit re,  d'après  les  auteurs  ol  les  monuments ,  la  composition,  ie 
modo  (le  recrutement  et  let  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république  et 
^oua  l'empire  jusqu'à  la  mort  de  Théodose, 

Les  ini^iiioires  devront  ôlre  déposes  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
la  ])i*eniière  question,  le  3i  décembre  iSyA;  et  pour  la  seconde,  le 
.*^i  déconibro  1875. 

1/Acadéiiiie  |)ro|)ose  en  outre,  pour  Tannée  1877,  le  sujet  suivant  : 

liecHeillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  Vavénemtnl  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  /'%  les  inscriptions  qui  peuvent  inléreeeer 
r histoire  de  France. 

Les  mt'moircs  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  llnstitut  le 
l}\  décenihre  187 G. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 

àNTIQlUTés  DE  LA  FRANCE. 

Trois  niédnilles  de  la  voleur  do  cinq  cents  francs  chacune  seront  de- 
corn(ios  nnx  meilleurs  ouvrajjes  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
aniK'Os  1873  ot  187^  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été 
(lé|)osos  nu  socrétarinl  de  I  Institut  avant  le  1"  janvier  1875.  —  Les  ou- 
vrnfres  do  nuuiismatique  ne  sont  pas  admis  h  ce  concours. 

PU1\  DE  NUMISMATIQUE. 

L  Lo  piix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hautb* 
RocuE  sera  décorné  en  1876  au  meilleur  ouvrage  de  munismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  187/1.  ^'^  concours  est  ouvert 
à  tons  les  ouvrages  do  numismatique  ancienne. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M""  veuve  Dughalais 
sera  doronio,  pour  la  pi*emière  fois,  on  1876,  au  moillcur  ouvrage  de 
iiiuiiisiriatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1873. 

Chacun  do  ces  |)rix  est  do  la  valeur  de  quatre  cents  francs, 

Los  ouvrages  devront  ^tre  déposés  au  secrétariat  de  l'institut,  |)onr  ie 
prix  Allier  de  Hauteroche.  lo  3i  décembre  187'!,  et.  pour  le  prix  Du- 
c.HALAis,  I»*  ,U  docombro  187.^). 
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PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT. 


Pour  l'annëe  1876,  TAcadëmie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
I  exameu  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  187^,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert.  En 
léguant  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-Jettres  la  moitié  du  capital 
provenant  de  tous  ses  biens,  après  Facquitlement  des  frais  et  des  legs 
particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  rrque 
les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en  prix 
annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Thistoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent ,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont 
le  mérite  en  approchera ' le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les 
ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix 
jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant* qu'il  ne 
pourra  <^lra  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si 
le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  h  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  a  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inlen- 
lions  du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  phis  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  8u65- 
samment  éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  [)rovince  où  Ton  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
Férudition  de  dom  Vaissète  :  l'Ile-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis ,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin ,  un  bon  diction- 
naire historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ou- 
vrage d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange 
ilans  son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 
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Tont  en  ilonnanl  ces  indications,  rAcaddniie  rëïtcrvo  expressdineni 
ini\  concurrouts  Icnr  phûno  et  enti^n^  liberté.  Elie  n  voulu  seiiienieiit  iip- 
[uAov  leur  attention  snr  qnclques-nns  des  sujets  (pii  pourraient  être 
éclaires  on  aj)profondis  par  de  si^rieuses  recherches;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  (jne  la  hante  rt^compense  instituée  par  le 
hai'on  (ioBERT  est  réservée  h  ceux  tpn'  agfrondissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  pi-ésentés  l\  ce  concours  de- 
vront Atre  déposés  an  secrétariat  de  Tlnslitul  (délibération  du  97  mars 
18A0)  avant  le  i"^  janvier  18  j5,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  HORDIN. 

M.  BoRniN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  -et  des  arts,  a  ibndé  par  son  leslamenl  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cin([  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  pi-orogé  à  runnëc  1874  le  sujet  sui- 
vant : 

Faire  connaître  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles  publiées 
ou  inédiles  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  rhistoire  de  la  Gaule 
sous  les  Mérovingiens, 

Déterminer  à  f/uclles  dates  elles  ont  été  composées. 

Le  prix  n'ayant  ])as  été  décerné,  l'Académie  remet  la  question  au  con- 
cours pour  Tannée  1877,  ^-'^  ^^  niodiliant  ainsi  quil  suit  : 

Discuter  Vaulhenticité^  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
te.vtes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule  sous  CJa^ 
vis  l\ 

Les  mémoires  devront  (Itre  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitutie  3 1  dé- 
cembre 1  SyC). 

L'Académie  avait  proposé,  pour  le  concoui's  de  187/i,  le  sujet  siu- 
vant  : 

Faire  V histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s*y  rai- 
tachent  datis  le  sein  de  Vislamisme. 

Aucun  mémoii-e  n'ayant  été  déposi*,  TAcadémie  remet  cette  question 
au  concours  pour  Tannée  1877. 

Les  mémoires  devroni  être  déposés  an  secrétariat  «le  TInslilutleSi  fli^ 
c(Mubre  187T). 

l/Académie  rappelle  (pi'elle  a  prorogea  Tannée  187^  le  sujet  suivant: 

Fiude  philologique  ri  critique  du  texte  des  wuvres  do  Sidoine  Apollinaire, 
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L/Acadëmie,  en  remetlant  ce  sujet  au  concours,  a  signale  h  Tatten- 
tion  (les  concurrents,  sans  prétendi'e  exclure  les  autres  ([uestions  qui  y 
sont  renCerinëes,  divers  points  particuliers  et  importants,  tels  que  l'exa- 
men fies  manuscrits  et  des  éditions  de  Sidoine,  Tliistoire  de  son  texte, 
la  chronologie  de  ses  œuvres,  la  langue  de  l'auteur,  la  place  qu'il  a  oc- 
cupée dans  son  temps  et  dans  ceux  qui  Font  suivi. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  le  3 1  dé- 
cembre 187^. 

I/Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1**  Pour  le  concours  de  1875  : 

Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnes  dans  les  inscriptions  babylo- 
niennes et  assyriennes ,  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais,  cy- 
lindres ,  amulettes ,  etc.  et  tâcher  d'arnver  à  constituer,  par  le  rapproche- 
ment de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Les  mémoires  de\Tont  ^tre  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876. 

Si"  Pour  le  concours  de  1876  : 

Faire  l'histoire  de  la  Sytie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la 
chute  des  Oméiades,  en  s'njipliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions 
Iféographiques  et  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1876. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  le  concours  de  l'année  1877,  le 
sujet  suivant  ; 

litposeï'  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays 
par  /es  Itomains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1876. 

(Ihacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 


PRIX  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  iM.  Louis  Fould,  pour  V Histoire  des  arts 
(lu  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclhs,  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1870. 

L'auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des  arts  de  l'anti- 
quité, a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie 
la  plus  reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  h  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  êlre  donnée  en  prix  à  l'auteur 

M.  a'i 
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i>ii  i\[\\  iiiiltMirs  iUy  la  laeillnuic  Histoire  dos  arts  du  dettin  :  leur  oriffine, 
leurs  prOf'pra^  laur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 
jitsiiuuH  siècle  do.  Prriclès. 

Par  h's  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture ,  la  gra- 
riirc,  rnrchitccture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  aree 
les  premiers. 

LcscoiiruiTonts,  tout  en  s\i[)|)uyanl  sans  cesHC  sur  les  textes,  devront 
i»l»|)orlor  lo  j)lus|,Tan(I  soin  à  Toxanien  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
4|ii<>  los  ])onp]cs  de  rancicn  monde  nous  ont  laissa,  et  s'efforcer  d'en 
|)n>cisor  les  caraclèns  ol  \os  d(>tails,  soit  il  Faide  de  dessins,  de  calques 
nii  de  [)lioto^ra|)liies,  soit  par  un(^  description  (idole  qui  tëmoigne  d'une 
('•Inde  ap])roion(lie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  k  cliaquo 
('•po(|iie. 

Les  on\ra{;;o.s  envoyés  au  concours  seront  juges  par  une  commission 
('()Mi])osée  de  cin(f  nifudiros  :  trois  do  l'Acadr^mie  des  inscriptions  et 
iM'Iies-Ipltios,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

L<3  jug-einent  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  TA- 
cadémie  des  inscriptions  et  lx»II es-lettres  do  l'année  1876. 

A  défaut  d'ouvrages  a\anl  ninipli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme, il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  de^  intérêts  de 
la  somme  de  vingt  niillc  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  éti*angers ,  excepté  les  membres  regnîcoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 

I>K1\  l.A  KONS-MéLTCOCQ. 

\.o.  ])ri\  liiennal  de  dix-huit  cents  francs ,  fondé  par  M.  de  la  Foiis-Mif- 
i.icocQ  en  faveur  du  meilleur  ouvraifc  sur  f histoire  et  les  anUquités  de  la 
Picardie  et  de  llle-dr-France  (Paris  non  compris),  sera  décerné  en  1875. 

L'Académie  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en 
iSy!^  et  1S7/1,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  187a. 

PRIX   KUO'KT. 

M.  Hrunet,  par  son  testament  en  date  du  1^  novembre  1867,  a 
fondé  un  prix  tritMinal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  UbSa^ 
graphie  savante  f/nc  P Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-wttme 
le  sujet ,  jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

L'Vcadémie.  se  pn>posaiit  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
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verses  branches  de  l'ërudition,  raet  au  concours,  pour  l'année  1877,  '^ 
"sujet  suivant: 

Faire  la  bihlingraphte  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge,  en 
vers  français  ou  provençaux ,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  impri- 
merie. Indiquer  en  outre  les  manuscrits  ou  elles  se  trouvent. 

Tous  les  ouvrages  manuscrils  ou  imprimes  depuis  1874  inclusive- 
ment seront  admis  au  concours  et  devront  êlre  déposes  au  secrétariat  de 
rinslitut  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  q6  octobre  1872,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  rinstitut,  a  légué  à  TAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un 
prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine, 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1875. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire ,  au  secréta- 
riat de  l'Institut,  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  UELALANDE-GUéRINBAl. 

M"'  Delalande,  veuve  Guérinead,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1 879 ,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  h  dix  mille  cinq  francs)  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le 
meilleur  par  l'Académie. 

Ce  prix,  dont  la  valeur  est  de  mille  francs,  sera  décerné,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1876. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1875. 


CONDITIONS   GENERALES 

des  concours. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir/rawc*  de  port  et  brochés  y  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  lo  î'^  janvier  de  l'année  où  le  prier  doit  être  décerné. 
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(iciix  qui  s(!i'onL(lesliiié.s  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  iin- 
|M'iin('s  lie  soûl  point  aduiis  devn)Dt  être  <^rits  en  français  ou  eu  latin.' 
Ils  poi'toroul  une  é[)igfruplic  ou  devise  rëpëlde  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Tauleur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours;  leur  attention 
\i\  plus  sérieuse  est  appelée  sur  c^lle  disposition. 

Ji  Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  on  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
creri  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


KCOLK   FIUXÇAISK   D'ATHENES. 


(^1  KSTIONS  PROrOSKKS  POUR  LES  TRAVAUX  DE  L'I^COLE  D'ATHfcRBS. 

i.  l^xposcr,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques,  les  récils  des 
historiens  et  des  géographes,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
et  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjà  connues,  soît  récemment  dé- 
couvertes et  qui  pourraient  Têtre  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
l'igées,  enfin  par  les  médailles  et  les  monuments  de  Tart,  surtout  les 
peintures  de  vases,  la  propagation  du  culte  mystérieux  d'Eleusis  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses  colonies;  en  signaler  les 
modifications  diverses,  les  alliances  avec  d'auti*es  cultes  plus  on  moins 
analogues;  en  apprécier,  autant  quil  est  possible,  Pinfluence  religieuse 
et  morale  selon  les  temps  et  les  lieux. 

< ieite  question  est  maintenue,  comme  n'ayant  point  été  réelkunent 
traitée. 

II.  r  Ktudicr  la  condition  de  la  (i^(^ce  sous  la  domination  romaine, 
en  recueillant  (.'t  en  classant  l(>s  inscriptions  latines,  grecques  et  bi- 
lingues qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cette  époque; 

*>.'  Dresser,  d'après  les  auteui's  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  i*omaius  qui.  sous  divers  titres,  ont  commandé  successi- 
vement dans  la  (îrère; 

.">"  Kecherclier  les  traces  des  caractères  particuliers  que  les  colonies 
romaines  en  Grèce  ont  pu  laisser  dans  les  mœurs  et  le  langage  des  habi- 
tants des  contrc^s  où  elK»8  furent  établies. 
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III.  Étude  sur  rétablissement  du  christianisme  en  Grèce  et  particuliè- 
rement dans  TAUique  : 

i"  Faire  connaître  remplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable; 
rechercher  quelles  sont  celles  qui  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
ruines  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les  fêtes  ou  les 
usages  locaux,  peut  se  rattacher  h  des  traditions  de  l'antiquité; 

a"  Compléter  et  rectifier,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins,  les  parties  de  VOriens  chrisiianus  de 
Lequien  qui  se  rapportent  h  des  métropoles  de  la  Grèce. 

Cette  question  reste  au  programme,  n  ayant  point  été  complètement 
traitée. 

IV.  Etudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce  et  les  rapports  qu  elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dia- 
lectes. 

.Indiquer  les  contrées  où  Titacisme,  et  particulièrement  la  confusion 
(le  ru  et  de  TT  avec  l'I ,  n'a  pas  entièrement  prévalu.  Montrer  les  altéra- 
tions que  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées  dans  la 
langue  parlée,  et  présenter  quelques  aperçus  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  le  désaccord  entre  la  prononciation  usitée  dans  une  partie  des 
écoles  de  l'Occident  et  celle  des  Grecs  modernes. 

V.  Choisir  et  interpréter  un  ou  plusieurs  chapitres  de  Strabon  ou 
de  Pausanias,  sur  lesquels  les  dernières  découvertes  archéologiques 
jettent  le  plus  de  lumières  nouvelles. 

VI.  Faire  une  reconnaissance  aussi  complète  qu'il  sera  possible  dos 
constructions  dites  pélasgiques,  en  Epire  et  en  Albanie,  et  déterminer 
ce  que  Tétude  de  ces  monuments  ajoute  aux  notions  antérieurement 
acquises  sur  le  même  sujet. 

VU.  Traduire  en  français  et  commenter  quelques  chapitres  choisis 
dans  ïOnomasticon  de  Julius  Pollux,  surtout  parmi  ceux  qui  peuvent 
(Hre  utilement  comparés  avec  les  chapitres  correspondants  des  ÈpfÂïjveù- 
fjiara,  Interpretamenta ,  ouvrage  bilingue  récenunent  publié,  sous  le  nom 
du  même  Pollux,  par  M.  Boucherie,  dans  le  tome  XXIII  des  Notices  et 
H.rirnits  des  Manuscrits. 

Vlll.  Visiter  les  ruines  considérables  qui  existent  au  sud  de  Cyzicpie, 
nu  delà  du  lac  de  Manyas  (ïAphnitis  des  anciens),  sur  une  montagne 
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ou  pied  do  laquelle  se  Itouve  le  village  modems  de  Manyas.  Ces  ruiues. 
sihioes  dans  une  conlrëe  fort  peu  connue,  sont  probablement  celles  de 
i^œniaiienns  (Uoifjiavïjvùs) ^  où  Ton  admirait  un  célèbre  tenaple  d*Ëscu- 
lupe  dont  ])nrle  le  rhéteur  Aristide,  t.  I,  p.  696.  Hamilton  (Researcken 
in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ces 
ruines,  cpril  n'eut  ])«s  le  temps  d'explorer.  Pœmaneiius,  avec  une  ma- 
Ipiifique  é^jlisc  dédiée  h  saint  Michel  (serait-ce  Tancien  temple  d'Escu- 
Inpe?),  existait  encore  au  xni*  siècle;  il  en  est  question  dans  Nicëtas  Cho- 
niate^  dans  Anne  Gomnène  (p.  /j3g  B  et  (1,  p.  6G1  B  de  rëditîon  du 
Louvre)  et  dans  George  Acropolite  (]>.  3i ,  ligne  9;  p.  87,  I.  91; 
|).  39,  I.  8,  de  l'édition  de  Bonn).  —  Donner  une  description  dëtaiUëe 
(le  ces  ruines,  avec  un  plan,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les 
«époques  qui  peuvent  s'y  trouver. 


1\.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publiés 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
(le  rOrient,  qui  peuvent  servir  à  l'histoira  des  dialectes  grecs. 

X.  Sur  le  Pirée.  —  Faire  riiislotre  critique  du  Pirée,  diaprés  les 
monuments,  les  inscriptions  et  les  auteurs  anciens;  rechercher  en  qaeUe 
mesure  le  Pirée  formait  une  municipalité  distincte  de  celle  d* Athènes, 
ol  si  le  dialecte  attiquc  s*y  était  altéré  autant  que  le  laisse  croire  le  té- 
moignage de  Xénophon. 

Consulter,  entre  autres,  les  Dissertations  de  Curtins  (i8&a)et  d*Ul- 
riclis  (  18^13). 

XI.  Ktude  historique  et  topographique  sui'  le  temple  d* Apollon  Car- 
néen,  près  de  Messène,  sur  le  culte  et  sur  les  mystères  d'Andanie, 
(l'après  l'importante  inscription  trouvée,  en  i85(),  à  Constantini,  qai 
ron Lient  le  progranune  des  rites  \\  observer  dans  les  mystères. 

Voir  le  journal  grec  le  ^CkànsTï^iç  du  a()  novembre  i858  et 
du  5  janvier  1869;  les  Comptes  rendus  de  T Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  année  1809,  t.  lil,  p.  31  ;  die  Mysîerieninschr^ au9  Aw- 
(lama,  von  Hermann  Sauppe,  Gottingen,  1860;  A.  Maury,  HUioire  in 
n'/Iffions  de  In  Grèce,  t.  III,  additions,  p.  69a. 

XII.  Exposer  la  constitution  du  clei'gé  grec  aux  divers  d^rés  de  sa  hié- 
rarchie; la  rapprocher  de  la  hiérarchie  latine;  indiquer  les  noms  grecs  de 
cliacun  des  membres  du  clergé  dans  les  paroisses  et  les  convenu,  leurs 
•ittrihutions  s|)éci.iles:  nonuner  et  difcrire  toas  les  objets  qui  son!  h 
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l'usage  (le  TÉglise,  qu  on  emploie  au  service  des  autels,  vétenieiils  sa- 
cerdotaux, vases  sacres,  diptyques,  etc.;  en  faire  la  nomenclature  et  le 
vocabulaire;  en  un  mot,  établir  une  sorte  de  lexique  du  culte  grec, 
avec  quelques  souvenirs  du  culte  païen,  dans  la  mesure  que  le  sujet 
comporte. 

Consulter  sur  celte  matière  Topuscule  d'Edw.  de  Murait,  Leœicon  der 
morgenlàndisckm  Kirche  (  Leipzig ,  1 838  ). 

\I1I.  Questions  permanentes  et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  membres  de  l'Ecole. 

Tenir  TAcadémie  constamment  au  courant  de  toutes  les  dcicouveites 
epigraphiques  qui  se  font  eu  Grèce  et  qui  sont  signalées  dans  les  journaux 
grecs.  Envoyer  à  l'Académie  des  copies,  surtout  des  estampages  et  des 
photographies,  des  inscriptions  découvertes,  en  les  contrôlant,  autant 
qu'il  sera  possible,  |)ar  l'examen  attentif  des  monument?  originaux. 

La  Commission  de  l'Académie  désire  que  le  plan  d'Athènes,  jadis 
dressé  par  M.  Emile  l5urnouf,  amélioré  par  lui  h  plusieurs  reprises  et 
dont  la  publication,  sous  sa  dernière  forme,  est  attendue,  reslc  au  pro- 
gramme des  études  fie  l'Ecole,  pour  être  sans  cesse  complété.  Il  est  éga- 
lement recommandé  aux  membres  de  l'Ecole  de  reprendre  les  exemples 
de  plusieurs  de  leurs  devanciers,  et  surtout  de  MM.  VVescher  et  Fou- 
cart,  en  se  tenant  au  courant  des  découvertes  archéologiques  faites  à 
Athènes  et  dans  d'autres  parties  delà  Grèce,  en  y  concourant  selon  la 
mesure  de  leurs  moyens,  et  en  transmettant  régulièrement,  dans  des 
rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  directeur,  les  principaux  lésultats  de  leurs  informa- 
lions  et  de  leurs  recherches. 


DELIVHANGE   DES   BREVETS 

D'ARCHIVISTES   PALÉOGRAPHES. 

Eu  exécution  de  farrèlé  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 
rendu  en  i833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  bel  les- lettres  qui  suivra  leur  promotion . 

I /Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'Ecole  dos  chartes  qui  ont  été 
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liuinmés  avchmsU'S  paléographes  pour  Tanuëe  1874 ,  eu  vertu  de  la  liste 
ilresséo  [lar  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  Ecoie,  sont  : 

MM.  Morel-Fatio  (Alfred). 

(iuiLMoTO  ^Gustave- Adolphe). 
(loiiN  (Isaac-Adolphe). 

Kst  nommé  archiviste  paléofpraphe  hoi*s  rang  : 
M.  Parfoiirou  (Alfi-ed-Paul). 


NOTICE 

SIR  LA   VIK  ET  LEvS  TRAVAUX  DK  M.   CHARLES  HAGNI?i  , 

MEMBRK  ORDINAIRE  D£  L'ACADEMIE. 

PAR   M.   H.  WALLON, 

SECRbTAIRB  PERPÉTDEI.. 

Messiel-hs, 

SI  j'avais  cédé  à  un  premier  inouveincnt,  à  un  sentiment 
parlaf^i^  par  vous  tous  a[)rès  le  coup  ([ui  a  le  plus  récemment 
fra|)|)é  notre  Académie,  j'aurais  ajourné  d'un  an  la  notice  que 
jo  rédigeais  pour  vous  parler  de  l'homme  illustre  dont  trois 
classes  de  l'Institut  et  l'Instilul  tout  entier  ont  à  déplorer  la 
[)ovU\  M,  Guizol,  on  effet,  occupait  un  rang  érainent  dans 
notn^  Compa^jnir,  comme  dans  toutes  celles  où  il  avait  étéap- 
|)elé  à  prendre  place.  Les  autres  avaient  honoré  en  lui  le  grand 
orateur,  le  p(»nseur  profond  qui  avait  porté  dans  l'étude  des  ré- 
volutions du  passé  la  pénétration  du  moraliste  et  l'expérience 
du  politi(|ue;  l'homme  d'État  élevé  si  haut  par  son  talent 
comnïe  par  son  caractère,  cpi'il  est  resté  supérieur  aux  revers 
de  la  fortune.  A'ous  l'aviez  élu  plus  spécialement  pour  ces  le- 
çons savantes  et  lumineuses  sur  les  origines  et  les  progrès  de 
la  civilisation  en  France  et  en  Europe,  rpii  ont  mis  en  plein 
jour  la  constitution  de  la  société  au  moyen  âge  et  préparé  les 
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grands  travaux  dont  cette  période  importante  de  notre  histoire 
;j  été  l'objet  après  lui.  Mais  il  eût  été  téméraire  d'improviser 
en  quelque  sorte  sur  un  si  grand  sujet,  et  d'ailleurs  l'usage 
nous  ('omniande  de  céder  le  pas  à  une  autre  Académie.  Je 
inc  borne  donc  à  me  faire,  dans  cette  solennité,  l'interprète 
(le  vos  regrets  unanimes,  et  vous  me  permettrez  d'y  ajouter, 
au  litre  de  la  chaire  d'histoire  moderne  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  un  hommage  particulier  à  l'homme  dont  le  nom  lui 
restera  inséparablement  attaché. 

Ce  deuil  n'est  pas  le  seul  qui  ait  affligé  cette  année  notre 
compagnie.  Quelques  mois  auparavant  nous  avions  perdu, 
dans  des  circonstances  qui  font  un  bien  pénible  contraste,  un 
de  nos  plus  jeunes  et  de  nos  plus  brillants  confrères.  Parvenu 
|)res(|ue  dès  le  début  de  sa  carrière  aux  plus  grands  honneurs 
dont  disposent  les  belles-lettres  et  les  beaux -arts,  heureux 
en  tout  et  digne  de  l'être,  il  était  entré  dans  la  politique  en 
des  jours  douloureux;  il  avait,  lui  aussi,  touché  au  pouvoir; 
il  s'en  était  volontairement  retiré,  et,  au  moment  où  il  nous 
disait  qu'il  nous  était  rendu,  il  nous  était  ravi  par  un  coup 
soudain,  foudroyant.  Pour  lui,  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  11  y 
a  peu  de  jours,  Ernest  Beulé  a  reçu  dans  cette  enceinte,  au 
nom  de  l'Académie  des  beaux-arts,  l'hommage  que  tant  de 
fois  il  y  avait  lui-même  rendu  aux  autres  par  des  notices  où 
il  nous  faisait  admirer  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, la  souplesse  et  la  grâce  de  sa  parole.  Notre  Académie 
s'associe  aux  témoignages  d'affection  et  de  regrets  (jue  l'Aca- 
démie dos  beaux-arts  lui  a  rendus,  et  elle  adresse  par  ma 
bouche  des  remercimenls  au  nouveau  secrétaire  |)erpétuel,  qui 
les  a  si  éloq nomment  exprimés. 

(]elui  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui, 
moins  connu  du  monde  et  n'ayant  jamais  cherché  a  l'être, 
avait  su  se  faire  apprécier  et  aimer  dans  le  cercle  étroit  où  sa 
vie  s'écoula  douce  et  paisible.   En  prenant  pour  sujet  de  ma 
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nolice  la  vie  cl  les  travaux  de  M.  Charles  Maguin,  j*ëtais  sAr 
(le  renconlrer  vos  sympalhies.  Je  n'avais  à  redouter  qu'une 
chose,  c'est  de  tromper  votre  attente  en  ne  reproduisant  pas 
cette  fine  et  aiinahle  fi{|[ure  sous  les  traits  qui  en  sont  restés 
dans  votre  mémoire.  Si  le  secrétaire  perpétuel  n'avait  le  pri- 
vilège de  rendre  ce  dernier  hommage  h  ses  confrères,  com- 
bien n'y  en  a-t-il  |)oint  parmi  vous  qui  eussent  été  mieux 
préparés  a  s'acquitter  de  ce  devoir  envers  M.  Magnin!  Je  voûî 
sur  ces  bancs,  dans  le  vénérable  doyen  de  notre  Académie, 
l'ancien  professeur  de  rhétorique  sous  lequel  il  remportait  au 
concours  général  un  succès  éclatant,  plein  de  promesses.  Je 
vois  des  hommes  ({ui,  entrés  dans  la  même  carrière,  ont  vécu 
avec  lui  dans  des  relations  de  tous  les  jours.  Je  n'ai  connu 
M.  iMagnin  (}ue  par  la  bieuveillance  de  son  accueil,  par  l'om- 
presseinent  qu'il  mettait,  conservateur  de  notre  grande  biblio- 
(lièipKî,  à  seconder  de  son  érudition  ceux  qui  venaient  puiser 
aux  trésors  dont  il  avait  la  garde;  par  l'aménité  de  son  com- 
merce dans  nos  réunions  hebdomadaires,  par  la  sérénité  inal- 
térable dont  il  lit  preuve  au  milieu  des  souiïrances  quand  le 
mal  (|ui  nous  l'enleva  ne  nous  permettait  plus  de  le  voir  que 
sur  son  lit  de  douleur.  C'en  était  assez  [>our  éprouver  ie  désir 
(l(^  retracer  la  suite  de  ses  travaux  et  de  sa  vie.  Dans  ce  cadre 
où  je  l'aurai  replacé,  chacun  de  vous  saura  le  faire  revivre  par 
ses  propres  souvenirs. 

l. 

Charles  Magnin  naquit  à  Paris  le  /i  novembre  1793.  Son 
[)èr(»,  Jean  Magnin,  originaire  de  Salins  en  Franche-Comté, 
avait  été  s(^rrétaire  du  mar([uis  de  Paulmy  (tils  du  marquis 
irArjfenson),  amateur  éclairé  des  lettres,  qui  avait  réuni  à 
TArsenal,  dont  il  était  gouverneur,  une  bibliothèque  d'une  in- 
comparable richesse,  (k'tte  bibliothècpie,  le  marquis  de  Paulmy 
lavait  cédée  (178;*))  au  comte  d'Artois  en  s'en  réservant  In 
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jouissance  jusqu a  sa  mort,  et,  quand  il  mourut  (1787),  Jean 
Magnin  y  garda  les  fonctions  qu'il  y  remplissait.  Le  comte 
d'Artois  en  avait  donné  la  direction  supérieure  à  Claude-Marin 
Saugrain,  son  lecteur  ordinaire,  le  dernier  représentant  d'une 
famille  de  libraires  d(»nt  le  chef  avait  été  imprimeur-libraire 
de  Henri  IV,  lorsqu'il  n'était  encore  que  roi  de  Navarre.  Le 
voisinage  de  la  Bastille  et  le  nom  du  comte  d'Artois  faillirent 
être  funestes  à  la  bibliothèque  dans  la  journée  du  lâ  juillet 
1789.  Elle  ne  fut  sauvée  du  pillage  que  par  la  présence  d'es- 
prit de  Saugrain.  Il  y  resta  (il  l'avait  bien  mérité)  comme 
conservateur,  et  Jean  Magniii  avec  lui.  Bientôt  un  nouveau 
lien  les  unit  l'un  ù  l'autre  :  Jean  Magniii  épousa  la  fille  ainée 
de  Saugrain.  Il  mourut  en  1798,  son  fds  Charles  ayant  cinq 
ans  environ. 

L'enfant  suivit  sa  mère  à  Nantes,  où  un  second  mariage 
l'avait  fixée.  Mais  c'est  à  Paris  qu'il  vint  faire  ses  études.  11  y 
avait  son  grand-père  maternel,  qu'il  perdit  en  1 80 5  ;  il  y  avait 
sa  grand'mère,  qu'il  entoura,  jusqu'à  la  fin,  des  soins  les 
plus  assidus  et  les  plus  tendres ^  et  deux  sœurs  de  sa  mère, 
qui  ne  cessèrent  de  lui  montrer  à  lui-môme  le  plus  grand  dé- 
vouement :  l'une,  mariée  à  Claude  Ruelle;  l'autre,  qui  avait 
épousé  le  plus  jeune  des  deux  frères  de  Bure^  nom  vénéré 
dans  la  librairie.  Les  principes  religieux  qu'il  reçut  dans  cette 

'  «Combien  de  lois,  dit  Sainte-Beuve,  en  ces  années  d'ardeur  et  de  zèle,  à 
ia  veille  ou  au  lendemain  de  quelque  publication  de  nos  amis  les  poêles,  ne 
suis-je  pas  allô  trouver  le  soir  M.  Magnin  dans  cette  petite  rue  Serpente,  où  il 
tUait  alors!  11  habitait  juste  en  l'ace  des  frères  de  Bure,  ses  parents,  et  dans  la 
niènie  maison  que  sa  (jrand'mère,  M""  Saugrain.  Chaque  fois,  vers  neuf  heures 
ilu  soir,  il  me  laissait  un  moment  pour  aller  assister  au  coucher  de  sa  grand'mère, 
à  laquelle  il  consacra  jusqu'à  la  fm  les  soins  les  plus  respectueux  et  les  plus  tendras. 
Quand  il  allait  dans  le  monde,  il  ne  sortiiit  qu'après  lui  avoir  rendu  ces  derniers 
devoirs  de  la  journée  et  lui  avoir  donné  le  bonsoir  filial ,  et  il  n'avait  pas  moins 
de  trente-cinq  ans  alors,  t)  [Nouveaux  Lundis  y  t.  V,  p.  453.)  —  Ces  détails  m'ont 
<'N'î  confirmés  par  un  parent  de  M.  Magnin. 

'^  M.  Magnin  a  publié  sur  son  oncle  M.  J.  de  Bure  une  note  biographique  dans 
lo  ft'uillelon  du  Journal  de  la  Ubrairir  du  17  juillet  iH/i^. 
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respcclable  famille  laissèrent  on  lui  une  impi^eHsion  que  la 
vil'  du  monde  efl'aça  pour  un  temps ^  mais  qui  reparut  plus 
tard  approfondie  par  le  travail  de  la  raison. 

Ce  fut  à  l'institution  Pitre-Chevalier,  puis  au  collège  Sainte- 
Uarhe,  que  le  jeune  Charles  Magnin  entra  en  quittant  sa 
mère.  11  suivit  les  cours  du  lycée  Napoléon  et  reçut  des  leçons 
de  grec  de  V^ictor  Le  Clerc.  Il  était  dans  la  classe  de  M.  Naudet 
quand  il  rem[>orta  en  181 9,  étant  nouveau,  le  premier  prix 
de  discours  français  au  concours  générale  C'était  le  moment 
où  commentaient  les  grands  désastres  et  la  prodigieuse  con- 
sommation d'hommes  de  rËm{)ire.  La  conscription  n'attendait 
même  [)lus  (pfoii  cAt  vingt  ans.  et  le  prix  de  discours  français 
n'avait  |)as  le  privilège  d'en  e\eni|)ter.  Mais  la  complexion 
délicate  du  jeune  lauréat  h;  fit  juger  impropre  au  service; 
voilà  comment  il  échappa  au  fléau  qui  moissonna  sa  généra- 
lion. 

La  Bihliolhè(|ue  du  roi,  qui  allait  bientôt  recommencer  le 
second  cycle  de  s<.\s  changements  de  nom  (nous  en  sommes  au 
troisième)  avait  eu  au  moins  la  bonne  fortune  de  garder  pour 
conservateur  un  homme  qui  y  éUiit,  à  titre  d'employé,  de- 
puis 1  78/1,  le  savant  et  excellent  Van  Praët^.  Van  Praët  était 
Tanii  intime,  et,  autant  (|ue  ses  occu])ations  le  lui  permet- 
taient, l'hôte  de  campagne  des  frères  de  Bure,  dont  l'un,  je 
l'ai  dit,  était  devenu  l'oncle  de  (iharles  Magnin.  Il  fit  entrer 
le  jeune  Charles,  presipie  au  sortir  du  collège,  à  la  Biblio- 
thèque (liT)  mars  i8i3). 

L<'  noviciat  de  la  Bibliothèque  n'était  ])as  de  nature  à  sa- 
tisfaire beaucoup  les  goiUs  littérain^s  du  brillant  rhétoricien. 
Il  s'agissait  ou  de  donner  des  livres  au  public  ou  de  travailler 

'   Discours  <lo  Zrnobk'  à  Aunilien. 

'  Pifiiiier  (ïcrivaiii  atlaclR' au  ilquil  dos  livres  an  17^6;  garde  par  inlërim 
en  i7()'i  ;  ronscrvalrur  (mi  1  79.').  M.  Afagnin  a  pitiiioncé  à  ses  funcFRiiles  un  dis- 
cours «pii  a  o{ô  iiiMM'ô  au  Moniteur  du  \o  févriiT  1S37.  Il  lui  a  consacré  une  no- 
lin^  (|uo  l'on  peut  lin*  au  loinr  L\  Wlll  de  la  Bingraphie  nnivfraelU. 
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dans  les  salles  basses  à  la  rédaction  du  catalogue.  (îe  travail , 
dont  il  s'acquittait  en  conscience,  lui  laissait  pourtant  qudques 
loisirs  pour  des  études  personnelles.  La  Bibliothèque  n'aurait 
pas  été  une  pépinière  d'érudits  et  de  lettrés  s'il  n'en  eût  été 
ainsi.  Charles  Magnin  s'essaya  dans  les  concours  de  l'Académie 
française.  En  i  8 1  5 ,  il  disputa  le  prix  de  poésie  sur  les  Der- 
niers  moments  du  chevalier  Bayard ,  et  obtint  l'accessit '.  En  1890, 
son  Entretien  sur  VEloquence  n'eut  encore  qu'une  simple  men- 
tion ^.  Par  la  mise  en  scène  de  ce  morceau^  et  par  tout  le  dé- 
veloppement de  la  pensée  comme  par  le  style,  on  voit  qu'il 
subit,  qu'il  accepte,  qu'il  tient  à  honneur  l'influence  de  Rous- 
seau ,  ft  du  Platon  des  temps  modernes:  w  «Rousseau .  si  calom- 
nié pendant  sa  vie  et  poursuivi  encore  au  delà  par  des  éloges 
et  des  honneurs  [)ires  que  des  outrages,  r  La  déclamation  de 
son  jeune  Polonais  (l'un  des  deux  interlocuteurs)  contre  les 
maux  dont  l'éloquence  est  la  source  est  du  Rousseau  répon- 
dant à  la  question  :  Le  progrès  des  sciences  et  des  arts  a-t-il  con- 
tribua à  corrompre  ou  à  épurer  les  mœurs?  Le  langage  du  vieillard 
c|ui  redresse  les  arguments  du  jeune  homme  est  du  Rousseau 
comme  le  jeune  concurrent  l'a  conçu  et  goûté  : 

0  Rousseau,  Rousseau!  toi  dont  tout  le  géiiic  fut  dans  la  conscience 
et  toute  réloquence  dans  Târae ,  à  toi  seul  il  appartenait  de  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  étonnante  faculté  qui  se  lie  au  mystère  de  l'union  de 
deux  natures  et  de  faction  incompréhensible  de  lune  sur  Tautre^. 

'  Le  prix  fut  partagé  entre  M""  Dufresnoy  et  Alexandre  Soumet  Charles  Ma- 
gnin  avait  eu  Tidée  assez  singulière  de  placer  sa  tirade  dans  la  bouche  àk  Hayard 
lui-même.  C'était  un  peu  long  pour  un  mourant. 

*  La  question  était  :  «Déterminer  et  comparer  le  genre  dMloquence  et  les  qua-r 
lités  morales  de  Torateur  du  barreau  et  de  Torateur  de  la  tribune.  ?>  Le  prix  fut 
remporté  par  M.  Delamalle,  ancien  conseiller  de  l'Université  et  du  conseil  royal 
de  rinstruction  publique,  conseiller  d'État.  Son  mémoire  est  un  traité  en  règle 
sur  la  matière. 

*  L'entretien  a  Ueu  dans  l'île  des  Peupliers,  auprès  du  tombeau  de  Rousseau. 
( Entretien  sur  l'Eloquence ,  p.  'A.) 

^   Entretien  sur  V Eloquence  y  p.  33. 
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Ji'  uiù  cité  ce  passage  (jue  pour  donner  une  idée  du  style 
dont  M.  Ma{;nin  ne  tarda  point  à  se  guérir.  La  déclamation 
était  contraire  à  sa  nature.  Kn  i8a/i,  il  écrivait  une  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose,  intitulée  :  Racine  y  ou  la  Troisième 
représentation  des  Plaideurs.  La  pièce,  reçue  à  correction  le 
li  août  iSa/i,  fut  reçue  définitivement  le  20  octobre  suivant 
et  jouée  à  l'Odéon  le  1  4  février  i8al).  Le  jeune  auteur^  sa- 
gement conseillé  ])ar  Andrieux,  l'avait  réduite  à  un  acte;  et 
le  sujet  n'en  comportait  pas  plus.  Mais  le  triomphe  et  la  chute 
de  la  cabale  qui  avait  voulu  faire  tomber  la  pièce  de  Racine 
étaient  matière  de  comédie,  et  quelques  scènes  ingénieusement 
Irouvées,  vivement  conduites  \  pouvaient  faire  rire  encore 
ccMi\  (]ui  avaient  ri  aux  Plaideurs,  Cela  méritait  mieux  qu'un 
succès  d'estime  et  une  douzaine  de  représentations^. 

(]ette  petite  comédie  est  le  premier  indice  du  goAt  de  Ch. 
Magnin  pour  l'art  dramatique.  Il  en  ébaucha  quelques  autres': 
s'il  renonça  à  les  produire  sur  la  scène ,  ce  n*est  pas  qu'il  eût 
rompu  avec  le  théâtre,  c'est  qu'il  se  sentait  plutôt  appelé  à 
s'en  occuper  d'une  autre  façon. 

Le  journal  le  Globe  avait  été  fondé  en  189/1  et  réunissait, 
sous  la  direction  de  M.  Dubois  et  l'inspiration  toute  spéciale 
de  MM.  de  Broglie.  Guizot,  de  Barante,  une  brillante  pha- 
lange de  j(»unes  écrivains,  hommes  d'Etat  de  l'avenir  : 
MM.  Thiers,  Joulfrov,  Duchâtel,  de  Rémusat.  Vitet,  Duver- 

'  Les  porsonna;;es  qui  se  plfiif;naieiit  d^étre  joues  pris  pour  les  acteurs  qui  les 
jouont,  ôt,  à  la  fin ,  la  ronronire  dos  uns  et  des  aulres  dans  la  iiinison  de  Racine,  à 
i,'i  confusion  dos  premioi^  quand  la  pièce  dont  ils  voulaient  obtenir  la  suppreaiion 
par  arrôt  vient  de  triompher  dans  une  troisième  représentation  à  la  cour. 

-  Le  manuscrit  de  la  pièce  sous  les  deux  formes  m^a  été  communiqué  par  Wà- 
ininistration  de  la  ville  de  Salins.  Il  y  en  a  eu  un  compte  rendu  médiocrement 
iiienveillant  dans  le  Journal  des  Drhata  du  samedi  18  mars  t8a6.  «L^aoteur,  y 
dit-on  en  terminant ,  a  été  nommr»  avec  une  faveur  qu^il  ne  doit  r^rder  que 
rornnie  un  encoura/|ement  :i  mieux  choisir  ses  sujets  et  almnler  la  véritable  oomé- 
dir,  s'il  en  a  la  fore»*  et  |i»  conra/ie.*? 

'  Il  fit  nn<;si  quelques  petites  pièces  de  vers  qui  sont  restées  inédites. 


—  3G7   — 

}j[ier  (le  Hnnranne.  Charles  Magnin,  dont  la  plupart  avaient 
su  apprécier  le  caractère  et  le  talent,  fut  admis  à  y  écrire 
avec  eux. 

Deux  grands  débats  défrayaient  alors  la  polémique  de  la 
presse  :  le  débat  politique,  la  lutte  du  libéralisme  contre  les 
résistances  de  la  Restauration,  et  le  débat  littéraire,  qui,  en 
ce  temps  de  généreux  enthousiasme,  ne  passionnait  pas  moins 
les  esprits,  je  veux  parler  de  la  querelle  des  classiques  et  des 
romantiques.  Le  Globe  avait  pris  position  dans  le  camp  des 
idées  libérales  et  se  trouvait  du  même  coup  disposé  à  com- 
battre ce  qui,  en  littérature  comme  en  politique,  paraissait 
tenir  de  l'ancien  régime.  Charles  Magnin,  enrôlé  parmi  les 
littérateurs,  fit  sa  première  campagne  contre  les  classiques 
par  deux  articles  :  Tun,  sur  le  Pliilippe- Auguste ,  poëme  hé- 
roïque en  douze  chants,  de  M.  Parseval-Grandmaison  ^  l'autre, 
sur  les  Œuvres  de  Luce  de  Lancival^.  Une  épopée,  quelle  for- 
midable machine  de  guerre!  quelle  réplique  foudroyante  à 
ceux  qui  accusaient  d'impuissance  la  vieille  école!  Les  clas- 
siques chantaient  victoire,  et  ils  inscrivaient  au  Temple  de 
Mémoire,  comme  ils  disaient,  le  nom  du  vainqueur  au-dessus 
même  du  nom  de  son  héros  : 

Sans  le  Tasse,  qui,  sur  la  terre, 
Saïu'ait  Godefrov  de  Bouillon? 
Henri  doit  sa  gloire  à  Voltaire, 
Philippe- Auguste  h  Grandmaison. 

Charles  Magnin  veut  sauver  l'auteur  du  ridicule  auquel  l'ex- 
pose cette  aveugle  conspiration  de  l'amitié.  Il  rend  hommage 
à  son  caractère  et  à  son  mérite,  mais  il  demande  qu'on  lui 
abandonne  le  système ,  qu'on  cesse  d'affubler  du  costume  grec 
le  moyen  âge^.  Il  pousse  l'irrévérence  jusqu'à  rapprocher  le 

'    Globe  du  U  février  i8a6. 

■^   Globe  des  lO  septembre  et  5  octobre  1836. 

^rOn  a  renonc»^  dans  1rs  science»  aux  problèmes  insolubles,  à  la  recherche  de 


—  368  — 

Phillpjw-Aniruste  de  la  IViillppIde  do  (iiiillaiiino  le  Breton  o{  à 
préférer,  à  quelques  égards,  la  PhilippideK  Mais  il  ne  veut 
point  passer  pour  barbare  el  se  plaît  à  reconnaître,  en  termi- 
nant, que  "  le  mérite  d'une  diction  harmonieuse  et  flexible  pla- 
cera Plnlippp-AuffUHtp  c\  la  suite  de  la  Henrindc,  à  une  distance 
fort  grande,  mais  cependant  encore  fort  honorable^.» 

Il  se  croit  tenu  à  moins  de  ménagements  à  l'égard  des 
œuvres  de  Luce  de  Lancival.  contre  l(»quel  un  ami  maladroit 
avait  si  imprudemment  réveillé  la  critique  en  lui  conférant  les 
bonrieurs  posthumes  d'une  édition  complète  : 

On  nest  pas,  dit-il,  médiocrement  surpris  après  avoir  lu  ces  deux 
volumes  si  vides  d'idées,  quoique  si  pleins  de  prose  et  devers,  de  la 
liante  réputation  qu'obtint  il  y  a  quinze  ans  cet  écrivain,  un  des  cory- 
phéos  de  TUniversité  impériale  et  l'un  des  principaux  repi*ésentant8  de 
la  littérature  sous  TËmpire.  On  se  demande  les  motifs  des  nombreux  en- 
couragements et  de  la  proiection  toute  spéciale  dont  Thonora  Tempereur. 
Mais  un  m(»ment  de  réilexion  suffît  pour  dissiper  la  surprise.  En  sa  qua- 
lité de  despote,  Bonaparte  haïssait  la  pensée  à  Fégal  de  T insurrection. 
Il  voulait  en  conserver  le  monopole  pour  ses  bulletins .  ses  proclamations 
el  SOI)  Moniteur.  Dans  la  nation,  dans  les  corps  constitués  par  lui,  dans 
la  chaire  mèincî,  il  ne  soutfrait  pas  (pie  la  parole  fiU  autre  chose  qu'nn 
vain  hrnil  9\  tout  an  pins,  dans  les  grands  jours,  une  des  fanfares  de  la 

la  (}iinrJraturo  du  omtIo,  pai-  rxcniple.  No  sorail-il  pas  lomps  d'a{(ir  de  même  en 
lit(i.^ratiiro  et  i\k\  cesser  de  vouloir  reproduire  le  moyen  à|re  sans  s^écartor  des 
l'orinos  frrec(|ues?  Il  est  résulté  (1<^  ce  malheuivux  entclcmcnt  une  foule  de  mons- 
truosités hislori(|ues  et  poétiques  plus  ou  moins  élranf^es.  La  faute  ici  nVst  point 
aux  règles.  LVpopéc  a  été  beaucoup  moins  tourmentée  par  la  tégi:«lation  scola»- 
li({ue  (|ue  la  [toésio  dramatique.  Le  temps,  i(>s  lieux,  Tordonnancc,  le  nombre 
des  chants,  prestpie  tout,  dans  le  poënie  épique,  est  laissé  à  In  discrétion  dp 
poêle;  et,  cependant,  notis  ue  voyons  presque  personne  s*écnrtcr  de  la  routine; 
vv  qui  scud)lerait  prouver  que  la  tyrannie  des  rù^^les  n'est  pus,  dans  le  (jenredra- 
mati([ue  lui-même,  li-  plus  grand  obstacle  à  Toriginalité,  et  que,  si  nous  ne  sor- 
tons guère  du  cercle  convenu,  c'est  que  Pinstincl  imitalif  est  une  des  lois  cons- 
tantes et  conununes  de  Tesprit  humain,  tandis  que  le  génie  qui  innove  est  une 
rare  et  glorieuse  exception."  {Cnu»erip/t  pt  méditation»,  t.  I ,  p.  18*1.) 
'    (Àimtn'iPH  et  inf'flitaliou»,  i.  \^  p.  i8(>-i88. 
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victoire.  La  phraséologie  sonore  et  vide  de  M.  Luce  de  Lancival  conve- 
nait merveiUeusernent  à  ses  vues.  Voilà  comment  il  aimait  la  parole  ; 
assez  ëlëgante  pour  n'être  pas  sans  quelque  charme,  trop  dépourvue  de 
portée  pour  être  jamais  une  puissance  '. 

Si  le  Philippe-Auguste  de  Parseval-Grandmaison  avait  amène 
le  jeune  critique  à  parier  de  Tépopée,  ce  n'est  pas  à  propos 
des  tragédies  de  Luce  de  Lancival  qu'il  pouvait  croire  op- 
portun d'entrer  dans  le  débat  sur  l'art  théâtral,  agité  entre  les 
classiques  et  les  romantiques.  Une  occasion  plus  intéressante 
allait  s'offrir  à  lui. 

On  ouvrait  un  théâtre  anglaisa  Paris.  On  allait  représenter, 
non  plus  en  imitation,  mais  en  original,  les  drames  de  Shaks- 
peare,  du  grand  poëte  que  Voltaire  traitait  sans  façon  de 
çç maître  Gilles??  et  de  bateleur,  mais  en  qui  les  romantiques 
saluaient  le  coryphée  de  l'art  nouveau.  La  tragédie  pouvait-elle 
se  passer  des  trois  unités?  Le  comique  pouvait-il  se  mêler  au 
tragique,  sans  en  détruire  l'effet  ou  perdre  lui-même  toute 
sa  vertu?  On  Fallait  voir.  M.  Magnin ,  chargé  de  rendre  compte 
de  ces  représentations  dans  le  Globe,  se  félicite  de  l'enseigne- 
ment qu'on  en  devra  tirer.  Dans  un  premier  article  sous  forme 
de  lettre  adressée  à  l'éditeur  de  son  journal,  il  raconte  ses 
premières  impressions  et  celles  qu'il  a  recueillies  soit  du  pu- 
blic dans  la  salle,  soit  des  critiques  au  foyer  :  c'est  comme 
une  première  vue  de  la  lutte  qui  allait  s'engager  dès  le  len- 
demain entre  les  feuilletons  des  deux  camps  ^. 

Celte  suite  de  représentations  l'amène  plus  d'une  fois  à  par- 
ler de  Shakspeare  lui-môme,  et  il  montre  dans  son  appré- 
ciation une  indépendance  de  jugement  vraiment  supérieure  à 
toute  question  d'école'. 

•    Causeries  et  méditations,  t.  II,  p.  67. 

-  Globe,  18  septembre  1827,  t.  I,  p.  6a.  De  1830  a  i8aii,  il  s'était  livré 
avec  ardeur  à  Tétude  des  langues  modernes  avec  nn  de  ses  meilleurs  collègues  ot 
amis,  le  savant  cl  regretté  Louis  Dubeux. 

^  Globe  à\\  95  septembre  1827;  Causeiùes  et  méditations,  \.  Il,  p.  87-89. 

II.  25 
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Mais  1(^  (liéatre  anglais  lui-inéme  nous  donnail-il  bien 
Slmkspeare  ?  M.  Magnin  montre»  dans  |)lusieurs  articles  com- 
ment les  classifjiios  voisins  de  son  époque  ont  conspiré  contre 
lui  par  les  altérations  qu'ils  lui  ont  fait  subir  :  non  pas  certes 
(h;  mauvaise  foi  et  pour  assurer  à  leur  parti  un  triomphe  plus 
l'arilo  sur  le  [)oëte  ainsi  mutilé,  mais  dans  l'intention  de  le 
rendre  meilleur.  Othello,  Hamlet,  Rom^oet  Juliette  ont  subi  des 
retranchements  déplorables.  Le  Roi  Lear  a  eu  un  sort  plus 
triste  encore;  car  on  lui  a  infligé  non-seulement  des  suppres- 
sions, mais  des  additions,  et  Richard  Ifl  n'a  pas  été  plus 
épargné  ^ 

dette  profanation  ne  pourrait  s'excuser  que  par  la  nécessité 
(le  corrections  indiscutables.  Mais  les  remanieurs  ont  rarement 
la  main  heureuse,  et  M.  Magnin  l'a  montré  d'une  manière 
saisissante  en  plusieurs  passages^. 

Du  reste,  il  reconnaît  que  tout  n'est  pas  à   biftmer  sans 
réserve  dans  ces  arrangements;  qu'on  devait  vouloir  main- . 
tenir  Shaks[)eare  au  théâtre;  qu'il  fallait  donc  l'accommoder 
un  [)eu  aux  nécessités  du  temps  : 

Os  longs  drames,  dit-il,  qui  plaisaient  tant  a  nos  aïeux  du  xti* siècle, 
ne  sont  plus  en  |)roporliun  avec  les  goûts  tégei*s  de  la  génération  pré- 
sente. Ces  comédies,  d'une  si  grande  dimension  et  d'un  travail  si  adievé, 
ressemblent  à  ces  vastes  armures  de  la  même  époque  que  Ton  dirait 
faites  pour  des  géants  par  les  fées.  I^es  curieux  recueillent  dans  leurs 
cabinets  ces  nobles  reliques;  mais  Tusagc  en  serait  accablant  pour  notre 
faiblesse.  Le  mal  n'est  donc  pas,  si  Ton  veut  employer  les  diamants  de 
Shakspeare,  de  les  i*emonter  h  la  mode  actuelle,  mais  de  s'y  prendre 
avec  trop  peu  de  discernement.  Le  mal  est  de  supprimer  les  beautés  les 
plus  éclatantes,  telles  que  la  scène  de  la  romance  dans  Otkelh,  et  d'a- 
jouter des  pieires  fausses,  telles  que  Tamour  de  Cordëlia  pour  Edgar 
dans  le  lioi  Lear,  (Globe  du  8  août  1839;  Causeries,  t.  II,  p.  q68.) 

■  Globe  (lu  1  3  janvier  et  du  1 G  février  1898  ;  Cautsries,  (.  II,  p.  167  et  179- 
1S1. 

■  Glohe  (lu  1  r»  fi^iier  ot  du  1 7  mai  i8a8:  CaiiMerie»,  I.  II,  p.  t8a  et  9to. 
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L'admiration  sincère  de  M.  Magnin  pour  Shakspeare  ne 
fait  pas  d'ailleurs  qu'il  ne  voie  rien  hors  de  lui.  Il  ne  demande 
pas  qu'on  se  traîne  sur  ses  traces.  11  comprend  la  différence 
des  pays  et  des  tera|)s.  De  Shakspean^  il  w  voudrait  voir  re- 
naître que  le  g(5nie  : 

On  nous  aurait  mal  compris,  con(inue-l-il,  si  l'on  supposail que ,  parce 
que  nous  admirons  en  antiquaiœ  le  noble  et  large  drame  de  Shaks- 
peare, nous  pensons  qu'il  le  faille  imposer  de  force  au  temps  actuel  ou 
l'importer  sur  notre  scène.  Loin  de  là  :  ce  qui  se  passe  en  Angleterre 
nous  prouve  que  cette  forme ,  plus  épique  que  dramatique ,  avec  ses  libertés 
et  son  anipleur,  telle  enfin  quelle  nous  charme  à  la  lecture,  a  fait  son 
temps  au  théâtre ,  aussi  bien  que  le  drame  serré  et  laborieusement  rétréci 
des  poètes  du  xvu'  siècle.  La  forme  qui  convient  au  drame  de  notre 
temps,  si  notre  temps  est  assez  artiste  pour  se  créer  un  drame,  n'est 
pas  encore  trouvée.  La  trouvera-t-on?  On  peut  l'espérer.  Si  ce  que  Ion 
publie  un  peu  prématurément  de  Marion  Delorme  est  vrai ,  bientôt  un 
notable  essai  en  ce  genre  nous  sera  soumis.  (Globe,  8  août  1829;  Cau- 
sées, t.  Il,  p.  068-270.)  , 

Ceci  était  écrit  en  1  89 y.  Marion  Delorme  n'a  été  représentée 
qu'en  i83  1.  M.  Magnin  ne  nous  a  point  apj)ris  que  son  idéal 
ait  été  réalisé. 

Le  théâtre  anglais  à  Paris  ne  donnait  pas  seulement  les 
drames  de  Shakspeare;  il  représenta  plusieurs  pièces  d'Ot- 
way,  de  Sheridan,  de  Knowles,  de  Nicolas  Rowe  :  c'était  pour 
M.  Magnin  autant  d'occasions  d'exercer  sa  critique  sur  ces 
divers  auteurs  et  aussi  de  traiter  les  questions  générales  de 
l'art  dramatique  dont  ils  lui  offraient  différents  modèles.  Une 
œuvre  de  ce  genre,  quelque  parfaite  qu  elle  soit,  n'a  de  succès 
que  si  elle  est  bien  rendue.  Un  bon  acteur  est  le  meilleur  in- 
terprèle du  poëte,  et  M.  Magnin  eut  plus  d'une  fois  à  le  cons- 
tater dans  cette  revue  du  théâtre  anglais  à  Paris  : 

Le  jeu  d'un  grand  acteur,  dit-il  après  la  clôture  de  la  première  sai- 
son, est  aussi  un  commentaire;  c'est  même  le  plus  clair,  le  plus  animé, 
le  plus  frappant  que  Ton  puisse  consulter.  L'nclour  n'en  est  pas  réduit  à 

af). 
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conlicr  à  une  fcuiiht  riuielle  son  opinion  pAlo  et  |;lacëe;  il  la  colore,  la 
vivilio,  la  sonnicl  aux  impressions  du  partorro,  nt  lo  silence  ou  rémolion 
(le  rasseinl)h*o  di'cido  anssiU\l  do  sa  valeur.  {Globe,  19  juillet  18^8; 
Causeries,  t.  II,  p.  *^^9.) 

Le  comiiiciitairo  du  grand  acteur  a  tant  d'autorité,  qu'en 
une  circonslancc  M.  Majjuin,  convaincu  par  le  jeu  de  Kean, 
n'iiésile  pas  \\  revenir  sur  rappréciation  d'un  caractère  tel  que 
lui-même  l'avait  conçu  d'abord  :  celui  de  Shvlock  dans  h  Mar- 
chaud  de  Venise.  Mais  plus  communément,  c'est  lui  qui,  par 
sa  grande  intelligence  du  théAlre  de  Sliakspeare,  se  trouve 
en  mesure  de  redresser  le  jeu  des  acteurs  :  et  c'est  ce  qui  fait 
TintértM  encore  présent  de  ces  articles.  M.  Magnin  ne  s*est  pas 
conicmté  de  retracer  les  impressions  fugitives  de  la  soirée  sur 
(m  public  cpii  passe;  il  a  fait,  sans  l'idée  de  professer  et  sous 
rinspiration  du  moment,  un  cours  de  critique  littéraire  jus- 
tifié par  l'exemple  du  jour.  Ce  sont  des  leçons  dont  les  inter- 
|)rètes  du  tbéâtre,  en  tout  temps,  pourront  tirer  le  jdus  grand 
profit*.  Môme  pour  ce  qu'il  y  avait  d'essentiellement  éphé- 
mère dans  la  rc[>résentation,  on  peut  signaler  des  choses  dignes 
d(î  rester.  Je  veux  parler  des  portraits  des  acteurs  :  de  Kemble. 
(!(»  kean,  de  Macready,  et  en  particulier  des  jeunes  femmes 
(|ui  n^ndaient  vivantes  les  femmes  de  Shakspeare.  L'art  a 
cherché  plus  d'une  fois  à  replac(»r  sous  nos  yeux  ces  figures 
si  {jracieiises,  si  touchantes  d'Ophélia,  de  Cordélia,  de  Ju- 
li<'lte,  de  Desdémona.  M.  Magnin  les  a  vues,  et  il  les  a  repro- 

'  r  Kllc  peint,  (lit-il  de  Tactrice  qui  rcprésonlait  Jiiiictto,  elle  peint  on  ne  peut 
mieux  ruinoiir  qui  .sY'm|)arc  de  tout  cUe-inéme,  sans  combat,  sans  réfleiion,  nni 
l'ésisLmcc;  muis  no  (lonne-t-ollc  pas  à  cet  entraînement  une  expression  un  peu 
lorte  et  quelque  chose  de  trop  prononcé?  Ce  premier  amour  d*unc  jeune  GUe, 
Ici  (|uc  Va  peint  Shakspoare,  a  quoique  chose  de  si  poétique  qn*ii  faudrait, 
('(>  nous  semhlc,  que  Pi'ictrice  Tentourât  d^m  pou  plus  d*indëcision  et  de  vague, 
.'din  de  laissera  chacun  le  plaisir  de  le  rêver  à  son  f^té.n  (Globe,  39  septembre 
1 81)7  ;  Catineries,  t.  Il,  p.  75.)  Il  y  a  ici  plus  que  de  la  critique  littéraire  :  c^eat 
\o  rrpur  humain  ré>élé  avec  une  dolicat^sso  dVxpreMÎon  digne  de  ia  pureté  dn 
«jontimonl. 


—  373  — 

duites,  iion  pas  avec  cette  physionomie  et  ce  geste  dont  le 
dessin,  si  vive  qu'en  puisse  être  l'expression,  ne  saisit  ie  mou- 
vement que  pour  l'immobiliser,  mais  dans  toute  la  mobilité 
des  sentiments,  dans  toutes  les  phases  de  la  passion  du  drame 
qui  vit  en  elles  et  par  elles.  On  a  oublié  les  charmantes  figures 
de  miss  Smithson  et  de  miss  Foot;  mais  les  portraits  que  M.  Ma- 
gnin  en  a  retracés  dans  leurs  différents  rôles  exciteront  tou- 
jours le  plus  vif  intérêt  ^ 

M.  Magnin  n'a  pas  seulement  traité  du  théâtre  anglais  dans 
le  Globe.  Il  s'y  occupait  aussi  de  la  scène  française,  et  c'était 
là  qu'il  pouvait  voir  à  l'œuvre  les  deux  systèmes  qui  s'en  dis- 
putaient la  domination.  Dans  une  suite  d'articles  échelonnés 
de  182/1  à  1 83o,  articles  qu'il  n'a  pas  réunis  comme  les  autres 
dans  ses  Causeries  et  méditations^  et  qu'il  se  [)roposait  de  re- 
[)rendre  pour  les  soumettre  à  une  vue  d'ensemble  après  la 
clôture  du  débat,  il  passe  en  revue  les  (Jifférentes  pièces, 
tragédies,  comédies,  drames,  à  mesure  qu'on  les  produit  de- 
vant le  public.  Nous  ne  pouvons  songer  à  les  énumérer.  Si- 
gnalons entre  beaucoup  d'autres  :  le  Mariage  d'argent,  de 
Scribe,  comédie  de  caractère  à  propos  de  laquelle  il  regrette 
que  l'auteur  n'en  ait  pas  fait  plutôt  une  de  ces  comédies-vau- 
devilles qu'il  faisait  si  bien;  le  Henri  III  d'Alexandre  Dumas, 
qui  lui  arrache  ce  cri,  :  c^Dieu  soit  loué!  voilà  un  drame  qui 
n'est  imité  ni  de  Cooper  ni  de  VValter  Scott;  »  et  pour  conclu- 
sion :  ç^ Quand  on  est  si  profondément  ému,  tout  est  par- 
donné; V  Christine  à  Fontainebleau,  de  Frédéric  Soulié  :  il  donne 
à  son  article  cette  épigraphe  peu  flatteuse  tirée  des  pensées 
de  Christine  :  «Une  méchante  comédie  est  une  grande  mor- 
tification ^.  77 

'  Voyez  en  particulier  le  Globe  des  â,  t3  et  qo  octobre  1827;  Causeries, 
I.  il,  p.  95,  96,  1 13-1 1/1 .  195. 

^  'j  vol.  iii-8°,  Paris,  i863.  —  Voyez  la  préface,  p.  xi. 

*  Le  premier  compte  rendu  qu'il  ait  signé  a  pour  sujet  l'Enfant  trouvé,  comédie 
on  trois  actes  de  MM.  Mazères  et  Picard  (Globe ,  16  décembre  i8a/i);  viennent 
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Scnnt('-B(Mivo.  dans  une  des  deux  notices  (|u'il  u  consacrées 
i\  M.  Magnin ',  nous  apprend  que,  vers  1898,  une  légère 
division  s'élant  j)roduile  dans  recelé  critique  du  Globe,  «  M.  Ma- 
jjnin  fut  un  de  ceux  qui  se  montrèrent  le  plus  disposés  à  com- 
prendre et  à  aider  les  poètes  sans  leur  rien  céder  pourtant  de 
ses  droits  comme  juye.  Il  se  laissa,  continue-t-il,  mettre  très 
au  fait  du  procédé,  des  intentions  et  du  faire  de  l'école  de 
M -M.  Ilu{jo,  de  Vi{T[ny,  et ,  tout  en  réservant  son  indépendance, 
il  se  |)la(;ait  pour  Texamen  des  œuvres  au  point  de  vue  des  au- 
t(Mirs.  Il  leur  appli(]uait  les  rèf][les  et  les  principes  d'après  les- 
(juels  ils  avaient  désiré  être  jugés  eux-mêmes.» 

iM.  j\Ia(jnin  applaudit  i\  l'essai  tenté  par  Alfred  de  Vigny  de 
nous  rcndr(^  Sliakspeare  au  naturel  dans  le  More  de  Venise, 
■T Enfin,  dit-il,  voilà  ce  que  nous  avions  tant  désiré.  Voilà  une 

ensiiilc,  tiprès  un  assez  \onQ  iiilcrvallc  :  Louis  Al  à  Pèronne ,  comédie  en  ânq 
ac!«;scton  prose,  imilôode  Wallcr  Scott,  par  M.  Mcly-Janin  (sA  février  1897); 
Lamhcvt  Simnel,  ou  le  Mannetiuin  poliliqup^  par  MAf.  Picard  et  Rmpis  (ag  mars); 
la  reprise  do.  Jtonwn  (H  Juliette,  rie  Diicis  (ai  juin);  les  Gnelfet  et  /es  Gibelm»,  In- 
/[L'dio  ([fi  M.  Arnaull  père  (l 'i  juillet);  Chacun  de  son  côté,  comédie  de  M.  Ma- 
/ères  (r'io  janvier  iHa8);  la  Princpsse  Amrlie,  romédic  en  cinq  actes  el  en  ver» 
il(!  (lasiri)ir  l)olavi[yno  (i  2  mars)  ;  In  Dernier  jour  de  Missolnnffhi ,  do  M.  Ozanneaux 
(7  mai):  Ihtméo  et  Julieltr^  do  Frédéric  Soulic  {tU  juin);  l'Ecole  de  la  Jêmtmm^ 
ou  If  Saj(P  de  viufrl  ans  ((>  août);  Marit*  de  Brabant,  drame  historique  de  M.  An- 
colot  (q()  novom])re);  VEspiouy  drame  en  cin(j  actes  el  en  prose,  par  MM.  An- 
celot  cl  Mazères.  —  "Pour  qui  n'a  pas  lu  l'ouvrage  de  Coopcr,  dit-i!  Â  ce  propos. 
relui  de  MM.  Aucelot  el  Mazères  aura  un  grand  intérôt.  Mais,  quand  on  connaît 
ToriginaK  mieux  vaut  y  r^ver  que  de  Tallcr  voir  rapetissé,  amoindri  et  rendu 
luvraisemlilablew  (1 7  décembre).  —  /-»(iHCrt«/ri»,  par  M.  d'Kspagny  (4  février 
i«Sf?());  le  (Jnwplot  de  famille,  ou  le  Temps  pas^é,  d'Alex.  Duval  (16  mai);  Ckn»- 
line  de  Suède ^  par  Hraull  (1"  juillet);  Catherine  de  Mélicis  aux  Etait  de  BloU, 
par  Lucien  Arnault  (5  septembre);  Clovis,  tragédie  en  cinq  actes,  parNépomu- 
lèru?  Lemercier(i3  janvier  ib'io);  Gustave-Adolphe,  tragédie  en  cinq  adeSy 
par  Lucien  Arnault  ('J7  janvier);  —  et  les  pièces  que  j'ai  citées  dans  le  texte. 
{  Clohe,  8  décembre  !8rî7,  1/1  Cévrier  et  17  octobre  i8a«).)  Mais  il  y  a  mm  doute 
ini  beaucoup  plus  grand  nombiv  de  comptes  i*ondus  qu'il  n'a  pas  signés.  Sas  ar- 
ticles sur  le  ibéàlre  anglais,  qu'il  a  recueillis  dans  s(>s  Cauteri»  et  medilationt , 
ne  s(»ul  pas  signés  [MHir  loule  la  sério  de  1 8a7. 
'     \ni(rraa.r  Lundis ,  I.  \,  p.  A  "»•.!. 
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preiiiière  pièce  de  Shakspeare,  non  plus  imitée,  défigurée, 
travestie,  mais  fidèlement  traduite  Lw  11  applaudit  surtout  à 
l'avènement  du  drame  nouveau  avec  Hemant.  Ce  fut  lui  qui 
chanta  la  victoire  dans  un  entrefdet  inséré  au  Globe  du  lende- 
main (26  février  i83o).  Au  moment  oii  il  écrit,  la  salle  ap- 
plaudit encore.  Ce  n'est  qu'éblouissement ,  enivrement;  il  re- 
nonce à  juger  pour  ce  soir^.  Le  surlendemain,  après  la  se- 
conde représentation,  il  ne  juge  pas  encore;  nouvel  entrefilet 
où  quelques  défauts  sont  avoués,  mais  que  de  mérites  les 
recouvrent! 

Excès  de  force  et  de  grandeur,  proportions  colossales,  confusion  du 
roman  vulgaire  et  du  fantastique  le  plus  idëal;  style  ëpique  et  lyrique 
du  coloris ,  quelquefois  le  plus  riche  et  le  plus  harmonieux ,  et  quelque- 
fois mélë  et  heurte;  mots  de  cœur  et  de  gënie  jetés  en  images  ëtince- 
lantes  ou  échappant  tout  vifs  de  simplicité;  puis  des  recherches,  des 
aO'ecta lions,  des  redites,  des  plaisanteries,  les  unes  de  mauvais  goût,  les 
autres  rudes  et  gauches ,  voilà  certes  matière  à  discussion.  {Globe,  a 8  fé- 
vrier i83o.) 

Le  i*''mars,  il  reprend  la  plume  du  critique;  mais  il  est 
encore  sous  l'empire  de  l'émotion,  que  dis-je!  de  la  commo- 
tion produite  par  le  drame  de  V.  Hugo,  «la  plus  forte  com- 

^  Globe,  a 8  octobre  1829. 

^  «Nous  sortons  à^Heimani,  et  le  public  enthousiasmé  applaudit  encore.  Cette 
grande  et  poétique  composition  a  tenu  au  delà  des  espérances  et  des  craintes  de 
l'amitié  et  de  Tenvie.  Ébloui  de  tant  de  beautés,  enivré  d'une  poésie  si  vive  et  si 
nouvelle,  nous  ne  hasarderons  pas  ce  soir  un  jugement;  il  nous  faut  recueillir 
nos  émotions  et  rassembler  nos  pensées.  Nous  ne  voulons  aujourd'hui  qu'annon- 
cer le  triomphe  de  M.  Victor  Hugo.  Hemant  a  obtenu  un  succès  complet,  un  suc- 
cès mérité.  Grandeur  et  profondeur  de  pensée,  poésie  lyrique  admirablement  mê- 
lée au  drame,  intérêt  un  peu  romanesque,  mais  vif  et  pressant,  vers  souvent  de 
facture  cornélienne,  le  pubhc  a  tout  senti,  tout  écouté,  tout  applaudi.  11  a  indi- 
qué au  poëte  avec  une  justesse  extrême  quelques  coupures  nécessaires.  Mais 
l'œuvre  est  si  pleine,  si  riche,  que  M.  Victor  Hugo  peut  élaguer  quelques  acces- 
soires sans  craindre  d'appauvrir  l'ensemble. w  Suivent  les  compliments  pour  les 
acteurs,  pour  la  mise  en  scène.  {Globe,  aO  février  i83o. ) 


—  376  — 

iiiolion  dunl  nous  ayons  eu  revemple;?'  et,  comme  il  Tavoue, 
^la  main??  lui  «tremble.» 

(iO  drame,  dit-il,  va  cliangcr  la  face  de  nos  discussions,  porter  le 
jour  sur  des  points  de  critique  plus  avances  et  opérer  la  dissolation  pro- 
chaine des  anciens  partis  littéraires.  En  cflet,  écoutez  dans  les  foyers, 
causez  dans  les  cercles ,  lisez  les  journaux  :  plus  un  mot  des  querelles 
de  forme,  des  unités  de  lieu,  de  temps,  d  action,  du  mélange  des  tons. 
(]es  (questions  sont  épuisées ,  dépassées.  C'étaient  préfaces  indispensables. 
Nous  sommes  arrivés  au  livre  :  Fœuvre  est  commencée;  elle  est  bous  nos 
yeux.  Il  s'a^rii  aujourd'hui  d'en  jouir,  et,  s'il  se  [)eut,  de  la  juger. 

Et  se  plaraat,  comme  disait  Sainte-Beuve,  au  point  de  vue 
de  son  auteur  pour  le  juger,  il  récuse  toute  comparaison  avec 
le  drame  tel  qu'il  avait  été  conçu  par  nos  grands  tragiques. 
Corneille,  Racine,  Voltaire,  agissaient  vivement  sur  les  facul- 
tés maîtresses  :  l'esprit,  le  cœur,  la  raison.  Victor  Hugo  s'a- 
dresse à  une  autre  faculté  :  l'imagination  '. 

11  ne  faut  pas  croire  que  cett(^  voie,  oij  M.  Magnin  s'était 
en{;agé  en  discutant  de  l'art  théâtral,  l'ait  conduit  à  une  ap- 
probation aveugle  de  toutes  les  innovations  de  l'école.  M.  Ma- 
gnin, ainsi  que  le  dit  spirituellement  Sainte-Beuve,  «avait 
mis  des  qualités  d'écrivain  classique  au  service  de  la  cause 
romantique'^.??  Mais,  connue  il  ne  les  abdiquait  point  pour 
lui-même,  il  ne  supportait  pas  non  plus  qu'on  les  heurtât 
violemment  en  matière  de  versification  ni  de  style.  Il  n'ap- 
prouve pas  qu'en  haine  de  la  césure  fixe  de  l'alexandrin  on 
aille,  par  l'abus  des  enjambements,  retomber  dans  une  mo- 
notonie d'une  autre  sorte.  Molière  et  La  Fontaine  lui  pa- 
raissent avoir  montré  comment  on  peut  se  conformer  à  la 
règle  sans  s'y  asservir,  s'en  écarter  sans  lui  porter  déG.  S'il 
n'admet  pas  davantage  que  dans  l'ode  la  strophe  doive  mor- 
(|ner  une  limite  fatale  au  développement  de  la  pensée:  s'il 

'  Glohe,  i"  mars  i83o. 

^  A'oMi'priMj-  Lundis,,  t.  V,  p.  h'f]. 
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admire  Victor  Hugo  laissant,  dans  la  Marche  turque,  le  floi 
de  son  inspiration  déborder  et  se  répandre  librement  de 
strophe  en  strophe  jusqu'au  terme  de  l'ode,  il  est  bien  loin 
de  rompre  toutes  les  digues  ^  Il  comprend  la  sagesse  qui  fit 
jadis  imposer  les  règles  à  une  poésie  encore  sans  discipline; 
il  apprécie  les  qualités  fortes  et  solides  qu  elles  ont  données 
au  vers  français;  il  souhaite  que  la  poésie,  tout  en  s'émanci- 
pant,  les  garde,  et  il  craindrait  surtout  que,  par  une  sorte 
de  réaction,  à  la  tyrannie  du  passé  elle  ne  substituât,  comme 
il  arrive  souvent  dans  les  révolutions,  une  tyrannie  d'une 
autre  sorte,  ramenant  les  poètes  sous  le  joug  dont  ils  se 
croyaient  aiïranchis.  On  peut  être  rassuré,  du  reste,  sur  ses 
tendances  romantiques,  lorsque  l'on  voit  que  les  poètes  et  les 
écrivains  qu'il  goûte  le  plus  sont,  avec  Victor  Hugo  dans  ses 
premiers  ouvrages,  Mérimée,  tçle  chef  le  plus  brillant  et  le 
plus  heureux,  disait-il,  qui  ait  conduit  au  feu  l'avant-garde 
romantique ,  »  ^  le  Mazeppa  d'une  armée  dont  M.  Victor  Hugo 
est  le  Charles  XH,»  —  comparaison  qui  exprime  plus  d'ad- 
miration pour  l'homme  que  de  confiance  dans  son  triomphe^; 
—  avec  Mérimée,  Alfred  de  Vigny,  le  chantre  d'Eloa,  Sainte- 
Beuve  (n'oublions  pas  que  l'énumération  est  antérieure  à 
i83o)  :  tous  noms  accueillis,  consacrés  par  l'Académie  fran- 
raise.  Le  jugement  si  droit,  si  mesuré  de  M.  Magnin;  le 
goût  si  pur,  si  scrupuleux  dont  il  fait  preuve  dans  ces  ar- 
ticles; son  éloignement  pour  tout  néologisme;  sa  vieille  habi- 
tude de  la  langue  que  le  xvii*  et  le  xviu*  siècle  ont  parlée, 
pouvaient  donner  l'assurance  que,  s'il  louait  la  nouvelle  école 
|)our  Fessor  qu'elle  voulait  rendre  au  génie  littéraire,  il  ne  la 
suivrait  jamais  dans  ses  écarts^. 

'  rt  Qu'est-ce  que  Teslbélique?^  (  Globe  du  7  octobre  et  du  1 1  novembre  1 829  ; 
Causerie»,  t.  1,  p.  8/i.) 

^  Globe,  2  5  avril  et  3o  mai  1 829,  «Une  Chronique  du  temps  de  Charles  Xli  p 
Causeines,  t.  I,  p.  368. 

^  Voyez  ses  articles  sur  La  vie,  les  poésies  et  les  pensées  de  Joseph  Delorme 
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J'ai  groupé  les  articles  écrits  par  M.  Magnin  sur  le  théâtre 
dans  le  Globe.  11  y  aborda  plus  d'un  autre  sujet  de  littérature 
française  ou  étrangère;  il  avait  aussi,  par  plusieurs  articles^ 
témoigné  de  sa  vieille  prédilection  pour  Virgile*  et  de  son 
goût  pour  l'antiquité.  Il  avait  esquissé  on  traits  rapiJes  l'his- 
toire de  la  numismatique^  dans  un  article  sur  un  ouvrage  de 
Mionnet^;  il  traitait  la  question  homérique,  lorsqu'éclata  ia 
révolution  de  Juillet. 

II. 

Si  M.  Magnin,  appelé  à  écrire  dans  le  Globe,  n'y  avait 
pris  part  qu'aux  débats  littéraires,  il  n'était  pas  resté  indiffé- 
rent au\  débats  politiques  agités  en  même  temps  dans  ce 
journal.  A  cet  égard,  ses  liaisons  d'écrivain  et  ses  amitiés, 
son  penchant  naturel  aussi  sans  doute,  l'avaient  entraîné 
dans  une  voie  tout  autre  qu'on  ne  l'eût  attendu  de  ses  rela- 
tions de  famille. 

Propriétaire  |)Our  une  part  dans  le  journal  où  il  écrivait, 

(Globe,  âO  m<irs  1839),  sur  les  Poèmes  d'Alfred  de  Vigny  (ai  octobre  1819); 
CausmeSf  l.  1,  p.  flo5  cl  a  a  5. 

^  Kiudcx  grecque»  sur  Virgile,  par  M.  Eîchhofr(G(o6e,  S7  décembre  ifiaS); 
Klwlex  sur  Virgile,  par  M.  Tissol  (17  juin  i8a6). 

^  De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  rotnaiiies  (  Globe,  5  mars  1898;  Cffiiir 
ries,  t.  I,  p.  /i5o).  —  Signalons  encore  dans  le  Globe  quelques  articles  qa*il  a 
si^rnés  sur  dos  divers  sujets  :  L'Honnête  homme,  ou  le  Niai»,  roman  de  Picard 
(  3o  avril  1  Sa 5  ) ;  Saintê-Périne ,  souvenirs  contemporains  (97  mai  1 8a  6);iîi"£t— 
li ,  011  l^es  Deux  cousines ,  traduit  du  chinois  par  Abel  Rémusat ,  trois  artides  fort  étu- 
diés (a3  décembre  i8:î(>,  i\']  janvier  et  aa  février  1827);  Résumé  de  Vhûteirt 
liU(h'aire  du  Portuftal,  par  M.  Kcnl.  Denis  (16  et  a 8  juin,  91  juillet  et  11  no- 
vembre 1 8^7  );  De  la  Grkv  suivant  Vopinion  du  collège  et  de  la  Grèce  wèritMê,  A 
propos  d'un  j)oëmc  de  W.  iln\gartli  (  37  août  1837).  Il  y  rit,  non  sans  raison,  de 
ceux  qui  prendraient  volontiers  les  noms  des  lieux  consacrés  aux  Muses  ou  à  Apol- 
lon comme  des  synonymes  poétiques;  qui  regardent  le  Pinde,  le  Parnasse  et  THé- 
licon  comme  une  mémo  chose  [le  Pâmasse,  montagne  falmlêMae  à  lofUêUê  on 
donne  aussi  le  nom  de  Piiule  et  d'Hélicon)^  et  (|ui  font  coubr  les  sources  sacrées  de 
iTiuiporto  quelle  monla|;ne  selon  le  besoin  de  lu  mesure  ou  de  ia  rime.  Nos  ool- 
\%*^»  n  ont  plus  l)esoin  d'idler  priMuirc  dos  le^nus  du  |)Octc  angiais. 
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il  signa,  le  â  mars  1897,  ^^^^  ^^^'  Dubois,  Guizot,  Duchâ- 
lel,  de  Rémusat,  Vitet,  la  déclaration  qu'ils  étaient  décidés  à 
ne  point  se  retirer  devant  les  entraves  dont  les  menaçait  la 
censure,  nouvellement  rétablie  sur  les  écrits  périodiques,  et, 
dans  le  mouvement  électoral  de  cette  année,  il  coopéra  à  la 
fondation  de  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  société  formée 
pour  défendre  la  liberté  des  élections,  et  d'où  il  se  retira 
avec  ses  amis  dès  que  le  but  proposé  fut  atteint  par  la  nomi- 
nation de  la  Chambre  nouvelle  ^ 

La  révolution  de  i83o  répondait  à  ses  vœux;  elle  ne  le  sa- 
tisfit même  pas.  Tandis  que  la  plupart  de  ses  amis  politiques 
se  rangeaient  autour  du  gouvernement  qu'ils  avaient  contri- 
bué à  établir,  M.  Magnin  resta  dans  l'opposition.  11  laissa  ses 
anciens  collaborateurs  du  Globe  entrer  dans  le  ministère  ou 
dans  les  assemblées  publiques  et  s'attacha  à  Armand  Carrel  ; 
il  quitta  lui-même  le  Globe,  dont  la  direction  passait  de 
M.  Dubois  à  Pierre  Leroux-^,  et  il  écrivit  dans  le  National.  Il 
en  adopta  les  idées  jusqu'à  un  point  dont  peuvent  s'étonner 
ceux  qui  ne  l'ont  connu  que  plus  tard.  Les  écrivains  restés  au 
National  après  la  révolution  de  i83o  voulaient  rendre  le  gou- 
vernement solidaire  de  toutes  les  révolutions  qui  avaient 
éclaté  en  Europe  à  la  suite  des  journées  de  Juillet.  Il  y  avait 
(juelque  chose  de  vrai  dans  leur  manière  de  voir.  Mais,  parce 
([ue  la  révolution  avait  renversé  le  trône  de  Charles  X,  fal- 
lait-il lancer  la  France  dans  toutes  les  aventures  que  le 
contre-coup  de  cet  événement  avait  pu  faire  tenter  au  dehors? 
Le  prince  qui  avait  accepté  la  couronne  ne  le  croyait  pas;  il 
croyait  que  son  premier  devoir  était  de  servir  les  intérêts  de 
son  pays.  Or,  si  Fopposition  voulait  la  guerre,  les  intérêts  de 
la  France  réclamaient  la  paix.  Le  gouvernement  voulut  donc 

'   La  Gliambre  élue  les  17  et  aà  novembre  1837,  qui  se  réunit  le  5  février 
^  L(?  ih  août  \Slh>.  Le  Globe  allail  devenir  saiul-simonion. 
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la  paix,  non  la  paix  à  tout  prix,  comme  on  le  disait  jadis  :  il 
le  montra  en  gardant  l'Algérie,  malgré  le  mauvais  vouloir  de 
l'Angleterre;  en  faisant  pour  la  Belgique  le  siège  d*Anvers, 
malgré  les  menaces  de  la  Prusse;  en  occupant  Ancône  pour 
répondre  aux  provocations  de  l'Autriche  en  Italie.  Il  voulait 
la  paix  avec  le  maintien  de  son  droit  et  le  respect  du  droit  des 
autres.  Kt  ces  hommes  du  National,  les  amis  d'Annand  Car- 
rel,  quand  ils  sont  devenus,  à  leur  tour,  par  une  autre  révo- 
lution, maîtres  du  pouvoir,  qu'ont-ils  proclamé ,  qu'ont-îls 
fait  au  milieu  des  nouvelles  secousses  de  l'Europe?  La  paix. 
Mais  en  i83i,  contre  leurs  alliés  de  la  veille  établis  dans  les 
conseils  du  gouvernement,  ils  réclamaient  la  guerre,  et 
M.  Magnin  la  demandait  avec  eux.  Dans  un  article  du  a  mai 
1 83 1,  sur  la  Benaissance  de  la  Ubei^té  en  Italie,  de  Sismondi,  il 
se  sépare  des  publicistes  qui  réduisaient  la  guerre  au  droit  de 
défense,  et  il  salue  en  elle  un  des  instruments  de  la  civilisa- 
tion ^.  Il  proclame  son  admiration  pour  (des  grands  génies 
qui  mettent  de  temps  h  autre  la  main  aux  affaires  humaines 
et  semblent  tenir  de  la  Providence  la  mission  d'ordonner  le 
globe  sur  un  meilleur  plan^  t)  et  déclare  (|ue.  pour  les  peuples 
«qui  n'ont  pas  atteint  leurs  frontières  naturelles»  le  premier 
besoin  est  d'entrer  en  possession  de  ces  limites;»  que  celui 
(lu  bien-être  et  de  la  dignité  au  dedans  ne  vient  qu'après.  li 
est  inutile  d'ajouter  qu'il  adoptait  toutes  les  vues  de  Sismondi 
sur  l'Italie;  mais  il  n'estime  pas  qu'elles  puissent  être  de  si- 
tôt comprises  du  pouvoir  : 

Il  n'y  a  plus  d'espoir  que  dans  l'avenir.  Ce  n'est  pos  de  la  main  du 
gouvcrricmenl  actuel  que  sorliront  des  Etats  indépendants,  des  rëpu- 
bii<jues,  ni  même  des  mvuutés  républicaines;  mais  peut-être  un  joar 

'  r  Avant  et  depuis  Tt^lémaqiic,  on  a  beaucoup  dédamé  contre  U  goerre.  Loi 
piihlicistos  ont  nkluil  avec  plus  ou  moins  de  ri^rorifime  le  droit  de  guerre  au  droil 
fie  défense,  (le  n'est  que  de  nos  jours  qu'un  philosophe,  cherchant  i  rendre  rtî- 
*ion  de  Tenlhousiasme  populaire  qui  s'est  attaché  dans  tous  les  temps  A  la 
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d'aiilres  circonstances  permettront-elles  h  la  France  d'entrer  dans  une 
politique  moins  égoïste;  peut-être  ne  craindrons-nous  pas  toujours  de 
combattre  pour  raffranchissement  de  nos  voisins.  {Causeries,  t.  I, 
p.  A37.) 

Il  revient  sur  ces  idées  avec  plus  d'aoïertume  encore  dans 
un  article  sur  les  Voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie,  pen- 
dant les  années  iSsô,  i8ùy  et  i8q8,  de  M.  Valéri  (1*'  juin 
i83i).  Le  livre  lui  paraît  venir  bien  mal  à  propos,  quand 
ritalie  est  livrée  ^^  par  notre  égoïste  diplomatie  au  fer  de  l'Au- 
triche. »  Mais,  ajoute-t-il,  «viennent  des  circonstances  qui 
nous  permettent  de  visiter  l'Italie  sans  avoir  à  rougir  de  la 
conduite  de  notre  gouvernement,  et  un  bon  guide  ne  nous 
manquera  plus^w  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  propos  de 
livres  sur  l'Italie  qu'il  exprime  ces  idées  belliqueuses  :  les 
sympathies  pour  l'Italie  étaient  universelles,  même  parmi 
ceux  qui  ne  croyaient  pas  pouvoir  jeter  la  France  dans  une 
guerre  européenne  pour  les  satisfaire;  c'est  aussi  dans  un  ar- 
ticle spécial  où  il  en  fait  la  loi  de  toute  révolution;  en  telle 
sorte  que,  la  raison  de  guerre  n'existât-t-elle  point,  il  fau- 
drait l'inventer.  L'article  inséré  au  National  du  16  mars  i83i 
a  pour  titre  :  Comment  une  dynastie  se  fonde. 

De  toutes  les  manières  de  fonder  une  dynastie,  la  guerre  est,  sans 
contredit,  la  plus  efficace.  On  citerait  difficilement  un  seul  chef  de  race 
royale  qui  n'ait  été  un  roi  guerrier.  Pourquoi?  G*est  qu'un  changement 
de  dynastie  n'est  jamais  un  simple  changement  de  personnes;  c'est  la  dé- 
faite d'un  vieux  principe  et  l'avènement  d'un  nouveau.  Toujours ,  après 
une  déposition  populaire,  il  y  a  dissension  civile  et  nécessité  d'une 
guerre  étrangère.  Une  nouvelle  royauté  ne  peut  s'établir  qu'à  la  condi- 
tion de  comprimer  la  minorité  du  dedans  et  de  faire  triompher  le  nou- 
veau principe  au  dehors. 

moire  des  Gharlemagne,  des  Frédéric  et  des  Napoléon,  a  proclamé  la  guerre  un 
des  instruments  de  la  civilisation,  une  des  conditions  malheureuses,  mais  néces- 
saires, des  progrès  des  sociétés. y»  {Causeries,  t.  I,  p.  AaS.) 
'   National  dn  \"  juin  ivS3i;  CéOusei^Pi  ,  t.  I,p.  4i3. 
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Kt,  après  avoir  cité  l'exemple  de  Guillaume  iil  à  la  suite 
(le  la  révolution  de  1688,  il  ajoute  : 

Il  n'y  a  rien  de  tel  que  io  canon  pour  foire  des  rois.  Si  j'avais  rhoa- 
neiir  iïhre  précepteur  de  prince,  je  répéterais  tous  les  soire  à  mon  élève: 
rrLes  balles  ennemies  sont  la  sainte  ampoule '.« 

Hélas!  ce  n'est  pas  plus  un  sacre  qu'un  baptême!  Vous 
vouliez  dire  comment  une  dynastie  se  fonde;  c'est  bien  aussi 
comme  cela  qu'elle  se  tue,  laissant  après  elle,  ce  qui  est  plus 
{^rave,  le  pays  sanglant  et  mutilé! 

M.  Magnin  resta  au  National  jusque  vers  la  iin  de  iSSs. 
Après  les  journées  de  juin,  comme  la  justice  recherchait  Ar- 
mand Garrel,  contre  lequel  il  y  avait  mandat  d'amener,  il  vint 
à  la  rédaction  du  journal  prendre  sa  place.  Il  donna  encore 
au  National  quelques  articles  littéraires^;  mais  ces  tristes 
journées  le  dégoûtèrent  sans  doute  de  la  politique  militante  à 
laquelle  il  était  près  de  se  laisser  aller,  et  d'autres  soins  Tal- 
laient  rattacher  plus  étroitement  à  ses  premières  études.  Le 
1  /i  novembre  1  83!i ,  il  fut  nommé  conservateur  des  imprimés 
(le  la  Bibliothèque  royale.  Un  biographe  insinue  que  ce  fut 
pour  le  gouvernement  un  moyen  de  le  ramener  à  lui;  c'est 
faire  injure  à  M.  Magnin  et  au  gouvernement.  M.  Magnin 
était  (>mployé  à  la  Bibliolhè(|ue  depuis  vingt  ans  ^  En  lui 
donnant  cet  avancement,  M.  Guizot  ne  faisait  que  justice,  et 
iM.  Magnin  n'avait  à  faire  et  ne  faisait  le  sacrifice  d'aucune  de 
ses  amitiés,  d'aucune  de  ses  convictions.  J'en  ai  pour  preuve 
l'hommage  public  qu'il  rendait  plus  tard  à  Armand  Garrel 


'   Causerie»,  t.  I,  p.  6 09. 

^  L'Homme  sans  nom,  (îpisoclc  de  1 793,  par  Ballanche  (la  politique  y  gronde 
oncore  )  (18  juillel  i83â  );  Histoire  du  Cercle  de  craie,  drame  traduit  du  chinoiB 
(37  août  ]83ti). 

^  Aide  le  !i5  mars  18 13,  aux  appointements  de  1,800  francs;  traiaème  em- 
f)loy<s  T)  mars  1815(2,000  francs);  deuxième  employé,  93  décembre  i8eA 
(îî,'ioo  francs);  pri»mi or  employé,  1"  juin  i83i  (3,600  francs). 
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dans  lin  article  sur  Augustin  Thierry,  en  i84i  ^  J'en  ai  pour 
preuve  encore  la  place  qu'il  fit  à  ces  articles  dans  les  deux  vo- 
lumes formés  d'un  choix  de  ses  feuilletons  (i843). 

Les  articles  insérés  par  M.  Magnin  dans  ie  Globe  et  dans  le 
National  pouvaient  faire  voir  à  quel  point  il  était  initié  à  la 
littérature  étrangère.  Il  avait  traité  du  théâtre  anglais  et  de  la  lit- 
térature espagnole,  et  montré  à  cette  occasion  qu'il  ne  connais- 
sait pas  moins  les  chefs-d'œuvre  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 
11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'en  i834  M.  Fauriel,  voulant 
se  faire  suppléer  dans  le  cours  de  littérature  étrangère  inau- 
guré par  lui  à  la  Faculté  des  lettres ,  se  soit  adressé  à  M.  Magnin  2. 

M.  Magnin  avait  dans  ses  nombreuses  études  une  matière 
de  cours  admirablement  propre  à  captiver  le  public  :  le 
théâtre.  C*est  en  effet  le  sujet  qu'il  choisit;  mais  ses  leçons 
ne  devaient  avoir  rien  de  commun  avec  les  spirituels  et  bril- 
lants articles  où  il  avait  passé  en  revue  les  différentes  pièces 
représentées  sur  la  scène  anglaise  à  Paris.  11  prit  le  théâtre, 
non  avec  Shakspcare,  Lope  de  Vega  ou  Calderon;  il  le  prit 
dans  ses  origines,  et  toute  son  année  fut  consacrée  à  l'anti- 
quité. Son  sujet  était  donc  à  peine  entamé,  et  M.  Fauriel  ne 
paraissait  pas  disposé  à  remonter  dans  sa  chaire.  Mais  M.  Ma- 
gnin n'était  pas  docteur  ni  disposé  à  changer,  pour  le  deve- 
nir, l'ordre  de  ses  études;  aux  improvisations  de  la  chaire,  il 
préférait  le  silence  du  cabinet  et  les  facilités  qu'il  offre  aut 
compositions  érudites.  Il  laissa  donc  sans  regret  la  suppléance 


^  Revue  des  Deux  Mondes ,  1"  mai  iSâi,  et  Causeries,  t.  I,  p.  Ugo.  —  H  ne 
se  montra  pas  le  moins  vif  dans  la  luUe  soutenue  par  le  conservatoire  de  la  Biblio- 
thèque contre  Tordonnance  de  1839,  qui  faisait  passer  la  direction  de  ce  grand 
établissement  entre  les  mains  d^un  administrateur  général;  mais  ici  il  se  confond 
avec  les  autres  dans  les  lettres  signées  des  noms  de  tous.  (  Voyei  les  Lettres  des 
conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale  sur  Tordonnance  du  as  février  1839,  re- 
lative à  cet  établissement;  Paris,  1839.) 

^  Il  avait  déjà  suppléé  J.-J.  Ampère  dans  la  conférence  do  littérature  étrangère 
à  TEcole  normale,  i8f3i-i839. 
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(l<î  M.  Fauriel  et  se  mit  à  compléter  ses  leçons  pour  en  faire 
comme  le  prc^ambule  de  l'histoire  qinl  avait  en  vue,  et  dont 
il  publia  le  premier  volume  en  i838  :  Histoire  du  génie  dra- 
inniiquc,  depuis  h  i^'^  jusquau  xvi'  siècle,  précédée  d'une  intro- 
duction contenant  des  études  sur  les  origines  du  théâtre  an- 
tique. C'est  le  principal  titre  littéraire  de  M.  Magnin;  ii 
convient  donc  de  nous  y  arrêter  un  peu  plus. 

m. 

Dans  sa  préface,  qui  n'est  autre  chose  que  la  leçon  d'ou- 
verture de  son  cours  à  la  Sorbonne,  M.  Magnin  part  de  ce 
principe  :  que  le  génie  dramatique  est  un  des  instincts  de 
Tesprit  humain;  qu'il  n'a  donc  pu  jamais  lui  faire  défaut,  et 
qu'à  toute  époque  on  doit  en  retrouver  les  manifestations 
plus  ou  moins  prononcée^s.  L'antiquité  a  eu  un  théâtre  qui  a 
fini  avec  l'empire  romain  ;  les  temps  modernes  ont  un  théâtre 
qui  a  commencé  au  xvi*  siècle.  Quelles  ont  été  dans  l'inter- 
valle les  manifestations  du  génie  dramatique?  C'est  ce  qu'il 
s'agit  de  mettre  on  lumière. 

Pour  le  mieux  découvrir,  l'auteur  s'est  demandé  quelles 
sont  les  ])rincipales  formes  du  théâtre  aujourd'hui;  il  trouve 
l'Opéra,  le  Théatre-Fran^'ais,  les  tliéâtres  des  boulevards,  et 
il  y  signale  trois  types  distincts  :  l'Opéra,  avec  ses  traditions 
mythologiques  et  ses  féeries,  ses  chants  et  ses  danses,  lui  re-* 
[)résente  le  drame  hiératique;  le  Théâtre-Français,  dont  les 
sociétaires  se  sont  appelés  jadis  ce  messieurs  les  comédiens  or- 
dinaires du  roi,??  le  drame  aristocratique,  et  les  théâtres  des 
boulevards  le  drame  populaire.  Ces  trois  caractères  paraissent 
indiquer  autant  de  sources  différentes;  il  annonce  qu'il  les  re- 
trouvera au  moyen  âge ,  et ,  pour  mieux  établir  qu'elles  sont  dans 
la  nature  des  choses,  il  les  recherche  jusque  dans  l'antiquitë. 

On  voit  quels  sont  les  procédés  de  sa  critique.  Il  ne  part 
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point  de  Tanliquité  pour  descendre  aux  dernières  évolutions 
de  l'art  théâtral.  Il  prend  le  théâtre  tel  qu'il  le  voit  aujour- 
d'hui; il  y  reconnaît  trois  caractères;  il  y  soupçonne  trois  ori- 
gines, et,  pour  voir  si  ce  n'est  pas  un  fait  primordial,  lié  au 
développement  de  l'humanité  elle-même,  il  se  propose  d'en 
découvrir  la  trace  dès  les  premiers  temps  de  la  civilisation. 

dette  marche  du  connu  à  l'inconnu  est  légitime;  mais  le 
saut  est  grand  d'une  extrémité  de  la  civilisation  à  l'autre,  et 
il  y  a  péril  5  chercher  dans  un  si  vaste  champ  la  vérification 
d'une  idée  préconçue. 

Le  péril  est  d'autant  plus  grand  que  l'objet  de  la  recherche 
est  moins  nettement  défini. 

Qu'est-ce  que  le  drame  et  à  quel  signe  le  reconnaître? 
Est-ce  un  dialogue?  Mais  un  monologue  peut  être  un  drame 
admirable,  témoin  la  Magicienne  de  Théocrite;  et  un  dialogue 
peut  n'avoir  rien  de  dramatique,  témoin  les  dialogues  de  Pla- 
ton et  de  Lucien.  M.  Magnin  est  donc  amené  à  définir  le 
drame  ç^toul  ouvrage  où  le  poëte,  mettant  de  côté  sa  person- 
nalité, parle  et  agit,  ou  fait  agir  et  parler  des  acteurs  au 
nom  de  personnages  fictifs,  dans  le  but  d'exciter  la  curiosité 
et  la  sympathie  d'un  auditoire)?  (p.  i3). 

Avec  cette  définition,  on  comprend  (|u'il  ait  rejeté  la  dis- 
tinction absolue  de  la  poésie  en  trois  genres  :  épique,  lyrique 
et  dramatique.  Il  trouve  le  drame  dans  l'épopée;  il  le  trouve 
dans  Homère,  non  pas  seulement  dans  son  poème  tel  que 
nous  le  lisons,  mais  dans  la  manière  dont  il  était  chanté  par 
les  rapsodes";  il  le  trouve  dans  la  poésie  lyrique.  Il  en  si- 
gnale le  germe  dans  les  chants,  sinon  dans  la  monodie,  au 
moins  dans  les  chants  amœbées  ou  alternatifs,  d'oii  est  sortie 

'  li  se  demande  s^ils  le  chantaient  isolément  ou  plusieurs  à  la  fois,  et  ne  pa- 
rait pas  éloigné  de  prendre  dans  ce  sens  le  passage  où  il  est  dit  qu*Hipparque 
réunit  des  rapsodes  et  leur  fit  chanter  leurs  moixeaux  en  se  relayant  sans  inter- 
riiplion ,  ê^  OToA»i\(/e«i)î  i^e^t  (p.  17). 

II.  26 
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r('l[lo|;ii('.  Il  lo  liouvc  (hiiis  Ins  danses  :  danses  sérieuses  imi- 
huit  les  |)oses  les  plus  nobles:  danses  comiques  contrefaisani 
(lu  les  allures  de  In  l)()le  ou  les  ridicules  de  rhomme.  Il  le 
trouve  plus  marqué  dnns  l'union  du  chant  et  de  la  danse, 
dans  les  chœurs  cycliques  menés  par  les  Pélasges  autour  des 
virlimes  humaines  qu'ils  immolaient.  Il  le  trouve  surtout  dans 
les  chœurs  dithyrambiques  du  culte  de  Bacchus,  aux  fureurs 
meurtrières,  et  il  montre  comment  se  fit  le  passage  du  chant 
dithyrand)ique,  déjà  humanisé  par  Orphée,  par  Musée,  au 
rhœur  tra}ji(pu*  deThespis.  et  du  chœur  tragique  de  Thespis 
à  la  tniffédie  d^Eschyle  ^ 

Dans  ces  fôtes,  cjuand  le  chœur  se  reposait,  il  arrivait 
qu'un  des  assistants,  le  premier  verni,  improvisait  quelque 
monodie.  Thes|)is  fut  le  ])remier  qui  prépara  et  écrivit,  dil- 
oîi,  ces  morceaux  accessoires  dans  un  mètre  différent  de  celui 
(les  chœurs;  il  substitua  un  acteur  véritable  à  l'improvisateur 
iîn|)rovisé.  Phrynichus  (et  il  est  dilFicile  de  croire  que  Thes- 
pis ne  Tait  pas  fait  aussi)  associa  plus  directement  les  chœurs 
aux  sujets  des  é|)isodes.  Enfin  Eschyle  dégagea  la  tragédie  de 
ses  langes  lyriques.  A  l'acteur  unique  et  aux  monodies  iso- 
Ires  il  substitua  des  duos  amœbées  (plus  tard,  à  l'exemple  de 
Sophocle,  des  dialogues  à  trois)  <]ui  se  succédaient  en  scènes 
liées  l'une  à  l'autre  et  marchant  vers  un  dénoAment.  Ce  dé- 
noùment  rappelait  le  caractère  originaire  des  sacrifices  au- 
tour desrpiels  ces  chœurs  sanglante  s'étaient  formés.  Une  vic- 
time humaine  était  immolée:  Agaroemnon,  (ilytemnestre, etc. 
Seulement  Tinnuolation  jie  se  faisait  |)oint  comme  on  s'est 
plu  à  le  faire  depuis,  sous  les  yeux  des  spectateurs. 

Voilà  l'origine  de  la  tragédie.  Pour  la  comédie,  M.  Magnin 

'  Los  premiers  clin'iirs  dionysiariiies  ôtninni  tout  ù  lo  louange  de  Baochns; 
(iuns  (|iieiqiiP8  rnnln'os,  clirx  les  I)orioii8,  Mirtout  A  Siryone,on  y  joignit  Téioge 
(raiilms  dieux  on  liôros  :  rhœiirs  }H>roi({iins  noniin(''s  tragiques  lonqn^un  boôc 

(7pdi')of)  on  doviiil  lo  prix. 
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ou  a  signalé  les  premiers  commenceraents  dans  res  danses 
grotesques  imitant  ou  les  allures  de  la  Wte  ou  les  travers  des 
hommes  :  les  premiers  devinrent  les  drames  satyriques;  les 
autres,  ces  parades  promenées  sur  des  chariots  de  bourg  en 
bourg  (^K(k)fxtjS6v)  qui,  vers  la  53'  olympiade,  obtinrent  un 
prix  aussi  dans  le  bourg  d'icarie.  La  comédie  était  instituée. 
Celte  intéressante  étude  sur  les  origines  de  la  tragédie,  de 
la  comédie  et  du  drame  satyrique,  qui  fait  le  premier  cha- 
pitre de  l'introduction  de  M.  Magnin,  l'achemine  à  la  dé- 
monstration qu'il  s'est  principalement  pro[)osée,  à  savoir  :  que, 
dans  l'antiquité  comme  aux  temps  modernes,  le  drame  a  eu 
trois  sources  :  hiératique,  aristocratique,  |)opulaire. 

I.  Source hifratiquo.  Les  mystères  institués  par  le  sacerdoce 
dans  l'intention  de  travailler  à  civiliser  les  peuples  et  d'en  re- 
tenir le  secret  :  mystères  de  Samothrace,  mystères  phrygiens, 
mystères  de  Bacchus  avec  des  scènes  dramatiques  dans  les 
cérémonies  où  l'on  conviait  les  initiés  ^  On  a  vu  comment  la 
tragédie  était  née  des  chœurs  dionysiaques:  la  tragédie  trôna 

'  Kn  SniuolhracG,  la  inorl  du  plus  jeune  des  Cabires,  Cadmilius;  en  Phrygic, 
en  Phénicie,  un  jeune  enfant  mis  A  mort  et  rappel»'*  û  la  vie;  à  Eleusis,  dans  les 
petits  mystères,  le  passage  do  In  vie  sauvage  à  la  vie  civilisée,  et,  quand  on  eut 
reçu  le  mythe  égyptien  d'Osiris,  le  passage  de  celle  vie  à  une  vie  nouvelle  au 
sein  des  champs  Elysées  ou  du  Turtare;  dans  les  mystères  de  Bacchus,  les  théo- 
gonies ou  représentations  de  la  naissance  du  dieu,  les  iobacchies  ou  processions 
triomphales.  Le  rite  de  la  cironomie  on  partage  entre  les  initiés  des  viandes  du 
sacrifice,  que  chacun  mangeait  crues,  rappelait  res  fèlos  de  cannibales  dont  Or- 
phée avait  lire  les  (îrecs  : 

Virtii  fœrlo  (lelerniit  ()rphftii>*. 

Enfin,  quand  les  mystères  «lionysiaqncs  eurent  ôlô  n^çus  à  Eleusis,  quand  le 
nom  d'iacchus  fut  joint  à  ci'lui  des  Deux  «léesses,  aux  pompes  extérieures  de  la 
tête,  qui  se  prolongeait,  non  plus  pendant  cinq  jours,  comme  aux  Elcusinies 
primitives,  mais  pendant  uimiI"  jours,  se  joignirent  aussi ,  même  pour  les  grands 
mystères  (on  le  peut  supposer),  ces  représentations  dramaticpies  qui  étaient  sur- 
tout dans  Tesprit  du  culte  do  Bacchus  :  la  i'ahie  du  jeune  lacchus  déchiré  par  les 
Titans,  rendu  à  la  vie  par  (lérès;  le  mariage  mystique  de  Barchiis  et  de  Cérès. 
[  Hiitnivp  du  Tlipatro,  ch.  il.  p.  7:^  el  siiiv.) 

a(). 
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donc  loul  natun'ileuK^iil  au  tein|ilo  de  Bacchus,  et  elle  entra 
Hiissi  dans  le  teni])Ie  <rEleusis  quand  los  mystères  dionysiaques 
(Mirent  iir  rrunis  à  rcuv  des  Deux  déesses. 

II.  Sourcp  pojmlfiirr.   Indépendamment  des  grands  jeux  : 
jpux  Olympiques,  Néméens.  Pythiens,  Isthmiques,  jeux  con- 
sacrés î\  des  (»xerrires  corporels,  où  chacun  était  admis  à  dis- 
puter le  prix  de  la  force  ou  de  l'adresse,  le  peuple  prenait 
part  aux  s|)ectacles  dans  les  pompes  des  Eleuslnies  et  des  fêtes 
particulières  aux  dixTses  républiques  (les  Panathénées,  etc.). 
[|  V  eut  sa  |)art  sur  le  théâtre  dans  les  chœurs,  dont  le  recru- 
tejiienl  était  à  la  charjje  du  chorépe.  A  ces  jeux,  à  ces  chœurs 
((pii  sont  moins  une  source  nouvelle  du  drame  qu'un  con- 
cours prêté  par  h»s  citoyens  h  des  représentations  précédem- 
ment instituées).  M.  Majpiin   joint  d'autres   exercices  d'un 
nrdre  inférieur,  où  interviennent  aussi  des  acteurs  populaires  : 
chanteurs  et  danseurs  ambulants,  ventriloques,  joueurs  de 
{|[obelets  et  danseurs  de  corde,  bouffons  et  autres,  qui  finirent 
par  faire  une  sorte  de  corporation  ou  de  confrérie  sous  le 
nom  (Yfirtisans  de  Ifacrhm,  11  y  joint  même  les  combats  de 
railles  ou  de  coqs  et  les  exhibitions  de  paons.  IJ  y  range,  avec 
plus  de  raison,  au  point  de  vu(^  du  drame,  les  mimes,  soit 
improvisés,  soit  écrits,  petites  pièces  où  Ton  se  donnait  toutes 
les  licences:  les  parodies  (les  Greumi  II  les  (Y  Arisiofhane  en  sont 
If  tvpe  le  plus  élevé);  les  silles,  petits  poèmes   mordants,  et 
|p  drame  sntt/ritpie  dont  nous  avons  parlé. 

III.  Snnrro  nn'storrnilqne.  Si  le  peuple  avait  ses  représenta- 
tions, les  jjrands  durent  aussi  en  vouloir  pour  eux-mêmes, 
et  M.  Ma(jnin  si{jnale  deux  circonstances  où  elles  se  produi- 
sirent :  les  funérailles  et  les  banquets. 

Pr)ur  les  funérailles,  inmiolation  de  prisonniers  aux  temps 
homériques;  combats  de  gladiateurs  en  Ktrurie;  aux  temps 
des  républiques,  chanteurs  et  pleureuses,  et  sous  la  royauté 
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macédonienne,  au  milieu  d'une  pompe  insensée,  tragédies, 
qui,  grâce  à  l'adoucissement  des  mœurs,  tenaient  la  place  de 
plus  sanglants  sacrifices. 

Dans  les  banquets,  chants  et  danses,  tours  d'adresse  et  de 
force  :  aux  temps  homériques,  le  chantre  Phémius  à  Ithaque, 
Démodocus  dans  l'île  des  Phéaciens;  aux  temps  postérieurs, 
les  odes  de  Pindare;  aux  temps  macédoniens,  les  tragédies, 
comédies,  danses,  mimes,  prodigués  dans  les  circonstances 
solennelles  à  la  cour  des  rois. 

On  voit  déjà,  sans  aller  plus  loin,  quelle  extension  a  prise 
dans  l'exécution  le  plan  que  M.  Magnin  s'était  tracé.  Il  se 
proposait  d'écrire  l'histoire  du  génie  dramatique;  mais  le 
drame,  si  large  qu'en  ait  été  sa  définition,  se  trouve  singu- 
lièrement dépassé.  Les  processions  des  mystères  d'Eleusis  ou 
des  Panathénées,  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  encore  bien 
moins  les  danses  des  acrobates  ou  les  tours  des  joueurs  de  go- 
belets, sans  parler  des  combats  de  coqs  ou  de  cailles  et  des 
exhibitions  de  paons,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  drame; 
et,  quant  aux  origines  du  théâtre,  des  trois  sources  il  en  est 
une  que,  pour  ma  part,  je  n'hésiterais  pas  à  retrancher.  Je 
retrouve  la  source  hiératique  dans  les  scènes  figurées  au  sein 
des  mystères,  dans  la  manière  dont  la  tragédie  est  sortie  des 
chœurs  où  l'on  chantait  Bacchus;  je  retrouve  la  source  popu- 
laire dans  les  danses  et  les  chants  rustiques,  parmi  lesquels 
est  née  la  comédie  et  le  drame  satyrique.  Pour  ce  qui  est  de 
la  source  aristocratique,  (die  n'est  qu'un  dérivé  des  deux 
autres  ;  l'aristocratie  ne  produit  rien,  elle  emprunte;  elle  ne 
fait  qu'ouvrir  un  lit  plus  large,  ou,  pour  mieux  dire,  des  ca- 
naux plus  nombreux,  aux  sources  où  elle  puise  les  sujets  de 
ses  amusements. 

Ces  observations  seront,  je  pense,  confirmées  si,  de  la 
Grèce,  nous  suivons  M.  Magnin  à  Rome.  Ici  même,  il  faut  de 
i;rands  efforts  pour  tirer  de   la  source  hiératique  ce  qu'elle 
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doit  t'oiiniir,  sous  [uAim  i\v,  mettre  le  système  en  défaut.  La 
roli\<;ion  roinaiiie,  M.  .Mafrnin  le  reconnaît,  était  fort  peu  |)oé- 
li(|U(\  Les  |)retres  eherrhaient  leurs  moyens  d'action   sur  h* 
|)f'ii|)|p.  non  |»oinl  tant,  dans  les  spectacles  propres  à  captiver 
l;'s  esprits,  (pie  dans  Tari  de  la  divination  et  des  augures.  Le 
rliant,  la  danse  ne  furent  pas  étrangers  au  culte;  on  en  re- 
frouv(»  la  trace  dans  les  rites  de  plusieurs  collèges  sacrés  :  les 
Lnpj»r(ju(»s,  les  frères  Arvales,  et  surtout  les  Saliens.  Mais  ces 
collrjfes,  même  relui  d<'s  Vestales,  n'avaient  point  à  propre- 
nuMit  [)arler  de  mystères  \  et  Ton  n'en  trouve  pas  davantage 
dans   la   rouslitution  religieuse  dt*  Numa.  Les  entrevues  de 
:\uma  avec  la  nymphe  Kgérie  n'étaient  |)as  un  mystère,  mais 
une  fiction:  l'art  fulgural  cpi'il  force  Picus  et  Faunus  à  lui 
apprendre,  ce  n't'tait  i)as  non  plus  un  mystère,  mais  un  se- 
rret.  Le  culte  des  Lares  était  unt»  croyance  qui  ne  se  traduisit 
jamais  que  par  de  feintes  apparitions  ou  des  fantômes.  Le 
dieii  (lonsus,  dont  l'image  était  enterrée  dans  le  cirque,  pou- 
vait être  un  dieu  caché  (row^/z/M*).  une  image  des  divinités 
souterraines;  ce  n'était  pas  un  dieu  mystérieux.  Quant  aux 
iniliations,  la  ])lus  certaine  est  celle  des  enfants  au  culte  des 
trois  déesses  Ednsa,  Potina  et  (luha.  ce  (jui  revient  à  dire  en 
français  (pron  leur  apprenait  à  manger,  à  hoire  et  à  dormir  : 
initiation  mystérieuse  sans  doute,  mais  qui,  dans  tous  les  cas, 
n'avait   rien  de  bien  dramatirpuî.   l^es   mystères,  en   Italie, 
lurent  surtout   d'origine  étrangère.  Plusieurs  devinrent   ro- 
mains, comnu'  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  les  mystères 
(II»  (lérès:  quelcpies-uns.  sans  êtn»  adoptés,  furent  tolén^s  à 

'  Alix  idos  (le  niai,  les  VesUdes,  en  ^rniulc  pompe,  ol  assisti'cs  d*unc  troupo 
(ii;  pivlres,  précipitiiieiit  dans  les  floLs  du  Tihre,  du  haut  du  pont  Subliaus, 
ln>nl(>  siuiulaiTos  di*  vieillards  faits  d(>  Imis  et  d(>  joncs:  ces  nKiuncquins  s^appc^ 
iaieril  arfj^ècn».  "('/«''lait,  coiitiniio.  M.  Mai'uiu,  In  r(pn*sonlalioii  adoiicio  el  ili*«e- 
iiiic  roiuiihinoratixo  tlo  la  tra|;ndi(*  if'oilo  qui  sYtail  jouée  pn)l»ablonieiU  daiiii  k* 
l.aliiuii.  au  Irnips  nù  \r  viiMix  rull<'  dn  Sntumo  oi  do  Din  demandait  dm  victimes 
lnHuaini'?*-  (p.  '.«'m»  i. 
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Rouie,  comme  les  mystères  d'Isis;  d'autres  furent  proscrits, 
les  Bacchanales. 

Le  drame  n'est  donc  point  sorti  à  Rome  des  solennités  re- 
ligieuses. Les  fêtes  qui  ont  un  caractère  religieux,  les  jeux 
Séculaires,  les  jeux  Apollinaires,  nous  montrent  des  chœurs 
déjeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  des  chants  et  des  danses, 
aucune  action  proprement  dite.  Les  fêtes  des  jeunes  garçons 
et  des  jeunes  filles  (^quinqtuitries) ^  les  fêtes  des  divers  métiers, 
des  esclaves,  des  servantes,  que  M.  Magnin  a  examinées  cu- 
rieusement, ne  nous  offrent  guère  le  drame  sous  une  forme 
plus  sensible.  L'instinct  mimi(|ue  s'y  donne  libre  carrière.  On 
y  pressent  la  comédie;  mais  on  reste  à  la  limite,  même  dans 
les  fêtes  commémora tives.  A  la  fête  des  ancillœ,  par  exemple, 
(|ui  rappelait  un  acte  de  dévouement  des  femmes  esclaves  pre- 
nant la  place  de  leurs  maîtresses  pour  les  sauver  du  déshon- 
neur, tout  se  réduisait  à  la  permission  donnée  à  ces  femmes 
de  se  montrer  parées  du  vêtement  des  matrones.  Les  fêtes  où 
le  peuple  intervenait  comme  acteur  étaient  d'ailleurs,  M.  Ma- 
gnin le  constate,  beaucoup  moins  nombreuses  que  dans  la 
Grèce.  Les  jeux  de  Rome  sont  les  exercices  militaires  : 

Hafî  tibi  erunt  ades. 

L'amphithéâtre,  le  cirque  seront  généralement  abandonnés 
à  des  esclaves  ou  à  des  lutteurs  de  profession.  En  fait  d'in- 
fluence religieuse,  on  ne  peut  citer  que  les  jeux  scéniques 
(/urfe  sceuici)  introduils  d'Etrurie  à  Rome  à  l'occasion  d'une 
peste;  jeux  purement  mimiques  destinés  à  apaiser  la  colère  des 
dieux  et  qui  devaient  surtout  avoir  pour  effet  de  satisfaire  la 
sensualité  des  hommes.  C'est  ce  qui  lit  leur  succès. 

Si  la  source  hiératique  parait  n'avoir  rien  donné  au  drame 
chez  les  Romains,  au  moins  la  source  populaire  ne  lui  a-t-elle 
[)oint  fait  défaut.  Ce  n'est  pas  la  tragédie  que  l'on  en  doit  at- 
tendre, mais  la  comédie.  Les  chants  fescennins,  aux  vers  libres 
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à  tous  «.'{[urds,  Irouvùrent  à  Rome»  (lès  qu'ils  y  furent  intro- 
duits, une  telle  faveur  que  la  loi  des  Douze  Tables  dut  en  ré- 
primer la  licence.  Tout  en  gardant  le  fond  de  son  caractère, 
la  comédie  naissante  ne  tarderait  point  à  se  transformer. 
M.  Ma{jnin  y  vsignale  trois  influences  : 

i"  L'influence  indigène  dans  les  salarœ,  pièces  farcies ,  où 
la  musi({ue  et  la  danse  se  mêlaient  au  dialogue;  qui,  pendant 
cent  vingt  ans,  composèrent  les  jeux  scéniques  des  Romains 
et  ne  finirent  comme  drame  que  pour  se  continuer  dans  ia 
satire: 

^j""  L'influence  étrusque  dans  les  alellanes,  importées  de 
(îampanie  à  Rome,  qui  supplantèrent  les  mturœ  comme  étant 
moiiis  grossières,  et  se  maintinrent  en  face  de  la  comédie 
grec({ue  comme  répondant  mieux  au  génie  romain; 

fi°  L'influence  gn.^cque  avec  le  drame  introduit  par  Livius 
Andronicus,  cultivé  par  Nœvius,  par  Knnius,  tant  tragédie  que 
comédie;  mais  ia  tragédie  ne  put  se  développer  à  Rome^  et 
M.  Magnin  en  montre  la  raison  :  c'est  que  Rome  n'avait  pas 
eu  ces  mystères  qui  préparaient  I(î  peuple  aux  grandes  repré- 
sentations; c'est  qu'elle  n'avait  pas  eu  comme  ia  Grèce  une 
épo|)ée  nationale  qui,  (lc[)uis  plusieurs  siècles,  mit,  pour  ainsi 
dire,  en  scènes  et  rendît  populaires  de  grands  noms,  des  ca- 
ractères liér()ï(|ues.  Aussi  les  tragédies  togatœ,  c'est-à-dire  dont 
le  sujet  était  romain,  ne  réussirent  pas  mieux  que  les  autres. 
Quant  à  la  comédie,  bien  qu'imitée  de  la  Grèce,  elle  aurait 
pu  prendre  un  caractère  national.  Elle  trouvait  dans  le  génie 
romain  et  dans  les  instincts  de  ia  démocratie  dos  éléments 
de  succès;  mais  l'aristocratie  la  tenait  en  bride  :  le  châtiment 
infligé  à  .Nêevius  lui  (Ma  son  essor.  Elle  dut  se  réduire  aux  al- 
lures d(i  la  nouvelle  comédie  des  Grecs  :  comédie  de  mœurs, 
à  lr)(|uelle  le  génie  de  Plante  sut  d'ailleurs  imprimer  un  ca- 
ractère vraiment  romain. 

Av«M'  les  ateiianes ,  qui  lui  étaient  devenues  propres,  le  tiiéâlre 
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romain^  d'origine  toute  populaire,  eut  aussi  ses  mimes;  et  je 
ne  parle  plus  ici  de  ces  hommes,  de  ces  femmes  dont  l'exhi- 
bition flattait  les  sens  les  plus  grossiers  des  Romains,  mais 
de  petites  pièces  écrites ,  représentées  quelquefois  par  ceux  qui 
les  composaient,  et  dont  le  fond,  nonobstant  quelques  beaux 
fragments  qui  en  ont  été  conservés,  avait  aussi  un  caractère 
généralement  obscène. 

Le  théâtre  à  Rome  est  donc  surtout  un  théâtre  populaire. 
La  source  hiératique,  de  l'aveu  de  M.  Magnin,  lui  fait  à  peu 
près  défaut  :  j'oserais  dire  complètement  défaut;  et,  quant  à 
la  source  aristox^ratique,  je  ne  pourrais  que  redire  ce  que  j'en 
disais  pour  la  Grèce.  L'aristocratie  romaine  n'a  rien  créé;  elle 
ne  fait  qu'emprunter  pour  ses  plaisirs  ce  qu'elle  trouve  établi 
en  fait  de  spectacles;  seulement,  comme  elle  porte  le  luxe  à 
un  point  qui  n'avait  pas  encore  été  égalé,  elle  outre  au  même 
degré  dans  les  banquets,  dans  les  cérémonies  funèbres,  ce  qu'il 
y  avait  déjà  de  sensuel  et  de  barbare  dans  les  usages  du  peuple 
romain.  On  lui  peut  rapporter,  par  exemple,  l'importation  à 
Rome  et  l'extension  des  combats  de  gladiateurs. 

Si  le  système  de  M.  Magnin  sur  la  triple  source  du  drame 
dans  l'antiquité  comme  aux  temps  modernes  donne  prise  à  la 
critique,  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  objet  d'éloge,  c'est  la  vaste 
érudition  qui  a  présidé  à  son  ouvrage;  et  l'on  ne  saurait  re- 
procher a  l'autour  d'en  avoir  excédé  le  cadre,  quand  on  voit 
(juo  sa  manière  de  procéder  nous  a  valu  tant  de  renseigne- 
ments curieux.  Oubliez  qu'il  s'agit  du  théâtre  moderne;  chan- 
gez le  titre  et  les  divisions  du  livre;  prenez  ce  qui  s'y  nomme 
l'introduction  pour  le  coips  de  l'ouvrage  en  y  joignant  comme 
complément  ce  qui  y  forme  le  premier  chapitre  de  l'histoire 
annoncée,  c'est-à-dire  la  période  du  i*""  au  iv*  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  et  vous  aurez  un  excellent  travail,  non  pas  préci- 
sément l'histoire  du  drame  antique,  mais,  dans  un  sens  plus 
général,  l'histoire  des  spectacles  dans  l'antiquité;  histoire  qui 
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pourra  servir  d'uitroduction  à  l'histoire  du  ihéâlre  moderne. 
Daus  cette  forme,  l'ouvrage  est  complet,  et,  à  ce  titre,  il  res- 
tera. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  a  jug^î  ainsi; 
car,  à  peine  le  premier  volume  avait-il  paru,  que,  sans  en  atr 
tendre  la  suite  annoncée,  elle  élut  M.  Magnin  comme  membre 
ordinaire,  le  3o  novembre  i838,  en  remplacement  de  M.  Sil* 
vestre  de  Sacy. 

La  suite  n'a  point  [)aru.  Peut-être  M.  Magnin  n'a-t-îl  même 
imprimé  le  premier  volume  que  pour  donner  au  public  un 
aperçu  de  ses  idées  et  à  l'Académie  une  pièce  [>robante  de  son 
érudition,  delà  fait,  il  ne  voulait  plus  sans  doute  offrir  aux 
lecteurs  que  l'ensemble  de  son  travail  ;  or,  avec  ie  pian  qu'il 
en  avait  conçu  et  avec  les  bases  qu'il  en  avait  posées»  l'œuvre 
était  immense.  M.  Magnin  n'a  pas  pu  l'achever.  Mais  on  peut 
dire  (ju'il  n'a  pas  cessé  d*y  travailler,  et  la  preuve  en  est  daus 
l(\s  notes  nombreus(>s  dont  la  ville  de  Satins,  instituée  sa  léga- 
taire, est  en  |)nssessi(m  aujourd'hui:  la  preuve  an  est  aussi 
dans  Iv  |)lus  grand  nond)re  des  morceaux  qu'il  a  publiés  de- 
|»nis  r\  dont  il  m*'  n^sle  à  parler. 

IV. 

Tout  en  poursuivant  son  travail,  M.  Magnin  a  fait  paraître 
une  œuvre  dramati(pie  d'un  caraclère  fort  curieux.  Il  a  publié, 
après  une  nouvelle  collation  d'un  manuscrit  |)resque  contem- 
|)orain.  et  (raduit  en  français  le  Théâtre  de  Hrotsvitha,  reli- 
gieuse du  monastère  de  Gaudersheim,  en  Saxe,  qui,  dans  la 
scîconde  moitié  du  x''  siècle,  composa,  outre  diverses  places 
de  vers,  six  comédies  en  prose  latine,  (le  n'est  pas  une  contî- 
nualion  du  théâtre  ancien  :  il  y  a  un  abîme  entre  les  repré- 
sentalions  scénicpies  d(>  r<>mpin^  et  le  drame  rommo  il  reparaît 
dans  ces  picc(.>s  ;  et  ce  n'est  pas  le  comnicnceniont  du  théâtre 
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nouveau,  il  n'est  pas  né  ainsi;  ou,  si  Ton  veut,  c'est  encore 
le  théâtre  ancien  par  la  forme  imitée  de  Térence;  c'est  déjà  le 
tliéâtre  nouveau  par  le  fond  emprunté  à  la  légende.  La  pieuse 
nonne,  formée  dans  sa  retraite  par  l'étude  des  auteurs  profanes 
et  des  hagiographes  chrétiens,  a  pris  des  premiers  l'idée  de 
sa  composition,  et  de  son  éducation  chrétienne,  la  pensée  qui 
l'inspire.  Son  but  est  d'exalter  et  de  prêcher  la  chasteté.  Elle 
a  voulu,  dit-elle  elle-même,  substituer  d'édifiantes  histoires  de 
vierges  chrétiennes  aux  déportements  des  femmes  païennes. 
r^Or,  dit  M.  Magnin  dans  sa  préface,  pour  montrer  ces  vic- 
toires féminines  dans  tout  leur  éclat,  il  était  nécessaire  que 
ces  vertus  de  femmes  fussent  exposées  aux  plus  grands  périls. 
De  là  un  choix  de  légendes,  toutes  au  fond  très-édifiantes  et 
très-morales,  mais  qui  roulent  la  plupart  sur  des  aventures 
propres  à  alarmer  un  peu  la  modestie.  Il  est  juste  d'ajouter, 
continue  l'éditeur,  que,  si  les  sujets  traités  par  Hrotsvitha  sont 
pris  ordinairement  dans  un  ordre  de  faits  et  d'idées  qui 
semblent  inquiétants  pour  la  pudeur,  la  plume  de  la  discrète 
religieuse  demeure  toujours  aussi  chaste  et  aussi  réservée  que 
ses  intentions  sont  candides  et  irréprochables.  »  M.  Magnin  fait 
ressortir  avec  art  ce  (jue  cette  œuvre,  fort  grossière  par  la 
langue  comme  par  la  composition  si  on  la  compare  à  ses  mo- 
dèles, a  cependant  de  nouveau  dans  l'expression  de  sentiments 
(jue  le  théâtre  ancien  n'a  pas  connus;  et  l'éloge  qu'il  fait  de 
son  auteur  a  reçu  la  confirmation  du  critique  éniinent  qui  a 
rendu  compte  de  cette  publication  dans  le  Journal  des  Savants^. 
Aussi  in'est-il  permis  de  n'y  pas  insister  davantage. 

Ce  (|u'il  y  a  de  singulier  dans  cette  œuvre  au  point  de  vue 
(lu  théâtre,  ce  n'est  pas  l'étude  et  l'imitation  de  Térence  par 
une  femme  dans  un  couvent,  c'est  la  représentation  de  ces 
pièces  au  sein  d'une  communauté  religieuse;  car  M.  Magnin 

'   Journal  tien  Savant.^,  oclobro  1KA6,  arliclo  rlc  M.  Pf:lin. 
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a  établi,  par  le  caractère  de  Tune  d'elles  au  moins,   qu'elles 
étaient  faites  pour  la  représentation.  C'est  toujours  une  œuvre    \ 
exclusivement  littéraire  et  une  œuvre  isolée.  Elle  ne  forme  point    ' 
un  anneau  dans  la  suite  des  représentations  théâtrales;  maïs 
elle  témoigne  du  goût  persistant  du  théâtre  et  fait  pressentir    i 
qu'il  recouvrera  un  jour  l'empire  qu'il  a  perdu. 

Cet  empire  persistant  du  théâtre  était  le  principal  objet  du 
livre  auquel  M.  Magnin  travaillait;  et,  en  attendant  qu'il  pût 
en  produire  la  démonstration,  il  eut  plus  d'une  occasion  d'ei- 
poser  sur  ce  vaste  sujet  ses  idées  au  public. 

Deux  grands  recueils,  célèbres  h  des  titres  divers,  reçurent 
ses  communications  :  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  le  Journal 
des  Savants. 

Il  avait  écrit  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  presque  dès 
son  origine,  en  i83i.  et  surtout  depuis  que  lui-même  avait 
cessé  de  colhiborer  au  National  en  i  83a.  Il  fut  élu  auteur  au 
Journal  des  iSaratit^  en  18 ^lo^  De  1882  à  i8âo,  il  est  donc 
tout  entier  à  la  Revue  des  Deux  Mondes;  de  iSâo  à  i85a,  il 
se  partage  entre  les  deux  recueils;  de  i853à  iSBa^ilseré- 
sorve  uni(|uement  au  Journal  des  Savants^, 

lruli(|uons  rapidement  l'ordre  de  ses  travaux  dans  ces  trois 
périodes  pres({ue  décennales  des  trente  dernières  années  d'une 
vie  si  laborieuse. 

Dans  la  première  période,  il  reprend  avec  la  Revue  des 
Deux  Mondes  la  suite  des  études  (ju'il  avait  commencées  avec 
le  Globe,  mais  en  leur  donnant  un  développement  qu'un 
feuilleton  de  journal  ne  comportait  pas.  Il  y  lit  preuve  de  la 
variété  de  ses  coimaissances  et  de  la  flexibilité  de  son  talent 


'  Le  33  juillet,  en  remplacement  île  Daiinoii. 

'  11  ne  laissait  pas  que  d«!  donner  une  parlie  de  son  temps  et  de  prêter  le  eon- 
cours  de  son  (Vudition  au  ComiU*  des  travaux  historiques,  dont  il  fut  membre  de 
18^7  à  i85K,  el  membre  honoraire  depuis.  La  Htn)ue  de»  SocHtéê  mmmIm  laie 
payé  son  Iribiil  d'éloges  (  a**  série,  t.  VHI .  octobre  1 8<)a ,  p.  ^6&). 
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par  plusieurs  articles  fort  reniarr|ués  sur  la  littérature  française 
ou  étrangère,  la  poésie  ou  les  beaux-arts  :  la  Vie  du  Camoëns, 
un  des  travaux  les  plus  considérables  sur  l'histoire  du  grand 
poëte  portugais  (i5  avril  iSSq)  ^;  la  Statue  de  la  reine  Nant- 
childe  (i5  juillet  iSSq),  étude  d'un  caractère  fort  neuf  alors 
sur  l'art  au  nioyen  âge;  Y  Ahasvérus  et  le  Prométhée  d'Edgar 
Quinet  (i**^  décembre  i833  et  i5  mai  i838);  les  Rayons  et 
les  Ombres,  de  Victor  Hugo  (i"  juin  i8/io).  En  rendant 
compte  de  V Ahasvérus,  il  regrettait  qu'une  (^oeuvre  aussi  poé- 
tique dans  la  pensée  fût  privée  du  sceau  indestructible  du 
vers.  7)  Après  avoir  lu  le  Prométhée,  il  est  d'avis  que  l'auteur 
fera  bien  de  revenir  à  la  prose,  où  d'ailleurs  il  est  passé 
maître. 

Mais  c'est  surtout  l'art  théâtral  qui  fait  l'objet  de  ses  études. 
Il  avait  donné  en  1 835  un  chapitre  sur  la  comédie  au  iv*  siècle 
qui  marque  le  terme  où  le  premier  volume  de  son  histoire 
du  théâtre  s'arrêta.  Il  revient  sur  plusieurs  chapitres  antérieurs 
de  cette  histoire  pour  donner  quelques  explications  ou  y  joindre 
quelques  accessoires  curieux  :  Le  Drame  hiératique  et  le  Drame 
populaire  en  Grèce  (t5  mars  i838);  Le  Drame  aristocratique 
(i"  avril);  La  Mise  en  scène  chez  les  anciens,  sujet  qu'il  déve- 
loppa en  plusieurs  articles  à  des  points  de  vue  divers^.  Joi- 
gnez-y une  étude  critique  sur  les  Tragiques  grecs  de  M.  Patin 
(i5  mai  iSia),  livre  qui  lui  offrait  l'occasion  de  contrôler 
lui-même,  à  la  lumière  de  la  science  la  plus  éprouvée  en  cette 
matière,  les  idées  qu'il  avait  émises  dans  Y  Introduction  de  son 
ouvrage. 

Dans  la  période  suivante,  il  laisse  à  la  Revue  des  Deux 

Ml  a  repuhlié  cette  vie  comme  introduction  aux  Ltuiades  du  Camoëns,  tra- 
duction de  M.  Millië,  revue,  corrigée  et  annotée  par  son  collègue  et  ami  Louis 
Dubeux,  en  \Slii. 

^  Présentation  et  réception  dei  piècei;  Comité  de  lecture,  censure  dramatique 
(  1  "  septembre  1889);  Les  Acteiirn  ( 1 5  avril  1 8 'i o  )  ;  Lee  Affiches ,  annonces ,  billets 
de  spectacle  {\"  noyemhre  i84o). 
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Mondes  ce  (|ui  s'adresse  à  ce  qu'on  appelle  le  grand  public^ 
oi  reporte  au  Journal  (les  Sfinints,  où  il  vient  d'être  élu,  ce  qui 
n'a  d'attrait  que  pour  un  nombre  plus  restreint  de  lecteurs, 
pour  le  petit  public*  que  nous  sommes  avec  quelques  amis  de 
ï'énidition  et  dc^  la  science. 

Suivons-le  d'abord  à  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

La  tragédie  classiciue  venait  de  prendre  une  éclatante  re- 
vancbe  sur  les  succès  du  drame  nouveau,  parla  vérité  et  la  vie 
(jue  M**'  Rachel  rendait  aux  {jrandes  créations  de  Corneille  cl 
d(^  Racine.  M.  Magnin  n'avait  jamais  mal  parlé  de  ce  théâtre: 
il  ne  s'était  jamais  plaint  que  des  imitations  malhabiles  qui 
l'avaient  fait  dégénérer.  Il  en  salue  donc  la  résurrection  dans 
M"  Rachel,  un  poète,  comme  il  l'appelait,  «le  poète  inspiré 
et  .  ^  disait-il  dans  sa  rancune  contre  les  pâles  imitateurs,  «le 
seul  poëte  qu'ait  produit  jusqu'ici  la  réaction  classique^.  9) 

Mais  le  drame  nouveau  et  une  tentative  nouvelle  de  tra- 
gédie classi(|ue  s'étaient  retrouvés  en  présence  par  la  mise  eo 
scène  en  uiw  nninie  année  des  Burffraves  de  Victor  Hugo  et  de 
la  Lumre  de  Ponsard.  M.  Magnin  était  par  là  mis  en  demeure 
de  reviser  les  jugements  qu'il  avait  prononcés  à  roccasion  de 
la  (pierelle  des  deux  partis  en  d'autres  circonstances. 

'  Kn  I  K6o  (1  •')  diToinlin'  ),  il  avnil  rendu  romptn  do  la  ivception  de  M.  Ftou- 
HMis  à  rA('a(ir>inio  friinvaisc.  En  iSAi  (if)  juin),  il  rend  compte  de  odle  de 
M.  Victor  liiiijo ,  sons  vv  lilio  :  l'n  duel  imlihffue,  l'éceptien  de  M,  Victor  Hugo  à 
rAcndnmir  frawaiMp.  —  Ajouioz  Ip  \fiu/'rnfrp  dr  Sppuhêda,  poéino  de  Coiie  RmI 
(  xvi'  Mè<l»')  (i"  aonl  tK'iVi:  --  Ipx  Brrtoiig,  par  Briioux  (r'aoùt  i8&5);  — 
Hnlaud^  ou  la  Chpvalprïp,  [>ar  M.  Deloclnzo  (iT)  juin  iS/iCi);  —  !a  ChevtUerkm 
Espaiffip  Pi  Ip  Bomancprn  \i"  août  18/17):  Tratro  rplrtte  (les  Gomédîent  en 
paradis);  Onmnenrpmpnt* dp  In  pomédip  itniipnnpên  France  (i5  décembre  18&7). 

*  \u\v.7.  s(.»s  arlirl«'s  sur  la  npprittp  du  Cidh"  février  iK/ia);  —  la  litpnaeir 
dnii  Snnchp  dWrafçm  li*^'  mars  iS'i'i).  Voy»'Z  aussi  la  npprÎBP  d*On$tê  (i5  dé- 
fomhnî  tS/if)),  «'!.  pour  la  roniûdie,  Ihn  Juan  au  Thvàtre-Prnnçaië  (i*  fêfricr 
1 8'i7  ).  Dnns  un  artirir  inlilult^  :  QupIiiupb  paifein)  ajoutera  Vhiëtoirr  de  MoUh»,ïi 
pnl)lif*  cent  rinqnanto  vors  niacaroniques  qui  se  ronronln>nl  en  plus  dana  une  an- 
cioiine  édition  (oxemplain»  probaldement  unique) de  la  Cénfrnoitiedu  Malmdtù 
frinairv  (  1*' juillet  1  ^'ii\).  Jm  plupart  de  roR  artirles ont  éU*  (imi  h  part. 
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On  Ta  vu .  des  nouveaux  classiques  il  n'avait  jamais  attaqué 
que  la  prétention  de  continuer  un  théâtre  qu'ils  rabaissaient 
au  niveau  d'une  imitation  impuissante.  «Continuer  les  grands 
maîtres,  disait-il,  c'est  innover  à  son  tour.»  C'est  à  ce  titre 
qu'il  avait  prôné  Victor  Hugo  dans  Hemani;  c'est  à  ce  titre 
qu'il  le  soutient  encore  dans  les  Burgraves.  Il  avoue  que  le 
drame  des  romantiques  ou  «le  drame  nouveau»  n'a  pas  en- 
tièrement répondu  à  l'attente  de  la  critique.  Il  ne  dissimule 
pas  ses  déceptions.  Il  déclare  «une  partie  des  réformateurs 
théoriciens  (évidemment  il  est  du  nombre)  peu  satisfaits  de 
n'avoir  canonné  la  tirade  que  pour  revoir  la  tirade  debout  et 
grandissante,  de  n'avoir  proscrit  les  aparté  et  les  monologues 
que  pour  voir  reparaître  les  aparté  et  s'allonger  indéfiniment 
les  monologues,  de  n'avoir  prêché  le  respect  de  l'histoire  que 
pour  voir  les  plus  grandes  figures  historiques  déplorablement 
grossies  ou  rapetissées  suivant  les  besoins  de  l'optique  théâ- 
trale ^»  Quant  à  la  pièce  dont  il  rendait  compte,  il  y  signa- 
lait des  vers  qu'il  était  impossible  de  lire,  disait-il,  «sans  se 
rappeler  les  chœurs  d'Eschyle.»  Elle  lui  paraissait  ce  «que 
M,  Hugo  avait  tenté  jusque-là  sur  la  scène  de  plus  grave,  de 
plus  élevé.  H  y  a  incontestablement,  continuait-il,  progrès 
dans  l'inspiration,  progrès  dans  l'expression 2.  » 

Il  était  pourtant  obligé  de  reconnaître  que  le  nouveau 
drame  n'avait  eu  qu'un  succès  «de  réflexion^,»  et  il  avait  à 
constater  le  succès  d'enthousiasme  obtenu  par  la  pièce  qui, 
peu  de  mois  après,  s'était  produite  au  théâtre  dans  un  esprit 
de  réaction  contre  le  drame  romantique.  Le  public  qui  avait 
acclamé  Hemani  venait  d'assurer  un  triomphe  non  moins  écla- 
tant à  la  Lucrèce  de  Ponsard.  Ce  grand  revirement  de  l'opi- 
nion l'amène  à  s'arrêter  sur  la  situation  du  théâtre  en  France. 

'  Revue  de»  Deux  Monde» ,  1  5  mars  1 8^i3 ,  p.  1  o5ô. 

*  Ibid.  p.  1065. 

'  Dans  son  article  sur  la  Lun^ke de  Ponsard,  ibid.  \"  juin  1^63,  p.  788. 
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^  Ia\  tragédie  de  Ijucrèce  est-elle  le  drnme  depuis  si  longtemps 
attendu,  le  drame  du  xi\' siècle  ^?^  Il  se  demande  quelles  sont 
les  causes  de  son  succès.  La  création  de  caractères ,  Tinvention 
d'incidents?  Non.  La  peinture   fidèle  du  temps  oii  la  scène 
nous  reporte?  Pas  davantage.  La  versification,  le  style?  Nou- 
velle occasion  do  critique.  Ce  qui  a  fait  le  succès  de  la  pièce, 
selon  M.  Magnin,  ce  n'est  point  sa  beauté  propre,  ce  sont  les 
défauts  qui  blessent  le  public  dans  la  jdupart  des  drames  de 
Técole  opposée^.  On  voit  quelle  sympathie  il  garde  pour  elle 
sans  la  vouloir  flatter,  et  avec  quel  regret  il  lui  voit  céder  la 
place  à  d'autres.  Cette  fidélité  de  M.  Magnin  à  la  cause  ro- 
mantique a  été  signalée  avec  une  légère  pointe  d'ironie  par  un 
fie  ceux  qu'il  s'était  plu  à  prôner  comme  un  des  premiers  de 
la  nouvelle  école,  et  qui,  à  ce  titn^  aurait  pu  lui  tenir  un 
peu  plus  compte  de  cet  honorable  sentiment  : 

Il  est  h  remarquer,  dit  Sainte-Beuve  dans  ses  Noweaux  Lundi», 
combien  M.  Magnin,  qui!  avait  peut-être  fallu  un  peu  enhardir  et  pousser 
d'abord,  demeura  ensuite  fidèle  aux  impressions  de  cette  forme  de  drame 
011  rimagination  ot  la  fantaisie  jouaient  un  si  grand  rôle  et  s^accordaient 
plus  d'exagérations  en  tous  sens  ({ue  la  (ibre  française,  hélas!  n*eD  pou- 
vait porter.  Los  années  et  los  épreuves  successives,  loin  de  le  désabuser, 
no  firent  que  le  conlirmer  dans  son  premier  jugement. . .  Très-peu  i"o- 
niantiquede  sa  nature  propre,  M.  Magnin  se  trouva  l'être  beaucoup  en 
fait  et  par  accident.  Aucun  critique  dans  cette  ligne  ne  peut  se  vanter 
«rétro  plus  consé([uent  avec  lui-même.  Il  avait  baptisé  le  drame  nouveau 
dans  Hernani:  il  lui  donnait  encore  le  dernier  sacrement  dans  les  0iir- 

'  lievuc  dês  Dptur  Monde»,  i"  juin  i8'i3 ,  p.  788. 

^  Ibid.  p.  7 '11  à  7/19.  H  a  fait  tirer  à  part  ces  deux  articles. 

^  Nouveaux  Lundi»,  p.  ^if)»,  A 50.  11  dit  encore  :  t' Quant  au  drame  moderne 
ptaiix  dernières  productions  de  récolc  romantique  au  théâtre,  rinterruption  de 
qii(*lqii(>8  années  Tavait  évidemment  arriéré  un  peu;  il  en  est  encore  à  Tadinin- 
tion ,  quand  le  public  en  est  arrivé  à  la  fatigue.  Il  ressemblait  à  un  homme  qui 
aurait  laissé  la  lecture  d'un  livre  à  une  certaine  page  et  qui  le  rouvriraît  aaiei 
longtemps  après,  jiisie  à  IVndmit  où  il  avait  miti  le  signet.  M.  Magnin  reprenaîl 
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fia  Revue  des  Deux  Momies  publia  encor(i  de  M.  Mafjnin  uo 
travail  plus  étendu  et  plus  suivi.  En  attendant  Taelièveniënt 
de  son  Histoire  du  théâtre  moderne,  il  on  voulut  détacher  un 
chapitre  qui  fût  comme  la  petite  pièce  à  côté  de  la  grande; 
car  c'est  encore  une  histoire  du  ihéatre,  d'un  théâtre  au  petit 
pied  :  l'Histoire  des  MarionnellesK  Dût-on  l'accuser  de  pédan- 
tisme  dans  ses  classifications,  il  veut  retrouver  pour  ces  petits 
acteurs  les  trois  grandes  divisions  qu'il  a  marquées  dans  l'his- 
toire du  drame.  «C'est  qu'en  effet,  dit-il,  l'humble  domaine 
des  marionnettes  est  comme  une  sorte  de  microcosme  théâtral 
dans  lequel  se  concentre  et  se  reflète  en  raccourci  l'histoire 
du  drame  entier,  et  où  l'œil  de  la  critique  peut  embrasser,  avec 
une  netteté  parfaite,  l'ensemble  des  lois  qui  règlent  la  marche 
du  génie  dramatique  universel^.?? 

On  aura  donc  les  marionnettes  hiératiques,  aristocratiques 
et  populaires.  L'auteur  nous  fait  remonter  encore  aux  temps 
les  plus  reculés,  aux  plus  vieux  cultes  de  l'Egypte,  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  à  Jupiter  Ammon,  à  Dédale  et  à  l'école  d'Egine, 
aux  statues  fatidiques,  aux  lectistemes  et  aux  images  des  dieux 
détournant  la  tête  des  mets  qu'on  leur  offrait.  L'idole  mobile 
est  pour  lui  une  marionnette,  et  tout  n'y  est  pas  jouet  d'en- 
fant. Il  nous  montre  en  Grèce  et  en  Italie  les  marionnettes  in- 
troduites à  la  fin  des  banquets,  et  môme  plus  tard  succédant 
sur  la  scène  aux  acteurs  :  faisant  a  Athènes  leurs  ébats  jusque 
sur  le  théâtre  de  Bacchus;  à  Rome,  empruntant  leurs  costumes 
et  quelquefois  prêtant  leurs  personnages  aux  atellanes.  Mais 
il  serait  trop  long,  quelque  agrément  qu'il  nous  y  offre,  de 

sa  locluro  à  un  feuillet  où  le  public  n'était  déjà  plus.  Sa  montre  retardait.  Il  ne  sut 
pas  crier  holà  !  hardiment  et  faire  entendre  à  propos  le  signai  d'arrêt ,  comme 
<'est  le  propre  des  Boileau ,  des  Johnson ,  do  tous  les  fermes  et  vigoureux  criti- 
ques.'î  {i\ouveaux  Lundis,  p.  666.) 

'  Ri^'ue  des  Deux  Mondes,  i5  juin,  i"  août  et  i5  septembre  i85o;  i"juiu 
1  85i;  i"  mars  1802.  Il  en  fit  un  tirage  à  part  qui  constitue  la  1"  édition. 

-  Histoire  des  Mai-ionnettet ,  a*  édition,  p.  9. 
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irliiiri»  avc»c  lui  ce  curieux  voyapc  h  travers  les  siècles  el  les 
pays;  car  il  suit  ses  petits  personnages  dans  tous  les  temps, 
;mli(juilé,  moyen  Age,  temps  modernes;  il  les  retrouve  dans 
Ions  les  [)ays  de  môme  humeur,  sous  des  traits  différents,  imi- 
huit,  parodiant  le  tli(5âtre,  frondant  môme  les  puissances  :  rë- 
Nolulionnaires  (c'est  un  peu  du  temp<?rament  de  Policbinclle). 
aristocrates  aussi  et  com|>tant  des  victimes  au  moins  parmi 
reu\  qui  les  faisaient  mouvoir  :  témoin  ce  couple  de  bateleurs 
(|ui  partagèrent  aux  Carmes  la  prison  du  prince  de  Montbazon . 
do  l'amiral  de  Rohan .  du  général  Alexandre  de  Beauharnais  «  et 
périrent,  l'homme  et  la  femme,  sur  l'échafaud, —  le  9  ther- 
midor, le  jour  de  la  chute  de  Robespierre!  —  parce  qu'une 
(le  leurs  poupées,  jouant  Charlotte  Corday,  avait  crié  :  A  bas 
Maral! 

J'ai  dit  que  depuis  i84o  M.  Magnin  se  partageait  entre  la 
Renie  (les  Deux  Mondes  et  le  Journal  des  Savants.  Le  Journal  de» 
Savants  devait  être  l'objet  de  ses  préférences.  Tout  en  gardant 
à  sa  critique  les  m<îni(»s  allures,  il  pouvait  y  produire,  comme 
dans  leur  lieu  naturel,  les  fruits  de  son  érudition,  sans  avoir 
rien  à  craindre  de  son  public,  ni  de  son  directeur.  Il  pouvait 
y  développer  ses  idées  en  la  forme  qui  convenait  le  mieux  à 
sa  modestie,  non  sous  un  titre  qui  fât  sien,  mais  pour  ainsi 
(lire  sous  le  couvert  des  autres  et  comme  derrière  le  livre  dont 
il  rendait  compte  au  lecteur. 

Ici  encore  on  pourrait  faire  un  partîige  :  d'un  côté,  les  ar- 
ticles relatifs  f\  divers  sujets  d'érudition',  de  l'autre  ceux  qui 

'  Il  coininencc  par  trois  articles  sur  Jes  Estimne,  »  propos  des  AimaUt  de  Vim- 
primfirle  des  Entienne,  ou  IJùtoire  do  la  famille  de»  Estienne  et  de  leur»  édiiioiu,  par 
Aiiloino-Aiigiislo  l^>noiiard  (novembre  18 '10,  janvier  el  mer»  1861).  On  a  vn  pir 
quelles  raisons  de  fainille  il  devait  s^intén^sscr  aux  grands  noms  de  la  librairie  fran- 
çaise. —  ht  Chronique  de  la  découverte  el  de  la  conquête  d$  la  Guinée ,  éaile  phr 
Gomès-Kanùs  de  Âzurara,  publiée  parle  vicomte  dcCarrcira,  avec  nne  întroduc- 
(ion  du  vicomte  de  Santarcm  (juillet  et  décembre  1861).  —  PoAiê*  popuïmm 
latines  antéi'ieures  au  xn'  siècle  y  recueillies  par  Édélesland  du  Méril  (janvier,  mara 


—  ^03  — 

tiennent  à  Thistoire  du  théâtre.  Il  y  traite  du  drame  chrétien 
sous  une  forme  imitée  de  l'antiquité  en  parlant  d'une  publi- 
cation intéressante  de  Dûbner,  Christus  patiens^ ,  Il  signale  les 
premiers  essais  du  drame  nouveau  en  analysant  les  Drames 
liturgiques  du  moyen  âge  de  M.  E.  de  Cousseraaker^;  il  le  re- 
trouve avec  la  triple  origine,  qu'il  a  cherchée  si  loin,  hiératique, 
aristocratique  et  populaire,  dans  le  Théâtre  français  au  moyen 
''ge,  publié  par  MM.  Monmerquéet  Francisque  Michel^.  Il  en 
suit  les  premiers  développements  au  xiv"^  et  au  xv^  siècle  dans 
une  étude  sur  la  farce  de  Maître  Pierre  Patelin,  et  dans  une 
suite  d'articles  sur  le  Théâtre  français  avant  Corneille'^ ^  où  il 
distingue,  avec  une  remarquable  justesse  d'observation  et  une 
rare  sagacité  de  critique,  ce  qui  doit  se  rapporter  aux  ménes- 
trels, aux  clercs  de  la  basoclie,  ou  aux  Enfants  sans  souci  :  jeux 
ou  dits ,  farces  ei  soties,  dont  l'origine  restait  indécise*. 

Les  nombreux  articles  qu'il  avait  publiés  jadis  sur  le  théâtre 


t}t  mai  186/1).  —  Barzaz-Breiz f  chants  populaires  de  la  Bretagne ,  recueillis  et 
publiés  par  Th.  Hersart  de  la  Villcmarqué  (  mars  et  août  1867).  —  Poéêies  popu- 
hiiret  latines  du  moyen  âge,  a'  recueil  de  M.  Edëlestand  du  Méril  (janvier  1868). 
—  Le  Ménager  de  Parié ,  traité  de  morale  et  d'économie  domestique  composé  vers 
1893  par  un  Parisien  pour  Téducation  de  sa  femme,  publié  par  la  Société  des 
bibliophiles  français  (novembre  1868).  —  CoHeciion  des  poete$  champenois  anté- 
rieurs an  xvi'  siècle f  par  Prosper  Tarbé  (juillet  et  août  1 85t).  —  La  Chanson  de 
Roland,  publiée  par  M.  Génin  (septembre  et  décembre  i85a,  mars  ï853).  — 
Ija  Satire  en  France  au  moyen  âge,  par  G.  Lenient  (octobre  1859).  11  y  a  eu 
des  tirages  à  part  du  plus  grand  nombre  de  ces  articles. 

'  Christus  patiens,  Ezechielis  et  christianorum  poetarum  reliquiœ  dramaticœ 
(Journal  des  Savants,  août  18A8,  janvier  1869). 

^  Ibid.  mai  et  septembre  1860  et  août  1861. 

*  Notamment  le  Miracle  de  saint  Nicolas,  de  Jean  Bodel;  le  Mariage  Adam,  ou 
la  Feuillie  et  le  Jeu  de  Robin  et  Mariony  d'Adam  de  la  Halle  (janvier,  février,  août, 
septembre  et  octobre  1866)  :  le  1"  hiératique,  le  a*  démocratique,  le  3*  aristo- 
cratique. On  pourrait  contester  ces  qualifications. 

*  Journal  des  Savants,  décembre  i855,  janvier  et  février  i856. 

'•'  Ancien  Théâtre-français ,  ou  Collection  des  ouvrages  dramatiques  les  plus  remar- 
quables depuis  les  mystères  jusqu^ à  Corneille  (Paul  Jannct,  1856-1867,  10  vol. 
in-18).  (Journal  des  Savants,  avril,  mai  et  juillet  i858.  ) 
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anglais  dans  le  Globe  |ionvaio.nl  donner  l'assurance  qu'il  n«.« 
nqjlifjorait  pas  davanla}je  le  ihéàtro  <Hran|;er.  En  i8'j3,  il 
rendail  compte  d'un  livre  où  l'on  avait  voulu  voir  le  prolo- 
lv|)p  do  la  romédif^  espajfnole,  la  Célcstine^  :  curieux  arliclo 
où,  tout  en  d<'tenninant  le  vrai  caractère  de  celte  œuvre  si 
vant('(î  d'un  auteur  inconnu,  il  trouve  l'occasion  de  maintiMiir 
sa  doctrine»,  à  savoir,  c[ue  Ir  théâtre  espagnol  dérive,  commis 
t(Mis  les  ihéaires  européjMis.  des  trois  soïirces  hiératique,  aris- 
tocrah(pie  ft  populaire'-.  En  i8Vi.  la  traduction  des  chefs- 
d'œuvn;  de  ce  théâtre  |iar  M.  Damas-Hinard  le  conduisail  ù 
r<î\aminer  en  lui-rueine  dans  les  œuvres  de  Lope  de  Vega  ,  de 
(laideron,  et  de  montrer  à  (juel  point  il  connaissait  les  poètes 
'I  sa\ait  {fouler  leurs  ouvrafjes*.  Dans  ses  éludes  anlérieures. 
I  s'élail  occu[>é  du  théâtre  portujjais  :  c'est  m()me  à  ce  propos 
ju'il  avait  constaté  pour  la  première  fois  ralllnilé  du  drame 
M  des  cérémonies  religieuses,  du  théâtre  et  de  l'église*.  En 
1  cS'i:;! .  il  avait  étendu  ses  recherches  jusqu'en  Chine.  M.  Bazin 
ayant  puhlié,  sous  le  titre  de  Tlu'dtre  chinois,  un  choix  de 
pièces  coin[)osées  sous  les  empereurs  mongols,  et  traduit  un 
<lram<'  intitulé  le  IKpahi^  ou  Histoire  du  luth,  M.  Magnin  pro- 
fitait de  la  circonslancc  |>our  remonter  plus  haut  dans  l'his- 
loire  du  théâtre  ou  (Ihine.  Il  y  veut  faire  loyahMuenl  la  contre- 
épreuve  du  système  (|u'il  avait  soutenu  sur  les  trois  sources 
du  drame  en  tout  temps  et  en  tout  pays.  Il  y  trouve  le  drame 
arislocralicpie  dans  les  fêtes  des  grands,  et  le  drame  populaire 


'  Im  0>lp9iwpy  trj||i-conit''(Iio  ile  (ilalixio  vi  Mi'lihéo,  Iradiiito  de  Pespa^piol, 
annoltioct.  pr/'O^dcG  d'un  i>flsni  liibloriqui.»  ]Kir  M.  fiormonddola  Vigne. 

^  Il  lofait  dériver:  t**  de  certaines  r«Mi'inoiii<>.s  et  rKpn'sentulions  li(iii*|yiqQeft 
de\(.Miii<'s  peu  à  p'Mi  laïqiiPs  (>t  Iraiisfornii'cs  avf>r  li>  temps  <.*n  aiilOM;  a**  dos  fgbi' 
fftips  ci  j)itè»ir»  tlialnfrupt'M  i  ('•citées  du  rliaiili''i>s  dans  l«*s  g.das  myaui  ou  princieni; 
«r  des  parndi:»  on  jnnfflerie»  j/opulaives ,  exécutées  les  jours  de  foire  dans  les  rarr^ 
funrs  ot  les  uiarcliés.  {Journal  dm  Savant»,  avril  1 8/i3.  ) 

^  Ihid,  novernbi'c  iS'i6  cl  novembre  i8/î5. 

^    Glohp  dn  98  juin  1 847  ;  Canterw»  H  Méditation» ,  I.  Il ,  p.  hoà  et  suiv. 
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ne  manque  jamais.  Quant  au  drame  hiératique,  la  religion 
(les  (îhinois  lui  offre  le  chant  et  la  danse,  qui  en  sont  les  prin- 
cipaux éléments;  mais  il  avoue  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  acquis 
la  preuve  que  le  drame  s'en  soit  dégagé,  et  l'on  peut  conce- 
voir, il  son  avis,  qu'il  n'y  ait  reçu  que  de  faibles  développe- 
menls,  le  culte  public,  depuis  des  siècles,  n'exislant  pour 
ainsi  dire  pas  dans  la  (^hine'. 


J'ai  dit  que,  depuis  la  fin  de  1882,  M.  Magnin  s'était  re- 
tiré du  National  et  de  la  vie  politique.  Il  eut  pourtant  encore 
ou  on  lui  suggéra  la  pensée  d'y  rentrer  à  l'époque  des  élec- 
tions générales  qui  suivirent  la  chute  du  cabinet  de  M.  Thiers 
et  Tavénement  du  dernier  ministère  de  M.  Guizot.  Il  se  pré- 
senta aux  suffrages  des  électeurs  de  Poligny,  un  des  arrondis- 
sements du  Jura,  en  concurrence  avec  M.  Pouillet,  notre 
ancien  confrère  de  l'Académie  des  sciences.  Dans  sa  profession 
de  foi,  après  avoir  rappelé  la  ligne  politique  qu'il  avait  suivie 
de  182/1  à  i832  et  la  vie  toute  littéraire  où  depuis  lors  il 
s'était  renfermé,  il  exposait  ses  idées  sur  la  situation,  et  l'atti- 
tude qu'il  complait  prendre.  Il  acce|)tait  le  gouvernement 
établi  et  n'approuvait  ni  l'Iiostilité  systématique,  ni  la  cons- 
tante et  béate  soumission  à  toutes  les  volontés  du  pouvoir.  Il 
s'élevait  contre  le  spectacle  qu'avaient  offert  les  deux  dernières 
législatures:  ç^Des  portefeuilles  pris,  perdus,  repris  d'assaut; 
les  plus  scandaleux  revirements  de  systèmes;  les  plus  tristes 
rivalités  de  personnes,  les  bancs  de  la  Chambre  divisés  en  une 
foule  de  petites  coteries,  foyers  d'animosités  et  d'intrigues; 
ranarchic  qw  un  mol  dans  le  sanctuaire  législatif.  ??  Quant  à 
lui,  il  voulait  une  opposition  qui  pût  être  «une  force  pour  le 
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gouvernement,"  «des  averlissemenls  adressés  au  besoin,  soit 
aux  partis,  soit  aux  ministres;^  c'est-à-dire  que,  faisant  le 
procès  à  tout  le  monde,  il  se  mettait  en  dehors  des  partis;  ce 
n'était  pas  le  moyen  d'entrer  dans  la  Chambre  :  il  échoua. 

li  s'en  consola  facilement  dans  la  poursuite  de  ses  travaux. 
Et  vraiment,  quand  on  se  le  ra|)pelle  tel  qu'on  le  voyait  tous 
les  jours,  assis  devant  sa  fable,  une  tcible  couverte  de  papiers 
r>t  de  livres,  dans  la  solitude  que  la  Bibliothèque  ménageait 
encore  alors  au  conservateur  des  imprimés  au  fond  de  la  salle 
(les  Globes,  on  se  demande  ce  qu'il  serait  allé  faire  dans  l'agi- 
tation d'une  assemblée  législative,  même  sous  le  roi  Louis- 
Philip[)e.  Dans  tous  les  cas,  assurément  ce  n'est  pas  lui  qui 
aurait  provo(|ué  la  révolution  de  18&8,  ni  donné  son  appro- 
bation au  coup  d'Etat  du  q  décembre.  Il  n'avait  jamais  été  par- 
tisan des  coups  d'Etat  et  avait  perdu  le  goût  des  révolutions. 

La  changement  plus  considérable  s'était  produit  dans  sa 
manière  de  voir  sur  une  question  qui  se  place  au-dessus  de 
tous  les  systèmes  politiques.  En  i853,  se  trouvant  à  Salins, 
il  avait  éprouvé  les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  plus 
tard  l'i^mporter,  un  mal  cruel  qui  vient  si  souvent  punirThomme 
d'études  d'avoir  réduit  son  corps  à  une  vie  trop  sédentaire.  Il  en 
fut  alta([ué  si  vivement  que  l'on  put  craindre  un  danger  pro- 
chain. Dans  ces  douloureuses  circonstances,  il  reçut  au  sein 
de  la  famille  qui  l'aviiit  accueilli  les  soins  les  plus  attentifs,  et 
il  y  en  eut  aussi  pour  son  Ame.  Des  paroles  amies  réveillèrent 
dans  son  cœur  des  sentiments  qui  n'y  avaient  jamais  été  en- 
tièrement étoulTos.  Rendu  pour  un  temps  à  la  santé,  il  revint 
sur  ces  impressions;  il  app]i(|ua  aux  grands  [)roblèmes  de  la 
\ie  humaine  cet  esprit  critique»  et  ce  ferme  jugement  qu'il 
avait  portés  dans  de  moindres  (piestions  pendant  le  cours  de  sa 
carrièn»,  et  il  fut  ramené  à  la  foi  par  la  raison. 

(ielte  conversion  put  modifier  l'attitude,  le  langage  de  qucl- 
qu<vs  |HM'soimes  h  son  égard;  elle  le  laissa  dans  les  mômes 
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Icrmes  envers  les  autres.  Pour  s'y  maintenir,  ii  souhaitait 
qu'on  ne  le  contredît  point  :  »  Je  n'afficherai  point  mon  chris- 
lianisme,  disait-il,  et  autant  que  possible  j'éviterai  d'en  par- 
ler, mais  aussi  je  n'en  rougirai  pas,w  et  il  tint  parole,  ajoute 
Sainte-Beuve'.  Mais  aussi,  quand  on  l'interrogeait,  il  n'en- 
tendait point  garder  sa  lumière  sous  le  boisseau.  Il  l'a  prouvé 
dans  une  lettre  écrite  en  1 855  à  une  personne  qui  voulait  sa- 
voir de  lui  les  causes  de  sa  résolution,  désirant  s'éclairer  elle- 
uiéme. 

Dans  celte  lettre,  qui  n'a  pas  encore  été  rendue  publique, 
M.  Magnin  se  manifeste  tout  entier  à  celui  qui  lui  donne  cette 
preuve  de  confiance;  et,  pour  le  mieux  éclairer  sur  le  chemin 
qu'il  a  fait,  il  lui  marque  le  point  d'où  il  est  parti  lui-même. 
Son  éducation  a  été  chrétienne,  et,  quand  le  commerce  du 
monde  l'eut  entraîné  hors  de  la  foi,  il  a  su  s'arrêter  sur  cette 
j)ente  et  rester  déiste  et  spiritualiste.  11  raconte  comment,  long- 
tem[)s  distrait  des  questions  religieuses,  il  y  avait  été  ramené 
dans  l'automne  de  i853  et  s'était  promis  de  ne  pas  quitter  le 
monde,  s'il  le  pouvait,  sans  résoudre,  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  le  problème  le  plus  important  de  tous.  Fort  de  ce 
double  principe  :  l'existence  de  l'âme  et  l'existence  de  Dieu,  il 
a  examiné  tour  à  tour  les  religions  et  les  philosophies.  Dans  les 
religions  il  n'a  vu  que  panthéisme,  excepté  chez  les  Juifs;  mais 
la  religion  des  Juifs  lui  a  semblé  t^ plutôt  le  rituel  provisoire 
d'un  petit  peuple  que  la  religion  destinée  à  la  direction  suprême 
du  genre  humain,  n  Dans  les  philosophies,  c'était  encore  au  fond 
le  panthéisme,  excepté  chez  Descartes;  mais  la  philosophie  de 
Descartes  ne  lui  donnait  que  te  qu'il  tenait  pour  assuré,  Dieu 
et  l'âme:  ç^ noble  croyance,  assez  forte  pour  les  temps  calmes, 
mais  impuissante  contre  les  tourmentes  des  passions  violentes  et 
contre  l'assaut  des  grandes  douleurs,  w  Que  devait-il  faire?  S'en 
tenir  à  cette  ombre  de  religion  «qu'on  appelle,  dit-il,  la  reli- 

'  Nouveaux  Lundis,  (.  V,  ]).  /173. 
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{jiori  iiatiirell<»,  bien  (|ireii  réalité  elle  laisse  sans  satisfaction 
les  plus  profonds  besoins  de  la  nature  humaine?»  adopter  la 
prolossion  de  foi  du  Vicaire  savoyard,  c est-à-dire  le  christia- 
nisme moins  ses  éléments  divins,  «tie  christianisme  sans  ce 
(pii  obli|]e  et  commando,  sans  ce  qui  relève  et  console?"  on 
bien.  Inissanl  "le  christianisme  amoindri  et  mutilé  de  Jean- 
Jacques,  embrasser  le  christianisme  complet,  le  christianisme 
de  saint  Paul,  de  saint  Augustin,  de  Bossuet?»  —  «Mon 
*h()i\,  dit-il,  n'aurait  pas  été  un  moment  douteux,  n'eût  été 
ette  terrible  piern».  d'achoppement  :  les  mystères.?? 

Mais  est-ce  dans  le  christianisme  seul  qu'il  y  a  des  mys- 
tères? Il  |)asse  (Ml  revue  les  principales  branches  des  connais- 
sances humaines,  et  moiitre  <]ue  partout,  dans  l'ordre  phy- 
sique comme  dans  l'ordre  métaphysique,  l'homme  se  heurte  à 
des  mvstères:  qu'il  est  à  lui-môme  un  mystère.  Il  y  a  pourtant 
cette  différence  :  les  mvstères  de  la  nature  se  manifestent  au 
nH)ins  par  des  faits  s(»nsibles;  et  les  premiers  principes  des 
métaphysiciens  et  des  géomètres,  tout  en  dépassant  notre  intel- 
ligence, s'imposent  «'ncore  à  nos  esprits  par  l'impossibilitë  de 
les  rejeter.  Les  mystères  religieux  n'ont  pour  se  faire  admiettre 
qu'une  autorité,  une  autorité,  il  est  vrai,  qui  dépasse  infini- 
meni  toutes  les  autres,  si  elle  est  reconnue  :  la  parole  de  Dieu« 
la  révélation.  La  révélation  est-elle  recevable?  Tout  est  là,  et 
rnrgimientation  de  M.  Magnin  tend  à  prouver  que  dans  l'ordre 
historique  elle  s'impose  elle-même  à  nous  par  «deux  grands 
laits  sensibles,  éclatants,  reconnus  de  tous,  qui  occupent  une 
plcic(^  immensf*  dans  l'histoire  des  hommes  et  dans  celle  des 
idées  :  l'apparition  de  l'Kvangile  et  la  |)erpétuit/'  du  gouverne- 
ment de  l'Eglise. 

i"  L'apparition  de  l'Kvangile,  dont  la  lumière  a  fait  |)âlir 
toute  autn;  lumière:  de  TKvangile  qui  n'a  d'antécédents  nulle 
|)art,  dont  les  révélations  sont  en  opposition  directe  avec  left 
i(|é(>s  et  les  inoMirs  du  p(>u|)le  au  milieu  ducpiel  il  a  |iaru. 
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*j"  L'établissement  et  la  j)erpétuité  du  gouverneraenl  de 
TKylise,  malgré  toutes  les  raisons  qui  devaient  rendre  l'une  et 
l'autre  chose  impossibles  :  gouvernement  qui  s'est  institué  de 
l'aveu  même  des  princes,  à  qui  il  ôte  leurs  plus  anciennes  et 
leurs  plus  chères  prérogatives,  et  qui  dure  malgré  tant  de 
schismes,  tant  d'hérésies ,  tant  de  passions  et  d'intérêts  conjurés 
contre  lui;  qui  dure  malgré  les  accidents  mêmes  de  la  fragi- 
lité humaine  chez  les  dépositaires  de  ce  pouvoir: 

De  ceUe  impossibilité  d'expliquer  par  des  raisons  naturelles  ces  deux 
[grands  phénomènes  liistoriques,  dit-il,  je  crois  pouvoir  légitimement 
conclure  la  divinité  de  l'Evangile,  et  la  sainte  et  surhumaine  autorité  de 
l'Eglise.  En  m'inciinant  ainsi  devant  le  mystère  de  la  révélation,  qui  en- 
traîne à  sa  suite  la  soumission  aux  autres  mystères,  je  ne  crois  pas  [dus 
liunn'lior  mon  intelligence  que  lorsque,  dans  Tordre  physique  ou  mathé- 
matique, j'adhère  à  telle  ou  telle  vérité  qui  surpasse  la  portée  de  ma  raison. 

Et  il  iinit  en  exprimant  à  son  correspondant  le  vœu  que  ces 
considérations,  si  elles  ne  le  persuadent  pas,  l'amènent  à  des 
réilexions  où  il  trouvera  par  lui-même  plus  de  raison  de  se 
convaincre  ^ 

Son  espérance  ne  fut  pas  trompée;  avant  de  mourir  il  eut 
la  consolation  do  voir  son  ami  revenu  aux  vérités  qu'il  lui  avait 
rappelées. 

Depuis  qu'il  avait  reçu  les  premiers  avertissements  de  la 
maladie,  il  avait  resserré  le  cercle  de  ses  travaux.  Il  se  réduit 
au  nécessa-ire.  A  partir  de  i853,  il  cesse  d'écrire  dans  la  Revue 
(les  Doux  Mondes;  il  se  réserve  tout  entier  pour  le  Journal  des 
Savants.  Il  n'était  point  lié  à  l'égard  de  la  Revue  ;  il  était  obligé 
envers  le  Journal  à  lui  fournir  plusieurs  articles  par  an;  et 
ri(Mi  ne  pouvait  l'arrêter  dans  l'accomplissement  d'un  devoir. 
.\'erit-il  pas  mieux  valu  qu'il  mît  à  profit  ces  dernières  années 
pour  terminer  l'histoire  dont  il  n'avait  donné  que  l'introduction 

'  On  tnmvcro  crHv  loUr--  re|)r<Mliiit*'  lonl  ••rilirrp  ;'i  l.i  fin  »1«'  relie  nolic.c. 


—  410  — 

au  public?  et  le  Journal  des  Savants  n*esl-il  |)as  en  qucl(|uc 
sorte  responsable  de  l'inachèvement  du  livre  qu'on  ailendaît 
de  son  érudition?  Si  l'on  considère  l'ensemble  des  articles  pu- 
bliés par  M.  Magnin,  on  est  fondé  à  dire,  au  contraire,  que 
c'est  au  Journal  des  Savants  que  l'on  doit  de  connaître,  partiel- 
lement au  moins,  ses  idées  sur  les  principales  époques  de  cette 
histoire.  Il  aurait  pu  accumuler  quelques  notes  de  plus;  il  au- 
rait gardé  ses  lunn'neuv  aperçus  pour  lui-même,  s'il  n'avait 
eu  celte  occasion  de  les  exposer  au  public. 

Kn  1 8Gi  ,  le  mal  dont  il  n'avait  pas  cessé  de  soulTrir  depuis 
1  853  prit  un  redoublement  d'intensité.  Il  dut  garder  la  cham- 
bre, ne  plus  venir  à  vos  séances  hebdomadaires,  se  séparer  de 
la  Bibliothèque  :  c'était  pour  lui  se  séparer  du  monde,  renon- 
cer à  la  meilleure  partie  de  sa  vie.  Il  se  soumit  à  la  nécessité 
et  so  prépara  au  dernier  sacrifice  avec  cette  résignation  calme 
(|u'il  devait  à  ses  sentiments  de  chrétien.  Ceux  qui  Tont  vu 
dans  cette  dernière  année  (et  qui  d'entre  nous  s'est  privé  de 
cette  consolation?)  savent  ([uelle  force  d'âme  il  gardait  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  continues,  et  avec  quelle  douceur 
il  en  attendait  la  (in.  Il  ne  cessait  pas  d'ailleurs  de  travailler: 
le  travail  était  comme  le  mouvement  naturel  de  sa  pensée.  Il 
s'appliquait  aux  choses  qui  l'avaient  le  plus  intéressé  dans  ses 
éludes,  à  l'histoire  du  théâtre.  Il  achevait  de  mettre  la  der- 
nière main  (singulier  contraste  entre  roccu|)ation  de  son  esprit 
et  les  souiïrances  de  son  corps!)  à  la  deuxième  édition  de  sa 
gracieuse  et  sémillante  Histoire  des  marionnettes;  il  préparait 
pour  le  Journal  des  Savants  un  dernier  article  sur  les  Drames 
liturgiques  au  moyen  Age,  dont  je  ])arlais  tout  à  l'heure.  L'His- 
toire des  marionnettes  parut  avant  sa  mort  :  j'en  tiens  un 
exemplaire  de  lui  avec  une  dédicace  de  son  écriture  où  Ton 
voit  c[ue  déjà  sa  main  tremble:  l'article  promis  sur  les  Drames 
liturgiques  esl  resté  inachevé.  Charles  Magnin  mourut  le  8  jC- 
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11  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
i833,  officier  en  iSAy. 

Avant  de  mourir  il  avait  institué  pour  légataire  universelle 
la  ville  de  Salins,  où  son  père  était  né,  où  il  voulait  que  son 
corps  reposât.  La  ville  reconnaissante  a  gardé  pieusement  sa 
mémoire,  et  je  lui  dois  un  témoignage  public  pour  l'empres- 
sement qu'elle  a  montré  à  mettre  à  ma  disposition  tout  ce  qui 
pouvait  m'aider  dans  la  tâche  dont  je  m'acquitte  aujourd'hui. 

M.  Magnin  a  occupé  un  rang  éminent  et  il  retiendra  une 
place  d'honneur  dans  l'étude  de  l'antiquité  et  de  l'histoire  lit- 
téraire. Formé  d'abord  à  la  critique  théâtrale,  qui  veut  une 
décision  nette  et  prompte,  il  y  avait  acquis  une  rapidité  de 
coup  d'œil  qui  jamais  ne  mit  en  défaut  la  sûreté  de  son  juge- 
ment. H  avait  pris  aussi  dans  l'étude  attentive  des  passions  et 
des  caractères  que  le  théâtre  produit  sur  la  scène  une  habitude 
des  grands  mobiles  de  la  vie,  une  connaissance  du  cœur  hu- 
main qui  se  manifestait  sans  eff'orl  dans  ses  observations  et 
faisait  de  ces  pages  légères,  où  il  n'avait  point  la  prétention 
d'enseigner,  les  meilleures  leçons  d'esthétique.  Et  quand  il 
passa  des  feuilletons  du  Globe  et  du  National  Siux  cahiers  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes  et  du  Journal  des  Savants,  à  ces  mêmes 
]ualités  d'un  esprit  (in  et  pénétrant  il  put  joindre  celles  d'une 
audition  déjà  mûre,  qui  ne  perdait  rien  de  sa  solidité  pour 
se  parer  des  grâces  d'un  style  élégant  et  souple.  M.  Magnin 
n'était  pas  un  de  ces  critiques  qui  puisent  leur  science  dans  le 
livre  dont  ils  ont  à  rendre  compte  (ce  qui  ne  les  empêche  pas 
(le  le  déchirer  à  belles  dents).  Il  n'abordait  que  les  sujets  sur 
lesquels  sa  science  était  déjà  faite,  et  il  y  apportait  avec  ses  ap- 
préciations ingénieuses  une  si  riche  moisson  d'informations 
([ue  ses  articles  devenaient  le  complément  nécessaire  du  livre 
don!  il  avait  fait  l'examen.  Il  n'avait  rien  de  commun  (ai-je 
besoin  de  !<•  dire'^)  avec  ceux  qui  ne  songent  qu'à  se  faire  valoir 
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i\ii\  (lé|)(Mis  (raiitrui,  croyant  faire  acte  de  sujiériorité  à  l'rganl 
(In  |)iii)li(:  m  mettant  sons  lenrs  pieds  le  livre  dont  ils  se  fuiit 
l(>s  jnjjcs.  Sa  (Titi(|ne  était  celle  d'un  homme  qui  se  sent  ca- 
|)ai)le  de  faire  Ini-mème  une  œnvn^  de  longue  haleine,  qui  en 
a  t'ait  une ,  ({ni  a  s<Miti  les  diilicnltés  de  la  tâche  et  se  trouve  par 
là  prcdispos(3  à  Tindulgenco.  Même  (piand  il  se  sent  atteint. 
I)less(!'  dans  h.'s  études  (pii  lui  sont  chères,  s'il  rencontre  par 
('xempie  qnehpie  jeune  écrivain  qui  lui  semble  faire  (i  de  l'éru- 
lition  comme  d'un  bagage  end)arrassant  pour  un  littérateur, 
a  |)olénn'(pie  légèrement  excitée  ne  cesse  pas  d'ôtre  courtoise. 
On  retronv(»  alors  dans  IV^rudil  le  vif  et  pétillant  critique  du 
(ilohe;  il  se  fait  un  j(Mi  de  désar(;onner  son  adversaire  sans  lui 
l'aire  d'ailleni^s  d'antnî  mal,  et  se  croit  assez  vengé  en  lui  fai- 
sant voir  (pi'on  peut  devenir  savant  sans  cesser  dWoir  de 
res|)ri(. 

Son  indnljjonce  du  n'sle  ne  sacrifiait  aucun  principe.  Il 
tenait  par-dessus  tout  aux  lois  du  bon  goût  et  du  bon  sens  :  il 
seir()n;ait  d'y  ramener  les  auteurs  qui  méritaient  qu'on  tra- 
vaillât à  les  rorri|;(îr,  el  s(»s  remontrances  portaient  la  marque 
(fnn  inl(4'(U  an(|U(;l  on  m}  |)ouvait  se  méprendre.  Mais  il  était 
surtout  content  de  n'avoir  (pi'à  louer  et  à  admirer;  heureuse 
(lis|)osili()n  (pi'on  ne  trouve  pas  au  même  degré  dans  toutes  les 
nnliccs  dont  il  a  été  l'objet  lui-même! 

Ainsi  le  ('riti(|U(*  ingéni(>u\  et  délicat  était  en  même  temps 
(in  (*(enr  généreux  el  bon.  Dans  le  cours  d'une  carrière  si 
lnn|rii(^  ('(  si  bien  remplie,  et  dans  la  [iraliipic  d'un  art  qui 
(  si  sans  cesser  aux  prises  avec  la  susceptibilité  humaine  en  ce 
(|n'('lle  a  de  [)lns  sensible,  il  a  su  ne  jamais  Tirriler.  Sa  cri- 
licpie  ainsi  contenue  courait  le  risque  de  faire  moins  d'impres- 
sion sur  les  esprits,  mais  (*lle  était  assurée  de  laisser  aussi 
moins  de  ressentiment  dans  les  cœurs.  N'ayant  jamais  volon- 
lairement  blessé  personne,  il  a  |)u  dans  s(^s  derniers  jours  gar- 
(l(M'  ce  f|ui  lui  était  le  plus  cher,  comme  savant  el  comme  rhré^ 
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lien,  la  paix;  cl  son  nom  n'éveillera  jamais  (jne  des  souvenirs 
aimables  el  des  reffi'cls  affectueux . 

M.    iMagnin    a   élé  remplacé  par  M.  de   Slan«*.   le    f)  dé- 

APPENDICK. 

0 

LETTRE  DE  M.  CHARLES  M\GiNTN   \  M.  X...  ' 

Vous  desirez,  Monsieur,  savoir  par  quelles  suites  de  déduclions  lo- 
jjiquos  j'cti  été  conduit  à  passer  d'une  respectueuse  adnjiralion  pour  la 
l»e;mt('  morale  du  christianisme  à  une  ferme  croyance  en  ses  dogmes. 
Une  rt^ponse  complète  à  celte  question  exigerait  des  explications  trop 
étendues.  Je  me  bornerai  en  ce  moment  à  vous  indiquer  le  simple  tracé 
de  la  route  que  j'ai  suivie.  Je  n'espère  pas,  je  vous  l'avoue,  que  les  pen- 
sées qui  ont  amené  ma  conviction  produisent  sur  votre  esprit  le  môme 
ellet  que  sur  le  mien.  A  [ilusieui-s  reprises,  elles  s'étaient  présentées  à 
moi ,  et  n'avaient  laissé  après  elles  qu'une  trace  superficielle  et  fugitive.  Je 
crois  môme  qu'une  tout  autre  route  aurait  pu  me  conduire  au  même 
résultat.  La  soumission  en  ces  matières  dépend  beaucoup  moins,  vous  l(^ 
savez ,  de  la  force  des  arguments  que  d'une  certaine  disposition  intérieure 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner,  mais  dont  nous  devons  nous 
enqiresser  de  profiter  quand  nous  la  ressentons.  Si  donc  les  motifs  qui 
m'ont  décidé  ne  vous  persuadent  pas  aujourd'hui,  il  est  possible  qu'ils 
fassent  ultérieurement  sur  vous  une  impression  plus  eflicace.  Peut-être 
îuissi  vous  mettront-ils  sm*  la  voie  d'autres  pensées  qui,  nées  de  vos 
propres  réllexions,  auront  bien  plus  de  chances  de  vous  convaincre;  car 
nous  croyons  surtout  aux  idées  produites  par  le  mouvement  naturel  de 
notre  esprit,  ou  que  nous  nous  sommes  appropriées  par  une  intime  médi- 
tation. 

Avant  de  commencer  avec  vous  cette  sorte  de  coui*se  psychologique, 
y.  crois  d'abord  ulile  de  fixer  exactement  le  point  de  départ. 

'  l.a  ljibliolhè(|uc  do  Salins  possède  iine  copie  de  colle  lellrc,  de  la  main  de 
M.  Ma^jnin  Ini-rnème.  L'on[jinal  m'a  clô  communiqué  par  la  personne  à  qui  elle  a 
été  écrilo  el  qui  m'a  autorisé  à  la  publier.  J'ai  tiré  du  premier  texte  quelques  lé- 
fjôres  corrorlions  pour  le  second. 
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M(»u  éducation  u  été  clu'étionnc;  co  nost  quaprès  mon  enti'éc  danst 
inondo  que  jo  fus  nltcinl  rio  ia  mnindio  du  siècle,  de  la  contagion  dura- 
tinnaiisinc.  Cependant  je  ni*arrôtai  sur  cette  pente.  Je  demeurai  lonjoors 
déislo  ot  spiritualisle.  J*eus  beau  entendre  autour  de  moi  les  dernière  en- 
cyclopédistes et  les  nouveaux  adeptes  de  la  raison  pure  aiBrmer  que  Dieu  I 
n>\is(o  pas,  ou  (ce  qui  ntst  que  la  même  proposition  sons  une  aulrp 
t'onnnlr')  que  Dieu  et  le  monde  et,  subsidiairemcnt,  TAme  et  le  corps  sont 
idonli(pies.  jo  persistai  à  trouver  cette  monstrueuse  confusion  beaucoup 
pins  dillicile  à  admettre,  et  même  à  concevoir,  que  la  vulgaire  croyance 
(>n  l'action  croatiicc  et  providentielle  d'une  caiMe  première  et  toute-puis- 
sante, rr véritable  lumière  qui  ëclaire  tout  homme  venant  au  monde.*  Je 
noie  ces  points  résistants  et  demeures  debout  au  milieu  des  ruines  de 
inos  anciennes  croyances,  parce  que  ce  sont  les  première  degrësqui  ni*oot 
sorvi  à  remonter  d'où  j'dtais  descendu. 

Cependant,  jusqu'à  ces  dernières  années,  je  n'avais  donné  aux  ques- 
tions religieuses  qu'une  attention  très-partagëe.  Ce  n'est  que  dans  Tau- 
lonine  de  i853  que,  retenu  seul  et  souffrant  loin  de  Paris,  je  me  pro- 
mis de  ne  point  quitter  ce  monde,  si  je  pouvais,  sans  avoir  résolu,  dans 
la  mesure  de  mes  forces ,  le  plus  im|)ortant  de  tous  les  problèmes  qui 
puissent  préoccuper  un  être  raisonnable,  le  problème  de  la  vérité  idi- 
{jicuse. 

Je  cherchai  d^abord  en  toute  conscience  si ,  eo  dehore  du  christiamame, 
je  pourrais  trouver,  en  repassant  mes  souvenire,  une  philosophie  oa  nue 
rolif[ion  a  laquelle  il  me  fut  permis  d'adhérer  sans  restriction  ni  résenre. 
Je  me  demandai  si  je  pouvais,  par  exemple,  adopter  pour  symbole  d^ 
nitifet  pour  régule  intellectuelle  et  morale  un  des  grands  systèmes  phOo- 
sopliirpies  de  l'antiquité,  l'épicuréisme ,  le  pyrrhonisme,  le  platooisiiie, 
le  stoïcisme?  Évidemment  non.  Ma  raison  ti'ouvait-elle  plus  d^démenli 
de  certitude  dans  une  des  religions  du  monde  antique  ou  oriental,  dans 
\(i  brahmanisme,  dans  le  l)onddhisme,  dans  le  druidisme.  dans  llieilé- 
nisme?  Toutes  ces  religions  ont  pour  base  le  panthéisme,  que  repouflaent, 
comme  je  Tai  dit,  mes  plus  intimes  convictions.  Le  judaïsme  seul  m*ol- 
Irait  le  déisme  élevé  h  la  hauteur  d'un  dogme;  mais  l'ensemble  de  la  M 
juive,  avec  ses  prescriptions  exclusives  et  locales,  me  semblait  piolAile 
rituel  provisoire  d'un  petit  peuple  que  la  religion  destinée  h  la  directiaii 
suprême  du  genre  humain.  Je  ne  négligeai  pas  non  plus  l'examen  des  ayi- 
(ornes  plus  lal>orieusemcnt  construits  et  prétendus  plus  profonds  des  mte* 
physiciens  modernes;  mais  quai-je  découvert  au  fond  de  leure  arcanes? 
()\\o  nous  enseignent  les  philosophics  qui  tour  à  tour  ont  régné  en  Aile- 
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\ut\l]uo,  lo  spinosismo,  le  kantisme^  Theo^ëlianisine?  Toujours  et  unique- 
ment ridentito  de  Dieu  et  du  inonde ,  c'est-h-dire  le  panlhëismc  et  ses  infi- 
nies varitUrs ,  depuis  l'idc^alisme  Iranscendantal  de  Fichte  jusqu'il  Thyperoa- 
turalisnie  de  Scheiling.  Seul ,  notre  vieux  cartésianisme  me  donnait  entière 
satisfaction  sur  les  jleux  grands  principes  places  dans  mon  for  intérieur 
nu-dessus  de  toute  controverse,  Dieu  et  l'âme;  mais  il  ne  me  conduisait 
guère  au  delà. 

Ainsi,  après  ces  longs  circuits,  je  me  trouvais  revenu  h  mon  point  de 
départ,  en  face  du  pur  déisme,  dont  j'appréciais,  sans  doute,  la  subli- 
mité spéculative,  mais  dont  je  n'ignorais  pas  non  plus  toute  rinsufiisancc 
pratique  :  noble  croyance,  en  effet,  assez  forte  |)eut-étre  dans  les  temps 
calmes,  mais  impuissante  contre  les  tourmentes  des  passions  violentes  et 
contre  l'assaut  des  grandes  douleurs. 

Ktais-je,  hélas!  condamné  h  m'en  tenir  a  cette  ombre  de  religion 
(pion  appelle  la  religion  naturelle,  bien  qu'en  réalité  elle  laisse  sans  satis- 
faction les  plus  profonds  besoins  de  la  nature  humaine?  Devais-je,  eh 
désespoir  de  cause ,  accepter  pour  la  plus  haute  et  la  plus  complète  expres- 
sion de  la  vérité  religieuse  l'indécise  et  inconséquente  prq/è*«on  de  foi  du 
Vicaire  savoyard ,  c'est-h-dire  le  christianisme  moins  ses  éléments  divins, 
fnoins  les  sacrements ,  moins  le  culte ,  en  un  mot  le  christianisme  sans  ce 
qui  oblige  et  commande,  sans  ce  qui  relève  et  console? 

J'avais  parcouru  dans  toutes  ses  parties  le  champ  des  investigations; 
le  temps  était  venu  de  conclure,  et  je  n'avais  h  choisir  qu'entre  le  chris- 
tianisme amoindri  et  mutilé  de  Jean-Jacques  Rousseau ,  et  le  christia- 
nisme complet,  le  christianisme  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin  et  de 
Hossuet.  Mon  choix  n'aurait  pas  été  un  moment  douteux ,  n'eût  été  cette 
terrible  pierre  d'achoppement  :  la  grande,  TétemeUe  objection  des  mys- 
tères. 

Je  demeurai  quelque  temps  dans  une  pénible  perplexité;  enfin  je  me 
décidai  h  afironter  résolument  cette  formidable  question.  Peut-être  après 
tout  n'était-ce  qu'un  épouvantail  qui  s'évanouirait  à  la  clarté  d'un  examen 
attentif.  Et  d'abord  est-il  bien  sur  que  notre  superbe  raison  ne  se  courbe 
devant  aucun  mystère?  Je  crois  fermement  en  Dieu ,  et  cependant  la  toute- 
puissance  et  la  toute-bonté  divine  nouvrent-elles  pas  des  abîmes  où  ne 
pont  pénétrer  notre  intelligence?  Comment  concilier  l'omnipotence  et 
loinnisagesse  du  Créateur  avec  les  maux  répandus  à  profusion  dans  ses 
œuvres?  Que  le  mal  moral  soit  une  inévitable  conséquence  de  la  liberté 
Ininiaino,  je  le  conçois;  mais  il  y  a  des  maux  qui  ne  viennent  point  de 
voUo  source.  Puis-je  imputer  à  l'Iiommc  les  tremblements  de  terre,  les 
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irioïKitilioiis.  Iti  ci^jiië.  \i\  liyone,  la  vipèiif?  (io  sont  là.  quoi  qu'en  iliso 
L(>il)niz.  «rôtraii^^os  présonls  ((iio  nous  a  fails  la  loiilc-juiissance  divine. 
Va  ('('[XMidaril  je  n'hésite  pas  à  tenir  pour  deux  vérités  é|ralcmenl  cortaiuos , 
ijiu)i({ne  incoinpalil)l(\s,  Texistence  du  mal  et  la  suprême  honte  de  Dieu. 
Ainsi,  sans  craindre  de  hiesser  le  sens  commun,  j admets  deux  notions 
<(:ii  s'excluent,  tranchons  le  mot,  je  crois  rimpossihic.  Dans  un  antre 
ordre  de  i'ails.  jadnjels  mathématiquement,  avec  les  géomètres,  que  la 
moindre  partie  de  retendue  est  divisible  h  l'intini ,  et  physiquement  je  suis 
()l)ii(ré  de  reconnaître,  avec  les  chimistes,  l'indivisibilité  des  atonies.  La 
notion  de  rinluii,  de  Téternité,  de  l'espace .  en  un  mot  toutes  les  idées 
ii('(!«;ssaires  s'imposent  d'elles-mêmes  à  notre  entendement  quoiqu'elles 
i'>(lia|)p(>nt  à  toute  démonstration  scientilique.  Si  nous  tournons  les  yeux 
sur  nous-mêmes,  il  n'y  a  pas  une  de  nos  Ibnctions  organiques  (la  géné- 
ration, la  nutrition,  la  vision,  la  vie  et  la  mort  elles-mêmes)  qui  nesnit 
pour  nous  un  impénétrable  mystère.  11  serait  impossible  de  croire  apriof'i 
(pie  (pieiqnes  poignées  de  grain  jetées  sur  un  champ  doivent  se  changer 
en  moisson  ou  que  cet  insecte  «pii  rampe  sur  une  l'euillc  va  se  filer  un 
tombeau  d'où  il  soi'tira,  non  plus  chenille,  mais  pa|)illon.  On  fera  reniai> 
([uer,  je  le  sais,  que  si,  dans  Tordre  des  laits  naturels,  les  causes  se  dé- 
robent à  notre  intelligence,  les  phénomènes  du  moins  sont  patents,  sen- 
sibles, palpîibles  :  je  louche  le  grain  et  l'épi;  je  vois  rinseclc  ourdir  sa 
soytHise  env(;loppe  et  en  sortir  métamorphosé;  je  puis  même,  en  creusant 
un  peu  la  terre  ou  en  ouvrant  la  chrysalide ,  suivre  i>as  à  pas  la  marche 
de  ces  merveilleuses  transformations.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mystères 
chrétiens.  La  Trinité,  rincarnalion,  la  Transsubstantiation  sont  inacce»- 
sibics  à  la  fois  à  notre  intelligence  et  à  nos  sens.  Ils  ne  s'hnposent  pas 
non  pins  ii  notre  entendement  comme  les  premiers  pnucipes  des  méta- 
physiciens et  (les  g(>omètres.  L'homme  ne  connaît  les  mystères  religieux 
(pie  par  l'ensrMgnement  de  l'Kglise.  Et  de  ([uelles  preuves  celle-ci  appuie- 
t-(.'lle  ses  assertions?  d'une  seule,  mais  de  la  plus  imposante  de  tontes, 
d(^  la  [)arol(*  iuêmede  Dieu.  Cependant  c(;tte  parole  irréfragable,  la  Rivé- 
Ifii'iou,  connue  on  ra|)pelle,  c'est-à-dire  Dieu  parlant  aux  hommes  autre- 
ment que  dans  leur  conscience,  est  un  fait  de  Tordre  surnatiu'eJ,  une 
xtiritt'  de  foi,  un  mystère,  en  un  mot,  qui  nedideredes  autres  mystères 
«pie  piu*  son  im[)ortauce  logi(|ue,  c^r,  une  fois  admis,  il  entraîne  la  sou- 
mission il  tout  ce  que  TMglise  enseigne.  Aussi  la  vérité  de  la  Révélation 
est-elle  le  point  capital,  la  clef  de  voûte  du  christianisme,  la  ques- 
tion supnVne  et  décisive  sur  laquelle  il  importe  de  concentrer  toutes  les 
i'oir(îs  de  notre  attentitjn.  Vovons  donc  si,  en  dehors  de  la  foi,  nous 
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pouvons  Iroiivor  pour  croire  à  la  Révélation  des  motifs  plausibles  et  ra- 
tionnels. 

Ce  qui  permet  aux  esprits  les  plus  fermes,  disions-nous  tout  à  l'heure, 
de  s'incliner  sans  répugnance  devant  les  mystères  de  Tordre  naturel, 
c'est  que  ceux-ci,  bien  qu'incompréhensibles  dans  leurs  causes,  sont  vi- 
sibles et  tangibles  dans  leurs  effets.  Eh  bien,  il  en  est,  si  je  ne  me  trompe, 
[)récisément  ainsi  du  mystère  de  la  Révélation.  Bien  loin  de  manquer 
d'une  base  solide  et  réelle,  ce  mystère  repose  sur  deux  grands  faits  sen- 
sibles, éclatants,  reconnus  de  tous,  sur  deux  faits  qui  occupent  une 
place  immense  dans  l'iiistoire  des  hommes  et  dans  celle  des  idées. 

Un  certain  jour  la  lumière  de  l'Evangile  s'est  levée  sur  le  monde,  elle 
a  fait  pâlir  aussitôt  toute  autre  lumière,  et  elle  n'a  été  elle-même  surpassée 
par  aucune  autre.  Ceux  qui  nient  la  divinité  du  christianisme  sont  expres- 
sément tenus  d'expliquer  par  des  causes  humaines  cette  supériorité  de  la 
doctrine  évangélique  sur  tout  ce  qui  l'a  précédée  et  sur  tout  ce  qui  fa 
suivie.  Ce  n'est  pas  tout:  il  faut  encore  qu'ils  rendent  humainement  raison 
d'un  second  phénomène ,  pareillement  sans  analogue  dans  les  annales  du 
ïuonde,  à  savoir  :  l'établissement  et  la  perpétuité  du  gouvernement  de 
lÉglise,  pouvoir  tout  immatériel,  qui,  sans  posséder  aucune  des  condi- 
tions de  force  et  de  durée,  a  surmonté  pourtant  les  innombrables  obstacles 
qu'il  a  rencontrés  soit  dans  son  sein,  soit  au  dehors.  Que  si  la  marche 
ordinaire  des  choses  humaines  ne  suffit  pas  pour  expliquer  cette  double 
merveille,  nous  serons  autorisés  à  voir  dans  ces  deux  grands  faits  une 
manifestation  directe  de  la  suprême  sagesse,  et  à  proclamer  l'Evangile 
divin  et  Tautorité  de  l'Eglise  sainte  et  surhumaine;  nous  pourrons,  en 
un  mot,  croire  le  mystère  de  la  Révélation,  sans  que  notre  raison  ait  à 
réclamer. 

Vous  donc,  qui  refusez  d'admettre  la  divinité  de  l'Évangile,  avez- 
vous  à  nous  fournir  une  explication  naturelle  de  la  merveilleuse  appa- 
rition dans  un  coin  de  l'Empire  romain  de  cette  doctrine  inattendue, 
inouïe,  sans  précédents,  sans  préparation,  qui  est  venue  tout  h  coup 
renouveler  la  face  de  la  terre  et  changer  les  bases  de  la  famille  et  des 
institutions?  Il  y  a  deux  choses  également  admirables  dans  TEvangile  : 
les  préceptes  et  le  précepteur,  la  vie  de  Jésus  et  ses  paroles.  Chicanez 
tant  que  vous  voudrez,  contestez  les  textes,  supposez  des  fraudes,  des 
interpolations ,  des  omissions  ;  soutenez  même ,  avec  Strauss ,  que  les  récits 
des  Évangélistes  ne  sont  qu'un  tissu  de  légendes,  d'allégories,  de  mythes  : 
vous  conviendrez  toujours  que  les  allégories,  les  légendes,  les  mythes 
ne  naissent  point  du  néant.  D'où  ceux-ci  sont-ils  venus?  De  l'imagina- 
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lion  populaire,  ililos-voiis*.    Diais  lo  peuple  ne  met  dans  ses  crëutions 
(iiK^  les  i(I<W  vi  les  scntinienU  qni  Ini  sont  liabiUiels  :  les  hi^ros  de  ses 
lo^n>n(i(\s,  il  les  cr(^e  h  son  inia[][e.  Or,  reconnaissons-nous  le  moiiidn? 
hall  (lu  caractère  héhreu,  si  dur,  si  inexorable,  dans  la  diariloble  païa- 
l)(il((  du  SauiariU'iin  ou  dans  le  miséricordieux  récit  de  la  fcmnfie  adul- 
tère? Peul-on   raisonnablement  supposer  que  des  imaginalîons  juivos 
se  soient  complu  à  inventer  le  mythe  étrange  de  leur  Messie,  fils  de 
l)a\i<l.  né  dans  une  établo  et  mort  sur  une  croix  «  tout  exprès  apparem- 
ment pour  blesser  la  plus  clière  el  la  plus  indestructible  espëi*ance  de  la 
iialiou  juive?  Non.  il  est  sans   exemple   que  les  légendes  populaires 
pi'fMuient  le  contre-[)ied  des  opinions  du  peu|)le  où  elles  naissent.  Vous 
direz  peu l-ôliY»,  comme  une  autre  école  l'a  avancé,  que  la  doctrine  de 
J(''sus-(ibrisl  est  l'œuvre  collective  et  successive  d'une  secte  de  réforma- 
Irurs  anonymes  qui  ont  abrité  derrière  un  nom  (Ictif  les  périlleuses 
nouveautés  (prils  voulaient  ré|)andre;  mais  le  sang  si  gt^néreusemenl 
v(M'sé  pour  leur  foi  par  les  apôtres  n'fule  assez  cette  lâclie  kypotkèse. 
L'originalité  nu^mc  du  langage,  sa  justesse  et  sa  profondeur,  sa  forme 
iulcrrogalive  et  paraboli(|uc ,  établissent  invinciblement  la  |)ersonnalitë 
du  (ibrist.  Compan>z  les  diverses  ]>artics  du  Nouveau  Testament  :  saint 
Luc  et  saint  Jean,  quand  ils  parlent  en  leur  nom,  appi*ochent-ils  de  la 
sublime  sérénité  empreinte  dans  les  paroles  de  leur  divin  maître?  La 
véhémente  et  rude  éloffuence  de  saint  Paul  a-t-elie  la  moindre  ressem- 
blance a\ec  la  douce  et  niagistrale  autorité  des  prédications  du  Sauveur? 
Knfln,  si  TEvangile  n'est  pas  de  source  divine,  montrez-nous  ses  ori- 
gines terrestres.  D'où  ses  tiuteurs,  quels  qu'ils  soient,  ont-ils  tiré  cette 
surprenante  nouveauté?  O  n'est  certainement  pas  de  la  Judée.  SeraitHse 
(K  Alevandrie,  d'Athènes  ou  de  Home?  Nous  savons  tout  ce  qui  se  di- 
sait .  tout  ce  qui  se  faisiiit  alors  dans  ces  métropoles  du  monde  païen. 
Indi(juez-nous  de  grâce,  parmi  les  contemporains  de  Tibèi*e<,  le  mora- 
liste capable  de  composer  le  sermon  sur  la  montagne.  Vous  aurez  beaa 
interroger  les  plus  illustres  représentants  de  l'Académie,  du  Lycée  ou 
du  Portique;  vous  aurez  beau  faire  appel  h  tous  les  sphinx  de  la  sa- 
l^esse  orientale;  vous  aurez  l)eau  même  réunir  toutes  les  vérités- éparMS 
dans  l'Ancien  Testament,  vous  ne  parviendrez  jamais  k  faire  jaillir  de 
ces  sources,  si  riches  qu'elles  soient,  ni  le  divin  précepte  de  rhumililé, 
ni  l'amour  d(^  ennemis,  ni  la  notion  de  Tégalilé  et  de  la  fraternité  hu- 
maines, ni  le  type  de  la  pureté  tout  h  la  f(»is  maternelle  et  virginale.  Je 
n'insiste  pas  :  pour   tout  esprit  bien  lait,  l'évangile  porte    en  soi  la 
[)reuve  éclatante  de  sa  céleste  origine. 
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l^e  doigt  (1(3  Dieu  n'est  pas  moins  visible  clans  rétablissement  et  Téton- 
nante  stabilité  du  gouvernement  do  l'Église. 

En  effet,  peut-on  concevoir,  en  ne  sortant  pas  du  cercle  des  proba- 
bilités humaines,  que  les  empereurs,  maîtres  absolus  du  monde,  aient 
abdiqué  volontairement  leurs  anciennes,  quedis-je,  leurs  divines  préro- 
gatives, et  déposé,  sans  combat,  la  [)lu8  belle  moitié  de  leur  puissance 
entre  les  mains  de  quelques  pieux  et  pauvres  vieillards?  Gonçoit-on  que 
tous  les  envahisseurs  barbares  aient  successivement  imité  cette  étranger 
et  débonnaire  abnégation,  et  que,  plus  tard,  regrettant  leurs  impré- 
voyantes concessions,  ils  n'aient  pu  parvenir,  après  des  luttes  sécu- 
laires, à  ressaisir  cette  part  de  leur  souveraineté  mutilée?  Certes,  cet 
incroyable  triomphe  de  la  pensée  sur  la  force  n'est  pas  de  Tordre  na- 
turel. La  durée  de  ce  gouvernement,  qui,  depuis  les  apôtres,  a  con- 
servé son  principe  el  sa  forme  en  ce  qu'ils  avaient  d'essentiel,  est,  on 
p(»ut  le  dire,  un  miracle  perpétuel;  oui,  un  miracle  :  je  maintiens  le 
mot,  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  montré  une  autre  école  philosophique 
ou  un  autre  gouvernement  qui,  comme  la  papauté,  compte  dix-huit 
si(''clos  dVxislence,  et  cela  malgré  plusieurs  schismes,  malgré  une  mul- 
titude d'hérésies,  malgré  les  lutles  les  plus  acharnées  et,  ce  qui  était  uiî 
bien  plus  grand  péril,  malgré  les  fautes  humaines  comnnses  par 
quelques-uns  de  ses  chefs  et  de  ses  ministres. 

De  cotte  impossibilité  d'expliquer  par  des  raisons  naturelles  ces  deux 
{[rands  plKiuomènes  historiques ,  je  crois  pouvoir  légitimement  conclure 
la  divinité  de  l'Évangile  et  la  sainte  et  surhumaine  autorité  de  l'Église. 
Kn  minclinant  ainsi  devant  le  mystère  de  la  Révélation,  qui  entraîne  à  sa 
suile  la  soumission  aux  autres  mystères,  je  ne  crois  [las  plus  humilier 
mou  intelligence  que  lorsque,  dans  l'ordre  physique  ou  mathématique, 
j'adhère  à  telle  ou  lelle  vérité  qui  surpasse  la  portée  de  ma  raison. 
D'ailleurs,  je  me  liAle  de  le  reconnaître,  l'indépendance  de  la  pensée  et 
ce  qu'on  a[>pelle  le  libre  examen  n'ont  que  bien  peu  h  perdre  à  la  sou- 
mission aux  dogmes.  L'Église,  dans  sa  sagesse,  n'a  promulgué  qu'un 
très-petit  nombre  d'articles  de  foi.  La  liste  de  ces  questions  supérieures 
el  réservées,  si  on  la  dressait  avec  une  discrète  exactitude,  serait  très- 
courte.  Il  est  vrai  qu'à  certaines  époques  la  théologie  (qui  n'est  en  réa- 
lité ([u'une  science  humaine,  et  à  ce  titre  faillible  comme  toutes  les 
nulres),  poussée  par  des  passions  d'école  ou  par  des  intérêts  séculiers, 
a  commis  ou  inspiré  des  actes  d'une  déplorable  intolérance;  mais  ces 
lemps  sont  loin  de  nous.  Aujourd'hui,  la  liberté  scientifique  et  la  cause 
(lu  progns  n'ont  rien  à  redouter  du  christianisme.  Une  sage  piété  a  ré- 
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suiiR^  (Ihiis  un  judicieux  uxioine  la  clitu'le,  si  jo  puis  lùnsi  in'exprimer, 
d('s  droits  el  des  devoirs  do  Tosprit  humain  :  in  certië  unitas,  in  tlubiiê 
llbertdSj  in  ownibus  caritas.  La  science  et  la  raison  peuvent  accepter  ce 
[)<irta{][e;  il  est  juste  et  il  suflit  à  tous  les  besoins  intellectuels. 

Jti  s(*i)s,  Monsieur,  mieux  que  personne,  tout  ce  qui  manque  à  cet 
exposé;  mais  j'ai  voulu  vous  adresser  une  lettre,  el  non  un  livre.  Celle-ci 
dépasse  do  beaucoup  les  limites  où  j'aurais  voulu  la  renfermer.  Si  ce- 
pendant les  considérations  qu'elle  contient  ne  parviennent  pas  h  vous 
convaincre,  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  décourager.  Vous  trouverez 
ais<>inenl  des  ijcuides  plus  experts  tpie  moi.  D'ailleurs,  comme  je  vous  le 
disais  en  commençant,  les  arguments  les  plus  décisifs,  vous  les  trou- 
verez surtout  en  vous-môme. 

Cil.  MiGMn. 

Paris,  îiy  avril  iRô."). 


MÉDAILLKS  COMMÉMORATIVES 

LA   DÉFENSE  DE  METZ  EiN   1552. 


ETUDE 

PAR  M.   P.  CHARLES   ROBERT, 

MEMBRE  DR  LUr.\DÉllIK. 

Messieurs, 

La  défense  de  Met/,  en  i  55a  ,  eut  un  immense  retentisse- 
ment et  fut  célébrée,  n  la  manière  antique,  par  des  médailles 
représentant,  les  unes  Henri  II,  les  autres  François  de  Lor- 
raine. On  sait  que  le  roi  avait  grand  air  et  que  le  duc  de  Guise 
[)or(ait  sur  son  visage  l'empreinte  de  ses  nobles  sentiments. 
De  tels  modèles  étaient  dignes  des  artistes  de  la  Renaissance. 
Cependant  toutes  les  médailles  commémoratives  du  siège  de 


t  bha  n'ont  pas  la  même  valeur  artistique  :  les  unes  plaies, 
sans  effet,  semblent  forgées  dans  latelier  moniitaire  de  Mets, 
qui  avait  déjà  une  certaine  activité  au  moment  oi^  cette  ville 
rentra,  avec  les  Trois-Ëvéchés ,  dans  )e  giron  de  la  vieille 
Gaule;  les  autres,  de  grand  diamètre  et  remarquables  par  des 
reliefs  nettement  accusés,  sont  évidemment  sorties  des  puis- 
santes machines  que  le  menuisier  Aubry  Olivier  venait  d'ios- 
talter  à  Paris,  dans  le  palais  des  Étuves'. 

Les  pièces  frappées  au  type  du  roi,  pour  rappeler  soit  la 
délivrance  de  Metz,  en  janvier  i  553 ,  soit  l'ensemble  des  évé- 
nements beureux  de  l'année  i  552  ,  offrent  diverses  variétés^, 
auxquelles  on  a  cru  récemment  pouvoir  ajouter  le  type  sui- 
vant connu  par  un  dessin  du  graveur  Sébastien  Leclerc  : 


i  n'est  pas  une  composition  du  temps,  maïs  une  simple 


'  Aubry  Olivier  ne  fut  confirme  que  le  3  mars  iû53  dans  la  char([e  de  uiallre 
el  conducteur  des  enfpne  de  la  monnaie  ;  mai»  le  moulin  dout  il  était  l'inventeur 
avait  élé  installé  dé»  les  premiers  jour»  de  l'année. 

'  Voir,  dans  les  Mémoire»  de  l'Académie  île  Metz,  t.  XXXIII,  p.  33i,  i85i- 
i8ûi,  ma- première  blndi^  sitr  les  souvenirs  nuinistna tiques  du  siège  de  «SSa. 


~  Vi2  — 
l'iiiiliiisii'  iluc.  st'loii  toule  u)j|iari;iicu ,  îui  célèbre  itrtiste   liics- 


QiK-l  qu'il  soil,  l'iiutciir  <tu  cette  coiiiposition ,  en  dalatil 
ili;  i55.'{  l:t  Uwfc  (la  Mé(;e.  ii  lait  une  upplicnlioii  l'ûtroactivc 
<lii  oiiijjml  inodcniv.  iidoiilé  seulement  pnr  Cliarles  IX  on 
1  5(1 /i.  Sous  Ik'iiri  II  l'aniiôc  coiiiniençall  à  Pâi|iil>s,  ot  le  mois 
<li:  janvier.  i|iii  vit  la  ri'Iraitc  des  lm[>ériaux,  appartcnnît  en- 
forrà  l'anm'e  i  ^r);!.  Ce  clerriior  iiiîili5sime  sv  lil  exclusivement 
sur  li's  ini'dailli's  aiitli('iitii|tics. 

Lil  |)ièi'e  suivante, (le  ainycn  inodnlc  ut  de  nii'diocrc  k(vIc. 
est  i'iirt  rmv  : 


■le  la  d(^fcuse  une  inscription  an- 
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«lesisous  de  la<|uellu  est  gTa\ù  l'ëcusson  de  la  cilé,  parti  d'af- 
gctit  et  de  sable.  Sur  une  variéi»!  de  celle  médaille  dont  le  re- 
vers est  beaucoup  mieux  j'ravé  le  nom  du  peuple,  iiedioh[4tri- 
i;is|,  est  substitué  à  celui  de  In  ville  : 


Les  tiiédailU's  au  uoiii  du  duc  do  Guise  ne  présentent  <jue 
deux  Ijjies. 

La  première  porio,  d'un  côté,  la  couronne  de  graminées, 
c'est-à-dire  ia  couronne  obsidionale,  avec  la  légende  :  Fran- 
cisco A  LOTIIAR^INGIaJ   IIVCI   GVISUE  pari   KRAn[cIAeJ  DECn[ET0]   EXEH- 

i;iT[vsJ,  et,  dans  le  clianip,  eu  sc|il  lignes  :  observ[atdsJ  mbtih 

ET   KIH>[cIAe]   rnOCEneS  CAROLO  V   IHp[EnATORE]  ET  CBRm[aNIs]  OBSl- 
I)[eM!BVs]. 


liKDIT  <iH*lllNRAU  l>KB(;K  IlEDUET  nEfilitS  IIIEBOSOL[ïUA]i]  BT  lir<:iL[fA£] 
TVOHVJI  PROAVOriTM  OnNAMENTA H[BnRICl]  II    k[bAX€OBVI|]     r[bGIs] 

IVS.SV.  On  |ieut  croire,  d'après  cette  inscription  Iracée  par 
[inlro  (lu  roi,  ([iio  In  cour,  en  i{>53,  souhaitait  franchemenl 
à  la  ninison  d'Anjou  In  problémalicjue  restauration  que  tenta 
riii  siècle  plus  lard,  seul  el  sans  appui,  un  autre  Guise,  de- 
venu chef  de  l'i'phémère  république  improvisiie  par  Masa- 
iiiello. 

La  seconde  tnédaillc  est  cnclusivenient  relative  au  siège  de 
Met/. 

Vu  droit,  sous  la  Ic'gcnde,  FHA^clBCV8  uvx  uvisits,  le  duc  de 
(luise  apparaît  en  huste;  il  porte  une  armure  de  combat  sans 
aiii'tni  ornement:  sa  télo  est  nne.  ses  cheveux  courts .  sa  barbe 
pointue. 


Au  revers,  la  cité  de  Metz  eu  perspective;  sur  les  remparts, 
un  (guerrier  plus  grand  que  nature,  debout  et  armé  de  tontes 
pièces:  en  arrière  et  accourant  vers  lui,  une  troupe  de  lances; 
dans  la  campagne,  àes  cavtdiers  en  marche  et  des  chevaux 


écliiip|)t^!> ;  en  légende,  sur  une  banderole  flottante,  la  date  du 
Ki^ge  et  les  mots  :  hxc  tibi  heta. 


Mais  (|uel  o^t  le  [uoinent  c|uc  l'artiste  a  choisi?  L'étude  des 
opérations  du  siège,  si  profondément  intéressante,  va  noui> 
l'apprendre. 

Le  principal  historien  des  événements  militaires  ([ui  s'ac- 
romplircnt  alors.  Bertrand  de  Salignac',  est  presque  toujours 
d'une  grande  précision;  homme  de  guerre  etécrivain,  il  raconte 
avec  simplicité  el  d'une  manière  saisissante  des  Taits  auxquels 
il  a  pris  part  ^;  mais ,  s'il  peint  en  maître  la  ligure  du  duc  de 
Guise,  s'il  décrit  les  sorties  de  chaque  jour,  les  saillies  comme 

'  Mtrtrand  de  Salignac,  marquis  df.  Fcnelon.plja  tard  ambassadeur  du  roi 
fiiipi'ès  de  la  reine  Elisabelli ,  ntmbatlail  dans  les  sorties  de  la  garniBon.  Pranfois 
iIp  Raliulin  dil  en  parlant  de  lui  ;  «  Comme  beaucoup  de  gentils  écrite  d''bommcs 
ipti  y  estoient  prcsens  et  plusieurs  lois  se  sont  trouvez  aui  meslëes  l'I  après,  delà 
iiii-sine  main  qu'ils  atoîent  comliattii  cscriïoienl  les  faîcU  dignes  de  mdnwîre; 
"litre  lesquels  je  puis  nommer  Salignac,  gentilhomme  de  noalre  temps,  de  mé- 
ritée réputation  tanlaiix.irmes  qu'aux  letlrts,  lequel  en  a  tellement  bien  et  selon 
la  trrllé  eseril,  qu'il  n'exloit  presque  besoing  en  parler  davantage,  nj  en  at- 
teindi-e  autre  cbosc.n  {François  de  Rabutin,  Commenlairei  tnr  \e  Jail  dit  dirmàm 
Ijuerreu,  collection  Michaud  '■t  Poujoulal.  I.  Vil, p.  h'id,  col.  a.) 

'  Lf  Siêgr  4'  Meit  en  i S5a  ,  h  Paris,  <lii>i  Charles  Eslienne,  imprimeur  du 
rni,  MU.III. 
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on  (lisait  alors,  s'il  iroiiblie  rien  des  coups  de  lance  tiounés. 
(les  convois  enlevés  el  des  [)risonniers  faits  dans  ces  escar- 
mouches, où  la  valeur  des  défenseurs  su|)])léail  à  leur  nomlire 
el  où  l'imprévu  de  l'attaque  tenait  incessamment  reiinenii 
sur  |)ied^  il  est  moins  explicite  lorsqu'il  s'agit  des  travaux  d« 
rin{;énieur  et  de  la  marche  générale  du  siège.  Le  Brief  discours 
(In  sif'jrp  (le  Metz  en  Ij)rraine^,  les  Eplihiérldes  du  xiége  cl  saillya 
do  Metz^  et  la  Chronique  de  Jean  Carion,  continuée  par  Wé- 
lanchthon'S  traitent  la  question  au  même  point  de  vue,  mais 
avec  moins  de  sûreté  etsans  développements.  Des  lettres,  écriles 
de  Thionville  ou  du  camp  devant  Metz  par  des  personnages 
de  la  suite  de  Charles-Quint  et  par  l'empereur  lui-même^ 
('xistent  heureusement  aux  archives  de  Simancas  et  contiennent 
des  renseignements  précieux,  qui,  je  crois,  n'ont  pas  été  uti- 
lisés jusqu'à  ce  jour  pour  Tétude  du  siège. 

Ces  diverses  sources  d'information  se  contrôlent  el  se  com- 
plètent. Le  |)lan.  joint  à  l'édition  originale  de Salignac,  est  bon 
aussi  à  consulter,  (pioique  le  mélange  de  la  perspective  et  de  la 
projection  le  rende  j)arfois  confus,  tandis  (jue  le  mépris  absolu 
<les  distances  y  cause  d'étrang(»s  erreurs.  Je  donne  ici,  réduit 
au  tiers,  ce  plan,  dont  j'ai,  faute  (Fespace.  abrégé  la  légende. 

'  V  Les  saillies  (|i]o  roux  de  dcdens  l'ont  lous  les  jours,  ilx  les  font  galanteineDl 
(oiniiK^  l^ens  (jui  eutondeiit  le  niestier,  ot  ne  se  soucienl  point  ])eaiJCoup  des 
niisdvs.  (;ir  iiz  \it'ii(;n(>i)l  tous  les  jours  jusqnes  à  nos  trancliics.*f  (I^eUrc  6aite  le 
ni  novonil)n>  lô.^a  parle  sirur  de  fîoussu,  qui  comniamlail  le  contingent  des 
Pa)s-I^as;  rf.  (iadiard,  livlraila  et  mort  dp  Cluirles-Quinl  au  monastère  de  Yu^; 
inlrodurtion,  p.  rxH,  noie  i.) 

"  Lvon,  Pa\on  et  Rollet,  in-6",  ir)r)3. 

-^  Par  Y.  L.  sieur  des  Cha^jnatz,  soldat  en  la  compagnie  du  capitaine  Vogue- 
(leniar. 

*  Wittenilwrg,  lôiiM. 

-'  Os  documents,  (pii  ])ruviennenl  de  raiicienno  cbancclierie  impériale,  ont 
<>lé  (ranscnts  en  ]Sr)3  par  M.  Gautier,  colonel  du  {nënie,  alors  commandant  en 
second  Técole  de  Guadalajara ,  el  traduits  par  M.  le  g(>néral  d*arlilleric  de  Boblaye. 
J.fMir  puldicaiion  est  due  à  M.  (Ihaliorl .  <pii  leur  a  dnimé  place  a  la  suite  d^une 
i-i'iiupression  de  Tn-uvre  de  Sali;jnni' (in-'r,  Melz,  Housseaii-Palloi.  i^56). 
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A  Mospiti-,  —  B  Seilte.  —  G  Colline  de  Belle-CrDÎi.  —  D  Porte  Suin(«-ltai'bc.  ~ 
E  l'iiHe  Jm  AHemanda.  —  r  Porte  Muelle.  —  O  Porte  Sainl-Thil^baot.  —  H  Porte 
Clmiiipenlie  Bvee  «in  cbâtcou  en  avant.  ^  I  Tour  d'Enfer;  en  «rrii'ii:,  Jeiii  plalOh- 
funnea  (lour  artillerie;  en  avant  une  bridie.  —  K  Porte  aui  Morei;  en  avant,  le  pont 
Nur  la  MoBelle.  en  ti'le  duquel  la  garnison  vint  escannoucfaer  avec  le  margrairc  Alberl 
de  Braiu1ebanr|r.  —  b  Porte  pl  ravelin  du  ronliffroy,  —  H  Villnj^  do  Magny  el  (unt 
Mir  lequel  les  Impih'iaui  paggArenl  la  Seille  laiHqu'ilg  (hangËrent  de  point  il'attaqua. 

—  N  I.'nbbnyn  de  Saiiit-Ariiould  el  <on  bour^j  au  milice,  le  rlictnin  traversant  la 
lilniue  ilu  Saliluii  "il  i-qu'linaol  ifl  jHirtc  Champonèic.  —  O  Ciiinp  du  la  reins  Mnrie.  — 
P  natleriri  iliri);âes  ruiili'e  le  froiil  nnrd-cel.  —  Q  ChAtrau  de  la  Horijiie ,  MTvant  de 
lu|;iH  n  reni|ierenr;  a  droite  cl  en  avant,  le  eamp  dra  Ë»p;iffiinlB  el  dea  Italien»;  A 
t;.iiii:lic,  relui  des  Allemands.  —  R  Développement  des  premières  Iranchéea,  avec  bat- 
lei'ies  eu  arrière;  i  gauehe.  lea  cavaliera  de  Iraneli^e  établis  de  chaque  rdlé  dn  chemin 
ipil  va  de  l'abliayo  de  Sainl-Arnould  à  la  porte  Cbaropenèie.  —  S  Trancliéet  el  tra- 
vaui  eijculéa.aprèa  l'arrivée  de  l'empereur;  i  ^aucbe  et  en  avant  les  gabionnndcs  et 
leH  rnvaliers  armés  di'  canoDs;  la  traucbée  la  plus  voinue  du  foeaé  laiaae  voir  le  der- 
nier  cavalier  'devé  cnntre  la  tvur  d'Enfer.  —  T  Camp  el  batteries  du  margrave  Alberl. 

—  V  Tiiiirs  ilr»  IJifuiera  el  des  Vassieui  ruiuétB  cl  trécbe  de  la  courtine.  —  x  Ordre 
pour  dcfiMuli-c  1.1  bi-èrlie.  ~  Z  Villaj;r  île  Moulins  e<  ponl  «ur  la  M'irelle  par  lequel  lei^ 
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H(.Miri  II  avait  occupé  les  places  de  MeU,  de  Toal  ei  de 
V(.*rdun  au  coinmenccnient  de  i559,  en  vertu  de  son  traité 
secret  avec  les  princes  protestants,  ligués  eux-mêmes  contre 
(iharlcs-Quint^  Mais  l'empereur,  qui  avait  failli  être  surpris 
à  Inspriick  par  leur  chef,  Maurice  de  Saxe,  céda  à  leurs  oxi- 
{fences  et  les  détacha  de  l'alliance  française;  seul,  Albert  de 
Brandebourg,  margrave  de  Culembach^,  resta  en  apparence 
l'allié  du  roi  de  France,  tout  en  se  réservant,  comme  l'éta- 
blissent les  documents  espagnols  ^  de  jeter  ses  vieilles  bandes 
là  011  l'on  saurait  les  payer  le  plus  cher. 

(Charles-Quint,  à  peu  près  sûr  de  l'Allemagne,  avait  encore 
de  grandes  affaires  en  Italie;  il  les  négligea ,  décidé  qu'il  était 
à  porter  toute  sa  puissance  contre  Henri  II,  et  convoqua  les 
forces  de  ses  vastes  Etats:  mais,  dissimulant  encore,  il  parla 
d'aller  au  secours  de  son  frère  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut 
praj)rès  avoir  «assemblé  ses  gens  et  fait  sa  masse  à  Munich ^r 
pi'il  démasqua  ses  projets.  Il  résolut  d'entrer  en  France  par 
les  Trois-Evôchés.  |)endant  que  l'armée  des  Pays-Bas  opérerait 
dans  le  nord  du  royaume,  et  c'est  à  Metz  qu'il  réserva  les 
premiers  coups  ^. 

'  Au  sujet  des  négociations  qui  amenèrent  ce  traité  et  des  évënemoits  qai  le 
pircédèrent  et  lo  suivirent,  voir  dans  la  Revue  det  Deux  Mondeg,  décembre  1870» 
l'article  public  par  M.  (Charles  Giraud  sous  ce  titre  :  La  France  et  le»  prmeea  ai- 
lemanth  an  .rn'  siècle;  le»  Trois- Eve'ché»  ft  le  siège  de  Metz  en  î553. 

-  Alhcrt,  surnommé  le  Helliqucux,  rAlcibiade  ou  le  Jeune,  neveu  du  pre- 
mier duc  de  Prusse,  Albert,  margrave  de  Bereith,  était  en  même  temps  arrière^ 
cousin  de  Joachim  IJ ,  qui  occupait  alors  le  trône  (électoral  de  Brandeboui^.  Ses 
cruauU*s  le  firent  mettre  dans  la  suite  au  ban  de  Tcmpire. 

*  Cf.  Documents  espagnols,  p.  116,  Lettre  de  Ijouis  Orejuela  à  Gonzaive  IVrw, 
sornUairo  de  Philippe,  et,  p.  isS,  Lettre  du  U  novembre,  sans  suscription  ni  si- 
gnature. 

^  Rapport  en  date  du  17  août,  adressé  de  Venise  au  roi  (ilf^moirMybiinMiw 
du  ducile  Guise,  collection  Michaud  et  Poujouiat,  t.  VI,  p.  7A). 

-'  Dès  le  mois  d'avril  ifios,  au  moment  même  011  le  roi,  après  avoir  placé 
Metz  sous  son  protectorat,  continuait  sa  n)uf(>  vei's  T Allemagne,  on  agita  au  con- 
s«!il  «11'  r«''gonr«^  des  Pays-Bas  s'il  ne  ronvieudrait  pas  d'envoyer  sans  délai,  contre 
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Le  roi,  lors  de  son  séjour  à  Metz,  au  mois  d'avril,  avait 
confié  au  comte  de  Gonnor  le  gouvernement  de  la  place  et 
lui  avait  donné  Tordre  de  la  mettre  en  état;  mais  peu  de  tra- 
vaux avaient  été  exécutés,  peu  de  mesures  avaient  été  prises, 
lorsqu'il  ne  fut  plus  permis  de  se  tromper  sur  les  projets  de 
Charles-Quint. 

François  de  Guise  fut  nommé  lieutenant  général  du  roi 
dans  les  Trois-Evôchés;  il  était  désigné  à  la  fois  par  ses  hautes 
vertus  militaires  et  par  sa  qualité  de  frère  du  cardinal  de 
Lorraine,  qui  administrait  l'évêché  de  Metz  et  pouvait  lui 
fournir  des  secours  *.  C'est  le  17  août  que  Guise  se  jeta  dans 
la  place,  où  vinrent  bientôt  le  joindre  l'élite  de  la  noblesse 
française  et  des  hommes  habiles  dans  l'art  de  la  guerre*^. 

Le  lieutenant  général  du  roi  pourvut  à  tout  dès  son  arri- 
vée. La  munition  possédant  à  peine  deux  mille  huit  cents 
cartes  de  blé,  les  maires  des  villages  reçurent  l'ordre  d'envoyer 
à  Metz,  où  ils  en  seraient  payés,  tout  ce  qu'on  requerrait  des 
récoltes  lorsqu'elles  seraient  faites.  Mais  comme  à  une  cer- 
taine distance  de  la  ville  les  routes  étaient  menacées  par  les 
coureurs  de  la  garnison  allemande  de  Thionville,  M.  de  Ne- 
mours, le  vidame  de  Chartres,  le  comte  de  la  Rochefoucauld 
et  d'autres  se  chargèrent  en  personne,  avec  des  chevau-lé- 
gers,  de  protéger  les  convois  et  d'assurer  le  ravitaillement  de 
la  place.  La  ville  approvisionnée,  on  commença,  comme  on 
disait  alors,  le  dégât  dans  la  campagne;  mais  cette  rigueur 

celle  place,  toiiles  les  forces  du  Luxembourg.  L'entreprise  eût  été  alors  relalive- 
inenl  facile;  on  n'osa  la  tenter.  (Délibérations  de  la  reine  de  Hongrie,  du  ag  avril 
1 552  y  Archives  du  royaume  de  Belgique,  papiers  d* Etat,  lettres  des  seigneurs, 
l.  IV,  foL  398.) 

'  Il  y  avait  longtemps,  au  xvi'  siècle,  que  Tévêque  n'exerçait  plus  aucune  sei- 
gneurie temporelle  sur  la  cité  de  Metz;  mais  il  avait  conservé  dans  l'évôchd 
quelques  petites  places,  où  il  jouissait  encore  de  certains  droiU  régaliens,  tels  que 
celui  de  frapper  monnaie. 

^  Pierre  Strozzi ,  chevalier  de  l'ordre ,  les  seigneurs  de  Saint-Remy,  d'Ortobie 
de  Popincourt  et  Camille  Marin,  qui  fut  tué  par  un  boulet. 
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iv|)ii|;ii;iit  au  lieiihMiaiit  (ronih'al  du  roi.  et  on  laissa  dans  liun 
noinbn»  de  formes  le  vin,  le  blé  et  les  fourrages  qui  s*y  trou- 
vaient encore:  on  en  conserva  toutefois  Tétat,  afin  de  les  pou- 
voir détruire  h  ra|)|)rorlie  de  rennenii.  Les  rëcils  du  temps 
l(Hient  fort  cette  mesure,  qui  ajournait  la  ruine  des  habitants. 
Ici,  r(»[)endant,  une  remarque  instructive  est  à  faire  :  on 
avait  cru  que  ce  retard  serait  sans  dan^jer  et  qu'on  aurait  le 
lem[)s  (['(vxéculer  le  plan  arrêté  et  de  brûler  ou  de  noyer, 
a\anl  Tarrivée  de  Tennemi,  tout  ce  qui  pourrait  lui  servir. 
On  s'était  abusé,  car  une  lettre  écrite,  le  aQ  octobre,  du 
(|uartier  {jénéral  de  Tempereur,  déclare  que  «rennemi  n*a 
rien  brûlé  de  bien  important  et  qutî  les  fourrages  abondent^n 
()i*,  en  ce  temps  de  mauvaises  routes,  où  les  armées  ne  vi- 
vaient guère  que  sur  le  i>ays,  on  comprend  qu'il  eût  fallu 
a\cuit  tout  ôter  à  Tennemi  les  ressources  locales;  mais  Guise 
avait  été  fidèle  aux  instincts  français.  Pendant  qu'on  donnait 
à  Metz,  imprudemment  peut-être,  cet  exemple  d'humanité,  le 
romte  de  H(pux.  cpii  avait,  à  la  télé  des  forces  de  l'empereur. 
«Mivahi  l'Artois  (;t  la  Picardie,  y  faisait  le  vide  avec  une  sau- 
vag(î  régidarité  et  incendiait  sept  cents  villages. 

Fax  même  tem|)s  (|ue  la  ville  de  Metz  s'a|)provisionnait,  les 
habitants,  autres  cpie  les  ecclésiastiques  jugés  indispensables 
au  service  du  culte  et  qu'un  certain  nombre  de  marchands, 
d'artisans  ou  de  manœuvres  pouvant  être  utiles  pendant  le 
siég(%  furent  prévenus  par  le  magistrat  ({u  ils  auraient  à  quit- 
ter la  ville  au  premier  ordre;  ils  se  bâtèrent  d'envoyer  au  de- 
hors leurs  meubles  et  leurs  effets,  ou  les  confièrent,  sur  in- 
ventaires, aux  seigneurs  de  Piépa|)e  et  de  Saint-Bélin,  ordonnés 
commissaires  à  toutes  les  munitions.  Les  canons,  dont  la  cité 
était  si  lière,  au  <lire  de  ses  historiens,  étaient  éventés  :  ils 
lurent  refondus:  la  poudre  était  vieille  :  on  en  fabriqua  de 

Ihicuuicntg  expaffiwl»,  p.  iîh»  ol  lai. 
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noiivolle;  les  constructions  (|ui  encombraient  les  fossés  et  sa- 
(lossaient  aux  murailles  g(?naient  la  défense  :  elles  furent  im- 
piloyablement  abattues ,  sans  que  les  habitants  fissent  entendre 
aucune  plainte.  Au  dehors,  on  rasa  des  bourgs  entiers  pour 
[)nver  les  assiégeants  de  tout  couvert  et  pour  permettre  à 
l'artillerie  de  la  place  de  voir  et  de  balayer  les  abords;  on 
sapa  et  on  étançonna  les  colonnes  et  les  piliers  des  édifices, 
afin  de  les  faire  tomber  au  premier  ordre.  L'église  de  la  cé- 
lèbre abbaye  royale  de  Saint-Arnould,  vaste  et  élevée,  pou- 
vait servir  de  plate-forme  aux  canons  ennemis;  sa  ruine  fut 
consommée,  dès  que  le  clergé  eut  transféré  processionnelle- 
ment  à  Metz  les  reliques  des  grands  saints  de  la  vieille  Aus- 
trasie  et  les  corps  d'Hildegarde,  de  son  fils  Louis  le  Débon- 
naire et  de  plusieurs  Carlovingiens.  Derrière  les  châsses 
marchèrent  le  duc  de  Guise  et  vingt-trois  princes,  la  tête  nue 
et  la  torche  au  poing,  puis  le  maître-échevin,  les  Treize  et 
les  autres  officiers  de  la  cité  en  costume  de  cérémonie. 

Cependant  les  remparts  et  les  cavaliers  en  terre,  dont 
quelques-ans  avaient  été  commencés  par  le  comte  de  Gonnor, 
furent  activement  élevés,  surtout  vers  Test,  en  face  des  routes 
que  devait  suivre  l'ennemi.  C'est  ainsi  qu'un  grand  terrasse- 
ment intérieur,  qui  portait  encore  naguère  le  nom  de  retran- 
chement de  Guise,  fut  établi  en  arrière  de  la  porte  Sainte- 
Barbe,  entre  la  Moselle  et  le  second  bras  de  la  Seille. 

La  garnison  était  peu  nombreuse;  on  ignore  quel  était 
exactement  son  eff*ectif  au  début  du  siège.  Les  Bénédictins, 
auteurs  de  l'histoire  de  Metz,  ne  l'évaluaient  qu'à  sept  ou 
huit  cents  chevaux  et  cinq  mille  fantassins.  Salignac  dit  que 
«  la  cavalerie  ne  fit  monstre  que  de  quatre  cent  quarante- 
(|ualre  chevaux  et  qu'ensemble  les  trois  compagnies  d'hommes 
(Tarmes  étoient  loin  alors  de  leur  nombre  total  de  neuf- 
viiigls:?!  quant  aux  autres  corps  réguliers,  qui  consistaient 
[)rlncipaleinont  eu  vingt-trois  enseignes  de  gens  <le  pied,  il  ne 
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Ifuir  donne  guère  t|ue  (|uatre  mille  cinq  cents  hommes.  Le  récit 
(fAmbroise  Paré  confirme  ce  dernier  chiffre.  En  outre,  on  con- 
serva <louze  cents  des  nombreux  pionniers  employés  aux  terras- 
sements pendant  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent  entre  l'arrivée 
(lu  duc  de  Guise  et  celle  de  l'armée  ennemie.  Les  documents 
es|)cignols  évaluent  le  nombre  des  défenseurs  de  la  place,  tantôt 
à  huit  mille  hommes,  y  compris  quinze  cents  lances^,  tantôt 
à  dix  mille  fantassins  avec  mille  chevaux^;  ces  dernières  éva- 
luations sont  évidemment  exagérées.  Les  forces  françaises, 
quelles  qu'elles  fussent  au  juste,  semblaient  donc  insufli- 
santes;  mais  elles  se  doublaient  par  une  bonne  discipline  et 
(>onq)taient,  au  din>  même  des  écrivains  étrangers^  les 
honmies  de  guerre  les  plus  habiles. 

L'armée  (|ui  se  réunissait  pour  attaquer  Metz  était,  au 
contraire,  de  beaucoup  la  plus  considérable  des  armées  qui 
furent  mises  cm  ligne  au  xvi''  siècle.  On  ne  saurait  cependant 
accepter  le  nombre  de  deux  cent  mille  hommes  auquel  Ta  fait 
monter  la  petite  chronique  écrite  à  Metz,  au  couvent  des  Cé- 
lestins  ^.  ni  peut-être  même  celui  de  cent  vingt  mille  indiqué 
par  Ambroise  Paré  ^  mais  les  chiffres  de  soixante  mille  fan- 
tassins, de  sept  mille  pionniers  et  de  plusieurs  milliers  de 
chevaux  qu'accusent  les  documents  espagnols,  après  la  jonc- 
tion de  l'armée  du  margrave  Albert,  sont  assurément  trop 
Taibles.  Bertrand  de  Salignac,  lorsqu'il  énumère  les  corps  des 
diverses  nations  qui  formaient  l'armée  ennemie,  ne  donne 
leur  effectif  total  ni  au  début  ni  à  la  (in  du  siège. 

L'avant-garde  de  Charles-Quint,  partie  de  Deux-Ponts,  se 
[)résenta  le  i  ()  octobre  devant  la  place  et  s'installa  sur  le  pla- 

*  Francisco  de  Erarso,  qui  fui  plus  lard  sccréUiire  d*Etat  de  Philippe  II  {Do- 
cumenté p»pagmU,  {).  1  -jS). 

*  Lettre  du  U  sept4>fnbrp  (sans  sii^rialurr),  ihid.  p.  laT). 
^  Hiit.  hénéd.  de  Metz  y  t.  III,  p.  /ifj. 

'  ï'oy'Vr^  à  Metz ,  dans  les  Olîuvres  complètes  iPAmbroisc  Paré  (  Paris,  i6i4 , 
p.  1  '^05). 
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teau  de  Grimont.  Quelques  jours  après,  le  contingent  des 
Pays-Bas  étant  arrivé  à  son  tour,  et  la  grosse  artillerie ,  venue 
par  la  Moselle,  ayant  été  mise  à  terre,  le  duc  d'Albe,  qui  com- 
mandait en  chef,  ouvrit  les  opérations.  Les  hauteurs  de  la  Belle- 
Croix,  situées  à  l'est  et  tout  près  de  la  place,  s'offraient  naturel- 
lement à  l'ennemi;  elles  furent  occupées,  malgré  les  efforts 
d'une  sortie,  reçurent  quelques  canons  et  envoyèrent  des  bou- 
lots contre  la  porte  Sainte-Barbe  et  les  murailles  voisines. 
Cette  position  élevée  semblait  permettre  de  diriger  sur  Metz 
et  sur  ses  défenseurs  un  tir  plongeant  auquel  ils  auraient  dif- 
ficilement résisté;  cependant  le  duc  d'Albe  renonça  à  la  con- 
server, et,  le  2  novembre,  laissant  au  camp  de  Grimont  ou  de 
la  reine  Marie  quatre  régiments  et  trois  mille  chevaux,  qui  y 
restèrent  jusqu'à  la  fin  du  siège,  il  alla  passer  de  vive  force 
la  Seille  avec  le  gros  de  l'armée  et  installa  son  camp  au  Sa- 
blon,  plaine  ondulée  qui  s'étend  entre  cette  rivière  et  le  haut 
de  la  Moselle,  au  sud  de  la  place. 

Ce  changement  de  position  étonna  les  défenseurs  et  les  ha- 
bitants restés  dans  la  ville.  La  petite  chronique  des  Gélestins 
n'hésite  même  pas  à  incriminer  les  intentions  du  lieutenant 
de  Charles-Quint;  quant  à  Salignac,  sans  justifier  le  mouve- 
ment, il  reconnaît  que  la  place,  grâce  aux  récents  travaux  de 
la  défense,  était  devenue  très-forte  du  côté  de  l'est. 

L'examen  des  lieux  permet  d'assigner  au  mouvement  de 
l'armée  ennemie  deux  motifs  également  impérieux.  Le  pre- 
mier était  la  différence  du  terrain  :  sur  le  plateau  de  Grimont 
et  à  la  Belle-Croix,  le  sol,  de  nature  argileuse,  devient  im- 
praticable après  quelques  jours  de  mauvais  temps,  et,  selon 
les  récits  espagnols,  l'automne  de  i552  fut  très-pluvieux;  au 
contraire,  le  sol  perméable  de  la  plaine  du  Sablon  promet- 
tait une  installation  moins  mauvaise  pour  les  camps  et*  des 
tranchées  qui  ne  seraient  pas  noyées.  Le  second  motif  était 
essentiellement  technique  :  la  place,  à  l'est,  en  face  des  hau- 
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leurs  de  la  Belle-Croix,  était  doublement  protégée  par  la 
Seilie,  qui  baignait  ses  murs  et  qui  formait  en  outre*  h  Yiwh- 
teneur,  à  une  certaine  distance  de  Tenceinte,  une  large  cou- 
pure. Or  les  eaui  de  cette  rinère.  qui  a  peu  de  pente,  gros- 
sissent considérablement  à  la  fin  de  Tannée:  les  Impériaux 
auraient  eu.  par  conséquent,  aux  derniers  instants  du  siège, 
des  passages  de  fossés  bien  difficiles  à  tenter.  Quant  à  la  par- 
tie de  l'enceinte  qui  s'étendait  jusqu'à  la  Moselle,  si  elle  ne 
présentait  qu'un  fossé  plein  d'eau,  formé  par  la  jonction  des 
deux  branches  de  la  Seilie.  elle  était  renforcée  à  l'intérieur 
par  le  puissant  retranchement  dont  j*ai  parlé  plus  haut.  Au 
nord  et  au  nord-ouest,  deux  larges  bras  de  la  Moselle  ren- 
daient les  attaques  plus  difficiles  encore.  Au  contraire,  le 
grand  ouvrage  rectangulaire  en  saillie  qui  défendait  la  ville 
au  sud-ouest,  en  face  du  Sabion.  n'avait  point  d'eau  dans  ses 
fossés  et  ne  se  composait  encore  que  des  vieilles  murailles 
sans  remparts.  Le  nouveau  point  d'attaque  était  donc  indi- 
qué. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  on  ne  pouvait 
pas  détruire  les  villes  par  le  bombardement;  l'artillerie,  qui 
usait  parfois  encore  de  boulets  de  marbre,  n'était  pas  assez 
puissante.  Quant  à  aflamer  lentement  les  garnisons,  on  n'y 
songeait  pas.  tant  les  traditions  de  la  chevalerie  étaient  vi- 
vantes; aussi  l'assaut  était^-il  le  but  unique,  et,  si  l'on  Esisait 
des  tranchées,  si  l'on  montait  des  batteries,  c'était  pour  ap- 
procher de  la  place,  pour  faire  brèche  et  hâter  le  moment  de 
la  lutte  corps  à  corps.  Ces  conditions,  dans  lesquelles  se  fai- 
sait la  guerre  au  xvi'  siècle,  étaient,  il  faut  le  reconnaître,  fa- 
vorables au  génie  français. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau  point  d'attaque  ayant  été 
choisi ,  les  tranchées  s'étendirent  rapidement  des  bords  de  la 
Soiile  au  chemin  qui  conduisait  de  l'abbaye  de  Saint-Arnoold 
à  In  [)orte  Champenèze ,  et  dépassèrent  même  ce  chemin:  elles 
enveloppaient  ainsi,  d'un  côté,  le  flanc  sud-est  du  grand  ou- 
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vrage  rectangulaire,  de  l'autre,  la  partie  de  sa  longue  face 
qui  s'étendait  jusqu'au  château  de  la  porte  Champenèze.  Pour 
battre  ce  château,  deux  cavaliers  en  terre  et  en  gabions  furent 
élevés  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  dont  il  vient  d'être 
(]uestion.  Le  9  novembre,  l'ennemi  démasqua  ses  batteries, 
lança  sur  la  ville  une  volée  de  boulets ,  et  commença  ensuite 
contre  les  murailles  un  tir  régulier.  L'artillerie  de  la  place 
répondit  sans  grand  succès  et  ne  fit  guère  que  briser  quelque» 
affûts.  Tout  d'abord  la  porte  Champenèze  et  les  murs  voisins 
furent  entamés,  et  le  duc  de  Guise,  qui  se  tenait  dans  la 
fausse  braie  pour  observer  l'effet  des  projectiles  ennemis, 
faillit  être  enseveli  sous  les  décombres.  Le  17  novembre,  la 
brèche  s^ouvrit,  mais  le  bas  des  murailles  n'avait  pas  été  at- 
teint et  l'assaut  était  impossible. 

C'est  vers  la  même  époque  que  le  margrave  Albert  de 
Brandebourg,  qui  se  trouvait  alors  à  Marsal,  ne  pouvant  ob- 
tenir du  roi  les  sommes  énormes  qu'il  prétendait  lui  être 
dues,  renonça  à  la  conduite  ambiguë  qu'il  tenait  depuis  quel- 
que temps,  et  fit  ouvertement  des  propositions  à  Charles-Quint. 
L'empereur  avait  contracté  un  emprunt  en  Italie  et  trouvait 
des  ressources  dans  les  galions  des  Indes  et  dans  le  crédit  des 
Pays-Bas  :  il  pouvait  donc  traiter,  et  il  traita  avec  le  mar- 
fjprave ,  tout  en  montrant  un  vif  chagrin  ^  d'avoir  à  donner  la 
main  à  un  prince  qui  l'avait  si  profondément  offensé  et  qui 
venait  tout  récemment  de  ravager  sans  pitié  les  électorals 
ecclésiastiques.  Albert  changea  donc  l'écharpe  blanche  pour 
l'écharpe  rouge  et  débuta  par  un  coup  heureux.  Il  défit  en 
effet,  auprès  de  Saint-Nicolas,  deux  mille  chevaux  envoyés  par 
le  roi  pour  entraver  sa  marche.  Descendant  ensuite  les  vallées 

'  Voir  la  lettre  de  François  de  Eraso  a  Philippe,  écrile  de  Thionville,  le 
1 6  novembre  1 55a  (  Doeumenti  eipagnoh ,ip.  1 29) ,  et  la  lettre  du  sieur  de  Boussu 
à  la  reine  Marie,  en  dale  du  si  novembre  (Gachard,  Retraite  et  mort  de  Charles- 
Quint  an  tnonattire  de  Yiutti,  t.  I,  p.  95,  note  9). 
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de  \d  )f eurlhe  et  Je  la  Moselle .  il  arriva  devant  Metz  avec  trois 
mille  cavaliers^  quinze  mille  fantassins  et  quarante  canons,  et 
s'installa  en  face  de  la  Moselle,  tant  dans  la  plaine  du  ban 
Saint-Martin  que  sur  les  premières  pentes  du  mont  Saint- 
Quentin.  Cette  position  avantageuse  complétait  rinvestisse- 
ment  de  la  place  :  le  margrave  la  conserva  jusqu'à  la  fin  »  se  bor- 
nant a  escarmoucher  contre  les  sorties  journalières  et  à  tirer 
sur  la  ville,  sans  entreprendre  aucune  attaque  régulière. 

Cependant  Charles-Quint,  surmontant  les  douleurs  de  la 
goutte  qui  l'avait  arrêté  à  Thionville,  rejoignit  Tannée  le 
18  novembre  et  occupa  le  château  de  la  Horgne,  autour  du- 
quel s'étendaient  les  camps.  Monté  sur  un  cbeval  turc  aux 
douces  allures,  il  reconnut  la  place  avec  le  duc  d'Albe,  et, 
jugeant  que  les  tranchées  avaient  trop  de  développement,  il 
porta  les  attaques  vers  la  gauche  et  les  concentra  sur  la  mu- 
raille qui  réunissait  le  château  de  la  porte  Champenèze  à  la 
tour  d'Enfer,  et  sur  ces  deux  ouvrages.  La  porte  avait  déjà  été 
battue  :  il  restait  à  achever  sa  ruine,  mais  il  fallait  surtout 
renverser  la  tour  dTnfer,  qui  donnait  dans  le  fossé  des  feux 
de  flanc  redoutables.  Le  terrain  ainsi  choisi  était  un  peu  plus 
élevé  et  ne  [irésentait  pas  au  même  degré  l'inconvénient  géné- 
ral signalé  plus  haut;  aussi  les  ingénieurs  italiens  espéraient- 
ils  que  l'artillerie  atteindrait  enfin  le  pied  des  murs.  Les  tra- 
vailleurs reprirent  donc  la  sape  et  poussèrent  rapidement  les 
cheminements.  Un  puissant  cavalier  fut  élevé  en  face  de  la 
tour  d'Enfer  et  armé  de  canons  qui  devaient  contre-battre  le 
bas  de  cet  important  ouvrage,  d'où  partaient  les  feux  rasants. 
En  même  temps ,  on  commença  des  mines  destinées  à  renver- 
ser ce  que  le  canon  épargnerait.  Ce  plan,  très-bien  conçu, 
ressort  nettement  des  documents  espagnols.  On  ne  se  dissi- 
mulait pas,  dans  l'entourage  du  duc  de  Guise,  qu'une  brèche 
praticable  finirait  par  être  ouverte ,  et  que  l'empereur,  dispo- 
Sc'mt  de  forros  immenses,  |iOurrait  renouveler  ses  colonnes 
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d'assaut  et  accabler  la  défense  par  le  nombre.  Mais  rapproche 
du  danger  ne  fit  que  surexciter  le  courage  de  la  garnison.  La 
construction  d'un  rempart  en  terre  et  en  charpente,  entre- 
prise depuis  peu  en  arrière  de  la  muraille ,  fut  poussée  jour 
et  nuit  avec  ardeur;  on  veilla  à  la  sûreté  de  la  tour  d'Enfer, 
dont  les  voûtes  inférieures  furent  étançonnées,  et  l'on  ouvrit 
des  écoutes  pour  saisir  1q  bruit  du  mineur  ennemi.  En  outre, 
une  plate-forme  à  canons  fut  édifiée  sur  le  flanc  en  retour 
faisant  face  à  la  Moselle ,  et  augmenta  le  tir  de  la  défense. 
Enfin  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  s'établirent,  prêtes 
à  tout,  auprès  du  général  en  chef,  dont  le  logis  touchait  au 
point  menacé. 

Le  q6  novembre,  après  une  visite  de  Charles-Quint  aux 
tranchées,  le  feu  recommença,  et  treize  cent  quarante-trois 
coups  de  canon  entamèrent  le  mur  en  trois  endroits;  les  jours 
suivants,  le  tir  en  brèche  ayant  continué,  la  tour  d'Enfer 
s'entr'ouvrit  sur  une  largeur  de  vingt  pieds,  et  deux  tours 
voisines,  celle  des  Vassieux  et  celle  des  Ligniers,  situées  sur 
la  grande  face,  furent  entièrement  ruinées  et  entraînèrent  un 
pan  de  muraille  qui  s'écroula  avec  fracas.  Un  cri  immense 
s'éleva  du  camp  des  Impériaux;  mais,  lorsque  la  poussière  se 
fut  dissipée,  on  aperçut  derrière  la  courtine  renversée  le  rem- 
part en  terre  qui  avait  surgi  comme  par  enchantement.  Il 
fallut  recommencer  l'œuvre  du  canon.  La  tour  d'Enfer,  qui 
tenait  encore,  devint  le  principal  objectif;  les  cheminements, 
sous  la  protection  du  cavalier,  atteignirent  bientôt  les  fossés 
et  permirent  de  les  couronner  par  une  tranchée  qui  reçut 
deux  canons  et  un  grand  nombre  d'arquebusiers.  On  était 
alors  si  près  les  uns  des  autres  qu'on  s'entendait  parler.  Enfin 
la  tour  d'Enfer  et  les  travaux  de  la  défense  qui  s'y  rattachaient 
tombèrent  à  leur  tour,  et  les  Impériaux  eurent  devant  eux 
une  large  brèche  de  quatre-vingt-dix  pas  qui  sollicitait  l'assaut. 

Le  7   décembre,  au  point  du  jour,  les  tambours  ennemis 
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battirent  sur  toute  la  ligne,  et  les  piques  scintillant  au-dessus 
du  parapet  des  tranchées  dénoncèrent  de  longues  colonnes 
d'attaque  se  rapprochant  de  la  place.  Guise  se  précipite  au 
sommet  de  la  brèche,  suivi  de  son  frère,  du  prince  de  Bour- 
bon, du  duc  de  Nemours,  d'Horace  Farnèse,  des  Montmo- 
rency, du  vidame  de  Chartres,  du  comte  de  Martigues  et  de 
tous  ceux  qui,  servant  directement  sous  sa  cornette, avaient 
le  privilège  de  partager  avec  lui  le  poste  d'honneur. 

C'est  ce  moment  suprême  qu'a  choisi  le  graveur.  Au  pre- 
mier plan,  dans  la  campagne,  l'armée  ennemie^;  devant  elle 
la  ville  vue  à  vol  d'oiseau;  d'un  côté  la  tour  d'Enfer  et  les 
tours  voisines:  de  l'autre  la  porte  Champenèze,  la  porte  Saint- 
Thiébault  et  la  porte  Mazelle,  auprès  de  laquelle  une  sorte 
de  ruban  trace  le  cours  de  la  Seille;  à  l'horizon  la  Belle- 
Croix;  entre  la  tour  d'Enfer  et  la  tour  voisine,  François  de 
Lorraine,  debout,  armé  de  toutes  pièces,  défie  l'ennemi  et 
semble  lancer  à  Charles-Quint  l'apostrophe  que  reproduit  ia 
légende  :  h.bc  tibi  meta^! 

La  brèche,  que  protégeait  la  fière  contenance  des  Français, 
ne  fut  point  tentée,  et  Metz  eut  la  gloire  d'arrêter  la  fortune 
du  grand  empereur. 

Charles-Quint  cependant  ne  s'avoua  pas  vaincu.  Pendant 
les  jours  qui  suivirent,  tantôt  il  fit  tonner  son  artillerie,  tan- 
tôt il  commanda  l'assaut;  mais  ce  fut  en  vain  :  les  boulets 

'  L'artiste,  tout  en  montrant  sur  la  brèche  le  duc  de  Guise  et  ses  compagnons 
défiant  Tenncmi  et  en  marquant  ainsi  le  point  saillant  du  siëgc  sor  lequel  in- 
sistent tous  les  récits,  ne  s'est  pas  attaché  à  rendre  Taspect  de  Tarmée  as- 
siégeante. Les  chevaux  libres  qu'il  s'est  plu  à  représenter  étaient  sans  doute 
dans  sa  ponsée  la  formule  artistique  de  la  déroute  que  la  journée  du  7  décembre 
faisait  dj'jà  présager. 

^  Li;  nom  latin  de  Meti  était  Meilit;  au  xvi*  siècle  on  employa  aussi  MêU  on 
Metœ.  L'apostrophe  du  duc  de  Guise  renferme  un  jeu  de  mots  dans  le  godi  du 
temps.  Elle  est  reproduite  dans  un  distique  composé  pour  une  fêle  à  laquelia 
assista  François  de  Lorraine  après  son  retour  à  Paris.  (Cf.  OKnvres  d'EsUenne 
Pasqnier,  f.  Il;  iMfttre»,  p.  17  et  suiv.) 
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avaient  fait  leur  œuvre,  et  ses  soldats  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  plus  faire  la  leur.  C'est  ainsi  que  finit  cette  formi- 
dable entreprise  dont  on  devait  tout  attendre.  Le  soixante- 
cinquième  jour  de  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  et  le  quarante- 
cinquième  de  l'ouverture  du  feu,  à  bout  de  courage  et  d'es- 
poir, si  l'on  en  croit  Vieilleville ,  reniant  Dieu,  accusant  les 
hommes  et  prêt  à  dire  adieu  au  monde  ^  Charles-Quint  se 
décida  à  ordonner  la  retraite.  Le  a 5  décembre,  il  avait  écrit 
à  son  fils  une  lettre  fort  étudiée  ^  dans  laquelle  il  n'avouait 
nullement  l'importance  de  son  désastre  et  insistait  sur  la  né- 
cessité d'aller  secourir  Hesdin  dont  il  ignorait  encore  la  capi- 
tulation récente.  Enfin,  le  i*' janvier,  il  partit  pour  Bruxelles. 
Les  Brabançons  du  camp  de  Grimont  gagnèrent  directement 
la  route  de  Luxembourg;  l'armée  du  duc  d'Albe,  quoique  dé- 
moralisée par  sa  déroute  et  épuisée  par  les  souff'rances  d'un 
campement  en  mauvaise  saison,  se  reforma  tant  bien  que  mal 
à  Moulins,  passa  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  embarqua 
son  artillerie  et,  prenant  la  voie  de  terre,  s'achemina  vers 
Thionville,  sa  cavalerie  et  son  artillerie  à  l'arrière -garde. 
Quant  aux  bandes  du  margrave  Albert,  plus  aguerries,  venues 
plus  tard  et  n'ayant  pas  pris  au  siège  une  part  aussi  active,  elles 
avaient  moins  souffert;  elles  restèrent  dans  leurs  positions  pour 
protéger  la  retraite  et  ne  levèrent  le  camp  que  le  9  janvier. 

Le  roi ,  dont  les  principales  forces  étaient  dans  le  nord , 
n'avait  pris  aucune  mesure  pour  inquiéter  les  généraux  enne- 
mis pendant  leur  retraite  ^.   Le  duc  de  Guise  et  les  grands 

"  • 

^  Vincent  Carioix,  Mémoirei  dumai'échal  de  Vteilleville,  t.  H,  p.  658. 

^  Documents  etpagnoU f  p.  iSq-i/iB. 

^  Le  duc  de  Nevers,  qui  était  à  Vaucouleurs,  d^où  il  interceptait  les  convois 
expédiés  de  Franche-Comté  à  Tarinée  des  Impériaux,  vint  a  Metz  avec  une  partie 
de  sa  compagnie  le  G  janvier;  il  assista  à  une  escarmouche  contre  les  troupes  du 
margrave  et  repartit  le  lendemain.  Le  maréchal  de  Saint-André,  qui  avait,  peor 
dant  la  durée  du  siège,  couvert  la  place  de  Verdun  et  fait  une  pointe  heureuse 
jusqu'à  Gravelolte  et   Rozerieulles,  entra  également  à  Melz  avec  une  troupe  do 
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seigneurs  volontaires  chargèrent  bien ,  avec  leur  audace  habi- 
tuelle, la  queue  des  colonnes,  mais  on  n'obtint  et  Ton  ne 
pouvait  obtenir  aucun  résultat  sérieux  contre  des  masses  en- 
core profondes  ^  Cependant,  si  Charles-Quint  et  le  margrave 
ne  laissèrent  que  peu  de  canons  ou  de  prisonniers  aux  mains 
des  Français,  ils  leur  léguèrent  de  nombreux  malades,  qui 
furent  habilement  soignés,  sinon  par  les  chirurgiens  et  bar- 
biers de  Metz  qui ,  pendant  la  durée  du  siège ,  avaient  été 
assez  malheureux  dans  leurs  essais  pour  être  accusés  d'empoi- 
sonner les  remèdes,  du  moins  par  Ambroise  Paré,  qui,  vers  la 
fin  de  décembre  ^,  avait  pénétré  dans  la  place  h  l'aide  d'un 
capitaine  italien  gagné  à  prix  d'or. 

L'ennemi  parti,  la  noblesse  française  quitta  Metz,  oii  elle 
laissait  plus  d'un  mort,  et  le  duc  de  Guise  regagna  la  cour, 
accueilli  sur  son  passage  aux  sons  des  cloches  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Quant  à  la  petite  garnison,  à  peu  près 
pour\'ue,  bien  installée  dans  une  ville  h  moitié  déserte,  elle 
avait  échappé  aux  épidémies  qui  dévoraient  d'ordinaire,  en 
eestem])s,  les  villes  assiégées.  Ses  rangs  cependant  n'avaient 
pas  laissé  que  de  s'éclaircir  a  la  garde  des  remparts  et  dans 
les  escarmouches.  On  fit,  dit  Salignac,  la  monttre  aux  gens 
de  guerre  qui  restaient,  tant  de  pied  que  de  cheval,  avec 
payement  de  tout  le  temps  qu'ils  avaient  servi,  et,  sur  la  per- 
mission expresse  du  roi,  on  ne  leur  précompta  pas  le  prix 
des  vivres  qu'ils  avaient  reçus.  Henri  II  adressa  de  sa  main 

l'endarTncs  et  de  cavaliers,  mais  seulement  après  le  départ  des  demiert  eo- 
Dciiiis. 

'  n*après  quelques  ivciLsfraDçais,  le  triste  état  dans  lequel  se  trouvaient  les 
ImpcTiaux  battant  en  retraite  aurait  désarmé  le  bras  de  Gaisc  et  de  ses  com- 
parons. Mais  Tarméc  de  Cliarlos-Quint  se  rendait  en  Flandre,  d*où  elle  devait 
reprendre  l'offensive  ;  il  est  dillicile  de  croire  qne  la  garnison  de  MeU  le  soit 
abstenue  |>ar  un  simple  sentiment  de  pitié  de  faire  mettre  bas  les  armes  A  des 
corps  qu'elle  aurait  pu  couper  et  faire  prisonniers. 

'  Lettre  de  Henri  1(  au  duc  de  Guise;  voy.  Mcmoireê-journaux  du  dmt  de 
Ouitc  dans  la  rollpction  Michand  et  PonjoiHal,  t.  Vl,  p.  \h%^  i'*  colonne. 
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à  chaque  capitaine  une  lettre  de  félicitations,  et  le  duc  de 
Guise  obtint  diverses  récompenses  pour  ceux  qui  s'étaient  le 
plus  distingués. 


APPENDICE  N*  IL 


RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITES  DE  LA  FRANGE ,  SUR  LES 
OUVRAGES. ENVOYAS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  iS'jli^  PAR  M.  A.  DE 
LONGPl^RIER. 

Messieurs  , 

Dans  les  rapports  qu  elles  vous  présentent  annuellement,  vos  commis- 
sions des  Antiquités  de  la  France  s'efforcent  d'atteindre  un  donble  but. 
Au  devoir  de  vous  rendre  compte  des  travaux  qui  sont  renvoyés,  par 
vous,  à  leur  examen  s  ajoute  l'obligation  non  moins  importante  de  four- 
nir aux  travailleurs,  suivant  une  constante  tradition,  des  indications  re- 
latives aux  besoins  de  la  science,  aux  exigences  de  fénidition  critique, 
telle  que  le  progrès  des  temps  la  constitue. 

Naturellement,  cette  partie  de  nos  rapports,  qui  tient  quelque  peu 
du  programme,  doit  en  avoir  la  monotonie  périodique,  en  même  temps 
que  l'utilité.  Rappeler  à  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  qu'il  leur  faut 
se  montrer  de  plus  en  plus  sévères  dans  le  choix  des  autorités  dont  ils 
invoquent  le  témoignage,  h  mesure  que  les  éléments  d'information 
deviennent  plus  abondants  et  se  présentent  sons  une  forme  plus  épu- 
rée; leur  dire  qu'il  ne  suffît  pas  de  citer  de  bons  documents,  mais  qu'il 
est  nécessaire  de  n'en  point  altérer  le  caractère  et  la  portée  lorsqu'on 
les  met  en  œuvre;  avertir  ceux  qu'attire  la  philologie  des  dangers  que 
présentent  les  méthodes  incomplètes  ou  même  l'absence  de  méthode; 
conseiller  aux  interprètes  des  monuments  figurés  de  subordonner  les  ex- 
plications ou  les  classifications  qu'ils  produisent  à  des  vérifications 
comparatives  et,  autant  que  possible,  à  l'examen  de  séries  bien  ordon- 
nées; tel  est  le  soin  qui  incombe  h  vos  commissions.  Mais  de  telles  re- 
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Lî  pr^rr-r*^  Lièiî'.ir  ■&  rî^r  «i-êf^eïTarJe  a  d  '^jrraLgç  qui  reonît  toate» 
se*  ^«Til.  ::.:.?  -r-r  ■.  .i-;  ::ryi*  rfk*.*îrir2  î.>Gv«it  lîiiawrw.  L'aotev  da 
'iÇniÀ  rtrurrLl  inU:;iKr  :  Imitrntiy^  ««.'ifiterdc  i  mk  oi  AopAnr.  a  d"»- 
t^xii  fan  te  eoii^Kti-jQ  trHr»-<»>rrivtf;  ci'?4  te-iti?s  épîgnpkM|ii«i  de  b  vSe 
r:t  <iu  i^rriirjire  ae  ta  ro^^Di»  doot  eiie  était  ia  «pilaie:  soit  en 
tfiites  ^ir  Ui§  nioriQflj^fiU  origiDaux .  Mpératkm  qui  oigv 
de  |Mr§i«laoUs  reW^ioas.  vjit  «n  recfaeirfaant .  poar  les  moai 
jourd'bui  perdu»  oa  anéantis .  les  metlletire»  copie»  codscttâ 
ouvra;;e?  imprun*^  ou  marjij?«rit5.  U  fallait  encore,  dans  et 
comparer  ies  diverses  ieçoas .  et  en  tirer  le  sens  irai  ou  du  moîiift  k  phis 
probable. 

M.  .\ limer  n'aurai t-ii  eu  qaa  relever  dans  les  musses  des  inscriptiona 
sf/igneu^ement  Ha«<ee9.  naorail-il  eu  qu'à  faire  le  dêpouillemenl  d^on- 
vraies  r»^li^és  |iar  des  épigraphiates  ëdain^;,  que  sa  téche  n'en  càt  pas 
moins  été  fort  rruTitoire.  Mais,  on  est  en  droit  de  le  dire,  le  savant 
nous  avons  unanimement  proclama  digne  de  la  première 
avait  à  surmonter  une  foule  de  diflîculliis  i  dont  un  leclear  pounail 
ne  [ids  meMjrer  i'éteodue  pc'irce  que  l'auteur  a  modeslemeol  n^ligë  d' 
pré«ent/:r  le  tableau  i.  difîieulb^  qui  ne  pouvaient  être  vaincues  que 
cette  i^Tsévérance  inéliranlakie  qu'inspire  un  profond  amoar  de  la 
science.  M.  Allm^*ra  dû.  le  cra\on  u  la  maiji,  parcourir  nombre  de  ibii 
plusieurs  drfpartement4  français  et  un  cantfm  suisse,  c'est-à-dire  les  dié- 
rèses àf  Vienn«*.  df  fir^noble  et  de  frenàve.  composant  le  pays  des  an- 
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tiques  Allobroges;  il  a  dû  s'enquérir,  de  village  en  village,  du  sort  dta 
monuments  publiés  jadis  plus  ou  moins  fidèlement ,  les  découvrir  iè  oà 
ils  se  cachent;  chercher  dans  chaque  fouille  nouvelle,  parmi  d'informes 
débris  et  jusque  sous  le  marteau  de  Touvrier,  des  pierres  écrites  aux- 
quelles il  allait  conférer  une  valeur  archéologique.  Que  de  soins,  que 
d'efforts  incessants  l 

Dix  années  de  ia  vie  de  M.  Alimer  ont  été  employées  à  ce  travail  pré- 
paratoire. Les  copies  qu'il  a  faites  des  textes  épigraphiques,  avec  un  vé- 
ritable talent  d  artiste ,  et  qu  il  contrôlait  h  Taide  d  empreintes  prises  par 
lui-même,  ne  se  limitent  pas  aux  monuments  de  l'antiquité  ;  sa  collection 
descend  jusqu'au  xvi*  siècle. 

Ces  textes  nous  sont  donnés  sous  quatre  formes.  D'abord  enfae-nmile 
réduits,  dans  un  atlas  de  cent  soixante  planches,  puis  en  copies  épigra- 
phiques, suivies  d'une  transcription' en  toutes  lettres  et  d'une  traduction 
française. 

L'auteur  s'est  donc  astreint,  avec  une  parfaite  bonne  foi,  à  exposer 
tout  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qu'il  supplée;  et  le  commentaire  développé  qui 
vient  après  ses  traductions  montre  ce  qu'il  pense  des  textes  et  ce  qu'il  a 
su  tirer  de  leur  étude.  Dans  ce  système,  où  ia  sincérité  met  en  relief  une 
connaissance  approfondie  de  ia  matière ,  aucune  place  n'est  laissée  aux 
équivoques,  disons-le,  aux  échappatoires  :  l'auteur  se  livre  tout  entier, 
et  il  n'a  qu'à  y  gagner.  Un  autre  mérite  encore  que  nous  nous  garde- 
rons bien  de  passer  sous  silence  :  chaque  article  contient  une  bibliogra- 
phie très-complète  du  inonuinent  décrit.  M.  Allraer  n'a  pas  la  prétention 
de  ne  publier  que  des  documents  inédits,  et  le  lecteur  est  d'autant  plus 
porté  à  donner  une  confiante  attention  au  commentaire  placé  sous  ses 
yeux  qu'il  sait  d'avance  que  l'auteur  a  connu  l'opinion  de  ses  prédéces- 
seurs et  ne  s'en  écarte  que  pour  proposer  des  corrections,  des  interpré- 
tations nécessaires. 

Après  avoir  établi  les  textes  et  les  avoir  traduits,  M.  Allraer  avait  à 
les  classer.  Voici  quel  est  le  plan  de  louvrage,  qui,  du  reste,  n'est  point 
encore  terminé,  puisque  deux  volumes  seulement  ont  été  renvoyés  à  notre 
examen.  Nous  ne  faisons  usage  du  troisième,  imprimé  depuis  la  clôture 
du  concours ,  qu'à  titre  de  renseignement. 

M.  Alimer  met  au  premier  rang  les  inscriptions  publicpies  antérieures 
aux  empereurs  (il  s'agit  d'inscriptions  de  Rome  mentionnant  les  Allo- 
broges), et  celles  qui  sont  relatives  aux  empereurs  et  à  des  personnes  de 
leur  famille.  C'est  là  que  se  trouve  une  riche  série  de  colonnes  milliaires 
qui  justifient  un  excurstu  sur  les  routes  antiques  parcourant  le  territoire 
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de  la  coionie.  Les  chapitres  suivants  comprennent  les  fonctions  civiles 
supérieures  et  inférieures,  les  militaires.  Dans  cette  dernière  classe  ont 
été  admises  les  inscriptions  ou  paraissent  les  noms  de  personnages  ori- 
[jinaires  de  la  province  de  Vienne  dont  les  monuments  ont  été  retrouves 
soil  ù  Tctranger,  soit  en  d'autres  provinces  des  Gaules.  Là  encore  nous 
rencontrons  un  excursus  contenant  Thistoire  de  toutes  les  l^ons  ro- 
maines rappelées  par  les  inscriptions.  Viennent  ensuite  les  textes  muni- 
cipaux ,  où  Ton  voit  ligurer  les  patrons  de  la  colonie,  les  dëcurions,  les 
duumvirs,  les  conservateurs  du  domaine,  les  trésoriei*s,  les  édiles,  les 
questeurs.  De  Tcxamen  critique  de  tous  ces  textes,  M.  AUmer  tire  des 
aperçus  remarquables  sur  l'origine  de  la  colonie  qu'il  croit  Jicttve,  c'est- 
à-dire  (run  municipe  gratifié  du  titre  et  des  prérogatives  de  colonie  sans 
avoir  reçu  de  colons;  en  un  mot,  la  cité  des  Allobroges  assimilée  à  des 
colons  romains. 7)  Un  chapitre  est  consacré  aux  pontifes,  augures,  fla- 
mines  et  autres  fonctionnaires  sacerdotaux.  C'est,  jusqu'à  présent,  ce  qui 
constitue  la  part  faite  à  la  religion  des  Viennois;  car  les  inscriptions  re- 
latives aux  divinités  sont  presque  toutes  classées  dans  les  catégories  que 
détermine  l'état  civil  des  consécrateurs.  Dans  les  parties  de  l'ouvrage  que 
nous  ne  possédons  pas  encore,  M.  Allmer  nous  donnera  sans  doute  un 
résumé  de  toutes  les  épigraphes  renfermant  les  noms  des  dieux  généraux 
et  locaux  dont  le  culte  était  en  vigueur  chez  les  peuples  de  la  Viennoise. 
Nous  savons  déjà  qu'il  a  l'éservé  une  place  aux  marques  de  fabrique  em- 
preintes sur  des  vases  et  des  ustensiles  d'argile  ou  de  métal,  et  qu'il  a 
catalogué  les  ijiscriptions  fausses. 

Dans  ses  excursus  comme  dans  les  commentaires  particuliers  qui  ac- 
compagnent les  inscriptions,  M.  Allmer  fait  preuve  de  connaissances  so- 
lides on  ce  qui  touche  l'administration  romaine,  la  hiérarchie  militaire, 
la  géographie.  Il  est  au  courant  des  progrès  de  la  science,  et  il  contribue 
à  ces  progrès.  Son  recueil  est  le  (>lus  considérable  et  le  plus  avancé  eu 
doctrine  qui  ait  été  publié  pour  les  inscriptions  de  la  Gaule.  Ainsi  que 
nous  Tavoiis  constaté  plus  haut,  M.  Allmer  avait  compris  dans  son  atlas 
les  inscriptions  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  qui  occupent  cin- 
quante-huit planches.  Mais  de  cette  catégorie,  très- abondante  en  docu- 
ments paléographiques  et  historiques,  il  n'a  pas  entrepris  l'explication. 
Elle  est  due  à  un  savant  fort  distingué,  M.  Alfred  de  Terrebasse,  que  de 
longs  travaux  sui*  les  cartulaires  dauphinois  avaient  admirablement  pré- 
paré pour  ime  œuvre  de  cet  ordre. 

M.  Alfred  de  Terrebasse,  mort  le  18  décembre  1871 ,  a  laissé  deux 
volumes  imprimés,  tout  remplis  de  notices  attestant  une  érudition  aussi 
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saine  que  variée.  U  avait,  afin  de  ne  pas  scinder  la  publication,  afin  de 
rien  pas  altérer  Tunité,  attendu  pour  mettre  ces  volumes  au  jour  que  la 
tâche  de  M.  Allmer  fut  terminée.  Les  ouvrages  des  deux  épigraphistes 
sont,  en  effet,  intimement  liés  Tun  à  Tautre  par  la  forme  comme  par  la 
valeur  et  par  le  sujet;  et  nous  devions  consigner  ici  la  circonstance  dou- 
loureuse qui,  enlevant  à  nos  concours  un  excellent  ouvrage,  noue  a  pri- 
vés d'adresser  à  Tun  des  deux  collaborateurs  une  part  d'éloges  bien  légitime. 
C'est  encore  à  une  grande  collection  de  documents;  rentrant  tout  à  fait 
dans  les  conditions  du  concours ,  qu'a  été  attribuée  la  seconde  médaille. 
L'œuvre  intitulée:  Architecture  romane  du  Midi  de  la  France  j  dessinée,  me- 
surée, décrite,  par  Henri  Révoil,  est  bien,  comme  ce  titre  l'annonce,  d'un 
seul  auteur  qui  a  relevé  lui-même  l'immense  série  de  vues  d'ensemble, 
de  détails  d'architecture  que  contiennent  deux  cent  vingt-deux  planches 
in-folio;  qui  a  étudié  sur  place  la  coupe,  la  taille,  la  sculpture  des  pierres, 
et  qui  résume  ses  observations  dans  un  texte  sobre  et  remarquablement 
précis.  Cette  publication  est  incontestablement  une  des  plus  importantes 
et  des  plus  belles  qui  aient  été  faites  sur  les  antiquités  monumentales  de 
la  France.  Nos  provinces  méridionales  sont  particulièrement  riches  en 
édifices  antérieurs  au  xni'  siècle,  et,  parmi  ceux-là,  il  en  existe  qu'on  peut 
classer  aux  ix%  x%  xi*  siècles,  non  pas  sans  difficulté,  toutefois ,  parce  que 
la  transformation  des  styles  a  été  assez  lente  dans  le  Midi,  et  que  c'est 
par  des  nuances  qu'il  en  faut  distinguer  les  phases.  L'habitude  qu'avaient 
les  architectes  méridionaux ,  de  s'inspirer  directement  des  monuments  an- 
tiques encore  debout  dans  la  contrée,  produisait  dans  leurs  œuvres  des 
répétitions ,  des  ressemblances  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  des  rap- 
ports occasionnés  parla  communauté  d'âge.  Aussi  iM.  Révoil  ne  s'en  tient- 
il  pas  aux  aspects  généraux;  il  s'attache  à  observer  les  caractères  les 
mieux  tranchés  qu'offrent  certains  genres  de  constructions ,  certains  détails 
de  l'ornementation;  il  dégage,  par  une  étude  longuement  poursuivie, 
quelques  portions  d'édifices  des  réfections,  des  compléments  de  diverses 
dates  qui  les  entourent ,  et  il  fait  ensuite  part  au  public  des  résultats  de 
son  enquête,  conduite  avec  une  expérience  indéniable.  Malgré  la  nouveauté 
ou  la  précision  plus  grande  de  ces  résuhats,  M.  Révoil  ne  prétend  pas  i 
la  priorité  sur  tous  les  points.  Loin  de  là,  il  cite  fréquemment  les  opinions 
de  Mérimée,  de  Charles  Lenormant,  de  M.  VioUetr-le-Duc ,  et  d'autres 
archéologues  qui  ont  étudié  avant  lui  les  édiGces  de  la  France  méridionale; 
il  invoque  leur  témoignage,  et  aime  à  s'abriter  derrière  leur  autorité. 
Mais  son  intervention  personnelle  se  manifeste  par  des  remarques  qui 
sont  du  domaine  de  l'architecte,  de  l'homme  à  qui  depuis  longtemps  l'en- 
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tretieii  el  la  raetooratioa  d'un  groupe  coniiddnU»  d'an 
conGës,  et  qui  a,  il  est  permii  de  le  dira,  péoAré  «n  ecmr  bIow  da 
MHt  sujet.  Pour  appréôer  euclament  un  moi^  da  coojtraetïcn,  3  B*Mi 
rien  de  td  que  d'avoir  en  à  déposer  et  k  rMdifier  daa  parti»  da  maOn- 
menla  ii  l'eiëculion  primitive  desqodiea  ce  mode  avait  ptéàdé.  Cart  A 
l'archéologie  ce  que  l'aDatoDiie  eit  A  k  icience  médioriei 

Si  l'on  veut  w  rendra  un  compta  exact  de  la  méthode  adoptée  pw 
M.  H.  Rëvoil,  il  convient  de  lù«  d'abord  son  Àpftnitcê,  méraoin  tfà 
recèle  la  doctrine  de  i'éminoit  artiete.  Apria  avoir  diaBoM  hriènoMt 
l'Age  qu'on  peol  hiatoriqaemflnt  attribuer  h  divaneB  partial  delà  oïdiéi' 
drate  d' Ai», qu'il croitaBtA4enreii l'api ono, M. Béroil indique laacw 
lèree  de  l'appareil  de  cei  GOOsIraeiMiH,  et  onlinM  BOD  étoda  eon^anlM 
par  l'eiamen  de  Saint-Rertilat,  de  la  DrAma.  U  Ait. grand  woge  îm  HiÊm: 
qnes  de  tâcherons  qn'S  a  rdevéea  mt  iee  pierres  tdUéee,  et  c'est  ft^Aa 
rencontra  mattËre  k  discMaiMM  intéreasmtes.  Si  fonlenr  est  dois  )o  rai, 
si  les  pierres  de  Saint-Ratitnt  ee  rattachent  élroitanent  11  edhsd'AB^ 
pourraienl  être  historiqnoMnt  et  pdéographkpMKnnt  attuAuéesOD  ka^ 
des  Carlovingiena,  il  est  évident  que  l'Oise  de  Saint-Reslitirt  tramutoK 
dassetnent  chrondt^qne.  Le  mAme  raisomement  s'apfdiqne  è  émMÊÊ^ 
tmctions  de  Cavaillon,  de  Tarasoon,  etc.  Tooien  reaidant  jmltea  k  fa 
oonscience  dont  l'anienr  a  fait  cmitiniidlemenl  [»enM  dans  Faipiil  da 
ses  opinions ,  la  Commigs»»  est  obligée  de&tre  qiulqnea  résarrae  an  sujet 
de  ses  éludes  psléographiqnes,  qui  ne  lai  ont  pas  toajmfn  seaibM  i  ht 
hanlenr  de  son  talent  d'artiste.  C'est  ainsi,  pour  ne  dter  qu'on  eieaip^ 
qu'ayant  à  s'occnptf  des  laltros  qns  les  tAcherons  gravaient  sur  k  pilnr; 
il  reproduit  une  opinion  ancienne  suivant  laquelle  «on  n'aorsit  |NM^ 
point  de  comparaison  que  des  lettres  tracées  avec  la  phima  ou  la  |àMtidi 
snr  des  maDnBcntB,^  tandis  qu'il  aurait  pu,  A  sim  grand  arnity,  «il> 
liser  de  beaux  spécimens  épigraf^qoee  et  Iee  l^geBdes  des  mourfli  dk 
Pépin,  de  Carioman.  de  CbaHemagne,  qui  eratianneat  daa  cOTNlÉm 
semblables  ii  eaux  dont  il  dierche  la  date^  Toul8foie,ii'oabliaiist]lM((H 
M.  Henri  Révoil  n'a  point  entendu  [iii^iiiii'iiaiiil  iiiiiiisiiiliwisia  iiinHHHy 
d'érudition.  Les  éléments  d'étude  qu'il  nous  proenre  aoBt d'as  Irto-gMai 
prix.  Les  suites  de  planches  coneenant  SaintGilles  (Gard),  l'nbbaye  de 
Montmajour,  Saint-Trophime  d'Arles,  l'élise  deTbW  (Vaneliise),  frap- 
pent tout  d'abord  par  leur  riebesse;  mais  d'aatfta  deniAa  en  Irès-^jruid  . 
nombre,  tirés  d'édifices  pe«e<mnuB,  ne  sont  ptt»iu(li>iauH)eniltilitd.ViW  ^ 
Commission,  Messieurs,  stHifaaite  vivement  qoa  H.  Hjmil  l  ~ 

iaaitatnirs  dans  plusieurs  autres  régiona  da  boM  fâfk 


—  ààl  — 

ËUe  regrette  de  ne  pouvoir  conserver,  parmi  les  ouvrage  achuis  au 
concours  un  livre  recommandable  :  l'Art  de  bâtir  chez  les  Rtmainê,  par 
M.  Aug.  Choisy.  Ce  traite  général  ne  se  rattachait  pas  d'une  manière 
assez  spéciale  h  Tarchéologie  de  la  Gaule.  M.  Choisy  a  trouvé,  à  Rome 
et  dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain,  des  monuments  qui  lui 
ont  paru  plus  propres  que  ceux  de  la  Gaule  à  la  démonstration  de  ses 
théories.  La  Commission ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  du  livre  qui  a 
été  exposé  ailleurs  avec  soin  et  compétence  \  se  borne  à  faire  observer 
qu  il  n  a  pas  été  conçu  en  vue  des  antiquités  nationales. 

Quant  à  la  troisième  médaille,  vous  ne  serez  nullement  surpris,  Mea- 
sieurs,  en  apprenant  que  nous  l'avons  décernée  à  l'un  des  vétérans  de  vos 
concours,  à  M.  Célestin  Port,  pour  son  Dictionnaire  historique,  géogra- 
phique et  biographique  de  Maine-et-Loire,  Ce  livre,  disait  -le  rapport 
de  1 873 ,  ne  le  cède ,  en  qualité,  à  aucun  de  ceux  qui  viennent  d'être  cou- 
ronnés. Fruit  de  vingt  années  d'un  travail  assidu ,  il  se  recommande  par 
l'abondance  des  renseignements  de  tout  genre  qui  y  sont  consignés, 
l'exactitude  des  noms  et  des  dates ,  l'étendue  et  la  précision  des  indications 
bibliographiques.  Nous  n'avons  rien  à  changer  à  cette  appréciation;  les 
nouveaux  fascicules  que  vous  nous  avez  renvoyés  sont  tout  à  fait  dignes 
des  premiers.  Le  livre  est  loin  encore  d'être  parvenu  à  son  terme,  puis- 
qu  un  premier  volume  de  huit  cents  pages  à  deux  colonnes  ne  comprend 
que  les  noms  rangés  sous  trois  lettres  de  l'alphabet  (le  tiers  de  l'ouvrage 
suivant  les  prévisions  de  1  auteur)  ;  mais  il  est  suffisamment  avancé  main- 
tenant pour  que  nous  puissions  évaluer  les  immenses  recherches  qu'il  a 
exigées,  la  critique,  Timpartiatité  avec  lesquelles  les  matériaux  sont  dis- 
posés, futilité  des  renseignements  qui  y  sont  accumulés  sans  confusion, 
sous  une  forme  brève ,  et  cependant  toujours  fort  claire.  La  substance  des 
riches  archives  de  iMaine-et-Loire  et  des  autres  dépôts  angevins  est  passée 
tout  entière  dans  ce  livre.  M.  Célestin  Port  a  mis  à  profit  son  expérience 
de  bibliophile  ;  il  serait  bien  difficile  de  découvrir  nous  ne  dirons  pas  un 
livre,  mais  une  brochure,  un  pamphlet,  un  placard  relatif  à  l'Anjou  ou 
à  un  Angevin  qui  ait  échappé  à  sa  mémoire. 

Le  Dictionnaire,  comme  son  titre  le  promet,  est  à  la  fois  historique, 
géographique  et  biographique.  On  y  trouve  non-seulement  le  nom  des 
villes  et  des  villages,  ce  qui  est  indispensable,  élémentaire,  mais  encore 
celui  des  anciens  Gefs,  des  fermes,  des  lieux-dits;  toutes  les  fois  que  les 
documents  l'ont  permis,  la  succession  datée  des  formes  de  ces  noms;  la 

'  Journal  Ht*  Savanti^  avril  187^1.  article  de  M.  Beulë. 
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lisle  des  seigDcurs  et  des  possesseurs,  des  abbés,  des  curés,  des  maires. 
Dans  les  articles  bio^aphiques,  les  dates  sont  très-abondautes ,  les  écrits 
ixîicvés  avec  soin ,  les  épilaphes  intéressantes  données  in  extenso.  Le.)  ëdi> 
fices  sont  dépoints  avec  ce  savoir  dont  ^Itinéraire  de  Paris  h  Agen  avait 
ckfjà  fourni  des  gages;  les  œuvres  de  sculpture,  de  gravure,  les  sceaux 
sont  bien  indiqués  ou  décrits.  Enfin  on  trouve  la  mention  des  produits 
natui'cis  et  des  industries.  Sans  être,  et  cela  se  conçoit  aisément,  de  la 
dimension  du  chapitre  consacré  à  Angers,  qui  ne  forme  pas  moins  de 
cent  soixante  coioimes ,  les  articles  concernant  les  villes  offrent  des  déve- 
loppements remarquables. 

La  Commission,  à  deux  reprises,  a  été  mise  à  même  d'apprécier  ce 
grand  travail ,  pour  lequel  M.  Célestin  Port  s  est  préparé  de  longue  main, 
et  qu  il  poursuit  courageusement.  On  a  pu  dire  avec  justice  que  l'ouvrage 
est  à  la  fois  sobre  et  abondant.  Il  serait  complet  si  M.  Port  avait  fait  à 
Tépigrapbie  antique  la  petite  place  à  laquelle  elle  a  droit,  et  qui  lui  sera 
sans  doute  réservée  à  larticle  Inscriptions. 

Dans  trois  concours  précédents ,  le  savant  archiviste  de  Maine-et-Loire 
com])tait  de  bons  ouvrages  relatifs  h  sa  province  ;  son  Inventaire  aiutbf- 
tique  des  archives  anciennes  de  la  mairie  d'Angers,  son  édition  du  livre  de 
Péan  (le  la  Tuillerie:  Description  de  la  ville  d'Angers,  son  Carîulaire  de 
riIotel'Dicu.  Le  souvenir  de  ces  envois  s*ajoute  à  Testime  qu'assure  à 
Tauteur  la  publication  du  Dictionnaire  historique  dont  nous  venons  de 
parler. 

M.  Augustin  Prost,  h  qui,  en  1866,  l'Académie  a  décerné  une  de  ses 
médailles  pour  ses  Etudes  stir  Vhistoire  de  Metz,  vous  a  adressé  cette  amiëe 
un  mémoire  considérable  intitulé:  Le  Patriciat  dans  la  cité  de  Metz;  il  y 
fait  revivre  une  question  souvent  débattue,  mais  où  il  a  su  introduire 
Tordre  et  la  lumière.  11  s'agit  de  Torigine,  de  la  constitution  et  de  l'his- 
toire de  ce  qu'on  nommait,  à  Metz,  les  Paraiges  (Paraticum,  Parentela)^ 
et  du  rôle  que  ces  associations  ont  joué,  pendant  le  moyen  âge,  dans  le 
gouvernement  de  la  cité.  Le  mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  M.  Prost  déHnit  la  nature  de  l'institution,  en  montre,  d'après 
les  documents,  les  limites  chronologiques;  ce  chapitre  embrasse  les  cinq 
premiers  paraiges;  cest  un  résumé  très-méthodique,  très-bien  ordonné, 
des  travaux  antérieurs,  parmi  lesquels Tauteur  choisit  avec  discernement 
ce  qui  lui  paraît  conforme  h  la  vérité  historique. 

Dans  la  seconde  partie,  il  étudie  spécialement  la  formation  du  sixième 
paraigc  et  détermine  avec  une  rare  sagacité  son  origine,  son  caractère  et 
sr>s  rapports  avec  les  cinq  autres.  Il  démontra  la  transformation  de  ia 


—  449  — 

coiuinuiiaulé  urbaine  enparaiffe  du  commun,  C'esl  un  rësultat  qui  appur- 
tient  en  propre  à  Tauteur  et,  en  dehors  <lu  mërite gënëral de  Tœuvre,  qui 
se  recommande  aussi  bien  par  la  sagesse  et  la  netteté  du  plan  que  par 
rintërêt  des  détails,  cest  la  lecture  des  paragraphes  consacrés  au  sixième 
paraige  qui  a  le  plus  particulièrement  frappé  la  Commission.  Si  elle  avait 
pu  disposer  dune  quatrième  médaille,  elle  leût décernée  au  mémoire  de 
M.  Prost;  mais  n'ayant  pas  reconnu  que  ce  mémoire  dût  être  préféré  à 
l'un  de  ceux  qui  étaient  l'objet  d'une  récompense  de  cet  ordre,  elle  n*a 
pas  cru  devoir  attribuer  à  M.  Prost  une  distinction  inférieure  h  celle  dont 
précédemment  l'Académie  l'avait  jugé  digne. 

Nous  avons  été  guidés  par  les  mêmes  considérations  en  ce  qui  touche 
le  Recueil  de  pièces  pour  faire  suite  au  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  publié 
par  M.  Max  Quantin.  Le  Cartulaii*e,  pour  lequel  M.  Quantin  obtenait  la 
deuxième  de  nos  médailles  au  concours  de  1861,  contient  les  chartes 
antérieures  au  xni'  siècle.  Aujourd'hui  le  même  archiviste  nous  donne, 
en  un  volume  d'une  justification  plus  compacte,  la  collection  des  pièces 
du  xm*  siècle  qui  sont  relatives  à  l'histoire  des  territoires  formant  le  dé- 
partement de  l'Yonne.  Il  en  a  textuellement  reproduit  7/13,  et  analysé 
environ  lioo ,  soit  dans  les  notes,  soit  dans  l'appendice.  Le  choix  a  été  judi- 
cieusement fait;  beaucoup  d'aotes  publiés  par  M.  Quantin  n*ont  pas  seu- 
lement un  intérêt  local  :  un  très-grand  nombre  sont  émanés  des  rois  de 
France  et  des  grands  feudataires,  ecclésiastiques  ou  laïques,  dont  l'auto- 
rité s'exerçait  dans  les  pays  de  Sens  et  d'AuxeiTe.  Les  recherches  do 
M.  Quantin  ont  porté  sur  tous  les  dépôts  011  il  y  avait  chance  de  rencon- 
trer des  documents  rentrant  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé;  les  textes 
sont  généralement  bons,  les  dates  exactes,  les  notes  substantielles  et  ins- 
tructives; la  topographie  a  été  traitée  avec  un  soin  spécial.  L'auleur  n 
fait  graver  les  plus  curieux  d'entre  les  sceaux  appendus  aux  actes  de  sa 
collection;  l'introduction  offre  un  résumé  très-intéressant  des  principale?* 
notions  historiques  qui  se  dégagent  de,s  textes  originaux.  Tl  est  certain 
({lie  le  Recueil  de  M.  Quantin  occupera  dans  votre  opinion  un  rang  ^nl 
à  celui  que  vous  avez  assigné  à  son  Cartulaire. 

C'est  pour  la  troisième  fois  que  l'ouvrage  de  M.  Alfred  Franklin,  Les 
anciennes  bibliothèques  de  Paris,  se  présentait  dans  nos  concours. 
En  1869  et  1878,  vos  commissions  avaient  déjà  constaté  le  mérite  de 
l'auteur  et  la  persévérance  avec  laquelle  il  poursuivait  l'achèvement  d'un 
travail  considérable;  le  rapport  de  1878  l'atteste;  cependant  ce  témoi- 
gnage était  accompagné  de  quelques  réserves.  Le  troisième  volume  que 
nous  venons  d'examiner  est  supérieur  aux  deux  premiers.  11  se  compose 
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lie  deux  parties  qui  demeurent  distinctes.  La  première  (51^  pages)  est 
due  à  M.  Franklin  ecul;  la  seconde,  préparée  par  le  même  ëerimin,  a 
été  achevée,  sous  la  direction  de  M.  L.  Tisserand,  secrétaire  de  In  com- 
mission dos  travaux  historiques  à  l'Hôtel  de  Ville,  par  MM.  Bonnardol 
et  Adam.  J.a  vue  afTaiblie  de  M.  Franklin  ne  lui  avait  pas  permis  de  com- 
pléter ses  recherches ,  et  il  s'est  trouvé  obligé  d'avoir  recours  à  rioterven- 
tion  hienvrillante  de  collaborateurs  qui,  du  reste,  se  sont  conformi^  aa 
plan  adopté. 

La  première  partie  de  ce  troisième  volume  comprend  qoinie  biblio- 
thèques parisiennes,  parmi  lesquelles  apparaissent  au  premier  rang  celles 
du  collé([e  Mazarin  et  de  THôtel  de  Ville.  I..es  pièces  citées  sont  bien 
choisies.  Il  s'af^it  principalement  d'ime  de  nos  plus  précieuses  biblio- 
thèques, celle  du  collège  Mazarin.  qui  a  pss«*  par  tant  d'épreuves  du- 
rant nos  troubles  civils,  et  dont  l'histoire  très-étudiée  est  racontée  par 
M.  Franklin  avec  beaucoup  d\irt  et  de  passion.  Ce  récit  a  des  dimensions 
considérables,  et  l'on  peut  dire  qu'il  constitue,  an  sein  deTouvrage  gé- 
néral, un  livre  d'une  lecture  attachante.  Les  erreurs  signalées  dans  les 
doux  premiers  vohmies  se  n;ncontraient  presque  toutes  dans  les  notes  bî- 
bliographiffues.  Nous  n'avons  pas  à  relever,  dans  la  première  partie  do 
tome  tn)isième.  de  fautes  semblables.  L'auteur  avait  déjà,  en  1860,  pu- 
blié un  prf*niier  travail  sur  la  bibliothèque  .Mazarine,  et  il  parait  évident 
qu'il  a  profilé  des  articles  relatifs  h  cet  établissement  scientiflqne  qui  ont 
été  imprimés  depuis  cette  époque.  Cependant  il  ne  semble  pas  avoir 
exactement  saisi  les  motifs  de  fopposition  de  TUniversité  à  Vexécotion 
des  volontés  testamentaires  de  Mazarin,  opposition  qui  tint  surtout  h  ee 
que  les  classes  du  nouveau  collège  devaient  être  gratuites.  C'est  k  tort 
aussi  qu'il  suppose  qu'aucune  loi  spéciale  n'a  prononcé  ki  suppression  de 
TLoiversilé.  car  un  décret  de  la  Convention,  du  i5  septembre  1793, 
ordonne  qu'à  dater  du  i5  novembre  suivant  les  collèges  de  plein  eier- 
cice,  les  facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  arts  cesseront  d*eusier. 
Néanmoins ,  en  matière  dliistoire ,  l'énidition  de  M.  Franklin  est  ordi- 
nairement siire;  il  sait  où  sont  les  documents  instructifs;  il  est  babile  h 
les  interroger,  et  même  à  les  discuter,  et  se  tient  en  garde  contre  les 
anecdotes  de  mauvais  aloi.  Nous  ne  reviendrons  sur  les  belles  conditions 
matérielles  du  livre,  dont  il  a  été  amplement  tenu  compte  dans  un  rap- 
port précédent,  que  ))our  signaler  les  vignettes  topographiques  extraites  « 
avec  lieaucoup  d'à-propos,  des  grands  plans  de  Ducerceau,  de  Jaillol, 
de  Comboust.  de  Lacaille,  de'Jouvin  de  Rochefort,  de  Bretez.  L'inser- 
tion de  ces  vignettes  aidera  plus  tard  le  lecteur,  lorsque  les  sonvenin 
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du  vieux  Paris  que  nous  avons  vu  détruire  seront  éteints ,  à  mieux  com- 
prendre les  relations  des  bibliothèques  avec  la  ville.  L'ouvrage  de  longue 
haleine  qui  a  pour  titre  Les  anciennes  bibUotkèques  de  Paris  est  mainte- 
nant terminé.  Après  en  avoir  parfois  critiqué  les  détails,  la  Commission 
Ta  considéré  dans  son  ensemble  et  décerne  à  lauteur  la  première  men- 
tion honorable. 

La  seconde  mention  est  accordée  à  M.  M.-C.  Guigne,  ancien  élève  de 
rÉcole  des  chartes,  pour  sa  Topographie  historique  du  déparieinoit  de 
VAin,  ouvrage  dans  lequel  il  présente  une  nomenclature  des  localités 
qui  rappelle  jusqu'aux  simples  hameaux ,  aux  petits  fiefs .  aux  moindres 
chapelles.  A  la  suite  de  chaque  nom,  il  a  consigné  des  indications  histo- 
riques et  archéologiques  contenant  beaucoup  de  faits,  et  résultant  soit 
d'observations  personnelles  de  Tauteur,  soit  du  vaste  dépouillement  qu  il 
a  entrepris,  non-seulement  dans  les  livres  imprimés,  mais  plus  encore 
dans  les  manuscrits  des  archives.  L'introduction  dans  laquelle  il  résume 
l'histoire  topographique  des  provinces  de  Bresse,  Bugey,  Combes,  Val- 
romey,  pays  de  Gex  et  Franc-Lyonnais ,  est  bien  ordonnée.  On  y  trouve 
une  série  de  cent  vingt  inscriptions  latines  antiques  qui,  à  la  vérité,  ne 
sont  accompagnées  d'aucune  explication,  et  que,  dans  l'intérêt  de  l'au- 
teur, il  ne  faut  point  comparer  aux/ac-«imi7cépigraphiques  de  M.  AUmer  ; 
quant  aux  inscriptions  du  moyen  âge,  M.  Guigne  les  rapporte  à  l'ar- 
ticle des  localités  auxquelles  elles  appartiennent.  On  regrette  qu'il  se 
borne  à  mentionner,  à  la  fin  de  chaque  paragraphe,  les  ouvrages  et  les 
documents  qu'il  a  consultés ,  qu'il  a  extraits  avec  précision ,  sans  toute- 
fois fournir  des  renvois  suffisamment  complets;  quelques  chiffres  de  plus 
eussent  considérablement  accru  l'utilité  de  son  grand  travail ,  en  per- 
mettant au  lecteur  de  remonter,  sans  entreprendre  des  recherches  asser. 
compliquées,  h  l'origine  des  principales  assertions  du  laborieux  histo- 
rien. 

Le  nom  de  M.  Auguste  Castan  vous  est  familier,  Messiem*s;  le  savant 
bibliothécaire  de  Besançon  se  rappelle  assez  fréquemment  à  votre  sou- 
venir par  l'envoi  d'ingénieux  mémoires  qui  lui  ont  assuré  une  juste  ré- 
putation. De  ce  nombre  est  la  dissertation  sur  le  Théâtre  antique  de  Vc- 
sonlio ,  qui  nous  a  paru  digne  de  la  troisième  mention  honorable. 

Longtemps  on  a  cru  à  Besançon,  sur  la  foi  d'une  légende  del'évêque 
saint  Maximin ,  assez  récente  d'ailleurs ,  que  le  site  de  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptistc  déterminait  à  la  fois  l'emplacement  du  Forum,  et  du  Capitoh 
qni  devait  l'avoisiner.  Des  substructious  antiques,  observées  sur  ce 
point,    prêtaient    un    appui  h  ce  système.  Mais  des  fouilles  exécutées 
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>ii  1H7C).  et  (Hiuli<^s  avec  beaucoup  de  sagacité  par  iM.  Castaii,  ont 
nmcn(^  cot  arclidolo<[ue  h  croire  et  à  dëmontrer  que  ie  terrain  de  Tëglise 
do  Saint-Jean  avait  été  occupé  par  un  théâtre,  fort  différent  de  Taniphi- 
théAtreconsIriiit  en  dehors  de  la  ville.  Des  portions  de  gradins ,  de  grands 
soubassomonls,  des  colonnes  qui  ont  pu  être  rétablies,  divers  débris  de 
snilpture  o{  d'arrhilecturo ,  rocuoiliis  dans  les  ibuilles  et  convenablement 
rapproriif's,  ont  conféré  l\  Topinion  émise  par  M.  Castan  un  degré  de 
vraisonibianre  capable  de  satisfaire  et  de  convaincre  les  antiquaires  expé- 
riniontés.  ])()  bons  dessins  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  plaident  éloqaeniH 
ment  on  faveur  <hi  système  nouveau.  Los  excavations  conduites  par 
M.  (wistan  offraient  d'assez  grandes  difficultés,  puisqu'il  a  fallu  les  pra- 
tiquer jiarnii  dos  maisons  habitées  qui  rendaient  impossible  un  débiaye- 
rnont  goncTal  ;(  ciel  ouvert.  M.  CasI/in  fit  creuser  des  cheminements  soa- 
torrains  qui  ne  lui  procuraient  que  des  apeirus  fractionnés.  Mais  son 
jntolligonce  suppléait  h  ce  que  ce  mode  d'enquête  présente  de  défectueux. 
l'Ins  liouroux  quo  les  arènes  de  Lutèce,  qui  n'ont  revu  un  instant  la  lu- 
mière qnopoui'  Aire  vouées  h  une  prompte  destruction,  le  théâire  de  Ve~ 
Mmtio  a  oto  piM^tégé  par  le  bon  goût  des  habitants  de  la  ville,  sollicité 
par  un  chaleureux  appel  de  M.  (^lastan.  Lin  sqvare  archéologique,  établi 
sur  ios  lorrains  de  la  place  Saint-Jean,  réunit  des  monuments  de  divers 
Ages  aux  huit  colonnes  du  théâtre,  érigées  sur  leurs  bases  pnmitives. 
(les  faits  hitéressanls  ont  droit  a  toute  fattention  des  amis  de  la  science. 

(l'est  à  un  livre  d'histoire  proprement  dite  qu'est  départie  la  quatrième 
mention.  ï/oiivrago  de  M.  de  Formeville,  conseiller  lionoraire  à  la  cour 
(Pappol  do  (laen,  se  compose  de  deux  volumes,  dont  ie  premier  n'est 
présenté  par  fauteur  que  comme  une  introduction  h.  YHistoiredes  Mque» 
(ffi  Lisicu^r  y  io(ligé(?  au  siècle  dernier  par  Noël  Deshays,  curé  de  Cam- 
pigny.  Lo  loino  ir  contient,  en  effet,  le  texte  môme  de  cette  his- 
toire, que  foditour  îi  fait  suivre  d'une  intéressante  étude  sur  les  hugue- 
notes et  la  Saint-Barthéicmv  à  Lisioux ,  et  enfin  sur  le  rôle  attribué  à 
l'ovAquo  Joan  lo  Ilennuyor  dans  les  événements  de  cette  époque.  On  y 
trouve  encore  un  inventaii'e  des  pièces  que  possédaient,  au  xv'  siècle, 
lo.-,  archives  de  la  cathédrale. 

La  Commission  n'avait  pas  a  s'enquérir  du  plus  ou  moins  de  critique 
de  Noël  Deshays.  Son  manuscrit  avait  attiré  l'attention  de  notre  regretté 
confrère  Auguste  le  Prévost;  mais  le  curé  de  Ciampigny  n'était  pas  de 
l'école  dos  liénodictins. 

i\ous  avons  fait  porter  notre  examen  sur  le  premier  volume .  qui  se 
diviso  en  trois  sections  :  topographie  bénéffciaire.  spiritualité,  tempora- 
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lilë.  Sauf  une  intéressante  description  de  la  cathédrale,  la  première  sec- 
tion ne  contient  que  des  pouiilës,  des  listes  de  bénéfices,  des  tables  de 
noms  de  lieux.  L'idée  des  deux  autres  grandes  divisions  est  ingénieuse  et 
ne  manque  pas  de  justesse ,  puisque  les  évêques-comtes  de  Lisieux  réu- 
nissaient les  deux  pouvoirs,  spirituel  et  temporel.  M.  de  Formeville  passe 
en  revue  tout  ce  qui  relevait  de  ces  pouvoirs  :  l'organisation  ecclésias- 
tique du  diocèse,  le  personnel,  depuis  le  plus  haut  dignitaire  jusqu'au 
moindre  subalterne,  indiquant  les  droits,  les  prérogatives  et  le  mode  de 
nomination  de  chacun.  Puis  il  consacre  plusieurs  chapitres  à  ia  litui*gie, 
aux  écoles,  aux  rapports  avec  le  pape  et  le  pouvoir  royal.  A  la  tempora- 
lité se  rattachent  les  institutions  militaires,  féodales,  judiciaires,  commu- 
nales. Un  chapitre  traite  des  arts  et  métiers,  des  corporations,  des  con- 
fréries, des  jurandes.  L'enseignement,  t'hisloire  des  écoles  offrent  des 
détails  curieux  et  exacts. 

On  ne  saurait  imaginer  un  travail  plus  approfondi  sur  la  constitution 
d'une  grande  église  avant  l'époque  de  la  Révolution  française.  Toutefois, 
l'ouvrage  laisse  h  désirer  sous  le  rapport  de  la  composition.  Les  faits  y 
sont  plutôt  juxtaposés  que  reliés.  Ce  défaut  n'altère  pas  sans  doute  les 
solides  qualités  de  la  publication ,  mais  il  explicpie  le  rang  que  nous  lui 
avons  assigné  dans  l'ordre  de  nos  mentions. 

Il  existe  h  Orléans,  près  de  la  modeste  demeure  oii  vécut  et  mourut 
Pothier,  un  vieil  édifice ,  engagé  dans  sa  longueur  entre  les  habitations  voi- 
sines ,  édifice  qu'on  appelle  habituellement  la  Salle  des  thèses  de  l'Université. 

L'architecture  en  est  assez  remarquable  pour  qu'il  ait  été  classé  parmi 
les  monuments  historiques.  L'édifice  se  compose  d'une  salle  unique ,  sé- 
parée en  deux  nefs,  comme  la  grande  salle  des  Etats  de  Blois,  par  d'élé- 
gants et  svelles  piliers  qui  souliennent  une  voûte  en  ogives,  dont  les  re- 
tombées s'appuient  sur  douze  consoles  sculptées  en  haut-relief,  représen- 
tant des  docteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  tels  que  les  concevait 
l'art  du  xv*  siècle.  Cependant,  il  y  a  peu  d'années,  l'origine  de  cette 
construction,  son  histoire,  sa  destination  même  étaient  imparfaitement 
connues,  et  c'est  M.  Boucher  de  Molandon  qui  est  arrivé  le  premier,  sur 
ces  différents  points,  h  des  conclusions  aussi  précises  que  certaines.  Deux 
actes  authentiques,  l'un  du  5  février  lAii,  retrouvé  dans  l'élude  d'un 
notaire  d'Orléans,  l'autre  du  9o  avril  de  la  même  année,  découvert  dans 
les  archives  déparlementales  du  Loiret,  lui  ont  permis  d'établir  que  l'an- 
tique édifice  était  la  librairie  ou  bibliothèque  dans  laquelle  étaient  dé- 
posés autrefois  les  manuscrits  et  les  livres  de  l'Université,  et  rpii  servait 
en  même  temps  à  ses  actes  publics  et  à  ses  assemblées. 
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Il  ressurt,  eu  uutre.  quelétablisseuient  de  la  salle  des  Thèses  ramoiile 
au  coQiinenceineDt  du  sv'  siècle,  et  qu'à  celle  époque,  pour  dAlayer  le 
terrain  où  elle  devait  s'élever,  selon  toute  apparence  en  remplacemeot 
de  constructions  plus  anciennes,  il  avait  été  r<iit  acquisilion,  par  i'Unî* 
versilé.  de  divers  bâtiments  et  dé{iendauccs  qu'elle  se  proposait d'abaUre. 
M.  de  Molandou  présente  habilement  ces  résultats  intéressants  pour 
rhistoire  de  nos  antiquités  nationales;  il  ajoute  à  rutîNté  de  sa  dëeoa- 
verte  en  rappelant  avec  opportunité  ce  que  lui  jadis  la  célèbre  univenilé 
dont  cette  salle,  écliappée  jusqu'ici  au  marteau  des  démolisseur»,  évoque 
le  souvenir  et  semble  attester  la  grandeur  passée;  cependant  Fexîsteoee 
de  la  salle  des  Thèses  e^t,  dit-on,  menacée;  il  aurait  été  question  de  la 
sacriiier  à  quelques  travaux  d'édilité,  et  .M.  Boucher  de  Molandou  bous 
fait  part  de  ses  alarmes  à  ce  sujet.  Sans  doute,  sa  voix  aura  été  enteudua, 
mais  votre  Commission  tenait  à  lui  donner  son  assentiment,  k  le  se- 
conder, s'il  en  est  besoin. 

En  i3Go,  Edouard  III,  après  avoir  envahi  la  France,  octroyait  des 
lettres  de  sauvegarde  à  l'Université  d'Orléans.  Alors  qu'il  ne  subsiste  plus 
de  cette  glorieuse  institution  qu'un  monument  unique,  nous  demandooa 
pour  lui,  à  une  municipalité  nationale,  de  nouvelles  lettres  de  sauvegarde 
que  son  patriotisme  ne  refusera  pas. 

L'envoi  de  M.  de  Molandon  comprenait  deux  écnb  auxqueb  s  applique 
en  commun  notre  cinquième  mention  honorable.  Le  second*  méoMire 
n'est  ]>as  moins  recommandable  cpte  le  précédeuU  II  ne  présente  pas, 
comme  le  titre  pourrait  le  faire  supposer,  le  récit  général  des  ëvënements 
(jui  ont  précédé  la  délivrance  d'Orléans,  ni  une  répétition  superflue  de 
faits  déjà  counus.  Dans  le  voluuie  intitulé  La  première  expéditiom  de 
Jeanne  d'Arc,  l'auteur  discute  quelques  points  encore  controversés,  par 
exemple,  la  question  de  savoir  si  l'investissement  d'Orléans  était  complet 
iiu  momeiil  où  Jeanne  survint  |)our  secourir  la  ville  assiégée. 

I^"  convoi  de  ravitaillement  qu'elle  amenait  de  Blois  pénélra-t-il  dans 
ta  cité  pur  la  voie  de  terre  à  travers  les  bastilles  ennemies,  ou  biea  par 
bateaux,  en  descendant  des  iles  voisines  de  Chécy  aux  fossés  de  la  porte 
de  Boui'gogne,  ainsi,  du  reste,  que  plusieurs  écrivains  considérables  la- 
vaient admis?  Sur  le  prenn'er  point,  M.  de  Molandon  se  prononce  pour 
l'aflinnative ,  et  son  principal  motif  réside  dans  la  découverte  récente 
d*uii  ouvrage  militaire  à  3  kilomètres  et  demi  d'OHéans,  entre  les  deux 
routes  pririciples  qui  convergent  vers  l'un  de  ses  faubourgs,  en  remon- 
tant dans  la  direction  de  la  forêt;  c*est-à-dire  en  cette  région  où  jos- 
qn'iri  rinvp«ti<fwmpnl  ne  paraisf^ait  pas  «voir  été  r^miplété  par  les  An- 
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glais.  M.  de  MolaDdoa  a  recueilli  aux  archives  muDicipales  un  grand 
nombre  de  documents  établissant  que  les  blës  apportés  de  Blois  étaient 
entrés  sur  des  chalands  dans  les  fossés  de  la  porte  de  Bourgogne  ali- 
mentés par  la  Loire.  Ces  documents,  sans  doute,  n  étaient  pas  inconnus, 
et  notre  savant  correspondant  M.  Mantellier  les  avait  sous  les  yeux  lors- 
qu'il écrivait  sa  relation  du  siège  d'Orléans,  dans  laquelle  il  adopte  la 
même  conclusion.  Cependant  M.  Boucher  de  Molandon  a  le  mérite  de 
les  avoir  mis  pleinement  en  lumière  et  d'avoir  rehaussé  Futilité  du  ser- 
vice rendu  par  Théroïne  à  la  ville  bloquée  plus  étroitement  qu'on  n'avait 
pu  le  présumer. 

CaUxte  II ,  éludes  sur  les  actes  de  ce  pape,  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage 
auquel  est  acquise  notre  sixième  mention.  En  i858,  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes  a  publié  un  mémoire  de  notre  savant  confrère  M.  Léo* 
pold  Delisle  sur  les  Actes  d'Innocent  IIL  C'est  à  l'imitation  et  sur  le  plan 
de  ce  mémoire  que  M.  Ulysse  Robert  a  composé  son  travail.  Fidèle  jus- 
qu'au scrupule  à  son  modèle,  il  fait  successivement  connaître,  dans  une 
étude  préliminaire,  l'organisation  de  la  chancellerie  pontiOcale  sous  Ca- 
Uxte II,  les  recueils  qui  renferment  les  actes  de  ce  pape,  à  défaut  du  re- 
gistre, aujourd'hui  perdu,  oii  il  les  faisait  inscrire;  les  formules,  sous- 
criptions et  dates  que  ces  actes  présentent,  l'itinéraire  de  Calixte  d'après 
sa  correspondance  ;  renseignements  d'une  grande  utilité  pour  discuter, 
accepter  ou  rejeter  l'authenticité  de  certaines  pièces.  Il  indique  enfin  les 
particularités  paléographiques  qu'on  peut  relever  dans  les  bulles  origi- 
nales qui  nous  sont  parvenues.  Tout  ce  travail  témoigne  d'une  érudition 
judicieuse  et  d'une  consciencieuse  application.  La  seconde  partie  renferme 
le  catalogue  des  actes.  Jaffé  l'avait  déjà  donné;  mais  en  profitant,  comme 
c'était  son  droit,  du  travail  de  son  devancier,  M.  Robert  l'a  complété  par 
l'indication  de  quatre-vingt-six  actes  intéressant  nos  églises,  nos  monas- 
tères. Toutes  les  pièces  qui  avaient  échappé  h  l'auteur  du  Regesta  Pon- 
tificum  sont  reproduites  intégralement  dans  la  troisième  partie  du  mé- 
moire. On  ne  s'étonnera  pas  de  voir,  dans  un  concours  dont  les  antiquités 
de  la  France  sont  le  constant  objet,  admettre  un  mémoire  destiné  à  faire 
ressortir  les  qualités  d'homme  politique  et  d'administrateur  qui  firent 
de  Calixte  II  une  des  plus  grandes  figures  du  xu*  siècle.  Guy  de  Bour- 
gogne, pendant  plus  de  trente  ans  archevêque  de  Vienne,  appartenait 
par  sa  naissance  à  la  Franche-Comté  comme  Gerbert  à  l'Auvergne.  C'est 
un  pape  français  dont  l'histoire  se  trouve  éclaircie  par  les  savantes  inves- 
tigations de  M.  Dlysse  Robert. 
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Tels  borit.  Messieurs,  les  ouvrages  auxquels  un  règlenient  rigoureux 
\uiis  peniiedra  de  decern^'r  des  enconrcigements  publics  assurément  bieo 
^[agn^.  Mais  ce[jendant  lu  Onmuiission  a  tenu  à  vous  signaler  le  mérite 
d'un  nii^moire  manuscrit  de  M.  Brissaud,  pFofes^ur  au  lycée  Charie- 
magne,  sur  VndmiHtêlmhon  atiffiaise  et  le  mouvement  coinmereial  dans  le 
Bordelais, 

Produit  d'une  étude  ))atiente  des  deux  registres  prindpaux  conservés 
aux  archives  de  la  Gironde  connus  sous  le  titre  de  Livre  des  Bomltotu 
et  Lirre  de  la  Jurade,  que  M.  Brissaud  avait  compulsés  avant  qu^une  ex- 
ccllenle  édition  en  fût  doum^  par  les  soins  d'une  conunission  bordelaise. 
le  nhimoire,  disons  mieux,  le  livre  qui  vous  a  été  adressé,  offre  un  ta- 
bleau animé,  parfois  un  peu  passionné,  du  développement  des  institu- 
tions municipales  dans  la  Giiienne.  M.  Brissaud  possède  des  qualités  de 
véritable  historien  ;  lorsqu'il  aura  remanié  quelques  pages  on  se  sont 
glissées,  touchant  les  origines  de  la  commune  de  Bordeaux,  des  erreurs 
causées  par  une  méprise  qui  lui  fait  attribuer  au  roi  Henri  II  (iiyS) 
une  charte  accord<*e  en  réalité  par  Henri  III  (laâS),  son  livre  vous  re- 
viendra vraisemblablement  inqirimé  et  dégagé  des  imperfections  qui 
nous  out  fait  ajourner  un  témoignage  plus  complet  de  uotre  approbation. 

Après  cette  analyse  détaillée,  niais  cependant  courte  au  gré  de  nos 
consciences,  nous^  venons.  Messieurs,  vous  demander  pour  Tensemble 
de  nos  décisions  une  ratiiication  qui  doit  leur  donner  force  définitive. 
^ous  sommes  heureux  d*avoir  à  vous  le  déclarer,  le  concours  de  i  Sji 
marquera,  non  pas  seulement  par  le  nombre  et  la  variété  des  questions 
traitées,  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par  d'incontestables  progrès 
(*n  érudition  et  en  méthode. 

Le^  membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Frtmctm 

F.  UE  SiuixY,  L.  Rbmbr,  Léop.  Uelisle,  Kbid.  ob  Las- 
TEvnrE,  J.  Des^oybhs,  B.  Haur^au,  ëuq.  db  RobiAbb, 
A.  DE  (ai.vgpérier ,  rapporteur. 

L'Académie,  apivs  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport,  en  a  adopté 
les  ronclusions. 

Ortilié  rnnformc  : 

lée  Secrétaire  perpétuel, 
il.  Wallon. 
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RAPPORT 

PAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES,  SUR 
LES  TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  CETTE  ÉCOLE  (  PHEMIÈRE  ANNÉE,  SÉ- 
JOUR À  ROME,    1  873-1  87^),  PAR  M.  BGGBR. 

Messieurs  , 

Le  titre  seul  du  rapport  que  j'ai  Thonneur  de  vous  lire  au  nom  de  votre 
Commission  de  TEcole  française  d'Athènes  '  vous  indique  un  changement 
considérable  et  heureux  que  Tadministration  de  rinstruclion  publique 
vient  d'accomplir  dans  le  régime  de  cet  établissement. 

Dès  la  création  de  l'École,  il  avait  paru  bon  d'autoriser  les  jeunes  hu- 
manistes sortis  des  rangs  de  l'Université  pour  achever  leur  éducation  en 
Grèce  à  parcourir  d'abord  rilalie,  à  y  séjourner  pendant  quelques  se- 
maines, même  pendant  quelques  mois.  Le  séjour  de  Rome  surtout,  une 
excui*sion,  même  rapide,  à  travers  la  ville  éternelle ,  ses  monuments, 
ses  incomparables  musées,  semblait  une  introduction  naturelle  à  l'étude 
des  antiquités  grecques.  Mais  depuis  longtemps  on  remarquait  l'insuffi- 
sance d'une  préparation  si  sommaire,  sans  programme  déterminé,  sans 
direction.  Il  semblait  aussi  que  l'antiquité  romaine  méritait  d'être  étudiée 
pour  elle-même  dans  son  propre  domaine.  D'ailleurs  les  musées  et  les 
monuments  de  l'art,  en  Italie,  ne  méritent  pas  seuls  d'être  visités;  les 
bibliothèques  italiennes  l'ecèlent  bien  des  trésors  inédits  ;  elles  offrent 
pour  la  critique  des  textes  anciens  bien  des  ressources  qui  ne  manquent 
certes  pas  h  nos  bibliothèques  nationales  de  France ,  surtout  11  celle  de 
Paris,  mais  qui,  on  ne  sait  comment  se  l'expliquer,  ne  provoquent  pas 
assez  souvent  parmi  nous  des  vocations  de  philologues.  En  général,  la 
philologie,  seule  base  solide  de  toutes  les  études  sur  l'antiquité,  ne 
tenait  pas  assez  de  place  dans  les  travatix  de  l'Ecole  d'Athènes.  Vos  Coni- 

'  Les  membres  de  la  Commission  sont,  cette  année,  MM.  Ravaisson,  Brunel 
(le  Presie,  Rossignol,  Egger,  de  Longpprier,  L.  Renier,  Thurol,  et  les  membres 
composant  le  bureau  de  rAradémie. 
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uii«9ion'» .  ilaDs  leur?  rapf^'jrU  aiiuuél»  et  du  us  la  r«diic(iiHi  «Je  kon»  |iro- 
gramrijes.  invitaient  «ans  cesse  les  jeunes  envoyés  de  la  France  en  Grèce 
â  s'orc'jper  de  ;;raii)fiiaire  savante,  à  coliationnef  des  manoâcrits  îaipor- 
tant»,  a  rec!it:r'Tli^r  le.<  textes  ineiiits^.  Dans  ces  ilernières  années  9«ide- 
rnent.  v<>  con«^iU.  a  c^t  »^anl.  avaient  pu  <e  faire  quelquefois 

De  r»rs  r^rtlexion*  et  de  ces  regrets  naquit  et  se  fonna .  partu 
vju^  l'inspiration  de  deux  de  nos  confrères.  MM.  Ravai»son  el  Renier. 
la  [lenvre  d'à! longer  et  de  régulariser  le  >éjour  en  Italie  des  fatim 
membres  de  l'École  française.  Notre  Compagnie  fut  incitée  d'office  a  s'en 
(occuper:  c'est  avec  sou  concours  et  a  la  soite  de  ses  délibéntioBs  €|a'an 
décret  en  date  du  aô  mars  fij^  constitua,  près  de  notre  antique  et  îl> 
lustre  Académie  de  Rome .  une  Ecole  de  philologues  et  d'antiquaires  qni 
bientôt,  sous  la  direction  d'un  maître  encore  jeune,  mais  déjï  signalé  à 
l'estime  publique  par  de  notables  succès,  devaient  prélader.  par  une 
année  de  travaux  sur  le  sol  romain,  à  leurs  études  ultérieoret  sur  le  aol 
belléniqu^.  Le  programme  de  ces  travaux  (nt  immédiatement  rédigé  « 
vous  \f'  savez,  [lar  l'un  de  nous^  et.  avec  votre  approbation  «  transmis 
a  l'autorité,  qui  en  décida  sans  relani  l'application  dans  l'Eeoie 
sans  doute  a  s'appeler  désfjrmais  Ecole  de  Rome  et  d'Atkineê. 

Lne  circonstance  particulière  donnait  au  nouvel  établissement  le 
rite  d'une  certaine  opportunité.  Le  directeur  actuel  de  l'Ecole  française 
à  Athènes.  M.  Emile  Burnouf.  avait  à  surveiller  la  construction  entre- 
prise  par  la  France  d'un  éililice  national  ])our  notre  Ecole,  qui  jusqu'ici 
vivait  à  l'étal  de  sinipk  locataire  dans  la  cité  de  Périclès.  Cette  période 
d'une  transition  laborieuse*  n'admettait  guère  la  présence  de  nos  jeunea 
recrues.  Ainsi.  [>«'ndant  «pie  M.  Buniouf  se  |iartageait  entre  deux  aoUi- 
citiides,  la  préparation  du  local  destiné  à  ses  futurs  élèves  et  la  continua- 
tion de  ses  [iropres  recherches,  dont  vous  connaissez  les  heureux  résul- 
tats. M.  Allierl  Dumoiit«  dficleur  es  lettres,  lauréat  de  notre  Académie, 
envoyé  à  Home  avec  le  titre  de  soiis-direcleur,  inaugurait*,  en  parfiui 
accord  de  vues  et  de  dévouement  avec  son  ancien  maître,  le  conra  des 
études  d'érudition  auxquelles  se  livrèrent  sans  retard  les  trois  membres 
de  sa  jeune  Ecole.  MM.  liloch.  Collignon  et  Bayet.  Uoux  membres  ad- 
joints. MM.  raliiif*  Ducliesne  et  Mi'intz,  étaient  venus,  cliacnn  avec  le 
litnMl'une  mission  s|)«'rialc,  élargir  la  studieuse  réunion  :  M.  l'abbé  Du- 
rhfsne,  habile  paléographe,  formé  parles  Itérons  de  l'Ecole  pratique  des 

'  Voir  les  Comptée  rtnduM  des  séances  de  rAcadémie,  i  H^.'i,  p.  109. 
*  Voir  son  discours  d'oiivpftiirp  dans  U  lUmn*  ttrckfolngiijuê  6^  1A73. 
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autes  études  et  qui  avait  dëjà  rendu  plus  d'ua  service  à  des  membres 
e  notre  Compagnie  par  des  collations  de  manuscrits  grecs  et  latins; 
I.  Miintz ,  attaché  depuis  quelques  années  par  vocation  à  des  recherches 
ir  riiistoire  de  l'art  '.  Celte  petite  famille  est  déjà  pourvue  à  Rome  d  une 
isez  riche  bibUotbèque ,  grâce  aux  soins  actifs  de  sou  chef  et  aux  iibé- 
dites  de  rËtat.  Elle  a,  pour  ses  débuts,  très-bien  réussi  à  se  concilier 
estime  et  Tutile  concours  de  la  société  savante  au  milieu  de  laquelle  la 
)n(iance  de  TEtat  l'appelait  à  vivre ,  et  elle  a  fait  le  meilleur  emploi  du 
imps  qui  lui  était  accordé.  Chaque  membre  devait  adresser  au  ministre 
n  mémoire  avant  la  (in  de  Tannée,  et  Ton  sait  qu'à  Rome  la  saison  la- 
orieuse  ne  peut  guère  dépasser  le  mois  de  juin,  surtout  pour  des  Fran- 
cis peu  aguerris  aux  chaleurs  de  ce  climat  Chacun  d'eux  s  est  trouvé 
rét,  à  rheure  convenue,  sinon  avec  un  mémoire  qui  puisse  être  dès 
ujourd'hui  livré  au  public,  du  moins  avec  un  ou  plusieurs  recueils  mé- 
lodiques  de  documents  qui  sont  le  fruit  de  travaux  consciencieux  et  qui 
pportent  à  la  connaissance  de  l'antiquité  classique  et  du  moyen  âge 
'excellents  matériaux.  La  variété  des  sujets  traités  par  nos  pensionnaires 
ii  fort  grande,  si  grande  même  qu'elle  a  exigé  le  concours  actif  de  tous 
»  membres  d'une  Commission  nombreuse,  et  que  le  rapporteur  de  cette 
lommission  est  heureux  de  pouvoir  se  borner  le  plus  souvent  à  trans- 
rire ici  les  jugements  de  ses  confrères  sur  chacun  des  manuscrits  côn- 
es à  leur  examen  et  à  leur  compétence  particulière. 

M.  Bloch,  agrégé  des  classes  supérieures  des  lettres,  s'est  unique- 
lent  attaché  à  des  études  d'antiquité  romaine,  pour  lesquelles  il  semble 
voir  une  véritable  prédilection,  et  il  a  choisi  pour  sujet  crie  texte,  la 
aie  et  les  dispositions  de  la  loi  Ovinia  tribumciayi  sur  la  nomination  des 
^lateurs.  Ce  recrutement  du  sénat  romain,  qui,  depuis  Texpulsion  des 
3is,  avait  été  remis  aux  consuls  et  aux  iribwii  mililarea  consulari  potut- 
\te,  fut,  à  partir  d'une  certaine  époque,  confié  aux  censeurs  sur  la 
roposilion  du  tribun  Ovinius.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'unique  et 
récieux  témoignage  du  grammairien  Feslus  *,  dont  le  texte ,  fort  court 
t  altéré  sur  quelques  points,  a  suscité  mainte  controverse  entre  les  éru- 
its.  M.  Bloch  étudie  avec  soin  toutes  les  explications  et  les  conjectures 
ont  ce  texte  est  devenu  le  sujet;  il  arrive  à  le  restituer  d'une  manière 
ui  semble  répondi^e  aux  exigences  de  la  critique,  et  il  en  tire  toutes 

*  Il  est  connu  des  antiquaires  et  des  amateurs  par  de  sérieux  articles  publiés 
ans  la  Gazette  det  Beaux- Arts  et  dans  la  Revue  archéologique. 
'  P.  /1/16 ,  éd.  Otfr.  Mùller  (p.  5G  f?(  66  de  Pédition  originale  de  Rome,  1 58t). 
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les  (léiiiictionâ  lëgiliiiies  siir  les  pj-incîpales  dis|K)silious  de  la  loi  Ormùi  ; 
puis  il  parvient  «  démonlrer  que  ladite  loi  a  dû  être  portée  entre  388 
et  /il  1  de  Rome  (  3G6  et  8 4 A  avant  J.  C),  Dans  la  deuxième  partie  de 
sou  mëinoire.  il  complète,  h  Taide  des  autres  K^moignages  épars  cbes 
les  anciens,  celui  du  lexique  de  Festus,  pour  déterminer  quels  étaient, 
dans  les  derniers  siècles  de  la  république  romaine,  les  r^lements  rela- 
tifs h  la  composition  du  sénat  et  à  ses  délibérations.  Cette  longue  ëtode 
(elle  ne  reprér^entc  guère  moins  de  aoo  pages  in-S")  nous  a  para  fiûre 
honneur  au  savoir  et  au  talent  précoces  de  M.  Blocb.  S*il  persiste  dans 
ses  préféi'cnces  pour  fhistoire  de  Rome,  il  aui'a  peut-être  besoin  de  re- 
venir en  Italie.  Mais  u  Athènes ,  où  il  est  déjà  rendu  en  ce  moment  avec 
M.  Collignon ,  il  aura  retrouvé  bien  des  monuments  de  Fantiqaitë  ro- 
maine, surtout  pour  les  temps  de  Tcmpire,  et  il  se  sera  fadiement  con- 
vaincu que  les  devoirs  d'helléniste  attachés  à  son  nouveau  titre  peavent 
se  concilier  avec  les  recherches  pour  lesquelles  il  a  bien  justifié  sa  pré- 
dilection. 

En  examinant,  surtout  d'après  les  monuments  fignrés,  la  fable  d^Eros 
ot  de  Psyché,  M.  Collignon  se  plaçait  de  lui-même  sur  un  terrain  ooni- 
niun  aux  deux  antiquités  classiques,  et  il  y  ap|K)rtait,  outre  de  justes 
connaissances  littéraires,  nne  habileté  de  dessinateur,  que  noos  souhai- 
terons toujours  de  voir  associée  au  savoir  philologique  chez  nos  jeunes 
pensionnaires.  Les  musées  et  les  ouvrages  descriptifs  lui  ont  offert  h 
matière  d  une  moisson ,  vraiment  neuve  par  son  abondance  même ,  de 
documents  pour  éclairer  un  mythe  sur  lequel,  en  <ldiors  du  gracieni 
récit  d'Apulée,  les  anciens  nous  ont  laissé  trop  peu  de  témoignages;  et 
ces  monuments,  il  a  pu  les  apprécier,  les  classer,  en  artiste  non  moins 
qu*en  philologue.  S<m  travail  se  divise  en  deux  parties  :  i*  catalogue 
|)urcment  descriptif  d'environ  deux  cents  monuments,  tels  que  statues, 
bas-reliefs,  [«erres  gravées,  qui  paraissent  se  ré{)artir  entre  le  m*  siècle 
avant  J.  C.  et  le  >'  de  fère  chrétienne,  catalogue  auquel  sont  jointes,  en 
trop  |>etit  nombre,  des  photographies  de  quelques  monuments  qui  per- 
mettent de  contrôler  sur  des  exemples  choisis  la  justesse  ordinaire  de  ses 
observations  sur  les  antres  originaux  ou  dessins  que  nous  n*avons  pas 
sous  les  yeux;  a"*  catalogue  raisonné  où  les  princi|)ales  œuvres  d'art  re- 
latives au  mythe  en  (juestion  sont  rangées,  autant  qu'il  a  été  possible, 
{>ar  ordre  chronologique,  et  interprétées  soit  d'après  leur  rapport  avec 
les  rares  textes  des  auteurs  anciens,  soit  d'après  le  sens  <|u*elles  pré- 
sentent plus  ou  moins  clairement  à  lobsorvateur  antiquaii'e.  C'est  surtoul 
dans  celte  seconde  partie  que  M.  Collignon  a  moiiln''  les  heiirpusos  qna- 


lilës  de  son  esprit  par  l'analyse  ingénieuse  des  senliments  et  des  idées 
qu'exprimait  cette  conception  poétique  des  épreuves  réservées  à  Fâme, 
que  personnifie  Psyché,  en  punition  de  ses  parements;  quoique  le  sens 
moral  de  la  légende  se  trouve  souvent  obscurci  par  les  fantaisies  popu- 
laires ou  par  la  fantaisie  personnelle  des  artistes,  il  se  laisse  pourtant 
suivre  assez  sûrement  à  travers  ces  transformations  et  ces  détoiu*s.  L'au- 
teur s'efforce  avec  raison  de  dégager  le  fonds  primitif  et  pur  de  ce  quon 
est  convenu  d'appeler,  trop  ambitieusement  peut-être,  le  mythe  de  T Amour 
el  de  Psyché;  il  s'efforce  d'en  distinguer  les  formes  essentielles  des  formes 
secondaiies  et  capi'icieuses.  Nous  n'oserons  pas  dire  qu'il  y  ait  complè- 
tement réussi.  Personne  n'avait  jusqu  à  ce  jour  observé  pour  cela  un  aussi 
grand  nombre  de  monuments;  mais  il  ne  semble  pas  avoir  rassemblé 
pour  les  éclairer  tous  les  témoignages  que  peut  fournir  la  lecture  des 
auteurs  grecs  et  latins.  Il  y  a,  par  exemple,  dans  la  Lettre  de  consolation 
('crite  par  Plutarque^à  sa  femme  (chapitre  x)  un  témoignage  important, 
(|ui  lui  a  échappé,  sur  la  doctrine  des  mystères  dionysiaques  concernant 
les  destinées  de  l'âme  après  la  mort.  M.  Collignon  s'est  d'ailleurs  abstenu 
(ce  qui,  pour  un  début  en  ces  études  fort  délicates,  est  une  preuve  de 
prudence)  de  rechercher  la  part  que  les  idées  égyptiennes  et  orientales 
doivent  avoir  eue  dans  le  développement  de  la  fable  hellénique  d'Ëros  et 
de  Psyché.  Le  style  de  son  mémoire  est  excellent  et  tel  qu'on  pouvait 
l'attendre  d'un  esprit  formé  par  la  meilleure  éducation  classique.  Le  tra- 
vail devra  être  sans  doute  remanié  en  vue  de  Timpression;  quelques 
pages  du  premier  catalogue  y  font  double  emploi  avec  les  descriptions 
comprises  dans  la  seconde  partie;  en  les  abrégeant,  l'auteur  fera  place  à 
des  additions  nécessaires.  Sa  méthode  aussi  pourra  gagner  un  surcroît 
de  précision  et  de  fermeté.  Mais ,  dès  aujourd'hui ,  on  peut  le  louer  d*un 
succès  qui  donne  plus  que  des  espérances. 

M.  Bayet,  déjà  &miliarisé  avec  les  antiquités  romaines  par  une  année 
de  séjour  en  Italie  (1872-1873)  et  M.  l'abbé  Duchesne,  plus  récemment 
arrivé  à  Rome,  mais  avec  un  talent  fort  exercé  de  philologue  et  de  paléo- 
graphe, avaient  à  peine  mis  la  main  aux  travaux  de  leur  choix  quand 
l'occasion  leur  a  été  offerte  de  se  dévouer  a  ime  mission  imprévue,  oii 
leur  zèle  s'est  employé  avec  honneur  pour  eux,  avec  un  réel  profit  pour 
la  science. 

Parmi  les  papiers  laissés  par  feu  Charles  Blondel ,  qui  mourait  si  tris- 
tement l'an  dernier  sans  achever  son  édition  de  Macarios  Magnes, 
M.  Foucart  avait  remarqué,  et  il  avait  signalé  h  M.  Pierron,  le  savant 
t^diteur  d'Homère,  quelques  scolies  provenant  d'un  manuscrit  qui  por- 
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tait  l'indice  d'un  convent  de  TAthos.  M.  Pioron  reconnut  inentôt  dant 
ce-:  i»coiies  quelques  Dûtes  de  critiques  alexandrins  relatives  à  des  Yera 
d'Homère  qui  manquent  dans  le  célèbre  manuscrit  de  Venise  publie  en 
1 788  par  d'Ansse  de  Villoison.  Cette  remarque  enflamma  d*une  curiosilë 
bien  naturelle  et  d'une  espérance  trop  vive  peut-être  le  récent  éditeur  de 
riliade.  Neuf  cent  trente-cinq  vers,  avec  les  ^coMes  correspondantes,  ont 
disparu  du  célèbre  Codex  Marcianun,  Quel  bonheur  si  la  bibliothèque 
conventuelle  de  Vato|>édi  pouvait  nous  offrir  un  manuscrit  de  la  mtene 
famille  que  celui  de  Saint-Marc,  et  si  une  pareille  lacune  pouvait  ACre 
comblée  dans  Tincomparable  commentaire  qui  nous  fait  si  intimement 
connaître  le  travail  d'Aristarque  et  de  son  école  sur  le  texte  d'Homère! 
Certes ,  il  y  avait  peu  de  chance  pour  qu  un  tel  trésor  eut  échappé  aox 
précédents  explorateurs,  surtout  au  dernier  et  au  plus  habile,  à  notre 
éminent  helléniste  Emmanuel  Miller.  Mais  enfin  l'art  des  recherehes  a 
ses  trahisons .  les  moines  {frecs  ont  leurs  accès  de  défiance  et  de  jalonne. 
L'aventure  d'une  exploration  nouvelle  méritait  d'être  tentée,  même  snr 
de  si  courts  indices.  Une  note  enthousiaste  et  |)ourtant  discrète  sar  le 
point  capital,  c'est-à-dire  sur  le  lieu  du  dépôt,  avait  averti  le  publie'. 
L'nutorité  niinistérirlle  fut  aussitêl  saisie  d'une  demande  en  forme,  à 
lelTet  d'envoyer  sans  retard  à  Vatopédi  un  paléographe  exercé.  L^autorité 
répondit  avec  empressement  a  cet  appel.  M.  Albert  Dumont  présenta  et 
fit  agrf^r  pour  la  mission  M.  l'abbé  Duchesne.  qui  partit  aussitôt,  accom- 
pagné de  son  jeune  collègue  M.  Bayet.  Les  deux  voyageurs,  quoique  fort 
bien  accueillis  au  monastère,  n'y  ont  pas.  hélas I  trouvé  le  trésor  qne 
rêvait  l'ardeur  savante  de  M.  Pierron;  ils  n'ont  trouvé  qu'un  mannicrit 
du  xv'  siècle,  confusément  annoté,  mais  annoté,  en  quelques  parties  do 
moins,  d'après  un  rerueit  d'anciennes  scolies  analogues  à  celles  du  Afar- 
eianus,  M.  l'abbé  Duchosne  y  a  recueilli  une  trentaine  de  pages  qui  pour- 
ront remplir  des  lacunes  du  fameux  scoliaste  de  Venise,  car  des  ne 
figurent  pas  plus  dans  l'édition  de  ces  scolies  donnée  par  Imm.  Bekker. 
en  i8q5.  que  dans  l'édition  princeps  de  Villoison.  Seulement,  il  convien- 
dra de  ne  les  pas  imprimer  avant  de  dépouiller  soigneusement  les  reeoeib 
tels  que  les  Anecdota  ffrœca,  de  Cramer  et  de  Bachmann,  postérienrs  an 
travail  de  Bekker,  et  qui  contiennent  tant  de  notes,  détente  provenance, 
sur  les  pnëines  homériques.  Au  reste,  nos  deux  explorateurs  ne  se  sont 

'  Voir  VlrutrtÊClion  puhliqup  dii  i5  janvier  187'!.  f^a  note  que  M.  Pierron  pu- 
bliait dans  cp  numéro  avait  été  lue,  quelques  jours  auparavant,  au  comité  de  TA»- 
soriation  [MMirrenrouragnm«*nt  dp*  études  f^perquen  on  France. 
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pas  bornés  à  l'objet  spécial  de  leur  mission.  L'abbé  Duchesne,  one  Ms 
installé  au  couvent  de  Vatopédi,  n'a  pas  manqué  Toccasion  d*y  coDation- 
ner  quelques  très-vieux  manuscrits  des  livres  saints,  manuscrits  déjà 
signales ,  mais  dont  la  collation  plus  exacte  ne  sera  pas  sans  profit  pour 
la  critique.  En  outre,  de  concert  avec  son  collègue,  il  a  étudié  les  pein- 
tures et  les  sculptures  des  couvents  de  l'Athos.  U  y  a  relevé  avec  soin  les 
inscriptions  éhrëtiennes  qui  permettent  d'en  fixer  la  date,  jusqu'ici  incer- 
taine. Leur  voyage  de  retour  n  a  pas  été  moins  fructueux,  lis  ont  fait 
h  Salonique  et  dans  les  environs  un  séjour  assez  long  pour  y  copier, 
souvent  même  pour  y  estamper  un  grand  nombre  d'inscriptions  r^m- 
ment  découvertes  par  suite  de  démolitions  qui,  faites  sans  doute  pour 
une  tout  autre  fin,  serviront,  grâce  à  cette  visite  opportune,  à  sairrer 
pour  l'histoire  ancienne  de  cette  contrée  environ  cent  cinquante  textes 
épigraphiques.  Parmi  ces  textes  plusieurs  sont  datés,  plusieurs  sont  d'une 
certaine  étendue.  Le  travail  que  l'abbé  Duchesne  leur  a  consacré,  et 
qu'il  nous  a  soumis,  n'est  encore  qu'une  ébauche;  mais  nous  le  savons 
en  bonnes  mains ,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  viendra  utilement 
accroître  l'épigraphie  de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine  jusqu'à  présent 
si  pauvre,  malgré  les  heureuses  découvertes  de  M.  Heuzey  et  de  M.  Miller. 
Parmi  tant  d'acquisitions  nous  devons  au  moins  signaler  :  i*  une  ins- 
cription de  la  ville  de  Spartolos,  constatant  une  cession  de  territoire  par 
le  roi  Cassandre;  a*"  cinq  stèles  de  Larissa  contenant  des  actes  d'afiran- 
chissement  analogues  à  ceux  qu'a  recueillis  M.  Heuzey  ;  3*  le  fragment 
d'un  registre  agonistique  analogue  au  texte  plus  complet  et  plus  intéres- 
sant que  M.  Miller  commentait  et  publiait  naguère  dans  les  Mémoires  de 
notre  Compagnie;  A*  une  stèle  d'Olynlhe,  qui  nous  offre  une  dédicace 
aux  dieux  Cabires;  5**  l'cpitaphe,  en  trois  jolis  distiques,  d'un  athlète 
mort  à  douze  ans;  6**  plusieurs  épitaphes  mentionnant  des  corporations 
industrielles,  comme  celle  des  teinturiers  en  pourpre,  tifop^po^à^oi, 
S'étant,  déplus,  assuré  d'utiles  correspondances  avec  les  pays  qu'il  venait 
de  parcourir,  l'abbé  Duchesne  a  déjà  reçu ,  depuis  son  retour  en  France , 
quelques  inscriptions ,  parmi  lescpielles  un  long  décret  de  la  ville  de  Lété 
en  Macédoine  et  de  l'an  117  avant  J.  C. ,  qui  enrichiront  d'additions 
notables  son  recueil  épigraphique.  En  redescendant  vers  l'Italie,  i'infati- 
gablft  voyageur  s'est  arrêté  pendant  quelques  semaines  h  Patmos;  il  y  a 
visité,  après  bien  d'autres,  mais  non  sans  nouveau  profit,  les  archives  et 
la  riche  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Jean  ;  il  en  rapporte  trente-deux 
documents  pour  servir  à  Thistoire  du  monastère  pendant  le  moyen  Âge; 
en  outre,  des  extraits  et  des  faesitnile  de  plusieurs  manuscrits  où  il 
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espère  recueillir  encoi-e  quelque^  pages  iiiëdiles  de  liUératuro  claMÎque. 
Parmi  les  extraits  dont  on  peut  dès  aujourd'hui  apprécier  la  valeur  se 
trouvent  quelques  pages  d*uQ  traité  gi*ec  de  métrologie  dont  on  avait  déjà 
des  fragments,  mais  anonymes,  et  dont  lauteur,  d après  une  indication, 
heureusement  relevée  par  M.  Duchesne,  doit  être  Jules  rAfricain.  En- 
fin notre  paléographe  a  noué  avec  un  savant  Hellène,  M.  Sakkeiion, 
auteur  d'un  bon  catalogue  des  manuscrits  de  Patmos,  des  rektious  qni 
Fautorisaient  à  nous  promettre  de  donner  prochainement  un  recueil  de 
scolies  inédites  sur  Thucydide ,  sur  les  discours  de  Dëmosthène  et  sur 
ceux  d'Ëschine,  dont  il  rapporte  avec  lui  des  échantillons.  Voilà,  nous 
pouvons  le  dire  avec  assurance,  une  mission  bien  remplie,  voilà  des  tra- 
vaux qui  méritent  nos  plus  sympathiques  encouragements*. 

De  son  côté,  M.  Bayet  n'a  pas  moins  utilisé  son  séjour  à  Salonique, 
car  il  y  a  rassemblé  les  matériaux  du  mémoire,  ou  plutôt  des  mémoires 
qu'il  nous  a  soumis  sur  Yasnbon  d'une  ancienne  église  de  cette  ville  et  sur 
diverses  questions  d'art  chrétien  qui  se  raltadient  à  Tétnde  de  ce  mo- 
nument. 

[j'ambon  de  Thessalonique  avait  jadis  attiré  l'attention  de  M.  Heuiey 
dans  son  voyage  en  Macédoine;  mais  ce  savant  voyageur  n  avait  pu  le 
comprendre  dans  le  plan  de  sa  publication.  Nous  pouvons  aujourdliui 
l'apprécier  d*après  les  photographies  (]ui  accompagnent  le  mémoire  de 
M.  Bayet;  il  est  malheureusement  divisé  en  deux  parties  placées.  Tune 
dans  l'église  de  Saint-Georges,  Tautrc  dans  celle  de  Saint-Panléléémon. 
L'auteur  nous  en  donne  une  description  minutieuse  qui  lui  permet  d*en 
restituer  l'unité  et  la  forme  primitive.  Les  sculptures  qui  décorent  ce  mo- 
nument représentent  la  Vierge .  les  mages  et  les  bergers  venus  pour  ado- 
rer l'Enfant  divin.  Pour  en  déterminer  la  date,  puisqu'elle  ne  nous  est 
donnée  fiar  aucune  inscription,  ])ar  aucun  témoignage  des  annalistes 
grecs  de  TOrient,  il  est  natui*el  d'en  comparer  les  ornements  avec  ceux 
(Fun  arc  de  (Constantin  encore  debout  à  Salonique,  comparaison  qui  bit 
voir  dans  Tambon  des  caractères  d'un  art  plus  dégénéré.  M.  Bayet  en 
('onclut  que  ce  dernier  monument  ne  peut  être  reporté  plus  haut  que  la 
fin  du  IV*  siècle  de  notre  ère.  L'opinion  des  juges  les  plus  compétents  en 
celte  matiènî  incline  à  le  faire  descendre  plus  bas  ;  il  a  surtout  paru  éton- 

^  Voir,  pour  plus  do.  dôtail  siir  la  mission  de  MM.  Dnchefine  et  Bii)*et,  le  Rapport 
de  M.  Albert  Dumont  au  Ministre  de  rinstrudion  publique,  inséré  tu  Jpamai 
(fficielàw  '^\  juillet  187'j,  Rapport  que  la  Ufvue  nrehéoh^ùpiê  krêim^mé^  avec 
ifuelque»  additions  inlf^reswntes.  dans  son  cahier  d^aoAt  de  la  même  année. 
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nant  qii  une  œuvre  d'art  qui  contient  tant  de  figures  ail  pu  ëdiapper  aui 
destructions  qui  suivirent,  au  vin"  siècle,  Tédit  ieonodaste  de  Léon 
risaurien.  Mais  cesr^rves  ne  diminuent  en  rien  rintérét  et  rimportanee 
des  recherches  auxquelles  Tauteur  s'est  livré  pour  trouver  le  sens  plus  oa 
moins  symbolique  des  scènes  repr^ntées  sur  les  faces  de  TamboiL 
M.  Bayet  déploie,  sur  ce  problème,  une  érudition  abondante,  une  grande 
connaissance  des  Pères  de  FEglise  et  de  Thistoire  des  premiers  sièdes  du 
christianisme.  Aux  nombreux  et  instructifs  rapprochements  qu'il  sait  (airet 
entre  les  sculptures  de  Tambon  et  la  représentation  des  mêmes  sujets  dans 
les  peintures  des  catacombes  romaines,  on  reconnaît  le  disciple  déjà  so* 
vant  du  maître  par  excellence  en  archéologie  chrétienne,  du  oomman- 
deur  de  Rossi.  Mais  il  est  une  qualité  du  mattre  que  le  disdple  n'imite 
pas  assez  ;  nous  voulons  dire  la  prudence  et  la  sobriété  dans  l'interpré- 
tation des  symboles.  Rien  n'est  séduisant  pour  la  sagacité  d'un  jeune 
esprit  comme  de  s*exercer  à  ce  genre  d'explications;  mais  ce  n'e^  pas 
pour  lui  le  plus  sûr  moyen  de  faire  avancer  la  science.  Recueillir  et  classer 
des  faits  ou  inconnus  ou  mal  observés  est  une  tAche  modeste,  mais  qui 
peut  suffire  à  l'honneur  des  premières  années  dans  une  vie  d'antiquaire. 
Aussi  bien ,  c'est  précisément  le  mérite  que  nous  aimons  à  reconnattre 
dans  la  troisième  partie  du  mémoire  de  M.  Bayet,  oiii  il  a  catalogué  les 
représentations  des  mages  éparses  sur  des  monuments  de  Fart  chré- 
tien. C'est  le  mérite  encore  de  sa  «rNote  sur  quelques  monuments  (igo- 
rés  qui  portent  des  dates,  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  byzantin. « 
M.  Bayet  connaît  donc  la  bonne  méthode;  il  ne  s'agit  pour  lui  que  de 
la  suivre  plus  constamment  et  de  ne  pas  courir  trop  vite  aux  conclusions 
dans  des  recherches  qui  ont  par  elles-mêmes  bien  asses  d'intérêt  ponr 
satisfaire  la  curiosité  des  vrais  juges ,  assez  de  mérite  pour  loi  assurer 
d'honorables  suiTrages, 

M.  Muntz,  dont  il  nous  reste  à  juger  le  travail  «^sur  les  mosaïques 
chrétiennes  de  fltalic  d'après  les  monuments  originaux  et  les  documente 
inédits, 7)  apportait  h  Rome  une  grande  passion  pour  l'histoire  de  l'art  et 
l'expérience  de  In  publicité  savante,  on  il  s'est  déjà  plusieurs  fois  exercé. 
C'est  un  collabornlenr  apprécié  de  diverses  revues  scientifiques,  et  en  par- 
ticulier des  Archives  de  l'art  français  que  dirige  M.  Anatole  de  Montai- 
glon ,  et  il  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  l'art  français  en  Italie  et  sur  les 
artistes  nos  compatriotes  qui  ont  séjourné  dans  ce  |)ays.  Mais,  comme 
membre  de  TÉcoie  de  Rome,  il  devait  se  vouer  plus  spécialement  è 
Tarchéologie.  Les  conseils  de  M.  Dumont  ont  dirigé  ses  études  sur  les 
mosaïques  chrétiennes  du  moyen  âge;  il  en  a  ponrsnivi  la  recharebe,  la 
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fiescn|itioii  et  lexiilicatiou  avec  une  ardeur  dont  témoigne  un  recueil  de 
deux  cent  soixante-cinq  pa^es.  De  bien  habiles  matires  lui  avaient  ou- 
vert ta  voie,  entre  autres  M.  L.  Vitet.  par  ses  beaui  articles  du/ovmff/ 
fies  Savauta,  i-ëinipriinf^  dans  le  recueil  de  ses  ceuvres;  M.  J.  Labarte. 
dans  son  Histoire  des  Arts  industriels,  dont  la  seconde  édition  s'achève 
*i(n\^  nos  wMix:  le  rt>n)riiandeiir  de  Rossi  dans  ses  divers  et  mémorables 
travaux  >ur  Itis  origines  de  l'art  chrétien,  et  surtout  dans  le  beau  recueil 
des  mosaïques  de  Rome,  qui  est  en  voie  de  publication.  M.  Mûntz  s'ins- 
pire de  leur  exemple  et  se  dirigti  par  leur  excellente  méthode.  Il  obser^'e 
par  Ini-iiiéme  tout  ce  qui  {>eul  être  observé;  il  recueille  les  témoignages 
rpii  éclairent  l'observation  .  cpii  aident  à  restituer  la  forme  primitive  des 
monuments  altérés  par  le  temps  et  par  la  main  des  hommes,  à  en  fixer 
la  date,  n  en  df*termiiier  les  caractères.  Soixante  mosaïques  du  iv*  au 
IX*  siècle  forment,  en  deux  fascicules,  un  ensend)le  plein  d^intérét,  où  la 
critique  trouve  les  plus  stirs  éléments  |>our  reconstituer  Thistoire  de  cet  art 
dans  l'Occident  latin.  On  n'avait  |)as  jusqu'ici  recueilli  à  cette  fin  un  si 
|][rand  nombre  de  descriptions  et  de  riocnments.  l^jeuue  antiquaire  n*en 
lire  pas  encore  des  conclusions  qui  seraient  prématurées  dans  Tétai  actuel 
de  la  science;  mais  on  voit  qu'il  les  a  prépan^'es  déjà  par  de  consciendeux 
(>iVorts.  Lne  l'ois  compléti*.  comme  il  va  l'être  dans  une  deuxième  année 
dV*xplorations.  son  travail  devra  être  comparé  avec  ceux  de  ses  collègues 
sur  les  m(»saïqnes  do  l'Orient.  De  ces  comparaisons  sortira  sans  donte  une 
vive  lumière  sur  les  points  demeurés  ol>scnrs  d*une  histoire  si  difficile. 
Dès  aujourd'hui,  le  manuscrit  présenté  à  votre  Commission  lui  a  para 
l'œuvre  d'nn  esprit  sag'ace  et  ferme,  d'un  savoir  déjà  mûr.  Un  spécunen 
publié  r^^emment  par  t\I.  Mi'mtz  dans  la  Jipvue  archéologifue ,  sur  la  mo- 
saïque de  sainte  Praxède .  donne  aux  connaisseurs  la  meilleure  idée  de 
Touvra^je  ()u'il  nous  promet.  A  part  deux  ou  trois  exceptions^  Tantianité 
classique  avait  été  jusqu'ici  l'objet  presque  unique  des  travaux  de  TEcole 
d* Athènes;  le  moyen  âge,  par  les  travaux  de  MM.  Duchesne,  Bayet  et 
Mi'intz.  entre  fort  heureusement  dans  le  cadre  de  ses  études,  dont  le 
champ  élar^  oH'rira  désormais  aux  aptitudes  les  plus  diverses  des  occa- 
sions de  se  produire. 

Messieurs,  si.  comme  le  disait,  dans  une  occasion  récente,  le  prési- 

'  Ed.  Le  Harhier,  Sttint  Chrixtoditlf  et  la  réforme  des  rouvenîM  grecs  au  xf  sièck 
(  Paris,  iHH'f):  J.  Aniiiiif^iid,  Veniitê  et  le  lh»-Empire;  Histoire  des  relaUomë  es 
Venixe  arec  Vrmpire  d* Orient  depuis  la  fondation  de  la  république  jua4pi'è  la  prise  if 
ComtantÏMnple  au  xtii'  xièrle  (  h'chireit  dpâ  Miâninns  srientifiquss  H  Itllmmw,  l  H<îy  ). 
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nant  qu'une  œuvre  d'art  qui  contient  tant  de  figures  ait  pu  échapper  aux 
flestructions  qui  suivirent,  au  viir  siècle,  Yéàii  iconoclaste  de  Léon 
risaurien.  Mais  ces  réserves  ne  diminuent  en  rien  l'intérêt  et  Timportance 
des  recherches  auxquelles  l'auteur  s'est  livré  pour  trouver  le  sens  plus  ou 
moins  symbolique  des  scènes  repi'ésentées  sur  les  faces  de  l'ambon. 
M.  Bayet  déploie,  sur  ce  problème,  une  érudition  abondante ,  une  grande 
connaissance  des  Pères  de  l'Eglise  et  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du 
christianisme.  Aux  nombreux  et  instructifs  rapprochements  qu'il  sait  faire 
enJre  les  sculptures  de  l'ambon  et  la  repri^ntalion  des  mêmes  sujets  dans 
les  peintures  des  calacomlxîs  romaines,  on  reconnaît  le  disciple  déjà  sa- 
vant du  maître  par  excellence  en  archéologie  chrétienne,  du  comman- 
<leur  de  Rossi.  Mais  il  est  une  qualité  du  maître  que  le  disciple  n'imite 
pas  assez  ;  nous  voulons  dire  la  prudence  et  la  sobriété  dans  l'interpré- 
tation des  symboles.  Rien  n'est  séduisant  pour  la  sagacité  d'un  jeune 
esprit  comme  de  s'exercer  à  ce  genre  d'explications;  mais  ce  n'est  pas 
pour  lui  le  plus  sûr  moyen  de  faire  avancer  la  science.  Recueillir  et  classer 
des  faits  ou  inconnus  ou  mal  observés  est  une  tâche  modeste,  mais  qui 
peut  suffire  à  l'honneur  des  premières  années  dans  une  vie  d'antiquaire. 
Aussi  bien,  c'est  précisément  le  mérite  que  nous  aimons  h  reconnaître 
dans  la  troisième  partie  du  mémoire  de  M.  Bayet,  où  il  a  catalogué  les 
représentations  des  mages  éparses  sur  des  monuments  de  l'art  chré- 
tien. C'est  le  mérite  encore  de  sa  «rNote  sur  quelques  monuments  figu- 
rés qui  portent  des  dates,  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  byzantin. ^^ 
M.  Bayet  connaît  donc  la  bonne  méthode;  il  ne  s'agit  pour  lui  que  de 
la  suivre  plus  constamment  et  de  ne  pas  courir  trop  vile  aux  conclusions 
dans  des  recherches  qui  ont  par  elles-mêmes  bien  assez  d'intérêt  pour 
satisfaire  la  curiosité  des  vrais  juges ,  assez  de  mérite  pour  lui  assurer 
d'honorables  suffrages, 

M.  Mïmtz,  dont  il  nous  reste  à  juger  le  travail  "Sur  les  mosaïques 
chrétiennes  de  ritalio  d'après  les  monuments  originaux  et  les  documents 
inédits, rj  apportait  a  Rome  une  grande  passion  pour  l'histoire  de  l'art  el 
l'expérience  de  la  publicité  savante,  où  il  s'est  déjà  plusieurs  fois  exercé. 
C'est  un  collabora  leur  apprécié  de  diverses  revues  scientifiques ,  et  en  par- 
ticulier des  Archives  de  Vart français  que  dirige  M.  Anatole  de  Montai- 
glon,  et  il  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  l'art  français  en  Italie  et  sur  les 
artistes  nos  compatriotes  qui  ont  séjourné  dans  ce  î»ays.  Mais,  comme 
membre  de  l'Ecole  de  Rome,  il  devait  se  vouei'  plus  spécialement  à 
l'archéologie.  Les  conseils  de  M.  Dumont  ont  dirigé  ses  éludes  sur  les 
mosaïques  chrétiennes  du  moyen  âge;  il  en  a  poursuivi  la  recherche,  la 
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(lcscri|ition  et  l*ex|)licaiioii  avec  une  ardeur  dont  témoigne  iiu  recueil  de 
(Ifiix  ront  s(»ixantc-cinq  ))afres.  De  bien  habiles  matlros  lui  avaient  ou- 
vfTt  la  voii*,  ontre  auUvs  M.  L.  Vitel,  par  sps  beaux  articles  du  Journa/ 
(les  Savants,  rdimpriiuos  dans  le  recueil  de  ses  œuvres;  M.  J.  Labarte. 
dans  son  Histoire  des  Arts  industriels,  dont  la  seconde  édition  s^achève 
sons  nos  \o\\\:  le  conniiandeur  de  Rossi  dans  ses  divers  et  mémorables 
travaux  mit  k's  orifpn»>s  de  l'art  chrétien,  et  surtout  dans  le  beau  l'ecueii 
tlos  mosaïqiios  (Ift  Uoinc.  qui  f»sl  en  voie  de  publication.  M.  Miintz  s'ins- 
pir<^  do  jour  «'xomple  fl  se  dirijr(î  par  leur  excellente  méthode.  11  observe 
par  Ini-nH^mo  tout  co  qui  peut  élœ  observé;  il  recueille  les  témoignages 
(pu*  éclairenl  iobservation  ,  qui  aident  à  restituer  la  forme  prinn'tive  des 
inomiiupiits  altérés  par  le  temps  ol  par  la  main  des  hommes,  à  en  fixer 
la  dah'.  ;i  en  drterminor  les  caractères.  Soixante  mosaïques  du  iv'  au 
i\*  sifTlo  foiMiient.  en  deux  fascicules,  un  ensemble  plein  dïntérôt,  où  la 
«•riti(juo  trouve  les  plus  8111*8  éléments  |)our  reconstituer  l'histoire  de  cet  art 
dans  rOoridont  latin.  On  n'avait  pas  jusqu  ici  i*ecueillr  à  cette  Un  un  si 
{[ranrl  nr»nd)ro  de  descriptions  et  de  documents.  Le  jeune  antiquciire  n'en 
(ire  pas  encore  dos  conclusions  qui  seraient  prématurées  dans  Tétai  actuel 
de  In  soionco:  mais  on  voit  qu'il  les  a  préparées  déjà  par  de  consciencieux 
f'iVorfs.  llno  l'ois  compléter  comme  il  va  Tétre  dans  une  deuxième  année 
d'oxploralions.  son  travail  «levra  ^tre  comparé  avec  ceux  de  «es  collègues 
snr  los  mosaïques  do  lOrient.  Do  c<»s  coniparaisons  sortira  sans  doute  une 
vivr»  lumiôro  sur  los  points  demeurés  obscurs  d'une  histoire  si  diflicile. 
Dos  anjounUiui.  lo  manuscrit  présenté  à  votre  Commission  lui  a  para 
lœnvre  d'im  esprit  saçaco  ol  ferme,  d'un  savoir  déjà  mur.  Un  spécimen 
publié  rôronimont  par  M.  iMi'intz  dans  \^  Hevue  archéologique ,  suriamo- 
saïVpio  i\f  sainte  IVaxède.  donne  aux  connaisseurs  la  meilleure  klée  de 
rouvrajj-o  (pi'il  nous  promet.  A  part  deux  ou  trois  exceptions\  Tantiauité 
(*lassi(]ue  avait  été  jusqu'ici  l'objet  presque  unique  des  travaux  de  rÉcoIe 
d' Athènes;  lo  moyen  a^,  par  les  travaux  de  MM.  Duchesne,  Bayet  el 
Miintz.  outre  fort  houreusement  dans  le  cadi*e  de  ses  études,  dont  le 
champ  élargi  offrira  désormais  aux  aptitudes  les  plus  diverses  des  coca- 
sions  {\{'  so  produii'o. 

Messiours.  si.  ccunme  le  disait,  dans  une  occasion  récente,  le  préfli- 

'  K(l.  Le  Barbier,  Saint  Chrixtmhilp  et  la  réfoiine  des  couvent»  grecs  au  xf  tihh 
(  Paris,  iJ^f).'!):  J.  Armiii'jand,  VenÎM  et  le  Bas-Empire;  Histoire  des  relatsmu  es 
Venise  avec  t^cmpire  d'Orient  depuis  la  fondation  de  la  république  jusqu'à  laprisedr 
ùmntantinnple  au  \ui'  xiècle  (.irchireit  iln  Mituinns  scientifiques  et  A'dmn'fVf,  l  Htiy). 
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de  notre  Compagnie,  les  institutions  scientifiques  reçoivent  des  ser- 
qu'elles  rendent  leur  consécration  définitive,  nous  pouvons  tenir 
'  consacrée  la  modeste  institution  créée  par  le  décret  du  aS  mars  1 873. 
reuve  d'une  année  si  bien  remplie  lui  est  toute  favorable.  L'Académie 
ne  l'administration  supérieure  de  l'enseignement,  comme,  pour  sa 
,  l'École  pratique  des  hautes  études,  applaudiront  aux  premiers  essais 
nous  venons  de  vous  présenter  les  résultats.  Ces  résultats  sont  dus 
concours  de  zèles  et  de  talents  qui  servira  d'exemple  pour  revenir, 
ous- directeur,  M.  Albert  Dumont,  y  aura  contribué  d'une  manière 
iive  par  la  souplesse  de  son  esprit,  formé  depuis  longtemps  aux  études 
lus  diverses ,  par  la  fermeté  conciliante  de  son  caractère ,  par  la  con- 
e,  on  peut  dire  amicale,  qu'il  a  su  inspirer  aux  jeunes  humanistes 
tiquaires  (pje  l'État  plaçait  sous  sa  direction.  Tout  cela  est  d'excellent 
u'e  pour  l'année  qui  va  s'ouvrir.  Deux  agrégés  de  l'Université  vian- 
de subir  avec  succès,  selon  l'ancien  programme,  l'examen  d'admi»- 
Hs  seront  accom()agnés  en  Italie  par  M.  Miintz  et  par  une  recrue 
joints  dont  le  titre  va  ôtre,  s'il  no  l'est  déjà,  régularisé  par  un  dé- 
A  partir  de  1870,  seront  appliqués  pour  l'examen  d'admission  les 
;ment8  sur  lesquels  nous  avions  naguère  encore  à  délibérer,  et  qui , 
nrgissant  les  cadres  de  la  candidature,  laissent  un  champ  plus  libre 
vocations  spéciales,  mais  en  même  temps,  exigent  d'elles  une  prëpa- 
n  plus  précise.  Il  nous  semble  donc,  Messieurs,  que  Tannée,  comme 
ît,  aura  été  bonne  pour  l'intéressante  École  sur  laquelle  vous  exercez 
î  patronage.  Les  vœux  exprimés  dans  notre  dernier  Rapport  sont 
(ird'hui  réalisés  ou  Kont  tout  près  de  l'être.  Les  trois  membres  de 
le  qui  entrent  dans  leur  seconde  année  vont  jouir  des  dépenses  et  des 
ts  accomplis  pour  leur  assurer  dans  Athènes  un  établissement  digne 
I  France.  Leui*s  successeurs  en  Italie,  avec  le  concours  de  nouveaux 
nts,  tiendront,  nous  en  avons  l'assurance,  à  se  montrer  dignes  des 
uragements  dont  les  entourent  la  sollicitude  de  TÉtat  et  celle  de  l'Aca- 
le. 
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broiue  de  i'antiquîtë  chretienije  recueillies  dan«  les  caUcombes  jiuqa'aai 
plus  éclatante^  niariif'estatiouR  de  la  Renaissance. 

"M.  Basilewsky  n'o^l  pas  seulement  un  amateur,  c'est  un  eonaaineor 
très-fin  ^t  IrusH.'rinlit;  aussi  r-nl-ce  la  science  et  non  ie  caprice  qui  a  pré- 
sidé aux  choix  qu'il  a  faiU;  ricu  ne  fa  arrêté,  ni  la  Fatigoe  des  voyage», 
ni  les  prix  exagérés,  quand  il  s'est  aoi  de  réunir  à  sa  collection  dés  objets 
intéressants  à  quelque  titre  que  ce  soit.  Celte  collection  présente  donc  un 
sujet  très-sérieux  d'étude. 

f  Pour  rendre  celte  étude  plus  facile  et  plus  attrayante  aux  visiteurs  et 
pour  perpétuer  au  profil  de  la  science  archéologique  les  enseignenients 
qu'oiïrent  les  précieux  obj(.*ls  qu'il  a  réunis,  M.  Basilewsky  a  pensé  qu^il 
était  nécessaire  d'en  présenter  un  caUilogue  raisonné,  qui  serait  précède 
d'une  étude  historique  des  différentes  applications  de  Tart  aux  produits 
indastriels.  Ce  tableau  de  la  marche  de  Fart  à  travers  les  Ages  est  trsicé 
sous  quatre  divisions  principales  :  1  époque  des  catacombes ,  Fépoqoe  liy- 
zanlinc,  daas  laquelle  est  compris  Tart  carolingien,  le  moyen  âge  et  la 
RenaJHsunce.  [.iCs  objets  sont  également  classés  sous  ces  quatre  divisions. 

rPoiir  i'airc  ce  ^n*and  travail,  M.  Basilewsky  s'est  adjoint  M.  Dareel, 
autrefois  conservateur  au  musée  du  Louvre .  aujourd'hui  directeur  de  la 
mnnuractnre  des  Cobelius,  à  qui  revient  une  trcs-grande  part  dans  la 
rédaction  du  livn*. 

'tM.  Basilewsky  nu  d'ailleurs  rieu  é[>argnépour  faire  de  son  catalogue 
un  très-U^au  livre;  imprimé  par  Jouaust  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
format  grand  in-Zi".  il  renferme  5o  planches,  Ln  plupart  en  couleur,  qui 
toutes  ont  pour  buse  ie  transport  sur  pieire  d'une  épreuve  phologra- 
phi({uo.  Kll(!s  représeiitoiit  donc  avec  une  fidélité  scrupuleuse  les  princi- 
paux nionnnionts  do  la  colleclion.r) 

M.  L(iGi:R  ollro  à  rAciidéiiiie,  an  nom  de  M.  Beinhold  Dezeimeris,  une 
\ole  sur  routeur  du  Querolus.  -M.  Uezoimeris,  dit-il,  parait  être  sur  la 
voie  i\(\  la  d*icuuvorle  du  nom  de  col  auteur  depuis  si  longtemps  dierché. 
Sa  noie  esl  plutol  un  projrranirne  do  la  «Mmonslralion  que  la  démonstra- 
tion nièrnc.  M.  Dczeimeris  se  pnipose  dMlablir  c(ue  fauteur  du  Qmeroluâ 
est  un  ami  dWusoMc  noitiint*  Axins  Paulus.  C'est  le  nom  d*Axius  qui 
l'aura  fait  confondre  avfi:  IMaiile.  qui  portail  aussi  le  nom  d'Aecius. v 

M.  l'^{|[|[('r  oiVre  en  oolre  ii  T Académie  un  |>etil  volume  de  M.  Édouai'd 
Savons,  in li luit;  :  Les  onijines  et  rèpotjuc païenne  de  llnstoire  des  Hongrois 
(in -H").  C'est  Tinlroiluction  d'une  histoire  en  deux  vnlninos  que 
M.  Saxons  prépare,  une  sorte  d'essai  où  l'on  peut  déjà  reconnaître  l'cin- 
pi'fMnle  d'une  critique  très-mùre. 
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Torcy.  Kiles  existent  depuis  1680  et  sont  l'œuvre  du  marquis  de  Groissy, 
qui  fut  seconde  dans  son  entreprise  par  Micolas  Glëment,  Tun  des  gardes 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

M.  Alfred  iMaury  offre,  au  nom  de  iM.  Gaultier  de  Glaubry,  les  six 
premières  années  du  recueil  intitulé  ;  Les  7nî88lons  catholiques,  bulletin 
kebdomadaire  illustré  de  Vœuvre  de  la  propagation  de  la  foi,  fr  C'est,  dit-il, 
un  recueil  qui  n'intéresse  pas  seulement  ceux  qui  veulent  suivre  le  pro- 
grès (les  missions  catholiques,  mais  encore  tous  les  amis  de  la  géogra- 
phie, à  raison  des  détails  accompagnés  de  planches  et  de  cartes  qu'il  ren- 
ferme sur  des  contrées  et  des  populations  encore  imparfaitement  connues. 
Mais  ce  qui  doit  surtout  attirer  sur  ce  journal  l'attention  de  l'Académie, 
ce  sont  les  renseignements  qu'on  y  trouve  sur  des  idiomes  jusqu'à  pré- 
sent à  peine  étudiés  des  Européens.  Par  exemple  dans  le  tome  V  (année 
1872),  on  rencontre  un  essai  de  grammaire  de  la  langue  crise,  c'est-à- 
dire  l'idiome  des  Grées  ou  Cris,  une  des  tribus  indiennes  du  nord-ouest 
de  l'Amérique  septentrionale.  Cet  aperçu  grammatical  est  dû  à  W'  Fa- 
raud, évêque  d'Anémour.  Ailleurs  ce  sont  des  notices  non  moins  inté- 
ressantes sur  les  croyances  religieuses  de  diverses  populations  barbares, 
par  exemple  sur  celles  des  noirs  de  la  côte  orientale  d'Afrique.  Enfin  je 
signalerai  comme  intéressant  particulièrement  l'ethnologie  les  études  du 
P.  Pelitot,  de  la  congrégation  des  oblats  de  Marie  Immaculée,  sur  les 
tribus  indiennes  du  nord  du  nouveau  monde  et  en  particulier  sur  celles 
qui  appartiennent  au  groupe  dit  Montagnais  (1"  année  du  journal, 
1868),  autrement  dit  Chippewayenne.  et  qui  nous  fait  connaître  la  distri- 
bution actuelle  des  diverses  tribus  de  ce  groupe  et  leurs  croyances  reli- 
gieuses, fl 

SÉANCE  DU   VENDREDI   9  3    OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

/  Homani  e  le  guerre  servili  in  Sicilia,  par  Isidore  la  Lumia  (Turin. 
in-8M. 

Ahulcassis  :  son  œuvre  pour  la  première  fois  reconstituée,  par  M.  le 
docteur  Leclerc  (broch.  in-8"). 

M.  Labarte  offre  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs,  un  volume 
in-^r  intitulé:  Collection  Basilewskjj  ;  Catalogue  raisonné  précédé  d'un  essai 
sur  les  arts  industriels  du  /""  au  xvi*  siècle,  |)ar  MM.  Darcel  et  Basilewsky. 

f  La  collection  de  M.  Basilewsky,  dit-il ,  est  composée  de  spécimens  nom- 
breux ,  offrant  une  série  non  interrompue  de  tout  ce  que  les  arts  indus- 
triels ont  produit  de  plus  merveilleux  depuis  Ips  lampes  de  terre  et  de 
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seiiii  et  \tf  vicomte  île  >aiitareiii.  L*:  iravuil  île  uulre  cuufrêre.  ayant  été 
livré  à  riiii|»re<Moij  s»an:»  i|iie  l'autrur  tMi  vit  une  seule  épreuve  et  dans 
un  (>a\s  f'irdijger.  pnf«euti^  un  cp^nd  nouiln'o  dt?  fautes  typographiques. 
ilonl  Jcs  firincipulc^  ont  été  coirigét^»  ii  ia  uiaiu  par  M.  d'Avezac  lui- 
ni'Wnc  dans  l>xem[>laire  olTert  à  r.Acadéinio. 

>É\M:K  m    VENDREDI  t)   >'0\E^BRE. 

Le  Sechétaibe  pebpétiel  olTn.'.  au  nom  de  M.  L.  Delisle.  le  tome  11  et 
dernier  de  t»  Chronv/ue  th  Ii*jùert  de  Tori^ni,  tibbè  du  MoHêSaiHl'Mickei , 
suivie  de  divers  opuscules  historiques  d**  cei  auteur  et  de  piunevrt  religieux 
de  cette  nhhoye  \  lîouen .  i  SylJ .  in-«*'  i. 

\jà  Chronique  de  Robert  de  Torigni  est  l'une  des  relations  originale» 
les  plus  complètes  qui  nous  soient  parvenues  sur  les  événements  de 
riiisloirc  de  .Normandie  et  d'Angleterre,  pendant  la  seconde  moitié  du 
\ii*  siècle.  I/auteur,  abtjé  du  Mont-Saint-Michel  et  l'amilier  du  roi 
Henri  II.  a  été  généralement  très-liien  informé,  et  sou  ouvrage  n  obtenu 
■lU  moyen  ti|[c  un  succès  «ittesté  par  le  nombre  des  copies  qui  en  sont 
consi^'rvées  dnns  divi.'rses  bibliolbè(|ues  de  France ,  d'Angleterre  et  d*llalie. 
La  nouvelie  éilition  est  conforme  au  manuscrit  original  déposé  à  la  bî- 
bliothèMjiii*  d'Avninrhes.  Les  variantes  et  inter|>ola lions  fournies  par  les 
«intrus  manu  écrits  ont  été  relevées  avec  soin  et  classées  avec  uiétliode.  .4 
lit  clironi(|ne  sont  joints  plusieui's  opnscuif*s  liistoriques  de  Robert  de 
Torigni.  Les  textes  sont  accompagnés  d'un  commentaire  [lerpétuel,  qui 
a  pour  objet  de  lixer  la  chn)nologic.  de  déterminer  les  lieux  et  les  per- 
sonnes dont  il  est  ({uestion  et  de  comparer  le  témoignage  de  Robert  avec 
celui  des  autrtis  chroniqueurs  contemporains. 

M.  I)kfréuery  pi't'sente,  au  nom  de  Taulcur.  ancien  officier  de  notre 
armée  d'Afrique,  maintenant  établi  conimc  colon  à  Moustapha  supé- 
rieur, pi*ès  d'Alger,  un  volume  intitulé  : 

lielation  dr  Ve.rpcdition  de  Cliaries-(Juint  contre  Alger,  |)ar  Nicolas  Du- 
rand di;  Villegaignon,  siiiric  de  la  traduction  du  texte  latin,  par  Pierre 
Tolet,  publiées  arec  ataiit-proiHis ,  notice  biofrraphique ,  notes  et  appenéiee, 
par  H.  I).  lie  (jrammout  (Paris  et  Alger,  187/i.gr.  in-8'). 

-Dans  ce  volume,  dil-iL  M.  do  (îrammoiit  a  réuni  deux  opuscules 
extrémenienl  rares  et  njéme  presque  mti*onvc'ibles  :  la  relation  latine  de 
l'expédition  si  malheureuse  entreprise  contre  Alger  par  Charles  V.  en 
octobre  lô^i,  relation  écrite  par  un  des  témoins  oculaires  de  la  cam- 
pngne,  Nicnlas  Durand  i\p  Viilegaignon.  pf  la  traduction  française  de  cp 
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Enfin  M.  Egger  oifre  à  T Académie  le  t"  et  le  3*  volume  d\ine  traduc- 
tion italienne  des  dialogues  de  Platon,  par  M.  Eugenio  Ferrai,  traduction 
qui  aura  6  volumes  (in-8").  L'auteur  est  déjà  connu  par  d'autres  tra- 
ductions où  il  montre  une  grande  connaissance  de  la  langue  grecque. 
On  peut  donc  accueillir  avec  confiance  Tœuvre  qu'il  a  entreprise  et 
qu'il  mènera  à  bonne  (in. 

SÉANCK  DU  VENDREDI  3o  OCTOBRE. 

F^e  SBCRéTAiRB  PERPÉTOEL  présente  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

La  vierge  de  Carondelet,  par  M.  A.  Castan  (Besançon,  187^,  brocli. 
iii-8''). 

Probabilités  d'un  voyage  du  roi  saint  Louis  à  Besançon  en  m  5g.  Lettre 
à  M.  L.  Delisle,  membre  de  l'Institut,  par  le  môme  (broch.  in-8"). 

Heliquie  celticke  raccolte  du  Comtantino  Nigra.  Il  manoscritto  irlandese 
dis.  Ga//o  ( Florence ,  Turin,  Home,  187*2,  in-Zj"). 

Glossœ  hibernicœ  veteres  codicis  Taurinensis,  edidit  Constantinus  Nigra 
(Paris,  1869,  in-8'). 

Catalogue  des  ouvrages  composant  la  bibliothèque  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  du  département  de  la  Haute  -  Saône ,  par  M.  le 
commandant  Noirot  (Vesoul ,  187/1 ,  in-S**). 

Hecueil  des  publications  de  la  Société  nationale  liavraise  d'études  diverses , 
de  la  3g'  année,  1879  (le  Havre,  187/1,  in-^")- 

M.  L.  Delisle  olFre  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  de  Watteville, 
les  rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sur  la 
publication  des  documents  inédits  de  V histoire  de  France  (Paris,  187/1, 
iri-8°).  Il  signale  l'intérôt  de  cette  grande  publication,  et  parle  des  me- 
sures prises  par  l'administration  pour  lu  continuer. 

M.  Drfrkmkry  offre  au  nom  de  Tauteur,  M.  d'Avezac,  que  l'état  de  sa 
santé  relient  encore  éloigné  de  l'Académie,  un  travail  sur  la  rose  des 
vents  (Uoino,  187/1,  broch.  in-8").  Ce  travail  est  une  lettre  adressée  à 
un  savant  italien  ,  qui  l'a  fait  insérer  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
géographie  de  Konie,  en  y  ajoutant  un  court  avant-propos,  sous  i'orme 
de  lettro  à  M.  Correnti,  président  de  cette  association.  Dans  son  mémoire 
M.  d'Avezac  s'est  surtout  attaché  à  éclaircir  certains  points  concernant 
le  nombre  des  vents  dont  la  rose  s'est  composée  à  diverses  époques  de 
l'anticpiité  et  du  moyen  âge.  Il  a  été  amené  par  son  sujet  h  relever  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  deux  savants  qui  ont  tous  deux  appartenu  à 
l'Académie,  l'un  ^  titre  de  membre,  l'autre  k  titre  de  correspondant,  Gos- 
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rneoU  ^f  »igra|ibu|iie^  et  nuujbfiiâlM|u<:â ,  t.  !  dtsi  léuioiguage&  des  ancieoft 
eo  ce  qui  coacerne  tes  uonis  géographiques  de  i'ItaJie:  Je  même  ilépoail- 
ieifierit  pour  les  noms  géographiques  de  la  Sicile;  enfio.  le  commeoee- 
ment  de  la  géographie  physique  des  provinces  orientales  de  Fempire. 
Dans  les  deux  cart«.^  de  redressement .  tous  les  noms  et  toutes  les  routes 
de  l'Italie  qui  ligureot  sur  le  doca ruent  original  ont  été  remis  k  iear 
vraie  place  quand  il  a  été  possible  de  les  identitier.  Des  lettres  noires  dé- 
soignent  les  itfjïns  anciens;  des  lettres  ronges  indiquent  les  noms  mo- 
dernes correspondants. 

-La  partie  consacrée  a  l'Italie  présentait  le  plus  de  ditlicultés  pour  ce 
re^i ressèment,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  région  méridionale.  Il  a  fallu 
donner  aux  signes  subsistants  les  noms  qui  devaient  s'y  appliquer  et  qui 
avaient  été  omis  ou  qui  avaient  disparu  sous  les  additions  successives; 
il  a  fallu  en  outi%  relier  les  tronçons  de  route  que  riocorreetioa  du  des- 
sin original  avait  isolés. 

n\ji  dépouillement  des  documents  épigraphiques  a  fourni  une  si  riche 
mois?»oii  |iOur  la  géographie  administrative  de  la  pâiinsule,  qu'eo  ra- 
joutant à  celui  des  textes  classiques  il  constitue  un  ensemble  égal,  sinon 
supérieur,  a  celui  ipie  fi>umira  le  reste  du  monde  romain.  Là  gisait  la 
tacliM  la  plus  longue  et  la  plus  épineuse  de  cette  ceuvre.  On  a  dA  reeoiu- 
inencer  le  dé|K)uillemen(  des  textes  classiques  fait  |>ar  M.  Mannert  et  par 
Forbiger;  quant  à  celui  des  inscriptions,  des  monnaies  et  des  médailles  « 
il  n'avait  jamais  été  fait  d'une  manière  sérieuse. 

"En  lésiuiié.  ajoute  M.  L.  Renier,  c'est  le  travail  le  plus  Gonsidâ*able 
qui  ail  été  publié  jusqu'à  ce  jour  sur  la  géographie  comparée  du  monde 
romain.?! 

M.  Pavkt  iw:  (iorjRTEir.LK  offre,  au  nom  de  M.  de  (Jjfalvy,  la  Rerue  de 
philo/offic  t'i  dvlliHo^rni/fliif;  (t.  1,  oclobre-déceiidjre  187/i,  in-H**). 

<rCe  Ciilii(ji\  dit-il.  1  enferme,  entre  autres  documents  intéressants, 
une  étudt:  coiiipaix*e  df.s  langues  ougro-finnoises .  c  est-à-dire  des  langues 
finnoises  d«î  roue>t.  telles  que  le  linnois-buomien.  le  lapon,  fcsthouieu, 
le  livoaicn.  etc.;  —  des  langues  liniioises  de  l'est  :  le  permien,  le  votiak 
et  le  zyrt'itien;  —  des  langues  bul/;ares  ;  le  niordvine  et  le  tchérémisse; 
—  des  lan'jui's  ougriennes  :  le  mîigyar.  fn^tiak  et  le  vogoulc. 

rL'ant<'Ui'.  dans  cette  première  partie  de  son  travail,  a  cherché  à  éta- 
blir, a  laide  (1«*  tableaux  comparatifs,  la  loi  de  la  mutation  des  con- 
sonnes qui  existe  dans  ces  langues,  loi  or;;anJque  et  philologique  néces- 
*»nire  pour  les  classer  entre  elles. 

*f\jp  rn^me  cahier  n>nferrnp  aussi  hua  lislp  intéressante  de  mots  em- 
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précieux  morceau  d'histoire  par  un  contemporain,  Pierre  Tolet,  méde- 
cin de  Lyon.  On  peut  regretter  qu  au  lieu  de  réimprimer  cette  traduc- 
tion ,  dont  le  seul  mérite  est  la  rareté  et  qui  fourmille  d'inexactitudes  et 
de  contre-sens ,  presque  toujours  relevés  en  note  par  le  soigneux  et  sa- 
vant éditeur,  celui-ci  n'ait  pas  préféré  en  donner  une  nouvelle,  qu'il 
était  parfaitement  capable  de  faire.  Nous  n  aurions  certainement  pas  vu 
dans  le  volume  de  M.  de  Grammont  l'expression  rrltali,  qui  omni  ex 
rrltalia  exacti  fuerunt^  (p.  3/i),  rendue  (p.  60)  par  «rdes  Italiens..., 
friesquelz  furent  contrainctz  de  toutes  les  cytés,»  au  lieu  de  rrassem- 
ffblés,  tirés  de  toute  l'Italie.  ?» 

ffM.  de  Grammont  a  fait  précéder  le  récit  de  Villegaignon  d'une  no- 
tice biographique  sur  ce  personnage ,  notice  faite  avec  beaucoup  de  soin 
et  extrêmement  intéressante.  Il  a  ajouté  à  la  relation  de  l'expédition  un 
certain  nombre  de  notes,  dont  plusieurs  fort  développées;  il  s'est  surtout 
attaché  à  éclaircir  la  chronologie  des  faits  rapportés  par  son  auteur.  En- 
tin ,  il  a  clos  sa  l)elle  publication  par  un  appendice  où  il  a  reproduit  les 
h^inoignages  de  plusieurs  auteurs  arabes  et  européens  touchant  la  cam- 
j>agne  entreprise  par  Charles-Quint.  Par  ce  nouveau  travail,  M.  de 
Grammont  a  justifié  les  espérances  qu'avait  inspirées  aux  amis  de  l'his- 
toire algérieime  son  curieux  opuscule  sur  l'ouvrage  arabe  traduit  par 
Venture  de  Paradis  et  si  bien  publié  par  M.  Ferdinand  Denis  et  feu 
Sander  Rang.w 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie  le  dernier  fascicule  de  la  Bibliogra- 
phie des  sciences  médicales,  par  M.  Pauly  (Paris,  187/1,  gr.  iu-S"). 

Cet  ouvrage  original  est  fait  avec  beaucoup  de  conscience;  son  cadre 
comprend  des  parties  importantes,  telles  que  la  topographie  médicale, 
((ui  n'avaient  pas  encore  été  traitées. 

Sont  encore  ofl'erts  : 

Chevreitse.  Recherches  historiques,  archéologiques  et  généalogiques ^  par 
M.  Aug.  Moiitié  (1"  partie:  châtellenie,  baronnie,  duché)  (Rambouil- 
let, 187/i,  1  vol.  in-S"). 

Journal  of  the  North-China  branch  of  the  royal  Asiatic  Society  (  new  sé- 
ries, n"  VIII:  Shang-haï,  187A,  in-8'). 

SEANCE  DU  VENDREDI  l3  NOVEMBRE. 

M.  L.  Uenier  offre,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins,  la  lâ'  livraison 
de  rédilion  de  la  Table  de  Peutinger. 

frCette  livraison,  dit-il.  roïitienf  ta  fin  du  dépouillement  des  renseigne- 
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ments  f^iiigraphique^i  et  nuiuisr  nu  tiques.  i.t  des  léuioiguages  des  andeoft 
en  ce  qui  concerne  tes  noms  géographiques  de  l'Italie  ;  Je  même  dépouil- 
leuient  pour  les  noms  géographiques  de  la  Sicile;  enfin,  le  commence- 
ment de  la  géographie  physique  des  provinces  orientales  de  Tempire. 
Dans  les  deux  carlc*s  de  redressement,  tous  les  noms  et  toutes  les  roules 
de  l'Italie  qui  figurent  sur  le  docainent  oiiginal  ont  été  rerois  k  lear 
vraie  place  quand  il  a  été  possihie  de  les  idenlitier.  Des  lettres  noires  dé- 
signent les  ]ir»ms  anciens;  des  lettres  ronges  indiquent  les  noms  mo- 
dernes correspondants. 

-La  partie  consacrée  à  Tllalie  présentait  le  plus  de  ditlicultés  pour  ce 
reiiressement.  surtout  en  ce  qui  concerne  la  région  méridionale.  Il  a  fallu 
donner  aux  signes  subsistants  les  noms  qui  devaient  s'y  appliquer  et  qui 
avaient  été  omis  ou  qui  avaient  disparu  sous  les  additions  successives; 
il  a  fallu  en  oulHi  relier  les  tronçons  de  route  que  rincorreetion  du  des- 
sin original  avait  isolés. 

ffLe  dépouillement  des  documents  épigraphiques  a  fourni  unes!  riche 
moisson  pour  lu  géographie  administrative  de  là  pâiinsule,  queo  la- 
joulaiil  à  celui  des  textes  classiques  il  constitue  un  ensemble  égal,  sinon 
supérieur,  à  celui  que  fournira  le  i*cstc  du  monde  romain.  Là  gisait  la 
tâche  la  plus  longue  et  la  plus  épineuse  de  cette  œuvre.  On  a  dû  recom- 
mencer le  dépouillement  des  text(*s  classiques  fait  par  M.  Mannert  et  par 
Porbiger;  quant  à  celui  des  inscriptions,  îles  monnaies  et  des  médailles, 
il  n'avait  jamais  été  fait  d'une  manière  sérieuse. 

''Eli  résumé,  ajoiilo  M.  L.  Renier,  c'est  le  travail  le  plus  considâ*abie 
qui  ait  ttUi  publié  jusiju'ii  ce  jour  sur  la  géographie  comparée  du  monde 
romain.*) 

M.  Pavkt  ni:  (loriRTEir.Li:  olFrc.au  nom  do  M.  de  Ujfalvy,  la  Aeme  de 
philo/offic  cl  tl'eiliuotrvttijltù'  (t.  I,  octobre-décembre  187/1,  "^^)- 

ftCe  cnhi(ji\  dil-il.  1  enferme,  en  Ire  antres  documents  intéressants, 
une  étude  conipai-ée  des  langues  ougro-linnoises .  c'est-à-dire  des  langues 
iinuoiscs  de  roue>t.  tdlrs  que  le  (innois-suomien.  le  lapon,  resthonieii, 
le  livouion.  etc.;  —  des  langues  linnoises  de  l'est  :  le  permien,  le  votiak 
et  le  zyi'tMiion;  —  des  langues  bulgants  :  le  niordvine  et  le  tcliéi'éniisse ; 
—  des  laugu»*s  ougrieuues  :  le  magyar,  l'ostiak  et  le  vogoule. 

rL'auli-ur,  dans  celte  première  partie  de  son  travail,  a  cherché  a  éta- 
blir, à  l'aide  de  tableaux  comparatifs,  la  loi  de  la  mutation  des  con- 
sonnes qui  existe  dans  ces  langues,  loi  or/^aniquc  et  philologique  néces- 
'^nirti  poin*  les  clashor  eulre  elles. 

"liP  m^me  cahier  renferme  aussi  uiia  liste  intérf'ssante  de  mots  em- 
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pruntës  aux  diffërenU»  dialectes  de  rAbyssinie,  et  que  M.  Halëvy  a  re- 
cueillis lui-même  durant  son  voyage  dans  celte  partie  de  i* Afrique,  w 

SÉANCE  DU  VENDREDI  20  NOVEMBRE. 

M.  Brunkt  de  Pebslb  offre  à  TÂcadëmie,  au  nom  de  M.  Georges  Per- 
rot,  un  mëmoirc  sur  l'Enlèvement  d'Orithye  par  Borée,  d'après  un  vase 
grec  du  musée  du  Louvre. 

M.  Brunel  de  Presie  présente  ce  mémoire  comme  une  des  publications 
de  la  Société  pour  Tencouragement  des  études  grecques.  Cette  société 
sait  combien  Tétude  des  monuments  figurés  peut  servir  à  Tinteiligence 
des  textes  ;  c  est  pourquoi  elle  a  compris  Tétude  des  monuments  parmi 
ses  publications ,  et  elle  y  a  admis  le  mémoire  de  M.  Perrot  comme  un 
de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  montrer  Tutilité  de  Tassociation  de  Tar- 
cbéoiogie  et  de  la  pbilologie. 

M.  Naddbt^  secrétaire  perpétuel  honoraire,  offre,  au  nom  de  M.  Ërn. 
Desjardins ,  un  nouveau  fascicule  des  Desiderata  du  Corpus  inscriptio- 
Dum  lalinarum  de  l'Académie  de  Berlin,  contenant  un  supplément  à  la 
Notice  sur  les  balles  de  fronde  de  la  république. 

L'Académie  n  a  pas  oublié  avec  quel  intérêt  elle  a  entendu  le  premier 
mémoii'e  lu  par  \L  Desjardins  sur  ce  sujet.  De  nouvelles  découvertes 
Font  amené  à  y  donner  un  supplément;  il  y  signale  divers  incidents  qui 
se  rapportent  à  la  guerre  servlle,  à  la  guerre  sociale  et  à  la  guerre  ci- 
vile. Les  frondeurs  étaient  comme  les  tirailleurs  de  nos  armées;  mais  la 
fabrication  de  leurs  balles  n  était  pas  aussi  abondante  que  chez  nous.  Ou 
ramassait  les  projectiles  pour  s'en  servir  en  d'autres  circonstances. 
M.  îMaudet  relève  dans  le  mémoii'c  de  M.  Desjardins  qu'une  balle  lancée 
jKir  un  Samniie  de  l'armée  de  Caïus  Papius,  Tan  646-CAG  de  Uome,  a 
été  lancf'cpar  une  main  romaine  à  cinquante  ans  d'intervalle,  comme  le 
montre  la  frappe  nouvelle  qu  elle  a  l'eçue.  Des  savants  avaient  déjà  re- 
marqué les  cmpreinlcs  de  ces  balles;  aucun  n'avait  songé  à  en  tirer 
parti.  C  est  M.  Desjardins  (|ui,  le  premier,  a  montré  tout  ce  qu  elles  pou- 
vaient fournir  h  l'histoire  des  guerres  de  Rome  en  Italie.  Ce  troisième  fas- 
cicule sera  suivi  de  plusieurs  autres  qui  serviront,  avec  les  précédents, 
d'appendice  au  lll*  volume  du  Corpus  inscriptionum  lalinarum  àe  Berlin. 

M.  Maury  présente  à  l'Académie  la  troisième  édition  de  l'Introduction 
fféncrale  à  l*histoire  de  France,  par  iM.  Duruy  (in-8*). 

ff^ot^i  confrère,  dit-il,  a  désiré  que  je  lui  servisse  d'intermédiaire 
pour  offrir  à  TAcadémio  louvrage  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
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bur»'au.  Il  a  pHis».'  que  celui  des  uir^mbres  tl--  noire  (l«jiijjH)guie  qui  *"esl 
naguère  occupé  d'?s  questions  abordée^  dan>  ^^u  livre  serait  le  plu»  apte 
a  vous  nij^ualer  rinténH  «ju'ellesonl  (>our  nos  études.  L'usage  s'oppose  à 
ce  que  j»:-  vous  di^^**  quell»^  eslinie  riiérilo  cette  Introduction  générait  a 
r histoire  il"  France;  rficcueil  que  lui  a  fait  le  public  témoigne  d'ailleurs 
suflisamiitenl  de  la  valeur  du  livre.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  rappeler 
qu«fl  en  est  l'objet. 

"Il  y  n  des  corrvlations  nianilesles  entre  la  constitution  physique  d'un 
|iays.  s^tn  sol.  son  climat,  et  l'état  moral  cl,  par  suite,  les  destinées  de 
s*^s  habitants:  entre  sa  lopoj^raphie  et  son  histoire.  C'est  ce  qu'a  surtout 
fait  voir  l'école  géographique  de  Cari  Kitter.  «jue  notre  Académie  s'ho- 
non  d'avoir  insi'rit  jadis  parmi  ses  associés  étrangère.  M.  Duruy  a  entre- 
[»ris.  flans  son  Introduction,  de  mettre  en  relief  celle  vérité  pour  notre 
patrie. 

-Il  exjKJse  en  quelques  pages.  dapn'S  la  géologi**,  Ihistoire  de  la 
formation  de  noti'e  sol;  puis,  d'une  manière  moins  succincte,  en  décrit 
la  .surface,  oi.  dans  ime  troisième  {)arlie.  indique  les  régions  naturelles 
et  ce  (|iril  a[)fK:iiii;  les  ré/fions  historiques,  aprts  quoi  il  esquisse  la  gëo- 
graphio  monde  de  la  Kr.ince. 

-tie  iJM'e.  ifMupli  d'aj)ernis  ingénieux  el  intéressants,  est  un  de  ccu\ 
(pii  montrent  le  inif'ux  à  oondiien  de  sciences  l'histoire  peut  («mpruDter 
de  lumiènfs;  que  tout  \  trouva  sa  pla«*e  et  son  utilité,  depuis  les  don- 
nées générales  (irtVs  des  lois  du  monde  pli\si(|ue  et  moral  jusqu'aux 
faits  les  plus  partir-uliors  que  l'exacte  et  laborieuse  |)atience  des  ënidits 
découvre,  que  la  critique  discute  et  que  raconte  l'écrivain. n 

M.  Kf.^a\  oll're  : 

t"*  Au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie,  un  volume  intitulé:  Les  Slaves 
méridionaux;  leur  origine  et  leur  établissement  dans  l'ancienne  lU^rie  (Pa- 
ris. 187'!.  in-8M. 

L'auteur,  «pie  l'Académie  connaît  par  les  nombreus'^s  inscriptions 
rpi'il  fournit  à  l<i  Commission  «h.'s  inscriptions  sémitiques,  montre  dans 
ce  petit  livre  (|u  il  s'est  tenu  au  courant  des  travaux  relatifs  à  ce  sujet. 
On  en  peut  louor  la  mi»lliode;  <''est  un  livre  bien  fait.- 

1"  Au  nom  do  M.  Saiitayra,  un  ouvrage  intitnk;  :  Droit  musulman.  Du 
statut  personnel  et  des  successions  (Paris.  iSy.'î.  a  vol.  in-8'). 

La  ma  lier**  \  est  traitée  dans  l'ordre  du  coile  civil.  M.  Sautavra  s'esl 
associé  dans  ce  travail  M.  Eng.  Cherbonneau ;  on  |KmiI  croiiv  «pie.  par 
celte  roofM'ration.  le  sujet,  qui  est  d'une  grande  importance,  aura  été 
épuisé. 
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SRANOR  Dir  VENDREDI  U   DECEMBRR. 

M.  Th.  11.  Martfn,  membre  de  TAcadémie,  adresse  mi  extrait  du  BiiA- 
letin  de  bibliographie  et  d'histoire  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
ayant  pour  titre  :  Sur  Vépoque  et  l'auteur  du  prétendu  XV'  livre  des  Élé- 
ments d'Euclide,  Lettre  de  M,  Th,  H.  Martin,  membre  de  l'Institut,  à 
D.  B,  Boncompagni. 

Sont  offerts  h  l' Académie  : 

The  Transactions  of  the  royal  Irish  Academy  {\oL  XXIV.  AtUiquiHes. 
—  Dublin,  187 A,  in-S"). 

Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy  (voi.  1,  série  a,  n"  6  et  7, 
vol.  X.  —  Dublin,  1872-1878,  in-8'*).     ■ 

Sitzungsberichte  der  philosophisclir-philologischen  und  historischen  Classe 
der  Académie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen  (vol.  I,  II,  111,  VI.  Mûo- 
chen,  1873  et  187/1,  in-8°). 

Ganelon,  étude  historique,  par  M.  Cœuret  (extrait  de  V Investigateur, 
journal  des  études  historiques).  Paris,  1876 ,  broch.  in-8". 

M.  DE  LoNGP^RiER  offre  à  r Académie,  de  la  part  de  M.  Ambroise  Fir- 
min  Didot,  un  volutne  m-k"  intitulé  :  Jésus-Christ,  par  Louis  Veuillot, 
avec  une  étude  sur  l'Art  chrétien,  par  E.  Cartier;  ouvrage  contenant 
180  gravures  exécutées  par  Huyot,  père  et  (ils,  et  16  chromolithogra- 
phies d  après  les  monuments  de  Tart,  depuis  les  catacombes  jusqu'à 
nos  jours. 

ff Notre  savant  confrère,  dit  M.  de  Longpérier,  a  désiré  qu'un  exem- 
plaire d'une  importante  publication  faite  par  sa  maison  fut  offert  à 
l'Académie.  Le  livre  comprend  un  texte  dû  h  un  écrivain  éminent;  mais 
je  n'ai  quoique  compétence  que  pour  parler  de  la  question  d'art,  et  je 
dirai  que  c'est  aussi  la  question  d'art  que  j'envisage  ici.  L'ouvrage ,  exé- 
cuté sous  l'intelligente  direction  de  M.  D.  Dumoulin ,  contient  une  suite 
de  près  de  Qoo  figures,  en  noir  ou  coloriées,  représentant  des  composi- 
tions, des  images,  des  monuments  relatifs  h  Thistoire  de  Jésus-Christ 
ou  au  christianisme.  Ces  figures  reproduisent  des  œuvres  remarquables 
h  divers  titres ,  les  unes  à  cause  de  leur  antiquité  ou  de  leur  valeur  ico- 
nographique ,  d'autres  parce  qu'elles  ont  été  inspirées ,  par  les  souvenirs 
du  Christ ,  à  de  grands  maîtres  anciens  et  modernes.  Il  est  curieux ,  par 
exemple,  de  voir  comment  les  mêmes  sujets  ont  été  interprétés  par  des 
artistes  aussi  différents  par  l'âge  que  par  la  nationalité.  —  Le  volume 
contient  encore  un  Mémoire  sur  l'Art  chrétien  dû  à  mon  ami  M.  Etienne 
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Cartier,  fils  de  l*ui)  des  fondateurs  de  la  Revue  numismatique,  et  habile 
artiste  autant  qu'anti([uaire  ërudit.  Cartier  a  profite  de  l*occasion  qui 
s'offrait  h  lui  pour  pnlsenter  une  s(^ric  de  dessins  du  plus  grand  inlërét. 
—  M.  Dumoulin  a  fait  un  très-heureux  usage  de  la  photogravure  et  de  la 
chronioiithograpbir  pour  donner  la  physionomie  d'anciennes  peintures,  d^ 
j^mviires  prc^cienses,  de  Nignettes  de  manuscrits.  On  rencontre  dans  sa 
cnil(»ction  les  noms  de  maîtres  tels  qu'Orcagna,  (liotto.  Masaccio.  P«^ 
rugin,  Michel-An(;[e,  Haphuël,  Fra  Angelico,  Rembrandt^  Jean  Cousin. 
M.  Dumoulin  a  pu  mettre  à  contribution  les  magnifiques  collections  do 
M.  Didot,  et  nous  devons  lui  savoir  gn^  de  livrer  au  public  des  documents 
InVprécieux  puisés  dans  une  bibliothèque  justement  célèbre.» 

M.  Miller  oITrc  au  nom  de  Tauteur,  M.  CesareCantii,  le  tirage  à  part 
d'un  article  important,  publié  dans  V Archivio  storico  Lombardo ,  sur  an 
mémoire  de  M.  Henry  Barrisse,  lu  dernièrement  à  l'Académie,  et  qui  a 
pour  titre  Les  Colombo  de  France  et  d'Italie, 

rLo  (ravail  de  M.  Cantii,  dit  M.  Miller,  contient  une  série  de  doco- 
ments  nouveaux  qui  complètent  et  confirment  pleinement  les  assertions 
du  critique  américain,  et  démontrent  définitivement  que  Christophe  Co- 
lomb n'a  ])oint  figuré  dans  le  fameux  combat  naval  d'aoAt  i  h']&.  Le  ca- 
pitaine d(;  la  Pallavicina  ne  s'appelait  pas  Colombo,  comme  on  Ta  encore 
dernièrement  répété.  Il  se  nommait  Paulo  Gentile.  Ce  fait  ressort  de  deox 
dépêches,  l'une  de  Antonio  Jjoredan,  amiral  de  la  flotte  vénitienne, 
Tautre  écrite  et  signée  par  le  capitaine  génois  lui-même.'» 

M.  Rk>'a\  offre  au  nom  de  M.  Polizzi,  bibliothécaire  de  la  viHe  de 
Trapani  (Sicile),  une  brochure  intitulée  :  Su  un  regesto  poligrqfo  dei 
secoii  XIV  et  xv  (Trapani,  1878,  in-8"\ 

SBANCR  DU  VENDREDI  1  1  DECEMBRE. 

Le  Srcrctaire  rr.RPÉTrEL  présente  à  l'Académie  le  tome  XXII  de  ses 
Mémoires,  comprenant  la  table  alphabétique  des  matières  contenues 
dans  les  volumes  XII  à  XXI,  fable  dont  la  rédaction  avait  été  con6ée  k 
M.  Robiou. 

Il  présente  en  outre  : 

Seconda  sttpplcmento  alla  raccolta  délie  aniiekiinme  iâcrizioHi  italiekft 
per  cura  di  Ariodante  Fabreiti  (Rome,  Turin,  Florence,  1876,  1  vol. 
in-A'V 

Dclle  torri  gentilizie  di  Bologna  .  sludj  del  conte  Giovanni  Godauini 
(Bologup,  1  vol.  in-H'). 
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Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romainea  d'après  les  texUs  et  les 
documents  {Vî\v\s.  187/i,  3*  fascicule)  (APO-AST)  in-A"). 

Le  Bibliographe  musical,  i5'  iiumëro,  contenant  une  notice  de  deux 
manuscrits  neumatiques  et  un  traité  inconnu  des  tons  du  plain-chant,  par 
M.  Ch.  Quelle. 

M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Louis 
Rousselet,  un  livi-e  intitule  :  L'Inde  des  Rajahs,  voyage  dans  Vlnde  cen^ 
traie  et  dans  les  présidences  de  Bombay  et  du  Bengale  (Paris,  1875, 
1  vol.  \n-li"). 

rr Cette  magnifique  publication,  dit-il,  enrichie  de  6  cartes  et  illustrée 
de  317  gravures  sur  bois  dessinées  par  nos  meilleurs  artistes,  est  assu- 
rément l'ouvrage  le  plus  important  qu'on  ait  consacré  chez  nous  à  THin- 
(louslan  depuis  le  voyage  de  l'infortuné  Victor  Jacquemont.  M.  Louis 
Kousselet,  qui  quittait  la  France  pour  Bombay  en  juin  i863,  a  visité 
durant  un  laps  de  plus  de  cinq  années  la  partie  septentrionale  et  centrale 
do  la  presqu'île  gangétique  et  en  particulier  certains  cantons  que  les 
l'^uropéens  n'explorent  guère;  il  a  aussi  poussé  jusqu'au  sud  de  la  pres- 
qu'île, dont  il  a  louché  en  divers  points  le  littoral,  et  même,  une  fois, 
un  des  districts  intérieurs. 

«rLes  Français,  qui  ne  se  rendent  que  bien  rarement  dans  THindous- 
lan,  ne  connaissent  cette  intéressante  contrée  que  par  les  ouvrages  an- 
glais; mais  la  majorité  de  ceux  que  Ton  consulte  avec  le  plus  de  fruit  ont 
déjà  vieilli  et  ne  présentent  plus  le  tableau  de  l'état  actuel  du  pays. 
M.  Louis  Rousselet,  qui  est  un  observateur  aussi  intrépide  qu'intelli- 
gent ,  a  voulu  faire  profiter  ses  compatriotes  de  l'importante  exploration 
qu'on  lui  doit,  et  la  relation  de  son  voyage,  consignée  dans  l'ouvrage  que 
j'olFre  de  sa  part  à  l'Académie,  a  l'avantage,  non-seulement  de  nous 
donner  une  idée  plus  exacte  et  plus  actuelle  de  l'état  de  l'Hindoustan, 
mais  encore  de  présenter  les  faits  à  un  point  de  vue  auquel  ne  sauraient 
se  placer  des  voyageurs  anglais.  M.  Rousselet  juge  les  hommes  et  les 
choses  avec  l'indépendance  et  la  liberté  d'esprit  d'un  explorateur  tout  à 
l'ait  désintéressé  dans  le  spectacle  qu'il  a  eu  sous  les  yeux.  C'est  \h  surtout 
ce  qui  recommande  la  relation  de  l'auteur; elle  contribuera,  je  l'espère, 
il  répandre  parmi  nous  le  goût  des  études  géographiques  et  ethnolo- 
giques. 

^Certains  chapitres,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  au  pays  des 
Bliils,  au  Kajpoutana,  au  pays  des  Jats,  à  celui  de  Gounds,  au  Bhopal, 
méritent  particulièrement  l'attention  des  amis  de  la  science.  Je  n  expri- 
merai qu'un  regret,  surtout  au  nom  des  études  que  notre  Compagnie 


encourage  s|iécialoiiitrul .  c'f*<!  i|U'^  la  partie  archéologique  n'ocrupe  flans 
ce  \pf\  Miivnig».'  pre5r|iie  aucune  place,  ainsi  que  l'auleur  le  confesse  lai- 
mènit.'. 

"Le  luxe,  je  dirais  volontiers  la  profusion,  si  je  ne  craignais  qu'on  ne 
«ionnât  à  mon  expression  un  sens  défavorable,  riéployë  dans  les  planches 
du  livre,  prouve  que  ce  n'est  ps  la  |Kirtie  ligurée  qui  eât  pa  faire  défaut 
aux  descriptions  (jue  nous  eussions  désiré  voir  associées  a  tant  d'intéres- 
saots  renseignements. 

-Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  TAcadéniie  ne  peut  que  remertier 
M.  i^uis  Rousselct  de  son  livre,  et  surtout  du  dévouement  courageux 
dont  il  a  fait  preuve  en  accomplissant  ce  lon^^  et  pénible  voyage,  dont  la 
géographie,  l'ethnographie  et  l'histoire  feront  leur  profita 

M.  Re.va>  présente  à  l'Académie  l'opuscule  de  M.  Arsène  Darmesteter, 
intitulé  :  Deux  élégies  du  Vatican  (Nogent-le-Rolrou.  187a.  in-8*).  «Ces 
deux  élégies,  dit-il.  sont  relatives  k  un  auto-da-fé  qui  eut  lieu  èTroyes. 
le  ^7  avril  ttiSS.  L'une  est  en  hébreu  rabbinique,  l'autre  en  français 
transcrit  en  caractères  hébreux.  Ces  curieux  textes  ont  été  relèves  dans 
la  bibliothèfiue  du  \  atican  par  M.  Neubauer,  chargé  d'une  mission  en 
Italie  en  vue  de  la  notice  sur  les  rabbins  de  la  fin  du  xiiret  du  commen* 
cernent  du  xiv'  siècle.  M.  Neuliauer  en  confia  la  publication  à  M.  Dar- 
mesteter.  romaniste  tn?s-exercé  et  qui  a  déjà  consacré  de  longs  travaux  à 
la  recherche  îles  éléments  français  contenus  dans  les  tosaphîsles  et  en 
particulier  dans  Rasrhi.  L'élégie  française  est  très-belle;  outre  son  in- 
térêt historique,  elle  offre  une  rare  importance  philologique  et  a  sug- 
géré à  M.  Darmesteter  des  observations  de  langue  dont  les  romanistes 
font  le  plus  grand  cas.  ^ 

SÉA>'CE  DU  VE?IDRED1   l8  DECEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Littérature  et  histoire,  jmr  M.  E.  Liltré,  membre  do  l'Institut  (Paris, 
I  vol.  in-8n. 

Observations  sur  r histoire  de  la  littérature  espagnole,  par  M.  ^mador 
lie  ios  Rios  (Paris.  1875,  broch.  in-8*). 

.SÉANCE  DU   VERCREDI    fîii  DECEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

\oticc  bibliographique,  de  M.  le  baron  de  Wilte,  associé  étranger  de 
r  Académie  (Bruxelles,  1 87^1 ,  broch.  in- 1 9  ). 
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Histoire  de  Déolset  de  Châteauroiur ,  par  M.  le  docteur  Fauconneau-Du- 
fresne  (tome  I",  Cliâteaiiroux,  1878,  in-S"). 

kÔYjvaîov  c'ùj')  pa.(À(ia  ^nreptohtxàv  xarà  htfirjviav  èTihthôfievov  trvfi- 
TTpà^et^o'kXcôv  Xoyicûv  (tomes  I  et  II,  Atbènes,  187/1,  iïi-8**). 

AôyosHaTèt*ToXY)VTf}s  àKahrjfiaÏKrjs (TvyxXrjrov  èKÇwvrjdeis  èvr^  vaû 
rrjs  fiyjTpoTTÔXecjs  vira  À.  Aiofirj^ovs  Kvpiaxov  (Athènes,  187/1,  in-S"). 

Adyos  èK(pù)vr]6els  virà  toO  tjpvravéûûs  rov  èdvtxov  "Gsaveitialrjp.ior)  ^ 
K.  naTrappvyoTTOtiAoi»  (Athènes,  1878.  in-8°). 

\ôyos  èx(^cûvrj6eis  Tr)v  xy'ôxrco^plov  1878  r)[Lép(xv  tïjs  èTTKnjfiov 
èyxaOthpvcrecjs  Twr  vécôv  àp^&v  tov  èdviHoxi  tjaveTTKrlrjfihv  virà  tov 
'Opcbrjv  "ctpvTavéûûç  K.  UaTTapprjyoïro'ijXov  (Athènes,  1876,  in-8*'). 

Ta  Kazà  TYjv  Xy'irpVTOLveiav  toO  èdviKov  'SfaviTrKylrjfihv  vira  Evdvfxlorj 
Kacrlôpxrj  ^apvTOLvéœs  (Athènes,  1878,  in-8"). 

Ta  xarà  tyjv  xTràÔeaiv  rov  J8-efzeA/ov  Xiôov  toO  Zamrehv  (  Athènes , 
187/1,  in-8^). 

lipiais  ToO  BovTCTtvaiov  tsoirjrixorj  àyœvos  rov  187/i  (Athènes,  187^, 
in-8**). 

UpaxTixà  TYfs  èv  ÀdTJvais  ap)(^0LtoXoy txrjs  éraipias  (Athènes,   1878, 

in-8''). 

kp'/^cLioXoyixy)  è^rjp.epis  èxhihofiévr]  iird  rijs  èv  Adrfvats  dp)(aioXoyt- 
xfjs  éraipioLs,  hairàvr}  tï)s  ^aaiXixrjs  xv^epvrffrecos  (Athènes,  187/i, 
in-/r). 

Èyypa^a  xaTcnsOévTa  eis  Tr)v  ^ovXi^v  -nrepi  rrfs  VTroâétreœs  rœv  èx- 
€oXàhct)vxai  (Txojpiùjv  Xavpiorj,  1872-1878,  in-/!". 

M.  Air.  Maury  oiïre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Louis  de  Backer, 
un  volume  intitule^  :  L'Archipel  indien.  Origines,  Imigues,  littératures, 
religions ,  morale,  droit  public  et  prive  des  populations. 

M.  J.  Desnoyers  offre,  au  nom  de  M.  Aymard,  un  volume  intitule  : 
Antiquités  préhistoriques ,  gauloises  et  romaines  du  Cheylonnet  (Flaute- 
Loirc)  (lePny.  187/1,  1  ^ol.  in-S"). 

rrLe  mémoire  que  M.  Aymard,  archiviste  du  département  de  (a  Haute- 
Loire  ,  président  de  la  Société  académique  et  conservateur  du  musée  du 
Puy,  m'a  chargé,  dit-il,  d'offrir  à  l'Académie,  ne  contient  pas  seulement 
la  description  très-dél aillée  de  quelques  objets  antiques  de  différentes 
époques,  épées  de  bronze,  instruments  de  pierre  taillée  ou  polie,  pote- 
ries et  môme  objels  en  fer,  découverts  fortuitement  et  entassés  un  peu 
confusément  dans  une  colline  des  environs  de  Polignac. 

rr L'auteur  a  soigneusement  disting^ué,  autant  que  possible,  leur  position 
relative,  les  différentes  époques  auxquelles  ils  paraissent  se  rapporter  et 
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les  causos  proliahlos  do  lonr  CTifoiiissemenl  successif.  Il  a  cherché  h  ex- 
pliquer les  melnn[]^es  si  frc^rpionlseii  un  même  lieu  de  vestiges  de  diffëreots 
uges  el  do  didÎTenls  états  <io  civilisation.  M.  Aymaiti  a  saisi  cette  occa- 
sion de  rappeler  les  plus  impoilanles  découvertes  archëologiques  qu'il  a 
faites  dans  le  Vela\,  depuis  iionihi-e  d'années,  et  dont  les  produits  ont 
enrichi  \o  musée  <lii  Puy.  un  des  plus  intéressants  musées  déparlemeD- 
taux.  Il  analyse  au'^si  les  plus  intéressantes  notices  qu  ila  publiées  sur  los 
antiquités  et  sin-  la  |;éographi«»  ancienne  du  Velay.  (Test  dans  Tune  délies 
qu'il  a  démontré  l'accord  des  anciennes  limites  du  territoire  ou  pttffus 
gaulois  des  Vcllavi  avec  celles  du  iliocèse  du  Puy ,  concordance  dont  on 
trouve  tant  d'exemples  dans  l't'tude  de  la  topographie  ecclésiastique  de  la 
France  au  moyen  Age.    ^ 

"M.  Aymard  s'rst  aussi  dans  ce  mémoire  livré,  avec  de  longs  dévelop- 
pements, à  des  considérations  plus  générales  sur  les  périodes  si  obscures 
et  si  incertaines  encore  qui  ont  précédé  l'occupation  de  la  Gaule  par  les 
Romains ,  en  ayant  soin  d'exposer  les  opinions  diverses  émises  sur  ces 
dilliciles  questions,  n 

M.  PwKT  DE  CoL'nTEiLLK  offre,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynard,  une 
brocliunj  intitulée  :  Le  Sctd  himyaritc:  recherches  sur  la  vie  et  les  cewren 
d'un  poêle  hérétique  du  if  sihle  de  Vhi' frire  (Paris,  187 4,  in-8*). 

irCe  petit  travail,  où  fauteur  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition,  nous  donne,  dit-il,  des  détails  intéressants  sur  les  divisions 
religieuses  cpii  ont  [lartagi*  dès  l'origine  les  sectateurs  de  f  islamisme.  Il  y 
e,st  question  surtout  des  Keïsanites,  l'une  des  cinq  grandes  fractions  de» 
schiiles  ou  partisans  d'Vli.  M.  Barbier  de  Meynard  a  inséré  dans  ce  mé- 
moire de  nondjreuses  pièces  i\\t  vers  enqiruntées  au  Kitâb-al-agâni  et 
dont  il  a  donné  une  traduction  aussi  fidèle  (pi* élégante.^ 

SKANCK   DU   MERr.RKDl   3o   DFXRMBRB. 

M.  h>  pRKsuiK>T  otfre  au  nom  de  M.  Gamin  de  Tassy,  membre  de 
l'Académie .  un  écrit  intitulé  :  Iai  lan/fue  et  la  littérature  hindauêlanies  en 
tSj^j  ^  Paris.  187/1 ,  in-S"  |. 

r|/A(';i(|«''mie.  <lit-il,  n'ignore  pas  que  depuis  vingt-cinq  ans  M.  Gar- 
riii  de  T.'issv  a  l'habitude  de  tracer  annuellement  le  tableau  des  mouve- 
miMils  les  |)lus  rwnts  de  In  langue  et  de  la  litléralure  bindoustanies.  A 
rnri'jine.  ee  lableati  fournit  quelques  pages  seulement  el  était  la  leçon 
d'oinerfure  du  cours  ïjue  notre  savant  confrère  professe  à  TËcole  des 
ian;nies  orientales.  Peu  à  peu  il  a  pris  <les  proportions  plus  considéra- 
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blés;  il  occupe  aujourd'hui  116  pages;  c'est  presque  un  livre.  Sans  prë- 
tenelre  m'écarter  de  nos  usages  qui  ne  nous  permettent  pas  de  louer  pu- 
bliquement l'ouvrage  d'un  confrère ,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  signaler 
a  l'Académie  la  variété  des  points  de  vue  sous  lesquels  M.  Garcin  de 
ïassy  a,  comme  toujours,  envisagé  le  sujet.  La  lutte  qui  s'est  engagée 
sur  le  sol  de  l'Hindoustan  entre  deux  dialectes,  le  dialecte  Urdu  et  le 
dialecte  Hindi  qui  l'a  dépossédé  dans  la  langue  officielle,  mais  contre 
lequel  le  dialecte  Urdu  a  vu  s'élever  en  sa  faveur  de  nombreuses  pro- 
testations; les  etforls  tentés  par  quelques  esprits  généreux  pour  raviver 
le  génie  poétique  et  pour  donner  à  ses  œuvres  plus  d'élévation  et  pjus 
de  moralité;  les  travaux  des  Sociétés  littéraires,  plus  nombreuses  qu'on 
ne  pense  dans  la  presqu'île  du  Gange;  la  situation  des  écoles  et  ie  déve- 
loppement de  l'instruction  publique;  le  dévouement  et  les  œuvres  des 
missiomiaires;  le  réveil  du  fanatisme  musulman  et  les  conversions  que 
la  foi  de  Mahomet  a  obtenues  en  1876,  même  parmi  les  familles  chré- 
tiennes :  voilà  quelques-uns  des  points  que  notre  savant  confrère  a  traités 
d'après  les  journaux  de  l'Inde,  ou  d'après  des  documents  authentiques 
émanés,  soit  des  autorités,  soit  des  écrivains  du  pays.  C'est  dire  assez 
riutén^t  (jui  s'attache  h  la  nouvelle  publication  de  notre  confrère,  et  les 
motifs  qui  nous  ont  porté,  non  pas  à  la  louer,  niais,  si  je  l'ose  dire, 
à  en  donner  devant  l'Académie  une  simple  table  de  matières,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Journal  asiatique  (juillet-septembre  1876,  in-8°). 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (4*  livraison,  187^,  in-S"). 

Revue  des  questions  historiques  (octobre  187/1,  i^^-^'). 

Bevuc  de  lé/fislation  (septembre-décembre  187/i,  in-S"). 

Proceedings  of  the  Societij  of  antiquaires  of  London  (juin  1878,  —  jan- 
vier 187/1). 

Bulletin  d'arrhéoloffie  chrétienne  {9.*  série,  5'  année,  n"  3,  in-8''). 

Précis  analytique  des  travaux  de  F  Académie  des  sciences,  belles- le  lires  et 
arts  de  Rouen  pendant  l'année  iSja-iSjS  (in-8**). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Uaute-Saone  (  3*  série .  n**  f) ,  1 87/1 ,  in-8"). 

Uullctins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (1",  q*  et  3'  trimestre 
187/i,  in-8''\ 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arls  d'An- 
gers (tomes  \V1  et  Wll,  1873,  in-S"). 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année  1876, 
in-8"). 

3s. 
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L'InrfsU'ffiîeur,   Jo'trnnf  de  la  SocUlê  dt*  etvdet  kisioriqmeg  (avril- 
juiH»rt-août-n«t%enil>p»  i'>7''  • 

Herne  arch*ok';jvpie   Ci-'lobre-dwmbr?  iSyi.  in-8'  ?. 

/ffiii'  ifrir'jin'    iaiîM-oftùt  i^'yi.în-S  ». 

lialUtin  dt  la  So'ietê  (trcHÀ'jl'rfô^ue  et  kislorique  del'Orlêamaîsitotne  VI, 
1*  et  a'  trini»-?liv  i  ^7i,  in-S'  ■. 

BMtin  *h  iÎMlitHt  arch^jloji'fH^  liri'f^>is  lome  XI I .  i  "  livraison ,  iii-8*  ). 

£rjr  Mixiions  ca!ho!iq»es.  BuîI^Uh  hfbiomadairc  illustré  de  Vœwert  de 
''i  ftropi(f>ition  th  li  foi  =  u'*  •j8o— JvS^  . 

lif  m- fiihii*»;rraph iqve de pkifo î*tjt^ f^tiki moire  novembre  iSji.in-S*^- 

Annnles  de  philosophie  chrétienne    septembre  1 87  i ,  in-S*  ). 

Mémoire  d^  1' Arfid**mic  de  Sinni&las  11873.  i*  série,  tome  VI,  iih^*). 

Lf  Cabinet  historique  - 1 87^1 .  in-8'  '•. 
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Gan^U/n ,  fiufle  Kin'fjnqnê,  f-ar  Coeurel , 

P-  '»77- 
GitCM  DI.  Ti^ST.  Im  langue  et  la  btttra- 

ture  hiitdouttanv^M  «i  l'iify^,  p.  70, 

3o2 .  182. Membre  delà  rommi»irtri 

des  in<!«;nption.s  du  Can]liii<J,'^e ,  p.  9 1 . 

—    l/iMlainttme   d'aprèt    U    Coran  ^ 

l'enaeijptemtni  dorthtuil  tl  la  pratique, 

p.  iH'i. 

GaniKT  InxTiplions  çainU>'J;jîonnos 
dt-couverl'^s  «  Arr'kor.  ri.  171.  I7.'>. 

<ja«li'.  Jptin  le  If.ujc  et  le  Vau  de  \ireà 
la  Jiu  dn  à  m*  *i^le ,  f».  .'î  1  5. 

Gaule  tl.Uf  .«^ms  Clovj>.  hi^^'ul^r  l'au- 
tnenhcili'/elc.  tU-s  U-xIhs  ba,'jioj^- 
phiqii"^  i;iii  r)'v  rapporU'Tit,  sujet  du 
piix   Boniin.  p.   'à'ii.   '.i')-j. 

G».o/fr;ipbie  '.So^i»'t«j  de-,  p.  'Jo.'».  b«- 
rouv'Tl^.-s  }^i.'Of^r.iphir{ut-s,  \o\.  Vivien 
d»î  S^irit-.M^jrtin.  p.  7."{.  (Congrès  i  11- 
IfTualional   île*,   «^ieur*-   j^i'-fiffraphi- 

qil'fï,   p.    iOij. 


Germain.  Pierre  Carie! ,  ta  rie  ti  weê 

f ruraux,  p.  a 99. 
Germ*=-r-I)urand.  Dècoutertn  mrekêolo- 

giquf^t/aitee  à  Aôncf  et  dmmâ  k  Gmrd, 

p.  70. 
Gezer  f  Inscription  de  .  p.  tioi.  si 3. 
Gikalilia.  Traduction  des    Trmêée   de 

grammaire  héhraùitie  et  d^un  Trmêè 

êur   la  pt/iictuatifm   kArmfm^  par 

Jehuda  Haggondj.p.  996. 
GimbD.  Membre  de  la  Commission  du 

prix  Brunel.  p.  3.  —  Etndet  ai^l'ékh- 

qufner  attique,  p.  i^ï. 
Giranl   de  Rialle.  \Umoire  tmr  VAne 

centrale,  f».  >^~. 
Giadslone.    Lu   place    d'Homère    dmm» 

riiiêfoire,  p.  296. 
Glouœ  htbemicœ  reteres  codià»  Tami- 

neruis,  p.  '171. 
Gobert  iVrix)  diK'emës,  p.  99,  339, 

3  '1 0 ,  .Ti  8 ,  35 1 .  —  Ouvrages  admis 

au  concours,  p.  39 ï». 
Goodwin.  Traduction  du  conte  é|;yptien 

du    Ihincf  prédestiné ^   P*  9'-    *  *  7~ 


lo'i. 
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Tforceii.  Fouilles  faites  à  Santorm ,  p.  8(j . 

Grammar,  Memoir  of  the  comparative 
irrammai'y  p.  79.  —  Of  the  arahir 
langvafre,  p.  468. 

(iranimont.  Relation  de  V expédition  de 
Charles-Quint  contre  Alger  y  par  Nico- 
las Durand  de  Villegaignon ,  etc, 
p.  672. 

Gras.  Essai  sur  les  systèmes  métri- 
ques linéaires  de  l'antiquité,  p.  10a  , 
'SiU. 

Grasset  d'Orcet.  Dictionnaire  télégra- 
phique chiffré,  p.  g'i. 

Gravier.  Découvertes  et  établissements 
de  Cavélicr  de  la  Salle,  de  Rouen, 
dans  V  Amérique  du  Nord,  etc.j 
p.  83. 

Gri?el.  Notice  sur  Nemrod  et  les  écri- 
tures cunéiformes,  p.  9,  87-60. 

Grueber.  Catalogue  des  médaillons  ro- 
mains du  Musée  Bntannique ,  p.  299. 

Guéneau.  Notes  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  commune  de  Vandenesse  (Nièvre), 
p.  187. 

Guérin.  Géographie  de  V ancienne  Pa- 
lestine, etc.  p.  216,  217.  —  Com- 
munication sur  la  mer  Morte;  sur 
le  fleuve  et  la  vallée  du  Jourdain, 
p.  219,  283,  286,  807.  —  Explo- 
ration géographique  et  archéologique 
de  la  Palestine,  p.  3i  1,  829.  — Sur 
les  ruines  de  Phasaélis,  d*Archelaïs 


et  du  mont  Sarthaha,  p.  3a/i.  — 
Candidat  à  la  place  de  M.  Guizot, 
p.  3i5,  3i'7. 

Guessard.  Membre  de  la  Commission 
du  prix  ordinaire,  p.  5. 

Guido  Cora.  Cosmos,  p.  3o/i. 

GuiGNiAUT.  Membre  de  la  Commission 
des  travaux  littéraires,  p.  3.  —  Pré- 
sentation d^ouvrage,  p.  178. 

Guigne.  Mention  honorable  aux  Anti- 
quités de  la  France,  p.  a 06,  338, 
347,  libi. 

Guillaume  de  Nangis ,  voy.  Delislb. 

Guilleberl.  La  France,  le  Pape  et  l'Al- 
lemagne, p.  77. 

Guilmoto ,  archiviste  -  paléographe  , 
p.  36o. 

Guizot  (Guillaume).  Candidat  à  la 
chaire  de  langues  et  littératures  d'o- 
rigine germanique,  p.  6;  —  élu 
premier  candidat,  p.  7. 

GuizoT  (F.),  membre  de  TAcadémic. 
Sa  mort  annoncée  par  une  lettre  de 
M.  Guillaume  Guizot,  son  fils;  pa- 
roles prononcées  à  ce  sujet  par  M.  le 
Président,  p.  217.  — UAcadémie 
décide  qu'il  y  a  lieu  à  pourvoir  à  son 
remplacement, p.  809. —  Élection  de 
M.  Georges  Perrot  qui  le  remplace, 
p.  818. 

Guyard.  Traduction  de  la  Grammaire 
pâlie  de  Minayef,  p.  196. 


H 


Hadrien.  Voy.  Adrien. 
Ilagenhuch.  Explication  de  la  formule 
L'DD'PAdans  los    inscriptions, 

p.  2l3. 

Ilaggondj  (Jehuda).  Traités  de  gram- 
maire hébraufue;  Traité  sur  la  ponc- 
tuation hébraïque,  p.  296. 

Halévy.  Récompense  au  concours  Vol- 
ney,  p.   109.  —  Observations  cri- 


tiques sur  les  prétendus  Touraniens 
de  la  Babylonie,  p.  201,  309,  ai 5, 
aGi,  266. —  Examen  des  ressem- 
blances linguistiques  entre  la  pré- 
tendue langue  acadiennc  et  les  dia- 
lectes ongro-finnois;  recherche  des 
traces  de  l'existence  en  Mésopotamie 
d'une  race  non  sémitique,  p.  261. 
—  Caractères  propres  de  Tidiome 
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aradien,  p.  'jCa.  —  Que  les  Icites 

qui  lo  ronliennrnt  sont  purement  fi- 

f^iirntifs,  p.  ;>r».'î,  '.:(\'i. 
llalk'j{uon,    Àrmttrique    et    Bretagne, 

p.  .'<«'i. 
Ilandyside,  Juhilee  Cknmiam,  p.  998. 
Ilaiinon  (Le  Pmple  d'),  p.  807,  .'Jao. 
Hanolenn.  l^>ttre«  p.  f).  —  La  kabylie 

et  les  eoutumeê  kabylen ,  p.  K3. 
Harold  do  Fonlcnay,  ïiacfiptiom  çéra- 

miquet  galhh-romaines  découvertes  à 

AutuH,  p.  'Amo. 
II<irnsse.  Mt'moire  :  Ijts  deux  Columbo 

en  France  et  en  Italie ^  p.   96,  100, 

IlArBÉAC.  Nommé  membre  de  diverses 
commissions,  p.  3,  5,  807.  —  His- 
toire littéraire  du  Maine  y  p.  198.  — 
Sur  quelques  maîtres  du  m'  siècle 
(mémoire),  p.  3a 6. 

Hautcœar,  Histoire  de  Vahhaye  de  Flines , 
p.  3a o. 

Havct,  candidat  à  in  place  de  M.  Beulé, 

p.  1U3. 

Ilenzen.  Explication  de  la  formule  L* 
D'D-PA  dans  les  inscriptions, 
p.  'j  1 3. 

ILrndoti'f  toxif»  invoqué  sur  un  débou- 
clu'  dos  lacs  du  Djorid  dans  In  mer. 

Héron  de  Villrlosse.  Mission  archéolo- 


fîirjnci 


).  1 ,),  1 


-..De 


*  mesures  en 


Bf 


n*ng€  m  Une  aux  Ji[/'  et  iiv*  siè- 
cles, j).  i-jcj. 
Henev  de  Sainl-Donvs.  Traduction  du 
San-tseu-kiufr  {>{  de  son  conmïonlairo. 


p.  78.  —  Eikssogrmpkie  des  pemfk 
étrangers,  de  Ma-touan-lin,  p.  8^ 
1 8a  ,  ay6.  —  Si-aiang-ki,  p.  8-^.- 
Présenté  comme  candidat  à  la  cbaii 
des  langues  et  littératures  chinois 
et  tartare-manlcltoue  vacante  au  Co 
lége  de  France,  p.  99. 

Herz(*|;ovine.  InscHplions  romaine 
p.  3o8. 

IlcciKY.  Communication  sur  le  type  ( 
la  Détnéter  voilée  dans  fart  gre» 
p.  7,  19,  a 0-9 8.  —  Recherches  « 
la  pierre  sacrée  d*AntipolU,  p.  n 
()  i>G6.  —  RésultaUt  de  mu  mission  a 
chéologique  en  Macédoine ,  p.  187.- 
Candidat  à  la  place  de  M.  Beul( 
p.  1  oa.  —  Élu ,  p.  1  o3 ,  1 06. 

Hindousianies  (langue  et  littérature 
p.  70,  3oa,  /i8a. 

Histoire  judaïque  depuis  la  prise  de  i 
ruxalem  par  A  abuchodonosor  jusqu 
la  prise  de  Beltir  par  les  Romaii 
(Sept  siècles  de  V),  p.  Û68.  —  Ui 
toire  romaine,  de  Itt.Duruy,  p.  agi 

Uonestiores  et  Humiliores,  Vov.  Drai 

Hongrois  (Origines  de  r histoire  des 
p.  /170. 

Ilortis.  Scritti  inediti  di  Franeescn  A 
trarca^  p.  298.  —  Catalogo  dei 
opère  di  Francesco  Petrarca  esislen 
nella  pelnirchesca  rossettiana  « 
Triiste,  ihid. 

Huudov.  Edil.  de  Henart  le  ISoure 
p.  iîoc),  açiO. 

Hncher.    LWrl    gaulois,    p.    7-0,    8- 
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I 


Igoiinot.  Histoire  administrative  de* 
rommunrs  du  Midi  do  la  France, 
p.  <*^ ,  7'i.  —  L'hle-Jourdain ,  sex  sni- 
fpïturs  et  sex  comten  (manuscrit), 
p.  3:»'i. 


îlion  d' Homère  t  Ilium  des  Romains.  Me 
moire  de  M.  Vivien  de  Saint-Mar 
lin,  p.  199,  na8.  —  Réponse  d( 
M.  Schliemann,  p.  3o8. 

Imprimerie  nationale  (Textes  et  docu- 
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monts  concernant  ia  constitution  lé- 
gal<'  (le  T),  p.  i(j(). 

]ticaM  (  Essai  sur  les  institutions  poli- 
Itqups ,  ptr.  de  Vempiro  des) ,  p.  -yg. 

Inde  des  rajahs  y  p.  h'ji). 

Inscriptions  :  lyhiquo  (général  Fai- 
(lliorl)o),  p.  (),  18;  — berbères  (le 
0''  Reboud),  j).  lO;  —  itinéraire  de 
Saint-Christophe  (  Morbihan  )(R.Mo- 
wat),  p.  7/1: —  de  Sayda  (.M.  de 
Sanicy),  p.  7/1;  —  des  bords  de  la 
mer  Noire  (G.  Perrot),  p.  96,  9S, 
1  87  ;  —  fjrecqiie  de  Kef  (II.  de  Vil- 
lefosse);  observations  de  M.  L.  Re- 
nier, p.  lof),  199;  —  hébraïques 
près  de  Gézer  (Clermont-Ganneau), 
p.  901,  2i3;  —  romaines  de  Kef, 
de  Zaghouan,  de  la  Mtiisa,  de  Tach- 
lidja  en  Rosnie  et  en  Herzégovine 
(  Sainte-Marie  )  ;  observations  de  M.  L. 
Renier,  p.  11  A,  9o3,  3oS;  —  de 
Carlhage  (Sainte-Marie),  p.  13,  1^1, 
9/1 ,  99 ,  109,  11 3 ,  11/1,  1 97,  9 1 6, 
919,  306,  307,  3i2,  315,  3iG, 
317;  —  de  Carthage  (R.  P.  Phé- 
ner),  p.  3i9;  —  grecques  de  Salo- 
nique  (Tabbé  Duchesne),  p.   90/j: 

—  punicpies  (Amari),  p.  909;  — 
grecque  dr  Kars-el-k'ébir  (Tissot); 
observations  de  M.  Miller,  p.  9  1  9  ; 

—  latines  de  Chalon-sur-Saône  (  Cha- 


bas);  observations  de  M.  de  Longpé- 
rier,  p.  a  1 9  ;  —  himyaritcs  du  mu- 
sée de  Sainte-Irène,  à  CoDstantinopIe 
(Sorlin-Dorigny),  p.  3 16.  —  Su- 
jets de  concours,  prix  ordinaire  : 
Recueillir  et  expliquer  les  inscriptions 
qui  peuvent  intéresser  Vhistoire  de 
France,  p.  335,  35o.  — Prix  Bor- 
din  :  Recueillir  les  noms  des  dieux 
mentionnés  dans  les  inscriptions  baby- 
loniennes et  assyriennes,  etc.  p.  353. 

—  Ouvrages  :  Inscriptions  antiques  et 
du  moyen  àfre  de  Vienne,  en  Dau- 
phiné  (Allmer),  p.  2o5,  335,  hàa. 

—  Iscrizioni  italiche  (Fabrelti), 
p.  /J78. 

Instruction  publique  (M.  le  Ministre 
de  T).  Communications,  p.  6,  9, 1 1, 
i5,  17,  89,  91,  93,  9^,  96,  99- 
10/1,  lof),  11 3,  197,  9o5,  309, 
210,  9 1/1,  2i5,  216,  307,  3o8, 
3i2,  3i(i,  317,  321,  322.  —  Dé- 
cret modifiant  Torganisation  de  l'É- 
cole d'Athènes,  p.  3i5. 

lnvesti(fateur  fL'j,  journal  de  la  société 
des  éludes  historiques,  p.  /i8/i. 

Islamisme  d'ajtrès  le  Coran  (  V },^.  18/i. 

Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires 
qui  s'y  rattachent  dans  le  sein  de  l'is- 
lamisme (Histoire  des),  sujet  du  prix 
Bordin  ,  p.  3/»  1 ,  368 ,  352. 


j 


.Incoh  (Idi'ps  symboliques  se  rattachant 
aux  noms  des  douze  fils  de)  ,  p.  78. 

Jesus-(Jirist ,  publirnlion  do  MM.  Kir- 
miri  Didol,  p.  '177. 

•lorcf.  Ib'coinpense  an  concours  Volney, 
p.  109.  , 

Jo5;rdai>.  Khi  président;  son  discours 
en  prenant  possession  du  fauteuil, 
p.  1  ;  —  lit  nn  Mémoire  sur  la  royauté 
et  le  droit  populaire  diaprés  les  écri- 


vains de  la  scolastique ,  p.  9 ,  11,12, 
91.  —  Sur  les  commencements  de  l'é- 
conomie politique  dans  les  écoles  du 
moyen  àfçe  et  sur  Véducation  des 
femmes  à  la  même  époque,  p.  76.  — 
Sur  quelques  points  de  la  biographie 
de  Rofrer  Bacon  y  p.  79.  —  Sur  les 
ouvrages  de  Nicolas  Oresme  contre 
l'astronomie ,  p.  39  1.  —  Observa- 
lions  en  présentant  divers  ouvrages, 
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p.  ig'i,  /i8«.  —  Discours  en  séance 
piii)lique  sur  les  prix  décernés  el  les 
sujets  de  prix  proposés,  p.  3i/», 
33a. 


Journal  aiiaiiqupj  p.  87,  3o/i ,  hS^. 
Journal  of  ihe  North  China,  p.  673. 
Jurade  (Reginiret  de  la),  délibération» 
de  iùoG  à  iâog,  p.  70. 


K 


Knbylip  et  coutumes  kabyles,  p.  83. 
Kamak   (l)écouverle  d'un  pylône  à), 

p.  210,  !î63-a6o. 
Kars-el-Kébir  ( Inscription  grecque  de), 

p.  313.  • 

Kef  (Inscriptions  de),  p.  to6,  199. 
Kestrf    (Communication    sur    le),    par 
M.  Alex.  Bertrand,  p.  8. 


Khédive  (  Remercimcnts  de  rAcadémic 
à  S.  A.  le),  p.  ai  1. 

Koumanoudis.  Inscriptions  qu^il  a  pu- 
bliées, p.  1/1  a. 

Kphit  Totf  hovTffiveuov  vomrtxov  àyô^- 
vof  Toû  1876,  p.  /j8i. 


Labarte.  Histoire  des  arts  industriels  au 
moyen  fige  et  à  Vépoque  de  la  Renais- 
sance, p.  196.  —  Observations  sur 
la  rollociion  Basilewsky,  p.  /1O9. 

Laboi'late,  membre  de  la  (îommissioD 
des  travaux  lillérairos,  p.  3. 

I^fons-Mélicocq  (Prix).  Ouvrage  en- 
voyé au  concours,  p.  3a a.  —  Sujet 
du  prix,  3'i!2,  356. 

Lagrèze-Fossat,  Etudes  historiques  sur 
MoissaCy  p.  499. 

Lair,  Fra<(ment  inédit  de  la  vie  de 
Louis  VII  préparée  par  Suger,  p.  1 8 1 . 

Lalore  (L'abbé).  Ouvrages  difers, 
p.  3a 3,  3a/i. 

Landoina.  Inscription  néo- punique, 
p.  30.'). 

Lastetrie,  membre  de  la  Commission 
des  Anlicpiités  nationales,  p.  3. 

Lasleyrie  (Bobert  de).  Etude  sur  les 
comtes  et  vicomtes  de  Limngf'S  anté- 
rieurs à  Van  1000  ,  p.  3a<). 

Laurière.  Photographie  d'un  masquo  de 
terre  cuite  découvert  à  Carlhage, 
p.  207. 

Le  Bas  (Ph.).  Voyage  archéol.  en  Grèce 
rt  m  Asie  Mineure,  p.  i8'i. 


Lebègue.  Chargé  des  fouilles  de  Délos; 
ruines  où  il  signale  le  temple  primi- 
tif d'Apollon ,  p.  93. 

Leblanc.  Fragments  d'une  statue  ro- 
maine en  bronze  découverts  à  Vienne, 
p.  3aa. 

Le  Blam  (  Edm.  ).  Mémoire  sur  Us  mar- 
tyrs ehrétiens  et  les  supplices  destruc- 
teurs  du  corps,  p.  11,  là;  —  fur 
les  bourreaux  du  Christ,  p.  76;  — 
sur  les  martyrs  de  P extrême  Orient  et 
les  persécutions  antiques,  p.  90 ,  1 1 5 , 
117.  —  Observations  à  propos  du 
Bulletin  d'archéologie  chrétienne , 
p.  i83.  —  Communication  sur  une 
marque  de  fabrique  inscrite  sur  une 
lampe  de  la  collection  du  musée  Fol, 
à  Genève,  p.  319,  38r)-a90.  — 
PhotO|,Taphie,  monument  d'art  ro- 
main, ^yon,  p.  aao.  —  LepelUtier 
de  Saint-Fargeau  et  son  meurtrier, 
documents  inédits,  p.  395. 

Ledain.  Lettres  et  notices  d^archéoh' 
gio,  etc.  p.  3ifi. 

Legrand.  Recueil  de  chansons  populaires 
grecques ,  p.  8 1 . 

Lenormant  (Fr.).  l^s  premières  rfw/i- 
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tatioM ,  étuden  d'histoire  et  d'archéo- 
lofricy  p.  73.  —  La  magie  chez  les 
Ass}iri€n»  et  les  origines  accadiennps , 
p.  83.  —  Choix  de  textes  cmiéifoifnes 
inédits  011  incomplétetnent  publiés  jus- 
qiCà  ce  jour,  p.  179.  —  Etude»  acca- 
dienneSf  p.  /»68. 
LeptiSy  patrie  de  Septime  Sévère ,  mé- 
moire  du  R.  P.  Verdière,  p.  <)(>, 

102  ,   11/i,   197,  321. 

Liagre,  nommé  secrétaire  perpétuel  d«; 
TAcadémie  royale  de  Belgique , 
p.  102. 

Linguistique  comparée,  etc.  p.  70. 

Littérature  allemande  au  moyen  âge  et 
les  origines  de  Vépopée  germanique 
(La),  Gœthe  et  Schiller,  etc.  p.  78; 
—  espagnole,  p.  680. 

LiTTné.  Littérature  et  histoire ,  p.  /180. 

Liltré  (Etymologie  du  nom  propre), 
p.  87.^ 

Longé.  Coutumes  du  pays  et  duché  de 
Brabant,  quartier  d'Anvers,  p.  299. 

LoMGPÉRiEn,  membre  de  diverses  com- 
missions, p.  3,  5,  6,  3 12.  —  Note 
sur   des  romans  égyptiens,  p.  92, 


1 17-1  a /i.  —  Vase  cypriote,  descrip- 
tion et  observations,  p.  qB.  —  Vase 
de  bronze  trouvé  dans  la  Sienne, 
p.  110.  —  Pierres  sépulcrales  de 
l'ancienne  abbaye  d^Andres,  p.  112. 
—  Observations  relatives  à  des  com- 
munications et  à  des  ouvrages , 
p.  i5o,  18s, 198, 198, 217, 288, 
295,  297,  299,  Û77.  —  Ma8(]ue 
de  terre  cuite,  Gartbage,  p.  206- 
208.  —  Inscriptions  antiques  trou- 
vées à  Chalon-sur-Saône,  p.  21a, 
218.  —  Rapport  sur  le  concours  de 
numismatique,  p.  210;  —  sur  le 
concours  des  Antiquités  de  ia  France , 
p.  2o5,  Uhi. 

Lorraine  (Courùnne  poétique  de  le), 
p.  78. 

Ijmis  VII  (Fragment  inédit  de  la  vie  de) 
préparée  par  Suger,  p.  1 8  i . 

Luber.  TpayovSia  pœftaïKd,  p.  801. 

liUce.  Négociations  des  Anglais  avec  le 
roi  de  Navarre  pendant  la  révolution 
parisienne  fie  î358,  p.  920. 

Luzel.  Chants  populaires  de  la  basse 
Bretagne ,  p.  1 99 ,  8 1 8. 
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Mabillon.  Instruction  sur  le  l'enouvelle- 
ment  de  vie,  p.  298. 

Mac  Carthy.  Carte  figurant  les  lignes 
de  défense  dans  la  Mauritanie  et  la 
Numidie  à  l'époque  des  Antonins , 
p.  3 1 1 . 

Maccbiavoii.  L'Ambone  délia  cattedrale 
(li  Diano,  p.  3oi. 

Maçoudi,  les  Prairies  d'or.  Trad.  de 
Barbier  de  Meynard,  p.  192. 

Magie  chez  les  Assyriens ,  etc.  p.  SZ. 

Magnin  (Charles),  membre  de  l'Acadé- 
mie (Notice  historique  sur  la  vie  et 
les  travaux  de)  ,  p.  3i/i,  36o.  — 
Naissance    de    Charles    Magnin  en 
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1 798 ,  p.  8G2  ;  —  son  arrivée  à  Pa- 
ris, sa  famille,  ses  études,  p.  868; 
—  entre  à  la  Bibliothèque  du  roi , 
p.  8G/i  ;  —  obtient  des  récompenses 
aux  concours  de  poésie  et  d'éloquence 
de  l'Académie  française,  p.  805;  — 
fait  jouer  à  l'Odéon  une  comédie  in- 
titulée :  Bacine,  oula  troisième  repré- 
sentation des  Plaideurs  ;  son  goût  pour 
l'art  dramatique,  p.  866;  —  entre 
au  journal  le  Globe;  polémique  de  la 
presse  à  cette  époque;  ses  articles 
sur  Parseval-Grandmaison  et  Luce 
de  Lancival,  p.  867.  —  Critique 
théâtrale,  etc.  sons  le  titre  :  Cause- 
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ru's  cl  utôditalioHS ,  p.  'M\H.  —  Tln'*àtn» 
aii(;luis  ù  P.iris,  p.  3(i(>.  —  Critique 
du  Mariarre  d*ar(rênt  ^  do  Scrilip; 
tVllemani,  dt»  Victor  Hu|to,  p.  87 3. 
Opinion  de  Sainle-Bciive  sur  Cli. 
Mngnin,  p.  376.  —  Charles  Magniu 
proud  piirtàfa  politique;  p.  878:  — 
signi»,  on  1 8a7,uncdéclaralioncontro 
la  censure  et  coopère  n  la  foudalioii 
tie  la  Société  Aide-toi^  le  ciel  t*aidera . 
P-  *"^7ir»  —  '■eate  dans  rop|)ositioii 
api*Ù8  1  S3u;  fl^attachc  à  Armand  Gir- 
rel;  quitte  le  Globe  et  entre  au  Na- 
lional  y  ibid.  ;  —  se  prononce  pour  la 
gucrri?;  son  article  :  Comment  utw 
dyuanlie  ae fonde,  ^.  38 1  ;  —  nommé, 
en  i83ii,  conservateur  des  imprim(>s 
de  In  Bil)liotliè(|iic  royale,  p.  38»; 
—  su|)pléo  M.  Faurieldans  lo  cours 
d«î  littérature  étrangère  de  la  Fa- 
f  lit  te  d<»8  lettres;  pivnd  le  théâtre 
pour  sujet;  abandonne  ce  cours, 
p.  383;  —  puMie,  en  i838.  le 
piTuiier  volume  de  son  Histoire  dn 
llénic  dramatique  de^mis  le  i"'juitfu*nu 
xvr  xiccli';  pn'faco  do  col  ouvrage, 
p.  38/i .  —  Sourc«'s  du  drame  i  hiéra- 
tiqui',  aristocratique,  populnire, 
p.  387,  388.  —  Caractères  princi- 
paux du  théâtre  clioz  les  Grecs  et  les 
Romains,  p.  389-3()3. —  ^o^^né, 
eu  1 838 ,  membre  ontinain»  île 
PActidémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  p.  39'!;  —  publie  le  Thétître 
de  Hrots>itha:  caractère  de  celte 
<euvre,  p.  39^1;  —  sa  collalioration 
à  la  Revue  des  DetLr  Mondes  et  au 
Journal  des  Sarant»,  p.  396.  —  Il 
fait  paraître  dans  la  IUtup  de» 
Deux  Mondes  plusieurs  articles  sur 
la  lilli>ralun^  frauc^iisf  ou  l'tran- 
/»»M»*  :  la  Mo  dv  Camtn'ns:  ht  »(a 
tup  di'  la  yt'inp  .\an(rhilde  :  1' ihnx 
rc/'ifx  d'Kdgar  QuiiM't.  Hr.   p.  397; 


—  y  publie  VUistoire  des  marion- 
nettes,  p.  '1  o  1 . — Ses  articles  au  Jourtwl 
des  Satants ,  p.  A  oa . —  1  *  Sujets  divers 
d^énidition  :  Ijes  Estiemie ,  Chronique 
de  la  découverte  et  de  la  conquête  de 
la  Guin^,  etc,  rtc,  a**  Histoire  du 
théâtre  :  Chrislus  patiens  ;  Drames  li- 
turgiques du  moyen  dge,  etc.  ete,;  la 
Cjélestitie,  tragi-comédie,  p.  603  . 
Ao'i.  —  Premières  atteintes  de  Li 
maladie,  p.  'loG.  —  Retour  de  Cb. 
Magnin  à  la  foi  religieuse;  sa  lettre 
sur  les  motifs  qui  Pont  déterminé, 
p.  Aoti;  —  meurt  eu  tKGa,  laissant 
inachevée  son  Histoire  du  fjfénie  dra- 
matique, p.  A 1  o. — Considérations  sur 
son  espnl ,  son  érudition  et  les  traits 
dominants  de  sou  caractère,  p.  A 1  -j. 

-  —Texte  de  sa  lettre  sur  les  motifs  de 
80  conversion ,  p.  A 1 3. 

Maine  (  Histoire  littéraire  du) .  p.  1 93. 

Maisa.  Inscription  romaine,  p.  aod. 

Maissiat.  .'I)ifir6ff/  em  Gaule,  p.  iSâ. 

Mai-c-Aurèle  ^liCcturcsur),  p.  loG. 

Margaritî'S.  Catalogue  de  la  collection  de* 
médailles  grecques ,  njmaÎHeset  byzan  - 
tines,  p.  8'i. 

Mariette.  Découverte  faite  à  Kamakd'un 
pylône  élevé  par  Tlioutmès  III  en 
souvenir  de  ses  victoires.^  Inscrip- 
tions nombreuses  qui  permettent  de 
retrouver  les  noms  de  (198  localités 
appartenant  à  la  Palestine,  à  la  Sy- 
rie, à  la  Mi>sopotamie,  au  pays  de 
Pount,  au  To-nuter,  à  TEthiopie  et 
à  la  Nubie,  p.  310,  a  A  3-9  60. 

Martigny.  Traduction  du  Bulletin  tPar- 
(rhéologie  chrétienne ,  p.  i83. 

Martin  (Th.  H.).  Mémoires  :  Ih-omé- 
(liéide  d* Eschyle  y  p.  6.  —  Cosmogra- 
phie jtnpnlmre  après  Véftoquê  d'*Uo- 
mère  t'I  d^llésiutle,  p.  :U9,â!io;  — 
t'pnque  vt  auteur  du  prétendu  Jr»  '  hrre 
dflM  Elnnonla  d^Eudide^  p.  A 77. 
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Marlyi  s  chvèltens  et  les  supplices  destruc- 
teurs du  coiys.  Aléinoirn  de  M.  Kdm. 
Le  Blant,  p.  ii.  —  Marlyi^s  de 
Vextrenie  Orient  et  les  persécutions 
antiques ,  p.  90 ,  115-117. 

Maspero.  La  stèle  égyptienne  du  musée 
de  Rennes  ,  p.  1  87. 

Masque  de  leiTe  cuile  découvert  à  Car- 
thage,  p.  2o()-ao8. 

Mataparisksha ,  ouvrage  sanscril ,  en 
vers,  p.  iH'î. 

Ma-louan-lin.  Ethnographie  des  peuples 
étrangers,  p.  8'i ,  182,  îIqC). 

Matterer.  Voy.  Vénus  de  Milo. 

Mauritanie  (Lignes  de  défenses  dans  la), 
carte,  p.  3i  1. 

Mauby,  élu  vice-président,  p.  1.  — 
Observations  sur  divers  ouvrages, 
p.  ^69,  ^75,  firji). 

Médailles  (  C.abinel  des);  ses  origines, 
p.  80. 

Mémoires  présentés  par  divei's  savants 
étrangei'S  à  l'Académie  y  p.  187;  — 
de  l  IJniversité  impé'iale  de  KasaUy 
p.  1 89  ;  —  de  V Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  p.  199,  A 78; 
—  tle  r  Académie  impériale  des  sciences 
do  Vienne  y  p.  19  fi;  —  de  la  Société 
de  linguistique ,  p.  29^  ;  —  de  la  So- 
ciété nationale  d'agncuUure  y  sciences 
et  arts  d'Angers ,  p.  /i 83  ;  —  de  r Aca- 
démie de  Slanijflasy  p.  A 8 6. 

Ménanl.  Annules  des  rois  d'Assyrie, 
p.  297. 

Mermef.  Relation  des  fouilles  faites  à 
Santurin,  p.  89. 

Melz  (Siège  de)  en  1552;  notice  de 
M.  (îh.  Uoberl ,  p.  108,  219,31^1, 
3H9. 

Meunier.  Restauration  du  centième  vers 

des  /lc/ianii>/»«d'Arisfophane,  p.  3 1  (). 

Mever.  Recueil  d'anciens  textes  bas-la- 

ttns  y  etc.    p.  73  ;  —  obtient  le  prix 

ordinaire,  p.    loA,    33/i ,   3 A 6.    — 


RapporI  sur  l'étal  actuel  de  la  phi- 
lologie des  langues  romanes  y  p.  3^7. 
Mifbel  (Francisque),  éditeur  de  Flo- 
1-iant  et  Floi-ete,  p.  190,  —  Collabo- 
ration à  Touvrage  The  Scottish  war 
ofindependenre,  p.  295. 
Mieullcl.  Notes  et  levés  rapportés  de 
Syrie,  p.  12,  16. 

Miller.  Inscriptions  trouvées  en  Kgypte 
par  M.  Daninos,  p.  7,  97,  3 11,  3i3. 
—  Hnpport  sur  les  papiers  de  Nestor 
L'Hôte,  p.  17.  — Observations  di- 
verses, p.  2o5  ,  ^178; —  explique  et 
reslilne  une  inscription  grecque  dé- 
couverte à  Kars-el-Kébir,  p.  212.  — 
Désigne  pour  lire  en  séance  publique, 
p.  307.  —  Membre  «l'une  commis- 
sion, p.  3i  2. 

Milo.  Inscriptions  découvertes  à  Milo, 
Brunetde  Presle,  p. 32/i.  —  (Venus 
de).  Voy.  Vénus. 

Minayef.  Grammaire  pâlie ,  p.   19G. 

Miscellaneous  essays ,  [inr  Colebrooke, 
p.  80. 

Missions  catholiques  y  bulletin  hebdoma- 
daire y  p.  '169 ,  68/1. 

MoiiL,  meudiro  de  diverses  commis- 
sions ,  p.  3 ,  9 1 , 1 09.  —  Rapport  sur 
les  inscriptions  découvertes  au  Cam- 
bodge, p.  9^1 ,  17/1,  177. 

Mommsen.  Explication  de  la  formule 
D  .  PAG.  S,  p.  2  1 3. 

Monnecove.  Prise  de  Tournehem  et  de 
la  Montoire ,  épisode  du  mi'  siècle  y 
p.  83. 

Monunu>nts  épigraphiques  du  Musée  na- 
tional hongrois ,  E.  Desjardins  .p.  1 85. 

Morel.  Easai  historique  et  pittoresque 
sur  Saint- Hei'tr and  de  Commùigcs , 
p.  83. 

More!  et  (îaulier.  Voie  romaine  ab 
Aquis  Tarbellicis,  p.  83. 

Morel-Fatio,  nrcbiviste  paléogrnpbe, 
p.  36o. 
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Mr/rt  de»  rt'ij  dr  France  depuis  Fran- 
coit  t'.  ttc.  N  ov.  Coriieu. 

M'jtaiques  ckrrtiennei  d'italit.  Voyez 
MûnU. 

Nfowat.  Etude  sur  rinêcnption  uimeroire 
de  Saint -Christophe  i  Morbihan;, 
p.  7  'j .  —  Etifmologie  du  nom  propre 
Litlré.  et  restitutiond^un  mot  gaulois, 
p.  87.  —  Sotict  sur  quelques  intcrip- 
tions  grecques  ffbterrees  dans  diverses 
collection*,  p.  tiio.  —  Sur  ta  fronde 
aché^nne  à  trois  lanières,  p.  3«o. 


MôdIi.   Mosaïques  chréùenutÊ  d*Itmke, 

p.  au9,  916,  3^&,  465. 
Muratari  f  Lettres  à  Votcmsiut  du  film 

du    centenaire    de    Lomis^Amtom» )  ^ 

p.  70. 
Musée  êpigraphiqme  de  AttCA  fLej,  De»- 

jardins,  p.  78. 
Musée  à  créer  (Cm)^  p.  85. 
Mus««  Fol,  p.  919,  986-990. 
Mu«a6a.   Us  JimUeUs   àe  FluèiÊ  du 

Mord  au  ir'  siècle  »  p.  1 93. 
Mytko  'ogie  grecque  i  Etudes  dtj ,  p.  80. 


NArDKT.  membre  de  la  Commission  des 
travaux  litterair>>$,  p.  3.  —  Lettre  à 
M.  Rdni.  Le  Blanlsur  les  Bourreaux 
du  Christ,  p.  8a.  —  Observations, 

Seinrod  et  //•*  écrit  we*  cunéiformes , 
p.  9,  37. 

Nestor  THôte.  Ses  papiers,  p.  i5,  17. 

NVumatiques  (  Manuscrits).  Voy.  Ruelle. 

.Sicèr  f  Concile  dej,  diaprés  les  textes 
copte*,  mémoire  d<!  M.  Reviliout. 
p.  102. 

\igra  (Le  chevalier  1.  Volum»*  relatif 
aux  manuscriLs  des  œuxres  de  Pé- 
trarque fl  mf^tlaille  commemorative, 
p.  3 10. 

Mimes  (Découvertes  arrhéol.  à),  p.  70. 

Sormands  sur  le  Miu\**ipi ( Ijes  y,  p.8-> , 
^3. 


\ot\ce*  et  e.rtrûitsde9  wuumserits  da  Im 
Bibliothèque  naiionale  (tome  XXII, 
1"  partie),  p.  i<)9. 

Sotre-Dame  de  Béhumrd  i  Histoire  de } , 

P-  7*^- 
Numismatique.  Nomination  de  taCom- 

misâion  du  prii  de  namisiiMlique, 
p.  5.  —  Rapport  de  M.  de  Longpé- 
Her  sur  le  concours  de  187^;  con- 
clusions adoptées  par  rAcadcmie, 
p.  a  1  o ,  338 ,347.  —  Ouvrages  pour 
le  concours  de  1 876 ,  p.  39a.  —  Prix 
fondé  par  M"*  Duchalais,  p.  SSg , 
33t.  Ouvrages:  Numiemùtique  des 
rois  nabathéene  de  Ptira,  par  M.  de 
Saulcy,  p.  74 ,  —  et  Amîiquilêe  de  Ut 
dynastie  des  SassaniéUs,  par  M.  Tho- 
mas, p.  77> 
\utl.  Livras  offerts,  p.  99 A. 
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Odobesco.  Vnse  d^argile  portant  le  nom 
de  Decébale,  p.  180. 

Opperl.  La  linguistique  comparée  et  les 
études  ethnographiques .  p.  70.  — Can- 
didat à  la  place  de  M.  Beulé,  p.  loa. 

Oracle*  sibyllin*  (  Mémoire  sur  quel- 
que*} :  Delaunay.  p.  X.  '17. 


Ordinaire  (Prix)  de  TAcadémie.  Com- 
mission, p.  ô.  Mémoires  adressés, 
p.  3 10.  Récompenses,  sujets  propo- 
sés ou  prorogés,  p.  lo/k,  307,  309. 
3io,33'i,335,346,  369. 

<  )r^lli.  Explication  de  ia  formule  L .  O . 
O .  PA  dans  les  inscriptions,  p.  9 1 3. 


Oresme.  Ouvrages  de  Nicole  Oresme  con- 
tre V astronomie  f  p.  Sa  i . 

Orithye  (Enlèvement  d'),  par  Borée  y 
p.  /175. 
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Oitremare.   Version  du  Nouveau  Testa- 
ment, p.  178. 


Ovinia  tribunieia  (Loi),  p.  310. 


Paillard  (Ch.).  Troubles  religieux  de 
Valenciennes.  Troubles  des  Pays-Btu 
au  XV 1'  siècle,  p.  Sq'j. 

Palimpsestes  en  Egypte,  p.  75. 

Palmyre  (Temple  du  Soleil  de), 
p.  317. 

ïla-noLpprjyopovXov  Xoyos ,  p.  /i  8 1 . 

Parfoiirou ,  archiviste  paléographe  , 
p.  36o. 

Paris  (  Gaston  ).  Le  conte  du  trésor  du 
roi  Rhampsinite^  p.  3o8,  3i3.  — 
Candidat  à  la  place  de  M.  Guizot, 
p.  3i5,  3i(). 

Paris  (Louis).  Virnpôt  du  sang,  on  la 
noblesse  de  France  sur  les  champs  de 
bataille,  p.  186,  398. 

Paris  (Paulin),  membre  de  la  Com- 
mission du  prix  ordinaire,  p.  5.  — 
Poèmes  :  Le  voir  dit ,  p.  1  /i .  —  Pré- 
sente le  roman  de  Floriant  et 
Florete,  p.  190. 

Parrol.  Histoire  de  Notre-Dame  de 
Béhuard,  p.  78. 

Pas([uier.  Grands  jours  de  Poitiers, 
de  tù6à  à  i63ù,  p.  100. 

Pavet  de  Courteille.  Membre  de  la 
Commission  du  prix  Brunel,  p.  5. 
—  Observations,  p.  /17/i. 

Pays-Bas.   Publications,  p.  83,  8A,  85. 

Pécheur.  AnnaleM  du  diocèse  de  Sois- 
sous,  p.  3a/i. 

Périple  d'Hannon.  Tauxier,  p.  307, 
3j5. 

Perrot  (Georges).  Inscriptions  trouvées 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  p.  96 , 
98,  137-1/16,  192.  —  Enlèvement 
H' Orithye     par     Borée,     mémoire. 


p.  U-jb.  —  Candidat  à  la  place  de 

M.  Guizot,  p.  3 1 5,  3 18,  3a a. 
Petit.  Les  sires  de  Noyers,  etc.  p.  33 o. 
Pétrarque.  Centenaire,  médaille  com- 

raémorative..  manuscrits,  p.  3 10. 
Phéner.     Inscription     de     Carthage, 

p.  3i  3. 
Phénicien  (Alphabet),  p.  87. 
Picone.  Memorie   storiche  agrigentine, 

p.  187. 
Picrrugues.     Vie     de    saint    Honorât, 

p.  3 18. 
Pigeotte.  Fragment  inédit  de  Grosley,  etc. 

P-  299- 
Piraterie  dans  les  pays  méditerranéens 

depuis  les  temps  les  plus  reculés 
(Histoire  de  la) ,  sujet  du  prix  ordi- 
naire, p.  335,  3i^9. 
Platon  (Passage  du  scoliaste  de)  sur 
les  fortifications  d^Athènes,  p.  58. 
—  Traduction    de    ses    Dialogues, 

p.  /J71. 
Pleyte.  Fac-similé  du  conte  égyptien  : 

L'épisode  du  Jardin  des  Fleurs ,  p.  9a, 

1 17,  13/i. 
Polizzi.  Inscriptions  puniques,  p.  309. 
Polybiblion.  Revue  bibliogr. ,  p.  88. 
Poole.  Catalogue  des  médaillons  romains 

du  Musée  Britannique,  p.  399. 
Port  (Célestin).  Médaille  aux  Antiquités 

de  la  France,  p.  a 06,  337,  ^^7» 

/1/17. 
Positivisme.     Question     grammaticale, 

p.  998. 
npaxTixà  tUs  èv  kBi/ivats  àpxouo^oyixfiç 

ktaiplcts ,  p.  /i8i. 
Précis  analytique  des  travaux  de  l*Àca- 
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(("imc  iiis    ^Litin\i.   vtc.    '.!e    Hotien. 


f*ri/r.  edtngM  vj  the  ruifnl  iriêh  ira- 
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hinm-i'i'fue .  p.  3o?S.  —  Lellrt-s  de 
\f.  ScbliiMnanii.  p.  3i3.  3i«).  33o. 
-  Slèl'^s   lie    M.   de   Saint».-.Marie , 

p.:;  17. 

Itebuii'l.  ln>criptions  i)erl»èi'i.'S.  p.   l'i 

H  rm-d  tVfittriPnn  te.iV»  htiM-laltiis ,  pru- 
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Page  i3,  ligne  :îo,  au  lieu  ilc  tyrivnne,  lisez  :  éryrine. 
Page  80,  lignes  :!3  et  37,  au  lien  de  Granrftnf  lisez  :  Granson. 
Page  1  o'j ,  ligne  1 3 ,  au  lieu  de  M.  Engi^ne  BurmniJ\  lisez  :  M,  Emile  Hurnouf. 
Page  n()(>,  ligue  18  ,  au  lieu  de  .itsumf  (insu  (hr.  tn-6*j,  lisez  :  L'ethnographie 
dex  pfuple»  vtranger» ,  do  Ma-touan-lin. 
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